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^  ï^  33        Indication  pour  placer  les  Planchés  au  Tome  XX^^-* 

lo»^  G  ro.   ZOOPAYTIS  , jp^jf.  61, 

N/*  ^  $     ilàirépore  porpite.  —  Madrépore  fungilé.  -^  Madrépore  gobelet.  —  1fta2rép<$l% 
*  rame.  •—  Madrépore  ce»piteux.  —  Madrépore  roéandrite.  —  Madrépore  capi^ 

cbon.  —  Madré^re  laftiie.  —  fsil  pessè.  —  Orbitolitlie. 
M  ifl    CoQuitUB  pàg^  id^- 
Pandore  striée.  --  Patelle  trou  de  serrure.  —  Patelle  bonnet  de  dragon.  —  Patelle 
voûtée.  ^  Patelle  bouclier.  —  Patelle  vulgaire.  -—  Peigne  vulgaire.  —  Peigna 
lioueta.  —  Pcraignc  raiîssoirê.  —  Pèmfe  Isogone,  «-^hàade  dftdjflè. 

M  3i.  Oiseaux,  ^o§;,  j38.  / 

Pélican  blanc  —  Peintade.  —  Gallinule. 

M  3    Plawtes,  pa(^.  368. 
Paspale  stoltmftre.  —  'Piveite  de  Tlade.  >-  ^^aulUnis  coruni.  —  'PergulaîA 
gl^re. 

O  5    OïçiArK.  /r^yf.  339. 
perroquet  Lori  \  collier.  —  IPerfoquet  Lori-Perrucle  de  ta  mer  du  sud.  — - 
Canard  Macreuse. 

M   35.   QuADBitpèDEs  MAMMiFinES .  pû^.  472. 
Peronasca  (  Marte  ).  —  Pelît-grîS  (  Ecureuil  ).  —  Pbalanger  tacbefj. 

G  44.    QnADBvpÂDES  Mammifères,  pag.  583. 
Pb'ascolome  brun.  '> —  Phoque  à  trompe  ou  clépbant  marin.  — ïhoque  vulgaire  odi 
reau-marin. 


Ifoia,  II  s*est  glisse  dans  plusieurs  exemplaires  du  tome  S4* ,  une 
faute  typographique  qu'il  est  nécessaire  de  réparer  pour  rintelU- 
gence  de  la  phrase. 

Page^,  ligue  6,  au  lieu  de  'Pianaiipèdes ^\i^%  Piwmiipèdeit 
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P ASSERINA.  Ce  nem ,  qaî  dérive  du  latin  paaer ,  fn»- 
ureau  ,  a  été  donné  anciennement  à  une  plaote  ^  à  cavsc  qae 
«es  graines  ressendbloient,  pour  la  forme  ,  à  une  tête  de  moî- 
neaa.  On  croit  que  c'étott  la  même  plante  que  le  Uiumiuin 
bulbeux  de  Bioscoride  ,  qui  est  rapporté  an  genre  Ltucmam. 
Quoi  qu'' il  en  soit,  ce  nom  a  été  appliqué  Bniiaumsinclum^UxmLf 
^Jilysimachia  Unumsieilaium  ,  L. ,  et  surtout  à  la  STELLÀB^ 
VAssB&i^E,  qui  s'appelle  vdgairement  langue  d'oiseau ,  tMuroe 
qu'on  a  cotnparé  ses  feuilles  à  la  langue  d'un  oîseaii.  xAfia,' 
Linnaeusadonnélenom  de/voss^miâ  àungenre  dansJequei.au- 
cône  des  plantes  ci-dessus  ne  rentre^  Thunberg  y.  ra^^curtait 
le  genre  lachnœa.  V.  Paâserike,  page  3o.  (lk) 
PASSERINA.  Nom  italien  de  la  R£NOt7éE.(LV.  ) 
PASSERINA  SOULITARIA  ROUSSALes  Pîémoii- 
tais  appellent  ainsi  le  MsRtE  be  ROCHE,  (v.) 

PASSERINE  ,  PusHfina,  VieiU.  ;  Fnn§iUa  et  j&>^mM, 
Linn. ,  Lath.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux  Sylyains  ei4e  la 
famille  àt^  CHANifit^lUS.  F.  ces  mots.  Caractères  :  Bec:«ntier, 
conique,  moins  large  que  la  tète ,  un  peu  robuste,  droit, 
rétréci  vers  le  bout  »  à  bords  inférieurs ,  quelquefois  les  su- 
périeurs, courbés  en  dedans  ;  à  ouvertures  dirigées  oblique- 
ment et  en  en  bas  ;  m^m^bule  supérieure  couvrant  au  moins 
à  sa  base  les  bords  de  rintérieure  ;  palais  aplati,  épais  et  lisse  ; 
narines  ouvertes,  arrondies,  glabres  chez  les  uns,  cachées  sous 
de  petites  plumes  dirigées  en  avanl  chez  les  autres  ;  langue 
épaisse,  un  pep  échaacrée  à  la  pointe  ;  quatre  doigts , -irois 
devant ,  un  derrière  ;  les  antériews  soudés  à  leur  origine;  les 
a.«  et  3.«  rémiges  tfès-stMivent  les  plus  longues  de  toutes.  Ce 


Digitized  by 


Google 


2  PAS 

groupe  est  divisé  en  trois  sections^  d'après  la  çonformMion 
de  Tongle  postérieur  :  dans  la  première  se  trouvent  les  espè- 
ces qui  ont  cet  ongie  arqué  et  plus  court  que  le  pouce;  dans 
la  deuxième  ,  celles  qui  Tont  arqué  aussi  long  que  ce  doigt» 
Cette  section  comprend  les  Passerines  roussâtre  el  acuti- 
PEI9NE  ;  et  la  troisième  contient  celles  dont  le  même  ongle 
est  plus  long  que  le  pouce ,  presque  droit  et  subnlé.  Tel  est 
l'ongle  du  Grand-montain  et  de  1' Ortolan  de  neige  ;  j'in- 
dique ces  quatre  espèces  pour  ne  pas  déranger  l'ordre  alpha- 
bétique. Les  passerines  tiennent  aux  bruans^  comme  iel'aî  déjà 
dit  .à  l'article  de  ces  derniers  ,  par  plusieurs  caractères;  mais 
elles  en  diffèrent  principalement  en  ce  qu'elles  n'ont  point 
de  tubercule  osseux  à  l'intérieur  de  leur  bec  supérieur.  Ce  ne 
seront  pas  moins  des  hruans  pour  les  méthodistes  qui  n'atta- 
chent aucune  importance  à  cet  attribut,  ou  qui  ne  l'indiquent 
pas.  Linnseus  n'en  fait  pas  mention  dans  son  Systema  nalurœ; 
aussi  la  plupart  de  mes  passerines  sont  pour  lui  des  Emheriza; 
comme  Latham  signale  ce  tubercule  el  en  fait  un  caractère 
générique  pour  lessiens ,  il  n  'auroît  pas  dû  alors  le  généraliser 
à  tous  ,  puisqu'il  manque  au  plus  grand  nombre.  Il  y  a 
encore  d'autres  différences  dans  la  conformation  du  bec -de 

,Isl passerine  et  du  bruant^  mais  moins  tranchées,  qa'onsaîsic 
néanmoins  assez  facilement  quand  on  voit  ces  oiseaux  en 
nature  ;  d'autres  passerines  ont  été  classées  dans  le  ^enre  fnn~ 
gilla^  en  effets  au  premier  aperçu,  leur  bec  se  présente  à 
peu  près  sous  les  mêmes  formes;  mais  en  rexaminant  avec 

,ime  certaine  attention  ,  l'on  s'aperçoit  que  ses  bords ,  snr- 
tout  ceux  de  sa  partie  inférieure,  rentrent  en  dedans,   que 

.  lé. palais  :de  la  partie  supérieure  est  lissé  et  presque  de  niveau 
avec  ses  bords ,  et  que  son  ouverture  se  dirige  en  en^  has  -,  tan- 
dis que  les  JringiUa  ont  les  bords  du  bec  droits  et  la  mandi* 

'  hule  supérieure  i^reusée  en  dedans  et  comme  striée.  Il  ré- 
sulte y  à  ce  qu'il  me  semble ,  de  cet  exposé ,  que  La  diviaiom 
de  iries  passerines  lie  le  genre  de  mes /ringilks  k  celui  de  mes 
brtums, 

lues  espèces  de  cette  nouvelle  division  sont  nombreuses 
dans  l'Amérique  septentrionale  ;  mais  nous  n'eq  pi^sédons 

\qae  deux  en  France  ,  encore  n'y  sont-elles  que  de  passage , 
teavoir  :  V ortolan  de  neige  et  le  grand- montain  qu'on  n'y  voit  que 
très-rarement  ;  ces  deux  oiseaux  se  rapprochent  die  nos 
alouettes  par  leur  ongle  postérieur  et  parleur  genre  de  vie  ;  en 
effet ,  ils  se  perchent  rarement  et  semblent  le  faire  avec  dif- 
ficulté ,  ce  que  j'attribue  à  la  forme  de  cet  ongle  qui  ne  hm* 
permet  pas  de  s'en  servir  pour  cercler  lé  juchoir  ;  aussi  se 
tiennent-ils  presque  toujours  à  terre ,  y  passent  la  nuit  et  y 
nichent  :  les  passerines  agripennes ,  qui  composent  la  deuxièmes 
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section ,  se  perchent  plujs  facilement,  ayant  Tongle  postëricôr 
pias  arqué  ;  cependant  on  les  trouve  plus  souvent  à  terre 
qae  perchées,  et  elles  y  restent  toujours  pendant  la  nuit;  toute? 
les  autres  passerines  se  perchent  nuit  et  jour  «  sait  sur  les  akv. 
bres  ,  soit  dans  les  buissons  ,  d'où  elles,  descendent  À  terre 
pour  chercher  leur  nourriture  qui>  consiste  ^  pour  tous  ces 
oiseaux ,  en  insectes  et  menues  graines  dépouillées  du  pé«- 
ricarpe;  les  unes  nichent  sur  les  arbres,  d\')utres  dans  les 
buissons,  les  halliers  etdans  rherbe  ;  le  nombre  de  leurs  pontes 
dépend  de  la  température  des  pays  qu'elles  habitent.  Les 
premiers  alimens  qu'elles  apportent  à  leurs  petits  sont  toujours 
des  insectes,  des  chenilles  et  des  vermisseaux.  On  trouve  des 
passerines  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

La  P ASSERVE  AGRiPEl^lSE,  Passeiina  Qryziçora.^  Vieîll.  ; 
Ernberiza  oryzwora^  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buffon ,  n,^  388  ,  fîg.  i  , 
(le  mâle  en  été  ).  Cette  passerine  est  une  vraie  habitante  des 
herbes  ,  puisqu'elle  se  tient  sans  cesse  danâ  les  prés  humides. 
Si  on  la  suit  dans  son  genre  de  vie,  on  voit  qu'elle  chante  , 
couche  et  niche  à  terre  ,  et  que  si  elle  6e  perche  sur  une  bran- 
che l'arbre  bu  «ur  un  buisson,  ce  qui  lui  arrive  rarement  >, 
son  maintien  indique  aussitôt  qu'elle  est  dan^  une.  position 
fdrcée.  3on  assiette  est  plus  ferme  sur  les  clôtures  en  befe 
des  prés  et  des  champs ,  parce  qu'elle  y  trouve  une  surface 
plus  lïijrgë  jpour  s'appuyen  D'un  instinct  très^social,  les  ^^r^. 
pennes  vivent  toujours  en  bandes  nombreuses  v^^hars  le  temps 
des  àniotirs.  Elles  arrivent  au  centre  des  Etats-Unis  k  la  fih 
d'avril  ou  dans  les  premiers  jmrs  de  mal^  el'y  arestent  jusqu'au 
mois  de   septembre,  époque  à  laquelle:  ell^s  commencent 
leurs  courses  erratiques.  .Ces  bandes  sont  ,>à  i'àutoitme;^  corn- 
posées'de  mâles;  et  de  femelles  ;  mais,  à  ilour  retour ,  an  prin- 
tetops  ,le$  sexes  s'isolent  L'un  de. raulrej^xtifarment  des  trOu^ 
péi  particulières.  La  maturité  4u  riz  leur;  sert  de  guide  à  la 
fin  de  l'été.  Les  jeunes  se  mettjent  en  roUte  les  premiers  ^  et 
ensuite  les  vieux,  auxquels  se  joignent  les  couvé  es  tai^dive»  et 
les  individus  qui  nichent  dans  le  Nord,  dfi  Etais^Unis;  4ous  se 
transportent  dans  les  lieux  où  les  attireiCfelîte  gvaine  cféréiyle^, 
leur  nourriture  favorite.  Tous  voydgetit  pendant  la  nuit  ;  et 
comme  leurs  cris  continuels  décèlent  leur,passageiy<on  peiit 
les  apercevoir  au  clair  de  la  lune,  quoiqu'ils,  se  ^  tiennent 
alors  4  une  grande  élévation.  lU^e.reppsent  le- jour  dans  les 
champs  où  les  graines  de  certaines  plantes  indigènes  au  pay^ 
qnlls  parcourent  leur  fournissent  des  alimens  abondans.'Lb 
mot  ihidtj  prononcé  d'nn  ton  bref  et  aig^,  est  leur  cri  de  ra^ 
liement  pour  le  déparât ^  et  leur  cri  d'alarme  quand  ils  ont  de 
l'inquiétude.  Lès  individus  de  cette  espèce  qui  habitent  Tîle 
de  Cuba  ,  la  quittent  en  août,  au  moment  de  la  récolte  du 
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riz  ,  car  ils  nVn  mangent  gaère  lorsqu'il  est  en  pleine  mata« 
rîié;  ils  se  rendent  alors  k  la  Géorgie  et  aax  Carolines,  où  cette 
graine  est  enfcdre  tendfê  ;  et  eki  se  joignant  â  cent  qui  arrivent 
du  Nord  ^  ils  s'y  trouvent  en  si'  grand  nombre  qu'ils  dévas- 
tent e<i  peu  de  temps  le  cji.amp  qu'ils  attaquent.  Guénèau-de- 
Montbeilbrd  leur  trace  une  route  plus  longue»  en  disant: 
qu^après  avoir  resté  trois  semaines  à  la  dârolîne  ,  ils  conti- 
nuent leur  voyage  du  côté  du  Nord  ,  cherchant  des  graines 
moins  dures  ,  et  vont  âfinsi ,  dé  station  en  station  ,  jusqu^au 
.Canada,  et  peut-être  phis  ioîn;  inaîs  c'est  une  erreur ,  car  à 
leur  départ  des  Caro4ines ,  ces  oiseaux ,  an  lieu  de  pénétrer 
:dans  des  régions  plus  sfepténirioiïaiès,  se  transportent  tou- 

Sars  dans  le  sud  pour  y  passer  l'hivfer  ;  les  tfns  se  rétirent  aa 
exique,  les  antre»  dans  iés  GrfafnAe^-Àibtilies^  et  aucun  ne 
se  montre  au  Canada  av%int  la  belle  saisoïi.  Ils  y  àrrlvenl 
.en  mai ,  y  nicbent  i,  «^  qmitent  cette  région  en  août  pour  se 
porter  dans  les  Ca^-oline^  et  la  Géorgîle ,  cdntrées  dont  tons 
font  leur  point  4tf  rtttni'ô^ ,  afîb  de  s^f  gorger  de  riz ,  §oit 
qu'ils  habitent  le  sud  ou  le  nord  pendant  Tété  ;  ils  enjui^ii- 
gent  avec,  tant  de  voracité  que  de  maigres  qti^ilsetoîent  à  leur 
arrivée  ,  ils  devientaent  si  grks  qu^à  peîne  peiivent-ils  voler  ; 
et  c'est  alors  un  mets  délicieurx.  J'ai  remarqué  qu'à  l'époque 
de  leurs  courses  périodiques  ils  ne  dormei/t  pas  plus  en  cap- 
tivité qti'éaliberté,  qu'ils  jettent  ïticvcnt  leur  cri  de  ralliement 
.pendant  la  nuit^  surtout  ih  6n  les  tiehi  en  dehors  d'un  appar- 
tement. 

, ,    Nous  "venons  ^é  voir  qu'i  la  fia  de  Pété  ^ t  èri  âul'ômnV  IfiOr 
rmarcbeest  réglée  sur  là  maturité  du  riz;  la  naissance  des  in- 
sectes détermine  celte  quHls  font  «Tu  printemps  ;  ils  arrivent 
dans  les  Flofides^-eli  bandes  iionfibreusés,  au  commencement 
.  d'avril  ;  y  séjonnlent  plifs  onmohis  de  temps ,  |usqu'''à'  ce  que 
la  grande  éphémère  jaune  j  appelée  mouche  de  mdi^  et  un^ 
espèce  de  sauterelle  dont  ils  ^e  nourrissetit  de  préférence» 
soient  totalement  épuisées.  Les  agrîpefnnes  étant  susceptibles 
de  prendre  .l>eaucoap  Aé  graisse ,  dans  quelque  saison  que  ce 
B0^l  9  poiirvn  qu'elles  aient  des  dlimens  en  abondance ,  sont 
.alors  aussi  grasses  qu^À  l'autoinne;  mais  elles  perdent  cet  em- 
bonpoint à  mesure  qu'elles  pénétrent  dans  le  Nord. 

J'ai  dit  précédemment ,  qu^au  printemps  les  mâle^  et  les 
femelles  voyagem  sépiayément  :  cette  remarque  n'a  point 
.écheappé  à  Catesby  ;  mais  il  se  trompe  lorsqu'il  prétend  qu'à 
Tàutomne  les  troupes  qtiè  'fbrtfietat'ces  oi^eaut  ne  sont  com- 
posées que  de  femelles,  car  f  y  hi  too^ôirrs  trouve  des  îu^ivjdus 
'des  deux  sexes*;  il  est  vrai  qtï -dors  les  mâle^  et  les  Ifemelles 
{Portent  là  même'  livrée.  Cette  passérine  se  tient  ie  pr^ïé- 
:rcnce  dans  les  p^airtesxt  les  marais  dont  les  herbes  sont 
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d^oiie  certaine  Hauteur,  ata  pied  de$qaelles  elle  constroit  son 
nid  avec  à^s  fiçoillea  et  des  herbes  grossières  à  rextériear,  des 
lierbes  plu$  jloea  et  eo  abondance  à  Tintérieur.  Sa  ponte  esl 
de  qqatre  oa  cinq  9ttfs ,  d^m  blanc  bleuitre ,  tachetés  de  bmn , 
et  de  la  grosseoi*  de  ceux  de  notre  bruani  proyer-  Elle  ne  se  per« 
che  poif^ipour  dormir;  elle  reste  à  terre,  ordinairement  posée 
sur  un  ^ul  pied  «ans.  s'accroupir)  et  elle  met  sa  tête  sous  l'aile 
qui  est  du  ç^té  oàrautre  pied  est  caché  dans  les  plumes  du  bas- 
ventre.  G'étoit  taujoui-s  dans  cette  positiou  que  les  indÎTidua 
que  j'arois  d^^s  une  volière  se  tenoient  pendant  la  nuit.  Les 
Mexicains  nqi^ment  ehiatolt  le  mâle  sous  son  nlumage  d'été  , 
et  datoU  sous  ceLaid'hiTer,  ainsi  que  la  feme)le.  Les  Améri- 
cains les  appellent  boblincoin  ou  conçuelde ,  d'autres  oMle  bac- 
ked,  maizte  Aief^  voleur  de  maïs,  à  dos  blanc.  Cette  dernière 
dénomination  indique  que  ces  oiseaux  mangent  aussi  ce  blé  ^ 
sans  doute  lorsqu'il  est  tendre ,  puisque  leur  bec  n'est  pas 
assez  fort  pour  1^  concasser ,  ni  leur  gosier  assez  large  pour 
ravaler  en  ent^r  ;  aussi  le  refusent-ils,  en  captivité,  s'il  n'est 
broyé. 

Le  ram^e  du  mâle  est  sonore,  pénétrant,  et  si  varié,  qu'on 
ne  peut  guère  ^n  faire  la  d^^ripiîon  ;  il  m'a  paru  composé 
de  cris  aigus ,  d'éclats  gradués ,  tantôt  lents,  tantôt  viis,  et  de 
sons  €|xprimés  d'up,  ton  si  bruJKiue  que  Ton  croiroii  ce  petit 
musicien  continueUemeut  en  colère  ;  néanmoins  son  chant 
ne  manque  pas  d'agrément  et  plait  par  sa  singularité. 

L'agripenne  subit  deux  mues  par  an ,  la  première  au 
printemps,  et  la  deuxième  aux  mois  de  septembre  et  d^octo- 
bre  ;  il  en  est  d'elle  comme  ^e  plusieurs  autres  oiseaux  à 
double  mue ,  tous  les  individus  n'éprouvent  pas  cette  maladie 
à  la  iqéme  époque ,  les  uns  plus  tftt»  les  autres  pbs  tard;  c'est 
au  point  qu'elle  existe  encore  chez  quelques-uns  1^  la  fin  de 
juin ,  tandis  que  chez  d'autres  elle  est  passée  au  mois  de 
mai.  C'est  jt  la  première  que  les  mâles  se  couvrent  de  leur 
habit  de  noce  ;  et  ils  diffèrent  si  peu,  à  l'automne,  des  fe- 
melles, qu'on  ne  peut  gn^re  les  distinguer  ;  j'ai  seulement  re- 
marq^^  que  leurs  couleurs  sont  plus  prononcées* 

Le  mâie  a  ,  dans  le  temps  des  amours,  le  bec ,  la  tête ,  la 
gorge ,  toutes  les  parties  postérieures ,  le  hfut  du  dos ,  les  ailes 
et  la  queue  d'un  beau  soir  ;  les  pennes  primaires  frangées  de 
blanc  jaunâtre  à  l'extérieur  ;  les  secondaires  bordées  derous- 
sâtre  ;  quelques  plumes  du  bas-ventre  et  les  couvertures  infé' 
rieures  de  la  queue  terminées  d^tiu  roux  presque  blanc  ;  le 
dessus  du  cou  d'un  janue  pâle  ;  les  sc^pulaires ,  le  bas  du  dos, 
le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  blancs  ; 
les  pieds  noirâtres.  Loi^eur  totale  ,  six  pouces  huit  lignes. 
Le  même ,  sous  son  plumage  d'hiver,  a  trois  raies  longitu^ 
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dinalcssur  le  sommet  de  la  tête  ;  céWédu  milieu  est  d^ôn 
jaune  verdâire  foncé  ,  et  les  deux  autres  sont  noirâtres  ;  tme 
autre ,  pareille  à  la  première  ,  s'étend  Sur  chaque  côté 
de  iatt'te  et  passe  au-dessus  de  l'œil,  qui  est  séparé  du  bec 
par  une  tache  blanche;  une  autre  noire  pari  de  son  angle 
postérieur  ;  les  joues ,  la  gorge  i,  les  parties  postérieures ,  le 
boM  externe  des  moyennes  et  des  grandes  couvertures  d<ï 
l'aile  sont  d'un  jaune  verdâtre  ;  cette  teinte  est  plus  obscure 
sur  les  pennes  caudales,  le  dessus  du  cou  et  du  corps, 
et  est  coupée  en  longueur  par  dés  taches  noirâtres  sur  le& 
plumes  du  manteau^  du  croupion,  dé  la  poitrine,  des  flancs 
et  des  couvertures  supérieures  de  l'aile;  elle  règne  encore  » 
mais  sous  une  nuance  grise,  sur  les  pennes  et  sur  celles  de 
la  queue  qui  sont  liserées  de  blanc  en  dehors  ;  le  tarse  est 
d'un  brun  clair,  et  le  bec  d'un  brun  roussâtre.  La  femelle 
du  mâle  ne  diffère  que  par  des  couleurs  plus  ternes. 

Le  jeune  a  un  pouce  de  moins  ;  le  bec  brun  ^  plus  clair  en 
dessous  ;  d(^s  trois  bandes  qu'il  porte  sur  le  sommet  de  la  tête  , 
celle  du  milieu  est  d'un  jaune  rembruni ,  et  les  deux  autres 
brunes  ;  les  sourcils  sont  d'un  jaune  terne  ;  le  dessus  du  cou 
est  roussâtre  ;  le  dos  varié  de  brun  jaunâtre  et  de  noirâtre  ;  le 
croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  d'un 
brun  roux;  les  pennes  et  celles  de  la  quetie  ,  brunes  et  bor- 
dées de  jauuâtre;  la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures,  de 
cette  dernière  teinte  ,  mais  plus*  claire  ;  les  flancs  tachetés  de 
brun  ;  un  trait  derrière  l'œil ,  et  les  pieds  de  cette  couleur. 
Le  plumage  des  mâles  varie  tellement  après  les  premières 
mites,  que  très-peu  se  ressemblent  parfaitement;  d'où  il  résulte 
que  les  auteurs  ne  s'accordent  pas  dans  leurs  descriptions;  ce- 
pendant h  rage  de  trois  ans  ,  les  vieux  portent  la  même  livrée 
qui  est  celle  de  l'individu  décrit  le  premier  ;  celui  de  Mont- 
beillard  est  dans  sa  deuxième  année  ,  et  son  agripenne  de  la- 
Louisiane  est^  ainsi  que  celle  de  Mauduyt,  moins  avancée  dans 
sa  mue  du  printemps. 

La  PASSERrNE  AURÉOLE,  Emhenza  auréola^  Lath.  Elle  est  de 
la  grosseur  de  V ortolan  de  roseaux ^  et  son  cri  est  le  même  que 
cel«î  de  cet  oiseau.  On  la  trouve  communément  eh  Si- 
bérie et  au  Kamtschatka;  elle  y  vit  en  troupes  dans  les  cantons 
plantés  de  pins,  de  peupliers  et  de  saules.  Son  pluniage  est 
agréablement  varié  de  roux  $ur  la  tête  et  le  dos  ;  de  jaune  ci- 
tron sur  le  devant  du  cou  et  soiis  le  corps  ;  de  noir  sur  le  front  y 
la  tête  et  la  gorge  ;  de  noirâtre  sur  les  ailes ,  et  de  blanchâtre 
sur  les  couvertures  inférieures  de  la  quette  ;  il  y  a  une  espèce 
de  collier  roux  au  haut  du  cou,  des  raies  brunes  aux  flancs, 
une  bande  blanchâtre  sur  les  plumés  scapulaires ,  et  une  autre 
de  la  méine  cot^ébr ,  çuî  s'éieud  obllguement  sur  le  bord  in- 
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téfie»r  âe^  deux  premières  pennes  de  la  queue ,  qui  est  un 
peu  fourchue.  Le  plumage  de  la  femelie  est  plus  foîble  en  cou-  ' 
leur  que  celui  du  mâle. 

Nota,  J'ai  placé  cet  oiseau  dans  le  genre  passerine ,  parce 
qu'on  ne  fait  pas  mention  du:  tubercule  osseux  qui  caractérise 
les  Trais  Vruatvs.  C'est  au  naturaliste  qui  le  verra  en  nature , 
à  juger  si  j'ai  tort  on  raison. 

La  PASSERras  A  BEC  ROUGE  ,  Possenna  pmUîa ,  YieilL  '^ 
Fringilia  pusillay  Wilson  ,  Amer,  Orniûi. ,  pi.  i6  ,  fig.  2.  Je 
n'ai  rencontré  cette  espèce  que  dans  les  taillis  et  les  bosquets. 
Son  ramage  est  à  peu  près  semblable  à  celui  de  la  passerine 
desj^i^ers;m2iissaL  phrase  est  plus  longue ,  sans  être  plus  agréar 
ble  9  et  son  cri  ressemble  à  celui  du  criquet  Elle  s'éloigne 
du  nord  des  Etats-Unis,  à  l'automne,  et  y  revient  au 
printemps.  Elle  construit  son  nid  à  terre  ,  généralement  au 
pied  d^un  buisson  de  ronces ,  et  fait  entrer  dans  sa  compo<- 
sitlon  beaucoup  de  crin.  Sa  ponte  est  de  six  œufs  blancs 
nuancés  de  ferrugineux,  tellement  qu'ils  paroissent  totale- 
metat  de  cette  couleur,  lorsqu'on  les  voit  à  une  certaine  dis- 
tance. Elle  fait  deux  ou  trois  pontes  par  an. 

Elle  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  marron  clair ,  coupé  dans 
le  milieu  par  une  raie  grise  longitudinale  ;  une  bande  de  cette 
teinte  ,  sur  le  front,  laquelle  entoure  l'œil ,  et  se  perd  sur  les 
tempes;  le  cou  est  en  dessus  pareil  au  sinciput ,  et  roux  en 
devant ,  ainsi  que  la  gorge ,  la  poitrine  et  les  flancs;  le  men- 
ton est  gris  ;  le  dos  varié  de  gris,  et  de  noirâtre  ;  le  croupion 
mélangé  de  brun  ;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes  et  bordées 
du  même  gris-blanc  qui  termine  leurs  couvertures  supérieures  ; 
la  queue  est  d'un  brun  clair  en  dessus  ,  grise  en  dessous,  et 
frangée  d'une  nuance  plus  claire;  le  ventre  et  les  parties  pos- 
térieures sont  d'un  blanc  sale,  les  pieds  d'un  rouge  jaunâtre  ; 
le  bec  est  d'un  rouge  de  brique.  Longueur  totale,  quatre 
pouces  neuf  lignes. 

La  Passeru^e  bleue  ou  le  Ministre  ,  Possenna  cyanea , 
y ieill.,  Emberizacyanea^  Lath. ,  pi.  2  78  des  Oiseaux  d' Edwards. 
Cette  espèce  est  répandue  en  Amérique  ,  depuis  le  Mexique 
jusqu'à  la  NouvelIc-Ëcosse ,  mais  elle  ne  passe  que  l'été  dans 
le  nord  des  Etats-Unis.  Elle  paroît  à  New  -  Yorck  vers  la  fin 
d'avril ,  et  fréquente  alors  les  vergers  en  fleurs.  Le  chant  du 
mâle  n'est  composé  que  d'une  phrase  assez  courte  ;  ses  ac- 
cens  sont  hauts  ,  vifs  ,  et  diminuent  par  gradations  presque 
imperceptibles  pendant  six  oujhuit  secondes ,  de  manière  que 
l'oiseau  ne  semble  plus  rien  articub;r;  il  se  tait  alors  pendant 
unemînule,  et  recommence  sa  chansonnette.  Quand  on. ap- 
j^gche  <Ie  son  nid, il  j^itc  un  cri  qui  sqnble  exprimer  ^y^ar^pc/a}?. 
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La  femelle  le  place  Astnê  tm  hmsaon  fea  éleirë  el  enfoarë  ié 
grandes  herbes ,  le  suspend  à  deux  rameaux  par  les  c6tés ,  le 
compose  de  lin  k  Textérieur  et  d^herbes  fines  à  Tintërieur.  Sa 

£onte  est  de  quatre  œufs  bleus  et  pourprés  rers  le  gros  bout* 
le  mâle  et  la  femelle  les  couvent  altematiTement.  Ces  oiseaux 
se  nourrissent  d'insectes  et  de  différentes  petites  ^graines.  Le 
millet  et  Talpiste  sont  sur-tout  celles  qui  leur  conriennent  en 
captivité  ;  mais  il  faut  les  mettre  à  là  diète  pendant  Thiver  ; 
car,  dans  cette  saison  y  ils  ont  une  telle  disposition  à  s'engrais- 
ser ^'ils  périssent  de  gras-fondu  si  Ton  n'a  pas  cette  pré- 
caution. 

Le  mâle  pendant  Thiver ,  et  la  femelle  pendant  toute  Tan-- 
née  ,  ont  un  plumage  varié  de  brun  ,  de  noirâtre  ,  de  gris  et 
de  verdâtre ,  avec  un  peu  de  bleu  à  l'extérieur  des  pennes  des 
ailes  et  à  la  poitrine. 

Lorsque  le  premier  a  pris  son  habit  de  noce ,  ce  qui  est  or- 
dinairement au  mois  d'avril  ou  de  mai ,  il  a  une  tache  noire 
entre  le  bec  et  l'œil  ;  la  tête ,  le  co^ ,  la  gorge ,  d'un  bleu 
d'outremer,  qui  prend  une  nuance  verdâtre  sur  les  parties 
postérieures  au  dessus  et  du  dessous  du  corps;  les  couver- 
tures des  ailes  y  les  pennes  et  celles  de  la  queue  sont  noires  et 
bordées  de  bleu  verdâtre  ;  le  bec  est  brun  en  dessons  ^  et  en 
dessus  du  même  noir  que  les  pieds.  Les  jeunes  ressemblent  à 
la  femelle  ;  taille  du  serin  :  longueur  ,  quatre  pouces  sept  à 
huit  lignes.  Le  mâle  et  la  femelle  sont  figurés  dans  Sparmann, 
fascic,  3,  pi.  4-2  et  4-3,  sous  le  nom  à'embenia  ryanella^  et 
Vazuroux  {emberiza  cœrulea) ,  donné  pour  une  espèce  distincte  , 
est  un  mâle  en  mue.  Cette  Passerine  porte ,  au  Mexique,  le 
nom  à'azullexos  (oiseau  bleu  qui  vient  de  loin),  et  à  New- 
Torck  celui  d'jWig©-/>/rdf  (oiseau  bleu  d'indigo).  On  l'appelle 
aussi  ;7arsoii  (ministre),  et  hishop  (évêque).  C'est  sous  cette 
dernière  dénomination  française  qu'elle  est  connue  à  la  Loui- 
siane, et  qu'elle  a  été  signalée  par  le  Page  Dupralz  ;  c'est 
pourquoi  on  doit  appliquer  à  cet  oiseau  ce  que  dit  cet  histo- 
rien de  VMque  de  la  Louisiane ,  et  non  pas  â  Vorganiste-tangara^ 
ainsi  que  Fa  faitBuffon,  ni  au  bluet^  comme  le  dit  Pennant  : 
ces  deux  oiseaux  ne  se  trouvant  point  dans  cette  contrée. 

La  Passerine  boréale  ,  Passerina  borealis ,  Vieill. ,  a  le 
dessus  de  la  tête  ,  les  joues,  la  gorge  et  la  poitrine  noirs  ;  les 
sourcils  d'un  blanc  roussâtre  ;  les  flancs  blancs  et  marqués  dé 
noir  ;  le  dessus  du  cou  d'un  roux  vif;  les  plumes  du  dos ,  les 
couvertures  des  ailes  et  les  pennes  secondaires  noires  dans  le 
milieu  et  brunes  sur  leurs  bords,  à  l'exception  des  petites 
couvertures  qui  sont  bordées  de  blanc  ;  les  pennes  primaires 
des  ailes  et  celles  de  la  queue  brunes  et  liserées  de  blanc  ;  cette 
couleur  occupe  k  milieu  des  deux  pennes  caudales  les  plua 
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cxtërieares.  Le  Testre  e^  les  conTertures  m££rieiires  de  U 
qaeae  sont  d'us  bUnc  sale  ;  le  bec  est  noir  à  sa  pointe  et 
blanc  dans  le  reste.;  ks  pieds  sont  bruns. 

La  femelle  diffère  da  m^  en  ce  qm  le  noir  de'  la  tète  est 
mélan^^  de  toux,  i  que  ledessus  du  cou  est  ittm  roux  pâle;  que 
la  goige  ea#  blanebe  ;  que  le  pLsstrem  noir  de  la  poitrine  est 
mêlé  de  blagnc  ;  el  qu^enfin  les  couleurs  du  dos ,  des  ailes  et 
de  la  queue  sont,  plm  foibles*  Cea  âem  oiœaax,  qui  ont  été 

S  portés  du  nord  de  TEnirope  ptar  M.  PaykuU ,  et  qui  sont  au 
aséuaa  d^Hist<Hff«Qatttfdle  >  ayant  de  grands  rapports  non- 
seulement  dji^s  leur  (aiUef  mais  encore  dans  leurs  couleurs  ^ 
avec  forioliu^  éknseçmy^^  appartiennent  ^ut-étre  au  même 
genre;  mais  c'est  ce  que  ye  ne  puis  décider,  attendu  que  je 
n'ai  pu  exafUHnet  rintérieur  de  leur  bec  pour  m'assurer  s'ils 
avoient  ou  n^avoient  pas  be  tubercule  osseux  qu'a  celui-ci ,  et 
qui  disti^;oe  picticuMirement  les  hnmns. 

La  Passerine  des  BROUssAiUiSS  t  Passerina  dumelomm  v 
Yleill.  Je  n'ai  rencontré  cette  pmssemu  au  centre  des  Etats- 
Unis»  qu'au  printemps  et  h  l'automne  ^  époques  où  elle  fré- 
quente les^ailUs  et  où  elle  se  tient  dans  l'épaisseur  des  huiliers, 
et  cbercbe  à  terre  leapetiles  graines  et  les  insectes  dont  elle  se 
nourrit.  flUe  se  pl^  tellement  dans  les  broussailles  et  les 
petits  buissons  les  plus  .fourrés ,  qu'elle  se  montre  très*rare« 
ment  sur  les  arbres,  et  même  les  arbrisseaux.  Je  ne  puis  mieux 
comparer  son  genre  de  vie  qu'à  celui  de  notrtfuweite  de  haie  p 
arec  laquelle  elle  a  encore  une  certaine  analogie  dans  le 
plumage. 

Sa  longyieiv  totale  est  de  quatre  pouces  trois  quarts;  le  bec 
est  brun  en  dessus ,  et  d'une  nuance  un  peu  plus  claire  en 
dessous  ;  une  petite  raie  blanebe  passe  au  dessus  de  Fesil  et 
se  perd  dans  logris^brun  de  l'occipul  ;  cette  dernière  teinte 
est  tachetée  de  noir  nar  le  sonisnet  de  la  télé ,  sur  le  dos  j 
le  croupion  I  les  couTertures  supérÀeures ,  et  sur  plusieurs 
pennes  secondaires  des  aiks;  elle  est  pure  sur  les  primaires 
et  sur  les  pennes  de  la  queue;  qui  sont  noirâtres  k  Tintérieur  ; 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  gris  clair;  la  poitrine  est 
d'un  ton. plus  pronmicé  ,  et  variée  de  brun  sur  les  côtés  ;  le 
ventre  blanc  dans  le  milieu;  les  flancs  et  les  tempes  sont  roux , 
et  les  pieds  bruns. 

La  Passebine  pu  Gap  de  Boune-Esvéhaikx.  Cet  oiseau , 

Îue  j'ai  décrit  sous  le  nnm  de  BauAin*  nu  Cap  de  Botti^s- 
^SP£RAI«€£ ,  avec  un  astérisque ,  appartient  à  ce  genre ,  fait 
dont  )e  me  suis  assuré  sur  des  individus  en  nature ,  depuis 
rimpression  de  son  article. 

La  Passehine  a  CQJLLIBR  ,  Passerina  eoUaris,  Vieill.  Elle 
a  le  fronts  les  pues  et  le. menton  d'un  brun-noir  foncé  ;  le 
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«desi^s de  la  \4te  et  âa  cou,  te  àos^  le  eroopron^  Tes  gramAsf 
«i  moyeanes  couvertures  des  aSle»^  d'une  couleur  marron 
vive  ;  les  petites ,  d'un  blanc  mélëd«  jaunâtre  ;  les  moyennes^ 
terminées  é'e  blanc>  ce  qui  donne  lieu  à  deux  bandelettes, 
transversales  sur  les  ailes ,  qui^  sont  brunes  de  même  que  là 
queue  ;  k  gArge ,  la  poitvine  et  Fâbdomen  son^  d'un  beaa 
pune;  le  de^vaut  du  cou  est  couvert  d^uB  éollièr  krge  de 
deux  lignes, à  peu. près,  et  d^m  brun^oir;  les  flancs  ont 
des  taches  longitudinales  brcmes  v  l6S  couverturés^  inférieures 
de  La  queue  sont  d'un  blanc  foiblement  nuancé  de  jaune  de 
gaufre  :  taille  du  hruanl  commun.  La  femelle  ou  une  variété 
d'âçe-  du  mâle ,  diffère  du  précédent ,  par  des  couleurs 
jn  oins  vives  et  moin»  pures  ;  la  teinte  marron  des  parties 
supérieures  est  mélangée  d^un  bran  cendré  qui  se  trouve 
à  l'extrémité  des  plumes^  il  en  est  de  même  du  cellier.  Ces 
oiseaux  se  trouvent  dans  l'Amérique  méridionale ,  et  sont  ait 
Muséum  d'Histoire  naturelle. 

.  La  Passebine  a  cou  iïoir,  Passerina  mgricollis,  'Vieill.; 
Emhmza  amtncanek^  Lath. ,  pi.  4.4  du  Synopsis  de  cet  auteur; 
Le  mâle  a  le  bec  grisâtre  ;  le  dessus  de  la  tête,  d'un  gris 
nuancé  de  vert;  les  sourcils  et  la  poitrine  jaunes,  de  même 
qa^unetache  oblonguevers  l'angle  de  la  mandibule  inférieure  ; 
le  lonim  ,  la  gorge  et  les  côtés  blancs  ;  le  bas  du  cou  couvert 
d'une  grande  tache  noire ,  triangulaire  ;^  les  joues ,  le  ventre 
et  les  parties  postérieures  gris  ;  le  manteau  de  cette  teinte ,. 
mais  rembrunie  et  tachetée  de  noir  sur  le  dos  et  sur'  l'es  sca- 
pulaires  ;  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailés ,  d'ua 
brun  toussâtre  ;  les  autres  et  les  pennes ,  noirâtres ,  avec  une 
bordure  rousse  en  dehors  ;  la  queue  pareille  ;  les  pieds  brunsi 
Longueur  totale.,  cinq  pouces  sept  lignes. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  point  de 
marqué  noire  sur  le  devant  du  cou,  ni  les  sourcils  jaunes  ;  en 
ce  que  la  poitrine  est  d'une  nuance  plus  claire,  et  qu'elle  porte 
au-dessous  des  yeux  une  strie  brune  ,  dans  la  direction  des 
joues.  Je  soupçonne  que  le  fnngUîaflaçîcoUîsqae  Pennant  dit 
se  trouver  dans  l'Amérique  septentrionale  ^  est  une  variété 
d'âge.  Cette  espèce  arrive  en  Pensylvaaie  et  dans^  l'Etat  de 
Îîew-Yordc ,  vers  le  milieu  de  mai,  et  n'y  passe  que  la  belle 
saison.  Elle  se  tient  de  préférence  dans  les  plaines  couvertes 
de  plantes  céréales  et  dans  les  trèfles,  o&  elle  construit  son 
nid  à  terre ,  et  le  compose  d'herbes  sèches  et  fines.  Sa  ponte 
e^t  de  cinqœt^fs  blancs  ,  parsemés  de  taches  et  de  lignes  noi-- 
ves.  Le  cuant  du  mâle  semble  exprimer  les  syllabes  chip^ 
ché ;  il  répète  la  première  deux  fois  de  suite  et  lentement  \ 
la  deuxième,  trois  fois  et  très-vivement. 
.    La  Pajssewxe  couronnée  de  noir  ,  Passerina  airieapiUa  ^ 
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Viall.  ;  Emhaiza  airicapHia,  Lath.,;»/.  J^B  dn  Sjrnopsis  de  cet 
aateur.  Oo  trouve  cette  espèce  dans  les  îles  Sandwick ,  à  la 
baie  de  Nootka ,  et  dans  rintérieur  de  T Amérique  septeotrio* 
nalé j  Elle  a  le  bec  noirâtre  *,  le  dessus  de  la  tête ,  d^uo  jaune 
éclatant ,  et  entouré  d^une  bande  noire  ;le  dessus  du  cou  cen*^ 
dré  ;  les  plumes  du  manteau ,  d'un  brun  rougeâtre  sur  leurs 
bords ,  et  d'un  brun  sombre  sur  leur  milieu  ;  les  moyennes 
et  les  grandes  couvertures  ^es  ailes  terminées  de  blanc  ;  les 
pennes  bordées  de  brun  clair,  sur  un  fond  noirâtre  ;  le  crou- 
pion nuancé  d'olivâtre  ;  la  gorge  d'un  blanc  sale  à  son  ori- 
gine, et  ensuite  cendrée,  de  même  que  le  devant  du  c6u, 
les  câtés  de  lapoitrine  et  du  ventre,  qui  dans  te  reste  sont  d'un 
jaune  pâle  ;  la  queue  et  les  pieds  sont  d'une  teinte  brune.  La 
femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  jaune  sur 
la  tête  ni  en  dessous  du  corps.  Longueur  totale,  six  pouces 
un  quart 

On  voit ,  dans  les  mêmes  contrées  ^  des  oiseaux  que  La- 
tham  présente  comme  des  variétés  de  Tespèce  précédente; 
ils  ont ,  selon  cet  auteur  ^  le  sommet  de  la  tête  noir;  le  front 
jaune  ;  une  double  bande  blanche  sur  les  ailes  ,  et  le  ventre 
de  cette  couleur.  Ces  différences  n'iadiquerolent-elles  pas 
plutôt  une  espèce  particulière  ? 

La  PASSERiiiE  CUSCHISCH  ,  PosseHna  ieucophrys ,  Yieill.  ; 
Embenza  leucopbrys ,  Lath. ,  pi.  3i ,  fig.  4-  9  de  vAmeric.  omitk» 
Les  naturels  de  la  baie  d'Hudson  donnent  le  nom  de  Cv- 
sabataschcùh  à  cet  oiseau ,  dont  par  abréviation  l'on  a  fait  ce* 
lai  sous  lequel  il  est  décrit.  Ainsi  que  tous  ses  congénères  de 
l'Amérique  septentrionale ,  il  quitte  son  pays  natal  à  l'au-» 
tomne ,  et  y  revient  avec  les  beaux  jours.  (Jti  le  rencontre 
dans  l'Etat  de  New-Yorck  et  les  contrées  voisines,  aux  mois 
de  mai  et  de  septembre  ;  il  a  un^cbant  agréable ,  et  se  tient 
seul  dans  les  saussaies  ,  où  il  se  plaît  de  préférence.  Le  pied 
d'un  saule  ou  d'un  groseillier  sauvage  est  l'endroit  dont  la  fe^ 
melle  fait  choix  pour  y  placer  son  |iid.  Sa  ponte  ei^  de  quatre 
ou  cinq  œufs  d'un  rouge-bai. 

Le  mâle  a  le  dessus  de  la  tête  couvert  d'unie  calotte  blan^ 
che  bordée  de  noir;  deux  traits  de  la  première  couleur,  sur  ses 
câtés ,  l'un  à  travers  l'œil ,  l'autre  au  dessous;  la  gorge,  leçon 
et  la  poitrine  cendrés  ;  le  dos ,  d'uxi  bi  un  ferrugineux , 
varié  de  noir;  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue,  d'un  cendré  jaunâtre;  les  couvertures  de  laile  pareilles 
au  dos  et  terminées  de  blanc  ;  l'extrémité  des  pennes  secondai  « 
res^  le  ventre  et  les  parties  postérieures ,  de  la  dernière  coo^ 
leur;  les  peines  alaires  et  caudales^  d'un  bfun-noir  ;  les  pieds; 
couleur  de  chair;  longueur  totale ,  cinq  pooce^  ^ix  lignes.  L'ia* 
Hyi^VL  décrit  par  J^albai^  %  d'après  t>f«»ter  (  PhiL  Trqns.)^r 
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diffère  du  précédent  par  plus  de  longaeur  et  par  la  couleur 
jaune  qui  est  répandue  sur  les  couyertures  inférieures  de  sst 
queue  et  sur  les  niâmes  de  ses  jainbes. 

Chez  la  femelle ,  un  gris-blanc  occupe  le  dessus  de  la  tête; 
une  bande  noire  part  des  narines,  et  se  prolonge  sur  Toccî- 
put  t  en  passant  au-dessus  des  yeux ,  qui  se  trouvent  au  miUea 
d'un  gris  cendré*  Un«  autre  bande,  de  couleur  noire  lui  suc- 
cède ;  elle  natt  à  Fangle  postérieur  de  IVeil,  et  se  perd  dur  la 
nuque  ;  La  gorge  et  le  cou  sont  gris  ;  cette  teinte  prend  un  ton 
cendré  sur  la  poitrine ,  et  est  remplacée  par  du  blanc  sale  sur 
le  ventre  et  du  blanc  roussâtre  sur  les  couvertures  inférieures 
de  la  (fuene  ;  le  dos  et  le  croupion  sont  bruns  ;  lès  couvertures 
des  ailes  pareilles  à  celles  du  mâle  ;  leurs  pennes  et  celles 
de  la  queue  »  brunes  et  bordées  de  fauve  en  dehors  ;  les  pieds 
et  les  ongles ,  d'nn  brun  clair. 

La  Passerinb  dite  le  Grand-Montain  ,  Passerina  hppo- 
nica  ,  Yieill.;  FringÛia  lapponica^  Lath.  ,  a  sixponceâ  et  demi 
^e  longueur  totale;  le  sommet  de  la  tête  noirâtre;  le  dessus 
du  cou  et  du  corps  roussâtre  et  tacheté  de  brun  ;  une  raie 
blanche  qui  p9rt  du  bec  passe  sur  les  yeux  et  descend  en  se 
courbant  sur  les  càtés  du  cou  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et 
le  haut  de  la  poitritie  d^un  roux  clair  ,  chez  les  deux  seuls  in- 
dividus que  j'ai  été  à  portée  de  voir  pendant  l'hiver  de  1776 
et  qui  avoient  été  pris  avec  des  ortolans  de  neige  (  ces  parties 
sont  noirs,  selon  Temminck);  le  bas  de  la  poitrine  et  les  par- 
ties postérieures  blanches  ;  lés  petites  couvertures  des  ailes 
d'un  brun  clair  ;  les  moyennes  bordées  en  dehors  de  jaunâtre 
et  terminées  de  blanc  ;  ce  qui  donne  lieu  à  une  bande  trans- 
versale sur  l'aile  dont  les  pennes  sont  noires  et  frangées,  à  l'ex- 
térieur, d'un  jaune  verdâtre  ;  les  pennes  de  la  queue  sont 
noires  ;  les  deux  plus  extérieures  terminées  par  une  tache 
blanche  cunéiforme  ;  le  bec  est  couleur  de  corne  avec  sa 
pointe  noire  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  de  cette  couleur.  La 
îetnelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a,  selon  M.  Meyer,  le 
sommet  de  la  tête,  le  dessus  du  cou  ,  les  scapulaires  et  le  dos 
gris  et  roux  avec  des  taches  noirâtres  ;  la  raie  des  côfés  de  la 
tête  d'un  blanc  roussâtre ,  laquelle  se  joint  à  un  trait  blanc  qui 
part  du  bec  ;  la  gorge  d'une  coulenr  blanche  bordée  sur  les 
cèîés  par  une  ligne  brune  ;  le  haut  de  la  poitrine  varié  de 
gris  et  de  noir  ;  les  flancs  roux  et  tachetés  longitudinalement 
^  brun  foncé. 

Cette  espèce  se  montre  très-rarement  en  !France ,  encore 
•n'est-ce  que  dans  les  hivers  rigoureux;  elle  se  rapproche 
'des  ahueties ,  par  l'ongle  du  doigt  postérieur,  presque  deux 
fois  plus  long  que  le  doigt  ;  par  Thabitude  de  courir  à  terre  , 
•et  de  ne  chanter  qu'en  se  soutenant  dans  les  airs.  Sa  ponte 
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est  dé  cinq  à  six  œafs  «  un  peu  albngéSy  et  i^tm  gris  léger.  On 
trouve  les ^/iarad!r-mo/itom5  dans  la  Laponîe,  en  Sibérie  et  au 
Groenland.  Latham  rapproche  de  cette  espèce ,  comme  va- 
riété, l'oiseau  que  les  naturels  de  la  baie  d'Hudson  appellent 
Tecuma  shish  ;  en  effet  ces  deux  Oiseaux  présentent  de  irè^- 
grands  rapports  dans  leur  plumase  et  dans  leurs  habitudes. 
Le  Tecuma  shish  ne  se  montre  à  la  baie  d'Hudson  que  peu- 
daoi  l*hîver,  y  fréquente  les  environs  de  là  rivièfe  Severn,  let 
se  tient  dans  les  genévriers,  dont  la  mine  est  alors  sa  seule 
nourriture.  Il  a  un  pouceet  demi  de  moins  que  le  grand  moHiain^ 
la  tête  noire  ;  une  lunule  de  cette  couleur  derrière  Tœii  ;  la 
poitrine  rayée  longitudînalement  de  noir  sur  un  fond  blan- 
châtre ;  le  reste  de  plumage  ne  présente  que  très-peu  de  diffé- 
rence ^  quelques  mâles  ont  le  dessus  de  la  tète  ferrugmciix. 
Forster  a  décrit  cet  oiseau  dans  les  l%i/.  ÎVûn5.,vol.62,p.4d4# 

ï-a  PXssERiiqs  gûirotgat,  Pàssetinaflaça^  VîeilL;  Eriibema 
brasHîemùsj  Lath.;  'pl.énl.3ai,%i  deraist.ïiat.deBirffon, 
sous  le  nom  de  Bruant  du  Brésil.  Cet  oiseau  porte  au  Para- 
guay lesnomsder^iK^^rftu^  etàegilguerot;  c'est  sous  celui  de  cAi^", 
queM.de  Âzararadécntlln^est  pointrare  dans  les  terres  cul- 
tivées ,  et  même  d^uis  les  fieux  habités  dii  Paraguay.  Il  èë  pch^ 
che  sans  se  cacher  suir  les  arbres  et  les  l>ui5Sons';  soti'vol,  ses 
mouvemens  et  ses  formes  sont  pareils  à  ceux  du  chipîUÇ^P^. 
Tarticle  Fringilk,  pâg...)  ;  3  hausse  et  baisse  vivi^iâent  sa  àuj^ub. 
On  îe  ti^ouve  commnmément  par  paires  '  et  qtielqu^fbts  p^r 
petites  tronpes.Il  ttich^  au  pied  des  arbfelï/ôa  dâtns  de^  tiroùs, 
ou  dacTs  des  h'allrers.  De  |retHès  i>aî)les  déss^cKfées  c^t  bbel- 
gaes  plûmes  sont  lirèxténeurdu  nid,  et  deâ'ci'îns4  rmtëncùc; 
fa  ponte  est  de  trois  ceufs  blanchâtres,  cdtivelt^  Jïe  t^dhei^irbVi 
brun  foncé ,  plttsnoiiibreusës  vers  lé  botxt.^  ;     ;  •    •   : 

Lotigiieur  totale ,  ^vràti-e  pbtices  dht  ïîgtiîfcs';  ïce  i'tfrf  brun 
clair  eu  dessus,  blanchâtï^  en  dessous, 'j^rësqtte' 'droit ,  laiî^è  et 
épais  d*envîron  trois  lignes;  toupet  d*unel>èfle  couleur  doréèr; 
plumes  des  parties  sunérieHres  brctnes  daûS-lè  milieu  etâ'ùfa 
vert  mjAé  de  faune  aans  le  reste  ;  ailes  et  tfueiue  pareilles  ; 
côtés  dé  la  tête  et  tbates  les  parties  inférieures  d!tmfautie  doré, 
un  peu  ombré  à  la  gorge  et  aux  cdtés  du  corps  ;  tarses  oQvS^ 
très  ;  iris  brun.  La  femelle  à  les  côtés  de  la  tété  bruns  ,>v'C€ 
une  petite  rare  blanchâtre  ;  les  plumes  dud^sstis^u  corpk,  lés 
pennes  des  ailes  et  de  la  4<ieue  noirâtres,  âveé  une  botd(Â*e 
de  brun  dair  aux  plutnes,  et  verdâtre  aux  feàaéé;  la  goi^e,  te 
devant  du  cou  et  ie  haut  de  la  pditrikie  avec  dèà  tà<mes  nof- 
râtres  sur  Un  foûd  "blanchâtre  ;  les  p&tiîes  ùo^tériétirés 
blanches;  les  couvertufts  inférieilres  et  Une  gfâiidej^âf tle  Sis 
pennes  ïilâires,jatttfes.  Les  jeunes  lai  tesse  rijWilt.  on  iri>«ire 
aussi  ces  ôbeaux  au  ^rédiL  J'en  ai  vu  plusieurs  wiv^ni  tn. 
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France ,  qui  nous  viennent  du  Portugal^  et  f  ai  garde  pendant 
plusieurs  années  un  individu  mâle  dans  mes  volières.  Les  oi- 
seleurs de  Paris  Vap^Ment  moineau-paillej  diaprés  sa  couleur 
principale. 

La  Passerine  JACOBINE,  Passerina  hyemalisy  VieîlL  ;  Em- 
^berizahyenialisj  Lath.;  pi.  36 des  Oiseaux  de  Catesby;  c'est  une 

\  méprise  de  Gueneau  de  Montbeillard  d'avoir  présenté  cet  oi- 
iseau  comme  une  variété  de  dl^/^orto/anffifii^/Js^f,  avec  lequel  il  n'a 

.  de  commun  que  de  quitter  les  contrées  boréales  de  rAmérique 
septentrionale  pour  se.  transporter  pendant  T hiver  au  centre 
des  Etats-Unis  jvfsqu'à  la  Caroline  du  Sud,  et  de  quitter  ces 
contrées  aux  mois  de  février  et  de  mars.  La  couleur  principale 
du  mâle  est  beaucoup  plus  foncée  et  plus  pure  en  été^qu'ën  hi- 
ver; mais  elle  n'est  jamais  noires  comme  le  disent  les  auteurs 
qui  Tout  décrit  une  seconde  fois  sôus!  la  déilômînation  de 

*  fringiUa  fett&o>i/«,.quofîqd'elje  le  paroisse  au  premier  aperçu 
et  à  une  certaitie  distance  ;  c'est  un  ardoisé  très^ foncé  sur 
la  tête ,  le  cou ,  lé  àèssûs  du  corps,  la  gorge,.le  devant  du  cqu 
etsur  lebaut  delà  ^oitriuéf  iin  beau  blanc  succède  sur  les  par- 

'ties  postérieures  çt  sur  tes  trois  premières  pennes  de  chaque 
côté  de  la  queiiç^,.  dopt  une  est  bqrdé e:di&,npir  en.  d^iiorsj  les 


.  nâtre,  et  les  ongjes  noirs.  Lpngviçur  totale  'çi^qppjt^jaçs.^ix  Hr 

f*  Qcs.  La  femelle, '^ui  est  on  peuplus  petite. que  le  mile  j^  le 
ec  d'un  blâpc  saf^  c^t.noir  à  la  polntiej|a  ^te^  k  cou,'  le  i^^n^ 
teaUfla  gorge  ét.la  pojtrme  <d-ùn,,{^i^w^:ljf^}4.l7.(€tuÂt^  iné- 
.  langé  de  roux  ;  lés  mâles  et  sunp^tlesVfeufles  lui  res^ejotitletit 
pendant Thi ver;  mais  leurs  couleMrs,;)^é^pîirisiKiiu^p^ilïtej^^ 

La Passeeuîe jÂcarimi,  PasserùfaJa^(in(^rV\êin^^^^^ 
jaçarina ,  Latbi  ^.pl.  33'iàes  Oiseaux  ckatiteurs ,  Jacanni-  est 
Je  nom  briaisilien  dér.cèt  oiseau,  qui ^e^tr/ouve. aussi  à  Guyenne 
et  au  Paraguay,  MVde.  Azârale.^^çTiigçùÀ^^  iépwnîir^âtïon 
de  volaiin{  sauteur  );  il  fr.équénte|'fé]|)r^^^ 
défrichée,  lés  ^kamçs  entourés  dé  haies  ^^àaiis  lesquelles  il 
.'se  cache; ,  etja^rîqT^îisI  ^les'  gr^^nds  t/xiV  j  i|!  ^4%^!*  *^'^(f*  ^^^  ^^^ 

{petits  arbre;;*  et  pprtîculîèréipépt.^^ç  ce«îj:  4^  câfé  ;  ïe  mâle  a 
'habitude  trèy;sinçùl|èré  de  s'élever  ver^iç.î^  ïune  pe- 

tite hauteur  au-dessus. de  labranc&e  sur  laquelle  il  est  perché, 
^t  de  se  laisser  tQmitér/âu  même  endroit  pour  sauter  de  même 
toujours  verticalement  plusieiifs'fois.  déduite  ;  chacun  de  ces 
sauts  est  accompagné  d'un  petit  cri  de  plaisir  ;  sa  queue  s'^-^ 
panouit  en  même  temps  ;  ce  cri ,  selon  M.  de  Azara ,  est 
.aigu  et  exprime  chi-chi.  11  n'y  a  que«  le  mâle  qui  se  donne  ce 
mouvetnent  dont  sa  compagne  est  témoin,  parce  qu'ils,  sont 
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toujours  par.paireeV  ^It  qu'elle  soit  toujours  le  mâle  qipaiid  U 
change  de  canton;  et  si  celui-ci  en  rencontre  un  autre,  iis  se 
poursuivent  avec  ach^Vo^nient.  Le  cri  de.  la  fîpmelle  est  cliiu^ 
Mu^du,  Ces  oiseaux  ne  sont  que  de  passage  au  Paraguay, 
où  lV>n  ne  les  voit  que  depuis  le  commenceinent  de  novem- 
tre  jusqu^à  la  fin  de  mars.  Leur  nid  est  composé  d^herbes  sè^ 
ches  de  couleur  grise  ;  il  est  hémisphérique  sur  deux  pouces 
de  diamètre;  lafemejley  dépose  deux  œufs  elliptiques,  longs 
de  sept  à  huit  lignes  et  d'un  blanc  verdâtre,semé  de  petites 
taches  rouges  qui  sont  en  grand  nombre  et.plus  foncées  vers 
le  gros  bout ,  qui  en  est  presque  entièrement  couvert 

Le  mâle,  soùs,  son  habit  de  noces >  est  généralement  d'un 
bleà-noir^.et  à  r^flefs  violets^  si  ce  n'est,  sur. les  pennes  des 
ailes  et  de  ta  queue; al  y  ^  yers^  U  baW  de  Taile  une  tache 
blanche  qui  quelquefois  BÎ^est  pas  appsgrçnte^ur  des  individus; 
mais  les  couvertiires  subalaires  sont  de  cette  couleur  chez  les 
JacarUiis  que  f'ai  eu  occasion  dq'  voir  en  nature  ^  je. bec  et  1^^ 
pieds  sont  noi'rs.       '  .  *  /  .  , 

Son  plumage  d'hiver  est  très-anaIogae,à  celui  de  lafemeÙei 
seulement  ses  teintes  sont  plus  nettes  et  plus  prononcées. 
Celle-ci  a  le  bec  brun  V.  le  dessus  de  la  tête,  du  cou  et  dijk 
corps  d'un  verdâtre  rembruni  ^  les  couvertures  supérieuret* 
des  ailes,  leurs  penn^is  et  civiles  de  la  quene  poires;  pt  toutes^ 
à  rexcéptîon  des  primaiiçes ,  bpVdées  çn  .detors  de  brun  ver-* 
dâtre  ;  les  oreilles  d^iin  brun  clair;  la  gorge  grïse  ;  le  dessous 
du  corps  de  là  mèine  teinte  y  variée  de  brunsur  le  devant  du 
cou  et  sur  la  poitrine,  et  tarant  au  blanc  sur  le  ventre;  les  cou-^ 
vertures inférieures  delà  qùéue  sont  noirâtres. dans  le  milieu, 
yerdâtres  sur  lesbords  et  a  Fextrémité  j,  Jesifl/^i^cs  roux  et  ta- 
chetés de  brun.  Longueur  totale ,  quatre  pouces  trois  ou 
quatre  lignes.  ... 

La  PASSsamE  I)£SHARMS,  Passerina  paiusins  f  VielU.  ; 
FringillapaluslnsjWïîsQn ,  pi.  aa,  f.  i  de  TAmer.  Ornith.  Elfe^ 
arrive  en  Pensylvanie  au  mois  d^avril,  et  fréquente  les  maraU 
et  le  bord  des  rivières.  £llè..p|ace  son  nid  à  terre  ,  quelque^ 
fois  dans  une  grosse  tbuue  d^herbes  entourée  d'eau,  oa  pont^ 
est  de  quatre  œufs.  ^4: uQ  blanc  sale^  el  tachetés  de  rouge.^ 
Son  cri  semble  exprimer  i^i/pl 

Le  mâié  a  cinq  pouces-  eVdemî  de  longpaeur.  totale  ;  le  dos,, 
le  cou  et  le  front  noirs,;  le  commet  de  la  tête  d^un  brun  J)ai  ^ 
bordé  de  noir  ;  une  tâche  jaune  entre  Tœil  et  les  narines  ;  les 
tôtés  du  cou  et  toute  la  poitriiie,,  d^un  cendré  obscur  ;  le 
menton  blanc  ;  deux  bandelettes  noires ,  dont  Tune  part  de 
la  niândibule  inférieure  ;  et  Tautre  de  l'angle  postérieur  de; 
Toeil  ;  le  dos  de  U  même  couleur»  et  légèrement  nf arqué  de 
couiUttrbaie;  les  grandes  ca^r^ir^UKff^^îâ  ailes,  noires,  et 
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bordées  d'un  rooge-bron  ;  les  pennes  âlaires  et  caudales  , 
d'un  brun  uniforme  ;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  , 
d'un  blanc  brunâtre  ;  le  bec  noirâtre  en  dessus,  bleuâtre  en 
dessous  ;  Tœil  couleur  de  noisette  ;  les  pieds  brdns  ;  les  on- 
gles robustes ,  très-aigus  et  propres  à  gritnper'  sur  les  ro- 
seaux. La  femelle  n'a  point  le  dessus  de  la  tête'  bai ,  et  seg 
sourcils  sont  d'un  blanc  terne. 

La  Passerine  ^kl^frlWE^PittsénnaynaTtiimaJyleli[l; 
FringiUa  mantîma ,  Wils. ,  Atneric.  Omitb.,  pL  34 ,  f.  2 ,  se 
trouve  dans  l'Amérique  sefitefirtrionale ,  sur  lesâes  couvertes 
de  joncs  des  bdrds  de  la  mer  Attamique.  Elle  â  cinq  pouces 
trois  quarts  de  longueur  totale^  le  menton  d'un  blanc  pur, 
bordé  sur  chaque  côté  d'un  ^cendré  Nombre ,  qui  naii  à  là 
base  de  la  mandibule  inférieure';  tuie  ligne  étroite  blanchis 
est  en  dessus,  et  une  antre  slir  Pdèâ  ;  \t  loruni  d'un  très- 
beau  jaune,  bordé  de  blanc ,  et  tehtiiné  d'un  jàuhe-olivè  ;  lé 
dessus  de  la  tète  d'un  olive  bftmâtre  ^  divisé  latéralement 
par  une  strie  de  couleur  d'ardoise;  la. poitrine  cendrée  et 
rayée  de  fauve  ;  le  ventre  Mâtnc;  lé  baé-ventre  roussâWéet 
rayé  de  noir;  le  dos  ,  les  aih!i^  et  t'a  dueué  sont  dTuïie  c6^ 
leur  olive  terne,  mélangée  de' HeU  Jiaïé  ;  ies  grandes  et  les 

Ïetites  couvertures  des  aiiesr  tèrrtttiàéés  de  blanc  terne  ;  lé 
ord  de  Taile  est  d'un  beau  ];atmcr;  fèsipennes  primaires  sont 
frangées  it  ia  tnënie  Cùtâénr  itàmiémateihent  au-dessous 
des  couvertures;  la  queue  est imïform^^  d'un  brun  d'^oïive  et 
terminée  de  noir;  le  bec  noirâtre  en-dessus ,  d'un  Bleu  pâle 
en-dessous.  Le  mâle  et  la  femelle  js'ektèssemblenl.  '       ', 

La  PasseriKE  MUSiIcIENNE  ,  Vassériha  muska^  TîeîU..',; 
pi.  14.9  f.  4-9  àe  l'Americ.  Ornith.  Le  ramage  de  ccï  oiseau 
a  de  la  ressend>lance  atet  celui  du  sef^  ae  Cànàne;  mais 
il  est  composé  d'une  seule  phrase  répétée  fréqueimijifèiit^  et 
le  mâle  chante  quelquefois  j^elfdam  uiie  Wurécniîère  per- 
ché sur  une  brandie  d^arbi*fsse*Àu.  On  renc^ontre  cetle  pas- 
serine  ail  centre  des  ^tats-^tJnis ,  en  toutes  «âisons  ;.  mais 
beaucoup  'd'individus  se  trslnsporten^  dans  le  sud  aux  appro- 
ches des  froids.  Elle  setiéni  orfliiiaifément  dans  les  buissons 
qui  bordent  les  rivières^eft  les  marais.  Elle  niche  à  terre  dans 
une  touffe  d'herbes ,  et  compose  sbn  nid  de  crins ètd'herbes 
sèches.  Sa  ponte  est  de  quatre  ou  cmq  œufs  ,  couverts  dé.'tar 
ches  d'un  brun  rougcâtre ,  sur  un  fond  blanc'blcfuâtre.  ^  J 
ËHe'a  sis:  pouces  un  quart  de  lotigut-ur  totale  \  le  dessus  dé 
la  tête  d'une  couleur  marrbn  sombre  j  et  divisé  latéralement 
parim trait  d^un  blalic  sale  ;  une  tache  d'Un  jaiiné  ^'ocre  près 
des  narines;  une  ligne  înclmaiit  au  cendré  au->dessus  de 
l'œil  ;  la  gorge  blanche  ;  uiié  handekiie  d''un  marron  sombre 
qui  part  de  h  mandibule  inférieure ,  et  s'étend  jQsqu^à  l'angle 
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«itéiieiir  de  l'œil;  la  poitrine  et  ses  cAtés  avec  des  taches  d'ua 
rougeâtre  obscur entoarée^  de  noir;  le  ventre  est  blanc;  les 
coavertures  inférieures  de  la  queue  sont  de  couleur  d'ocre  et 
striées  de  brun  ;  le  dos  est  rayé  de  noir,  de  jaunâtre  et  de 
rougeâtre  ;  les  couvertures  des  ailes  sont  noires  ,  largement 
bordées  de  bai 9  et  terminées  de  blanc  jaunâtre;  les  pennes 
alaires  d'nii  brun  sombre  ;  la  queue  est  brune ,  arrondie , 
avec  des  stries  noires  sur  le  milieu  de  st»  deux  pennes  in- 
termédiaires; le  bec  est  couleur  de  corne ,  et  les  pieds  sont 
couleur  de  chair. 

La  Passeeiiïe  monfareil,  ou  le  Pape,  Patsentia  dm^ 
VieilL;  Emberiza  cùù,  Lath.,  pi.  M,  33  de  ee  Dictionnaire, 
et  pi.  enl.  de  l'Hist.  nat.  de  Buffon ,  n.*  iSg,  £  i  et  a ,  sous  le 
nom  de  VerdUr  de  la  Lomsiane* 

Le  nom  de  paj^  qu'on  a  donné  à  cet  oiseau,  vient  de  l'es- 
pèce de  camail  violet  qui  couvre  le  dessus  de  sa  tête  jusqu'au 
dessous  de  ses  yeux,  descend  sur  les  parties  supérieures  et 
latérales  du  cou ,  et  revient  sous  la  gorge  ;  un  beau  rouge 
est  répandu  sur  le  devant  du  corps ,  le  croupion  et  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  oueue  ;  le  dos  est  varié  de  vert 
tendre  et  d'olivâtre  obscur  ;  tes  grandes  couvertures  des  ailes 
sont  vertes ,  les  petites  d'un  bleu  violet  ;  les  pennes  et  celles 
delà  queue  d'un  brun  rougeâtre;  les  pieds  bruns.  Le  bec  est 
de  cette  couleur  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessons. 

La  femelle  a  la  tête  et  le  dessus  du  corps  d'un  vert 
foncé  ;  le  dessous  d'un  vert  olive,  plus  chargé  sur  la  poitrine; 
les  ailes  et  la  queue  d'un  vert  brun  ,  et  bordées  d'un  vert 
clair  ;  le  bec  et  les  pieds  brans.  Les  jeunes  mâles  lui  ressem- 
blent dans  leur  premier  âge^  Ils  sont  dans  le  second ,  c'est- 
à-dire  après  leur  première  mue  »  bleus  sur  la  tête  et  le  cou  ; 
d'un  vert  foncé  sur  le  corps.;  variés  de  gris  et  de  jaune  sur  la 
gorge  ;  d'un  jaune  pur  ^ur  le  ventre  ;  verts  sur  le%  flancs  ; 
bruns  sur  les  couvertures  des  ailes ,  leurs  pennes  et  celles  de 
la  queue ,  dont  les  bords  extérieurs  sont  verts^  Longueur  , 
cinq  pouces  un  quart. 

On  ne  peut  pas  statqçr  sur  les  couleurs  de  ces  oiseaux , 
pnisqu'outre  les  variétés  qu'ils  offrent  dans  leurs  premières  an- 
nées, il  en  est  beaucoup  qui  diffèrent  dans  l'âge  avancé  ;  de 
plus,  ib  muent  deux  fois  par  an,  et  prennent  chaque  fois  un 
oabit  différent;  en  hiver,  le  jaunâtre  remplace  les  teintes 
ronges,  et  le  violet  perd  son  éclat;  sur  d'autres,  le  vert  est 
mélangé  de  jauoe  ;  généralement ,  les  couleurs  sont  beau- 
coup plus  ternes  dans  cette  saison  que  lorsqu'ils  sont  parés 
de  leur  robe  d'été. 

Ces  oiseaux ,  d'un  cai:^ctère  doux  et  familier ,  vivent  en 
captivité  des  mêmes  graines  que  les  serins  \  mais  il  sont  plus 
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délicats;  eepenââHt  ^  avec  des  soins  et  des  précautions  pen^. 
dant  la prétniêre  année  «il  sei'oit fkcil^  de  les  accUmater  en 
France ,  et  mêoie  de  les  faire  nicher.  Ils  aiment  à  placer  leur 
nid  siif  \ei  orangers.  Les  n>âles  réunissent,  ce  qui  se  rencon- 
tre rarement ,  un  riche  plumage  et  un  chant  agréable ,  qui 
m'a  parti  aVoir  de  très-grands  rapports  avec  celui  de  notre 
famette  à  téie  noif-e ,  isurtout  avec  la  dernière  partie  de  son 
rama^;  it  éèlpreéi|ue  aussi  sondre,  mais  un  peii  moins  moel* 
let». 

hespapes  sont  communs  dans  les  Florides  et  à  la  Louisiane, 
plus  raif*es  dansla  Caroline  méridionale  ^  où  ils  se  tiennent  à 
vingt ,  trente  milles  et  plus  dès  rivages  de  la  mer  ;  mais  ils  ne 
^avancent  pas  plus  au  nord.  Les  Espagnols  ^s  appellent 
mariposa^  et  les  Anglais  nonpareii. 

La  PASSERÈïfi  OCIVE  ,  Passèrina  olifHicea  ^YieiM;  Emberiza 
oHoacea^  Lath.  Le  mâle  a  let  sourcils  et  le  haut  de  la  gorge 
jaunes;  le  bas  de  cette  demiète  partie  et  le  devant  du  cou  iuoirs; 
ses  côtés ,  la  poitrine ,  le  ventre  et  les  couvertures  inférietcires 
de  la  quèùé  d'un  gris  verdâtrei  la  tète ,  le  cou ,  le  dos ,  le 
croupion ,  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  vert-olive  ; 
le  bec  noir',  les  pieds  noirâtres  ^  èl  trois  pouces  quatre  lignes 
de  longuenr.  / 

Le  femelle  differe  en  cequ'eHe  n'a  pas  de  noir  à  la  gorge  , 
et  que  le  )aunè  est  peu  apparent',  la  teinte  verte  des  parties 
supérieures  tire  au  brun,  et  le  deiiSOus  du  corps  est  d'un  blanc 
eale  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.'  Ces  oiseaux  sont  nom- 
breux à  Saint-DomiUgne  y  Iréquèûtent  les  cannes  À  sucre ,  ce 
qui  leur  a  fait  donner  le  nom  A^^^u^parme.  Ils  s'approchent 
des  habitations ,  ntchetft  danè  leè  buissons  qui  sont  dans  les 
savanes ,  donnent  à  leur  md  la  ferme  d'un  petit  melon  ^  et 
placent  l'entrée  sur  le  côté  ;'(es  œufs»  au  nombre  de  quatre  à 
cinq ,  sont  porntitlé^  de  roux  sur  un  fond  blanc. 

La  PASSERiKE/dite  Or^IMiAV  b£  1«£l€^£,  PasÈèritM  nhoHs^ 
Vieill.  ;  Emberiza  id(mlh ,  Lâth.»  pi.  ©  m),  fig.  4  de  ee  Dic- 
tionnaire ;  pi.  enl.  de  Buffon  ,  n.«  ^97  »  ^fr  i* 

Le  mâle  de  cette  espèce  'a ,  ^dati»  inm  pluma^' d'hiver ,  la 
tète ,  le  cou ,  les  couveHiSn*eè  des  {rites  et  tùut  Te  de^srepis  du 
corps  d'un  blanc  de  neige^,  eet«e  couleur  ^'est  ^a'à  l'^extré- 
mité  des  pkhmes  ;  elles  sonft  noirâtres  dans  le  teste  de  leur 
longueur ,  de  Aîanière  que  lors^u'éitles  ne  sent  pas  bien  cou- 
chées les  unesfâm'  tes  âratres,le'l>làAcparott  piqueté  de  noir; 
one  teinte  légèrement  roussâtre  est  répandue  Sur  le  blanc  de 
la  tète  ;  ife  dos  est  noir;  tes  penàe^  des  aÂleset  de  la  queue 
sont  mi-parties  noires  et  blanches  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâ- 
tres. En  été ,  la  t$te,  le  cou ,  le  dessous  du  corps ,  le  dos  , 
ont  des  ondes  transversales,  jaunâtres ,  plus  ou  moins  fon- 
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cées.  D'autces  individus  ont  da  cendré ,  varié  de  brun  sur 
le  dos  ;  une  teinte  de  pourpre  autour  des  yeux ,  du  rougoâtre 
mr  la  tête ,  etc.  ;  la  couleur  du  bec  est  aussi  variable  ;  tantôt 
il  est  jaune ,  tantôt  cendré  à  la  base  ,  et  assez  constamment 
noir  à  la  pointe.  La  femelle  a  pour  couleur  dominante)  durous- 
sâtre  plus  ou  moins  foncé  sur  son  pfumage.  Quelques  -  unes 
sont  noirâtres  où  le  mâle  est  noir ,  excepté  sur  la  poitrine 
et  le  ventre  ;  le  blanc  est  sale  où  celui-ci  Ta  jpur  ;  les  pieds 
sont  noirs  ou  noirâtres  ;  longueur  totale  ,  six  pouces  et  demi. 

Les  descriptions  de  ces  oiseaux  quant  aux  couleurs  et  k  leur 
distribution  y  doivent  nécessairement  difTérer  entre  elles  9 
puisque  en  hiver  il  est  rare  4^en  rencontrer  dew  pareils.  Le9> 
individus  de  cette  même  espièce  ,  qui  se  liépandeiit  aussi  dan» 
F  Amérique  septentrionale,  ofirent  les  mêmes  dissemblances.. 
On  ne  peut  donc  statuer ,  pour  les  reconoohre  ,  que  sur  les 
caractères  généraux  ;  aussi  est-il  très-incertain,  que  les  ortor 
lans  de  neige  ,  décrits  comme  variétés ,  et  même  jcomme  ra- 
ces distinctes ,  le  soient  rarement  ;  tels  sont  ceux  mentionné^ 
ci-après ,  dont  les  uns  ont  été  donnés  par  Latham  et  Gmelia 
eoiDiaae  espèces  particulières  ,  et  réunis  par  Bjiffon  et  Brisson 
aax  isâividus  décrits  ci^deâsiis  conutte  variétés.  Il  faut  cepen- 
dant 'en  eitcepter  Vortdan  de  na^e noir  de  Briâson ,  on  IVi^a^Ti 
pcokkëàe  Bôffon,  qui  eist  line  espèce  très-4istincte  ^  .coqmp/s; 
jel'ai^éjfdit      . 

Variétés  des  Ornithologistes  français, 

Ij  àrtéian  Sendge  à  coiUer.  Il  alaiête^  la  goiige  etJe  eom  blancs  ; 
trois  espèces  de  cîolliérs  «n  ba5*é«i  cou  ;  ie  premier  de  cou-^ 
leur  plombée'^  le  second  bl^nc  -et  le  troisièttie  «bien  ;  le  dos  , 
le  croupion  ,  les  scapulaires  \  la  poitrine ,  le  ventre  ^les  flancs 
et  lès  tôuvefTtffë^  du  de^sotfs  deîa  queue  dfun  bx^ùï  rougeâtre 
tachreté^'defàume  't^rdâfci^è'Vl^s  cdur-eriures  supérieures  et  les 
j^edtltïS'  dés  ^AUets,  blâific^hesy  légèreiaent  nsamcées  de  jaune 
verditirèv' et- entremêlé  es  ée>  quelques  pkums  noires  ;  les  huit 
pennes  du  lâitieû  d^  4a  qiiiene,  blanches ,  aimi  que  les  plus 
extérièùrèls  V'I^s 'dèuk'aâJresnokes  ;  la  pruiicile  de  cette  der- 
â!èffqçoniëàrf^riH5'd|'ttii4^ëafi  blanc  ;  le  bec  rouge  ^  avec  une 
raie!  bleuâti^é'Veirs  iâ'Mbkté:de^;Sa  longueiir^  Us  pieds  et  le^ 
ongi^s  d'^rié'boulèùr  de'iehiâiir  Vdugeâure;  eejktê  variété  est  ex- 
trêniiiiâfehlf yaf e. .  '  »  •  - 

iJoriotân^^^  neige  tacheté'.  ït  diffère  du  preniiér  eç  ce  que  tout 
te  qu^.est  blanc  est  tei^t  de  jaune  ;  en  ce  due  |a  gorgé  et  le  de- 
%aot  4p  cou  sont  variés  dé  très-petites  tachés  brunes. 

Uohtolfiadè/f^ig^àpQiirlnçnolre.  Il  a  presque  toute  la  tête,  le 
ifismSiÂ».ç(^ikthA^^  3  Iç^crpupiun  ,  l^s  scapulaires  ,  les  cou- 
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vertares  âapérienres  des  ailes  et  la  queue ,  d'un  blanc  jaa* 
nâire;  la  base  du  bec  entourée  déplumes  noir^res,  ainsi 
que  celles  de  la  gorge  et  des  parties  postérieures  ;  les  ailes 
et  la  queue  variées  âei>lanc  et  de  noirâtre. 

Les  deux  qui  suivent  ont  été  donnés  comme  espèces  dis^ 
tincte  par  Latham  et  Gmelin* 

Le  premier  (  Embenza  mustelina  )  a  le  bec  jaune  avec  la 
pointe  noire  ;  le  dessus  de  la  t(te  d^une  couleur  dé  tan ,  plus 
foncée  sur  le  front ,  et  plus  pâle  sur  le  cou  ;  la  gorge  bian- 
che ,  teinte  de  jaune  près  la  poitrine  9  qui  est ,  ainsi  que  les 
parties  postérieures,  d^un  blanc,  tacheté'de  jaunâtre  sur  des 
individus ,  pur  sur  d^autres  ;  les  plumes  scapulaires  et  du  dos^ 
noires  et  bordées  d^un  brun  rougeâtre  ;  le  croupion  et  les 
couvertures  de  la  queue  mi-partis  de  blanc  et  de  jaune  ;  les 
pennes  deà  ailes  noires  et  blancbes;  les  quatre  intermédiaires 
de  la  queue ,  noirâtres  et  frangées  de  blanc  ;  les  autres  de 
cette  dernière  couleur  sur  les  côtés  avec  une  tache  noirâtre  il 
Textérieur  vers  leur  extrémité  ;  les  pieds  noirs.  Cet  oiseau 
a  été  tué  dans  le  nord  de  TÀngleterre  ,  et  est  rare. 

Le  second  (  Emberiza  monUma  )  a  le  bec  pareil  à  celui  dis 
précédent ,  la  tête  de  couleur  marron ,  foncée  sur  le  fronts  et 
phis  claire  sur  l'occiput  et  les  joues;  le  dessus  du  cou  et  du  dos 
cendré ,  ce  dernier  tacheté  de  noir  ;  la  gorge  blanche  ;  la  poi- 
trine et  le  ventre  ondes  d'une  couleur  de  feu,  et  gris  proche  les 
ailes  dont  les  pennes  sont  blanches  et  d'un  brun  noirâtre  ;  les 
pieds  noirs.  La  femelle  a  la  poitrine  d'une  teinte  plus  foncée 
que  le  mâle.  Linnseus  a  réuni  ces  deux  oiseaux  à  VoHolaa  de. 
ndge  proprement  dit,  comme  étant  revêtus  de  leur  habit 
d'été  ;  Pennant  et  Latham  les  regardent  comme  des  espèces 
différente. 

Les  montagnes  du  Spitzberg ,  les  alpes  lappnes ,  le  Groë'n* 
land,  les  côtes  du  détroit  d'Hudson,  enfin  les  contrées  dq 
Nord  les  plus  reculées ,  sont  les  liem  où  se  plaît  Vwioiân  de 
neige  pendant  la  belle  saison;  c'est  là  où  il  niche  et  chante; 
il  fait  son  nid  en  mai  dans  des  crevasses  de  rochers ,  en  corn- 

{»ose  l'extérieur  d'herbes  sèches,  le  milieu  de  plumes  t  ^t 
'intérieur  de  poils  àUsaiis.  La  ponte  est  de  cinq  œufs ,  à  .peu 
près  ronds ,  tachetés  de  brun  et  de  noir  sur  lin  fond  I^lanc. 
Le  mâle  partage  l'incubation  avec  sa  femelle  ;  il  se  tient 
ani^  environs  du  nid  lorsqu'elle  couve ,  voltigeant  cà  et  là ,  et 
faisant  entendre  un  ramage  doux  et  foible  ;  mais  il  se  tait  dès 
que  les  petits  sont  éclos. 

Ces  oiseaux  dorment  peu  pendant  l'été,  se  couchent  en 
tout  temps  plus  volontiers  à  terre ,.  et  n'aiment  pas  à  se  per- 
cher ;  ils  se  nourrissent  de  diverses  graines ,  d'avoine,  de  mil- 
let ,  de  chènevis  9  etc.^;  mais  le  chènevis^les  engraisse  trop 
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ynte  en  cage ,  et  les  fait  moarir  de  gras  fonda  ;  Us  rivent  anss 
de  petites  graines ,  et  paroissent  les  préférer ,  surtout  celle  des 
polygonom  (j>ofygonum  vwiparum^  Linn.  ).  Ils  ^ttent  les  mon-' 
tagnes  do  nord  lorsque  la  gelée  et  les  neiges  suppriment  leur 
nourriture  ;  ils  se  répandent  alors  en  Allemagne  «  en  Angle- 
terre et  en  France;  mais  dans  cette  dernière  contrée  ils  ne  pa- 
roissent que  dans  les  grands  hivers,  et  ne  s^avancent  que  très- 
rarement  en  Italie  :  ceux  qui  étendent  leur  course  dans  la 
partie  tempérée  de  TAmérique  septentrionale,  ne  dépassent 
guère  la  Yirginie;  ils  sont  connus  à  la  baie  d'Hudson  sons  le 
nom  de  cpapaûiecusish. 

J'ai  conservé  vivans  pendant  plusieurs  années  i  tant  en 
{larope  qu'en  Amérique  ,  plusieurs  ortolans  de  imge  ^  miles 
et  femelles,  afin  de  connottre  par  moi-mtme  leur  chant,  leurs 
cris  ,  la  manière  dont  ils  passoient  la  nuit ,  et  leurs  habitudes 
journalières  ;  c'est  toujours  de  cette  manière  que  je  me  suis 
conduit  pour  les  petits  oiseaux  du  nord  qui  ne  nichent  point 
dans  nos  contrées,  tels  que  le  sismn,  le  caharely  la  SnoU 
de  monlagne^  etc.,  et  c'est  par  ce  moyen  que  je  suis  parvenu  i 
bien  distinguer  tes  trois  espèces.  Il  résulte  de  mes  observa- 
tions sur  les  ortolans  de  neige ,  que  le  mâle  n'a  point ,  com« 
me  le  disent  les  voyageurs ,  un  ramage  fort  agréable  $  cepen- 
dant y  il  peut  le  paroitre  dans  des  contrées  où  les  oiseaux 
chanteurs  sont  très-rares.  Au  reste ,  il  m'a  paru  court ,  très- 
foible  et  sans  nul  agrément.  Le  cri  d'appel  de  ces  oiseaux  est 
doux  et  assez  agré2u>Ié;  mais  celui  de  la  frayeur  ou  de  lin- 
quiétude  est,  au  contraire ,  aigre  et  fort.  Us  chantent  depuis  la 
fin  de  mai  jusque  vers  la  mi-juillet ,  et  souvent  pendant  la 
nuit ,  qu'ils  passent  constamment  i  terre  ;  ils  courent  fort 
vite ,  et  ne  dorment  poiiit  Du  très-peu  pendant  le  mois  de 
juin  et  une  partie  du  mois  de  juillet. 

La  Passeeike  Outatapaseu,  Passennaflt^i/rons ,  Yieill. 

Quoique  Latham  rapporte  cet  oiseau  k  la  passerine  à  cou 
noîr^  il  me  semble,  d après  sa  description,  que  c'est  une 
espèce  particulière  qui  en  diffère  non-seulement  dans  son 
plumage  ,  mais  encore  dans  son  genre  de  vie.  On  le  trouve 
à  la  baie  d'Hudson ,  où  il  est  connu  des  naturels  sous  ta  dé- 
nomination que  je  lui  ai  conservée. 

Les  ouiaiapaseus  ne  quittent  point  la  terre  de  Labrador^ 
chantent  dans  toutes  les  saisons,  vivent  en  petites  troupes  , 
se  mêlent  avec  les  oies  et  les  ortolans  de  n»f^  pour  chercher 
leur  nourriture  ;  ils  nichent  ii  terre ,  et  leur  ponte  est  de  quatre 
(m  cinq  œufs  tachetés  de  noir:  Ik  ont  sept  pouces  environ  de 
longueur  totale  ;  le  bec  noir  ;  le  (iront  jaunâtre  ;  une  strie  de 
la  même  couleur  k  travers  l'œil  ;  une  tache  noire  sur  le 
iorum ,  laquelle  s'étend  sur  le  haut  des  joues  et  s'élargit 
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sur  les  oreilles;  tin  croissant  âe  la  même  coulear,  dont  la 
convexité  est  tournée  vers  le  bec ,  s.e  fait  remarquer  sur  le 
sincîput  ;  le  reste  de  la  tête ,  le  dessns  du  cou  ,  le  manteau  et 
les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont  i)runs;  les  trois 

Eennes ,  les  plus  proches  de  cefles-ci ,  noires  sur  leurs,  bords, 
runes  dans  leur  milieu  et  à  leur  extrémité;  la  paire  suivante 
est  «blanche  en  dehors,  et  la  plus  extérieure  totalement  de 
cette  couleur;  la  gorge  est  jaune ,  avec  une  tache  noire  sur 
£on  milieu;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  sont  d^un 
blanc  bleuâtre ,  cl  les  pieds  sont  noirs. 

La  PASSERmE  des  pâturages,  /  asserina  pecons  ;  Emèenza 
pecofisy  Wilson,  Amer.  Ornith. ,  pi.  i8 ,  fîg.  i  ,  3  , 3  (  mâle, 
femelle  et  jeune  );  Sfumusjunreti^  Lhih,;  Stumus  obscurus  , 
Gm.  ;  Orioîus  fuscus  ^  Gm.  (  mâle  )  ;  FrîngUla  pecoris!,  Lath. , 
Gm.  (mâle).  Le  nom  de  Troupiaie  ôntantin,  queDandin  a  im- 
posé à  cet  oiseau,  vient  decequ'ilale  becépaiset  fort  comme 
le  troupiaie ,  et  à  oords  rentrans  en  dedans  comme  le  bruant. 
C'est  diaprés  ce  dernier  caractère ,  que  je  me  suis  décidé  à 
en  faire  une  passertne ,  attendu  qu'il  n'a  pas  de  tubercule- 
osseux  au  palais  de  la  mandibule  supérieure  ;  cependant  ce 
sera  un  emberizà  pour  le  naturaliste  qui  n'a  point  égard  à 
cet  attribut ,  ainsi  que  l'a  fait  Wilson. 

Peu  d'oiseaux  ont  été  aussi  ballottés  que  celui-ci  ;  i.®  le 
mâle  a  été  donné  par  Monlbeillard  comme  la  femelle  de 
son  petit  troupiaie  noir;  par  Pennant  (  Arct,  ZooL  ),  pour  une 
espèce  distincte,  sous  la  dénomination  de  brotvn  headedorioiej 
et  par  Gmelîn,  sous  celle  à' oriolus  fusais;  a.^Gmelin  en  fait 
encore  un  s'tumus  obscurus;  Montbeillard  le  décrit  une  seconde 
fois  sous  le  nom  de  tolcana ,  et  le  présente  comme  un  étour-^ 
neauj  ainsi  que  Latham,  qui  l'appelle  stumus  junceti\  3.^  la 
femelle  est  présentée ,  par  ces  auteurs  ,  comme  une  espèce 

{particulière  ;  Montbeillard  l'appelle  i&ni/ie^,  Latham  et  Gme- 
Infringilla  pécaris^  Pennant,  cow-penrfinch ^  et  Brisson  ,  pin-- 
son  de  Virginie ,  et  tous ,  d'après  Catesby  qui  n'a  pas  connu  le 
mâle.  Ces  oiseaux  se  plaisent  avec  les  troupiaJes  commandeurs ^ 
et  habitent  comme  eux  les  marécages;  mais  ils  font  souvent 
bande  à  part ,  et  se  tiennent ,  après  les  couvées ,  d'abord  par 
petites  troupes  de  huit  à  dix  ;  et  ensuite  tons  les  individus  du 
même  canton  se  réunissent  pour  voyager  ,  et  se  transporter 
dans  les  contrées  méridionales  des  États-Unis  ;  néanmoins 
il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  individus  isolés  des  antres 
sur  la  lisière  des  brois.  Je  les  ai  souvent  vus  dans  les  pâtura- 
ges y  au  milieu  des  bestiaux ,  parmi  lesquels  ils  semblent  se 
plaire  ;  en  effet ,  c^est  sur  leurs  pas  qu'ils  chercfaelnt  les  insec- 
tes et  les  vers  dont  ils  se  nourrissent  \  et  c'est  souvent  entre 
leurs  pieds  qu^ils  se  réfugient  pour  échapper  aux  poursuites 
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ja  chasseur.  Ils  arrivent  dans  les  Etats  de  New-Torck  ^  de 
Pensylranie ,  etc. ,  au  mois  d'avril ,  et  je- les  ai  toujours  ras  i 
à  cette  époque  ,  arec  les  treupiales  commandeurs;  mais  ce 
qui  est  digne  de  remarque  pour  cette  espace ,  c'est ,  dit 
Wilson,  de  disperser,  comme  le  coucou  d Europe ^  ses  œufs 
dans  les  nids  des  autres  oiseaux ,  et  d'albandonner  à  des 
étrangers  les  soins  de  Tincnbation  et  de  l'éducation  de  leurs 
petits.  Ce  fait,  un  des  fruits  des  observationn  de  c^  savant  or- 
nithologiste ,  est  confirmé  par  d'autres  Américains  qui  s'en 
sont  assurés  dans  diverses  parties  des  Etats-Unis  ;  Tœuf , 
le  seul  que  Wilson  ait  vu ,  est  d'une  grosseur  proporlionnée 
à  celle  de  Toiseau ,  d'un  blanc  sale  et  couvert  de  très-petits 
points  bruns. 

Les  noms  de  coco-pen  èirdei  coo^idackiiti^  viennent  de  Tha- 
bitude  qu'ont  ces  oiseaux  de  se  tenir  dans  les  pâturages,  au 
milieu  des  Ironpeaux  de  vaches. 

Le  mâle  a  la  tête  et  la  nuque  couleur  de  bistre  ;  tout  le 
corps  d'un  noir  changeant  en  violet,  en  bleu  et  en  verdâtre  ;  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ,  le  bec  et  les  pieds  d'un  noir 
mat  ;  l'iris  grisâtre,  et  six  pouces  dix  lignes  de  longueur  to- 
tale. La  femelle  est  moins  forte  dans  toutes  ses  proportions, 
et  porte  un  plumage  généralement  d'un  gris-brun  ,  clair  sûr 
les  parties  inférieures  ,  particulièrement  sur  la  eorge ,  et 
foncé  sur  le  manteau,  les  ailes  et  la  queue;  les  jeunes  lui 
ressemblent ,  mais  leurs  teintes  sont  beaucoup  plus  claires , 
et  ils  ont  la  poitrine  variée  de  brun  clair  et  de  stries  fon- 
cées. 

La  Passisrine,  dite  le  Petit  chanteur  de  Cuba,  Passe- 
rinalepida^  Yieil).  ;  Fringillaiepida^ljBÛi.J'^aLi  eu  occasion 
d'observer  ce  charmant  petit  oiseau ,  puisque  je  l'ai  possédé 
vivant  ;  il  plait  autant  par  sa  taille  mignooe  et  son  aimable 
familiarité ,  que  par  la  douceur  de  sa  voix ,  dont  les  sons  dé- 
liés ne  s'entendent  distinctement  que  lorsqu'on  est  près  de 
lui.  Il  vivifie  les  bois  de  Tîle  de  Cuba,  où  se  rencontrent 
très-rarement  des  oiseaux  chanteurs  ;  aussi  les  habitans  de  la 
Havane  l'élèvent  en  cage  ;  ils  le  nourrissent  de  graine  de 
millet  etd'alpîste.  Je  l'ai  vu  aussi  dans  l'île  Saint-Domingue. 
Le  mâle  a  le  menton  et  le  haut  de  la  poitrine  noirs;  la 
gorge ,  les  côtés  du  cou  et  de  la  tête  jaunes  ;  le  noir  se  dé- 
grade tellement  sur  le  bas  de  la  poitrine  ,  que  le  ventre  n'of- 
fre plus  qu^moie  couleur  grise  ,  ahsisi  que  Les  parties  posté- 
rieiires  ;  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un 
vert  olive  ,  et  un  vert  jaune  borde  leurs  pennes  ;  le  bec  est 
Aoir  et  les  pieds  sont  couleur  de  chair  ;  longueur ,  trois  pou- 
ces six  lignes. 

Sur  la  femelle  (  c'est  l'individu  décrit  dans  les  ornitholo- 
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gifites  qui  ont  faît  connoître  cette  espèce  ),  le  ^anse  estrem-^ 
placé  par  ane  teinte  faave  ;  le  vert  olive  par  un  bmn  ver-* 
dâtre  ;  et  le  noir  ,  par  un  brun  noirâtre. 

Les  jeunes  lui  ressemblent ,  mais  les  couleurs  sont  plus 
ternes. 

La  Passerine  des  prés  ,  Passerina  praiensis  ^  Vieill.  Cette 
passeriae^  que  f  ai  observée  dans  TEtat  de  New-Yorck,  se 
plaît  dans  Les  savanes  découvertes  ,  surtout  les  prairies  arti- 
ficielles t  particulièrement  celles  qui  sont  situées  sur  les  col- 
lines. On  la  trouve  presque  toujours  à  terre ,  où  elle  court 
comme  les  aloueUes  et  avec  la  même  vitesse  ;  mais  lorsqu'elle 
est  inquiétée ,  elle  prend  son  vol ,  s'élève  peu  et  s'abat  très- 

f>rès  du  point  de  son  départ.  Son  cri  ressemble  à  celui  de 
aifarlouse.  Elle  place  son  nid  à  terre ,  dans  une  touffe  d'Jber- 
bes  ;  ses  œufs  sont  grisâtres  et  marqués  de  brun. 

Le  mâle  a  quatre  pouces  deux  lignes  de  longueur  totale, 
le  bec  brun  en  dessus  et  couleur  de  corne  en  dessons  ;  le 
sommet  de  la  tête  noirâtre  et  gris  dans  le  milieu;  ces  deux 
teintes  forment  trois  raies  longitudinales  ;  les  sourcils  et  le 
pli  de  l'aile  sont  jaunes;  le  dessus  du.cou  et  du  corps  est  gris 
et  varié  de  taches  noires  ^plus  larges  sur  le  dos  que  sur  les  . 
autres  parties  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  ont  leur  bord 
extérieur  vert  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  l'ont  d'un 
gris  -  blanc  et  sont  noirâtres  en  dedans  ;  la  gorge  et  tou- 
ics  les  parties  postérieures  sont  rousses  ;  les  pieds  d'un  brun 
clair,  et  les  pennes  de  la  queue  un  peu  tcrmmées  en  pointe. 
La  femelle  se  distingue  dumâle  par  des  sourcils  roux ,  par  la 
bordure  des  plumes  du  manteau,  qui  est  de  cette  couleur , 
.sur  un  fond  brun  ;  en  outre,  elle  n'a  point  de  jaune  au  pli 
de  Taîle,  ni  de  vert  à  l'extérieur  des  petites  couvertures.  Cette 
espèce  quitte  le  Nord  des  Etats-Unis  à  l'automne,  et  passe 
l'hiver  dans  le  Sud. 

\j  Oiseau  des  Savanes  y  de  Sloane(  Jam. ,  pag.  3oo),  que 
JSrisson  appelle  moineau  de  laJamcaque^  et  que  Latham  et 
Gmeliu  nomment  fringilla  saoanarum ,  présente  une  très- 
grande  analogie  avec  le  mâle  de  l'espèce  précédente  ,  dans 
ses  formes ,  ses  couleurs ,  ses  habitudes  et  sa  queue  à  pen- 
nes pointues  ;  il  n'en  diffère  guère  qu'en  ce  que  son  plu- 
mage a  plus  d'éclat,  et  que  les  teintes  sont  plus  tranchées. 

Je  soupçonne  que  le  sharp  iaiUed  finch  de  Latham  (  frin-- 
giila  caudacutaàe  son  Index)  ,  que  Ton  trouve  eu  Géorgie  , 
et  que  Sonnini  a  décrit  dans  son  édition  de  Buffon ,  sous  le 
nom  de  Hnote  à  queue  pointue^  est  une  femelle  de  cette  même 
espèce  ;  en  effet ,  elle  a,  selon  cet  auteur ,  le  plumage  supé- 
rieur brun  et  roux  9  cette  dernière  couleur  sur  le  bord  des 
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plames  ;  une  strie  pareille  au-dessus  de  Toeil  ;  la  gorge  d^uue 
Boance  plus  pâle  ;  le  dessons  du  eorps  roux  et  les  pennes  cau- 
dales pointues  à  leur  extrémité. 

La  Passerine  quadrigolore  ,  Passerina  çuadricolorj 
Vieill.;  Emberiza  quoMcolor ^  Lath.  —PI.  enlum.,  n.<*  iio, 
fig.  a  de  THist.  nat.  de  BuRbn  ,  sous  le  nom  de  gros-bec  de 
Jiwa.  La  tête  et  le  cou  sont  bleus;  le  dos,  les  ailes  et  le 
bout  de  la  queue  verts  ;  une  large  bande  rouge  est  sur  le 
milieu  du  ventre ,  la  queue  est  de  cette  couleur;  le  reste 
du  ventre  et  la  poitrine  sont  d^in  brun  clair,  ou  couleur  de 
noisette  ;  taille  du  pape;  bec  d*un  cendré  brun  ;  pieds  cou- 
leur de  cbair.  Je  soupçonne  que  cet  oiseau  appartient  à  ce 
genre. 

La  Passerine  a  qxi^v%tTKmi^^Passennasphenura^\\tiXi.^ 
se  trouve  à  Cayenne.  Elle  a  les  plumes  du  dessus  de  la  tète 
et  du  cou,  brunes  dans  le  milieu  en  entourées  de  gris  un  pea 
mélangé  de  vert  ;  le  dos  verdâtre  et  tacbeté  longitudinale- 
menl  de  bmn  ;  le  croupion  avec  des  tacbes  plus  rares  sur  un 
fond  varié  de  roux  et  d^m  peu  de  vert  ;  les  ailes  brunes  et 
bordées,  à  Textérieur,  de  vert,  de  sorte  qu'elles  paroissent 
totalement  de  cette  couleur ,  quand  elles  sont  en  repos  ; 
les  pennes  de  la  queue  étagées ,  pointues,  brunes ,  bordées 
de  vert  et  comme  moirées  par  des  stries  transversales  ;  la 
gorge  est  cendrée ,  de  même  que  le  ventre ,  et  cette  teinte  se 
présente ,  sur  les  flancs  ,  sous  une  nuance  rembrunie  ;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  légèrement  teintes 
de  roussâtre  ;  le  bec  est  brun ,  et  le  tarse  blanc  ;  taille  svelte^ 
et  un  peu  an-dessous  de  celle  du  ^nMin/proprement  dit. 

LaPASSERiNE  AQUEUE  POINTUE,  Posseiina  caudacuta,YieïlLi 
F/ingilla  caudacuia ,  Wils. ,  Âmeric.  Omithol. ,  pi.  34 ,  (^  3 ,  a 
cinq  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  noirâtre  ;  les  oreilles 
cendrées;  Tœil  entre  deux  bandes,  d^un  oraneé  brunâtre; 
le  menton  blancbâtre  ;  la  poitrine  d'un  fauve  pale  ,  varié  d« 
petites  taches  noires  ;  le  ventre  blanc  ;  le  bas-ventre  d'un 
fauve  rougeâtre  ;  une  bande  d'un  cendré  pâle  à  la  base  de 
la  mandibule  inférieure  ;  le  sommet  de  la  tête  et  l'occiput 
bordés,  sur  chaque  côté  ,  par  un  bmn  noirâtre  ;  le  dos  d  un 
olive  jaunâtre  ,  et  chaque  plume  entourée  d'un  demircercle 
de  blanc  ;  les  côtés  et  le  dessous  des  ailes  fauves  et  tachetés 
de  noir;  les  couvertures  de -cette  couleur  et  bordées  de  fauve 
rougeâtre  ;  la  queue  cunéiforme  et  courte  ;  le  ventre  blanc  ; 
le  bas-ventre  d'un  fauve  ^mbre;  les  pieds' jaunes  et  l'iris 
noir. 

La  Passerine  ^ovs&kï^^^  Passerina  rufesfien»^  YieilL  Si 
l'on  n'avoit  pour  guide  que  U  dépouille  de  cet  oiseau  « 
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on  le  confôndroit  facilement  avec  la  femelle  de  la  passif 
fine  agnpenne^  tant  leur  ensemble  extérieur  présente  de 
rapports  ;  c'est  au  point  que  je  les  ai  long-temps  confondus, 
et  que  je  n'en  ai  été  désabusé  qu'en  observant  un  mâle  et  une 
femelle  ,  au  moment  que  l'un  et  l'autre  portoient  la  bec- 
quée à  leurs  petits.  J'ai ,  de  plus ,  remarqué  qu'ils  avoient  un 
cri  et  quelques  habitudes  différentes  de  celles  êe  Vagripenne, 
Cette  espèce  habite  les  prés  hauts,  porte  en  tout  temps  la. 
même  livrée  ,  et  le  mâle-  n'a  point  de  ramage  remarquable  ; 
tandis  que  Vagripenne  se  tient  dans  les  prairies  basses  et  hu- 
mides, et  que  le  mâle  a  un  chant  très-fort ,  et  se  revêt,  dans 
la  même  année  ,  de  deux  vêtemens  très-dissemblables.  Les 
passerlnes  roussâires  voyagent  en  familles ,  se  perchent  vo- 
lontiers et  très-facilement  sur  les  arbre's,  ou  sur  les  buissons 
lorsqu'elles  sont  inquiétées  ii  terre  où  elles  sont  ordinai^ 
rement  ;  elles  annoncent ,  par  la  manière  aisée  avec  laquelle 
elles  le  font ,  que  cette  position  leur  est  familière  ;  c'est  le 
contraire  chez  les  autres  ;  enfin  ,  elles  ont  le  bec  un  peu 
moins  gros  ,  plus  effilé  ,  et  une  taille  plus  svelte  que  ceux-ci. 
La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  n'a  pas  la  tache 
noirâtre  que  celui-ci  porte  immédiatement  au-dessous  de  la 
base  de  la  mandibule  inférieure.  Tous  deux  ont  six  pouces 
environ  de  longueur  totale  ;  le  bec  brun  ,  mais  d'une  nuance  s 
plus  claire  en  dessous  ;  le  bord  du  front  noir ,  ainsi  que  deux 
raies  ,  qui  s'étendent  en  long  sur  le  sommet  de  la  tête  ,  et 
qui  servent  de  bordure  à  la  bandelette  grise  qui  en  parcourt 
le  milieu  dans  la  même  direction  ;  un  trait  noir  se  fait  re- 
Aiarquer  près  de  Tangle  postérieur  de  l'œil  ;  les  plumes  des 
joues  et  des  oreilles  sont  grises  ;  cette  teinte  prend  un  ton 
roux  sur  le  corps ,  et  est  tachetée  de  noirâtre  sur  quelques 
parties  et  sur  les  couvertures  supérieures  des  ailes;  ces  taches 
sont  très-étendues  sur  le  dos,  rares  sur  les  côtés  de  la  poi- 
trine et  sur  les  flancs  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont 
d'un  brun -noir,  et  bordées  en  dehors  d'un  gris  roussâtre  ; 
les  pieds  d'un  brun  clair  ;  les  ongles  pareils  et  longs  ;  enfin  ', 
les  pennes  de  la  queue  ont  leur  extrémité  très-pointue. 

Ces  po^s^ni)^ habitent  l'état  deNew-Yorck  pendant  l'été, 
s'en  éloignent  à  l'automne  ,  y  reviennent  au  printemps  par 
troupes  de  vingt  ài  trente  ,  et  s'isolent  ensuite  par  paires. 

La  Passerine  SAYÀNNA  ,  Vas»nna  soQonna  ,  Vieill.  ;  Frin-' 
giiiasaçanna,*  Wilê.^  Am.  Ornith.,  pi.  34,  fig.  4^  le  mâle  »  etpL 
23  ,  fig.  3  ,  la  femelle.  Le  mâle  de  cette  espèce,  dont  la  lon- 
gueur totale  est  de  cinq  pouces  un  quart ,  a  le  bec  d'un  brun 
pâle  ;  l'iris  d'un  jaune  rembruni  ;  la  pokriae  et  les  parties 
inférlem^es  d'un  blanc  pur^  varié  de  petites  taches  d'un  brun 
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pâle  ,  tacheté  de  bai  ;  chaque  plume  porte  une  nuance  jau- 
nâtre ;  les  petites  et  moyennes  couvertures  supérieures  des 
aîies  bordées  et  terminées  de  blanc  ;  les  autres  frangées  de 
blanc  et  de  brun  rougeâtre  ;  les  pieds  d'un  jaune  pâle. 

La  femelle  a  le  dos  tacheté  de  noir ,  de  bai  et  de  blanchâ* 
trc  ;  le  menton  blanc  ;  la  poitrine  couverte  de  petites  taches 
pointues ,  noires  et  bordées  de  bar;  une  longue  strie  de  cette 
couleur  à  la  base  et  sur  les  côtés  de  la  mandibule  inférieure  7 
une  tache  d^im  jaune  foible  sur  les  tempes;  le  ventre  blanc 
et  un  peu  strié  ;  T intérieur  des  scapulaires  d'un  jaunâtre 
pâle  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  terminées  de  blan- 
châtre ;  les  secondaires  près  du  corps  pointues ,  très-noires  , 
et  bordées  de  bai;  la  queue  un  peu  fourchue  ,  sans  aucune 
plume  blanche  ;  les  pieds  couleur  de  chair  ;  l'ongle  posté- 
rieur  assez  long.  On  trouve  cette  espèce  dans  l'Amérique 
septentrionale. 

La  Pâsserike  soulciet,  Passenna  monticola ,  Vieill.  ;  fn/i- 
gilla  ranadensis ,  hyemalis,  Lath.  ;  FringUla  monticola  9  hyemalis^ 
Gm.  pi.  enl.  de  BufTôn ,  n.^  aa3  ,  fig.  a  ;  inexacte.  Cet  oiseau 
a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  noir  en  dessus  ^ 
jaunâtre  en  dessous;  le  sommet  de  la  tête  marron  ;  le  derrière 
du  cou  et  le  dos  d'un  brun-roux  tacheté  de  noir  ;  le  croupion 
fauve  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  d'un  gris  foncé  et  les 
antres  de  la  couleur  dudos;  toutes  sont  terminées  de  blanc, 
ce  qui  forme  deux  bandes  transversales  sur  les  ailes ,  dont  les 
pennes  sont  noirâtres  et  bordées  de  gris-blanc  ;  celles  de  la 
queue  sont  pareilles  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  gris  ; 
cette  couleur  ne  couvre  le  ventre  que  dans  son  milieu  ;  les 
côtés  sont  ronx  ;  les  joues  marron  ;  le  tour  des  yeux  est  gris. 
Cette  teinte  blanchit  sur  les  petites  plumes  qui  s'avancjent 
vers  les^narines  ;  les  pieds  sont  noirâtres;  l'iris  est  noir,  et 
la  queue  un  peu  fourchue.  Tel  est  le  plumage  parfait  du  mâle; 
mais  en  hiver  ses  couleurs  sont  moins  pures ,  et  le  dessus  de 
la  tête  est  varié  de  gris  ;  le  blanc  des  couvertures  est  terne  ; 
alors  il  ressemble  assez  à  la  femelle. 

Le  mâle  a  une  très-grande  ressemblance  avec  l'individoi 
figuré  dans  les  Oiseaux  d'Edwards ,  sur  la  planche  s6q  ,  qui 
certainement  n'est  pas  la  femelle  de  notre  moineau  fiiquet  ^ 
comme  bn  l'a  cru,  puisque  la  femelle  du /ni^riMâ  ressemble  à 
son  mâle  ,  qui  ne  se  trouve  point  à  la  baie  d'Hodson  ,  d'où 
a  été  rapporté  l'individu  d'Edwards  ;  enfin  ,  je  donne  It  frin" 
gilla  hyemalis  comme  un  oiseau  de  l'espèce  du  soidciel  ^  mais 
sons  Thabit  d'hiver,  tel  enfin  que  j'ai  vu  les  satdciets  dans 
l'Amérique  septentrionale,  et  sortçut  à  New-Yorck,  où  ils  ar- 
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rivent  c)i  bandes  nombreuses  aamois  de  décembre.  Ib  fré^^ 
quenient  alors  les  terres  Ai  jachère  et  les  coteaux ,  où  ils  se 
nourrissent  de  petites  graines  que  le  soleil  met  à  découvert 
en  fondant  la  neige  qui  les  recèle.  Ils  se  retirei^t  au  mois 
de  mars  sur  la  lisière  des  taillis  entourés  de  terres  incultes', 
et ,  peu  de  temps  après ,  ils  quittent  ces  contrées ,  pour 
retourner  à  la  baie  d^Hudson ,  leur  pays  natal  ;  ils  y  arrivent 
à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai,  y  nichent  et 
s'en  éloignent  en  septembre.  On  les  y  appelle iMpiu  apeûimich* 
Cette  espèce  construit  son  nid  à  terre,  dans  une  touffe  d'her- 
les  ,  avec  des  pailles ,  du  crin  et  des  plumes  ;  le  tout  lié  avec 
de  la  terre  gâchée.  Sa  ponte  est  de  cinq  œufs  d'un  brun  pAIe 
et  tachetés  d'une  nuance  plus  foncée. 

La  Pâsserine  a  tête  ivoire  ,  Passerina  melanocephala  , 
Vielll.  ;  Embenza  menalocephala^  Lath.  Le  mâle  a  la  tête  noire; 
toutes  les  parties  inférieures ,  (depuis  le  bec  juscju^ii  la  queue  , 
d'un  beau  jaune  ;  cette  couleur  forme  un  demi-coUier  sur  le 
dessus  du  cou  ;  le  dos  est  d'une  teinte  de  marron ,  tirant  un 
peu  au  vert  olive  sur  le  croupion  ;  les  pennes  des  ailes  et  de 
la.queue  sont  brunes;  les  premières,  bordées  à  l'extérieur  de 
gris-blanc,  et  les  dernières  d'une  teinte  plus  claire  que  le 
fond  ;  le  bec  est  assez  épais ,  noir  en  dessus ,  couleur  de  corne 
en  dessous  ;  les  pieds  sont  couleur  de  chair ,  et  les  ongles 
bruns.  Longueur  totale ,  six  pouces.  La  femelle ,  qui  n'a  pas 
encore  été  décrite ,  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  et 
en  diffère  aussi  en  ce  qu'elle  est  grise  sur  toutes  les  parties^  '  ' 
supérieures ,  avec  un  trait  noirâtre  sur  le  milieu  de  la  plume , 
blanche  sur  la  gorge ,  roùssâtre  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la 
poitrine  ;  cette  teinte  s'éclaircit  sur  les  parties  postérieures, 
et  est  reinplacée  par  du  jaune  sur  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ;  le  bec  est  en  dessus  d'un  gris  rembruni. 

Cette  espèce  se  trouve  en  -Dalmatie  et  dans  les  contrées 
voisines.  Elle  niche  dans  les  rignes  et  les  buissons ,  à  trois  on 
quatre,  pieds  de  terre.  Jusqu'à  présent ,  on  n'a  pas  de  notions 
sur  la  couleur  et  le  nombre  de  ses  œufs. 

La  P ASSERVE  A  TÊTE  ROUSSE,  Possenna  n^apiUa,  Vieill.  ; 
Embenza  ludoçiciana^  Lath.,  pi.  enl.  de  Buff.  n.^  i58,  fig. ,  sous 
le  nom  à^ Ortolan  de  la  Louisiane.  On  remarque  sur  le  sommet 
de  la  té,te  de  cet  oiseau  une  sorte  de  fer-à-cheval  noir ,  dont  la 
convexité  est  tournée  vers  l'occiput,  et  dont  les  branches  s'é* 
tendent  vers  k  bec  en  passant  au-dessi^s  des  yeux;  quelques 
taches  irrégunères  sont  au-dessous  ;  la  tête  ,  la  eorge  et  le 
devant  du  cou  sont  roussâtres  ;  cette  teinte  est  plus  foncée 
sur  la  poitrine,  et  peu  apparente  sur  le  fond  blanc  des  au- 
tres parties  postérieures  ;  le  dessus  du  cou  ^  le  haut  du  dos 
et  les  j»lttmes  scapulaires  sont  variée  de  roux  et  de  noir;  cette 
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dernière  couleur  est  seule  répandue  sur  le  bas  du  dos  ,  le 
croupion,  les  courertures  supérieures ,  les  pennes  de  la 
queue  et  <;plles  des  ailes;  les  petites  couvertures  aUires 
présentent  cette  même  teinte ,  mais  les  antres  sont  bordées  de 
roux  ;  le  bec  est  roussâtre  et  varié  de  tacbes  noirâtres  ;  la 
queue  un  peu  étagée  ;  enfin  les  pieds  sont  cendrés.  Longueur  , 
cinq  pouces  deux  lignes  ;  grosseur  de  notre  bruant. 

La  Pâs&erine VEmnraÉaE ,  Possenna^iVo/or,  Yieill.;  Fmi- 
gilla  bicolor^  Latb.  <,  pi.  des  Oiseaux  de  Catesby.  Le  bahama 
sparroc9  de  cet  auteur  étant  un  mAle  de  cette  espèce ,  je  le 
décris  sous  la  dénomination ^que  Buffon  lui  a  imposée;  mais 
ce  n'est  ni  nae/ringUie  ni  un  moinea»  ^  conune  on  Ta  dit  jus« 
qu'à  ce  jour^  erreur  bien  excusable ,  puisque  la  figure  pu^ 
bliée  par  Catesby,  la  seule  que  l'on  connoisse,  pour  cet  oi- 
seau p  est  défectueuse ,  quant  à  la  forme  du  bec  et  au  ion  dea  i 
couleurs;  cependant  \t  ne  doute  nullement  de  son  identité 
avec  cette  passermê  que  Van  trouve  non-seulement  à  Babama  » 
Aiais  encore  dans  toutes  lés  grandes  îles  Antilles.  Elle  est  dé- 
crite dans  Fédition  de  Buffon  ,  par  Sonnini,  sous  le  nom  de 
^mon/na/n  Cette  espèce,  quef  ai  observée  à  Saint-Domingue^ 
se  tient  de  préférence  dans  les  buissons  isolés  itê  lieux  incuU 
tes  et  sur  la  lisière  des  bois,  oik  Ton  voit  souvent  le  mâle  à 
la  cime  d'un  arbuste,  potttion  qu'il  prend  toujours  quand  il 
vent  faire  entendre  un  cbant  monotone  ^  répétant  toujoura 
la  même  pbrasesur  le  même  ton.  Le  nid  est  composé  d'her- 
bes sècbes  f  de  feuilles  et  de  filamens  de  racines..  La  ponte  est^ 
de  trois  ou  quatre  œu&  blancs ,.  tachetés  de  roux» 

Le  bec,  le  front,. une  partie  des  joues,  la  gorge ,  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  du  mâle  s<mt  noirs;  le  ventre  et  les- 
parties  postérieures  grisâtres  )  le  mant^u ,  les  ailes  et  la^ 
queue  d'un  vert  rembruni  «  plus  dair  sur  le  bord  externe 
des  pennes  alaires  et  caudiales;  les  jpieds  jaunâtres.  Longue^r 
totale ,  trob  pouces  huit  lignes  environ.  La  femelle  a  le  bec 
et  les  pieds  bruns,  le  plumage  assez  généralement  d'un  gris  , 
olivâtre ,  rembruni  en  dessus  et  plus  clair  en  dessous  ;  le  jeune 
est  cendré  sur  le  dos  et  sur  les  parties  inférieures  ;  l'un  et^ 
l'autre  n'ont  nulle  trace  de;  noir  dans  leur 'livrée.  Outre  ces 
variétés  d'âge  et  de  sexe ,  on  en  voit  qui  ont  le  ventre  cendré 
et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  rouges  ;.  ces  îndi-* 
vidus  se  trouvent  à  la  Jamaïque. 

La  PASSERiiiE,BE^T£EG£RS  OU  le  TITIT,  Passoina  socioiis  p 
VieilL;  FringUla  socioiis^  Wilson,  Amer,  Ondth,^  pi.  16^ 
fig.  &.  Cette  espèce  est  une  des  premières  qui,  à  leur  retour 
du  Sud ,  se  montrent ,  au  printemps ,  au  centre  des  Etats- 
Unis  ;  elle  y  fréquente  les  jardins ,  les  savanes  et  les  vergers  ; 
e'eM  aussi  dans  ces  lieiia^i  sa  demeure  habituelle  pendant 
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toute  la  belle  saison  ,  qu41  faut  chercher  son  nid  ^  et  on  le 
trouve  à  rextrémité  des  branches  d'un  arbre  fruitier.  U 
n^est  composé  que  de  tiges  d'herbes  très-gréies ,  négli- 
gemment arrangées  et  placées  de  manière  que  ce  très- 
petit  berceau  parott  être  k  claîre-yoie  de  presque  tous  les 
côtés  ;  la  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  vert 
bleuâtre ,  foiblement  pointillés  de  gris-roux  au  gros  bout. 
Le  chant  du  mâle  m'a  semblé  exprimer  les  syllabes  //,  n', 
n'9  rif  ri^  ti,  répétées  plusieurs  fois  de  suite  avec  .gradation 
de  force  et  de  vivacité  ;  il  ne  se  fait  entendre  qu^au  printemps. 
Toutes  les  familles  du  même  arrondisseAient  se  réunissent 
«après  les  couvées  y  et  forment  ii  l'automne  des  bandes  assez 
nombreuses,  qui,  pour  se  rendre  dans  le  Sud,  se  joignent 
quelquefois  à  d'autres  espèces. 

Le  mâle  a  le  dessus  de  la  tête  couleur  marroa;  une  ban- 
delette blanche  an-dessus  des  yeux,  laquelle  se  prolonge  jus- 
qu^à  l'occiput  9  où  elle  se  termitie  par  une  marque  noire  ; 
une  raie  de  cette  couleur  passe  à  travers  l'œil  et  couvre  le 
front,  où  elle  e^t  coupée  dans  le  milieu  par  un  trait  blanc;  les 
joues  et  les  cÀtés  du  cou  sont  d'un  joli  gris  qui  est  tacheté-  de 
noir  sur  la  nuque  ;  le  même  gris  domine  aussi  sur  la  poitrine , 
les  flancs,  le  croupion,  et  s'éclaireit presque  jusqu'au  blancsur 
la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  le  n^îiieu  du  Ventre  et  les  parties 
postérieures  ;  les  scapulaires  et-  le  doi^  sont  variés  îAe  brun 
roux  et  de  noirâtre  ;  les  moyennes  couvertures  des  ailes  bru- 
nes, et  d'un  blanc  terne  à  leur  extrémité;  les  grandes^,  les 
pennes  alaires  et  caudales  du  même  brun  en  dedans  v  d'une 
nuance  plus  claire  en  :dehors ,  '  et  terminées  de  gris  i^aie-';  le 
bec  et  les  pieds  sont  lioirs.  LMgueur  totale ,  quatre  péuces 
neuf  liçnes.  La  femelle  ne  ^iCEère  du  mâle  qu'en  tie  qtt'elie 
n'a  pomt  de  noir  sur  le  front  ;  que  sa  couleur  marron  est 
plus  terne',  et  que  son  bec  et  sespieds  sont  bruns.  (Ys) 

PASSERINE,  Passeiina.  Genre  dé  plantes  dé  roctari- 
drie  monogynie  eî  *3e  la  famille  des  daphnoïdes ,  qui  présente 
pour  caractères  :  calice  coloré  véntrii  daiis  son  milieu,  et' a 
quatre  divîfi1on|a  ouvertes  en  son  limbe;  huit  étamîncs; 
ovaire  supL^rie^r  oblong,  à  siyle  filiforitie' latéral,* et  astig- 
mate capîtéf  litspîde  ;  semence  otate!,  pointue,  oblique  à 
son  sommet,  et  recouverte  par  là  corolle,  qui  persîâlê.  ' 

Ce  genre,|<çurt  voisîpAesJ^AURÉOtçSj,  renferme  de^  pjaiiiès 
fruticiiieuses  i  feuiUes  entijère9,  alternes  ou  opposées  j  ordi- 
nairement petites  et  velues  »  et  à  fleurs  axillaires  ou  termina- 
les. On  en  compte  plus  de  vingt  espèces,  dontdei^xiJXu^ 
rope  et  le  reste  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

La  plus  commune  de  toutes  est  la  Passëeikë  vex«U£  ,  .Pas-- 
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serina  hirsiUa ,  Linn  ,  qui  a  les  feuilles  charnues  9  glabres  en 
dessus,  couvertes  d'une  laine  blanche  en  dessous,  ainsi  que 
sur  les  rameaux.  Elle  se  trouve  dans  quelques  cantons  des 
provinces  méridionales  de  la  France  ,  en  Italie  et  en  Syrie. 
C^cst  un  arbuste  de  deux  k  trois  pieds  de  haut ,  qui  feroit  un 
bon  effet  dans  les  jardins ,  mais  qui  se  prête  dilBcilement  à  la 
culture. 

La  Passeainë  des  teinturiers  a  les  feuilles  linéaires , 
obtuses  ,  velues,  des  fleurs  sessiles  et  axillaires.  On  la  trouve 
en  Catalogne,  où  elle  sert  h  teindre  en  jaune. C'est  un  arbris* 
seau  de  deux  k  trois  pieds  de  haut. 

La  Passerine  orientale,  qui  aies  feuilles  lancéolées, 
presque  charnues,  obtuses ,  presque  glabres ,  les  fleurs  axil- 
laires et  la  tige  velue.  Elle  se  trouve  en  Espagne  et  en  Syrie. 
La  Passerine  entête  a  les  feuilles  linéaires  glabres ,  et 
les  fleurs  disposées  en  tête  pédonculée  et  velue.  Elle  vient  aa 
Cap  de  Bonne-Espérance,  et  se  cultive  dans  quelques  jardins. 
La  Passerine  a  grandes  fleurs  est  très-glabre  »  a  les 
feuilles  oblongues  ,  aiguës,  concaves,  rugueuses  extérieure- 
ment; les  fleurs  terminales^  solitaires  et  sessiles.  Elle  vient  du 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  est  remarquable  par  la  gran- 
deur de  ses  fleurs,  (r.) 

PASSERINETTE.  F.  Fauvette  iEnoNiE.  (v.) 

PASSËRNICES.  Selon  Pline,  on  donnoitce  nom  celti- 
que ,  aa-delà  des  Alpes ,  c^est-à-dire  en  France ,  à  unesorte 
de  pierre  à  Teau  oui  aiguiser,  (ln.) 

PASSERO.  F.  Merle  rodkié.  (desm.) 

PASSERON.  C'est ,  à  Marseaie,  le  nom  du  Mouôhet  , 
on  fauvette  de  haie,  (v.) 

PASSERON  DE  MURAILLE.  Nom  du  Moineau  fri- 
Q.UET  ,  en  Provence,  (v.) 

PASSEROUN.  C'est,  en  Provence ,  le  Moineau  fraNÇ. 

PASSETEAU.  Nom  vulgaire  du  Moineau  friquet.  (vi) 

PASSETIER.  Nom  vulgaire  du  Faugoiyémerillon.  (v.) 

PASSI.  Nom  italien  des  Raisins  secs  ,  appelés  posa  en 
Espagne,  (lw.) 

PASSIERE  FOLLE.  C'est,  dans  la  Saintongc,  le  Fri- 
quet. (v.) 

PASSIFLORE.  r.GRBNADILLE.(H.) 

PASSIFLORÉES.  Jnssîeu  ,  Annales  du  Muséum,  k 
proposé  d'établir  une  famille  qui  auroit  le  genre  PassiflorK 
pour  type.  (B.) 

PASSIONEI.  Nom  italien  de  la  grande  Capucine,  (b.) 
PASSIONIS  FLOS.  F.  Grenadille.  (lK.) 
PASSIONNÉ.  On  a  donné  ce  nom  à  TAqarig  triste  de 
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Scopoli,  à  raison  de  la  passion  arec  laqpielle  les  Italiens  fe 
recherchent.  11  ne  paroît  pas  se  trouver  en  France,  (b.) 

PASSIS  ou  PAGIS.  Dan1i  le  midi  de  la  France ,  on 
donne  ce  nom  aux  vers  k  soie  qui  sont  languissans  et  plus 
courts  que  les  autres,  (desu.) 

PASSOIJRE.  Aublet  a  appelé  ainsi  le  Govoai.  (b.) 

PASSRA  D'LESCA.  Dénomination  de  TOaTOLAN  dk^ 
AOSEAUx,  à  Turin,  (v.) 

PASSRA,  PASSERA  D'MURAJA,  PASSARAT- 
Noms  piémontais  àa  M(HN£AU  dItalie.  (y.) 

PASSRA  D'MOUNT  AGNA.  G'est  le  Pinso»  di  weige  , 
à  Turin,  (v.) 

PASSRA  D'SALES.  Nom  piémontais  du  Feiquet. 
PASSARA  MARENGO.  C'est,  en  Piémont,  la  Soulcie. 

(V) 
PASSRA  NRIRA.  Nom  du  Rouge-queue  sur  quelques 
montagnes  du  Piémont,  (v.) 

PASSRA  SOUUTARIA  BLEU.  C'est ,  en  Piémont , 
le  Merle  bleu,  (v.)  ^     • 

PASTAS.  Nom  de  pays  du  Ceréoxyle  aiidicole.  (b.)    . 
PASTÉ.  On  donne  ce  nom  k  la  Tanaisie  baume,  (b.) 
PASTEL,  GUEDE,   Laiis  tindoria^  Linn.  {^tétrwfyna^ 
mie  siliçuêuse.)  Plante  bisannuelle ,  de^la  famille  des  cruci- 
fères, dont  les  feuilles  donnent  un  bleu  qui  remplace  Tindigo 
{lour  la  teinture.  Elle  croit  naturellement  en  Europe,  sur 
es  bords  de  la  mer  Baltique  et  de  T  Océan.  On  la  cultive  en 
S  and  dans  le  Languedoc,  la  Provence ,  la  Thuringe  et  en 
alabre.  Sa  racine  est  grosse  ,  fibreuse,  et  s^enfonce  profon* 
dément  dans  la  terre.  Elle  pousse  des  tiges  herbacées  ,  très- 
lisses ,  hautes  de  deux  à  cinq  pieds ,  qui  se  divisent  en 
beaucoup  de  rameaux  chargés  de  feuilles  simples ,  alternes  , 
sessiles  ,  amplexicaules  f  faites  en  fer  de  flèche  ,  et  d'un  vert 
bleuâtre.  Les  feuilles  radicales  sont  ovales,  crénelées ,  et 
marquées  au  milieu  d'une  forte  nervure.  Les  fleurs  naissent 
au  haut  des  tiges  disposées  en  grappe  et  en  corymbe  ,  soute- 
nues chacune  par  un  pédoncule.  Elles  offrent  :  un  calice  formé 
de  quatre  folioles  ovales ,  colorées  et  caduques  ;  une  corolle 
de  quatre  pétales  jaunes,  oblongs,  étroits  à  leur  base ,  obtus 
i  leur  extrémité  ;  six  étamines ,  dont  quatre  aussi  longues 
que  les  pétales ,  et  les  deux  autres  plus  courtes  ;  un  ovaire 
oblong ,  aplati ,  de  la  longueur  des  deux  cou;*tes  étamines , 
et  couronné  par  un  stigmate  obtus.  Le  fruit  est  presque  sem«- 
blable  à  celui  du  frêne.  C'est  une  silicule  elliptique  ou  ovale- 
oblongue ,  plane  ,  oblique  ,  tronquée  au  sommet ,  et  dont 
les  valves  se  séparent  difficilement  ;  elle  est  uniloculaire  et 
W.  contient  qu'une  semence. 
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Comme  la  bonté  da  pastel  consiste  dans  la  grandeur  de  ses 
£eailies,  pour  les  obtenir  telles  et  ea  airoirnn  grand  nombre, 
il  faut  semer  cette  plante  dans  an  terrain  et  dans  nne  saison 
convenables ,  en  espacer  assez  les  pieds ,  et  les  débarrasser 
deioate  mauvaise  nerbe.  On  sème  communément  le  pastel 
en  février  ou  mars.  Miller  conseille  de  le  seiher  à  la  fin 
de  Tété.  Quelque  époque  qu'on  choisisse,  la  terre  doit  avoir 
été  précédemment  ameublie  par  des  labours  profonds  et  fré- 
quens.  La  racine  du  pastel  étant  pivotante  et  très^fibreusè  « 
elle  exige  un  sol  qui  ne-  soit  ni  trop  léger ,  ni  ttop  sablon- 
neux, ni  trop  fort ,  ni  trop  humide. 

On  fait  ordlnairemeht  quatre  récoltes  de  pastel  par  ati  ^ 
quelquefois  cinq.  La  première  a  lieu  v«r»le  milieu  de  forrr  ; 
plus  tôt  ou  plus  tard  f  suivant  le  climat.  On  reconno^  que 
les  feuilles  3ont  mùrea,  quasd  elles  ont  acquis  foute  leutf 
grandeur  «  et  qu'au  lieu  de  f^ster  vertes  et  droites ,  elic^ 
s'aftaisaènt  et  prennent  une  c<>uleur  jaunâtre.  C'est  le  mo* 
ment  de  les  cueillir,  en  choisissant  un  temps  sec; s'il  pleti^yoît > 
il  faudroit  différer.QooiqiM  la  première  récolte  semble  devoir 
être  meilleure  que  la  ^ecD^ndci  et  ainai  é^  autres,  cepend^iit 
le  contraire  arrive  lorsque  le  printemps  se  trouve  humide  ètt 
pluvieux  y  et  que  les  -autrea  saisons  sottt  plus  tempérées  on 
plus  sèches.  La  trop  grande  buitilditéren  rendant  la  feuille 
plus  grande  et  pk(&grôs$(9 ,  en  diiÎMiiue  arussi  la  fdrce  el  M 
substance.  On  ne  doit  couper  qu'une  ou  deux  foiar  tout  ai|^ 
plus  5  le  pas^l destiné j^  donner  delà  graine  pour  iés  senhis 
des  années  suivantes.  Ci^s  graines  conservent  pembnt  ûemt 
ans  la  faculté  de  germer^  mais  lespkr»  fraîches  sont  toujours^ 
préférables^  Ilfaut  avoif  sdîu  de  faire  la  dernière  récdhe  dU' 
pastel  avant  les  gelées^  GeUe-ci ,  et  même  la  troisiètne  et  \st' 
quatrième  récohes,  ne  doivent  palor^nairement  Atré  méiée^ 
aux  deux  premièresr;  les  cultivateurs  de  bonne  foi  ont  Vai-^ 
tention  delea séparer^  . :  ^^ 

Aussitôt  après  la  réc^ke  f .  les  feuilles  lég^eiAeiit  (aftié^ê^ 
sont  portées  à  un  moulin  à  hnA^^  où  5n  les  réduit  en  pâte/ 
Cette  pâte  est  mise  en  piles*,  à  l'air  libre  ^  au-^dehors  du 
moulin.   On  la  presse  a^rec  les  pieds  et  les  maitis;  On  la  bat^ 
et  on  l'unit.'  Elle.se  revêt  d'une  croûte  noirâtre  qiii  sf'entr'ou- 
vre  souvent.  Toutes  les  fois  que  cela  arrive  ^  on  lie  la  pâte  et 
on  l'unît  de  nouveau  avec  le  plus  grand  soin  ;  autrement  elle 
s^éventeroit ,  et  il  se  formef 6it  dans  les  crevasses  de  petili' 
vers  qui  la  gâteraient.  Elle  estlaissétf*  dsi^s  c^r  état  pendant 
dix  ou  quinze  jours.  Après  c^tetime,  on  ouvre  h  pile  de  pastel, 
on  le  broyé  e^trè  leé  mailès,  mêlant  ta*  eroôte  avecie  dedans, 
et  on  en  finroM  des  pelotieS',  qui  sont  allongéês'p^  les'  boâts 
opposés ,  datfs  on  moule  dcf  bois  feU  ëÉfrèsk  C'est  ce  qu'on 
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appelle  le  pastel  en  cùque,  Lorsqa-il  «si  bien  ^essé^^hd ,  OU 
l'emballe,  et  il  peut  alors  être,  employé  dans  la  teinture*  Pour 
en  faire  usage ,  il  vaut  pourtant  mieux  attendre  qu'il  soit 
vieux  ;  car  le  pastel  augmente  toujours  de  force  et  de  subs-^ 
tance  pendant  six ,  sept  et  même  dix  ans ,  s'il  est  de  la 
meilleure  qualité.  Les  coques  deviennent  fort  dures  ;  elles 
sont  vendues  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  Pastel^  Co- 
cagne ,  Florêe  et  Vouède.  Pour  en  faire  ce  que  les  teinturiers 
nomment  la  cuve,  il  faut  les  mettre  long-temps  tremper  dans 
Teau.  Le  pastel  fournit  une  bonne  teinture  bleue  très-so- 
lide, dont  on  peut  varier  les  nuances.  Il  rend  les  autres  cou^ 
leur^  plus  .pénétrantes ,  et  leur  sert  de.  pied.  Les  teinturiers 
Tunlssent  souvent  avec  PIndigo.  F«  ce  mot.. 

Dans  le  mi^i  de  la  France ,  des  nuées  de  sauterelles  se 
jettent  quelquefois  sur  le  pasiil,  et  -en  dévorent  un  champ 
entier  dans  une  soirée.  Quand  on  en  est  menacé,  on  doit  se 
hâter  de  couper  toutes  les  feuilles ,  afin  que  les  pieds-  en  re- 
poussent de  nouvelles. 

Cette  plante  n^estpas  seulenient  précieuse  pour  les^'arts  , 
elle  offre  encore  une  ressource  pour  la  nourriture  du  bétail, 
en  été  comme  en  hiver. 

Il  y^  trois  ou  quatre  autres  espèces  de  pastel^  qui  ^  notant 
d'aucun  usaçe  ,  ne  sont  cultivées  que  dans  les  jardins  de  bo- 
tanique. Elles  forment  avec  celle^qûe  [e  viens  de  décrire  un 
genre  du. même  nom.  >  : 

Giobert ,  de  Turin  ,  auquel  on  doit  le  travail^  le' ptùs  com- 
plet de  tous  ceux  qui  ont  été  publiés  sur  le  pastel,  dans  ceis 
4ernières  années ,  a  prouvé ,  par  des  expériences  positives  , 
quUl  étoit  bien  plus  avantageux  de  retirer  un  puîr  indigo  de 
ses  feuilles,  que  de  les  mettre  en  coques;  et  que  des  deux  ma- 
nières ^'opérer,  c^est-à--dire  celle  de  la  fermentation  et 
celle  de  la  décoction,  la  dernière  étoit  de  beaucoup  préfé- 
rable, soit  relativement  à  l'économie ,  soit  reUtiV^ttaent  à  là 
rapidité  de  l'opération  ^  à  la  cêrtilàid«  de  la  réui^ite  ,  et  à  la 
bonté  des  résultats.  V^  an  mot  Inbigo;  •  .     • 

Le  Pastel  d'ARMÉms,  de  Linnseus,  éon^itue  aujourd'hui 
le  genre  Samérarie  de  Desvaùx.  '  (b.)  '" 

PASTEL  D'ÉCARLATE.  r.  Kermès,  (l.)    ;, 

PASTELLUS  HERBA.  C*est  sous  ce  nom  que  le  voya- 
geur Lînkhoti  mdiquê  Tindigo.  (ln.)  .  ^     ,    / 

PASTELMENKRAUT.  La  Scabieuse  iiks  qhamps  est 
ainsi  appelée  en  Allemagne,  (i^^*) 

PASTENADE.  Nom  -du  Panais  dans  le  W^î  X») 

PASTENAGUE,  T/y^ort.  Sous-genre  indi^pac  Adw- 
son  ,  dans  le  genre  des  Baies  ,  et  qui  a  pour  type  celle  de 
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Ce  nom.  Il  se  feconnôtl  principalement  k  raîguîlion  dentée 
des  deux  c6tés  ,  dont  sa  qaeue  est  armée,  (b.) 
PASTENAIGO.  A  Nice ,  c'est  la  Raie  pàstenagi*. 

(HESH.)  -. 

PASTENAR(;0.  Nom  languedocien  delà  CAROtTte  ,-  se-, 
ion  l'abbé  Sauvage.  (LN.)  "•     '' 

PASTENEY.  Nom  du  Panais  ,  en  Allemagne,  (ln.)   ; 

PASTÈQUE.  C'est  la  même  chose  que  le  Melon  d'eaiJ. 
y.  Courge.  .   , 

Dans  quelques  parties  de  l'Afrique ,  oniait  une  sorte  de 
▼in  ea  mettant  fermenter  des  pastèques  gi;osâièrement  pir 
Iées.(B.)  ;.,'.,.•  .,  ^.  .^ 

PASTERNAK  et  PtJSTARNAK.  Noms  du  Pawais  en 
Pologne,  Rusisie  ,  etc.(iM.)       .  -    .     i 

PASTEUR,  Norrieus.  Sous-genre  établi  par  Cuvieir,  çârnrA 
les  ScoMBRES,  aux  dépens  des  GbBtottôREs  dé  Lacëpède. 
Il  diffère  des  SÊRlotES'  parles  nageoires  ventrales,  qui  soàt- 
extrêmement  grandes,  larges  et  attachées  au  ventre  par  leur 
bord  interne.  '* 

Le  GoBïOMORE  GRONOYiEN  Sert  dç  ijrpé^â.  ce  genre  ,  qui 
renferme  six  k  sept  ésjptèçés.  (b.)    . . .  . .   . ,'.  ' . .  :^ 

PASTILLES  DU  jLEVANT.  On  donne  ce  nom,  dan« 
quelques phatmacaptées,  auxtéiréâ  Ikflaires  qu'on  apporte  de» 
tles  de  l'Archipdivisof^  la  fonne  (de  pastilles,  qui  oqt 
l'empreinte  d-un  «àchetOnles nùmùt' mssi  i^ftres  ngitié^s^H 
Unes  bolaires.  Elletf  «ont  em^loy^es  eojnnielrefi^èdes.jiMria^. 
gens  et  absorbais.  ,ir..ARGitE,  (pa^.)::«.    -.r  ^..  .    .    ?     î. 

PASTINACA;:  Ce  ù6m dériy^îd'mi  vèrtre iaiin  V^iiivsi^ 
gnifie  repaitréAï  îûX  donné  par  les  Latîtis  k  phi^ienrs  véeéitaiit 
dont  la  racine  étoilnotirrissante.  i>^âprès  te  j^ue  Piine'dîrâe 
ces  plantes,  liv.  19/ ch.  5,  îl^est  aiséîde'voîf  qu'il  en^distin- 
gue  quatre  espaces  ^  savoir  :  '"  '  '     •  '  .  î. 

Ijc  pastinaca  sf'hfesûis  ou  saavàgei  qti^  l^s  Qrecsxkôinii^ôient 
gtaphylinos;     .        '  "  '  '      '  *'  ''^ 

Le  /los^'/ioca  cultivé  I  et  sur  lequel  il  donne  des  détails  de 
cuhore  ;  , .    .;!  .   -- 

Le  hibiscus.^  qp»  ne  vaut  rien;  à.ii^anger  et  qui  néanmoins 
est  sen4>lable  ep  tout  au  panais ,  hormis  qu'il  est  plus  grêle  ; 

lie  pastinaca  ^a/âbca.,d^Latin^,:  quçile^  Grecs  appelloie^t 
daucos ,  et  qu'U^  subdiyispient  en  q|ia^^re  autres  espèces, 

Pline  revie|it ,  liv.  sq^  cfaap.  5  ,  sur  ries  pastinaca  sauoa^ 
et  cuUwè  oïk  i  domestique  ^  et  s'étend  sur  leurs  proprié- 
tés t  beaucoup  pins  efficaces  dans  .le  f».  syheslris^  surtout  lors-^ 
^u'U  a  crû  dansdeslieuz  secs.LesgraiiiQS de  cesplantes  é.toieot 
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•o  aiage  comme  stomachique^i ,  diurétiqaeSf  ëchanffantes;  leê 
racines  ^uissoient  des  mêmes  vertus ,  et  en  outre  de  celles 
de  guérir  les  morsures  des  serpens ,  et  de  faciliter  la  respi- 
ration  aux  personnes  oppressées. 

Pline  ne  donne  aucune  description  botanique  de  ses  pasli^ 
naca  ;  mais  comme  il  les  rapporte  au  siaphylinos  et  au  daucos 
des  Grecs ,  on  voit  par  ce. que  Dioscoride  et  Théophraste  en 
disent ,  que  ce  sont  des  ombelllfères^  et  très-certainement  nos 
carottes,  plantes  si  communes  et  si  abondantes  dans  toute 
l'Europe  y  qu'elles  n'ont  pu  échapper  à  l'attention  des  an- 
ciens; aussi,  presque  tous  les  botanistes  modernes  ont-ils 
nommé  les  carottes-sauvages  et  cultivées  ^pâutfmi^a  syl^estris  et 
saiioa  ,  staphylinuj  et  douais, 

.QwaMtjà  VhibNKUSr  iV^X  {►robable  que  Pline  a  èotèkida 
parier  de  la  guimauve,  dont  la  racine  aquelque  ressemblance 
de  foriQ^  i^yecççlle  dps  carottes  et  des  panais. 

I^è^<i^((W<7a^f^^^eir<>i|>  s^elon  qi:ieiques  auteurs\  notre 
j^anai$)^ctj[|^t$^vage;  ipaais  le  grand  nombre  croit  qu'ail  s'agit 
«encore  4^s  ç^cQttç.i^  aanva^^s,  Notre  panais,  celui  que  les 
botanii^es  nomment  ii  présent  pastinaca  satioa ,  auroit  été  Vêla- 
fhoho^pn  de  Dioscoride  et  de  Pline. 

Dans  cette  confusion,  C.Bauhin  divise  quelqués-unéâ  des 
plantes  nommées  pastinaca^  jusqu'à  lui ,  en  deux  groupes  'r 
!<>.  \espasUnaca  proprement  dits,  oii  sont  placés  les  dûucus 
earoUa^^et  mauniofiicm^  eiVechiru^horat^nuifoHa*,  2^»  les  pasii" 
naca  lafifolia^  qui  ne  comprennent  que  le  pastinaca  udka  et  sa 
irariété  ravage.  Après  i»,  les-botanistesontcontintoé,  jusqu'à 
Toontfefort ,  à  domêr  ce  nom  \  des  ombellifères  paWni  les- 
quelles sont  encore  lei  dwiçtu  luciâus  éi  gùigiâiwn ,  et  i^kas- 
s^qm^  ^gUt^iffm^  \^.  i^.  ^^  oag^s^U^m ,  1^  peuœdanum 
^laiis ,  1^  pasifim^  ^'s^çpifi,  t  Y^t^-  %  ^  X^hmpftom  s^inosai  ;  L. , 
900td$fi|r4s%7^^  P9.¥r  L9^c},  Çpx4us,,  H^piwoÙuç,  etc. 

Towwefort;  fti^l§  m)ift  ^/?ff5//iwMî<ï  aç.gcMe  4es  pap?is., 
et  depuis  lui,  il  lui  est  resté  ^ïîttXéJJ HeracUun^dbirkumo^y oiX 
é%érmiçf^9^°^^  uïKç^gèiqe  4ç  ce  gçpre  pa;r  Gmelin,  l'au- 
teur de  la  Flore  de  Sibérie.  Sprengel  y  ramène  Vangeliçq,  trigut- 
nota  ifi  Michaux^  c^  r:epypie  au  Ferula  le  pastinaca  opopattaoc. 
PAStlNACA  ou  PASTINAGA.  Noms  du  PanaÏs  ,  en 
^i)rtujgal  et  en  lulie.  (ln,) 
PAStïSSON.  Espèce' du  genre  des  Gourge^.  (b.)    ' 
PÂSTOfeALE.'  (grosse  poire,  d'automne  ,"  isissez  longue  , 
cendrée  et  dfstinctemeîiV  tachée  de  roux,  (en;) 

PASYBHÉE,  Pasythea.  Genre  de  polypiers  étaUipar  La- 
mouroux,  aux  d^pevtôdes  Cs^iLÛLAiiixsrSes^ caractères  sont: 
polypier  pbytoïdey  peu  rameuse ^  articulé^  cartilagîno^câ^- 
caire  ;  cellules,  tem^eS^oti^vsisiles^  ou  pédi^ulées  sur  chaque 
articttlation.  C^geéi^ttê^jra^semblseqpie  detU^pèGe^,^^^ 
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deux  des  mers  de  i'Âmérioae ,  et  figurées  par  Solandcr  et 
Ellîs  ,  pi.  5  ,  a.  A.  et  g.  G. ,  ainsi  oue  dans  Thlstoire  des 
polypiers  corailîgènes  Sexibles ,  pi.  3.l)ansla  Pâsythéë  tu- 
LiPiEa,  les  cellules  sont  ternées,  et  dans  la  Pasythée  a  qua* 
TRE  D£NTS  ,  elles  sont  verticillées  ,  quatre  par  quatre,  (b.) 
PAT  ou  PAX.  Nom  languedocien  de  la  Tique  des  brebis. 

(D£SM.) 

VATAbÉE,  Patabea.  Genre  de  plantes  de  la  tëtrandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  rubiacëes ,  dont  les  carac^ 
tères  consbtent  en  un  calice  k  quatre  dents;  une  corolle  mo- 
nopétaley  infundibuliforme,  à  tube  long  et  i  limbe  divisé  en 
quatre  lobes  pointus;  quatre  étamines  attachées  au  sommet 
du  tube;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d^un  style  filiforme  à 
stigmate  bifide.  Le  fruit  n^est  pas  connu. 

t^e  genre  ne  renferme  qu^une  espèce  ;  c^est  un  arbrisseau 
k  feuilles  opposées  et  à  fleurs  ramassées  en  têtes  écailleuses 
à  Textrémilé  des  rameaux ,  qui  croît  à  la  Guyane ,  où  il  a 
été  observé  par  Aublet.  Il  a  été  depuis  peu  réuni  aux  ToPO- 
GOMES  du  même  auteur,  (b.) 

PATABELCLUM.  L'un  des  noms  du  Leontopstaloii^ 
chez  les  anciens  Romains,  (ln.) 

PATAGHE.  Le  Topinamboub  porte  ce  nom  en  Italie. 

(LN.) 

PATAGHE.  Espèce  de  Yarec  dont  on  fait  de  la  soude. 

(B.) 

PATADE,  Kom  vulgaire  de  la  Pomme-de-terre  ,  aux  en- 
virons d^Angers.  (B.) 

PATAGAU  ou  P  ATAGU.C'est  la  Mye  des  sables,  (b.) 

PATAGNANE,  Paiagnana.  Genre  ,éubli  par  Gmelin, 
mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Smithie  par  Aiton.  (B.) 
PATAGON.  C^est  une  plante  que  Plumier  a  désignée  sous' 
le  nom  de  Valeriana  humiUs.  (B.) 

PATAGONS.Cesont  deshommes  d'une  haute  Uille  qui 
habitent  le  Cap  de  TAmérique  méridionale  vers  le  pôle  sud  , 
au  détroit  de  Magellan.  Ils  ont  été  regardés  comme  de  véri- 
tables géanSf  et  sont  ainsi  devenus  célèbres  par  les  mer- 
veilles qu'on  a  débitées  sur  leur  compte.  Selon  les  premiers 
voyageurs,  tels  que  Pigafetta ,  Magellan,  etc.^ c'étoient  des 
peuples  d'une  stature  éiaorme  et  d'une  force  épouvantable  ; 
ils  étoient  anthropophages  y  et  Ton  n'osoit  pas  les  approcher 
crainte  d'en  être  dévorés;  car  on  ne  supposoit  pas  qu'il  fût 
possible  de  les  vaincre  par  la  force ,  Ou  prudent  de  les  pour* 
saivre  dans  leurs  rochers  sauvages  et  leurs  froides  retraites. 
L'imagination ,  compagne  inséparable  de  l'ignorance ,  gros- 
sîssoitles  objets  aux  yeux  des  premiers  navigateurs,  et  cet 
aiHQur  du  merveilleux^  inné  peut-être  dans  lé  cœur  de  l'bomr 
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me ,  aîmoît  k  perpétuer  ceâ  relatioi^s  prodigieuses  qiiî  rap- 
ptloient  riiîstoire  d'Ulysse  et  du  cyclope  Polyphème.  Les 
hommes  aiment  mieux  être  émus  ou  étonnés  qu^nstruits  ;  et 
si  la  science  enseigne  la  simple  vérité ,  e^le  flétrit  les  charmes 
de  rimagination. 

Des  voyageurs  plus  philosophes  et  plus  observateurs  virent 
les  Paiagons,  rabaissèrent  leur  taille,  et  ne  les  représentèrent 
plus  que  comme  des  sauvages  ordinaires  ,  on  d'une  stature 
tout  au  plus  supérieure  à  la  nôtre  ;  de  là  quelques  écrivains 
prirent  occasion ,  par  cette  manie  commune  de  prendre  le 
contre-pied  de  toutes  choses,  d^assurer  que  les  Patagons 
étoient  même  plus  petits  que  les  Européens  ,  etàegéansj  en 
firent  presque  des  pygmées.  Voyez  Tarticle  Géant  et  le  mot 
Homme. 

Depuis  les  voyages  des  navigateurs  anglais  et  français  au- 
tour du  monde  ,  on  ne  parle  plus  guère  des  Patagons;  car  en 
leur  rendant  leur  véritable  stature ,  on  les  a  fait  rentrer  dans 
Tobscurité  ;  le  monde  admirant  toujours  moins  le  vrai  que  le 
faux.  Le  capitaine  anglais  Wallis  nous  a  donné  surtout  les 
renseignemens  les  plus  exacts  sur  ce  peuple.  Les  Patagons 
que  vit  ce  navigateur ,   avoient ,  tant  les  hommes  que  les 
femmes  ,  chacun  un  cheval  sellé  et  bridé.  Les  hommes  por- 
toient  des  éperons  en  bois  ;  ils  avoient  aussi  un  grand  nom- 
bre de  chiens  qui  paroissoient  ^  de  même  que  les  chevaux , 
originaires  de  rûce  espagnole.  Après  avoir  distribué  à  chaque 
homme  et  femme  de  menus  présens  ,  le  capitaine  qui  avoit 
apporté  des  chaînettes  de  fer  pour  prendre  au  juste  leur  hau- 
leur.,  choisit  d'abord  les  plus  grands  individus  ^  et  on  les  me- 
sura. On  leur  trouva  six  pieds  sept  pouces  (mesure  anglaise  ) 
de  haut  ;  quelques-uns  avoient  un  ou  deux  pouces  de  moins , 
et  la  plupart  d'entre  euxn'avoient  pas  toat-à-faitsix  pieds  de 
taille.  Or,  en  .réduisant  ces  mesures  au  pied  français,   on 
trouve  que  la  plus  haute  équivaut  à  six  pieds  deux  pouces 
environ ,   et  que  la  plus  petite  fait  environ  cinq  pieds  huit 
pouces.  Ces  tailles  sont  certainement  très  -  avantageuses  ; 
elles  surpassent  de  toute  la  tête  la  plupart  des  nôtres;  et  un 
régiment  de  Patagons,  bien  équipé  ,  bien  tenu ,  feroit  sans 
doute  un  fort  bel  effet  dans  une  revue  ;  il  surpasseroit  même 
.  CCS  beaux  grenadiers  gardes  que  le  roi  de  Prusse»  le  Grand 
Frédéric ,  entretenoit  avec  soin  à.Postdam.  Mais  si  l'on  s'en 
ctoit  rapporté  à  la  relation  des  voyageurs  précédens,  les  Pa- 
tagons n'auroient  pas  eu  moins  de  douze,  ou  même  quatorze 
pieds  de  hauteur;   et  le  commodore  Byron  lui-même  leur 
donnait  encore  huit  à  neuf  pieds. 

Au  resté ,  '  les  Patagons  ont  une  peau  brune ,  cuivrée ,  les 
cheveux  noirs ,  roides  et  bérîsçés  comme  des  soies  de  cochon  ^ 
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on  liés  derrière  la  nnque,  oa  toujours  nu-tête ,  tant  hommes, 
que  femmes  ;  ils  sont  peu  jaloux  de  celles-tî.  Leur  stature 
est  régulière ,  bien  proportionnée.  Leur  ossature  est  vr- 
goureuse  ,  grosse ^  et  leur  corps  bien  membre,  carré  comm» 
celui  d'Hercule ,  à  Tezception  des  pieds  et  des  mains  qui  . 
sont  fort  petits  et  minces  il  proportion  de  la  taille.  Leur 
vêtement  est  formé  de  simples  peaux  de  Hamas  (espèce  de  W- 
gagnes)^  cousues  avec  desboyauxjet  attachées  autour  du  corps , 
le  poil  tourné  en  dedans ,  aii  moyen  d'une  ceinture.  Ils  por- 
tent à  cette  ceinture  une  fronde  faite  en  cuir ,  longue  de  huit 
pieds ,  et  dont  ils  se  servent  arec  une  adresse  extraordinaire 
pour  lancer  des  cailloux.  Ils  la  font  tourner  rapidement  au- 
tour de  leur  tête  9  et  lancent  la  pierre  avec  tant  d'habileté  ,. 
qu'ils  frappent  un  petit  objet  à  plus  de  cinquante  pieds.de 
distance ,  quoiqu'ils  paroissent  n'avoir  pas  fixé  leurs  yeux  sur 
loi.  S'ils  veulent  arrêter  un  guamaco  (  autre  espèce  de  vigogne  ) 
on  une  auiruche  d'Jménfue ,  et  les  prendre  tout  vivans  ,  ils 
attachent  la  pierre  ^  la  fronde  ,  et  lançant  le  tout  ensemble , 
cette  courroie  se  roule  autour  des  jambes  de  ces  animaux  | 
les  empêtre,  et  donne  an  chasseur  le  temps  de  les  saisir. 

Ils  vivent  de  cbair  crue  de  cheoal^'  de  llama ,  de  coquillages 
que  la  marée  dépose  sur  les  rivages ,  des  veaux-marins  qui 
abordent  sur  les  grèves,  ou  que  les  flots  de  la  tempête  y 
jettent.  Et  c'est  probablement  ce  régime  tout  camivore , 
dans  leur  climat  froid ,  qui  leur  donne  cette  taille  et  cette 
force.  Quoiqu'ils  soient  peu  craintifs ,  et  même  assez  coura- 
geux, comme  tous  les  naturels  américains  des  pays  froids,  il& 
redoutent  les  armes  à  feu  des  Européens  ;  néanmoins  ils  s'a- 
guerrissent contre  les  Espagnols ,  et  ont  appris  qu'ils  n'é> 
toient  pas  invincibles,  quoique  mieux  armés  qu'eux.  Sans 
lois ,  sans  cputumes  réglées,  sans  autres  sociétés  que  des  fa- 
milles éparses ,  vivant  sous  des  huttes ,  tantôt  dans  un  can- 
ton ,  tantôt  dans  l'autre  ,  selon  que  le  besoin  ou  la  volonté 
les  conduit,  les  Patasons  se  trouvent  contens  de  leur  sort.  Ils 
connoissent  peu  de  choses ,  n'ont  pour  culte  religieux  que  la 
crainte  des  mauvais  esprits,,  et  ne  rendent  hommage  qu'il  des 
fétiches  ,  qu'à  des  objets  physiques.  Lorsqu'ils  auront  multi- 
plié parmi  eux  les  chevaux  ,  ils  prendront  sans  doute  la  vie 
errante  des  Tartares,  et  se  déborderont  au  vaste  sein  des- 
contrées américaines  ;  réunis  aux  Chiliens  ,  grossis  des  autres 
peuples  indomptés  de  l'Amérique  méridionale,  leurs  intré-- 
pides  escadrons  briseront  les  indignes  fers  que  les  Espagnols 
ont  portés  au  Nouveau-Monde  ;  un  autre  Genséric ,  fatal  à 
la  grandeur  espagnole  ,  vengera  les  crimes  commis  par  les 
compagnons  de  Cortez,  d'Almagro  et  de  Pizarrc  ,  et  réta- 
blira l'antique  liberté  dans  ces  contrées  depuis  si  long  tcmp& 
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dévouées  à  Toppresslon  et  k  insatiable  cupidité  de  ses  vais-- 
queurs.  (virey.). 

PATAGONE.  Synonyme  de  Tassole.  (b.) 
PATAGONICA.  C'est  ainsi  qu'Âdanson  nomme  ,  avec 
Dillen ,  1^  genre  patagormle  de  Linnseus.  (lt9.) 

PATAGONULE,  Patagonula.  Arbrisseau  de  l'Améri- 
que méridionale,  à  feuilles  alternes»  ovales,  allongées,  en 
partie  dentées,  et  4  fleurs  petites  et  disposées  en  panicules 
terminales,  qui  fait  partie  du  genre  des  Sébestemehs  de 
quelques  auteurs,  mais  que  Lamarck  croit  devoir  former  un 
genre  particulier. 

Ce  genre  a,  selon  lui,  pour  caractères:  un  calice  très- 
petit  ,  à  cinq  dents^  persistant;  tne  corolle  monopétale,  en 
roue  ,  à  tube  presque  nul  et  à  limbe  à  cinq  divisions ,  ovales 
pointues  ;  cinq  étamines  ^i  un  ovaire  supérieur  ovale  pointu  , 
surmonté  d'un  style  persistant,  à  stigmate  deux  fois  bifide  ; 
une  capsule  ovale ,  acuminée  t  posée  sur  un  calice  devenu 
très-grand.  (B.) 

PATAGUA,  Cnnodendran.  Arbre  à  feuilles  opposées, 
pétiolées  ,  lancéolées,  dentées,  toujours  vertes,  et  à  fleurs 
pédonculées  et  éparses»  qui  forme,  diaprés  Molina,  un 
genre  dans  la  monadelph^e  décandrie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  une  corolle  campanulée  ^ 
composée  de  six  pétales  droits  ;  point  de  calice  ;  dixétamines 
réunies  par  leur  base  ;  un  ovaire  ovale,  surmonté  d'un  style 
subuié;  une  capsule  trîgone,  à  trois  semences. 

Le  patagua  croît  au  Cbili  ;  ses  fleurs  ont  une  odeur  de  lis 
des  plus  suave.  Il  devient  très-gros.  Cavanilles  en  a  donné 
une  figure. 

Le  véritable  patagua^  selon  Ruiz  et  Pavon,  forme  leur 
genre  Tricuspidaire.  V,  ce  mot.  (b.) 

PATAOUA.  Nom  à'na  palmier  de  Cayenne.  Il  est  proba- 
ble que  c'est  une  espèce  d'AvoiRA.  (  Voyez  ce  mot.)  On  en 
mange  les  fruits,  et  on  en  tire  une  huile  qui  remplace  celle 
d'olive.  (B  ) 

PATAROLA.  Nom  brame  du  Tsieru-Pœam  des  Mala- 
bares.  V.  Tsiemtani.  (ln.) 

PATAS  ,  Sir$ia  rubra^  Lino.  Beau  singe  d'Afirique  ,  du 
genre  des  Guenons.  V.  ce  mot.  (desm.) 

PATAS  A  BANDEAU,  variété  du  Patas.  (besm.) 

PATAS  A  QUEUE  COURTE.  C'est  le  Macaque 
HAIMON  (^Simia  nemestnna^  Linn. ).  (desh.) 

PATAS  et  PATACAS.  Noms  espagnols  du  Topinam- 
bour, (ln.) 

PAT  AT  AS  B  LAN  CAS.  Le  Topinambour  reçoit  ce  nom 
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des  Espagnols,  ainsi   qae  ceux'  de  pataias  cana  et  paiatas 
canariof,   (i^î*-) 

PAT  AT  AS  DE  MALAGA.  La  Bàtate  {cwwob,  bataias  ) 
porte  ce  nom  en  Espagne*  (ln.) 

PATATAS  DE  LA  MANCHE.  L'an  des  noms  de  la 
PoMME-DE-TEaRE ,  en  Espagne.  (li«.) 

PATATE.  Nom  de  la  racine  du  Liseron  batate  ,  qu'on 
mange  généralement  dans  le  continent  et  les  îles  de  TAsie» 
TAfrique  et  de  FAroérique  méridionale. 

Par  suite ,  on  a  donné  le  même  nom,  à  la  Pomme-de-terre, 
qui  lut  ressemble  beaucoup. 

La  première  se  distingue  par  Tépithète  de  Patate BOUCEt 
parce  qu'elle  est  la  plus  sucrée*  (b.) 

PATATE  A  DURAND.  On  donne  ce  nom ,  à  l'île  de  la 
Rénnîon ,  au  Liseron  pied  de  chèyre,  dont  les  rameaux  en^ 
trelacés  servent  quelquefois  aux  Noirs ^  de  seine  pour  pren- 
dre dopoisson.  (b.) 

PATATOS.  Nom  languedocien  de  la  Pomu£-de-terrk 
et  du  Topinambour,  (lij.) 

PA-TAU.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  Croton»  Croion 
congesium ,  Lour.  (ln.) 

PA-TAU-YONG.  Aux  environs  de  Canton ,  en  Chine , 
on  nomme  ainsi  une  espèce  de  Croton  ,  Croion  aromaiicum  ^ 

L.  (LN.) 

PATE  ou  PATTE.  Voyez  Pied,  (virey.) 

PÂTÉ.  C'est  la  Came  gauche  de  Bruguières.  (b.) 

PATECAS.  V^êz  Pastèque,  (ln.) 

PATELLAIRE,  PaieUaria.  Genre  établi  par  Hoffinann 
aux  dépens  des  Lichens  crustacés.  Il  rentre  dans  le  genre 
Lépronque  de  Ventenat,  dans  ceux  appelés  Lécidée,  Psore, 
Rhizocarpe  ,  Léganore  ,  Placodion  et  Squamaire.  (b.) 

PATELLARIUS.  Voyez  Patellier.  (j)Esm  ) 

PATELLE  ,  Paiella.  Genr^  de  coquilles  de  la  classe  des 
UnivalvjÊs  ,  dont  le  caractère  consiste  à  être  conique  et  sans 
spire» 

Les  poielles^  appelées  Lepas  par  la  plupart  des  auteurs  fran- 
çais y  forment  un  genre  très  nombreux ,  qui  se  rapproche  un 
peu  des  oreilles  de  mer  ou  H  aliotides.  Il  est  fort  naturel,  mais 
il  n'en  varie  pas  moins  extrêmement ,  soit  par  les  rapports  de 
la  hauteur  à  la  largeur,  par  la  forme  de  Tévasement ,  la 
place  du  sommet.  Ta  nature  de  la  surface  ,  même  la  dispo- 
sition de  rinlérieur  des  espèces  qui  le  composent. 

Linnœus  et  la  plupart  des  autres  naturalistes  ont  divisé 
les  patelles  en  cinq  sections  ^  et  Lamarck  les  a  partagées  en, 
cinq  genres ,  qui  sont  les  Pateli-ES  proprement  dites ,  les 
Crépidules,  les  Calvptréï:s,  les  FissVRPLLEsellcs  Ei«ar« 
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GiiCûLES.  Depais ,  Denys-de-Montfort  a  encore  établi  h  leur» 
dépens ,  ou  des  genres  de  Lamarck ,  ceux  qu'A  a  appelée 
Cabochot7,  Pavois,  Helgion  et  Cambry.  Ployez  aussi  le 
mot  OsCANB.  Cependant  }e  les  considérerai  ici  comme  si 
elles  n'avoient  pas  été  divisées ,  parce  que  les  mœurs  de 
leurs  espèces  diffèrent  trop  peu  ou  sont  trop  imparfaite- 
ment connues  pour  être  mentionnées  en  détail» 

La  coguille  des  patelles  est  plus  ou  moins  épaisse ,  mais, 
en  général  cette  épaisseur  est  peu  considérable.  Il  c^  est  même 
qui  sont  si  minces ,  qu^on  ne  peut  les  toucher  sans  les  briser, 
lueurs  couleurs  varient  à  l'infini.  Les  unes  sont  nacrées  dans 
Tintérieur,  d'antres  ne  le  sont  pas  ;  mais  en  général  cet  in- 
térieur est  aussi  poli  que  leur  extérieur  est  rugueux. 

L'animal  des  patelles  est  un  gastéropode  qui  s'attache  aux. 
rochers  par  plusieurs  muscles  fort  bien  décrits  ,  et  figurés  par 
Cuvier  dans  le  second  volume  du  Journal  (f  Histoire  Natu- 
relie. 

Le  pied  est  ovale  ,  formé  de  deux  muscles  très-épais  ^  qni^ 
par  la  différence  de  leur  organisatidn  ,  permettent  une  con- 
traction très-forle ,  ou  un  mouvement  très-lent  »  à  la  volonté 
de  ranimai.  Le  pied  est  attaché  à  la  coquille  par  une  rangée 
circulaire  de  fi^bres  verticales ,  qui  laissent  en  avant  un  espace 
Kbre  pour  le  passage  de  la  tête. 

La  tête  est  faite  en  forme  de  poire.  Elle  aune  bouche  gar- 
nie de  lèvres ,  de  mâchoires  et  de  dents  ,  plus  deux  cornes, 
coniques  .qui  portent  les  yeux  à  leur  base  extérieure. 

Le  manteau  double  toute  la  coquille,  sans  lui  être  adhérent 
autre  part  qu'autour  du  pied.  I>ans  quelques  espèces,  il  pré- 
.sente  de  légères  différences.  1u2l  palette  âasan^  par  exemple  , 
figurée  dans  Adanson ,  Histoire  des  Coquilles  du  Sénégal ,  a 
le  bord  du  manteau  frangé  par  des  filets  rameux. 

En  général ,  on  peut  dire  que  l'organisation  des  patelles  se 
rapproche  davantage  de  celle  des  biçahes  que  de  celle  dest 
uniQotQes^  ce  qui  est  très-digne  de  remarque. 

On  trouve  des  patelles  dans  toutes  les  mers ,  et  sur  toutes- 
les  côtes  oà  il  y  a  des  roches  nues.  L'Europe  n'en  possède 
qu'un  petit  nombre  d'espèces ,  mais  l'espèce  vulgaire  y  est 
extrêmement  commune.  Les  côtes  occidentales  de  l'Espagne 
surtout ,  en  sont  couvertes  au  point  que  dans  quelques  pla- 
ces on  ne  voit  pas  le  rocher  sur  lequel  elles  se  reposent.  ^- 
On  mange  les  patelles  presque  partout ,  mais  on  ne  les 
regarde  nulle  part  comme  un  mets  frîand.Elles  sont  abandon- 
nées à  la  plus  pauvre  classe  du  peuple. 

Dans  quelques-unes  des  îles  qui  bordent  nos  c6les,comm<fe 
relie  de  Bxitz,  on  nourrit  les  cochons  avec  Tantmal  des  patel- 
les ,,  cl  on  fait  de  la  chaux  avec  sa  coquille. 
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Il  se  trouve  dans  les  eaux  douces  trois  ou  quatre  espèces 
de  patelles.  Tune  desquelles  Geoffroy  a  décrite  sous  le  iiom 
à'ancUle.  Ces  espèces  sont  toutes  très-petites.  Foyez  au  mot 
Ancille. 

On  compte  plus  de  deux  cents  espèces  de  patelles  décrites 
dans  les  auteurs,  et  leurs  caractères  distinctifs  sont  si  peu 
saîllans ,  que.,  sans  le  secours  des  figures ,  il  est  presque  im- 
possible de  les  déterminer. 

La  première  section  des  patelles,  dans  linnaeus,  comprend 
les  fahiées^  c'est-à-dire  celles  que  ont  dans  Tintérieur  une  ap- 
pendice testacée  qui  semble  le  diviser  en  deux  pièces  :  elle 
répond  aux  crépîdules  et  aux  calyptrêes  de  Lamarck. 

Les  espèces  les  plus  communes  de  cette  section  sont  : 
La  Patelle  cabochon  ,  qui  est  orbicnlaîre  ,  presque  trans- 
parente ,  irrégulière  en  dehors  avec  la  lèvre.. intérieure  en 
languette  perpendiculaire.   On  la  trouve  dans  les  mers  des 
Indes  et  de  FAmérique. 

La  Patelle  bonnet  chinois  est  presque  conique,  glabre^ 
blanche  ,  rayée  de  brun  avec  la  lèvre  en  languette  latérale. 
On  la  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  des  Indes. 
La  Patelle  pohcblaine  ,  qui  est  ovale  ,  blanche ,  tache- 
tée de  rouge  et  ondulée  de  bleu  avec  le  sommet  recourbé  et 
la  lèvre  postérieurement  aplatie.  On  la  trouve  dans  la  mer  des 
Indes  et  en  Afrique. 

La  Patelle  voûtée  ,  qui  est  ovale  ,  avec  des  rayons  sur 
le  dos,  et  des  taches  latérales  d^un  jaune  fauve;  le  sommet 
étant  recourbé  obliquement;  la  lèvre  concave  et  postérieure. 
Voyez  pi.  M.  13  où  elle  est  figurée.  On  la  trouve  dans  la 
Méditerranée  et  ailx  Antilles. 

La  Patelle  garnot  ,  Patella  crepidula ,  qui  est  ovale ,, 
aplatie,  unie,  presque  transparente  avec  la  lèvre  plane 
On  la  trouve  dans  la  Méditerranée  et  sur  les  côtes  d'Afrique. 
La  seconde  section  des  patelles  dans  Linnœus  ,  comprend 
celles  qui  sont  dentées  ,  c'est-à-dire  celles  qui  ont  le  bord 
anguleux.  Elle  répond  aux  patelles  proprement  dites  de  La- 
marck. 

Les  espèces  les  plus  communes  de  cette  division  sont  ; 
La  Patelle  œil  oe  bouc,  PaUila  granuiarls^  qui  est  brune' 
et  est  garnie  de  stries  armées  d'épines  blanches  imbriquées. 
Elle  habite  sur  les  côtes  d'Espagne  et  d'Afrique. 

La  Patelle  œil  de  rubis,  i  atellagranatiha,  qui  est  blan- 
che, avec  des  bords  tachetés  de  brun  en  zigzag ,  le  sommet 
brun ,  entouré  de  cercles  dé  diverses  couleurs ,  les  stries  nom- 
breuses et  épineuses.  On  la  trouve  dans  les  iner^  de  l'Europe- 
méridiûûaie  et  dans  celles  de  rAmcrique* 
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La  Patelle  vulgaire  ,  qui  est  peu  anguleuse  ,  clonl  les 
stries ,  au  nambre  de  quatorze ,  sont  peu  marquées  ;  le  bord 
dilaté  ,  la  couleur  grise ,  avec  des  taches  ou  des  fascies  bru- 
nies. Voyez  pi.  M.  12  où  elle  est  figurée.  Elle  se  trouve  dans 
toutes  les  mers  de  l'Europe  et  dans  Tlnde.  On  la  mange,  et 
on  s'en  sert  comme  appât  pour  prendre  les  poissons  à  la  ligne. 
Beudant ,  en  procédant  avec  précaution ,  est  parvenu  à  la 
faire  vivre  dans  l'eau  douce. 

La  Patelle  CRÉNELÉE,  qui  est  très-mince ,  striée,  radiée, 
et  d*un  noir  olivâtre,  le  sommet  aigu  avec  le  fond  blanc. 
Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  sur  les  côtes  d'Afrique. 

La  troisième  section  des  patelles  de  Linnseus,  renferme 
celles  qui  ont  le  sommet  ou  la  pointe  aiguë  et  recourbée.  On 
y  remarque  : 

La  Patelle  bonnet  de  dragon  ,  PcUeUaungarica^  qniest 
entière,  conique,  aiguë,  striée,  blanche,  tachetée  de  rouge, 
avec  le  fond  rose  en  dedans.  On  la  trouve  dans  les  mers  entre 
les  tropiques.  Voyez  pi.  M.  12  ,  où  elle  est  figurée. 

M.  de  FraJace  a  lu  à  l'Institut  des  observations  qui  tendent 
à.  faire  croire  que  les  patelles  de  cette  division,  dont  la  plupart 
entrent  dans  le  genre  Cabochon  de  Denys-de-^Montfort,  sont 
véritablement  bivalves  et  se  rapprochent  beaucoup  des  Huî- 
tres, leur  valve  inférieure  étant  plate  et  fixe.  Ce  fait  con- 
firme ce  que  j'ai  dit  plus  haut  du  rapport  de  la  formation  dev 
coquilles  des  patelles  avec  celle  des  coquilles  des  bivalves. 

La  Patelle  mamillaire,  qui  est  entière,  conique,  striée, 
presque  diaphane,  dont  le  sommet  est  uni,  blanc  ,  avec  des 
fascies  transverses,  jaunâtres.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée et  sur  les  côtes  d'Afrique. 

La  Pateh«p  ancille  ,  PaUlIa  lacuskis^  est  ovale,  mem- 
braneuse ,  entière,  blanche  ,  a  le  sommet  très-petit  et  aigu. 
Elle  se  trouve  daus  les  eaux  douces;  on  la  rencontre  très-fré- 
quemment aux  environs  de  Paris,  adhérente  aux  plantes 
aquatiques. 

>  La  Patelle  bes  rivières  est  ovale,  mince,  entière,  et  a 
le  sommeVobtus.  On  la  trouve  dans  les  rivières,  sur  les  pier- 
res et  contre  les  plantes. 

La  quatrième  section  des  patelles  de  Linnaeus  ,  renferme, 
celles  qui  sont  entières,  et  qui  ont  le  bord  sans  angles  et  le 
sommet  obtus.  Elle  correspond  aussi  aux  patelles  proprement 
dites  de  Lamarck.  Ses  espèces  les  plus  remarquables  sont  : 

La  Patelle,  portugaise  ,  qui  est  conique  ,  blanche ,  a  le 
sommet  entouré  d'un  anneau  fauve  ,  radié  ,  des  stries  granu- 
leuses ,  un  peu  brunes ,  distinctes.  On  la  rencontre  sur  les 
çôle«  d'Espagne  et  de  Portugal. 

La  Patelle  bouclier,  PateUa  Usliiudimna^  qui  est  uaie» 
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irès-glabre  ,  ti  marbrée  de  brun  de  diverses  nuances.  Fcyez 
pi.  M.  la  ,  où  elle  est  figurée.  Elle  habite  les  mers  d^£u« 
rope  et  celles  de  Tlnde. 

La  Patelle  testuditvale,  qui  est  ovale,  striée.  Elle  se 
trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

La  Patelle  ivotée  ,  qui  est  striée  «  a  le  sommet  droit,  un 
peu  aigu  ,  avec  une  tache  noire  en  cœur ,  dont  le  milieu  est 
blanc.  £lle  se  trouve  dan^  la  Méditerranée. 

La  Patelle  mouret  ,  Patèliû  ^risea  ^  qui  est  ovale ,  avec 
des  sillons  bruns  très-rapprochés ,  et  le  sommet  presque  cen- 
tral. Elle  se  trouve  sur  la  cAte  d'Afrique.  L'animal  de  cette 
espèce  s'éloigne  de  ses  congénères  :  il  n'a  presque  point  de 
cornes  ,  et  sa  télé  est  fendue. 

Enfin  la  cinquième  division  des  patelles  de  Linnseus  réunit . 
celles  dont  le  sommet  est  nercé  d'un  trou.  Elle  correspond 
iïOi/issurelUs  àt  La^arck.  Il  faut  y  distinguer  : 

La  Patelle  ei^taillée,  PaêeOafissura^  qui  est  ovale,  striée, 
réticulée ,  dont  le  sommet  est  recourbé  et  fendu  en  devant. 
Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  Patelle  tRou  de  serrure  ,  Patella  tnmhosà^  qui  est 
ovale  ,  striée  ,  rugueuse  ,  brupe  ^  et  a  le  trou  obloug.  Voyez 
pi.  M.  12,  où  elle  est  fijgurée^  On  la  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée. 

La  Patelle  treillis  ,  Patella  grwca^  est  ovale,  convexe, 
striée  en,  sautoir,  a  le, bord  crénelé  en  dedans  ,  et  le  trou 
près  du  bord  postérieur.  On  la  trouve  dans  la  Sl^diterranée 
cl  sur  les  côtes  d'Afrique. 

La  Patelle  bgrbonique,  décrite  et  figurée  {larBorj  Saint- 
Vincent,  dans  son  Voyage  aux  îles  d'Afrique,  a  1^  te^bron, 
lisse,  ovale,  recourbé  postérieurement  et  couvert  de  taches 
blanches  presque  trian^ulaires.EUe  aie  trouve  da^s  kseanaidou<* 
ces  à  l'île  de  la  Kéunion.  C'est  la  plu$grande.espèGe7Conniie 
parmi  celles  d'eau  douce  ayant  un  pouce  d^  àîa^tpe  v  son 
intérieur  est  bleuâtre,  avec  une  deml-cloi»on  pps.téirleure  ;«on 
animal  est  gris.  Elle  sert  de  typç  au  genre  Ca1|B^X^0 

PATELLE  ALLONGÉE,  P/?/^  ^W^,  JUwarct 
C'est  le  Pavois  de  ï)eâys-de-]JJLp(pt£6it.  (j^m*} 

PATELLE  AMBI&UË^  PitteUa,  ambigaa  ,  CfkmBliz. 
C'est  le  genre»  Patois  de2>en7»«dê-«Moatibn«  (de^O 

PATËLÏjE  de  BOURBON  ^  FaitUu  bwé^m  ,  Borr 
Saint*Vinceoity  Voyage  âmù.tin^tit^fdt^'pakBÂiê^ie^mtrscPA^ 
fiique  ,  planche  87 ,  fig.  2.  Coquille  dont  Denys-de^Aiontfori 
a  forme  son  genre  Cammiv  ,  Ombên  (Bsstf.  ) 

PATELLE  A  CRÈTE ,  PaUUa  i^ri^aUi,  Linn.  ^ç^  la 
CàBlislAlRE.  (hesm.) 
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PATELLE  EQUESTRE  ,  PaieOa  eçuestrb,  Lim.  Ce^ 
la  Calypt^ée.  (desm.) 

PATELLE  FENDUE  ,  PateUa  fissura ,  Linn.  C'est  l'E- 

HARGINULE.  (DESM.) 

PATELLE  LABIÉE.  Lîimasus  dësigne,  par  cette  dé*- 
nomination,  les  espècesde  Patelles  qui  ontétéplacées  par 
M.  de  Lamarck  dans  son  genre  Grepidule.  (desm.) 

PATELLE  PECTINÊE,  PaieUapectinaUi.  C'est  une  co^ 
quille  de  la  Méditerranée ,  dont  Denys-de-Montfort  fait  son 
genre  Helcion.  (desm.) 

PATELLE  PEINTE.  Tor^^  Fissurelle.  (desm.) 

PATELLE  SAUVAGE ,  PateUa  fera.  On  a  donné  ce 
nom  à  TH ATioUDE.  (desm.) 

PATELLE  yOUTÉE  ,  PaitUQformcata ,  Linn.  C'est  la 
CaÉPiDULf:.  (desm.) 

PATELLIER.  Animal  des  Patelles.  Il  est  de  la  famille 
desDERMOBÈANCHES,  et  a  deux  tentacules,  (b.) 

PATELLITES.  Ce  sont  les  Patelles  fossiles.  (desm.> 

PATELLUZE.  Sorte  de  Cupule  ou  de  Conceptacle 
dans  les  LiCHf^i^s,  Acharius  Favoit  appelé  ^oménUe.  C'est  un 
disque  plus  ou  moins  large  ^  plus  ou  moins  saillant ,  entouré 
d'un  fort  bourrelet  formé  par  le  renflement  de  ses  bords.  Les 
Yariglaîres  offrent  de  ces  sortes  de  cupules.(B.) 

PATENIGE.  ï/an  des  nom$  allemands  de  la  Bétoine 
OFPiciNAÊÉ.  (l:n.)  . 

PATENOTIÉR.  Synonyme  de  Staphylier,  (b.) 

PATENOTRE  DES  ITALIENS.  C'est  1  Azédaracu, 

PATERNOSTER.  Les  Espagm)ls  donnent  ce  nom  au 
'Balisier  des  Indes,  parce  que  les  graines  de  cette  plante 
servent  à  fijire  des  chapelets,  (lk)      : 

PATER  NOSTER  DE  SAINT-DOMÏNIQtJÈ.roj^^ 
CoRlin)E  ^Cùrdiospermum  halicacahUm,  (ln.) 
'     PATERNOSTRERA.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom 
' à  une  espèce  de  Coqueret  ,  Phy salis  suberosa  \  L.  Xl-is.) 

PATÈRBONE,  Paiersoma,  Genre  de  plantes  delà  trian- 
drie  lAS^âogynie  ,  et  de  la  famiilè  des  iridées;  qui  renferme 
six  espèces  originaires  dc*^la  N^ôuvelle-Hollafide.  Ses  carac- 
tères sont  :  .corolle  hypocralériforme  ,  régulière ,  à  limbe  à 
six  décqupures  ;  les  intérieures  très-»petites  ;  trois  étamines  à 
filamen.s  comiivens  ;  style  renflé  à  son  sommet^et  terminé 
par  trois  stigmatesen  lanières  ;capsule  prismatique;  semenoc's 
pombreusea. 

La  Patersone  séricée  est  figurée  planche  io4i  du  Botor- 
fdcal  magazine  de  Curtis.    - 

Ce  genre  se  rapproche  si  fort  du  Gei^oâire  de  Labillar- 
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Hère ,  qne  R.  Brawn ,  auquel  on  doit  son  établissement ,  Vy 
a  réuni,  (b.) 

PATERSONIE,  Paiersonia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Walter  sur  une  Crustole.  (b.) 

PATËTëS»  Les  Grecs  et  les  Romains  donnoient  ce  nom 
à  une  rariété  de  dattes  tellement  juteuses  qu'elles  crevoient 
sur  Tarbre  même.  (LN.) 

PA-TEU.  C'est ,  es  Chine ,  le  nom  qœ  porte  une  espèce 
de  Crotoh  ,  Croton  ii^htm ,  L.  (lm.) 

PATHECA.  rcy«  Pastèque,  (ln.) 

PATHENWINDE.  Le  Liseron  des  champs  reçoit  ce 
nom  en  Allemagne,  (ln.) 

PATHOLOGIE  (FégétaU).  For«  Arbre,  (lot.) 

PATICH.  Nom  de  la  Patience,  Mumex  paiienlta^  en 
Hollande,  (ln.) 

PATIENCE,  Lapaihumj  Tonm.  ;  Rumex^  Linn.  (  liexan- 
drie  uigyme^  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  polygonées , 
que  Lînnâeus  a  réuni ,  sous  le  nom  de  rumex  ,  au  genre 
Oseille  de  Toumefort ,  et  qui  offre  pour  caractères:  nik 
calice  sans  corolle  ,  découpé  en  six  segmens  obtus  et  réflé- 
cbîs,  trois  extérieurs  9  trois  intérieur? ,  ceux-ci  plus  grands 
et  rapprochés  ;  six  étattiînes  ;  trois  styles  ;  des  stigmates  miil- 
tifides  ;  une  semence  à  trois  côtes ,  nue  ou  recouverte  par  le 
calice  qui  est  glanduleux,  et  à  valvules  entières  ou  dentées. 

On  compte  environ  Quarante  espèces  dans  ce  genre.  L$^ 
flupart  sont  indigènes  d'Europe  ;  quelqdés-unes  sont  culti- 
rées  pour  Tusagé  de  la  médecine. 

Les  espèces  qui  méritent  d'être  citées,  sont  : 

La  Patience  bes  jardins  ou  Rhubarbe  des  moines  ,  A»- 
mt»  paiUniia,  Linn.  Elle  à  une  racine  longue  et  épaisse  ;  une 
tige  cannelée  et  roussâtre  ;  des  feuilles  en  cœur ,  oblongues^ 
larges ,  roides ,  lisses ,  et  placées  sur  un  long  pétiole  ;  de^ 
valvules  entières  ,  à  l'une  desquelles  est  un  petit  grain  ou 
point  glanduleux.  Cette  plante  croît  en  Allemagne  et  dans  les 
Alpes  de  Tltalie.  Elle  est  vivaee  et  cultivée  dans  lei  jardins.  - 

La  Patience  sauvage  ,  Rumex  aaUu»y  Linn. ,  à  valvukp 
dentées ,  portant  des  grains  ;  à  feuilles  en  cœur ,  oblongue^ 
et  pointues.  Elle  croit  <  sur  les  bords  des  ruisseaux  et  des 
rivières»  « 

La  Patience  tuu;auie,  Rumex  obêmdfaUua ,  Linn.,  i  peine 
distinguée  de  la  précédente  ;  elle  en  diffère  par  ses  feuillet 
obtuses  et  crénelées*  Elle  vient  sur  les  bords  des  rAiemins.  , 

La  Patience  des  Alpes  ,  Rumex  alpinu$,  Ïàhù,  ,  a  de^ 
fleurs  hermarpbrodites ,  stériles,  et  des  fleurs  femelles  fer- 
lUes|  les  ralvules  entière»  et  nuçs  ^le^  feuiUe^  obtuses,  en 
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cœur  et  rondes.  £11«  est  bisannuelle ,  et  crott  dans  les  Alpes 
et  sur  les  autres  montagnes  élevées  de  TKurope. 

C'est  sa  racine  qu'on  récolte  au  Mont-d'Or  ,  potir  être 
employée  en  médecine ,  en  guise  de  rhubarbe  ,  sous  le  nom 
de  Rapontiqce. 

La  Patience  bouge  ou  Sang  de  dragon  ,  Rumex  sangui-^ 
neus^  Linn. ,  à  racine  rameuse  et  rougeâtre;  à  fige  élevée  ;  à 
feuilles  radicales  ou  alternes ,  en  céear  ,  lancéolées  ,  très- 
pointues  ,  avec  des  nervures  d'un  rouge  de  sang  ;  à  valvules 
très-entières ,  dont  une  porte  un  gros  grain  rouge.  Elle  est 
bisannuelle  et  origioaire  de  la  Virginie  ;  on  la  cultive  dans 
es  jardins.  . 

La  Patience  des  marais  ou  Parelle  ,  Bjmex  aquaUcus , 
Linn.  ;  à  feuilles  en  cœur ,  lisses  et  aiguës  ;  k  valvules  très-« 
entières  et  nues.  Elle  est  vivace  ,  et  se  plaît  au  bord  des  ruis-^ 
seaux  et  des  rivières. 

La  Patiencefrisée,  "Rumex  ciispusp  Linn. ,  à  valvules  trèsr 
entières  ,  portant  chacune  un  grain  ;  k  feuilles  ondulées  ,  le^ 
inférieures  ovales  9  les  supérieures  lancéolées.  Elle  croit  dans 
les  prés.  j 

La  Patience  BiARiTikE  ,  Runiex  mqniùnus ,  Linn.  ;  On  la 
trouvé  au  bord  de  la  mer  et  des  rivières^  Elle  a  de^  feuille^ 
entières  et  linéaires.;  des  valvules  grauiCàres,  à  dents  lo^igue^ 
etsétacées.  C'est  le  hputhum  aquaticum  bUedœfolio  à^  Tour;- 
nefort. 

La  Patience  violon  ou  la  belle.  Patience  ,  Bwnean  pal* 
cherj  Linn.  ;  plante  bisannu^le  ,  à  feuilles  radicales  échan^ 
crées  de  chaque  cl^té.coilnme  un  violon  9.  et  obtuses: celles  de 
la  tige  lancéolées  .tjt  pointues  f  à  valvules  k  réseamLet  ciliées; 
à  fiejtirs  verticillées.et  sessiles.  Elle  «lime  les  bqrds  des  fossé» 
et  des  cheminsw .     •  . 

Toutes  les  patiences  décrites  ci-dessus  croissent  iiat|irelle-^ 
ment  en  Europe  et  en  France  1  à  rezcepti<Nii  de  la  patience 
roMge-^  qui  est  pourtant  devenue  spontanée  en  Allemagne.  On 
les  liiultiplie  par  leur^  graines,  qui doîven^  être  semée&e» 
antoiÀne  aussilAtq^'eU«»  sont  mûres. 

Il  va  encore  la  PATiENCE  annceIiLE  D^É&YviEyliiMMis 
esgypdacut ,  Linn.-,  Miller. ,  dont  les  valmiles  ont  de  long'ués^ 
barbes. 

ta  Patience  »e  Kaplbs,  Rameau  Bàcéphahphams  ^  Lin». , 
Miller.;  à  feeiillès  de  basilk,  dont  les  Vâftvttles  sont  dentelées 
fet  nues ,  et  les*  pédoncules  petits  >  réÛédiis ,  planes  et  épaiis; 
On  la  trouve  aussi  en  Espace ,  dans  les  endroits  maréca- 
geux. Elle  est  afintieBe. 

La  Patience  os£n.LB  en  arbre  des  tLE«  Canaries  >  Ru^ 
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tnex  iunarta ,  Lion*  j  MilL  ;  &  feaiiles  roA^ls  ,  ou  presque  en 
cœur,  avec  des^  valvules  lisses. 

La  Patience  vÉsicvLEtJSE ,  Rumex  ve^arius^  Lion. ,  Mill.  ; 
annuelle  ;  à  feutUes  indivises  »  très-longues  ;  à  fleurs  réunies 
deux  à  deux,  et  de  couleur  herbacée;  à  valvules  irès-grandes, 
membraneuses  et  réfléchies. 

La  Paiiebcb  aoss ,  Rumex  rusêus^  Lipn. ,  lyiilL;  à  feuijies 
déchiquetées ,  et  dont  les  semences  ont  une  enveloppe  cou-* 
leur  de  rose.  Elle  f  si  jinouelle  et  d'Egypte.   - 

On  peut  voir  les  noms  des  autres  espèces  dans  les  livres 
de  botanique,  (n.)     .  ,    .  i     . 

PATIMË ,  Pa^ma.  Plante  de  la  Guyape,  à  tige  crense  ^ 
haute  de  deux  à  trois  pieds  9  à .  feiiilties  opposées ,  ovales  » 
molles,  vertes,  lisses^  longues  d'un  pie4j  ^çfvonjpagnées. 4^ 
stipules  opposées  ^aiguës  «  charawrs  et  pe^sM^v^e^- 

Cette  plante ,  dont  on  ne  connaît  pa^  Jle3  (lejuns,  pçrtepoui' 
fruit  une  baie  verte,  co^irûnnée  parle  «^i^e  qo^  «^  entier* 
et  contenant  de  quatre  à  six  loges  nen&npant  un  grap4 
nombre  de  semences  logées  dans  iin«,pi^ç* 

Adblet  pense  qia'ellie'jdok  faire  i:w^ejtr^.4M9  la  fiient^drîf 
monogynie.  (b.) 

PATIN£.£fipèco  de  ymiû  naUtt^el  qm^e  Corjp?^  it  la  st^rfa^^ 
des  médailles ,  des  sAialiues  et  autres  nH>^ii9)ïeBs  de  bronze 
d'an«  hante  antiquité.  Ce  vernis  ,  d'unexoioleur  pojrâire  ^  jù^ 
rant  sur  le  vert ^  n'apas^plns  d'iia€ienibèi^4<r  tjg^e  d'^p^jp 
senr  ;  mais  il  est  d'ue.  si  gravide.  diiretéACli'd  r^i«te  quelque? 
fois  à  la  pointe  du  burin.  Comme  il  est  très-diQQkile  4ç  Kif^l^ 
ter ,  les  antiquaires  enfbntuntrès-çrdnd.c^s^^^  ier/egaf-dent 
comme  la  meillenr^  preuve  de  Tanitî^H^d^s  9PM^uai,ens  ffxi 
en  sont  f^vétus.  C'est  un  fait  rcmarquaUe  fV^  ^  4emps  ejt 
l'action  deTairet  derkumidité  donnent «uX4cny4€ 9. de. coivref 
de  zinc  et  d'étain  qui  forment  la  p^in^^oned^ne^  au$si. consi- 
dérable. T.  CuitBîB.  (bat.) 

PATIBA.  Quadrupède  paehyjlefme  ,dii  genre  Pic^i , 
décrit  par  d'Acara  {^Essaimrrnisl,  nt4,  ^s  fpodr,  ^  Para-' 
guay^  tome  I^fwige  3ji  ).  iTcyifip i'*rtîck  Pécajm. <»^¥) . 
PATIRAJA,  IMoin  dmf?sdlfl//sm  nmrea?.»  a  Ceylan.  <ln.) 
PATIRICH.  r.iQciPiEa.(v.) 
PATIRiCH  T£RICIl.NommadagaÀCMr}»d'iMnM4JiTii9^ 

FÊCHEUB.  (>V.) 

PATILA*  é^éêmou  a  dauué  ce  nom  a«L  AOiAlticsgélatf-^ 
«eux,   à  swrfaqe voie,  (b.) 
PATJË-TUREMALL  Kom  ^ue  ksMiyU^ares  donnent 

à  la  TOUHHALIIÏE  IVOIRE.  (LN.) 

PATNEYrS ARLET.  Nom  anglais  d^AM  espèce  d'OacB^ 
HardoBtÊm  uocntpn^  L.  Çui.) 

XXV.  4 
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PATOliE.  G'ém  TAnguine.  (b.) 

PATOS.  C'est  sous  ce  nom  que  les  Espagnole  dùPafâ* 
guay  dësîguent  lés  Canards,  (v.) 

PA-TOUC-SAN.  Nom  donné,  en  Chine,  i une  espèce 
d^OaPns ,  qui  pai'ott  difîérente  du  sedum  anacampseros  auquel 
on  l'a  rapporte.  (IN.)^ 

PATRAQUE.  C'est  le  nom  d'une  variété  de  pomme  de 

TERRE.   (DESM.) 

PATRIDGË  BE;RRY.  Nom  du  MiTCHELLA  repens  au^ 
États-Unis,  (lt?;) 

PATRINIE  ,  Patnnia.  Deux  genres  de  plantes  ont  porté 
ce  nom,  mai^ils  n'ont  pas  été  conservés:  Pun  a  été  établi 
5ur  une  plante  qui  s'appelle  aujourd'hui  Elsholtzie  en 
ÊRÊTE;,  et  r^btre  pétir  séparer  quelque»  espèces  des  Valé- 
RiATïEs.  Ce  dernier  tèntre  dans  celui  appelé  Fédie.  (b.) 

PATRISIE  .Pûtrida,  Nom  donné  par  Richard  (y^ctej  A 
la  Scfciété  d Histoire  naturelle  de  Paris)  y  au  genre  queWillde- 
no w  a  appelé  Ri anie  ou  Ryanie.  (b.)   . 

PATROCLE,  ,Pû«>^/eï.  Genre  de  coquilles  établi  pac 
Denys  -  de  -  Mtotfort.  Ses  caractères*  s'expriment  ainsi  :  co- 
quille libre ,  univalve ,  cloisonnée  ,  en  disque  ci  côntQuni>ée 
en  spirale ,  mamelonnée  sur  les  deux  centres  ^  le  dernier 
tour  de  spire  renfermant  tous  les  a'ufres  ;  dos  obtus,  mais 
caréné  ;  ouverture  triangulaire ,  retoUverte  par  un  dia-t* 
phragme  qui  reçoit  dàns^  son  miltea  le  retour  de  la  spire, 
percée  à  l'angle '«^t^iem  par  une  nnuDdeétoilée  et :ovate; 
cloisons  unies»  '    •  .   .  r  .  . 

L'espèce  qui  sert  dé. type  k  ce^génre  n'a  guère  que!  deux 
lignes  de  diamètre.  Elle  se  troàve  vivante  dans  la  Méditer- 
ranée ,  et  fossile  en  Toscane:  (b.)  ^       » 

PATRON  DES  MARÉCHAUX.  Nom  vulgaire  de  la 
Mésange  charbokrièrb:  (v.)  M-)  : 

PATSIRTA-VIRAG.  Nom  du  Laitier:  (potygala  j^o/- 
gam;  Linn-O  ,  en  Hongrie.  (LN.) 

P ATS JOTTi;  C'est  ainsi  qu'Adanson  nomme  le  genre 
sirumpfià  de  Jacqâîn ,,  auquel  il  rapporte  l^paisjoUi  des  Ma- 
labares,  qui  ne  paroit  pDint  devoir  lui  appartenir.  Ce  pa-^ 
isjotti  est  le  sameno  des  Brames;  il  est  figuré  tab.  5  du  vol.  5  de 
Fouvrage  de^Rhé^di^v^^  est  rA^^orié  kVacalyhaspiciflora^  L. 
Adanson  y  ramène  encore  l'i^^i/mu/Zi  (Rhéed.  Mal.  4y  1. 18) , 
qui  est  Velaiicatttù  des^  Brames  ;  mais  cette  plante  ne  nous 
paroît  pas  assez  bien  décrite,  pour  affirmer  qu'elle  doive  apr- 
parteiiir  au  genre  stnunpfia ,  Jacq.  Il  en  est  de  même  du  cam- 
bai,  de  Pison.  (ln.) 

PAfTAI.  Espèce  d'AcACis,  dont  les  feuilles  s'emploient, 
dans  l'Inde ,  à  l'amélioration  de  TA^ack  qui  s'y  fabrique. 
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PATTARA.  Adansoti  donne  ce  nom  à  un  genre  qu'il  a 
établi  dans  la  famille  des  cistes  ,  et  qu^il  caractérise  ainsi  : 
calice  à  cinq  folioles  persistantes  et  caduques  ;  corolle  à 
cinq  pétales;  cinq étamines' ;  un  style  à  un  stîgmale  conique  ; 
une  baie  à  une  loge  mônosperme  ;  un  osselet ,  sphérique  ; 
fleurs  en  épi  axillaire  ;  feuilles  alternes.  Adansôn  y  rapporte 
li»  le  ^eram-coUam  (Rhéed.  Mal.  5,  tab.  i  î)  des  Malabares, 
ou pa//ara des  Brames;  a.""  le  ^a5aa/(Rhéèd.  5,  tab.  12),  aussi 
.des  Malabares,  qui  est  le  pel^ngiàes  Brames.  Les  Portugais 
nomment  la  première  de  ces  plantes  rami-soli  ^  et  fa  st^ 
conàe  fruiia  perdrica  :  celle-ci  a  des  fleura' odorantes. 

Cette  réunion  a  été  reproduite  par  Lamarck,  dansTEa- 
cyclopédie  méthodique*,  au  mot  basaal.  M.  .Jussieu  semble 
vouloir  la  détruire  ,  lorsqu^il  fait  observer  que  le  basaal ^to^ 
prement  dit  n'est  peut-être  qu'une  espèce  du  genre  ardùîa, 
et  que  le  isjeramcottam  ,  qui  n^â  point  de  corolle  ,  semble  plus 
voisin  des  cansjères  et  à  des  thymélées.  (LN.) 

PATTE  (Bôto/M^itt?).  Nom  diwmé,  p^r.  les  fleuristes ,  à 
la  racine  de  TAnémone.  V,  ce  mot.  (D.) 

PATTE  D'ARAIGNÉE.  On  appelle  vulgairement  ainsi 
la'NiGm,LE  iiks:Jardins..(b).    ' 

PATTE  DE  CRAPAUD:  Coquille  du  g^nredca  Ro- 
CHEfiS  ,  le  murex  ràmosus  de  Linnseus.  (B.)         . 

PATTE  DE  LAPIIjf^^Oa  donne  ce  noïnÀ  l'OiitiN  velu. 

.  '  (B.) 

PATTE  DE  LION.  C'est  le  nom  vulgaire  idè  I'An+e- 
NAiRELÉONTOPOnE,  Filàgô.leowtopodiumy  Liiin;  L*Au;BMiiLE 
coMMUiirKE ,  ks  LÉONTiCËSj  et  Ic  MicAOPE,  portent 'aussi  le 
même  nom.  (ln.)  '    ' .  '    '  ^ 

PATTE  DE  LOUP.  Synoiiyme  de  LYCOPÔDEi(B.) 

PATTE  D'blEou  Aile  BE  CHA.uv£-souai$.;  Coquille 

du  genre  Stbombe.  (DE5M.)     .  .       .    ' 

PATTE  p'blE.  Nom  de  l' AwsERmE  des  MtjR$.  (b.) 
PATTE  DIOURS.  F".  Acanthe,  (b.) 
PATTE  D'OU J\S.. C'est  encore  un4es  noms  vulgaires 
de  l'hellébore  fétide  ,  ou  PiED  de  GRiFFOîi.  (lu.) 

PATTE  PELUE.  L'un  des  noms  vulgaire»  des  charamonsj 
on  plutôt  des  Calandres  des  blés,  (desm.) 

PATTES ,  Pedes  ( Entomologie).  Organes  des  crustacés  , 
des  arachnides  et  des  insectes  ,  propres  à  Tambulation.  V, 
les  artices  :  Entomologie  ,  Cru^^tacés  ,  Arachnides  et  In- 
sectes. (L.) 
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PATTESECHË.  L'an  desnoms  allemands  da  Tarmble. 

PATURAGE  ,  PACAGE,  Pa^cuum.  Lieu  dont  on  ne 
fauche  point  Therbe,  pour  pouvoir  y  faire  pattre  en  tout 
temps  le  gros  et  le  menu  bétail.  Les  pâturages  appartien- 
nent à  une  communauté  ou  à  un  particulier  ;  quand  ils  sont 
communs  k  tout  un  canton  ou .  à  tout  un  village ,  ils  sont 
ordinairement  en  mauvais  état^  Pherbeyest  maigre,  sèche 
et  toujours  rase.  Lorsqu'ils  sont  la  propriété  d*un  seul,  leur 
bonté  ou  leur  fertilité  dépend  des  soins  et  de  Tintelligence 
du  possesseur  ou  du  feripiier.  Tout  domaine  un 'peu  consî- 
déraJ>Ie  doit  avoir  un  pâturage  consacré  il  son  bétail ,  divisé 
en  placeurs  portions  ,  afin  que  Fherbe  déjà  (iroutée  ait  le 
temps  de  repousser ,  et  lie  spit  point  foulée  par  l'animal  à 
mesure  qu'elle  croit.  De  cette  manière  ,  le  bétail  trouve 
toujours  nne  pâture  nouvelle  et  abondante.  On  doit  planter 
au  milieu  de  chaque  division  un  certain  nombre  d'arbres  i 
qui   puissent  prêter  leur   ombre  aux  animaux  pendant  la 
cl^aleur  du  jour.  La  nuit  on  peut  les  laisser  dans  le  pâturage 
s'il  est  bien  clos,  ou  les  y  parquer  ,  en  y  mettant  un  gardien. 
Il  faut  avoir  soin  d'arracher  de  temps  en  temps  des  pâtura- 
ges ,  toutes  les  herbes  inutiles  ou  nuisibles;  et  st  l'on  a  à  sa 
Îortée  l'eau  d'une  rivière  ou  de  quelque  ruisseau,  il  sera 
on  de  les  arroser  dans  les  grandes  sécheresses*  V^e^  le  mot 
Pbaibie.  (d.) 

PATURE  DE  CHAMEAU.  Nom  donné  par  les  Arabes 
au  Bahbon  onoRAT9T,  AndropogonschœnarUhus^  Lîpn.,  parce 
que  ^élte  plante  e$t  U  nourriture  la  plus  ordinaire  des  cha* 
meaui^.  Les  Cpaisperme^  pt^rtelut  également  ce  nom.  (b.) 

P4TUEUIIH  ,  Poa.  <jrenre  de  plantes  de  la  triandrie  digy- 
nie^  et  de  la  famille  des  graminées,  qui  a  pour  caractères :- 
une  balle  calicipale  de  deux  vftlves  obtuses, sca rieuses  en  leurs 
bords ,  renfermant  nlusieurs  Aeurs  disposées  en  un  épillet 
distique  ;  une  balle  florale  de  deux  valves  un  peu  pointues  et 
scarieases  en  leurs  bords  ;  trois  étamines  â  anthères  four- 
chue^ ;  mi  ovaire  supérieur^  anrondi,  surmonté  de  deux  styles 
à  stigmates  velus  ;  tine  semence  qblongue.,  qui  adhère  à  la 
balle  florale. 

Ce  genre,  que  Palisot-de-Be^nvois  a  restreint  aux  espèces' 
dont  la  valve  florale  supérieure  est  terminée  par  deux  dcuts,  en 
Fenferme  ici  ^us  de  cent  ,  parce  qu'on  n'en  a  pas  séparé 
les  KoELÈRES,  lesCttiLOCHLoÉs,  les  Mâgastâchyes,  les  Eba- 
GBOsTtô ,  les  Cata^roses  etles  Sclebochloé  ,  autres  genres 
établi^^^  s^  dépens  par  Fauteur  précité.  On  trouve  des  pâ- 
turins  dans  toutes  s  parties  du  monde  ;  la  p(upart  four- 
nissent un  excellent  fourrage  aux  bejstiaiix ,  et  ^'abondantes. 
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graines  aaz  oiseaux.  Elles  font ,  dans  quelques  cantons ,  la 
base  des  prairies ,  que  leur  présence  améliore  toujours.  Foy. 
au  mot  Prairies. 

Les  espèces  les  plus  communes  parmi  celles  qui  ont  àé 
deuir  à  cinq  (leurs  dans  chaque  épiile^,  sont  : 

Le  Paturiv  des  prés  ,  qui  a  la  panicule  diffuse ,  ouverte  ; 
les  épillets  un  peu  larges ,  à  quatre  eu  cinq  fleurs  ;  les  feuilles 
planes,  et  la  tige  droite.  On  le  trouve  dans  les  prés,  et  il  an- 
nonce ,  par  sa  présence ,  la  fertilité  de  la  terre ,  comme  par 
•  son  abondance  la  bonne  qualité  du  foin.  11  s^élève  jusqu'à 
deux  pieds. 

Le  Pàturii^  a  feuilles  étroites  a  la  panicule  diffuse, 
nn  peu  étroite ,  les  épillets  triflores ,  et  les  feuilles  étroites , 
roulées  en  leurs  bords.  Il  se  trouve  dans  les  prés  secs.  Beau- 
coup de  botanistes  le  regardent  comme  une  variété  du  pré- 
cédent. 

Le  Paturin  aniïuel  a  la  panicule  diffuse  ,  ouverte,  les 
épillets  ordinairement  quadriflores,  la  tige  oblique  et  com- 
primée. Il  est  annuel ,  et  se  trouve  dans  les  chemins ,  les 
jardins  ,  les  cours.  Il  semble  se  multiplier  d^autant  plus  qu^on 
le  tourmente  davantage.  C'est  le  plus  commun  dans  les  villes 
et  le  plus  rare  dans  les  campagnes.  Son  fourrage  est  excel- 
lent pour  tous  les  animaux,  et  principalement  pour  les 
moutons.  Il  ne  s'élève  pas  à  plus  de  trois  à  quatre  pouces. 

Le  Paturin  bulbeux  a  la  panicule  ouverte,  presque  uni- 
latérale ;  les  épillets  ovales,  quadriQores,  et  les  balles  mem-*^ 
braneuses  sur  leurs  bords.  On  le  trouve  sur  les  rochers,  les 
vieux  murs ,  dans  les  terrains  les  plus  arides.  Il  est  tirés- 
remarquable  par  sa  racine  bulbeuse  et  par  ses  balles,  qtii  de- 
viennent  quelquefois  vivipares,  c'est-à-dire,  qu'au  lieu  d'une 
graine,  elles  donnent  naissance  à  un  bulbe  ,  lequel,  planté, 
devient  un  nouveau  pied.  Les  anciens  ont  été  émerveillés 
de -la  manière  d'être  de  cette  graminée,  et  ont  fait  de  nom- 
breuses dissertations  à  son  sujet.  Les  bestiaux  ne  la  recher- 
chent point. 

Le  Faturih  X  caÂTS  a  la  panicule  en  épis;  les  balles  cdXU 
cinales  un  peu  velues,  ordinairement  à  quatre  fleurs,  dont  les 
balles  sont  aristées,  11  se  trouve  dans  les  endroits  sablonneux; 
et  arides ,  où  il  fait  des  touffes  considérables  d'un  à  deux 
pieds  de  haut.  Les  bestiaux  ne  le  recherchent  point. 

Le  Patur^ïï  b' Abyssuhik  a  la  fianicule  lâche ,  capillaire  ,. 
penchée  ;  la  balle  caUcinale  lisse ,  à  quatre  ou  cinq  fleurs  \ 
les  feuilles  étroites  et  un  peu  roulées.  Il  est  annuel  et  croit  en 
Abyssinîe  ,  où  il  est  cultivé  sous  le  nom  de  ief.  Il  s'élève  à 
deux  ou  trois  pieds,  et  sts  graines  sont  si  nombreuses,  qu'eU 
\çs.  écj^uiyalem  au  dofl^le  et  aa  trij^le  de  celles  d'un  pted  de^ 
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blé,  malgré  leurténuité.  On  mange  cette  graine  ,  soît  entière 
comme  le  rîz ,  soit  moulae  tomme  la  farine.  Elle  se  récolte 
en  moins  de  deux  mois  après  les  semailles ,  et  permet  ainsi, 
Idrsqoe  Tannée  est  favorable ,  trois  oû  quatre  récoltes  par  an* 
On  a  tenté  démultiplier  cette  espèce  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France ,  d^  graines  que  Bruce  avoit  rappor- 
tées de  l'Abyssinie  ;  maïs  ces  essais  n'ont  pas  eu  de  suite. 

Parmi  les  pâlurins  qui  ont  plus  de  cinq  fleurs  dans  leur 
épillet  y  il  faut  distinguer  , 

•  Le  Paturin  aquatique  ,  qui  a  la  panicule  diffuse  ;  les 
épîUels  à  six  ou  sept  fleurs  ;  les  balles  florales  striées.  11  se 
trouve  sur  le  bord  des  eaux ,  et  s'élève  à  cinq  ou  six  pieds. 
C'est  une  plante  d'un  très-bel  aspect,  mais  qui  est  d'une 
très-médiocre  utilité  ,  les  bestiaux  ne  la  recherchant  pas. 

Le  Paturin  comprime  a  la  panicule  resserrée;  les  épillets 
un  peu  roides  ,  presque  à  six  fleurs  ;  la  tige  comprimée  et 
montante.  On  le  trouve  sur  les  rochers,  les  vieu^^murs,  dans 
les  terrains  les  plus  arides.  Il  est  annuel. 

Le  Paturin  amourette  a  la  panicule  oblongue ,  lâche  ; 
les  pédoncules  filiformes  ;  les  épillets  dentés ,  à  environ  neuf 
fleurs.  11  est  annuel,  ressemble  beaucoup  aux  amourettes ,  et 
se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe. 

Le  Paturin  couché  a. été  établi  en  titre  de  genre  ,  sous 
le  nom  de  Siéglingie.  (b.) 

PATURON  BLANC.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'A- 
GARIC  (  agaricus  edtdis ,  Linn.  )  ,  qui  croît  sur  les  friches,  et 
qu'on  confond  fréquemment  avec  le  Champignon  des  cou- 
ches et  le  Champignon  de  bruyères  ,  auxquels  elle  ressem- 
ble au  premier  coup  d'œil.  Elle  a  le  chapeau  plus  épais, 
plus  irrégulier,  moins  sujet  à  s'écailler ,  et  les  lames  cons- 
tamment blanches.  C'est  peut-être  le  champignon  le  meil- 
leur ,  le  plus  délicat  et  le  plus  léger  qu'on  connoisse  ;  aaâsi 
en  fait-on  une  énorme  consommation*  (b). 

PAULETIE  ,  PauleUa.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
monogynie  ,  établi  par  Ca vanilles,  et  dont  le  caractère  con- 
siste ;  en  un  calice  monophylle,  oblong,  coriace  ,  à  tube  cy- 
lindrique ,  persistant ,  â  cincf  découpures  linéaires  ,  très- 
longues,  recourbées  et  caduques;  en  une  corolle  de-  cinq  pé- 
tales ,  lancéolés  ,•  très-aigus ,  oûdulés;  attachés  par  des  on- 
glets capillaires  aux  divisions  du  calice;  en  dix  étamines  al- 
ternativement grandes  et  petites,  i^éunies  à  leur  base  en  un 
tube  attaché  au  calice;  en  un  ovaire  pédicellé  surmonté  d'un 
style  courbé  en  arc  ,  et  terminé  par  %in  stigmato  ovale  e» 
comprimé  ;  en  un  légume  allongé ,  linéaire ,.  comprimé  », 
Livalve  et  polyspcrme* 
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Ce  genre  a  de  très-grands  rapports  avec  les  Bauhiiïies  ,  et 
même  a  été  réuni  avec  elles.  11  renferme  deux  espèces. 

y  une  y  la  Pavlétie  sai^s  ÉpmES ,  a  la  tige  arborescente ,. 
tes£euiltes  ovales,  bilobées,  les  lobes  aigus  et  les  Qeacs  en 
grappes  terminales.  On  la  trouve  ai|  P^rou. 

L'autre ,  la  Paulétie  épineuse  ,  a  la  tige  frutescente  ,. 
épineuse ,  les  feuilles  ovales,  bilobées  »  les  lobes  obtus  ,.ei 
les  fleurs  géminées  dans  Taissell^  des  feuilles.  On  la  trouve 
sur  la  presqu'île  de  Panama,  (b.) 

PAUIil  TE.  Wemer  a  substitué  ce  nom  il  celui  de  Lalra^ 
davisch  komilendi%  pour  désigner  Thyperstène  qu'on  trouve 
dans  la  petite  tle  Saint-Paul  sur  la  cote  de  Labrador,  (lk.) 

PAULLINIA.  Ce  genre ,  établi  parXinnaeus,  et  consacré 
à  la  mémoire  d'un  botaniste  danois  qui  vivoit  vers  le  milieu 
du  dixrseptième  siècle  y  est  maintenant  divisé  en  trois  :  paul- 
lima  ,  serjana  et  scopolia,  Àdanson  Tavoit  réuni  au  cardio- 
spermum ,  et  il  avx>it  nommé  cette  réunion  corindon.  Y oyes 
Paulliiïie.  (ln.) 

PAULLINIË  ,  Pauttinia.  Genre  4e  plantes  de  Tqc- 
tandrie  trîgynie  et  de  la  famille  des  saponacées  ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  à  cinq  folioles,  une  co- 
rolle de  quatre  pétales  glanduleux  k  leur  base ,  ou  accompa- 
gnés de  quatre  écailles  inégales  ;  buit  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur  pédicellé  ,  en  cône  renversé ,  surmonté  de  trois 
styles  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  turbinée ,  trigone ,  tri* 
loculaire  et  ii  loges  monospermes. 

D'uncdté  lesgçiires,$ÉaiANE  et  Todallie  ont  été  éta-: 
blis  aux  dépens  de  celui-ci  ;  deTautre,  le  genre  SeaIarilla- 
BiE  de  la  Flore  du  Pérou  lui  a  été  réuni. 

Près  de  trente  espèces  scréonissent  sous  ce  genre;  ce  sont 
des  arbrisseaux  grimpans  ou  sarmenteux  ^  à  feuilles  ternées 
on  ailées  ,  avec  impaire  ou  surcomposées,  et  k  fleurs  dispo- 
sées en  grappes  sur  des  pédoncules  axillaires,  munis  de  deux 
vrilles  dans  leur  milieu. 

Les  plus  remarquables 'de  ces  espèces  sont  : 

La  Paullusie  cururu  ,  dont  Les  capsules  sont  pyrifpr- 
raes ,  obtuses  ,  les  feuilles  ternées  ,  les  folioles  oblongues  ^ 
un  peu  aiguës  ,  dentées ,  et  les  pétioles  ailés*  Elle  se  trouve 
dans  F  Amérique  méridionale.  La  Condamine  rapporte  que 
les  Brasiliens  emploient  sa  décoction  pour  se  procurer  une 
ivresse  de  vingt-quatre  beures ,  pendant  lesquelles  ils  ont 
des -songes  agréables ,  et  qu'ils  s'en  servent  ausçi,  pilée,  pour 
enivrer  ift  poissoç.  .  V,  pi.  M ,  3. ,  où  elle  est  figurée. 

La  Paullinie  de  Curaçao  a  les  capsules  des  valves  en 
demi-ccfeur  ;  les  feuilles  deux  fois  ternées  j  les  folioles  créne- 
lées ^  l'impaire  cunéiforme  ,  et  le  pétiole  marg^ué^ 
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Elle  croit  dans  rAtnëriqae  mëridionale.  Ses  tiges  sont  st 
flexibles,  qu'on  en  fait  des  paniers  ,  des  cordes  et  autres  ob-  ^ 
jets  analogues. 

La  Paullitsïe  Pit^i^ÉE  aies  capsules pyriformes,  tricornes, 
les  feuilles  pinnées ,  les  folioles  oblongùes ,  obtusément  den* 
tées ,  et  les  pétioles  marginës.  Elle  se  trouve  dans  l'Améri' 
4ue  méridionale  et  aux  Antilles.  Ses  fruits  écrasés  servent  à 
empoisonner  les  poissons ,  e%  k  procurer  aux  hommes  une 
ivresse  de  vingt-quatre  heures ,  pendante  lesquelles  ils  ont 
des  songes  agréables  ;  Ses  feuilles  fraîches  sont  un  excellent 
vulnéraire.  Schilling  en  a  fait  un  genre.  s«us  le  nom  de; 

Jussieu'a  publié  une  dissertation  sur  ce  genre  ^^dans  les 
A<)nales  du  Muséum,  et  en  décrit  deux  nouvelles  espèces.  (B.) 

PAUL'S-BETONY.  Nom  anglais  de  la  Véronique  k 
feuilles  de  serpolet,  (ln.) 

PAULSBLUME.  Nom  alleinand  de  la  Primetère  nuh 
Tanière(  Primula  péris ,  Linn.  ).  (ln.) 

A  J  VI  lî  L  L  a .     C'est  TOrge  à  deux  rangs.  (LN.) 

AU  iP  AKA-P  ATESSEW.  Nom  sous  lequel  les  natu- 
rels  de  labaie  d'Hudson  connoissent  le  Rali^webgi^k.  V.  ce 
mot.  (V.) 

PAUPASTAÔW.  Nom  sous  lequel  I'Émiche  de  Virgi-, 
nie  est  connu  h.  la  baie:4^Hudson.  (v.) 

PAUPëRRIMA.  Ce  nom  est  donné  par  MiHer  à  une 
espèce  de  Fromager  (  Bombax  peniandrum,  Linn.  ).  (lk) 

PAUPIÈRE.  Nom  d'un  Bodiaï^  ,  UBQdiamsvalpebraiu^ 

PAUPIERES ,  Palpehrœ.  On  donne  ce  nom  à  des  re- 
j^lis  de  la  peau  destinés  à  recouvrir  le  globe  de  l'œil  et  à  le 
protéger.  Parmi  les  animaux  vertébrés,  les  quadrupèdes ,  les  • 
oiseaux  et  les  reptiles  seulement  ont  des  paupières  bien  déve- 
lt>ppées  et  mobiles.  Tantôt  il  n'y  en  a  que  deux^  la  supérieure 
et  rinférieure ,  et  quelquefois  il  en  existe  une  troisièine  qui 
se  meut  de  dedans  en  dehors ,  etxjui  a  reçu  la  dénomination 
particulière  de  membrane  clignotante ,  membrana  nictitans  : 
ce  sont  les  animaux  qui  ont  la  vue  la  plus  délicate,  comme  les 
chats ,  les  aigles ,  etc. ,  qui  en  sont  pourvus.  Les  poissons  et 
aucun  des  animaux  invertébrés ,  chez  lesquels  il  existe  des. 
yeux,  ne  présentent  de  paupières. 

-^Les  paupières  des  reptiles  sont  moins  mobiles  que  celles 
des  oiseaux  et  dés  quadrupèdes  ;  celles  dés  caméléons  surtout 
se  font  remarquer  par  leur  épaisseur  et  par  la  manière  don^ 
elles  entourent  le  globe  de  l'œil. 

Dans  les  animaux  des  deux  premières  classes,  l'ouverture 
des  glandes  lacrymales  se  remarque  à-  la  commissure  in- 
crne  des  paupières  supérieures  et  inférieures.  Souyçi^t  ces 
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paupières  sont  garnies  de  cils  qui  contribuent  aussi  h  défen* 
dre  l'œil  de  Tapprocbe  des  corps  étrangers.  (dfshO 

PAUSIAS.  L'une  des  trois  espèces  d'OuvE*  les  plus  es- 
timées chez  les  anciens,  (tw.) 

PAUSSILES  ,  PaussUiL  Latr.  Tribu  (  auparavant  fa- 
liiille  )  d'insectes t  coléoptères,  section  des  tétramères., 
famille  des  xylopbages  ,  ayant  pour  caractères  :  tous  les 
tarses  à  quatre  articles  et  tous  entiers;  palpes  coniques; 
antennes  de  deux  articles  dans  les  uns  ,  et  dont  le  dernier 
très-grand  ;  de  dix  dans  les  autres ,  et  formant  une  massue 
cylindriqae,  presque  entièrement  perfoiiée ,  corps  ob long  et 
déprimé  ;  élytres  tronquées  au  bout. 

Cette  tribu  se  compose  des  genres  Paussus  et  Cérap> 
TÈttE.    V.  ces  mots,  (l.) 

PAUSSUS  ,  Pau9sus  ,  Linn.  ,Fab.,  Herbst.  Genre  d'in- 
sectes ,  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des  tétramères, 
f,^mille  des  xylopbages  »  tribu  des  paussiles,  ayant  pour  ca- 
ractères :  antennes  composées  seulement  de  deux  articles , 
et  dont  le  dernier ,  très-grand  ,  tantôt  irrégulier  <  denté  ou 
crochu  ;  tantôt  régulier ,  presque  ovale  ou  orbiculaire.  Vai- 
nement cberchenons-nous  dans  tout  Tordre  des  coléoptères 
nn  genre  qui  nous  offre  des  caractères  aussi  bizarres  et  aussi 
insolites  que  les  paussus.  Leurs  antennes  sont  insérées  et 
rapprochées  au-dessus  de  la  i>ouche ,  un  peu  plus  courtes 
que  la  tête  et  le  corselet ,  et  composées  seulement  de  deux 
articles;  le  premier  ou  le  radical ,  est  très-petit  et  presque 
globuleux;  le  second  et  dernier  est  très-grand,  le  plus  sou^ 
v^nt  comprimé  ,  tantôt  en  forme  de  triangle  irrégulier  ou  de 
massue,  denté  ou  crochu;  tantôt  pi^sque  ovale  ou  orbiculaire. 
Le  labre  est  presque  coriace,  petit,  en  carré  transversal, 
les  mandibules  sont  petites ,  cornées  ,  allongées,  compri- 
mées y  avec  leur  extrémité  pointue  et  un  peu  lunulée.  Les 
palpes  ,  au  nombre  de  quatre  ,  sont  coniques  ou  en  alêne , 
courts  et  épais  ;  les  maxillaires  ,  nu  peu  plus  longs  que  les 
labiaux,  se  prolongent  jusqu'à  l'origine  des  antennes  et  sont 
composés  de  quatre  articles  :  le  premier  est  petite  en  forme 
de  tubercule  ;  le  ^second  est  fort  grand,  en  carré  long  ;  le 
troisième  est  beaucoup  plus  étroit  ,  des  deuk  tiers  plus  court 
que  le  précédent  et  presqne  cylindrique  ;  le  dernier  est  très- 
netit,  cylindricoconique.  Les  palpes  labiaux  sont  insérés  à 
la  base  antérieure  de  la  languette  ,  la  recouvrant;  ils  sont 
formés  de  trois  articles,  dont  les  deux  premiers  très-petits, 
pt  le  dernier  grand ,  ovoïde  ou  presque  cylindrique  ,  fi- 
nissant en  pointe.  Les  mâchoires  se  terminent  en  manière 

de  dent  arquée,   pointue  ,  et  ayant  une  dentelure  sous  Tex- 
tréinjté.  La  lapguclte  est  cornée ,  presque  ovale,  un  peu  plus 
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étroite  înféneorettienl ,  avec  une  carène  longitodînate  aw 
milieu  et  le  bord  supérieur  presque  tridenté*  Je  n'ai  pointvi» 
de  menton  proprement  dit.  Les  tarses  sont  courts-,  presque 
cylindriques,  à  quatre  articles  entiers  ,  velus,  en  dessous,  et 
dont  le  dernier»  une  fois  plus  long  que  les  prëcédeils  réunis, 
se  termine  par  deux  crochets  assez  forts  et  simples.  Le  corps, 
est  oblong  et  aplati.  La  tête  et  le  corselet  sont  presque  de  la 
même  largeur  et  plus  étroits  que  le  corps.  La  tête  est  presque- 
carrée  ,  déprimée  ,  et  distinguée  postérieurement  du  corse- 
let par  une  sorte  de  petit  col.  Le  corselet  est  presque  carré  ^ 
brusquement  plus  élevée  et  comme  en  manière  d'article,  à 
sa  partie  antérieure,  et  dilaté  sur  les  côtés.  L^écusson«est 

£etit ,  triangulaire  et^plongé  dans  le  pédicule  de  Tabdomen.. 
es  élytres  forment  un  carré  long,  et  laissent  à  découvei^ 
l'extrémité  postérieure  de  Tabdomen  ;  elles  sont  unies  ,  plai- 
nes et  sans  rebords.  L'abdomen  est  carré.  Les  pieds  sont 
courts  ,  comprimés  ;  les  jambes  antérieures  n'ont  point  d'é- 
perons sensibles;  les  postérieures  sont  assez  larges.  Ges  in- 
sectes spnt  ailés. 

Si  Ton  compare  ces  caractères  avec  ceux  cpe  nous  offrent 
les  bostriches  ,  les  scolites  de  Geoffroy ,  et  plusieurs  genres 
de  la  famille  des  xylopbages ,  on  jugera  que  les  paussus ,  mal- 
gré leur  anomalie  apparente,  ont  une  grande  affinité  avec  ceS; 
insectes,  et  doivent  ainsi  êtrefplacés  dans  leur  voisinage.  Il  est 
donc  probable  qu'ils  vivent  dans  le  vieux  bois  ou  sous  les 
écorces  des  arbres;  Ton  soupçonne  même  que  quelques  es- 
pèces se  tiennent  suspendaes  au  moyen  àes  dents  ou  des  cror 
chets  du  dernier  article  de  leurs  antennes.  Ces  insectes  sont 
de  petite  taille;  ils  habitent  l'Afrique  méridionale  et  les  Indes, 
orientales.  M.  Gattoire  en  a  même  trouvé  une  espèce  à  Tlle- 
de  France.  Fabrîcius  en  a  décrit  quatre  ;  mais  la  dernière 
paroît  devoir  former  un  genre  propre.  J'en  ai  figuré  une  autre 
dans  mon  Generà  crusiaeeorum  et  msectorum  ;  c'est  le  paussu& 
ifioracîcus  de  Donovan. 

Ces  coléoptères  sont  rares  dans  les  collections.  M.  Alex. 
Mac-Leay  ,  secrétaire  de  la  Société  linnéenne,  en  possède 
une  belle  suite .,  qu'il  se  propose  de  faire  connoitre  par  une 
monographie. 

Le  Paussus  :petite  tète  ,  Paus&us  microcephahis ,  Linn.  , 
Fab.,  Alz. ,  ÀcL  Soc,  Knn.y  tom.  4-,  pag.  iS,  tab.  22,  est 
une  espèce  d'Afrique  qui  a  servi  à  rétablissement  du  genre. 
Son  corps  est  d'an  brun  noirâtre.  Le  dernier  article  des  an- 
tennes est  irrégulier ,  rétréci  à  sa  base  ,  en  manière  de  pé- 
doncule ,  avec  le  côté  extérieur  quadrîdenté  ,  et  prolongé  ea 
dessous  en  un  crochet  unidenlé.  Le  milieu  du  corselet  a 
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an  enfoncement  profond.  Les  jambes  postérieures  sont  plus^ 
larges  que  les  autres  et  unpeurétréciesvers  leur  extrémité.  (L.) 

P  AU-TSAU.  C'est  le  Styiidium  chinense  ,  de  Loureîro  ^ 
arbrisseau  qui  croît  naturellement  dans  les  lieux  incultea,  et 
dans  les  faubourgs  de  Canton,  à  là,  Chine.  On  a  proposé 
de  changer  son  nom  générique  en  celui  de  Pautsia.  (lm.) 

PAUVRE  HOMME.  On  donne  quelquefois  ce  nom  au 
Pagure  «ernard-l'hermite  ,  pagurus  eraniius.  (desm.) 

PAUXI.  F.  le  genre  Hocca  (v.) 

PAVAME.  C'est  le  Bois  de  cai^nelle.  Voyez  au  mot 
Drymis.  (b.) 

PAVANA.  C'est  ainsi  que  les  Portugais  de  l'Inde  nom-^ 
ment  le  Croton  cathartique  (  croton  itglium),  (ln-X 

PAVANEUR.  V.  l'art.  Fauvette,  tom.XI,  p.  206.  (v,)l 

PAVARELLA.  Nom  italien  àa  Galliet  -  elanc  (^gal' 
molugci).  (ln.) 

PAVARINA  et  PAVAREZZA.  La  Morgelwe  ,  aisine^ 
média ,  reçoit  ces  noms  en  Italie,  (ltï.) 

PAVATE  et  PAVETTA.Nomsmalabaresdupûi^ttûiViAVflh 
Linn. ,  qui  en  a  tiré  son  nom  générique.  Le  •puQetta  figuré- 
par  P.  Brown ,  dans  son  Hisi*  nat.  de  la  Jamaïque  ,  table  6  , 
fig.  I ,  est  le  coffea.  ocddenialis ,  W.  ;  d'un  autre  côté  ,  le  cri- 
niia  capensis  d'Houttuyne^  rentre  dans  le  genre  paoeHa  ,  L.  ; 
ainsi  que  Yixora  occidenialis  de  Forskaël.  V,  Pavette.  (ln.) 

PAVE.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  dont  on  se  sert  pour 
paver  les  rues.  On  choisit  pour  cet  usage  autant  qu'il  est 
possible  ,  des  pierres  dures  et  grenues.  La  meilleure  que  l'oa 
connoisse  est  le  ^^  de  Fontainebleau  ,  qu'on  emploie  à 
Paris  et  dans  les  villes  voisines.  Clans  la  plupart  des  villes^ 
d'Italie ,  et  notamment  à  Rome  et  à  Naples,  ce  sont  d,es  laves 
dont  on  fait  lepaçé.  Les  anciennes  villes  de  Stabia  ,  d'Her- 
culanum  et  de  Pompéia ,  qui  furent  ensevelies  sous  les  cendres 
du  Vésuve  ,  et  qu'on  a  déterrées  de  nos  jours  ,  étoient  aussi 
construites  et  pavées  de  laves.  V,  Grès  et  Laves,  (pat.) 

PAVE.  Nom  arabe  de  la  Garance,  (ln.) 

PAVÉ.  Nom  marchand  d'un  Cône  ;  le  conus  ebumeus , 
Linn.  (desm.) 

PAVÉ  DES  GÊANS  ou  CHAUSSÉE  DES  GÉANS. 

Âsseud>lage  prodigieux  de  colonnes  basaltiquesqu'on  voit  dans 
le  comté  d'Antrîm ,  sur  la  côte  sepientriopale  de  rirlande. 
V.  Basalte.  (PAT.) 
PAVÉ  D'ITALIE  ou  NATTES  DUTALIE.  C'est  le 

CtoE  MOSAÏQUE.  (DESM.) 
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PAVÉE.  Nom  de  La  Digitale  pourprée  ,  aux  environs 

d'Angers,  (lîî.) 

PAVEL.  Nom  malabare  cfune  espèce  de  Momordiqus 
(  Mom.  chcwanUa ,  L.  ).  (ln.) 

PAVERA.  C'est,  en  Italie,  le  nom  da  Scirpe  des  étangs 
(^Scîrpu& l(icusirîs^  L.).  (ln.) 

PAVERACCIA.  On  donne  ce  nom  à  la  VÉNtJs  .clo- 

NISSE»  (B.) 

PAVERELA.  Nom  italien  de  la  Nigelle  des  champs. 

(LN.) 

PAVERT.  V.  Tangara  septicolor.  (v.) 

P AVETTE  i,  Pwetta.  Nom  que  Lînnseus  et  quelques  au- 
tres botanistes  ont  donné  à  des  plante^  du  genre  IxORE ,  dont 
ils  ont  fôit  un  genre  particulier ,  parce  qu'elles  ont  une  baie 
à  deux  semences.  V.  au  mot  Ixore. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces,  dont  la  manière  d'être 
.diffère  peu  de  celle  des  Ixores.  La^  plus  connue  de  ces 
espèces  est  la  Pavette  dé  l'Inde  ,  qui  est  glabre  ,  qui  a  les 
feuilles  lancéolées,  elliptiques,  les  stipnlesfglabres  en  dedans, 
le  calice  à  cinq  petites  dents,  et  les  fleurs  ramassées  en  tête. 
C'est  un  arbrisseau  dont  les  ileurs  sont  odorantes.  Le  bois 
de  son. tronc  et  celui  de  sa  racine  sont  coimus  sous  les  noms 
de  hois  de  Cranganor^  et  employés  pour  guérir  les  érysipèles, 
les  fièvres  ardentes ,  le  flux  de  ventre  ,  et  les  inflammations 
du  foie.  V»  sa  figure,  pi.  M.  3  de  ce  Dictionnaire,  (B.) 

PAVIE ,  PoQÎa.  Nom  spécifique  de  plusieurs  arbres  <lu 
genre  Marronier,  dont  quelques  bot'anisteià  ont  fait  un  genre 
particulier. 

On  appelle  aussi  de  ce  nom  une  variété  de  Pêche,  (b.) 

PAVILLON  {BoUminue)^  VexUlum.  Synonyme  d'ETEN-» 
tard.  F.  ce  mot.  (d.) 

PAVILLON  D'HOLLANDE.  C'est  ainsi  que  lesmar- 
ehands  appellent  le  Rdume  de  Virginie,  (r.) 

PAVLLON  D'ORANCiE.  Le  Bulwe  fascié  porte 
ce  nom.  Voyez  BuimE.  (b.) 

PAVILLON  DU  PRINCE.  Coquille  du  genre  Bulime  ^ 

\t  BULTME  PERVERS.  (B.) 

PAVO.  Nom  générique  du  Paon  dans  Linnseus.  (v.) 
PAVOIS,  Scuius,.  Genre  de  Coquilles  établi  par  Denya- 
de-Montfort,  pour  placer  la  Patelle  aIlongée,  de  Lamarck,^ 
paiella  ambigua ,  Cheninifz  ;  et  deux  espèces  qui  s'écar-. 
tent  des  autres.  Ses  caractères  sont:  coquille  libre,  univalve  y 
en  bouclier  allongé  et  aplati  ;  à  sommet  placé  au  tiers  du 
dos  et  en  arrière;  à  bord  postérieur  rond,  et  aotérjei^r  tronr 
qu4;  tqusiuiis.  V*  Pa-çelle. 
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.  Les  Pavois  se  trouvent  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ;  Tan  a  trois  pouces  àe  loûg  sur  un  de  large ,  et 
Vaulre ,    deux  tiers  de  moins  en  tous  sens. 

Les  deux  autres  se  rencontrent  très-fréquemment  fossiles 
■ik  Grignon ,  près  Versailles,  (b.) 

PAVOIS.  On  appelle  quelquefois  de  ce  nom  les  OuRsiNi 
APLATIS  9  ou  qui  ont  la  forme  du  boucUerdes  anciens.  V.  au 
mot  Oursin,  (b.) 

PAVONMRE  ,  Paponaria.  Genre  établi  par  Curier,  pour 
placer  la  PennatitIE  ANTENNivsde  Boalscb.  Il  offre  pour 
caractères  :  slirpe  allongé,  grêle,  ne  poitant  des  poiypeis  que 
d'un  seul  côté  ,  où  ih  sont  en  quinconce  et  rapprochés.^  Il 
diffère  peu  du  ScfRPÉAiftE.  (b.) 

PAVONA2ZO  des  Italiens.  Marbre  antique  pana- 
ché de  rouge  et  de  blanc.  Il  ne'laat  pas  le  confondre  avec 
le  marbre  du  jPonVr/i^mco  et  Péf^chirm  ^  qui  est  bariolé  de 
rose ,  de  pourpre  ,  de  brun  vcrdâtre,  de  gris  et  de  btatic.  Le 
Pavonazzo  a  la  eoètexture  lamellaire.  (**^0 

PAVONE,  FaoQmaJ^enre  àe  polypiers  pierreux  établi  par 
Lamarck,  aux  dépeiu   des  MADRÉiPOtiES  de  Linnseus.  Ce 

Î^enre  a  pour  carnetèrestdes  expansions  aplaties  ,  lobées ,  sab- 
oliacées  ou  en  préle^  ayant  les  deux  surfaces  munies  de  stries 
ou  dp  ri^^es  irrégi»lièpes ,  lamelleuses  ^  formant  entre  elles  Ae^ 
sillons  garnis  de  trous  lamelleox  en  étoiles  plus  ou  moins 
parfaites.  Il  a  peur,  type  le  MADHéPORE  laitce,  figuré 
pi.  G  lo,  fifr  8  àa  «1  ouvrage,  (b.)  '"    •  .... 

PAVONËr  .fWiiia.  Genre  de 'plaiiïes  de*  là  monadelpfaîe 
polyapdrie  et  de  la  famille  des  m^lvaeées*,  selon'  K.  Brbwii^ 
des  monimiée.9,d<>nt  leacaractères  consistent  k  avoir  :  un  calice 
doubU,  Tes^térieur  de  cinq  à  vingt 'fôUoles  ou  multfpartita 
rintérieur  à  cii^  divisions  ;  une  corolle  de  cinq' pétales  féu-r 
nis  par  leur  base  et  adnés  au  tube  des  étamines  ;  uti  grand 
nombre  d'étamines  placées  aa  somnoet^et-à  la  surface  d'uu 
tube  qui  <^iveloppe  Tovàire  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté 
d'oii  j^tyle  portant  4itth  il  .dix  stigmates;  cinq  capsules  dispô- 
.  sées  çlrçalairement ,  monospermes  et  bivalves. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Cavaniiles^  et  foit  im  desrobféts 
de  sa  troisième  dissertation.  Il  est  principalement  formé  aux 
dépens  des  Ketmies  de  Linneeus,  et  se  rapproché  infinhnenl 
des  Urènes.  Il  renfermé  une  vingtaine  de  plantes ,  les  unes 
frutescentes  «  les  autres  herbacées,  dont  les  feuilles  9ont  al-^ 
ternes,  et  les  fleurs  axitlaires  ou  disposées  en  épis  termioahx^ 
Ces  plantes  qui  ne  se  trouvent  qu^entre  les  tropiques,  sdit  en 
Asie?  soit  eu  Amérique.  Plosievrs  d'«nAre  elles  ont  été  ou  soot 
encore  cultivas  dans  le  jardin  du  Mx^éxîm  de  Paris  ;'  Vhais 
«icone  ne  préseiUe  de  parti«alarités  qui  m^rtteot  mie  mea« 
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tion  spéciale.  LaPAVONEÉCÂRLATE  est  figurée  pi.  G.  ^lie  c& 
Dictioonaire.  • 

Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ont  dofitié  le  mâme  nom 
à  un  arbre  de  ce  pays ,  qaî  forme  un  genre  dans  la  monq^écîe 
icosandrie  ,  et  <iui  depuis  a  été  appelé  Laureue. 

Il  offre  an  calice  campanule ,  à  tube  très-court ,  à  limbe 
divisé  de  sept  à  treize  parties  ovales  et  égales;  point  de  corolle; 
des  écailles  ovales^  aiguës  au  centre  ;  dans  les  (leurs  mâles  , 
de  sept  à  quatorze  étamines  ,  ayant  chacune  deux  glandes 
à  leur  base ,  occupant  le  discjue  ;  dans  les  fleurs  femelles  , 
des  ovaires  nombreux  oblongs ,  velus,  surmontés  d'un  style 
velu  et  d'un  stigmate  aigu  ;  un  péricarpe  formé  par  le  calice 
extérieurement  écailleux ,  intérieurement  velu,  couronné  par 
les  stigmates  ,  s' ouvrant  en  quatre  ,  et  contenant  autant  de 
semences  subulées  et  velues,  (b.) 

PAVONITES.  Ce  sont  les  polypiers  fossiles  du  genre 
PÀVONE.  r.  ce  mot  (ln.) 

PAVOT ,  Papwery  Linn. ,  (  polyandrie  monogynie,  )  Genre 
de  plantes  de  la  fainlile  des  papavéracèes,  qui  comprend  des 
herbes  ,  la  plupart  annuelles  et  d'Europe  ,  dont  le  carac- 
tère es^t  d'avoir  :  un  caUçe  à  deux  folioles  concaves,  etllptîqnes^ 
et  caduques;  ui^e  corolle  à  quatre  pétales  4  rarement  cinq, 
arrondis  au  sommet  v  des  étamines  en  nombre  indéterminé  ; 
avec  des  anthères  adnées  aux  filets  \  point  de  style  ;  un  stig- 
mate orbieulaîre  .^  étoile ,  persistismt  ;  nne  capsule  sphérîque 
ou  oblôngue  y  lisse  ou. hérissée,  nniiroculaire  au  centre  ,.à 
plusieurs  loges  pr^s4fSS  parois  ,  ayant  autant  de  placentas 
quHl  y  a  de  rayons  aui:S|igmate,  et  remplie  de  petites  semen- 
ces diont  le  ^nom))re  €lst  quelquefois  prodigieux. 

Dans  les  j9a(^o/^|!'lèi^:feuitteff  sont  découpées,  et  les  fleurs 
grandes  ^  belles  et  très^apparentes ,  viennetit  au  sommet  des 
tiges ,  tantôt  solitaires  ^  tantôt  réunies  plusieurs  ensemble  sur 
la  même  tige  ;  leurs, pétaks  tombent  très-aisément.  Ces  plantes 
ont  un  suc  propre  de^  couleur  de  lait ,  et  sont  ,  en  général , 
plus  ou  moins  narcotiques»;  la  capsule  des  pavots ,  hérissée 
ou  lisse  ^  donne  liéii  à  deux  divisions  des  espèces  peu  no  m- 
Itf  euses  de  ce  genres.         / 

Dans  la  premièrje^j,;- renfermant  les  espèces  k  fruits  héris- 
sés, on  trouve  :  •  ; 

Le  pAYO:r  HXBBIDE, Pâ^ac^^r  hybridum^  Linh.  Il  est  annuel, 
croît,  parmi  les  blés  et  sur  les  bords  des  chemins ,  a  une  tige 
mince  ,  haute  d^un  pçu  plus  d^un  pied ,  hranchue  ,  portaht 
plusieurs  fleurs  ;  des  feuilles  trois  fois  pinnées,  à  folioles  li- 
néaires ;  des  fleurs  d^un  pourpre  foncée  qui  paroissetit  en 
juin,  et  ne  durent  qu'un  jour  ;  des  capsules  arrondies  et  sH- 
lonnées ,  remplies  de  petites  semences  noires.  .  -      "* 

Le  Pa^vot  a  MASSiJE ,  le  Pavot  argemone,  Papaçer  argêr. 
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«Kone,  Llnn.  On  le  trouve  parmi  les  moissons;  Il  est  Annaél  ; 
fleurît  en  mai  et  fuin.  Sa  tige  est  très-garnie  de  feuilles.  Ses 
feuilles  sont  hérissées  et  pinnées  ;  ses  fleurs  rougeâtres  ,  ses 
capsules  rudes,  cannelées ^  faites  )en  massue ,.  et  pleines  de 
semences  ridées. 

Le  Pavot  À  TIGE  toutes  \^  Pèffo^er  nuàieaule^  Linn. ,  origi- 
naire de  Sibérie,  àtigcimince,  nue,  relue ^  imi flore,  haute 
d'environ  deux  pieds;  à  feuilles  simples,  pinnées  et  sinnéesv 
a  fleurs  blanches  ou  d'un  jaune  pâle  ;  à  capsules  rondes. 
Cette  plante  est  bisannuelle. 

Le  Pavot  DES  Alpe&^  PaftoQer  alpinum  ^  Lànn*  Son  nota 
indique  le  lieu  où  il  croit  ;  on  le  trouve  parmi  les  rochers.  U 
ressemble  beaucoup  au  précédent.  Ses  feuilles  sont  double- 
ment ailées  ;  sa  tige  nue ,  hérissée  ,  unifiore  et  haute  d'un 
pied  ;  ses  fleurs  petites ,  jaunes  ou  de  couleur  de  cuivre  ;  se« 
capsules  rondes.  Il  est  vivace  ou  bisannuel  ^  et  fleurit  au 
commencement  de  Tété. 

Dans  la  seconde  divisiop ,  qui  comprend  les  espèces  k 
capsule  lisse ,  an  compte  : 

Le  Pavot  douteux  ,  Papaoer  êubium  y  Linn. ,  à  capsule» 
allongées  ;  à  iiees  portant  plusieurs  fleurs  ;  .à  poils  appliqué» 
contre  la  tige,  il  croît  dans  les  champs  cultivés  de  TËurope 
septentrionale  y  est  annuel,  et  fleurit  en  mai  et  juin;  ses 
fleurs  sont  .d'un  rouge  pâle ,  et  ses  feuilles  pinnatifid^st  et 
incisées.  i     > 

Le  Pavot  jaune  ou  des  Pyrénées,  ou  du  Pays  de  Galles^ 
Papaçer  cambricum,  Linn.,  à  tige  lisse  et  multiflore  ;  à  feuilles 
découpées  en  forme  d'ailes  ;.  à  fleurs  jaunes  ;  à  capsules  al- 
longées ;  à  semences  de  couleur  tirant  sur  le  pourpre.  li 
croît  sur  les.  montagnes  sous-alpines  du  Lyonnais,  et  sur 
celles  des  Pyrénées.  Sa  fleur  paroît  en  juin.  Comme  dans 
cette  espèce  la  capsule  s'ouvre  par  des  valves  et  non  par  des 
pores ,  Gaertner  la  rapporte  an  genre  ÂacEBiONE ,  et  Yignier 
en  a  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Méconopsis. 

Le  Pavot  d'Orient,  Papoiferanentale^  Linn.  Il  a  été  rap- 
porté du  Levant  par  Tournefort.  C^est  im  très  ^hezu patfot  i 
dont  la  fleur  eât  grosse,  ordinairement  rouge  et  solitaire  sur 
sa  tige ,  qui  est  rude  ,  velue  et  haute  de  deux  à  deux  pieds 
et  demi.  Les  racines  sont  i4vaces  ,  les  feuilles  sont  ailées , 
ciliées  sur  leur  bord ,  et  fort  longues  ;  les  capsules  ovales 
et  remplies  de  semences  pourpres. 

Le  Favot  aouGE  ou  le  Coqueucot,  Papayer  rhœas^  Linn. 
Cette  espèce  «st  annuelle  et  croît  partout ,  dans  les  jardins  ^ 
dans  les  champs ,  parmi  les  blés.  Si  elle  étoit  moins.  com-« 
mane ,  on  Testimeroit  beaucoup  plus*  Sa  fleur  est  grande  |  et 
devient  dauble  par  la  culture  ;  elle  a  une  couleiir  superbe  qui 
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lui  est  propre,  connue  de  tout  le  inonde ,  et  qui  porte  le  nom 
de  la  plante  ;  c'est  un  rouge  ponceaa  très-  vif;  Tonglet  des 
pétales  est  marqué  d'une  tache  noire.  Dans  cette  plante ,  la 
racine  est  simple  et  faite  en  fuseau  ;  la  tige  ronde  ,  solide , 
rameuse  ,  haute  d'un  pied  et  demi,  et  couverte  de  poils;  les 
feuilles  sont  ailées  et  découpées  profondément  ;  les  fleurs 
portées  en  petit  nombre  au  sommet  des  tiges  ;  les  calices 
velus;  les  capsules  lisses  et  rondes ,  et  les  semences  de  cou- 
leur pourpre. 

On  se  sert  très-fréquemment  des  fleurs  de  coqueUcot ,  dont 
on  tire  une  eau  distillée  inutile  ,  et  dont  on  fait  une  conserve 
très-bonne  et  un  sirop  fort  usité.  -Ces  fleurs  passent  poiir  su- 
dorifiques,  béchiques  et  légèrement  calmantes.  Le  grand 
nombre  de  yariétéi  qu'il  offre  fait  qu'on  le  cultive  dans  les 
parterres.  < 

On  emploie  quelquefois  ces  mêmes  fleurs  pour  teindre  le 
yln  ;  cette  teinture  lui  ôte  sa  force ,  et  en  diminue  la  qualité. 

Les  vaches  ^  les  chèvres  et  les  moutons  mangent  impuné- 
ment le  coquelicot;  mais  il  est  nuisible  aux  chevaux  y  auxquels 
il  cause  la.  dyssenterie.  Ainsi ,  cette  plante  est  inutile  à  con- 
server dans  les  prairies.  Sa  fleur  plaît  aux  abeilles.. 

Le  Pavot  soacNiFÈftE  ou  des  jardins,  Papaoer  somnifemm^ 
LInn.  C'est  une  plante  célèbre  ^  et ,  de  tous  les  paoùis  ,  c'est 
le  plus  utile  et  le  plus  agréaUe  à  cultiver.  Voici  ises  carac-* 
tères  spécifiques  :  une  racine  noirâtre  faite  en  fuseau ,  et 
qui  périt  chaque  année  ;  une  tige  kerbacée ,  forte  y  èollde , 
noueuse  ,  lisse  et  cylindrique  ;  des  feuilles  découpées^  am- 
plexlcaules  ^  chaarnues ,  dentées  v  sînuées  k  leurs  bords,  lisses 
en  dessus ,  un  peu  velues  en  dessous  ;  des  jcaHces  unis  ;  des 
capsules  rondes  et  très  -  grosses  ;  des  semescos  Inunes  ou 
blanches. 

Le  pnvoi  ées  Jardins  est  ainsi  nommé ,  parce  qu^on  l'y  cul« 
%ive  conAne  ptaate  d'<M'BeBient.  Il  est  aussi  catoivé  en  grand 
dans  cerlâlxis  paj's ,  soh  pour  sa  graine  dont  on  exprinae 
une  trè64>ooae  huUe<^  connue  4a^s  le  commerce  sous  le  nom 
«d'halle  A'Àitiilette  m  de  paçot^  soit  pour  ses  têtes  ou  fruits 
dont  on  extrait  l'opium.  C'est  principalement  en  Perse  et 
dans  plusieure  contrées  de  l'Asie  mineure  9  qu'pn  fait  la 
récolte  de  ce  sac  si  estimé  des  Orientaux ,  et  qui  produit  des 
effets  si  dîfférens  selon  la  dose  prise ,  et  suivant  le  pays  ,  les 
habitudes ,  la  force  et  la  constitution  de  cens  mi  en  font  usage. 

Cette  plante  aime  la  terre  la  plus  douce  et  la  plus  subsun-* 
tieUe.  Comme  elle  craint  peu  le  frold^  on  peut  la  semer  en 
deux  saisons  :  en  septembre  et  octobre ,  ou  en  février  et 
mars;  lesfleurs produites  du.semisd'automae  sont  pins  belles. 
La  graine  du  fMim9<4$taBt  extrêmement  fine,  ne  demande  paa 
à  être  enterrée,  mais  simplejfnent  repuyerte*  Le$ijaf^çXt$tt 


Digitized  by 


Google 


P  A  V  Çj 

les  oUeaut  eii  sont  très-friands  ;  on  <loit  donc  semer  un 
peu  épais  9  sauf  à  éclaircîr  après  les  jeunes  plantes.  Il 
faut  aussi  semer  en  place  ,  parce  que  les  pavots  ne  souffrent 
pas  la  transplantation.  L'espace  à  laisser  entre  les  pieds  pst 
de  quinze  à  vingt-quatre  pouçe3  .  On  les  bine  fréquemment^ 
et  on  les  arrose  ^u  besoin.  L'amateur  qui  veut  avoir  toujours 
de  beaux  pavots,  les  visite  lorsqu'ils  sont  en  fleur  ;  il  marque 
ceux  dont  les  formes  sont  agréables  et  les  couleursbellcs, pour 
en  recueillir  la  graine,  dont  la  maturité  s'annonce  par  1«  des^ 
s^échement  des  capsules  et  des  tiges  qui  prennent  une  couleur 
jaune.  C'est  le  moment  de  la  cueillir.  11  penche  alors  les  têtes 
de  pavots  sur  une  feuille  de  papier ,  et  les  secoue.  La  graine 
qui  tombe  est  la  plus  parfaite  ;  celle  qui  reste  attachée'  ^uz 
p.arois  du  fruit  doit  être  négligée,  coniiiié  n'étant  pas  aussi 
nûre.  La  première  est  bonne  à  semer  pendant  trois  ans. 

£9  France,  la  culture  du  pavot  a  deux  motifs  :l'ijua  de  pro- 
duire la  graine  dont  on  tire  l'huile ,  Pautré  de  fournir  les 
têtes  de  pavot  employées  en  médecine.  Dans  l'Orient,  .ieHèà 
pimr  objet  d'obtenir  Topium.  L'huile  de  pavot ,  vulgaire - 
n»ent  appelée   huile (Tœûeùe  k  Paris,  est  blonde  ,  belle. ^.  et 
d'oise  saveur  agréable.  C'est  une  des  meilleures  de  toutes 
celles  qu'on  tire  des  graines.  Elle  çst  très-propre  à  ^assâison- 
ner  ou  préparer  les  alimens  cuits  ou  cru;;.  Biiçi)  faite  et  côn-* 
servée  en  lieu  frais,  ^ans  l'agiter,  e^iç  peut  se  gar4e]Ç'^\i 
moins  autant  que  l'huile  d'olive ,  sans  contracter  de  rariçî- 
.  dite.  Si  on  désire  trouver  en  elle  le  léger  goût  de  n.QÎsette 
qu'elle  a  plus  sensiblement  dans  sa  Nouveauté ,  il  faut  coiji-: 
server  sainement  les  semences  ,  et  en  faire  tirer  l'huile  àçiix 
ou  trois  fois4par  an,  suivant  le  besoin  qû^on  en  a.  0^  doit 
éviter  de  la  transporter  dans  les  temps  chauds,   et  il  faut  la 
tirer  à  clair  avant  de  la  déplacer.  (Instruction  mr  la  culture  du 
Popot  simple  j  par  la  Comm.  d'Agiic,  etdes\4^s).  Elle  ne  se 
co4gale  pa3  9  mênie  aux  degrés  10  et  i5  à^  frojd ,  theroiô- 
mètre  delléaumur.  De  toutes  les  huiles  cçpnaeâ  ,  c'est  celle 
qui  adoucit  le  mieux  1;  huile  d'olive  lorsqu'elle  a  uise  saveur 
forte  et  piquante  ;   et  après  Thuile  4'oliv^  fine  ,  elle  est  la 
meilleure  et  la  plus  agtéable  pour  la  cuisine  et  la  table.  Son 
seul  défaut  est  de  ne  pouvoir  servir  à  brûler  dans  la  lampe. 

L'opium  est  l'objet  d^un  commerce  dé  qu.elque  iinpor-r 
tance.  C^est  une  erreur  de  croire  qu'on  n^epuis^se  en  obtenir 
du  pavot  que  dans  l'Orient.  Beaucoup  de  p.er^ppnes  )en  ont 
retiré  dans  le  midi  de  la  France  ,  et  mêaie  ^u^  jenyirons  de 
Paris ,  qui ,  il  est  vr^ ,  étoit  un  peu  mpiç^  énergique  q|if 
celui  de  r Orient. 

La  tête  du  pavot  ç^cmploie  sèche  et  dépouillée  de  ses  se-;» 
menc.e^  »  depuis  six  grains  jusqu'à  une  once  ^  .en  macérati|)|i 
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au  bain  marie  dans  six  onces  d'eau.  On  peut  Faire  îisagè  in 
^îrop  de  paçot  ou  sirop  de  diacode  ,  depuis  deux  onces  jusqu'à 
trois  onces.  Ce  sirop  est  jaunâtre ,  transparent ,  inodore  , 
d'une  saveur  douce  et  fade.  On  le  compose  avec  une  livre 
de  têtes  de  pavot  sèches  ,  qu'on  fait  macérer  au  bain  marie 
pendant  douze  heures ,  dans  six  livres  d'eau  de  rivière  filtrée.. 
On  passe ,  on  exprime  légèrement ,  on  filtre  au  travefs  du 
papier  gris ,  et  on  fait  fondre  au  bain  marie ,  dans  cinq  li-' 
vres  de  colature ,  dix  livres  de  sucre  blanc,  (d.) 

PAVOT  CORNU  (  PETIT  ).  C'est  I'Hypécoon.  (b.) 
PAVOT  ÉPINEUX.  C'est  I'Akcémone  du  Mexique,  (b.) 
PAVOUANE.  V.  l'art.  Perriche,  au  mot  Perroquet. (v.) 
PAVOUN.  Nom  patois  du  Paon  ,  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France,  (desm.) 
PAWILIZA.  Nom  de  la  Cuscute,  en  Russie.  (Lti.) 
PAWUN.  Nom  russe  du  Ményanthe  flottant  {Menyan- 
ihes  nYmphoïdeSflÂnn.^.ÇïJSl.^ 
PAX.  y.  Pat.  (desm.) 

PAXEPNI.  Nom  que  les  Tartares  kourils  donnent  i  une 
petite  variété  du  Pin-cembro.  (ln.) 

PAXYLOMME ,  Paxylomma.  M.  de  Brébbson ,  natu- 
raliste du  département  du  Calvados ,  et  que  j'ai  quelquefois 
cité  dans  cet  ouvrage  ,  m'a  communiqué  un  très-petit  hymé- 
noptère  qu'il  a  découvert  dans  les  environs  de  Falaise  ,  et 
qui  lui  a  paru  devoir  former  un  genre  nouveau.  Il  lui  à  donné 
le  nom  dé  Paxyloume^  Paojy/omma,  Par  sa  forme  générale 
et  ses  ailes ,  cet  in^^ecte  semble  appartenir  à  la  famille  des 
ichneumonides  plutôt  qu'à  celle  des  éi^arûales ,  où  je  Ta  vois 
placé;  mais  les  antennes  n'ont  que  treize  ou  quatorze  articles. 
M.  de  Brébisson  nous  fera  sans  doute  connoître  les  carac- 
tères paturels  de  ce  genre ,  et  nous  pourrons  alors  détermi- 
ner sa  place,  (l.) 

PÀY^  que  l'on  prononce  PaiGt.  Les  naturels  du  Paraguay 
appellent  ainsi  le  Paca.  F.  ce  mot.  (s.) 

PAYANE  CHINA.  C'est  I'Anserine  ,  à  Java,  (b.) 
PAYEO.  Espèce  de  plante  du  genre  Heri^iaire.  (b.) 
PAYROLE ,  libella.  Arbrisseau  à  feuilles  alternes  , 
ovales  ,  entières ,  lisses ,  accompagnées  de  deux  stipules  et 
à  fleurs  jaunes  9  £sp6sées  en  épis  axiilaires  ou  terminaux  ,  et 
accompagnées  de  trois  glandes ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
pentandrie  monogynie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle  à  cinq 
divisions  pointues  et  conniventes  ;  une  corolle  de  cmq  pétales 
longs ,  étroits  et  adhérens  dans  presque  toute  leur  longueur  » 
c'est-à-dire ,  formant  un  tube  dont  un  des  lobes  est  plus 
long  et  échancré  ;  cinq  étamines  à  filets  insérés  sur  un  dis^ 
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que  qoi  entoure  Tovalre,  et  ii  anthères  saglitées  ;  un  germe 
arrondi ,  surmonté  d'un  style  à  stigmates  bilamellës« 

Le  payrok  croît  dans  les  forêts  de  la  Guyane.  Son  fniît 
n'est  pas  connu;  m^its,' diaprés  l'^xàihen  du  germe,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  est  à -deux  loges."  % 

Ce  eenre  est  le  même  que  celui  appelé  Ligi^oi^  par- 
Scopoli.  (b,) 

PAYSELBEÈRS.  V.  Paselbeere.  (ln.) 
-  PAZIENZIA.  Le  Figuier  sycomore  porte  ce  nom  en 
Italie,  (ln.) 

PEA  et  PEASE.  Nôm^  anglais  des  Pois  (pisum  saUQum): 

■-'    '  •    .'  (LN.)     ' 

PEACH  ou  PEACHY.  En  Comouailles,  c'est  le  noia 
d'une  pierre  chloriteuse  poreuse  d'un  vert-olirâtref  dans  laquelle 
on  trouve,  mais  en  petite  quantité,  du  cuivre  et  de  l'étain. 

(LN.)     • 

PEACH.  Nom  anglais  de  la  Pêche.  (W.) 

PEA-COCK.  Nom  anglais  du  Paon,  (y.) 

PÉANITES.  Quelques  anciens  oryctogrâphes  ont  donné 
ce  nom  à  des  géodes  dont  les  parois  étoient  tapissées  de  cris- 
taux, n  a  pu  également  être  appliqué  à  des^  coquilles  Iwahei 
ou  à  des  oursins,  quVn  trouve  quelquefois  creux  dans  le  sein 
de  la  terre',  %t  changées  en  géodes  cristaUines,  (desm.) 

PEA^TIDES  jPœantîdes.  Pierres  classées  par  Plîne  aU 
rang  de  ses  pierres  geiqmes,  et  qu'on  nommoit  znssi  gémorûdes^ 
c'est-à-dire  enceintes.,' parce  qu'elles  contcnoieutune  matière 
qui  en  sortoit  k  un  temps  doâné;  on  leur  supposoit  d'après  cela 
la  vertu  de  faciliter  les  accûuchemens.  On  en  trouvoiten  Ma- 
cédoine, vers  le  tombeau  de  Tirésias,  qui  ressembloient  à  dé 
la  glace.  Ne  seroientyce  pas  des  quarzâerohydfes  P  Wailerîus 
les  range  au  nombre  dés  AÉTITES  ou  pierres  d'aigles.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  les  regarder  comme  des  Calcédoines 
contenant  des  cristaux  de  quarz.  (ln.) 

PEA-ORE  ,  Mine  de  pois.  Les  minéralogistes  anglais  ap- 
pliquent ce  nom  au  fer  hydraté  pisiforme  ou  granuliforme. 

PEAR  et  PEARTRÉE.  Noms  anglaise  de  la  Poire  et  dii 
Poirier.  Çjls.) 
PEASE.  r.  PÉA.(Lii.) 
PEASE-EARTH-NUT.  Nom  anglais  delà  Gesss 

TUBÉREUSE.  (LK.) 

PEA-STONE.  C'est  la  Chaux  carbonatée  globuliforme^ 
testacde,  ou  Pisolithb,  en  anglais,  (ln.) 
P£AT.  Nom  anglais,  synonyme  de  Houille  et  de  Tourbe. 

(LN.) 
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PEÂ-TREE.  C'est  le  nom  qae,  dans  les  colonies  aoglai-^ 
«es,  on  donne  aune  espèce  à*AGKTi(jasschyiwmenegr^ndiyiora)* 

PEAU,  Qiiis  ou  CuUcida.  On  peut  regarder  la  p^aù»  prise 
dans  son  acception  générale  >  coïkime  une  enveloppe  uni- 
verselle ,  extérieure ,  et  même  intérieure  ou  intestinale,  pour 
tous  les  corps  organisés.  Toute  plante,  depuis  la  moisissure 
jusqu'au  chêne ,  a  une  sorte  de  peau ,  d'écorce  ou  dVpiderme 
qui  varie  dans  chaque  espèce.  Ainsi  que  les  végétaux ,  tous 
les  animaux  sont  recouverts  d^une  robe  ou  d^un  tissu  plus 
^ense  que  la  plupart  de  leurs  parties  intérieures.  Il  est  bien 
vrai  qpe  Tépiderme  est  peu  visible  dans  les  zoophytes  et 
lesradiaires  (  méduses  ,  acUnies  ^hydres,  etc.).  Cependant 
l'analogie  tn  indiqxie  rerâtepce,  et  la  transparence  de  ces 
ànimai^xçst  pirQbabl^fnent  la  cause  du  peu  d'apparence  de 
cet  organe.  Le  toucher  est  d'ailleurs  très-parfait  dans  cette 
classe  d'êtres ,  ce  qui  fournit  un  nouvel  indice  de  l'existence 
d'une  peau  délicate  et  nerveuse. 

Maïs  dans  Içs  espèces  plus  parfaites  ,  c'est-à«-dire  ,  plus 
compliquées ,  la  peau  est  composée  de  quatre  substances  qui 
pnt  une  organisation  fort  différente  entre  elles.  La  preiiïière, 
Çui  est  la  plus  -extérieure  ,  s'appelle  épiderme ,  c^est-à-dire 
surpeau;  la  seconde  est  le  tissu  mugueux  ou  r^culaire ;  la 
'(rpiçîèfpe ,  plus  profonde  ,  est  le  corps  papîllaire  ou  nerveux  ; 
éjt  enfilai  fa  dernière,  qui  est ,  à  proprement  parler  ,  lApeau  , 
est  le  cWr,  le  chorior^  Qule  derme  ^  qui  est  sous  les  précédentes. 
Cependant  ces  couches  successives  sont  plus  ou  moins  ânes, 
minces,  et  nesq  trouvent  pas  toutes  dans  chaque  classe  des 
Itnimau^. 

L'épi^erme  paroh  être  la  partie  des  couvertures  des  êtres 
çjrgamsés  qui  est  la  plus  générale  ,  et  qui  se  dément  le  moins 
de  son  orgjanisatioQ  dans  les  diverses  classes  de  la  nature. 
On  le  trouve  sur  l'écorce  des  arbres ,  sur  la  tige  des  herbes, 
sur  les  pétales  des  fleurs,  sur  la  pellicule  des  fruits,  de 
laême  qu'^  la  surface  de  tous  les  animaux.  La  mue  des  êtres 
vivans  dont  nous  avons  parlé  à  la  suite  du  mot  Métamor- 
phosa f  n'isst  que  Ifi  chute  de  leur<épiderme.  Elle  est  si  gé- 
nérale qu'on  retrouve  même  dan3  les  dépouilles  des  serpens 
et  des  lézards,  la  portion  de  leur  épiderme  qui  récouvrdit 
leurs  yeuxi 

Bans  tous  les  animaux  à  sang  rouge  ,  à  deux  ordres  de 
nerfs  et  à  squelette  articulé,  i'épiderme  s' enfonce  même  dans 
les  replis  de  lapéaii qui  tapissent  Finiérieur  du  ne^ «  de  la 
bouche,  de  l'anus,  et  de  tout  le  canalintestinal,  de  la  valve , 
.deroreille,etc.  Cette  pdUcnle  est  transparente;  elle  n'est  pas 
sensible  ;  au  contraire  ,  «Uc  empêche  le  contact  immédiat 
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des  corps  extérieurs  avec  les  nerfs  de  Tanimal  ;  contact  qui 
seroit  douloureux ,  parce  que  la  sensibilité  seroit  trop  vive. 
Foyez  les  articles  Toucher  et  Sens. 

Dans  les  animaux  qui  vivent  à  Pair  «  l'épidertne  est  sec  ; 
il  e§t  muqueux  et  ramolli  chez  les  espèces  aquatiques.  Son 
épaisseur  estplus  considérable  dans  les  parties  qui  éprouvent 
un  frottemeiit  perpétuel,  comme  sous  la  plante  des  pieds^etc; 
il  se  durcit  même  comme  la  corne  ,  et  forme  des  callosités#a 
durillons  dans  les  mains  des  hommes  de  peine ,  les  manœu- 
vres ,  forgerons  »  la  queue  des  quadrupèdes  qui  s'en  servent 
pour  s'attacher,  comme  les  sapajous ,  etc.  Il  s'épaissit  éga- 
lement en  tubercules  dans  l'estomac  des  ruminans,  dans  le 
gésier  interne  des  oiseaux ,  dans  celui  des  crustacés ,  etc. 

Dans  les  autres  lieux  de  la  peau  qui  ne  sont  jamais  exposés 
aux  mêmes  frottemens ,  il  est  très-mince,  et  principalement 
lorsque  la  peau  est  recouverte  de  poils  très-serrés  ,  comme 
chez  les  quadrupèdes  bien  fourrés ,  et  chez  les  oiseaux  ,  etc. 
11  est  écailleux  sur  les  queues  du  castor  et  des  rats  ;  dense  et 
hérissé  de  lamelles  dans  le  rhinocéros,  l'éléphant,  l'hippo- 

Î^otame  ,  le  tapir,  etc.  ;  très-lisse  ,  oléagineux  et  gluant  sur 
es  cétacés.  Sur  les  pattes  des  oiseaux ,  Fépiderme  se  montre 
en  plaques  cornées  ;  il  recouvre  aussi  les  écailles  des  lézards 
et  des  serpens.  Celui  des  grenouilles  ,  des  salamandres,  des 
poissons  chondroptérygiens  et  despoissons  épineux,  ressemble 
a  une  men^rane  visqueuse.  En  général ,  Tépidertne  de  tous 
ces  animaux  se  renouvelle  chaque  année  i  et  celui  de  Tannée 
précédente  se  détache  par  écailles,  soit  en  détail,  comme  che2 
rhomme  ,  les  quadrupèdes ,  les  cétacés  et  les  oiseaux,  soit 
par  lambeaux  et  en  une  seule  fois ,  comme  dans  les  animaux 
à  sang  rouge  et  froid,  ou  les  reptiles  et  lés  poissotls. 

Les  animaux  dépourvus  de  squelette  ,  et  nommés  impro- 
prement à  sang  blanc ,  ont  aussi  un  épiderme  qui  est  mon 
et  visqueux  chez  les  mollusques  ,  qui  recouvre  aussi  la  co-» 
quille  des  espèces  univatves  et  bivalves ,  sous  la  forme  d'une 
pellicule  unie  le  plus  souvent ,  quelquefois  raboteuse  et 
velue  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  le  drap  marin  ;  aidai  leur  co- 
quille est  placée  sous  Tépiderme. 

L'épidérme  des  crustacés ^  des  insectes,  se  durcit  et  se- 
sèche  de  matiîère  qu'il  n'esi  plus  capable  de  s'étendre  en  rai-> 
son  de  raccroissement  gf âdtiel  de  Fanimal)  aussi  tombe-t-iU 
non-seulement  chaque  année ,  tnaié  encore  l'animal  est 
forcé  de  muèf  fort  souvent^  seloti  la  grandedr  qu'il  acquiert*. 
On  sait  que  ta  plupart  àts  chenilles  qui  produisent  des  pa- 
pillons et  des  phalènes,  renouvellent  six  à  sept  fois  leur  peau 
avant  de  s'enférknet  ^us  l'état  de  chrysalide  ;  on  prétend 
même  que  la  bomhfx  eya ,  Linn«  %  ou  éccdik  marire  ,  j^erd 
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encore  tin  plus  grand  nombre  de  peaux  sncceàslres.  II  ne 
paroît  pas  que  cette  mue  soit  aussi  fréquente  dans  les  antres 
ordres  d'animaux.  D'ailleurs ,  la  pellicule  qui  recouvre  les 
zoophytes  6n  animaux  formés  en  rayons  ,  est  très-délicate  et 
même  transparente;  son  tissu  muqueux  se  décompose  faci- 
lement,  et  il  n'est  pas  facile  de  reconnottre  la  mue  de  ces 
animaux. 

Sous  Fépiderme  règne  une  matière  muqueuse  et  rétîcu- 
laire ,  qui  donne  communément  la  couleur  k  l'épiderme. 
C'est  elle  qui  est  noire  dans  le  Nègre,  blanche  dans  TËuro- 

Îéen ,  cendrée  et  livide  dans  le  Siamois ,  etc.  ;  épaisse  et 
rune  sur  le  dos  du  dauphin,  noire  sur  les  pieds  des  cygnes, 
des  corbeaux  9  cendrée  dans  ceux  des  gallinacés ,  jaune  dans 
Faigle  ,  rouge  dans  la  cigogne  et  Tibis  ;  de  diverses  nuances 
sous  Tépiderme  des  grenouilles,  des  lézards  ;  d'un  éclat 
métallique  fort  brillant  sous  celui  des  poissons,  etc.  ;  c'est 
la  matière  nacrée  qu'on  peut  retirer  de  l'ablette  et  d^autres 
poissons  blancs  et  argentés;  cette  même  substance  colore 
leurs  écailles,  tout  comme  le  tissu  muqueux  des  autres  ani* 
maux  donne  la  couleur  à  leurs  poils ,  plumes^  et  aux  co« 
quilles ,  etc. 

La  peau  qui  revêt  la  base  du  bec  de  plusieurs  oi- 
.^çeaux  ,  a  un  tissu  muqueux  coloré  en  blanc  dans  l'ara  bleu^ 
vert  chez  l'épervier ,  jaune  chez  les  faucons,  rouge  dans  la 
crête  des  coqs  ,  etc.  Les  couleurs  de  l'écaillé  de* la  tortue  , 
d^s  anneaux  cornés  des  serpens ,  sont  aussi  dues  au  tissu 
muqueux.  C'est  encore  lui  qui  brille  sur  les  coquillage^  et 
les  insectes;  mais  il  est  mélangé  avec  la  substance  crétacée 
des  premiers  et  cornée  des  seconds. 

-  Il  est  essentiel  de  remarquer  que  la  diverse  coloration  dit 
tissu  muqueux  est  principalement  produite  par  l'actiou  de  la 
lumière  solaire  ;  car  les  parties  du  corps  de  tous  les  ani* 
maux  sur  lesquels  le  soleil  donne  rarement ,  sont  toujours 
pâles  et  ternes ,  tandis  que  les  teintes  les  plus  vives>  les  cou- 
leurs les  plus  éclatantes  resplendissent  sur  les  corps  vivans 
bien  exposés  aux  rayons  du  jour.  Les  oiseaux  de  la  Torride 
sont  ornés  des.  plus  riches  nuances  ;  les  fleurs  brillent  des 
plus  riantes  peintures  k  l'aspect  de  l'astre  du  jour  ;  mais  les 
«ombres  demeures  >  les  asiles  ténébreux  où  sa  lumière  ne 

Î>orte  jamais  la  vie  et  la  beauté ,  ne  recèlent  que  de  tristes  et 
ivîdes  teintes.  Ainsi ,  dans  toutes  les  espèces ,  les  parties  su- 
Ï^érieures  du  corps  sont  toujours  plus  .vivement  colorées  que 
es  parties  inférieures.  De  même  dans  llhomme,  les  organes 
toujours  à  découvert  sont  moins  blancs  que  les  régions  du 
'corps  toujours  cachées  par  l'habillement.  FQye;i  au  mot  Htc^ 
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ft£i»ÉaATioir  ^  ce  qui  est  exposé  sur  la  mdamse  et  la  leucose- 
des  animaux. 

Sous  le  tissa  muquenx ,  on  ohsenre  des  fibrilles  nerveuses^ 
des  houppes  nombreuses  en  mamelons  coniques  ^  qui  y 
sont  comme  cachées  mollement,  pour  empêcher  le  contact 
trop  rude  et  douloureux  des  corps  extérieurs  qui  viennent 
ébranler  ces  rameaux  nerveux.  Ces  papilles  forment  des  spi- 
reS)  des  mamelons  rangés  en  lignes,  comme  nous  Tapercevons 
sur  la  peau  de  nos  mains.  Ces  fibrilles  nerveuses  se  voient 
aussi  sous  les  pattes  des  oiseaux  et  des  quadrupèdes  ovipares; 
mais  elles  ne  sont  pas  visibles  chez  les  aulres  animaux.  Elles 
sont  plus  ou  moins  développées  en  éminences  spongieuses 
avec  un  réseau  vasculaire  sanguin  ;  on  sait ,  par  Texemple 
de  celles  qui  tapissent  la  langue  et  le  gland  de  quelques  ani- 
maux j  qu'elles  sont  très-susceptibles  d'entrer  en  érection  , 
ou  de  se  gonfler ,  pour  sentir  avec  plus  d'intensité. 

£nfin,  sous  ces  couches  successives  ,  on  rencontre  le 
derme  ou  cuir  ,  le  chorion  proprement  dit.  C'est  une  sorte 
de  tissu  feutré  de  fibres  blanches  ,  formées  de  gélatine  con- 
crète ,  qui  peut  se  dissoudre  en  colle  dans  Teau  bouillante. 
Ces  fibres  sont  mêlées  en  tout  sens,  de  aorte  qu'elles  peuvent 
s'étendre  par  tous  les  côtés ,  se  mouler  k  la  surface  de  l'in- 
dividu ,  et  permettre  Taccroîssement  des  membres. 

Le  derme  ou  cuir  est  très-extensible  ,  comme  on  le  re- 
marque chez  les  hydropiquesi  et  les  individus  très-gras  ,  ou 
dans  le  scrotum  ,  etc. 

Sous  la  peau  repose  une  couche  mallette  de  tissu  cellu- 
laire plus  ou  moins  abondant  engraisse;  c'est  ce  qu'on  nomme 
la  panmcide  graisseuse;  on  sait  qu'il  eSt  très-abondant  ches 
les  cétacés  et  les  cochons ,  dans  lesquels  il  forme  un  ma- 
telas de  lard,  qui  empêche  ces  animaux  d'avoir  une  sensi- 
bilité vive. 

£n  outre,  la  peau  de  tous  les  quadrupèdes  est  immédia- 
tement soutenue  par  un  tissu  fibreux  placé  sous  elle  comme 
5m  tapis  ,  mais  destiné  à  la  mouvoir.  Aussi ,  quand  un  in- 
secte pique  la  peau  (la  cheval  ou  du  chien  en  une  partie  , 
cette  peau  se  fronce  et  s'ébranle  à  la  volonté  de  l'animal , 
au  moyen  du  large  muscle  peaussier  qui  la  double  en  dessous; 
c'est  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  pannicide  charnue. 
L'homme  n'en  a  pas  une  aussi  complète  ou  étendue  que  les 
autres  mammifères  ;  cependant  le  muscle  occipito-frontal  > 
au  moyen  duquel  nous  opérons  la  corrugation  du  front  et  le 
mouvement  de  tout  le  cuir  chevelu  de  la  tête  ,  est  analogue 
an  peaussier  de  tous  les  autres  animaux  ,  ainsi  que  le  peaus- 
sier du  cou,  les  sourcillers  ,  et  d'autres  muscles  de  la  face , 
jls  palmaire  cutané  à  la  main  ^  le  crémaster  mâme  au  scro^ 
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tum',  etc.  Ce  muscle  peaussier  est  grand  et  gâterai  clkez  les 
hérissons,  les  porc-épics  ;  et  c^est  par  son  moyen  que  ces 
animaux  hérissent  leurs  épines  et  se  roulent  en  boale  pour 
se  défendre  de  leurs  ennemis.  La  tunique  charnue  qui  suit 
toute  la  longueur  des  intestins  ou  du  tube  digestif  chez 
rhomme  et  les  animaux  ,  est  encore  le  représentant  du 
muscle  peaussier ,  par  rapport  à  la  peau  interne  qui  compose 
les  parois  intestinales. 

La  peau  est  comme  le  terrain  général  danis  lequel  sont 

Î>lantés  et  nourris  une  foule  d^appendices  divers  ;  tels  sont 
es  poils  ,  les  plumes  ,  les  écailles ,  les  ongles  ,  les  aiguillons, 
les  griffes  ,  les  piquans ,  les  durillons ,  les  dents  mêmes,  etc. 
{^^of.  ces  articles.  )  Toutes  ces  productions  paroissent  être 
de$  modifications  de  Tépiderme ,  que  la  nature  a  travaillées 
selon  les  besoins  de  Tanimal ,  et  les  destinations  qu^elle  lui 
altribuoit  dans  le  mobde. 

Mais  ,  indépendamment  de  ces  moyens  de  protection  gé- 
néi'ale  ,  soit  contre  les  intempéries  de  l'atmosphère  ou  les 
chocs  et  les  blessures ,  soit  des  diverses  armes  offensives  ou 
défensives  qui  en  résultent  pour  les  animaux  et  les  plantes 
piquantes  ,  etc.,  la  peau  est,  en  outre,  très-importante  par 
ses  fonctions;  eUê  est  Torgane  universel  du  tact  chez  tous  les 
animaux  ,  quoiqu'avec  divers  degrés  d'énergie.  Nous  parle- 
rdns,à  Tarticle  Toucher  ,  de  ce  sens  dont  elle  est  Torgane* 
Les  peaux  des  oiseaux  sont  minces ,  de  même  que  celles 
des  poissons  à  larges  écailles.  Celles  des  lézards,  serpens , 
grenouilles ,  sont  très-dui;es  et  tenaces ,  mais  peu  épaisses. 
En  général ,  la  peau  est  plus  épaisse  snr  le  dos  que  sur  île 
ventre  des  animaux.  Les  rhihocéros/  l'éléphant,  l'hippopo- 
tame ,  le  tapir,  ont  des  peaux  ^d'une  épaisseur  et  d'une  du- 
reté très-considét'ables.  La  peau  du  chamois  sert  pour  les 
baudriers ,  etc.  Les  espèces  d'animaux  à  sang  blanc  n'ont 
pas  de  véritables  peaux ,  excepté  les  sèches  et  les  poulpes. 
Consultez  lés  articles  des  animaux  dontles  peaux  sont  d'usage 
daiis  le  commerce  et  les  arts. 

Beaucoup  dé  causes  influent  sur  la  couleur,  Ta  consist^cnce, 
la  Solidité  et  l'ép^isseuf  des  peaux  ,  parce  qu'étant  placées  à 
l'extérieur  du  corjis,  elles  sont  plus  exposées  à  en  éprotiver 
toutes  les  vicissitudes.  D'ailleurs,  les  (empéramens  changent 
ausi^ilescoulettr^rde  la  peau.  Par  exemple,  les  hommes  bilieux 
sont  plus  bruns  ,  les  flegmatiquics  plus  blancs  ,  les  sanguijns 

Î)lus  rougeâtres  que  les  âutreà  individus.  Datis  les  pays  froids, 
a  couleur  de  la  peau  fiumainc  est  plus  blanche  que  dans  les 
climas  brunît  par  Une  lumière  éternelle.  Cependant  le  froid 
extrême  noircit  la  peau  des  Lapons,  des  Samoïèdes,  des 
Koriakès^  des  Jakutcs  et  des  Kamtschàdaies.  On  connott  la 
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Seau  Doîr^  et  branAlre  des  Nègres ,  la  teinte  olivâtre  des 
ibyssins  j  des  Malais,  la  couleur  de  marron  cuivré  des  oa.» 
turels  d'Amérique  ^  etc.  Voyez  l'article  Homme  et  le  mot 
Nègre  ,  où  nous  traitons  cet  objet. 

Dans  presque  tous  les  animaux,  la  peau  a  plus  d'épaissear 
sur  le  dos  que  sur  le  ventre  ;  elle  est  très-fine  sur  les  lèvres, 
le  mamelon  et  le  gland;  son  épiderme  se  durcît,  devient 
épais»  écailleux,  plein  de  durillons  ,  de  tubercules  dans  les 
endroits  du  corps  qu'on  fatigue  par  beaucoup  d'exercices,  ou 
qui  éprouvent  des  froiisemens  continuels ,  comme  la  peau 
du  dedans  des  mains  et  de  la  semelle  du  pied  ;  néanmoins  , 
cette  peau  est  déjà  plus  épaisse  et  plus  dure  dès  la  nais- 
sance ,  que  dans  les  autres  parties  du  corps  ,  comme  si  la 
nature  avoit  prévu  la  nécessité  de  rendre  la  peau  plus  épaisse 
dans  ces  endroits.  Les  cors  aux  pieds  sont  des  espèces  de  cal- 
losités produites  par  l'épaississement  deslames  de  l'épiderme. 
Lorsqu'on  veut  couper  ces  tubercules ,  il  faut  les  ramollir 
auparavant. 

Des  fonctions  de  la  peau  par  rapport  à  la  respiration,  à  Pexha^ 
hOon  et  à  tabsorpOon. 

La  peau,  ne  sert  pas  seulement  à  recouvrir  les  corps  ani- 
mes ,  et  à  leur  donner  ,  par  le  tact ,  des  impressions  fidèles 
des  corps  environnans  ;  elle  est,  par  elle-même  ,  un  orp[ane 
important  des  autres  fonctions ,  telles  4|tte  la  respiration  , 
d'abord. 

En  effet ,  Spallanzani  et  d'autres  expérimentateurs  ont 
remarqué  qu'eUe  absoti^oit  le  ga«  oxygène  de  l'air,  et  ren^ 
doit  de  l'acide  carbonique  comme  les  poumons.  (  Voyez  cet 
article.)  Ils  ont  éprouvé  qu'elle  étoit  mal  à  l'aise  dans  les 
gaz  non  respirables  cbez  tous  les  animaux  ;  comme  elle  se 
continue  avec  les  voies  bronchiques  et  pulmonaires ,  elle 
entre  en  communauté  de  fonctions ,  çt  respire  avec  les  pou- 
mons par  .sa  surface.  Ceci  est  surtout  évident  chez  les  végé- 
taux ,  puisque  les  surfaces  ou*  la  peau  même  des  feuilles  , 
sont  les  organes  respiratoires  de  ces  êtres  organisés.  La  con- 
tinuité de  la  peau  avec  le  canal  intestinal ,  rend  aussi  ce 
dernier  un  suppléant  de  l'organe  cutané  et  pulmonaire.  On 
sait  que  des  animaux,  notamment  les  astéries  et  oursins,  res- 
pirent l'eau,  non  par  des  branchies  ,  comme  les  poissons , 
mais  par  des  sacs  ramifiés  atlenans  à  leurs  organes  digestifs. 
Enfin,  des  poissons,  comme  la  loche  d*étang  ,  cobitisfossUiSf 
suivant  M.  Ëh'rman,  avalent  de  l'air  qui  passe  dans  leur  ca- 
nal inteslinn! ,  et  est  rendu  en  acide  carbonique  par  l'anus ,. 
tomme  cel&î  iju'on  a  respiré. 

De  plus,  la  peau  étant  traversée  d'une  in&QÎté  de  vais3«ai8X 
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&angains ,  teineux  et  artériels ,  et  de  rj^icules  de  vaisseaœc 
absorbans ,  ou  lymphatiques ,  dant  les  orifices  aboutissent  k. 
la  surface  du  cbonon,  sous  les  écailles  de  répidenne,  ces 
absorbans  peuvent  servir  à  la  nutrition.  En  effet ,  des  bain» 
de  substances  animales^  de  lait,  des  décoctions  de  viandes, 
nourrissent  ;  les  vapeurs  animalisées  rendent  Les  bouchers  , 
les  charcutiers  gros  et  gras..  On  voit  donc  que  la  peau  a  le» 
mêmes  facultés  absorbantes  que  les  intestins ,  et  qu^elle  peut 
être  considérée  comme  de  la  'même  nature., Aussi  l'on  cour» 
noit  la  singulière  expérience  deTrembley^  qui,  ayant  retourné 
comme  un  doigt  de  gant  les  polypes  d'eau  douce ,  ou  hydres, 
les  vit  également  se  nourrir|et  manger  k  l'ordinaire  par  leur 
peau  extérieure ,  devenue  sac  stomacal ,  tandis  que  Testomae 
renversé  étoit  devenu  peau.  Les  feuilles  de  plusieurs  végé- 
taux se  nourrissent  de  même  par  imbibition. 

On  sait  que  la  transpiration  est  Fune  des  plus  importante» 
'fonctions  de  la  peau.  Elle  se  distingue  en  sensible,  qui  est  la 
sueur ,  et  en  insensible.  Elle  exhaie  aussi  diverses  odeurs^ 
comme  vers  les  glandes  inguinales ,  les  aisselles  ,  les  or- 
teils ,  etc.  Chez  les  animaux,  c'est  principalement  vers  Fanu» 
ou  aux  aisselles  qu^elle  exhale  les  odeurs  les  plus  actives  , 
parce  qu'il  existe  en  ces  régions  divers  cryptes  qui  sécrètent 
im  fluide  oléagineux.  Quand  on  considère  à  la  lumière  du 
jour  une  grande  quantité  d'hommes  rassemblés ,  il  s'en  élève 
des  vapeurs  très-considérables ,  qui  se  mêlent  à  F  air.  Dan» 
l'individu,  la  transpiration  de  la  peau  est  non-seulement  en 
rapport  avec  celle  des  poumons,  mais  encore  avec  la  quantité 
de  l'urine.  Quand  on  transpire  beaucoup,  on  urine  peu  ,  et 
le  contraire  a  lieu  de  même.  Dans  les  flux  de  ventre ,  on 
transpire  peu ,  toute  l'excrétion  de  la  matière  transpirable 
se  faisant  dans  les  intestins.  Les  plantes  transpirent  aussi 
comme  les  animaux ,  et ,  comme  eux  ,  elles  deviennent  hy- 
dropiques lorsque  la  transpiration  ne  s'opère  paiEf.  Un  soielL 
[heliarUhus.annuus ,  Linn.)  transpire  dix-sept  fois  plus  à  pro-^, 
portion  que J'hamme,  qui  exhale  ordinairement  trente-une 
onces  par  four  ;  mais  quelques  individus  exhalent  plus  que 
les  autres  ;  la  chaleur  de  l'air,  la  sécheresse  i  la  quantité  de 
nourritures  et ' de  boissons»  la  veille,  le  repos,  le  mouve- 
ment, le  sommeil  ,  les  passions,  font  extrêmement  varier 
les  résultats.  Cependant ,  sur  huit  livres  de  nourriture  et  de 
boisson.,  $anctorius  a  trouvé  qu'an  en  exhaloit  environ  cinq 
par  la  transpiration.  <y 

Non-seul^ipent  la  peau  est  susceptible  d'exhalation,  mais 
aussieileta  (|.ne  inhalation,  e'est-à-dire  qu'elle  peut  absorber, 
sucer  les  corpuscules  qui  l'environnent ,  et  s'en  imprégner^ 
On  eu  voit  la  preuve  dans  le  bain  ;  car  la  peau  y  prepd  d^ 
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Veau  :  si  Ton  toachc  de  Tessence  de  térébenthine  ,  Tarine  en 
sera  imprégnée.  Dans  les  lieux  humides,  les  corps  absorbent 
des  vapeurs  aqueuses.  Ainsi  la  peau  est  un  organe  rempli: 
d'une  foule  de  pores  qui  laissent  entrer  et  sortir  tontes  sortes 
de  fluides^  suivant  la  perméabilité  extérieure  du  corps  ,  qui 
influe  également  sur  l'inhalation  et  sur  Pexhalation. 

On  prépare  les  peaux  de  diverses  manières  pour  l'usage 
économique  ;  c'est  sur  leur  Utilité  que  sont  fondés  les  arts  des 
tanneurs,  des  corroy eurs  ,  hongroyeurs  ,  mégiasiers,  parphe- 
miniers  ,  pelletiers ,  maroquiniers ,  chamoiseurs ,  etc.  Avec 
les  peaux  des  squales  ,  des  raies ,  qui  sont  couvertes  d'une 
multitude  de  tubercules  épineux,  on  fait  du  sagri^  impror 
prement  nommé  chagrin  ;  on  débourre  les  peaux  des  qua- 
drupèdes par  la  chaux ,  on  y  combine  la  matière  tannante  ; 
on  en  enduit  d'autres  d'huile ,  de  graisse  ;  les  unes  sont  mises 
en  couleur ,  l^s  autres  sont  ratissées  |  etc.  Tous  ces  détails 
appartiennent  à  ces  arts. 

Lt&  arts  de  la  tannerie ,  de  la  corroyerie  ,  de  la  mégisse- 
rie, etc.,  sont  très-nécessaires  dans  la  société,  par  les  grands 
avantages  qu'ils  procurent.  D'abord  on  fait  débourrer  les 
peaux  en  les  mettant  dans  l'eau  avec  de  la  chaux  ;  ensuite 
on  les  racle ,  on  leur  fait  dégorger  la  chaux  dont  elles  sont 
imprégnées ,  ensuite  on  les  combine  avec  la  matière  du  tan 
ou  le  tannin.  Le  chimiste  Séguin  a  trouvé  une  méthode 
plus  expédîtive  pour  tanner.  Il  plonge  les  peaux  apprêtées 
dans  une  forte  infusion  de  tan ,  et  les  en  laisse  parfaitement 
pénétrer.  Au  bou^  de  quinze  jours  ou  trois  semaines  ,  le  cuir 
est  fait.  On  préfère  ,  pour  les  semelles  de  souliers  ,  les  cuirs 
forts  de  Bourgogne ,  de  Coulommiers,  de  Sedan,  de  Paris. 
On  fait  des  escarpins  avec  le  cuir  de  vache.  On  corroie  les 
peaux  de  chien  ^  de  chèvre,  de  cheval ,  avec  l'huile  de  poisson, 
dont  on  les  imbibe  ;  ensuite  on  les  noircit  d'un  côté  avec 
une  dissolution  de  couperose  verte  (  sulfi^defer  on  vitriel 
vert^y  qui  se  décompose  en  noir  par  la^ii^ière  astringente 
du  tan.  On  passe  en  mégie  la  peau  dé  ^eau,  de  mouton  ,. 
c'est-à-dire  on  les  met  dans  la  chaux  ;  ensuite  on  les  plonge 
dans  une  eau  rendue  acide  avec  de  l'huile  de  vitriol  [acide 
sulfurique)  en  petite  quantité,  puis  on  les  passe  au  lait.  Ces 
peaux  sont  blanches  ,  c'est  ce  qu'on  nomme  de  la  basane. 
On  peut  colorer  ensuite  ces  peaux  en  manière  de  maroquin; 
inaiis  celui-ci  se  prépare  avec  du  veau.  La  peau  de  veau  sert 
aussi  à  Caire  de  bonnes  empeignes  de  souliers.  Après  les 
avoir  passées  au  tan  ,  on  les  trempe  dans  de  la  bière  aigrît 
avec  de  la  vieille  ferraille  qu'on  y  fait  macéi-er  ;  ensuite  on 
les  nourrit  (  imprègne  )  de,  dégras  (huile  de  poisson).  On 
«mploie  aussi  le  suif  en  quelques  cas.  On  a  passé  en  tnégie  la 
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peau  humaine ,  et  on  en  a  fait  d'excellente  basane.  On  Ta 
trempée  dans  une  eau  chargée  d'alun ,  de  sel  commun  et  de 
YÎtriol  romain  (sulfate  de  fer)  ;  an  l'a  retirée ,  on  Ta  séchée 
à  Tombre,  ensuite  on  l'a  passée  en  mégie  ;  on  peut  aussi  la' 
tapner  et  en  faire  des  souliers,  comme  on  Ta  éprouvé.  Le 
chagrin  des  galtniers  se  fait  avec  la  peau  d'âne  ou  celle  de 
mouton  ,  que  l'on  granule  avec  de  la  semence  de  moutarde. 
On  se  sert  aussi  d'une  foule  de  végétaux  astringens,  du  myr- 
te j  du  sumac  «  pour  tanner  ;  car  leur  écorce  est  plus  as- 
tringente que  celle  du  chêne.  Le  tannage  ,  considéré  sous  un 
toint  de  vue  chimique  ,  n'est  rien  autre  chose  que  la  com- 
înaison  du  tannin  (  ou  de  la  matière  dîssohible  du  tan  dans 
Teau  )  9  avec  l'albun^ine  et  la  gélatine  de  la  peau.  S'il  y 
reste  quelque  portion  de  chaux ,  le  cuir  devient  cassant.  On 
peut  voir  à  chaque  àr^tteie  des  animaux,  l'usage  qu'on  retire 
de  leurs  peaux.  Le  papier  vélin  se  prépare  avec  du  jeune 
reau ,  et  le  parchemin  avec  du  mouton  ou  d'autres  peaux 
minces.  On  a  trouvé,  depuis  peu,  l'art  de  fendre  le  parche- 
min en  plusieurs  feuillets  sur  son  épaisseur.  (viREY.  ) 

PEAUCIERS.  Famille  de  champignons  établie  pair  Pau- 
let  aux  dépens  des  Agarics  de  Linnseus.  Elle  se  distingue  par 
un  pédicule  en  fuseau,  par  un  chapeau  hémisphérique  dé- 
pourvu d'épaisiseur.  Ily  a  les  Peauciers parasols  qui  sont, 
le  Parasol  rayé,  le  Parasol  aqueux,  le  Parasol  visqueux, 
le  Parasol  frisé,  le  Parasol  olivAtre  et  le  petit  Andro- 
SACÉ.  Il  y  a  les  Peaucièrs  quenouille  ,  qui  sont  la  Que- 

KOUILLE   MONTÉE,  la  QuENOUlLLE  EN  DOME  A  FOSSETTE,    la 

Quenouille  a  nombril  ,  grande  et  petite,  (b.) 

PEAU  D'ANE.  C'fest  la  Cyprœa  caurica  de  Linnseus.  V. 

au  mot  Porcelaine,  (é.) 

PEAU  DE  CHAGRIN.  Les  marchands  donnent  ce  nonfi 

à  une  coquille -du  geni^ë  C6n£,  Conus  leucostrictus  Aé  Linnseus. 

(B.) 

PEAU  DE  CHAT.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  dœgenre 
.    Porcelaine  {Cyprœd),  (desm.) 

PEAU  DE  CIVETTE.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du 
genre  Cône  {Conm  ohesus).  (desm.) 

PEAU  DE  LION.  C'est  le  nom  d'une  coquille  du  genre 
Rocher  (Murex).  (DÈs4i.) 

PEAU  DE  MORILLE.  Paulet  appelle  ainsi  des  cham- 
pignons du  genre  p£2iZE.  Il  y  a  XtspeauôQ  de  morille  assises  , 
c'est-à-dire  sans  pédicules ,  et  lès  peaux  de  morille  mohlées  ^ 
c'est-à-dire  pourvues  d'un  pédicule. 

Les  premières  réunissent  quatre  espèces  ,  savoir: 

La  Peau  de  morille  brune  ,  qui  est  la  P£2iZE  noire  de 
BuUiard. 
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La  Peau  i>e  moriixe  en  écu  ,  quî  est  peut-être  la  Pezize 
ORAî^GÉE  de  BuHiard. 

La  Peau  de  morille  fleur  de  capuches.  C'est  la  Pezize 
SCARLATINE  (le  BoUJard. 

La  Peau  de  !.îORïLLfr.  j:n  saucière  Elle  est  grise  en  dehors, 
et  d^un  roax  fonce  en  4e4^ind. 

Ces  quatre  espèces  noisçent  stir  la  terre  et. ne  sont  point 
dangereuses.  Buliiard  les-  a  figurées  pi.  x88  de  son  Traité  de 
champignons.  .    l 

Les  secondes  offrent  trois  espèces.  • 

La  Peau  de,  morille  drapeau.  C'est  THelvelle  mona- 
CELLE  de  Schsffer,  q[^i  est  également  une*  p£ZiZ£  dans  Un- 
nœus.  . 

La  Peau  de  morille  X  piliers.  C'est  ia  Pezize  rhizo-^ 
FHORE  de  Willdenow. 

La  Cupule  de  glanb.  V.  ce  mot. 

Ces  espèces  sont  fiugurées  pi.  1 88  du  Traité  des  champi^ 
gnons  de  Tauteur  précité»  (b«) 

PEAU  DE  SERPENT.  C'est  le  ^nôo  cochlusàe  Linnràsd 
Fcy^z  au.çttot  Saeot.  (r.) 

PEAU  DE  SERPENT.  C'est  aussi  le  nom  d'un  CAn» 
(  conus  iesdduneus ,  L.  ).  (desm.) 

PEAU  DE  TIGRE.  Nom  d'une  coquille  du  genre  Por-' 
CELAINE  (  cyprœa  Ugris ,  L.  ).  C'est  la  typnta  gïMaia  de  Rum« 
phius.  Elle  est%urée  par  (rualtierl ,  lab.  14.9  lettré  I.  ét-Li 

'     '  (dbsm.)    ^ 

PEAU  DE  TIGRE  (  PETITE)  à iaches  rares.  C'est 
encore  une  coquille  du  genre  des  porcelaines/Ëlle' est  figut^éis' 
par  Guaitieri,  tab.  i^.  G.  Linnœus  ne  la' distinguid  pas  dé  la* 
.  précédente ,  qu'il  nomme  cyprœa  Ugris.  (DESM.)  '♦ 

PEAUX.  Les  gens  qui  éièYcnt  des  Ters  à  soie  en  grand' y 
donnent  ce  n^m  aux  eoeons  commencés ,  maisr  dont  les  vèraf 
sont  morts  avant  de  les  avoir  achevés,  (desm.)  ' 

"  PEAUX  DOUCES.  Famille  de  Champignons  .établie 
par  Paulet  dans  le  genre  Agaric  de  Linnaensi  IHui  donne 

Eour  caractères  :  latpeau  sèche  et  douce  au  toucher;  le  chapeau 
ombé  en  oreiller  ;  les  lames  minces  et  serrées.  ''' 

Quatre  espèces  se  réunissent  sous  cette  dénomination  J 
savoir:  le  RoussELBT marron ,  le  rousselet  noi^,  le  CnAR^ 

TREUX  et  rCElL  DE  CORNEILLE.  (R.)  '] 

PEBER.  Nom  du  poivre  en  Danemarck.  (ln.) 
PÊBÊRON.  C'est,  en  ïianguedoc  I  le  nom  du  Poiypi| 
LONG  ou  Piment  DE  Guinée.  Les  Languedociens  ^opo^i)| 
aussi  çé  nom  et.celui  àepeçerélo  pu  laçh  df  puia^  ^  r]£j»yç^aj^  » 
espèce  d'EtrPHORBE.  (ln.) 
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PEBRIE.  C'est ,  en  Langaedoc  ,  lé  nom  da  GATtLtEft  ; 
viiex  agnuS'Casius,  (LN.) 

P£C.  On  donne  ce  nom  gttaharengs  préparés  dans  le  Nord, 
et  qui  sont  regardés  comme  supérieurs  à  ceux  des  côtes  de 
France.  F.  au  mot  Habei^g.  (b.) 

PECAH.  Nom  de  pays  du  Tacca  Pinnatîfida.  (ln.) 

PECAN.  Voyet  Pacanier  et  Noyer,  (ln.) 

PECARI,2)«:o§r^é?ff,FréJ.  Cuv.;  5ii5,Linn.,  EncL,  Scbreb., 
Lac.  9  Guy. ,  Geoff. ,  lilig.  Genre  de  mammifères  de  Tordre 
des  pachydermes,  et  de  la  famille  des  pachydermes  propre- 
ment  dits. 

Les  pécaris  sont  très-voisins  des  cochons  par  leurs  formes 
générales;  cependant  ils  s'en  distinguent  facilement ,  i^  par 
le  nombre  des  doigts  aux  pieds  de  derrière  -,  a.»  par  la 
présence  ,  sur  la  région  des  lombes ,  d'un  organe  singu- 
lier ,  qu'on  ne  retrouve  dans  aucun  antre  mammifère  connu  ; 
3.<»  par  le  manqué  de  queue ,  etc. 

Us  ont  quatre  incisivts  à  la  mâchoire  ^supérieure  ,  et  six 
i  l'inférieure  ;  des  canines  triangulaires  peu  prononcées  ,  ^ 
jdirîgées  à  peu  près  comme  celles  des  sangliers,  mais  ne  sor- 
tant pas  de  la  bouche;  elles  sont  creuses  à  leur  base,,  et  pa- 
roissent  pousser,  pendant  toute  la  vie  de  l'animal,  comme  cela 
est  pour  toutes  les  dents  sans  véritables  racines.  Les  molaires 
sont  au  nombre  de  six  de  chaque  côté,  tant  en  haut  qu'en  bas^ 
çt  tuberculeuses.  La  tête  est  longue  ,  pointue  ;  le  chanfrein 
droit,  le  museau  terminé  par  un  groin,  soutenu  par  un  os 
du  boutoir.  Le  corps  est  trapu ,  raccourci ,  et  couvert  de 
soies  très-foftes  et  très-roides.  Sur  la  région  des  lombes  est 
une  ouverture  |;IaQduieuse ,  qui  laisi^  continuellement  couler 
une  humeur  fé(ide.  Les  pieds  de  devait  ont  quatre  doigts 
distincts,  dodtles  deux  intermédiaires  les  plus  grands ,  comme 
dans  les  cochons  ;  ceux  de  derrière  n'en  ont  que  trois ,  parce 
que  l'externe  manque  :  du  reste ,  il  n'y  en  a  qu)ç  deux  qui 

f posent  à  terre  ,  et  l'interne  est  beaucoup  plus  petit  et  relevé-, 
a.  queue  est  rudimentaire. 

r  M.  Cuvier  Q  Règne  animal)  donne  quelques  détails  sur 
l'organisation  interne  de  ces  animaux,  tels  que  ceux-ci:  les 
os  du  métacarpe  et  du  métatarse  de  leurs  deux  grands  doigts, 
sont  soudés  en  une  espèce  de  canon,  comme  dans  les  rumi- 
uans ,  avec  lesquels  leur  estomac,  divisé  en  plusieurs  poches, 
leur  donne  aussi  un  rapport  très-direct.  Une  chose  singulière, 
ajoute-t'il ,  c'est  que  l'on  trouve  souvent  leur  aorte  très-ren- 
flée, mais  sans  que  le  lieu  du  renflement  soit  fixe,  comme  s'ils 
étoientsu^ets  k  une  sorte  d'anévrisme.  A  cela  ,  nous  ajoute- 
rons quMls  ont  un  cœcum ,  que  leur  foie  est  divisé  en  trois 
lobes  ;  que  ,  dans  les  femelles ,  la  vulve  est  grande  et  fort 
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large  ,  Ja  matrice  petite ,  avec  366  cornes  très-dé?eloppées  p 
les  ovaires  petits ,  etc. 

Les  pécaris  n^ont  eocore  été  rencontrés  qae  dans  les  forêts 
de  l'Amérique  méridionale.  Linnaeus  les  comprenoit ,  dans 
son  Sfslema  naturoD ,  sous  le  nom  spécifique  de  sus  tajasm  ,  et 
Bofîonlçs  confondoit  aussi  sous  le  nom  commun  de  pécari  ; 
mais  d'Azara  a  prouré  ,  dans  son  Essai  sur  VRist.  naturelie  des 
quadrupèdes  du  Paraguay  ^  qu'il  en  existoit  deux  espèces  dis- 
tinctes. Ces  deux  espèces  ont  été  admises  par  M,  Frédéric 
Guvier  ,  sous  les  noms  de  dicofyies  torquaiustl  de  dkofyles  la^ 
ifiatus,  ■  '  ' 

'Le  nom  de  genre  dwatfles^  attribué  aux  p^^caris  par  ce 
naturaliste^,  est  tiré  du  grec,  et  signifie  daubie-nombrii ^ 
parce  qu'on  a  comparé  à  un  nombril  l'ouverture  qui  est 
située  sous  la  région  des  lombes. 

Les  pécaris  vivent  dans  les  bois ,  à  la  manière  des  co- 
chons ;  pris  jeunes  et  apprivoisés,  ils  deviennent  très-£ami'^ 
Uers.  (D£SM.) 

Première  Espèce.  —  Le  PÉCARi  T AJASSV,  Dici^tes  iahiaius\, 
Fréd.  Guy.,  DicL  des  Se.  /ui/.,tom.  9 ,  p.  Sig.— TagnicaTi, 
d'Azara ,  E^sai  sur  PHisi,  noL  des  Quadr.  du  Paraguay  y  tout.  1, 
pi.  a5.— Cuv.  Règne  animal^  tom.  i ,  pag/aSS.— «Suj  tajassu , 
liinn. 

Les  naturalistes  n'ont  point  distingué* kikyass»  au  pécari 
à  collier^  dont  il  diffère  néianmoins  par  quelque  traits  de 
dissemblance ,  et  surtout  pouil  les  habitudes.  L'animal  que 
Daubenton  a  décrit  dans  V Histoire  générale  ei  particfdiére  ,  sous 
le  nom  de  pécari  ,  est  le  pécari  à  eoilier  ou  paiira*  Bu0bn  y  a 
mêlé  plusieurs  détails ,  qui'  appartiennent  au  pécari  tajassu; 
et  la  nomenclature  qu'il  y  a  jointe,  a  rapport  à  Tune  et  à 
l'autre  espèce. 

Les  Essais  de  Don  Félix  de  A^sara ,  BtxrV Histoire  naùirelie 
des  Quadrupèdes  de  la  province  du  Pora^of ,  contiennent  de 
fort  bonnes  observations  au  sujet  de  ces  deux   animaux  ^ 

3ue  l'auteur  a  très-bien  connus  et  séparés*  Aidé  du  travail 
e  ce  jsavant  Espagnol  ^  éclairé  par  ma  propre  expérience  ^ 
durant  près  de  quatre  années  de  voyages  dans  l'intérieur 
des  terres  de  la  Guyane ,  où  j'ai  vu  fréquemment  les  Uy'assu^ 
et  les  pâtiras ,  qui  sont  les  hôtes  les  plus  nombreux  des 
forêts  immenses  et  solitaires ,  je  vais  tracer  l'histoire  des 
premiers. 

Buffon  applique  à  cette  espèce  |es  noms  depei^iit  et  de 
iajacu.  Le  prem^r  de  ces  noms  eît  TraisembUblement  du 
langage  galibi ,  et  adopté  pur  les  Franf^ai^  dms,  quelques 
fiarties  méridionaleft  de.  l'AÂiériquie  j  le  s^dqpdcst  brésilien  | 
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et  n  'éié  écrit  diversement.  Pison  |  Marcgraré  ,  et  Buffon  ,, 
d'après  eux ,  écrivent  tajacu.  De  Léry  emploie  le  mot  te- 
jassou  ^  et  CoréaL  celui  de^iajoassou.  Ces  mots,  suivant  la 
remarque  de  M.  d'Âzara  ,  doivent. être  remplacés  par  ceux 
de  tayazou. on  iayassou ;  mais  c'est  mal  à  propos  qu^ils  ont 
été  attrtbtiës  exclusivement  au  ^^^a  ,  puisque  ce  sont  les 
dénominations  génériques,  non-sealement  du  ic^assu  et  du 
patlra ,  mais  encore  àn'càchom  Le  nom  particulier  de  Tespèce 
qui  no  us.  occupe  ,  au  Brésil  ^  est  caaîgouara  y  qui  signifie 
re&semblatdà  mse  montagne  ,  patee  qu^apparemmeat  les  Amé« 
ricaîns  ont  cru  voir  quelque  analogie  entre  un  monticule  et  le 
dos  de  cet  aniài-al.  Au  Paraguay,  on  l'appelle  eburé  ou  taya-- 
zou ,  noms  que  les  Guaranis  donnent  aux  deux  espèces  ^ 
ainsi  qu'au jDOTt:  d'Europe;  mais  la  dénomination  spécifique 
est  iagnicati^  c'est-à-dire  mâchoire  blanche.  Quelques  Espa- 
gnois  du  Pai'â^ây  lé  nomment  sangUer^  et  les  Français , 
comme  les  Créoles- de  la  Guyane^,  ne  le  connoissent  pas' 
autrement  que  par  la  désignation  de  cochon  des  bois  :  ils  con- 
servent à  l'autre  espèce  la  dénomination  américaine  de  pddra. 

'  he  iajassù  esi  V  avec  le  paiira  ,  le  représentant  du  sanglier 
d'Europe  dans  le  Npùyeau-Monde.^  Mais,  quoiqu'au  premier 
asjpiect  ifs  sablent  ne  point  différer  du  sanglier  ^  Von  ne 
tarde  pas  à  se  convaincre  qu'il  é'èn  faut  bien  que  cette  res-' 
semblance  soit  exacte.  Ces  deux  animaux  ont  la  tête' plus 
c\)ttrte  et  plus  grosse  ,  pfbpôrtibriçardée  ,  que  notre  sanglier; 
ifti  plus  petit  2iofnibpe  de  dentB  aux  mâchoires  ;  le  rebord  du 
boutoir  plus  saillant;  le  corps'^le  cqu^  les  oreilles  et  les  jambes 
plus  courtes;  les  ^<hqs  plus  grosses,  plus  longues,  plus  rudes  et 
en  tnême  temps  plus  rares  ;  trois  doigts  seulement  aux  pieds 
de  derrièY-e  V  urré  queue  si  courte  qu'on  l'aperçoit  ài  peine  , 
large,  aplatie  y toia^bante,  et  dont  l'extrémité  a  la  forme  dn 
bout  de  la  langue  de  l'homme  ;  l'ouverture  de  l'anus  parois^ 
sant  'i^'étenjdlre  fusqîi'àu  bout  de  cette  petite  queue  ;  quatre  , 
et  quelquefois  six  mamelles  placées  «qus  le  ventre,  et  jamais 
sur  la  poitrine:  Mais  l'attribut  le  plus  saillant  de  leur  orgaui- 
^tion,  et  qui 'les  répare  plus  distinctement  du  sanglier  de 
nos  climats  ,  est  "la  .grosse  glande ,  ronde  et  aussi  large  que 
là  paume  de  hi^'maiiï,  qu'ils  portent  sur  le  milieu  du  dos;  il 
en  sort  continuellement,  par  uQejlarge  ouverture,  une  liqueur 
fort  épaisse ,  blanchâtre^  et  de  très-^mauvaise  odear»  Si,  Ibrs- 
qu'oà  a  tuéun  d^e^es  animaux ,  l'on  n'a  pas  l'attention  d'en- 
lever sur-le-champ  avec  un  couteau  cette  sorte  de  fistule  na«- 
turelle ,  la  cliair  cbntracft^  lin  goûtsi  désagréabk,  qu'il  n'est 
presque  plus  possible  d'en  manger. 

Plusieurs  auteurs  ont  prétend^  que  la  liqueur  du  pécari  6t 
in  pâtira  ^  qui  istiinte'  par  l:Otfvei>ture  d«  leur  dos,  est  use 
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leipète  Ae  mtatp  un  parihm  agréable,  même  au  sortir  du 
corps  de  ces  animaux:  c'est  adssi  la  sensation  qu'elle  a  fait 
éproavel'  à  M.  d'Azara.  Quant  à  moi  j  j-en  ai  été  afCecté 
tout  diQiéremment  fiet  î'ai.Tu  qu'à  la  Guyane  l'impression 
étoit  la  même ,  non-^seulement  chez  les  colons ,  mais  encore 
parmi  les  naturels  et  les  nègres,  qui  s'empressent  de  couper 
la  poche  du  dos  dès.tô/a^siu  et  ûespatims  dès  qu'ils  en  ont 
tué  ,  pour  éviter  que  la  yiande  ne  soit  infectée  d'une  odeur 
qui  répugne  ,  et  qu'on  Jie  peut  mieux  comparer  qu'à  celle  da 
cas^reum. 

Outre  ces  différences  qu'on  observe  dans  la  structure  des 
pécaris  ^t  Ath  cacftofif  y.il.en  est  d'aussi  frappantes  dans  leurs 
habitudes^  Les  /lÀorWidument  moins,  que  le  sanglier  à  se  vau- 
trer et  se  coucher  dans  la  fange  ;  quand  ils  blessent,  ce  n'est 
pas  du  bas  en  haut',  comme  le  ^ii^/«fr  ,  mais  par  le  mou*- 
ve  ment  contraire  ;  leur  fécondité  est  moins  grande  ,  car  ils 
né  produisent  qa'une  fois  par  an ,  et  que  deux  petits  à  chaque 
portée.  «  On  rapporte,  dit  M.  d'Azara^  que  les  petits 
naissent  unis  par  le  cordon  ombilical ,  et  qu'ils  vont  èollés 
derrière  la  mère  jusqu'âi  ce  que  le.  cordon  pourrisse  ;  parti-- 
cularité  que  je  ne  sois  point  enclin  à  adopter.  »  Ces  espèces 
Se  sont  conservées  sans  altération  et  ne  se  sont  point  nîèlées 
avec  les  cochons  ^L'Europe  devenus  sauvages  en  Amérique , 
ou  cochons  marrons.  Us  ^ont  fort  nombreux  dans  l'intérieur 
des  terres,  mais  la  chasse  qu'on  leur  a  faite  les  a  rendus  rares 
dans  le  voisinage  des  lieux  habités* 

Il  ne  reste  que  peu  de  chose  à  ajouter  au  sujet  de  la  des- 
cription du  iajassu.  Sa  longueur  est  comnmnément  de  près 
de  trois  pieds  et  demi;- sa  qtieue  n'a  que  vingt  lignes  de  long^ 
et  sts  oreilles ,  qui  sont  droites,  ont  trois  pouces.  Ses  défenses 
sortent  k  peine  hors  de  la  bouche.  Les  soies  de  l'espace  com- 
pris entre  les  oreilles  et  les  épaules  sont  verticales  ,  aplaties^ 
d'un  blanc  pâle  à.leur  racine ,  et  noires  jusqu'à  leur  pointe  ; 
les  lèvres  et  toute  la  m&choire  inférieure  sont  blanehes  (t);  le 
reste  de  la  robe  est  noir  ;  il  a  seulement  'une  tache  b^l anche  ^ 
peu  apparente,  sur  les  sbiés  des  flancs,  du  ventre  et  de/s  côtés 
delà  tête.  Ces  teintes  ne  varient  point  ;  elles  sont  communes 
aux*  deux  sexts  ;  mais  dans  le  jeune  âge ,  les  iajassus  portent  la 
U0rée  de  même  que  nos  matcassins  ;  ce  sont  des  bandes  biaipi^ 
châtres,  pâles  et  noires  qui  couvrent  le  corps,  et  qui>dispa^ 
roissent  peu  à  peu  avec  l'âge.  Quoique  d'un  naturel  grossier 
et  farouche ,  ces  jeunes  animaux  se  privent  en  peu  de  tèmps^ 

III  ■■  III    .  I    '  III     ir  I  '  ■\    "* — ' — -----  ■  •'         - 

(i)  D*oii  M^  Cuvier  a  tire  le  nom  4^  Difotjles  labiaifù  ^u:'il  a 
donné  à  cette  espèce. 

XXV.  ^ 
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et  au  poiat  de  reconnoître ,  de  sairre  lear  mattre  9  et  de  lui 
df>niier  des  marques  d' attachement.  Lés  iajassus  ^  aussi  bien 
que  les  pâtiras ,  ont  le  museau  si  sensible  9  qu^en  leur  don- 
nant un  coup  de  bâton  sur  le  nez  9  on  leâ  fait<  tomber  morts 
à  l'instant. 

Les  tajassus  parcourent  les  solitudes  que  courrent  de 
Tastes  forêts  9  en  bandes  très-considérables  ,  quelquefois  de 
plus  de  mille  9  dans  lesquelles  il  y  a  des  individus  de  tout 
ftge  9  et  sourent  de  fort  petits  9^  qm  suivent  leur  mère.  Leur 
manière  de  marcher  est  la  même  que  celle  des  sangliers.  Ces 

Eands  attroupemens  >  qui  occupent  quelquefois  une  lieue  de 
ng9  paroissent  dirigés  par  un  chef  9  qui  tient  la  tète  de  la 
marche.  S^il  se  rencontre  une  rivière  ,  ce  chef  s'arrête  un 
instant  9  se  jette  â  la  nage,  et  toute  la  bande  le  suit  Quelque 
Urges  et  rapides  que  soient  les  rivières,  ils  les  traversent  très- 
aisément*  Lorsqn^ls  sont  parvenus  au  bord  opposé ,  ils  con- 
tinuent leur  route  sans  qu'aucun  obstacle  les  dérange  ;  Ton 
en  a  vu  quelquefois  traverser  les  plantations  et  les  cours  des 
habitations ,  quand  elles  se  rencontroient  sur  leur  direction. 
Ils  se  nourrissent  de  fruits  sauvages  et  de  racines  9  qu'ils  cher- 
chent en  fouillant  la  terre  comme  les  cochons.  Us  mangent 
aussi  les  reptiles  et  les  poissons. 

On  entend  de  très^lom  legrognementdé  ces  animaux;  mais 
l'odeur  pénétrante  dé  la  liqueur  qui  suinte  de  leur  dos,  les 
décèle  encore  plus  sûrement;  les  lieux  qu'ils  habitent  ou  qu'ils 
traversent  en  sont  empestés  ;  elle  dirige  vers  eux  avec  certi- 
tude ,  et  donne  la  facilité  de  les  suivre  et  de  les  atteindre. 
Quand  quelque  obfet  les  étonne ,  ils  font  craquer  leurs  denu 
d  une  manière  effrayante,  s'arrêtent  et  examinent  ce  qui  les 
inquiète.  S'ils  reconnoissent  qu'il  n'y  a  point  de  danger ,  ils 
se  remettent  à  marcher  et  n'attaquent  point  ;  mais  s'ils  s(>nl 
eux-mêmes  attaqués ,  et  s'ils  sont  en  grand  nombre ,  car  les 

f>etitès  troupes  prennent  la  fuite,  ils  viennent  sur  le  chasseur, 
'encourent,  et  le  mettent  bientôt  en  pièces,  s'il  ne  se  hâte  de 
monter  sur  im  arbre;  Je  me  suis  souvent  vu  au  milieu  d'un 
troupeau  àe  péearh^jqaù  àas  coupsde  fusii'tiréssur  eux  avoienf 
mis  en  fureurr;  les  uns  ,se  jpressoient  au  pied  dés  arbres  sur 
lesquels  j'étois. placé  ,. ainsi  que  mes  compagnons  de  voyage,* 
à  peu  de  distance  de  terre  ^  lés  autres  sembloient  vouloir  ra-A 
nimeh  »  par  leur  grogiLemeni  et  les  frottemens  de  leur  bou- 
toir.,.ceux  d'entre  eux- que  nos  balles  avoient  jatteints  ;  tous , 
l^isokshénsaées  elles  yeux. étincelans,men^aço^ent  de  nous 
déchirer;  et  _  ce  p'étoil  quelquefois  qu'au  boiît  de  deus^  oin 
trois  heures  ,  et  à  la  suite. d'un  feu  continuel,  que  nous  par- 
veûiôÎQs^àleut  faire  abandonner  le  champ  de  bataille^,  qu'ils 
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laissaient  jonché  de  cadavras^Ces  jours  de  victoire  remporté<» 
sur  les  péamsj  étoieat  aussi  pbar  nous  des  jours  d'abondance 
dans  ces  immenses  et  silencieux  déserts  de  la  Guyane  ,  oè 
le  Yoyageurn*a  de  ressource  que  la  chasse.  Un 'énorme  gril^ 
construit  à  la  hâte ,  avec  des  piquets  fichés  en  terre  et  hauti^ 
de  trois  pieds,  sur  lesquels  nosoient  ,  en  travers ,  de  petites 
branchés  ^  suffisoit  Ipouk*.  la  cuisson  et  la  conservation  de 
notref  gibier.  Les  /^ocaiis ^-dépecés  ,  y.  étoient  étendus  ;  uà 
feu  doux  y  qae  Ton  alimentoit  pendant  ni|e  nuit  entière ,  les^ 
Caisoit  cuire  doùcera^i^t  ^ysans  qu'une  gontte  de  graisse  ou  de 
jus  s'échappât ,  et  sansque  la  fumée  pAl  communiquer  une 
mauvaise  odeur.  Ià  viande  ainsi  préparée ,  que l!oiinoromef 
en  Amérique,  yûmdr  boucanée^  est  de  tnès'^hoa  goÙt,  et  se 
conserve  pendant  plusieuca  jours. 'Gomluien  de  fois  n'ai-je 
pas  regretté  ces  repas  simples  et  sauvaees  !  Je  me  trouvôis- 
aq  sein  du  domaine  de  la  nature  ;  les  ohagvinseti  les  soucia^ 
n'osoient  y  pénétrer;  ils  m^qnt  aecabléi  depuis  f  et  la  par**' 
versité  deshommea  civilisés}  m'a  fait.touireikit  désirer  de  re« 
tourner  dans  ces  fotéts  antii|nes  que  le*  temps  s«ul  ex^oite  ç 
et  oit  les  péèaru  sont  à  peu  près  les  senk  çanemis  que  To» 
ait  à  redouter,  (s.)      •  •  '  •    ' 

Seconde  E^ècè»  *—  Le  .PÉCÀRt  À  collier  f  Dicotyles  torqua-^ 


iu8j  Fred.  Cuv.,  Dict. '4cs  Se.  nat..,  ^pm.o,  pag.  Sioi-r- 
Patira  de  la  Guyane V  selon  ]La  Bordée  -r  rÉCARi,  Butt^ 
tom.  xV  fig'  3  «*  4-'^'r4yfeû>i^»  d*Azàr.'/ÈsW  sur  rHist.  nât* 
des  quadrupèdes  du  Paraguay ,  tom.  i ,'  page  3i.  — ^  'j^'â^ 
jasshs'^  ïMn.   V.  Ï»V -^i  âj  de  çé, Dictionnaire. 

Lé  pécari  à  coUî^  :^^  plAS: petit.  qVLùàQ  pécari tàjassu  /  il 
n'a  guèrQ'iipie  trcpfev  çiiiq;  p<HiC!e$  ds  J^ngueur  >.  et  son 
poids  va 'rarement- 2(tt-^delà  d^  cinquante  tivrês»»i  au^lic^u  que 
le  tajassu  en  pèse  plusse  cent^  LeS;  saieH  sobt  ^lus* épaisses  y 
plus  loi%ues.  ^% plus -mdes  K  èU«s «otite en. f;énéral  rayées  ids 
noir,  et  4e  bUn^:^  itiiaii$'  tdtQinéjâ^dé  neir,  en  «orte  que  le 
pelage  parotttiqueléidi^  ce^d^ux.cottlëàps^; Les  petits  nais^ 
sent  avec  une  couleur  ro'Ugéâtre  uniforme.  Une  i*aie  blan-^ 
che,  large  d'un  poacjs^.passe  par  Ije  garrot,  f  etvaseteifmi^ 
ner  en  se  cô«urbant  de^  .chaque  côté  du  cowu  LaJigne  dorsale 
est  plus. iioire  quel.le.xe$te«  Les  jambes  sèni: noires  et;  cou^t 
vertes  d'un  poil  trèsH^ourt  ^  aùisi  qde  le.museaii.  Buffon  dit; 
d'après, Lai Blorde,  que  la :baii]Se blanche  ^steitilong^  nuns 
ce  o'eaîf^asJa  seule  enrèttr;que  contiennek.passiieé'des  m^ 
noscrits  de  La  Borde,  cité  par  Baffon  ;  aussi iae  l'a-t*il pré.-^ 
semée  qu'avec  Une  cénia)ieidé&ancè:B!Ajîara. relève  avec 
bcaUcof^'deJustease  lesiméprises  jécbappéés  aiia^naturalistes 
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qui  ront  précédé)  âa  sujet  ànpatirtif  dont  le  hoiûiguïiraDi  est 
taytétou  ;  il  dîscaté  avec  métkode  ^  clarté  la  nomenclature 
^a'ils  en  ont  donnée  ;  Cet  article  est  sstea  contredit  Tan  des 
meilleurs  et  des  plus  savans  de  son  ouvrage  5i/r  /es  quadrupèdes 
du  Paraguay ,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'engager 
à  y  avoir  recours. 

!  L'on  ne  rencontre  poiat  daasies  bois,  des  troupes  àe  pécà^ 
lis  à  coliiery  aussi  nomoreuses  que  Relies  des  pécaris  iajassus;\ti 
premiers  ne  voyagent  point ,  se  tiennent  en  petites  bandes 
ou  familles  dana  les  cantons  où  ils  ontvprin  naissance ,  el  c'est 
toujours  sur  les  lieux  élevés.  Les  creitt  d'aii>res ,  iQ%  cavités 
formées  en  terre  par  d'autres  animaux ,  leur  servent  de  de- 
meure ;  ils  s'y  retirent  dès  qu'ils  sont  poursuivis /et  les  fe-^ 
melles  y  déposent  leurs  petits,  «i  Les,/Milinis,  dit  La  Borde  > 
•ntreat:dans  leurs  retraites  à  reculons  autant  qu'ib  peuventy 
tenir ,  et  si  peu  qu'on  les  agace ,  4U  sortent  tout  de  suite.  Ex 
jpoar  les  prendre  à  leur  sortie  •,  on  commence  par  faire  une 
enceinte  avec  du  ]>rancliage-;  ensuite  on  des  diâsseurs  se 

£oste  sur  le  trou  i  mie  fourche  à  la  main ,  pour  les  sabir  par 
(  cou  à  mesure  qKL'on  autre  chasseur  ies  fait  sortir,  et  les  tue 
avec  un  sabre,  o'il  n'y  en  a  qu'un  dans  un  trou  ^  et  que  le 
chasseur  n'ait  pas  le  temps  de  le  prendre  ,  il  en  bouche  la 
sortie,  et  est  s&r  de  retrouver  le  lendemain  son  gibier.  » 
(H/st  naL  de  Buffbn;  )  La  chair  de  cet  animal  est  tendre  et 
de  fort  bon  go&t.  C'est  un  de$  meilleurs  gibiers  de  l'Âme- 
rique  méridionale/ 

Deux  animaux  de  cette  espèce  vivoient  récemment  à  la 
Ménagerie  du  Jardin  des  Plantes.  La  femelle ,  qui  étôit  en 
tout  semblable  au  mâle ,  ne  tarda  pas  à  périr.  Le  mâle  vit 
peut  -  être  encore  ,  et  c'est  d'après  lui  qu'a  été  fait  le  dessin 
de  ia  gravure  qui  accompagne  cet  article.  Ces  ^pécaris  étoient 
on  ne  peut  pas  plus  familiers  et  caressans  ;  ils  aiffiioient. sur- 
tout à  se  frotter  contre  les  jambes  de  ceux  qui  venoienï  les 
visiter.  Us  étoient  très-dociles  à  la  voîx  de  leur  gardien  ;  mais 
Us  aimoient  à  être  libres  ,  et  cherchoient  à  échapper  lors- 
qu'on vouloit  les  faire  rentrer  de  force  ;  ils  tentoient  alors 
quelquefois  de  mordre.  L'humeur  distillée  par  leur  glande 
des  lombes  devenoit  surtout  abondante  lorsqu'ils  étoient 
irrités.  M;  Frédéric  Guvier  dit  qu'elle  avoit  l'odeur  d'ail ,  et 
il  s'étonne  que  d'Âzara  lui  ait  attribué  celle  du  musc.  Us 
étoient. silencieux,  et  leur  voix  se  bomoit  à  un  cri  aigu  lors- 
^piHIs  étoient  effrayés  ,  et  à/un  petit  grognement  lorsqu'ils 
étoient  satisfaits.  (oEsar.y 

:  . PÉCARIS  FOSSILES.  M.  Guvier,  dans  un  supplé- 
ment à  ses  mémoire»  curies  ossemens  fossiles ,  trouvés  aaaa 
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le»  ^nvrrons  it  Paris,  ^crit  une  portion  de  micboire  ren-. 
contrée  dans  le  méineipseineiit^  laquelle  annonce  un  qua- 
drupède pachyderme  d'un  génre>  difirerent  de  ceux  appelés, 
par  lui'AnopLOTJiBlluii  et  PALJBOTHEBnm,  et  qui  paroît  au 
contraire  se  rapprocher  de  celui  des  Pécaris.  *  ' 

Cette  pièce,  ngncéepl.  aS  ^  fig.  3-,  A,  B  et  C ,  du  supplé- 
ment'en  question  (  Re^;>sar  ie&  oés«  foss. ,  tom.  S  ),  pré-c 
sente  une  canine  infériebre  pmntue  et  ibe^*  grandeur  mëdio^ 
cre  ,  et  il  n'y  a  en  effet  qne  les  pécaris  qui  aient,  parnfi; 
Le&  pacbyderanesvdes  dents  -  semblables  ^  et  d'aussi  petite 
dimensions  ..  ir,    . 

Entre:  oette  cànitoerct  la  première  molaire' .il  7  a  un,  espace 
vide  9.  qu'o&ne  trouve  "dans- aucun  onoypAitfAmiim. 
'  Cette  même  jiièce  présente  enêoré  les  '  deux  premières 
n^olaireii.  L'antérieure  est  conique  ,  arrondie ,  'pointue ,  non 
tranchante  ,  et  portée^  sér  denx  grosses  #aciB#Svie|uv^vont  en 
«'écartant.  On  ne  sa^roîl  b  confondre  atreo 3a 'première  m'a- 
taire  des-coehons  ;  qui  est  comprimée  etfranèhanie ,.  nï  a^ec. 
celle  des  palœotheriiimS'  et  des  anoplodievitims ,  qui  'e^>en 
double  croissant.  La' seoonde  dent- -est' aussi'' anomaiie^ ')à 
celleades genres  quenoos tenons  de aMomer v  tàr' é\h  est. 
conpiitnée ,  portée  sur  deux'racioeS',  >et  sâ'pôintèestnlotiflse 
et'  duriséé  en  deux  par  une  éehahcnire  f  it  maniéré  ;  que  4e 
iid>e  postérieur  est  lé  plus  coorh 

De  nburelles  reehèrthesprôcnreirent',  il^  fent  Tespîérèr ,. 
d'autres  ossemeos  de 'cette  espèce ,  bien  certainement  dSffié- 
rente-  de  celles  dont  lesdébns  ont  été  Irouv^és  dans  ieS^  mê- 
mes lieux,  et  alors' 'il  s<ra*fianûle  de  déterminer  |»ositiyemelit 
SI  elle  appartenoit  au  genre  des  pécaris;*  Quoi  qu'il  en  sofC^par 
les  dimensions  de  la  portion  de  mâcborre-  dont^il  ▼ient  ^hêtre 
parié,  on  peut  .déjà  affirmer  que  Tifldivîda  auquel  eHèPa 
appartenu,  étoit  de.phis.forte  taille  que  les  pécaris,  (bcsv.)^ 

PECE.  Nom  iulien.de  bt  Poix.  (lw.>  *  • 

PECE.  r.  Pessb.  (fcM;):  ''  =•'  ♦ 

PECEGUSmO.  Nom  portugais  du  PicRCB.  (bift)'  '  '> 
PECH.  Nom  allemand  de  la  Poix;  (imO  -        -^^^ 

PECH>-BL£NI>£  et  PECHERZ.  Les  minéraloUstes 
allemands  nomment  atnsi  L'Urane  jOXTDUW noir. iLY^'  > 

PENCHE  BICOUT  et  PÈCHE  MADAME.  Poissotis 
très-délicats  de  la  mer  des  Indes,  qui  appartiennent  au  genre 
SlLLAGO.  (b.) 

PËCHEISEN&TEIN.Yaflété  de>rAydrali^bnin  massif, 

'  qui  se  trouve  au  Kalt- Wasser ,  dans  la  yallée  dn-  Metn.  11:  est, 

à  un  pied  de  profondeur  sous  des  galets  de  quarz^  en  une  nh  - 

ihité  de  morceaux;  sa  cassure  est  eonkboïde,  et  son  éclaà 

flptle  entce  U  vltjrenx.et  celui  de  LaTcire*  (liï.) 
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PEÇHErKErSHISGH.  F.  MéiA>'«Mv-5    >.r^iv-^ 
PÉCHE-ftlAcRTlN.  Nom jnilgaîrcdu MARTm-pâcHEUR, 
dans  les  environs  de  Nior^  (▼•)-      '  «    •      :  . 

.^   :p£CHE-yEïiaN.  Nom  âaMAaTJ*PÉCH£URydans  di- 
vers cantons,  (yv)"      ' 

PÉCHfJt ,  Amygdalui  persicà^  Lii|n/Peth  arbre  da  genre 
.  Am Ai^niER |. •ifa'Qn ci-oit  onginaîre  de .Pôrse y  et  qais'esft  aCr 
i^lifnaté  en'Enr^pe'y  :  oh  on  le  oaltiire..dàn8  les  jardins,  et 
;ii)^^e  .d^oabes  ctiamps.  Il  varie  isaitrani  la  cultore.  Sa  tige  est 
.^^tjire]ieiQQptjdr(ptevion.écorc)e.lik9chât^e«i  son  bois^dur. 
Il  se  garnit  de  feuilles  alternes ,  simples ,  en«ièresv  longues^ 
^nninées  en. .pointe:^  .deatelée^^  à*  ieursirbocds:  etportées 
stTr^  de  coai^s  pétioles*  Les  flears  «oni'soliiaîresf  fresque 
.s^^iles  et  dîstribuëes  Je  ilong  d.ts.;)efniës  tiges.  Leur  cou- 
.ieiir  e3t  colojnibine  (  on.  appelle  asoBloite   cbol«nr<<qni 
•tiei^^.dtt.5QÎ]ge  .et  do  viqielO  GkacéùGM^'ellcs'  *»t 'com*. 
90MÀ  d^un  .calice /à  cibqdivisictaB^y.qoi^ombeQt  aussitôt 
,qV6  U  fruit  «H.noué  ;  dJnne  co«olle> à. quatre  plétales  ;  d?è0- 
,.V9W  trente  étAim4ieiS,.et  d'un  pislil^uquel succède  nn  drujpe 
>iO" 'ftnU^ noyait  .cMinûâiotis  lenom^de  pèAc.  Gcfiruit varie 
^bf  ajicoup.  ;  U-e^tfCiMBsiianémeiit  ebffond>  velu,  marqué  d^un 
sillon  lpi|gittt&Q|al^  «sa  ^diatrestsudcnlente,  et  il  renier^  un 
^liaj^au^igiieiiK^  ciipe^sé.^silloilBfé,  mstîqiié  àsa.snr£acevâ2ms 
lequel  se  trouve  une  amande,  à  deux  ilçbès,  ayant  unê^ilég^iie 
^^miertume.  Le  pédoncule  do  frmt^st  très-court,  etsUmplante 
..ij^m  vae.cavxté  plus  on  moins  profonde  suivant  la  variété. 
-fifiLa  pécbe  eM/undes  meillenits>ifniits:de  nos  vergers  ;  elle 
;i^k:<)gréable :à:làiviie ^  an  toucbârçà  l'odorat  et  au  goût  Sa 
'.(e;ri09$eur  présçole  (depuis  un.  ponce  jusqu'à  quatre  pouces  de 
,^$^ètre.  Sa:peào jest  fine  ou  épaisse ,  velue  ^u  lisse  ,  blan- 
..cbe»  jaune;,  TMélté^  rouge: on  marbrée ,  souvent  de  deux 
;  ttlfilt^urs  fond|i^  cBsçmble,  Tune  plus i intense  que  l'autre  du 
c^é  où  le  soleil  a  frappé.  Sa  diair  est  plus  ou  moins  succu- 
lente et  fondante,  de  couleur  bl^nthe,*  rouge  ou  jaune,  or- 
liinairementploâfonoée  près  du  noyau',  tantôt  y  adhérant, 
tantôt  s'en  séparant  facilement. 

r  !.->l9ft!COmpnend.loùies  les  variétés  de  ce  firuit  sous  quatre 
dissions  ,  ffaiissmtiyi,^ ilês  pêches  communes  àjruàvelu ,  quit- 
tant'le  noyau;.  2.«  les /Mzi>M$Ày/7ii;^»>€/i/  tenant  au  noyau;  3.*»  les 
fhkhessMetiesMfkukii'ssB^miizmtiehoys^u  ;  4-®  les  brugnons  à 
fruit  lisse  tenant  au  noyau.  Les  paoies  et  brugnons  ont  la  chair 
•piias  ferme  et  mdins'  succulente  que  les  pêches  proprement 
dites  ;  ce  sont  les  espèces  les  pies  communes  dansie  midi  de 
la  France. 

Dans  la  nomenblatcire  et  description  que  je  donne  des  prin^ 
cîpales  variétés  de  |>éciies ,  je  n'ai  pas  suivi  les  dirisïons  eî- 
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dessus,  par  les  raisons  qm  je  dirai  l^eniAt.  Il  m'^a  para  plus 
convenable  d'adopter  Tordre  établi  par  Duhamel  et  Rozier. 
Recoonoître  et  éooAcer  en  termes  précis  les  véritables  ca^^- 
ractères  distinctifsde  chaque  variété ,  n'est  pas  une  chose  fa- 
cile. Parmi  ceux  que  chacune  d'elles  présente  ,  j'ai  choisi  les 
plus  tranchans  <,  potir  être  à  la  fois  co^rt  et  clair. 

1 .  AQ(uU"péche  ôlaiiche.  La  plus  hâtive  de  toutes  ;  très-pe^t 
fruit  blanc,  peu  succulent,  sucré,  musqué;  noyau  presque 
blanc,  adhérent  ordinairement  à  la  chair.  Mi-juillet 

2.  Âi^anl-péche  rouge.  Fruit  moins  p^tit,  rofigé  vif,  sucré  ; 
petit  noyau.  Fin  de  juillet.  Les  fourmis  et  les  perce-oreille^ 
en  sont  très-avidç». 

.  3^*  P,eiUe  mignonne  ùaDouUe  de  Troues»  Fruit  plus  gros  que 
les  précéàens ,  restant  iong-^temps  sur  Tarbre , .  blanc  et  rouge 
foncé;  chair  fine ,  blanche ^  vineuse,  agréable;  très-petit 
noyau ,  se  détachant  difficilement  de  la  chair.  Fin  d'août. 

4.  Açant-péche  jaune.  Fruit,  moins  gros  que  la  double  de 
T*royes  ;  peau  couverte  d'un  duvet  fauve  ;  chaîr  fine,  fon- 
dante, d'un  jaune  doré,  teinte  dc^.roug^  près  du  noyau  ; 
noyau  rouge  ,  terminé  en  pointe  obtuse.Fin  d'août. 

5.  Alherge  jaune  ou  piche  jaune.  Chair  fine  et  fondante  , 
d'un  jaune  vif,,  rouge  près  du  noyau;  eau  ^ucrée  et  vineuse; 
petit  noyau  bruii  ou  rouge  foncé  ,  terminé  par  une  très-pe- 
tite pointe.  Fin  d'ad&t. 

6,Rpssane  ovkRosane.  Variëlé  de  V Alherge  jœ^ne. 

7.*  Pavi^  alherge ,  Persais  dAngoumois  et  des  prcmnces  méri- 
dionales. Peau  d'un  rouge  très-foncé  du  côté  du  soleil  ;  chair 
un  peu  jaune ,  très-fondante ,  rouge  auprès  du  noyau.  Fruit 
excellent  dans  l'Ângoumbis.  Fin  de  septembre. 

8.*  Madekihe  Manche.  Fruit  d'une  beile  grosseur;  peau 
fine ,  quittant  aisément  la  chair ,  et  d^un  blanc  jaone  ;  chair 
délicate  ;  fine ,  fondante  ,  succulente  ,  blanche  ,  mêlée  de 
quelque»  traits  jaunâtres;  eau  abondante,  suerée ,  musquée: 
petit  noyau  rond  et  d'un  gris  clair.  Mi-aOik.  Les  fourmis  en 
sont  'tr^s  friandes. 

9.  Paoie'^anc if  P*me  Madeleine.  Fruit  4  peu  près  de  même 
grosseur  et  figure  que  la  Madeleine  blanche  ;  peau  toute  blan* 
chi^,. excepté  du  c6té  du  sdeil;  chair  ferme,  bUnche,  «uc- 
cuieiAte,  adhérente,  an  noyau  I»  qui  est  petit;  eau  abondante 
et.tr^s^noesse.  Trè»>ban  confit  tant  au  sucre  qu'au  vinaigre. 

xc*  Madeleine  rouge  i  Madeleine  de  €êurson.  Fruit  rond  ; 
peau  d'un  beau  ronge  dJucètédu  soleâl  ;  chair  Manche ,  ex> 
ceplé  près  du  noyau;  eau  sucrée  et  d'iin  goAt  relevé  ;  noyau 
rouge  et  aitsez  p#tit.  C^esti^ne  de  iqtos  meiUeures  pêches.  Afi- 
septen[\bce«£ltp  a  uiie  v^jiété(tailiW^  qui  niArit^  la  fin  d'oc- 
tobre. 
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1 1.  Pêche  Mùîte,  Fratt  assez  rond ,  nn  peu  aplati  delà  tétcT 
à  la  queue  ;  peau  rouge  d^un  f.ôté  ,  d'u»  véirt  daîr  dé  l'autre  ^ 
s^ enlevant  facilement  ;  chair  blancbé  ef  fine  ;  eatt  on  peu 
musquée  et  très^agréablie  ;  noyati  très-reniSé  du  côté  de  la 
pointe.  Mi-septeihbrèl  •*       ' 

12.*  PourpréekéUiQe.  Gros  fruit  ;  rouge  foncée  fin,  fon^danf^ 
très-bon  ;  noyau  rouge  ,  sillonqé  profondément,  non  adbé- 
rent  à  la  chair.  Commencement  d'aoét.       • 

i3.  Pourprée iardm.  Grosse  pêche,  bien  arrondie,  jaune 
et  rouge  pourpre  ;  eau  très-relevée.  Commencement  d'oc- 
tobre. .     • 

i^.*  GrosseMignonne  ou  Mignonne  veloutée.  Grosse,  jaune  et 
rôùge  très -foncé',  fine,  fondante,  délfcate^  sucrée  yrineuse. 
Mi-seplembre. 

i5.  Pourprée  hâtwe  yineuse.Yrmt  d'une  belle  grosseur^  peau 
fine ,  partout  d'un  rouge  foncé  ,  quittant  facilement  la  chair,; 
et  couverte  d'un  duvet  fauve  ;  chair  fine  ,  succulente  ,  blan- 
che ;  eau  abondante ,  vineuse  ^  quelquefois  aigrelette.  "Va-- 
rîété  de  la  Gro55«  Mi^nO/int;.  •         - 

i6.*  Bourdîn ,  Narhonne.  ÈelleTpèche  j  couleur,  forme  et 
goût  de  la  grosse  mignonne  \  quand  le  friiit  est  bien  mûr ,  ît 
reste  de  grands  filamenç  attachés  au  noyau.  Mi-septembre. 

17.*  Chevreuse  hàlwe.  ijitôs  fruit,  uq  peu  allongé,  |a^ne  et 
rouge  vif;  chair,  blanche  ,  fine^.  tr^s-fpndante  ;  eau  douce  y 
sucrée  et  de  fort  bon  goût;  noy;^ubrqn,,  médiocrem^eot  gros.. 
JE^in  d'août.  La  pêche  d'Italie  e$tvipe  variété  de  la  Chevreus^ 

hâÙQe.  .     ,      ;  „^;;    [ .-  - 

18.  Belle  chwreuse.  Peau  jaune .,  pr^^^i^^/p^rtoq^  couverte  - 
d'un  duvet  qui  s'enlève  en  l'essuyapt;  ch^^r  jav^nâtre  ordinai- 
rement, peu  fondante  ,  peu  déliç^ite..  çt  qui  tient  à  {a  peau  ;^ 
eau  sucrée  ,  assez  agréable  ;  gros  n0|yau  brun,  très^profon,^ 
dément  rustique ,  et  terminé  par  upe.pç^ii^te. fort  aigij^'.  Com- 
mencement de  septembre.  .::..;'  ;;••,, 

19.  Chaacelière  à  grande  fleur  Fruit  d'une  belle  grosseur  ^ 
un  peu  moins  allongée  qye la  àhe^remehâHife;  peâH  trèé-fiae  ; 
eau  sucrée  et  excellente.  rJj;   -.i'       «       .. 

20.  Che»reuse  iardipe  ,  /»oii/7ii^.' Pesa  verdâtre  etd^un  très* 
beau  rouge  ;  chair  jaunâtre  ;  eau  excellente  ;  noyau  médio- 
crement gros;  il  y  demeure  beaucoup  de  lambeaux  de  ehair 
attachés  quand  on  ouvre  le  fruit.  Mi^sieptembre.'Ii  y  à'des 
che^reuses  iardwes  qui  méritent-  pew:  d'être  cultivées /parce 
qu'elles  mûrissent  rarement.  '      -  .  . 

2 1 .  Pêche-cerise.  Frtrît  petit ^' bien  aTln>ndî>  •  ressëmbfânt  par 
les  couleurs  à  une  pomme  d'aplV^t^^i^^blaiiche,  un* peu  cî- 
trine  ,  môme  auprès  du  noyau,  assez  fineet  fondanle;  eau^ 
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un  ptn  insîpi^.  Commencement  ie  septembre.  Cette  pécfae 
orne  bien  un  dessert;  c'est  son  principal  mérite. 

2â.«  Petite  violOU  hâH^.  Petit  fruit  violet  clair  et  jaune  pâle, 
lisse  4  suèrë ,  vineux  9  très-bon.  Commencement  de  septem- 
bre. Pour  manger  cette  pécbe  bonne,  il  faut  la  laisser  sur 
rarbreJus^Q^àce  qu'elle  commence  à  se  faner  auprès  de  lai 
queue.' 

a3.  Grosse  violeOe  h^twt*  Gros  fruit,  mohis  vineux ,  plus 
tardif;  ordinairement  plus  il  est  gros ,  plus  il  a  de  qualité.. 
Commencement  de  septembre. 

â^.-  Viélêttê  iardwe  ou  ViotéUe  marbrée.  Fruit  et  noyau  de 
moyenne  grosseur;  chair  blanche  tirant  sur  le  jaune  ;  eao 
trè»^nettse,  dans  lesi  anton^Kes  secs  et  chauds;  niais  dans 
les  automnes  froids  y  cette  pèche  ne  mûrit  point ,  elle  se  fend 
et  n^est  bonne  qu'en  compote.  Mi-octobre. 

aS.  Violette  très^tarâiffe^oxi  Fiche-noix.  Fruit  rouge  du  côtjf. 
du  soleil  eommeune  pomme  d'api ,  verte  du  côté  de  l'ombre 
comme  le  brou  d'une  noix  ;  chair  un  peu  verdâtre.  Fin  d'oc*- 
tobre.  Souvent  cette  pèche  ne  mûrit  point  ^  et  par  conséquent 
mérite  peu  d'être  cultivée. 

26.  Brugnonwolet  musqué.  Fruit  moyen,  violet;  chair  adhé- 
rente au  noyau ,  vineuse ,  musquée ,  sucrée ,  si  le  fruit  est 
parfaitement  mûr.  Fin  de  septembre.  Poi^r  qiie  sa  chair  soit; 
plus  délicate  ,  il  faut  planter  l'arbre  à  la  méiUevnre  exposi- 
tion ^  ne  cueillir  le  fruit  que  lorsqu'il  commence  k  se  faner, 
et  même  loi  laisser  faire  son  eau  quelque  temps  dans  la 
fruiterie. 

27.  Jaune-lisse.  Fruit  petit,  jaune  et  un  |^a  rouge,,  sans 
duvet;  chair  jaune,  goût  d'abricot.  Mi-octobre.  On  peut  le 
conserver  quinze  jours  dans  la  fruiterie  ,01^  il  acquiert  sa 
parfaite  maturité;  on  en  mange  jusqu'au  commencement  de 
novembre: 

28.*  Beliegarde  ou  Galande.  Gros  fruit  rond,' ressemblant 
beaucoup  k  V admirable  ;  peau  presque  partout  d^un  rouge 
pourpre ,  tirant  sur  le  noir  du  cûté  du  soleil ,  dure,  très-àdhé- 
rente  à  la  ehàir ,  couverte  d'un  duvet  très-*fin  ;  chair  de  cou-> 
leur  rose  près  du  noyau,  ferme,  comme  cassante,  cepen*- 
dant  fine  et  pleine  aune  eau  sucrée  et  de  très-bon  goût; 
noyau  de  médiocre  grosseur ,  aplati,  tettnidë^i  pointe  assez 
longue.  Fin  d'août. 

29.^  AândrahU.  Tr^SHgros  fruit  rond ,  faune  clair  et  ronge 
vif;  chair  ferme,  fine,  dowKe,  sucrée v  vineuse ,  d'une  ex- 
trême bonté.  C'est  la  meilleure  des  pêches.  Mi^septembre* 

3o.  Abricotée^  Admirable  jaune,  on  grêssepicke  faune  tardli^e» 
Gros  fruit  rond,  aplati^  et  d'un  diamèitre  :beàucoop  moindre 
vers  la  tète  ;  chair  jaune  de  couleur  du  l'abrkot  ^  fermie, 
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quelquefois  qn  pçii9èche»  et  même  pâieu$e  quand  les  autom- 
nes sont  froids.;,  jeau  assez  . agréaMe ,  ayam  du  parfum 
de  Tabricot  ;  noyau  petit  ^  rouge  ^  tenant  on  peu  à  la  chair. 
Celte  pèche  mûrit  yer$  la  mi  «  octobre*.  Elle  est  eKCellente 
dans  les  proyinpfîs  du  midi,  hes  fruits  qui.restept  les  der- 
niers sur  l'arbre  jsont  les  m^ilieprs, .  Gette^  espèce,  sjélève 
bien  de  noyau  et  en  plein  vent  ;  son  fruit  est  alors  beau- 
coup meilleqr  et  plus  coloré ,  mais  colisidérablem.eiït  moins 
gros  qu'en  .espalier. 

3 1.  Poffie  jaune,  ï^ort  bon  fruit  ^  quelquefois  plus  gros  que 
le  Pai?ie  de  Pomponm,^  aplati  sur  les  .côtés  comme  Tabricot^ 
ressemblant  bpauçoji^p  k\Vaàmmbkjm»ne.^'ttm6s\$99inià9iX^ 
le  même  temps.  Sa  chair  est  un  peu  sèche. et  adhère: aU: noyau. 

Sa*  Télonde  Vétiks*  Fruit  quelquefois  plus  gros  que  Toi^ 
mirable ,  terminé  par  un  gros  mamelon  ;  chair  fine  ,  fondante^ 
Uanche  ,  rose  près  du  noyau  ^  eaa  d'un  parfum  trèâ-agréa- 
ble;  noyau  d'une  .grosseur  médiocre^  auquel  il  re^e  dès  mor- 
ceaux de  chair.  Fin  de  septembre^  .  i       «-    •> 

33.  ^  Royale,  Y^riélté  de  Vqdmir^kk  Fruit  moins  aîrrondi^ 
un  peu  moindre  en  grosseur,  couleur  et  qualité.  Fin  de  sep- 
tembre. 

34*  Belle  de  VUry ,  JdmiraUe  éardtoe*  Fi'ull^gros ,  plus  rond 
que  la  nUetle  (ji,<*  ^j) '^  son  grande  diamètre  est  ordinairement 
daxôtéde  la  tôte'»  peau  assez' ferme -et  adhérente  à*la  dhair, 
d'upe  coule ar.v^ lire  d'un  côté  vd'aatpuge  cUirde> l'autre; 
ehajjr  ferme iSficculénte,  fine,  blanche i  Itiranl  uolpeu  sur  le 
verl,  et  derenant  jaune  en  mûrissant;  noyau  long^  larçe.« 

Î^lat ,  .rustiqvéi:gfQ9ftiècemeat  ;.be30CQQp.  de  yide  entre  im  et 
a  chair.  Fân^^.iïçptçrohre.  .  .  .,  :    . 

35.*  P^Je,  rqme  de  Pomponne  »  Paçî^  monHrueuoù  ou  Pa»U 
camus.  C'ie^Aft;plQ9:igro3se  des  péjcbes^  JE|le  est  U^ufiehe  et 
d'un  beau  rouge  y  mosquée  ,  sucrée,  vineuse.  Co^lMneoce- 
roentd'octobr<i.M.r«  ,f  ...  .     :^  -  ;    . 

36.  Tandon  ou  Tein^down.  f^r^  fpah«  ayant  pluside  dia- 
mètre que  ^.IfHïgiêimfv  peau  fine ,  :d'iin  rouge  teikdre  ;  chair 
fine  et  blaothe  «eau^mcrée  et  d'un  goût  délicat. 'Fin  de  sep- 
tembre. ,  .  ..     .     •  . 

.3;.*  NioeUe^oia.  Veloutée  tardwe.  Gros  fruit  vei?t«l  ronge 
jToncé ,  velu^^  U^f^^  v^ucré , d'un  goûtr^eievé  ,  quelquefois  un 
peu  acre.  Cette  pêche,  pour  être  bonne ,  doit  ^tce  mûre^  et 
passer  quelques  jo^rs  dbns  U  fcoiterie;  Fin  de  septembre. 
,  38.*  P^csfe^MB.  .Trèanfécoxidy  «ftê«rie  ^a»  p^lei*  vent.  :Fri»ît  al- 
longé ,  ^guleux,  ^eij»)é  ^  petites  ;bo«ses ,  d'un  beau  rouge  « 
excellent.  Octobre  et  norembrei  .G'eât  la  plus  tardive  des 
bonnes  pêches.  Laplu|^rt  des  jardiniers  la  confondent  avec 
la  oivette.  
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39.-  Piche  de  pQuAyT^%  fruit  bien  arrondi  ;  chair  d'un  blane 
▼ert.et  fondante;  eau  d'un  goût  relevé  et  assez  ;tgréable. 
Cette  variété  est  si  tardive ,  qu'elle  ne  peut  mûrir  que  dans 
les  automnes  secs  et  diauds. 

J^o,  Sanguinole^  BeUem^e^  Druselie.  Fruit  .assez  rond  e% 
petit  ;  peau  teinte  d'un  rouge  obscur  «  et  chargée  d'un  dnve^ 
roux;  toute  la^jiair  rouge  comme  une  betterave  et  trèf  -  sèche; 
eau  acre  et  amère  ;  .noyaiu  pettt  et  d'un  rouge  foncfé.  Cette 
pèche  curieuse  est  aussi  bonne  en  compote  qu'elle  est  peu 
agréable  crue.  £ile  mûrit  après  la  mi-octobre. 

4-1-  Cardinak.  C'estàpeufiris  la  même  pèche  que  la  pr4' 
ccdenie ,  mais  beaucoup  .puis  grosse ,  meilleure  et  moms 
chai^gée  de  duvet. 

4a«  Pécher  à  fleur  semi-doubie.  Assez  bel  arbre  ^  d^un  coupr 
d'oeil  charmant  qsand  il  est  en  pleine  fleur.  Ses- fleurs  sont 
grandes,  composées  de  qutnze  à  trente- pétales  de  copieur 
de  rosé  vif.  Il  noue  des  fruits  simples,  jumeaux,  triples  e| 
quadruples ,  d'une  forme  rarement  régulière  et  agréable»  La 
peau  en  est  velue  et  d'un  vert  jaunâtre,  la  ehàir*  blanche^ 
l'eau  d'un  assez  bon  goût ,  le  noyau  plat  d'un  cûté ,  c<mvexf 
de  l'autre.  Fin  de  septembre. 

43.  Pécher  nain.  Il  ne  devient  pas  plus  grand  qu'un  pom- 
mier greffé  sur  paradis  ;  de  sorte  qu'op  1  élève  quelquefois 
dans  un  pôt  pour  le  servir  avec  son  fruit  sur  la  table.  Ce  fruits 
est  rond  ,  assez  abondant ,  et  gros  relativement  k  la  taille 
de  l'arbre.  Il  a  la  peau  peu  colocée ,  la  chair  succulente^ 
Tcau  ordiaairement  sûre  et  amère  ,  le  noyau  petit  et.  blanfi. 
Ce  joli  arbrisseau  est  très-propre  à  décorer. de  grandes pla^ 
le  ^bandes,  au  premier  printemps,  par  la  masse  de  ses 
fleurs. 

44,.  Pécher  nain  à  fleurs  doubles»  Cet  arbrisseau  ne  donnant 
point  defruiis,  on  nejait  si  on  doit  le  ranger  parmi  les  pê- 
chers ou  *  les  amandiers  ^  ou  s'il  ne  doit  pas  être  regardé 
comm'e  nnprunier;  il  demeure  très-nain,  produit  bea«icoup 
de  fleurs. trèst-doubles,  de  couleur  de  rose-,  et  d'une  ferme 
trèe^pprochaste  de  celle  du  pêcher.  Il  ne  doit  être  cultivé 
que  dans  les  jardins  d'ornement.  > 

Le  pêcher  s'élève.peu.;il  se  charge  de  beaaconpde  feuilles, 
et  chaque' feuille  nourrit  un  bouton.  Livré  à  kii-^même  ^  il  se 
défeuille  par  le  bas,  et  il  subsiste  px^nd^nt  peu  d'années.  Plus 
on  approché  des  provinces  méridionales  de  la  France,  et  plus 
ses  fruits  sont  parfumés.  Ils  sont  moins  juteux^  il  est  vrai-, 
que  dans  les  autres  provinces  plus  tempérées  ;  mais  si  on  a 
la  facilité  d'arroser  les  arbres  une  fois  ou  deux  pendant  la 
grande  chaleur ,  et  surtout  au  moment  où  le  fruit  se  dispose 
à  mûrir,  il  réunit  alors,  au. suprême  degré,  et  la  qualité 
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fonâ^Qte  etTa  qualité  aromatique*  Il  y  a  plusfenrs  espèces  db» 
péctesqui,  quoique  m&rissa&t  au  midi  de  ia  France,  ne- 
parriennemi^amais^  aune  naaturité  complète dians  le» provin- 
ces du  Nord ,  malgré  les  meilleurs  abris  et  les  soins  lesplus^ 
assidus.  Ainsi ,  en  supposant  que  les  pèches  sont ,  générale-> 
ment  parlant,  plus  fondantes*  dans  le  climat  de  Paris,  eUe$. 
sont  plus  aromatisées  en  Provence,  en  Languedoc,  dans  la 
f^nîenne  ;  et  outre  ks  espèces  propres  an  pays,  on  a  L'avan-p 
tage  d'y  cultiver  le^  espèces  du  Nord:^ 

Le  pécher  étant  originaire  des  pays  chauds^  exi^e  un-  cer- 
tain  degré  de  chaleur.  Il- faut  donc  te  placer  à  une  bonne- 
leicposîtioi»  ;;  eelte  da  Midi  d'abord,  et  ensuite  celle  du  Le* 
vant  et  du>  Couchant,  soq%  les  seules  qui  hii^  conriennent.  U; 
aime  mk  fonds:  de  terre  dons,,  substantiel,  et  qui  air  une 
certaine  profondeur.  On  le  cuitive  en  espalier-on  i  plein- 
TCttt.  Dans  le  Nord,  les  fruits,  n'éj^ouvam  pa»la^ebaleur 
nécessaire  à  leur  maturité^  trempe»  d'espèces  réussissent  à 
plein  vent  On  y  a  recours  à  Tart,  c'est-Vdire  ,  àl'espàlien 
et  alors  les  fruits  mûrissent  d'autant  mieux,  que  les  morsé sont 

1>lûs  unis  et  mieux  recrépts ,  parce  qu'ils  réfléchisseui^mieux: 
es  rayons  du  soleil.Dans  le  Midi^  F  espalier  est  presque  inu« 
tiie ,  et  les  fruits  que  l'on  y  cueille  n'ont  ni  la  saVëùr,  ni  le- 
parfom  des  fruits  à  plein  vent. 

Plusieu^  pavîes  et  quelques  pèches  se  reproduisent  par 
les  noyaux ,  sans  avoir  besoin  de  greffe  ;  mais  la  plupart  des: 
pêchers  ne  peuvent  s'en  passer.  Aussi ,  les  pépiniéristes  font- 
ils  rarement  /des  semis  de  noyaux  de  pèche  ,  afin  de  grefifer 
dans  la  suite  les  sujets  qui  en  provietment.  De  tels^arbres. 
srnit ,  disent-ils  ,  trop  sujets  à  la  gomme.  Ce. sont  lescaman^ 
des  et  les  noyaux  de  prunes  qu'ils  emploient  pour  les 
semis  destinés  à  là  greffe  du  pécher./Parmi  les  espèces  de 
prunes,  on  choisit  le  damas  noir:,  la  cerisette  etiésaint-v 
julien.  On  en  plantêàcet  effet  lesnoyauxà  la  fin  de  l'automne 
eu  del'hiver ,  soit  à  demeure,  soit  en  pépinière.  Dans  les  ter* 
Tes  froides,  par  leur  humidité  naturelle  ou  à  cause  de  celle 
qu'ils  retiennent ,  et  dans  les  terrains  forts,  on  greffe  eom^ 
niunément  les  pêchers  sur  pruniers;  dans  lesantressols ,  oa 
les  greffe  sur  amandier,  sur  abricotier ,  ou  notènie  sur  firanc 
Beaucoup  de  cultivateurs  ne  suivent  point  cette  règle.  «  Je 
»■  m'embarrasse  fort  peu ,  dit  Laville-Hervé ,  de  la  distinc-- 
M  tion  des  terres  fortes  ou  légères ,  de  celles  qui  ont  du  fond 
*<  ou  qui  n'en  ont  pas,  fai  toujours  préféré  dç  greffer  sur  un 
«  amandier,  dans  quelque  terrain  que  ce  soit.  »  La  végétatioa 
du  pêcher  a  en  effet  plus  d'analogie  avec  celle  de  l'amandier 
et  de  l'abricotier,  qu'avec  celle  du  prunier.  Les  trois  premiers, 
fleurissent  presque  à  la  même  époque  ^   tandis  qu'alors  kk 
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fëre  du  pranier  est  à  peine  en  moavement  II  doit  en  résoi-' 
ter,  pour  les  pêchers  greffés  sur  prunier,  ane  suspension  ou 
intermittence  de  sève  qui  est  peut-être  la  cause  des  maladies 
auxquelles  ces  sortes  de  pêchers  sont  plus  sujets  que  les  au* 
très.  On  greffe  en  écusson  et  k  œil  dormant,  depuîr  juil- 
let jusqu'en  septembre  ;  rcrs  la  fin  de  juillet  sur  le  prunier, 
un  peu  plus  tard  sur  Tabricotier  et  le  yieux  amandier,  et 
Ters  la  mi-septembre  sur  le  jeune  amandier.  Le  sujet  qui  rc- 
(oit  la  greffe  doit  4tre  fort,  sain,  vigoureux,  et  aroir  au  moins 
un  pouce  de  grosseur;  autrement  la  greffe  formera  bourrelet^ 
et  Farbre  ne  prospérera  pas.  A  la  fin  de  Thiver  on^  supprima 
au-dessus  de  Toeil  dormant,  l'excédant  de  la  tige  :  Toeil  pousse 
€t  prend  sa  place. 

il  faut  défoncer  la  terre  destinée  à  recevoir  le  pécher 
■qui  sort  de  la  pépinière,  et  donner  k  la  fosse  une  pro- 
fondeur au  moins  de  trois  à  quatre  pieds  sur  cin^  k  six  d« 
largeur.  Si  le  sol  est  pauvre  et  m»^e ,  on  l'enrichit  par  de* 
gazonnées  de  prairies  ,  par  des  funuers  bien  consommés,  par 
des  terres  bien  substantielles  et  qui  aient  du  corps;  s'il  est 
trop  conipacte ,  on  l'ameublit  avec  du  sable  ,  des  plâtras, 
des  balles  de  blé ,  d'orge  ,  d'avoine  ,  etc.  Avaint  de  placer 
l'arbre  en  terre,  on  en  sonde  toutes  les  racines,  on 
supprime  celles  qui  sont  défectueuses,  ou  mortes ,  on  ron«» 
gées  par  les  vers ,  ou  attaquées  de  chancres  ;  celles  qu'on 
-trouve  cassées  ou  fendues  sont  raccourcies;  et  l'on  couvre  el 
guérit  avec  l'onguent  deSaînt-Fiacre  les  racines  endommagées 

Îiar  les  plaies  eu  par  des  contusioûs,  et  dont  le  retranchem^M 
eroît  tort  k  l'arbre.Toutes  les  bonnes  sont  conservées  etvar 
fratchîes  seulement  d'une  ligne ,  à  l'endroit  où  elles  sont  le 
plus  menues  ;  on  fait  toujours  sa  coupe  par-dessous,  nette  et 
€n  bec  de  flûte.  On  doit  surtout  ménager  soigneusement  les 
pivots,  et  ne  toucher  en  aucune  manière  au  chevelu,  obser* 
ver  aussi  la  position  des  racines  et  une  juste  proportion  entre 
elles ,  de  manière  que  les  fortes  et  les  foibles  soient  distri- 
buées dans  une  sorte  d'égalité.  Enfin  il  est  delà  dernière im^ 
Krtance  que  la  greffe  ne  soit  jamais  enterrée;  çt  cependant 
rbre  doit  être  planté  plus  profondément  dans  les  terres 
légères  que  dans  les  terres  fortes^  parce  qu'elles  se  dessèchent 
plus  vite.  La  profondeur  doit  aussi  être  proportionnée  k  la 
nature  du  sujet  qui  a  reçu  la  greffe.  Le  prunier  trace  et  1 V 
mandier  pivote  ;  ainsi  celui-ci  vent  être  plus  chargé  de  terre 
que  lepremiei*. 

Il  est  essentiel  de*  planter  le  pécher-espalier  àunpied:dera 
muraille.  On  remplit  les  trous  à  dix^huît  pouces  près;  on 
Uisse  un  pied  franc-depuis  le  mur  jusqu'à  l'ouverture  du  trou, 
<p|  OQ  ciinbre  Vêàne  de  façon  qm;  1»  tilte  toutlhie  au  mur. 
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tandlsqae  sa  tîgè  est  à  tin  pied  de  distance.  L^ usage  de  ptantèif 
ces  arbres  perpendiculairement  à  la  muraille  et  trop  près 
d'elle ,  a  été  reconnu  nuisible  ;  il  présente  en  effet  une  foule 
d'inconvéniens.  Leurs  racines  alors  ne  trouvent  point  an- 
dessous  assez  déterre  pour  s'étendre ,  et  celle  qui  les  recou- 
rre,  non-seulement  est  bientôt  desséchée  par  le  soleil,  qui 
darde  à  plomb  sur  elle  ,  mais  elle  reçoit  difficilement  les  in^^ 
(luences  du  ciel;  les  pluies  et  les  rosées  y  panriennent  peu. 
D'ailleurs ,  les  mulots  et  les  souris  des. champs  établissent' 
leur  demeure  à  travers  ces  racines,  dans  le  pied  des  murs  ;  et 
lorsque  ces  murs  ont  besoin  d'une  réparation,  il  est  impossi- 
ble de  la  faire  sans  endommager,  et  àiéme  sans  abattre 
quelquefois  les  espaliers. 

Le  pécher  planté  est  taillé  sur  deux  oti  trois  yeux ,  puis  il 
est  abandonné  à  lui-même  jusqu'au  mois  d'août ,  qu'on  snp- 
prime  tous  ses  bourgeons,  excepté  les  deux  latéraux  opposés, 
les,  plus  rigoureux.  Au  printemps  de  Tannée  suivante ,  on  fait 
la  même  opération  sur  les  branches  latérales  ;  on  obtient  par-^ 
là  ce  qu'on  appelle  les  bras  et  les  moktans.  L'arbre  n'est  formé 

Si'à  cinq  ans ,  mais  il  commence  à  donner  du  fruit  à  trois, 
ette  forme  «qu^on  appelle  en.  Y  ouac/^  on  à  la  Montreuily 
parce  que  c'est  d^ns  ce  village  qu^elle  a  été  d'abord  prati- 
quée i  est  la  plus  avantageuse  nour  le  pêcher.  Tous  les  ans  ^ 
lorsque  les  pêchers  entrent  en  fleurs  .^  il  faut  les  tailler,  c'est- 
à-dire  ,  raccourcir  les  bras,  les  niontans ,  et  toutes  les  bran- 
ches conservées,  supprimer  toutes  les  branches  secondaires 
qui  ont  poussé  dessus  ou  dessous  ces  dernières,  toutes  celles 
qui  sont  rapprochées,  celles  qui  sont  chiffonnées ,  celles 
qui^  ont  des  blessures  graves  ,  etc.  Par  une  taille  bien  en- 
tendue ,  on  conserve  les  sirbres  également  garnis  do  bas 
comme  du  haut;  on  les  fait  durer  dix  fois  plus  que  lorsqu'ils 
sont  abandonnés  à  eux-mêmes,  on  leur  fait  porter  piusré^ 
^lièrement  du  fruit  et  de  plus  belle  qualité* 

Dès  que  la  taille,  est  finie  >  on  donne  un  fort  labour. aîi 
pied  des  arbt^ ,  et  si  Ton  a  fumé^  on  enterre  l'engrais. 
Viennent  ensuite  l'ébourgeonnement  et  le  palissage.  L'é- 
bourgeonnement  se  fait  au  mois  de  maL  Après  le  palissage^ 
on  supprime  iea  .fruits  suraboodans ,  relativemestt  à  Ja  vi- 

Eeuç  ée  l'arbre-Tf  surtout  ceux  cpii  sont  venus  par-paquets, 
â!  autres  fîwts.  en  deviennent  plus  beaux  ,  et  la  séi^e  se 
{Lia^boe  mieWcdjii^S'  toutes  les  périi^s  iç  l'arbre  ,  qui  o'erf 

S  oint  ainsi  épuisé  ,  et  présente  un  coup  d'œilplusagréable* 
'^.^ûe  It^wks  'Sont  jéuûes,-  ih'^tii^hésbiù  d'être  prt>té- 
gés  £t  couvectSide  'feuilles  ;.  mais  4ès;qu'ils  se-diapôsenltÀ 
mûvtn^  il'  faui4«ef^r<e  ^ouir  de  to^ité  l'hifl««ndé  dii;solci4iOa 
1^  découvre  .ftlprit:pett>  à  peu  >  i)D  slippsdw^nl  ik^iliejnps)  ea 
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temps  quelques  feuilles,  on  plutôt  en  les  coupant  par  le  mi-- 
lieu  de  leur  longueur  ou  de  leur  largeur ,  afin  que  ce  qui  en 
reste  puisse  achever  de  nourrir  le  bouton  placé  à  la  base  de 
chacune  ;  car  il  ne  faut  pas  s'occuper  seulement  de  la  ré- 
colte de  Tannée,  mais  de  t:elle  des  années  suivantes. 

Les  gelées  du  printemps  font  quelquefois  beaucoup  de 
tort  aux  péchejs.  C'est  pour  les  en  garantir  qu'on  scelle  au 
haut  des  murs  des  bâtons,»  sur  lesquek  on  met  des  planches 
en  saillie;  comme  lès  gelées  tombent  perpendiculairement, 
ainsi  que  les  pluies  froides  ,  cet  abri  est  suffisant.  On  peut 
aussi  employer  des  toiles  et  des  paillassons. 

Une  petite  chenille  verte  ronge  les  bourgeons  de  cet  ar*- 
bre,  et  nuit  quelquefois  à  sa  croissance.  Les  cultivateurs 
de  Montreuil  la  nonunent  Yerbau  ;  elle  se  change  en  une 
Alccite,  qui  est  figurée  page  401  du  5g.«  volume  des  An- 
imks  de  rAmcukitre  jmnçaUe, 

Les  feuilles  de  pêchers  sont  sujettes  4  une  maladie  appe^ 
lée  cloque;  elles  iaimissent  alors ,  deviennent  épaisses,  rou- 
ges et  galeuses.  On  doit  non-seulement  supprimer  toutes  ces 
feuilles ,  mais  couper  jusqu'au-dessous  du  mal  les  branches 
qui  en  sont  infectées.  Les  fourmis  et  les  pucerons  nuisent 
aussi  très-souvent  aux  pêchers.  Ces  derniers  se  nichent  dans 
les  feuilles  des  bouts  des  branches  qu'ils  entortillent,  et 
de  lii  se  répandent  après  sur  toutes  les  parties  de  Tarbre.  Dès 
qu'on  s'en  aperçoit,  on  enlève  et  on  bràle  toutes  les  feuilles 
entortillées;  Four  se  débarrasser  des  foumûs ,  on  suspend  à 
l'arbre  des  vases  à  large  ouverture,  remplis  à  moitié  d'eau 
miellée ,  qui  lés  attire* 

^  La  pêche  se  mange  crue,  séèhée ,  cuite ,  confite  à  l'eau-de- 
vie,  au  vinaigre,  au  sucre  :  on  en  fait  du  vin,  et  par  suite  de  la 
très-bonne  eau-de-vie.  Quand  elle  est  bien  mûre  et  fondante, 
et  qu'on  en  mange  modérément,  elle  est  saine,  elle  humecte  et 
rafraîchît,  mais  nourrit  peu.  Elle  a  un  goût  acidulé ,  vineux  et 
sucré,  très-agréable.  Quand  on  y  mêle  du  vin  ou  du  sucre , 
c^est  plutôt  par  sensualité  que  pour  corriger  Ét%  prétendues 
mauvaises  qualités.  Les  coliques^ dont  on  se  plaint  quelquefois 
après  en  avoir  mangé ,  sont  l'effet  ou  de  la  disposition  dé  l'es-^ 
tomac,  ou  dumauvaiï  choix  du  fruit.  Si  on  veut  que  la  péclie 
n'incommode  jamais ,  il  faut  la  laisser  qudqdes  jours  dans  la 
fruiterie  avant  de  la  servir.  La  pavie  rouge  de  Pomponne  est 
bonne  confite  au  vinaigre,  la  petite  mignonue  à  l'ean*^e-vie, 
la  sangàinole  en  compote.  .  ^j   .  . 

Les  fleurs  récenles  derj^êebeï^  sont  puiiglititê»4et^vermî* 
(oges^Le  sirop  fait  avec  ces  fleurs  estpurgatif  également  :  la  dose 
est  depuis  une  once  jusqu'à  tfois.  On  emploie  aussi*  ^  ^our  le 
même  objet,  les  Seuts  en  inftision,  ainsi -^e  les  Veuilles, 
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surtout  celles  du  printemps.  Une  demi-dnce  des  unes  oii  Aéê 
autres ,  infusées  dans  un  demi-setler  d'eau,  et  édulcorées  arec 
du  miel ,  fournit  une  purgation  agréable.  L'amande  est  plus 
ou  moins  amère  y  suivant  les  espèces.  L'huile  qu'on  en  ex- 
trait ,  dit  Rozier ,  ne  difTère  pas  de  l'huile  d'olire.  Selon  Bo' 
mare,  elle  est  amère. 

«  Lorsque  le  pécher^  dit  Fenille  ,  a  crû  en  plein  yent^ 
m  son  bois  est  l'un  des  plus  beai^  que  l'ébéniste  puisse  em- 
«  ployer  en  placage.  Le  contact  de  i'air,.  loin  d'altérer  sa 
«  couleur ,  ajoute  encore  à  sa  beauté.  Ses  veines  sont  lai^es^ 
«  bien  prononcées ,  d'un  beau  rouge  brun ,  approchant  de 
«c  la  couleur  de  tabac  d'Espagne  ;  elles  sont  entremêlées  de 
9  veines  d'un  brun  plus  clair;  son  grain  est  fin,  et  prend  un 
«  beau  poli.  Il  faut  le  débiter  en  feuilles  pendant  qu'il  est 
<c  vert ,  sans  quoi  il  y  auroit  beaucoup  de  perte  pour  l'ébé-* 
«  niste  ,  car  il  est  sujet  à  se  gercer  ;  par  la  même  raison,  on 
fc  ne  doit  l'employer  pour  le  tour  que  très-sec.  >»  (o.) 

PECHËRZ.  Mine  de  poix ,  ou  qui  ressemble  k  la  poix. 
Dénomination  par  laquelle  les  Allemands  désignent  quelques 
minéraux ,  qui  sont  noirs  ou  brans,  et  qui  ont  l'aspect  de  la 
poix.  L'Urane  oxydulé  est  principalement  dans  ce  cas , 
ainsi  qu'une  variété  de  cuwre  sulfuré fenifère^  dite  Ziegeleas. 
Le  ElSENPECHERZ  est  ley2fr;7Û;iybr/7i€.  VqyeiFf.K  hYDRATOSUL- 
Faté  RÈsiNOïnE^  Ce  nom  a  été  encore  donné  au  Mai^ganèss 

PHOSPHATÉ.  (LN.) 

PECHERZ  FERRUGINEUX,  Lametherie,  V.  .\  an- 

GAI9ÈSE  PHOSPHATÉ.  (LK.) 

PECHETEAU.  Nom  de  la  Lophie  BAunROiE*  (b.) 

PÊCHEUR,  r.  Martin-pêcheur,  (s.) 

PÉCHEUR  MARIN.  On  donne  vulgairement  ce  nom  ii 
la  lophU  baudroie^  parce  qu'elle  attire  le  poisson  par  le 
moyen  d'une  espèce  d'amorce.  V.  au  mot  Lophie.  (Bij 

PÊCHEUR  DU  ROI.  Voyez  Martin-pêcheur.  (v.) 

PECHEUR  DU  SËNÉGAL.Selon  plusieurs  vo^ageurs^ 
qui  le  nomment  kurbaios  ^  c'est  un  oiseau  de  la  taille  d'un 
moineau.^  et  dont  le  plumage  est  varié,  (v.) 

PECH-GRANAT.  C'est  ainsi  queKarsten  avoit  nommé 
le  Grenat-resiiïite.  V.  au  mot  Greîtat.  (ln.) 

PE-CHI.  En  Chine ,  c'est  le  nom  du  Dontenia  chinensis  f 
de  Loureiro.  (ln.) 

PECHICHE.  Nom  que  donnent  les  habitans  de  Guaya--  ' 
quil  au  Gatilier  GfGANTESQUE,  qui  croit  dans  leur  pays. 

(B.) 

PE-CHI-LT.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à  une  race  4e 
(h^à  Umgs  pçiis  et  à  orâlUs  pendanUs.  (desm  .) 
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PECH-KOHLE  des  Allemande.  F.  Houille  et  Jayet  , 
Tol.  i5,p.  3iS.  (ln.) 

PECH-KUPFERERZ  ou  Ziegelerz  cndarcî.  Les  Al- 
lemands donnent  ce  nom  an  cuivre  oxydulé  ferrifère.  La  pre- 
mière dénomination V  qui  signifié  mine  cuivreuse pidformt^  rap- 
pelle que  cette  pierre  contiekjit  du  cuivre,  et  qu'elle  a  Tappa* 
rence  de  la  poix,  ce  qui  arrive  à  quelques-unes  de  sesyarié-^ 
tés  ;  mais  je  crois  aussi  que  dans  ce  cas  on  la  confond  avec  les 
cuivres  phosphatés  hrùns.  La  seconde  dénomination  veut  dire 
cyiffre  couleur  de  tuile ,  et  effectivement  ce  minéral  a  toujours 
une  couleur  plus  ou  moins  approchante  de  celle  de  la  tuile 
rouge ,  qu'il  soit  terreux ,  ou  qu'il  soit  compacte.  V.  Cciyre 

OXYDULÉ.  (LN.) 

PECHNELKE.  Nom  allemand  commun  au  Lychnisfios 
cucuUs  y  au  silène  armena  et  au  dianihus  amteria,  V.  Ltchmde, 
Silène  et  Œillet.  (li9.) 

PECHOPAL.  On  donne  ce  nom,  en  Allemagne ,  ii  di-^ 
verses  variétés  du  Qu arz  résimU^  telles  qu'à  la  meniUte ,  à  des  ' 
variétés  à'hydrophane ,  etc.  (ln.) 

PECHSTE1N  (  Lapis  piceusy  pierre  de  poix)»  Ce  nom^ 
très-anciennement  employé  en  Allemagile  ,  désignoil  des 
pierres  qui  ont  le  coup  d'œil  luisant  et  gras  de  la  poix.  Il  de- 
vint général  chez  les  minéralogistes  de  TEurope  ;  mais  lofs^ 
que  Ton  commença  à  étudier  la  minéralogie  méthodique- 
ment, on  s'aperçul  que  sous  cette  dénomiualion  on  compre- 
noit  plusieurs  pierres  de  nature  très-différente.  L'on  fit  la  re- 
marque que  les  pechsleins  étoient  ou  fusibles  ou  infusibles^  et 
cette  première  distinction  ne  fut  que  le  prélude  de  celle  qu'on 
devoit  établir  ensuite.  Lorsque  ranalyse  chimique  vint  au 
secours  des  minéralogistes,  ceux-ci  rapprochèrent  les  pechs- 
teins  fusibles  des  feldspath  compactes,  et  par,  conséquent  àa 
pétrosilex.  Dolomieo,  je  crois,  est  celui  qui  contribua,  plus 

Îue  tout  autre,à  faire  sentir  l'exactitude  de  ce  rapprochement, 
/école  wemérienne  persiste  à  les  regarder  comme  une  esf 
pèce  distincte  à  laquelle  Werner  fixe  décidément  le  nom  dé 
pechslein  :  ces  pechsleins,  outre  leur  fusibilité,  ont  cela  de  dis» 
tinctif,  quUls  sont  généralement  porphyriliques. Quant  à  leur 
gisement,  il  est  variable.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  aux  ar-^ 
ticles  Pétaosilex  et  Rétinite. 

Quant  aux  pechsteins  infusibles,  qui  parobsent  réelle-* 
ment  avoir  été  les  premières  pierres  ainsi  nommées  ^ 
elles  se  trouvent  maintenant  rejetées  dans  les  quarz  par  M. 
Haliy  ,  sous  le  nom  de  quarz  résiuite  ;  dans  les  silex  par  M. 
Brongniart.  Quelques  auteurs  leur  ont  laissé  le  nom  de  pechs^ 
Hein.    Ces  pechsteins,    outre    leur  infusiblliic,    ont     tm 
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caractère  dans  leur  structure  en  aucun  cts  porphyritiqur, 
et  en  ce  que  dans  la  nature  ils  ne  forment  pas  à  eux  seuls 
ni  des  couches,  ni  des  bancs.  Leur  gisement,  du  reste,  est  va- 
riable. V.  QUARZ  RÉSINITE. 

L'aspect  gras  et  résineux  des  pechsteins  semble  indiquer 
qu^un  principe  commun  à  tous  leur  communique  cet  aspect. 
La  comparaison  des  diverses  analyses  de  ces  pierres  ne  nous 
donne  aucun  résultat  satisfaisant  à  cet  égard.  Ne  seroit-il 
pas  possible  que  ce  principe  nous  eût  échappé  jusqu'ici  P*  Ne 
seroit'Ce  pas,  par  exemple  lelithion^  ce  nouvel  alcali  qui  paroît 
donner  il  la  pétalite  son  aspect  gras?  Des  recherches  sur  ce 
sujet  nepourroient  être  qu'utiles.  Les  chimistes  qui  les  entre-* 
prendroient,  pourroient  aussi  les  étendre  aux  autres  pierres 
d'apparence  grasse,  comme  sur  certains  quant  hyalins.  (Lit.) 

PEÇHSTËIN  BLEU.  On  a  donné  ce  nom  à  la  MÉm-* 
LITE  ,  sorte  de  sûex  qui  se  trouve  à  Ménil-Montant.  (ln.) 

PECHSTEIN  CRlSTALLISÉou  EisENKiESEL.  Variété 
de  quarz  cristallisé  à  petits  cristaux  réunis  et  entrelacés  ^ 
jaunes ,  bruns ,  ou  rouges,  et  qui  ont  l'apparence  de  la  poix. 
On  en  trouve  en  Saxe  et  dans  les  Vosges.  F.  Quarz  hyaljlh 
&UBIG1NEUX.  (ln.) 

PECHSTEINKOHLE.  V.  PECHKOHLE.  (ln.) 

PECHSTEIN  PORPHYR  des  Allemands.  Ce  sont  des 
roches  à  base  de  feldspath  compacte,  qui  ont  l'apparence 
d'une  résine  et  qui  renferment  des  cristaux  disséminés.  Ces 
cristaux  sont  toujours  dufeldspath.  Celui  ci  s'associe  commu- 
nément le  mica.  Les  Pechsteins  porphytiques  paroissent 
appartenir  à  plusieurs  formations  ,  à  celles  de  transition  et 
volcaniques.  F.  Layes  et  Résinite. 

PECH&TEINS  FELS  (roche  de  pechstdn).  F.PECHSTEra 

PoRPHYR.  (ln:) 

PECHSTEIN  vitreux,  T.  Obsidienne  résinoïde. (ln.) 

PECHTORF  des  Allemands.  Variété  bitumineuse  d^ 
la  Tourbe.  V.  ce  mot.  (ln.) 

PECHURAN  de  Hausmann.  V.  Urane  oxydulé. 

(ln.) 

PÏICHURIN.  Fruit  aromatique  de  l'Amérique  méridio- 
yiale ,  qu'on  emploie  en  médecine  et  dans  la  fabrication  da 
chocolat.  Il  paroît ,  d'après  le  rapport  de  Richard  ^  qu'il 
appartient  à  une  espèce  du  genre  Laurier,  (b.) 

PECKSC HO.  Nom  du  Tilleul,  chez, les  Mordvirins, 
en  Russie,  (ln.) 

PECO-AULIVO.  Nom  provençal  du  Gros-bec.  (v.) 

PëCORA.  En  italien ,  c'est  la  Brebis,  (desm.) 
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PECOBÂ/LiDDaens  donne  ce  nom  à  Tordre  de  ses  mam-^ 
mo&a,  qni  comprend  les  Rumit^aïis.   Voyez  ce  mot.  (D£SM.) 

PECOU  ROUGK.  Nom  provençal  d'une  variété  du 
Mûrier  blanc,  (ln.) 

PECTEN.  Nom  latin  des  co<juilles  du  genre  Peigî«e. 

(D£SM.) 

PECTEN  VENERIS.  Ce  nom  a  été  donné,  par  Lobel, 
ài une  espèce  de  Cerfeuil  sauvage  (  scandîx  pecten  venem\ 
remarquable  par  la  longueur  de  son  fniit ,  qu'on  a  comparé 
aux  dents  d'un  peigne.  On  Ta  ensuite  appliqué  il  plusieurs 
autres  ombellifères  voisines  de  celle-ci.  Les  (irecs  et  \ts 
Latins  donnoient  ce  même  nom  à  une  plante  qui  pourroit 
bien  être  le  cerfeuil  ci-dessus.  Elle  est  citée  par  Plaute. 

(LN.) 

PECTINAIRE,  Pectihana.  Genre  établi  par  Lamarck, 
dans  son  ouvrage  intitulé  Histoire  Naturelle  des  animaux  inver- 
tébrés ,  pour  placer  des  annelidesdontPalUs  faisoit  des  Né- 
BÉIDES  ;  Gmelin,  des  Sabelles  ,  et  Muller ,  des  Ampiiitrites. 
Le  vrai ,  est  qu'ib  appartiennent  à  lai  famille  de  ces  der^-  • 
nières. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corps  tubiculaire ,  sub-^ 
cylindrique ,  atténiid  postérieurement  ;  ayant  de  chaque  c^{^ 
vne  rangée  de  mamelons  sétifèr<:s  ;  les  soies  courtes  ,  fasci* 
culées  ;  partie  antérieure  large  ,  rétuse,  obliqué ,  ofFi^ant  deux 
peignes  de  paillettes  dorées  très-brillantes,  transverse^;  hou- 
che  allongée,  bilabîée ,  entourée  de  tentacules  courts  ef 
nombreux  ;  quatre  branchies  en  peigne ,  situées  en  dçhors 
sur  le  second  et  le  troisième  segmens  du  corps  ;  le  tube  en 
cône  renversé  ,  membraneux  ou  papyraeé ,  arénacé ,  iion 
fixé.  .^ 

Trois  espèces  entrent  dans  ce  genre  :  Tuneiiabite  les  mers 
d^Etlrope;  les  autres  ^. au. Cap  de  Bonne-Espérance  et  dans 
la  mer  Rouge.  Le^  deux  premières  ont  été  figurées  par  Pal-^ 
las^  MtscelL  ZooL  ,  tab.  9  ,  sous  les  noms  de  Néréide  Bel- 
gique et  NÉRÉIDE  DU  Cap.  (b.)  , 
PECTINE  ,  Pectinea.  Genre  de  plantes  établi  par  Gaort- 
lier ,  sur  un  fruit  venu  de  Ceylan.  Ce  fruit  est  u^ie  cap&ule 
bacciformè  ^  untloculaire,  renfermant  une  semence  ôssei/se^ 
dont  Tembryon  et  la  radicule  sont  recourbés  vers  lé  cen*^ 
tre.  (B.) 

PECTINIBRANCHES.  Ordre  desmollusques  gaèléro^ 
podes  5  qui  rentre  dans  celui  appelé  AD£LOBRA^XBE  par 
fiuméril.  (B.) 

PECTINIER,  Pec/iiuiriii5.  Animal  des  Peignes.  Il  a  le 
devant  da  nianteau  ouvert  ;  point  de  pied  et  point  de  tube 
respiratoire,  (b.)  ' 
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PECÏINITES.  Ce  sont  les  Peignés  fossiles.  Jusqu'à 
présent  elles  caractérisent  des  formations  marines  de  divers 

âges,  (in.) 

PECÏIS,  Pectîs,  (îenre  de  plantes,  de  la  syngénésie  po- 
lygamie superflue  et  de  la  famille  des  corymbifères,  dont  les 
cacactères  consistent  à  avoir  :  un  calice  très-simple  >  penta- 
phylle  et  connivent;  un  réceptacle  nu ,  garni  d'un  petit  nom- 
})re  de  fleurons  hermaphrodites  au  centre ,  et  d'un  à  six  de- 
ihi-fleurons  femelles  fertiles ,  à  languette  entière  ;  une  à  six 
semences  ovales ,  oblongues,  surmontées  d'aigrettes  formées 
par  un  petit  nombre  d'arêtes. 

Ce  genre  renferme  sept  plantes  à  feuilles  opposées,  entiè- 
res 9  ovales  ou  linéaires  ,  et  à  fleurs  axillaires  ou  terminales, 
qui  viennent  toutes  des  Antilles  et  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  mais  qui  ne  présentent  rien  de  remarquable. 

Roth  et  U.  Cassini  ont  établi  à  ses  dépens  ceux  qu'ils  ont 
appelés  ScHKURiE  et  Chthonie.  (b.) 

Pectîs.  D'un  mot  grec  qui  signifie  Peigne.  Linnœns  a 
donné  ce  nom  à  ce  genre  ^  parce  que  la  première  espèce 
connue  ,  PecHs  pecUnaia  ,  a  les  feuilles  ailées  et  les  décou- 

fmres  disposées  comme  des  dents  de  peigne.  Ce  genre  est 
e  seala  d  Adanson,  différent  de  celui  de  Curtîs.  Le  genre 
5cAA:t^/zVide  Willdenow,  ou  teiracarpumàt  Moench  et  ScÛurei 
a  pour  type  l'espèce  citée  plus  haut,  (ln.) 
\  PÉCïON.  Synonyme  de  Symphyton  ,  chez  les 
jGrccs.  Çln.) 
PECTONÇLE.  V.  au  mot  Pétoncle,  (b.) 

PECTONCULITES  ou  PECÏINITES.   Voyez  Pei- 

cne.  (pat.) 

PECTORAUX.  Nom  d'une  dés  divisions  de  la  classe  des 
poissons.  Cette  division  renferme  ceux'qui  sont  osseux,  et  qui 
^nt  les  nageoires  ventrales  placées  sous  les  nageoires  pec- 
torales. On  appelle  plus  communément  les  poissons  de  cette 
division ,  Thoraciques.  Voyez  les  mots  Poisson  et  Ichtyo- 

XOGIE.  (B.) 

PECTUNCULUS.  Nom  laUn  des  co^iii^  du  genre  Pé- 

;rONCLE.  (DESM.) 

PEDALINBËS.  Famille  de  plantes  ,  établie  par  R. 
Brown  entre  les  verbénacées  et  les  myoporinées.  des  ca- 
ractères sont  :  calice. à  cinq  divisions  presque  égales  ;  corolle 
^monopéule  ,  hypogyne ,  irrégulière ,  à  gorge  ventrue ,  à 
limbe  bilabié  ;  quatre  étamines  didynamiques ,  avec  le  ru- 
diment d'une  cinquième  ;  ovaire  entouré  d'un  disque  glan- 
duleux, à  im  style  et  à  deux  stigmates  ;  un  drupe  sec,  hé* 
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risse ,  à  plpsreurs  loges  ;  semence  courerte  d^uoe  enveloppe 
coriace  ;  albumen  nul  ;  embryon  droit.  V,  Bignoi«ées  et 
PÉDALIOI9.  Jnssiea  n^adopte  pas  cette  famille,  (b.) 

PÉDALION,  Pedaliitm.  Plante  annuelle,  h  tige  simple  y! 
à  feuilles  opposées,  ovales,  obtuses,  dentées,  tronquées, 
nues ,  avec  une  elande  de  chaque  côté  de  leur  pétiole  ;  à 
fleurs  petites ,  solitaires  et  axillaires ,  qui  forme  un  genres 
dans  la  didynamie  angiospermie ,  et  dans  la  famille  des  bi* 
gnonées  ou  des  pédahnées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  dfvisé  en  cinq  par- 
ties ;  une  corolle  tubuleuse  ,  k  limbe  campanule  ,  divisé  en 
cinq  lobes  inégaux;  quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes, 
à  filamens  velus  à  leur  base ,  et  à  anthères  rapprochées  par 
paire ,  en  forme  de  croix  ;  un  rudiment  d'une  cinquième  éta- 
raine  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d^m  style  à  stigmate 
bifide  ;  un  drupe  k  quatre  côtés ,  armé,  à  la  base  de  chaque 
angle  ,  d^une  épine  horizontale ,  et  contenant  un  noyau  trilb- 
cnlaire,  k  loges  supérieures  fertiles  et  dispermes,  et  k  loge 
inférieure  stérile  ;  semences  k  arille  bivalve. 

Le  pêdalion  croît^dans  l'Inde  et  à  Ceylao.  Ses  fleurs  ont 
une  forte  odeur  de  musc.  (B.) 

PEnALiON.  La  plante  que  les  Grecs  appeloient  ainsi , 
auroît  été ,  selon  Adanson ,  le  pofygonum  fruiescens ,  Linn.  ; 
d'après  lui ,  c'auroit  été  aussi  le  siempkisàes  Egyptiens.  Les 
botanistes  qui  l'ont  précédé  confondoient  le  pêdalion  avec 
le  polygonon  mâle  de  Dioscoride.  Adanson  réunit  le  pofygo- 
num Jndescens  et  YaUraphaxîs  spînosa ,  en  un  seul  genre  qu'il 
nomme  pedahqn.  Il  le  caractérise  ainsi  :  fleurs  axillaires  gémi- 
nées ontemées;  calice  k  cinq  divisions  ;  huit  étamines  ;  trois 
stigmates  en  tête,  triangulaires  ;  graine  triangulaire.  Dans  cet 
exposé ,  il  faut  entendre  par  calice  à  cinq  divisions ,  que  la 
fleur  offre  un  calice  de  deux  parties  et  une  corolle  de  trois 
parties.  Plusieurs  botanistes,  après  Adanson,  ont  rapproché 
ces  deux  espèces, et  même  dntdit  quelles  n'en  faisoient  qu'une; 
cependant  Vairaphaxts  spmosa  a  une  division  de  mpins  k  la 
corolle.  Royen  et  Linnœus  ont  donné  ensuite  le  nom  de  pe^ 
dalium  k  un  autre  genre,  au  kakaioUe  d' Adanson. 

Ce  genre  et  le  Josepldma  constituent  la  famille  des  pédair» 
nées  de  R.  Brov»rn.  V.  Pédaugw  ci-dessus,  (ln.) 

PËDANE.  Nom  vulgaire  de  I'Onoporde  acanthin.  (b;) 

PEDÈ-BIOOU.  Nom  qu'on  donne ,  en  Languedoc  ,  à 
une  sorte  de  Figue  grosse ,  et  peu  délicate.  (lN.) 

PE-DE-MORTO.  Nom  portugais  du  Tapier  (  cratœça 
tapîd) ,  Linn.  (ln.) 

PEDKN  cl  PEIER.  On  donne  ces  noms,  en  Allemagne, 
au  Chiendent,  (i.n.) 
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FÉDÈRE,  (ienre  d'insectes.  F.  PjedèRE.  (l.) 
PEDERNAL.  Nom  espagnol  de  la  Pierre  a  fusil  ou 
Silex  pyromaque,  qui,  dans  la  inétbode  de  M.  Hauy,s'ap-. 

pelle   QUARZ-AGATHE-PYROMAQUE.  (LN,) 

PEDEROTA  de  Pline.  F.  Pjederota.  (ln.) 

PEDESTRES  ,  Pedesiria,  C'est  le  nom  que  Scopolî 
donne  aux  insectes  Diptères.  V.  ce  mot.  (o.) 

PEDESTRES.  Gravenhorst  appelle  de  ce  nom  les  IcH- 
I9EUMONS  APTÈRES,  dont  il  a  publié  un«  monographie,  (desm.) 

PÉDÈTES,  Ptdéiies,  Illig.;  Helamys,  Fréd.  Cuv.;  Dipus, 
Gmel ,  Shaw.;  Gerbo ,  Allam.  ;  Mus^  Pall.  Genre  de  mam^ 
mifères,  de  l'ordre  des  Rongeurs  ,  et  de  la  section  de  ceux 
qui  sont  pourvus  de  clavicules. 

Ce  genre  ne  comprend  qu^nne  seule  espèce,  qui  a  été  pla** 
cée  pendant  long-temps  parmi  les  gerboises,  mais  qui  en  dif- 
fère non-seulement  par  la  forme  de  ses  pieds,  mais  encore 
par  celle  de  ses  dents  et  parleur  nombre.  Les  deux  incisives, 
tant  supérieures  qu'inférieures,  ont  leurface  antérieure  plane 
et  lisse  ;  les  inférieures  sont  tronquées  obliquement  et  non 
pointues  ;  les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  de  cha- 
que  côté  9  aux  deux  mâchoires;  leur  couronne  est  divisée  en 
deux  parties  presque  égales  par  un  sillon  large  et  profond 
formé  par  un  repli  de  l'émail ,  interne  aux  supérieures,  externe 
aux  inférieures,  et  qui  est  rempli  de  matière  cémenteuse  ; 
ces  molaires  forment  deux  lignes  presque  parallèles  à  chaque 
mâchoire  ,  déjetées  en  dehors  ou  en  dedans ,  suivant  celle  à 
laquelle  elles  appartiennent.La  tête  est  assez  large;  les  oreilles 
sont  de  la  longueur  de  la  tête;  les  yeux  gros;  la  queue  est  très-: 
longue  et  touffue  ;,  les  mamelles  sont  ai^  nombre  de  qua- 
tre ,  et  placées  sur  la  poitrine.  Le  gland  de  la  verge  du  mâle 
est  réticulaire  et  couvert  de  papilles  qui  ont  la 'forme  de  ver- 
rues ;  les  pieds  antérieurs  sont  pentadactyles  ,  à  doigts  égaux 
et  armés  d'ongles  très-longs  et  pointus;  ceux  de  derrière  sont 
trois  fois  plus  longs,  très-robustes  ,.tétradactyles,  avec  le  se^ 
cond  doigt  beaucoup  plus  grand  que  les  autres ,  et  le  plus  ex- 
térieur le  plus,  petit  de  tous.  Tous  ces  doigts  sont  terminés 
par  des  ongles  larges,  à  dos  élevé,  concaves  en  diessous,  et 
presque  semblables  à  des  sabots* 

La  forme  des  incisives  inférieures  diffère  de  celle  qu^on 
remarque  aux  mén^s  dents  chez  les  gerboises ,  où  elles  sont 
pointues  comme  dans  les  rats  ;  et,  ainsi  que  le  remarque 
M.  Cuvier,  cette" forme  ne  se  retrouve  parmi  les  rongeurs, 
que  chez  les  seuls  rat-taupes.  Un  autre  caractère  anatomique 
fort  important,  c^est  que  les  pédètes,  au  lieu  d'avoir  un  seui 
os  métatarsien  pour  trois  des  doigts  des  pieds  de  derrière  , 
comme  les  gerboises ,  en  ont  cinq  bien  séparés  ^^  çoniipe  [i^j^ 
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autres  animauz.  Enfin  la  combinaison  des  doigts ,  cinq  de* 
vant  et  quatre  derrière ,  est ,  comme  le  remarque  encore 
M.  CuYier,  tout-à  fait  Tinverse  de  ce  qu'on  remarque  dans  la 
piopari  des  autres  rongeurs. 

On  n*a  encore  distingué  qu'une  seule  espèce  dans  ce  genre. 
Elle  habite  au  Cap  de  Bonne-£spérance ,  dans  des  terriers 
qu'elle  se  creuse  ;  ses  habitudes  sont  fort  imparfaitement 
connues. 

Espèce  unique,  —  Le  PÉDÈTES  DU  CaP  ,  Pedetes  capensis ,  ^ 
Illig.;  —  Gerbo  major^  AUamand,  Monog.  1776  ;  — Mm  ca-^^ 
fer,  Pal!.,  Nw,  sp,  quadr.  e glir» ord. ,  p.  87  ;  —  Yerbua  capen- 
sis^ Forst.  et  Sparm.,  Aci.  Stockholm.^  ^77^;  —  Grand 
Gëabo  ,  BufF, ,  SuppL ,  tom.  l v ,  pi.  4.2  ;  —  Schreb. ,  Saeugth. , 
pi.  aSo.  ;  —  Dipus  cafer ,  Linn. ,  SysL  nai,  ;  —  Oliv. ,  BuU.  mk. 
phii. ,  n.o  4o;  —  Shaw.,  Gen.  zad.^  lom.  a  ,  part,  i,  pi.  iSo. 
—  Vulgairement  LlÈVttE  sauteur  (sprengende  haas  des  Hof-. 
landais  ). 

Cet  animal  est  de  la  grandeur  d'un  lièifre  ou  d'un  lapm  ;son 
pelage  «st  de  couleur  fauve  par  ie  haut,  mais  de  couleur  cen- 
drée sur  la  peau ,  et  entremêlé  de  quelques  poils  plus  longs , 
dont  la  pointe  est  noire  ;  sa  tête  est  fort  courte ,  mais  large  et 
plate  entre  les  oreilles  9  et  elle  se  termine  par  un  museau  ob- 
tus qui  a  un  très -petit  nez;  sa  mAchoire  supérieure  est  fort 
ample  et  caehe  Tinférieure  qui  est  courte  et  petite.  Les  oreil- 
les sont  d'un  tiers  moins  longues  que  ceUes  du  lapin  ;  elles 
6ont  fort  minces  et  transparentes  au  grand  jour;  les  i^^eux  sont 
grands  eV  à  fleur  de  tête ,  d'un  brun  tirant  sur  le  noir;  la  lè- 
vre supérieure  est  garnie  d'une  moustache  composée  de  longs 
poîls.  La  queue  est  aussi  longue  que  le  corps ,  les  deux  pre- 
miers tiers  en  sont  couverts  de  longs  poils  iauves ,  et  l'autre 
tiers,  de  poils  noirs. 

Le  pédètes  se  trouve  dans  les  montagnes  qui  environnent 
le  Cap  de  Bonne-Espérance,  et  principalement  sur  celle  nom- 
mée Snenwberg  ,  amsi  que  sur  toutes  celles  des  cantons  de 
Stellenbosh  et  de  Camdebo.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur 
ses  habitudes.  Ailamand ,  qui  communiqua  à  Buifon  les  notes 
d'après  lesquelles  nous  avons  rédigé  cet  article  ,  ne  parle  de 
sa  manière  de  vivre  que  lorsqu'il  est  en  captivité.  «  Son  cri 
est,  dît-il ,  une  espèce  de  grognement  ;  pour  manger ,  il  s*as* 
sied  en  étendant  horizontalement  ses  grandes  jambes  et  en 
courbant  son  dos;  il  se  sert  de  ses  pieds  de  devaat  comme  de 
mains  ,  pour  porter  sa  nourriture  k  sa  gueule:  il  s'en  sert 
aussi  pour  creuser  la  terre  ,  ce  qu'il  fait  avec  tant  de  projnp- 
titude ,  qu'en  peu  de  minutes  il  peut  s'enfoncer  tout-à-fait . 
Sa  pourriture  ordiaaire  est  dupain,  des  racines ,  du  blé  y  etc. 
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QaaTxl  51  dort ,  îl  prend  une  attitude  singulière  ;  il  est 
assis  avec  les  genoux  étendus;  il  met  sa  tête  à  peu  près  en- 
tre ses  jambes  de  derrière,  et  avec  ses  deux  pieds  de  devant» 
il  lient  ses  oreilles  appliquées  sur  ses  yeux  ;  il  semble  ainsi 
protéger  sa  tête  par  ses  mains;  c'est  pendant  le  jour  qu'il  do  rt^ 
et  pendant  la  nuit ,  il  est  ordinairement  éveillé.  » 

Forster  et  Sparroann  disent  que  cet  animal  se  creuse  des 
terriers  comme  tous  les  quadrupèdes  du  genre  àes  gerboises  ; 
qu'il  y  reste  caché  et  qu'il  y  dort  pendant  le  jour ,  n'en  sor- 
tant que  le  soir  et  rôdant  pendant  la  nuit,  pour  chercher  sa 
nourriture,  (desm.) 

PÉDICELLAIRE  ,  Peâkellaria,  Genre  de  polypes  nus  ^ 
qui  a  pour  caractères  :  corps  fixé ,  pédoncule  9  à  pédon-^ 
cule  grêle ,  roide ,  et  terminé  supérieurement  en  massuç  ou 
en  tête  ,  soit  nue  9  soit  écailleuse  ,  soit  garnie  de  lobes 
arîstés. 

Muller,  qui  a  établi  ce  genre ,  est  le  seul,  jusqu'à  présent , 
qui  en  ait  observé  lès  espèces.  C'est  sur  un  oursin  ,  propre 
auxc6tes  de  Norwége  ,  entre  ses  piquans,  qu'il  les  a  trouvés 
quelquefois  en  très-grand  nombre.  Ce  naturaliste  n'a  pas  été 
k  portée  d'étudier  leur  histoire  ;  de  sorte  que  nous  ne  savons 
presque  rien  à  cet  égard  ;  mais  les  grands  rapports  qui  exis- 
tent entre  ce  genre  ,  les  Corynes  ,  les  Hydres,  etc. ,  doi- 
vent faire  présumer  qu'elle  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 
la  leur. 

Muller  a  décrit  trois  espèces  de  ce  genre.  La  première* 
la  Globifère  ,  a  la  tête  sphérîque  ;  la  seconde  ,  la  Tri- 
PHYLLE ,  Ta  à  trois  lobes  ;  et  la  troisième ,  la  Trident  ,  l'a 
à  trois  pointes.  V.  la  figure  de  cette  dernière  ,  pL  G  aS.  (b.) 

PÉDICELLAIRE  ,  Fedicellana,  Petit,  arbre  à  feuilles 
opposées ,  pétiolées,  lancéolées  ,  très-entières  ,  glabres,  à 
fleurs  pâles  ,  portées  sur  de  longues  grappes  terminales , 
qui ,  selon  Loureiro ,  forme  un  genre  dans  la  polygamie 
dioécie. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en 
cinq  parties  aiguës  ;  point  de  corolle  ,  mais  ,  en  place>  cinq 
glandes  réunies  à  leur  base;  huit  étamincs  ;  un  ovaire  supé- 
rieur pédicellé,  Ih  trois  stigmates  scssiles,  aigus  et  recourbés; 
les  fleurs  mâles  ne  diffèrent  des  hermaphrodites  que  par  le 
défaut  d'ovaire; 'une  capsule  pédicellée  ,  presque  ronde^  à 
trois  valves,  et  contenant  une  seule  semence  arillée. 

Le  pédicelldre  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine. 
Il  a  quelques  rapports  avec  les  Gomarts.  (B.) 

PEDICELLE.  Lorsqu'un  Pédoncule  est  ramifié.,  ses 
rameaux  portent  ce  nom.  (6.) 

PEDICELLÉS.  Ordre  établi  par  Cuvîer  parmi  les  Ecm- 
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90D£fiiiES.Il  comprend  ceux  qui  ont  des  tentacules  rtftractîies 
propres  au  mouTeincnt ,  comme  les  AsTÉaiES ,  les  Oua** 
svas,  lesHoLOTHURiES  et  lesgeni^es  établis  àleors  dépeos.(B.) 

PEDICELLIE  ,  PedicelUa.  Arbre  de  la  CochÎDchine.à 
feuilles  opposées  et  à  fleurs  en  grappes  terminales  ,  qui  ^ 
selon  Loureiro  ,  constitue  seul  un  genre  dans  la  polygamie 
octandrîe  ,  et  dans  les  familles  des  Rbamnoïdes.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  sont:  calice  à  cinq  divisions  aiguës;  point  de 
corolle  ;  un  disque  charnu  à  cinq  crénelures  ;  huit  étamines; 
trois  slîgmates  presque  sessiles  ;  une  capsule  pédicellée,  à 
trois  valves ,  renfermant  une  semepce  arillée.  (b,) 

PÉDICIË  ,  Pedicia^  Lat.;  Tipuia^  Linn.,  Deg. ,  Fab.  ; 
lÀmonia^  Melgen.  Genre  d^nsectes,  de  Tordre  des  diptères^ 
famille  des  némocères  «  tribu  des  tîpulaires. 

La  méthode  de  M.  Meigen  ,  relative  aux  insectes  de  Tor-* 
dre  des  diptères ,  n'étant  point  fondée  sur  la  considération 
de  leur  trompe  9  quelques-uns  de  ses  genres  sont  artificiels; 
tel  est  principalement  celui  qu'il  nomme  Umoma  ,  et  qui 
est  un  démembrement  de  celui  des  tipules^  de  Linnaeas.  L'es» 
pèce  appelée  riçosa  par  celui-ci ,  Degéer  et  Fabrîcius  «  est 
une  li'monie  pour  M.  Meigen ,  et  le  type  de  mon  genre  pedida; 
elle  a  ,  comme  les  grandes  tipuies  ou  celles  qu'on  distingue 
sous  le  nom  de  couturières^  telles  que  Vocracta^Xdi  sinuata^  etc.» 
le  corps  allongé  9  les  ailes  écartées  9  les  pattes  longues  9  la 
tête  ovale  9  prolongée  antérieurementscn  forme  de  museau 
cylindrique ,  armé  d'une  pointe9  et  ii  l'extrémité  duquel  est 
une  trompe  courte 9  terminée  par  deux  grosses  lèvres, 
portant  deux  palpes  courbés,  dont  le  dernier  article  ,  beau- 
coup plus  long  et  plus  menu 9  est  noueux  et  articulé;  les 
yeux  lisses  manquent  9  ainsi  que  dans  les  Upults  précitées; 
mais  les  antennes  des  pédicies  difTèrent  de  celles  de  ces 
derniers  diptères;  elles  sont  composées  de  seize  articles, 
et  non  de  douze ,  et  à  peine  plus  longues  que  la  tête.  Les 
deux  premiers  sont  beaucoup  plus  grands  que  les  autres  ; 
celui  de  la  base  est  cylindrique  9  et  le  plus  long  de  tous  ;  le 
second  est  en  forme  de  cœur  renversé  ;  les  sept  suivans  sont 
beaucoup  plus  petits  9  et  presque  grenus  ;  enfin  9  les  sept 
derniers  sont  plus  grêles  que  les  précédens  et  presque  cy- 
lindriques ,  de  sorte  que  les  antennes  se  terminent  asse» 
brusquement  en  pointe;  elles  sont  un  peu  velues. 

La  Pédicie  a  bandeJs,  Pedîcia  iwosa;  Tipuleà  bandes,  Deg. 
InsecL  9  YI ,  pag.  3^1 9  pi.  19  «fig.  1 9  est  une  des  plus  grandes 
espèces  de  la  tribu  des  tipulaires  ;  elle  est  d'une  couleur 
cendrée,  mêléede  rougeâtre,  avec  trois  lignes  noirâtres  tout  le 
long  de  l'abdomen ,  deux  en  dessus  et  l'autre  en  dessou»  : 
ceJle-ci  est  plus  large,  et  occupe  le  milieu  du  ventre.  Les 
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ailes  sont  blanches  ,  avec  une  bande  brune  et  anguleuse  în^ 
férieurement  ,  le  long  de  la  côte  ;  le  milieu  de  Taîle  est 
parcouru  longitudinalement  par  une  ligne  de  cette  couleur  , 
et  qui ,  à  peu  de  distance  du  bord  postérieur ,  se  réunît 
avec  la  bande  de  la  côte ,  au  moyen  d'une  autre  bande  , 
mais  petite ,  d'égale  largeur,  presque  droite  ,  transverse ,  et 
coupée  dans  son  milieu  par  une  veine  plus  claire  ;  les  pattes 
Yont  brunâtres.  Cetinsecteest  rare  aux  environs  de  Paris.  Il 
m'a  été  envoyé  du  déparjteihent  du  Calvados  par  M.  de  Ba- 
soches, (l.) 

PEDICULAIRE.  P^JiVru/flm.  Genre  de  plantes  de  la  di-- 
dynamie  angiospermîe  et  de  la  famille  des  rhinantoïdes  , 
qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  ventru  à  cinq  divisions; 
une  corolle  tubuleuse ,  bilabiée  ,  k  lèvre  supérieure  en  cas* 
que  ,  échancrée ,  comprimée  y  très-étroite;  à  lèvre  inférieure 
plane  ,  ouverte  ,  presque  à  trois  lobes ,  Iç  moyen  plus  étroit; 
quatre  étamines ,  dont  deux  plus  longues  et  courbées  sous  la 
lèvre  supérieure  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  à 
stigmate  en  tête  ;  une  capsule  biloculaire ,  arrondie  ,  mucro- 
née  par  le  style  qui  persiste  ,  comprimée ,  souvent  oblique  , 
renfermant  un  bon  nombre  de  semences  luniquées. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  annuelles  ,  bisannuelles  oa 
▼îvaces ,  à  feuilles  opposées  ou  alternes ,  le  plus  souvent  pro~ 
fondement  découpées  ou  ailées  ,  à  fleurs  disposées  en  épis 
terminaux ,  rouges  ,  blanches ,  jaunâtres ,  ou  variées  de  ces 
couleurs.  On  en  compte  une  quarantaine  d'espèces  ,  presque 
toutes  d'Europe  ou  de  Sibérie.  Toutes,  excepté  deux,se  trou- 
vent dans  les  montagnes,  et  ^iTgénéral  au-dessus  d'une  élé- 
vation de  mille  toises.  Elles  sont  fort  difficiles  à  déterminer, 
même  sur  le  vivant. 

Les  deux  espèces  qu^on  trouve  dans  les  plaines  sont  : 

La  PÉDiGULAiRE  D£$  MARAIS  9  qui  a  la  tige  rameuse  ;  les 
feuilles  pinnées  ;  les  pinnules  pinnatifides ,  dentées  ;  le  calice 
ovale ,  enflé,  divisé  en  deux  et  crête  ;  la  lèvre  supérieure  de 
la  corolle  obtuse  et  tronquée.  Elle  est  annuelle  et  se  trouve 
par  toute  FEurope  dans  les  lieux  aquatiques  :  sa  corolle  est 
rouge.  Elle  passe  pour  vulnéraire  et  astringente ,  pour  propre 
à  arrêter  toute  espèce  de  flux,  à  guérir  les  fistules  et  les 
ulcérés  sanieux.  On  ne  sait  pourquoi  elle  étoit  autrefois  re- 
gardée comme  fournissant  aux  bestiaux  les  poux  qui  les  ron- 
gent pendant  l'été. 

La  PÉDiouLAiRE  DES  BOIS  a  la  tige  rameuse  à  sa  base  ;  les 
feuilles  pinnées  *,  les  pinnules^  armées  de  dents  pointues  ;  le 
calice  oblong,  renflé  inégalement,  divisé  en  cinq  et  crête  ; 
la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  obtuse,  tronquée,  avec  deux 
ileuts  aiguës.  Elle  est  annuelle  et  se  trouve  dans  Us  bols  un 
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pea  humides  :  elle  diffère  fort  peu  de  la  précédente  à  la  pre- 
mière Tue  ;  cependant  elle  en  est  bien  distincte. 

P^mi  les  antres  espèces,  les  plus  remarquables  sont  : 

La  Pediculaire  sceptre  de  lIharles  ,  qui  a  la  tige  sim- 
le  ;  les  feuilles  pinnatifides;  lespinnules  ptissées ,  crénelées; 
e  calice  à  cinq  divif^ions  crétées,  et  la  corolle  fermée.  Elle 
vient  dans  les  Alpes  à^  la  Suisse  ,  de  la  Prusse  et  de  la  Hon- 
grie :  c'est  une  très-belle  plante  qui  s'élève  à  deux  ou  troi:» 
pieds  ,  et  dont  Tépi  est  très-garni  de  fleurs. 

La  Pediculaire  feuilles  a  la  tige  simple  ;  les  feuilles 
caulinaires  ^  profondément  pinnatifides  ;  les  pinnules  lan- 
céolées ,  aiguës  j  pinnatifides  ,  dentées  ;  l'épi  feuille  ;  le  ca- 
lice à  cinq  dents  ;  la  dent  supérieure  très-grande  ;  la  lèvre 
supérieure  de  la  corolle  très-obtuse.  Elle  est  bisannuelle  et 
se  trouve  dans  les  Alpes  de  Suisse  ,  dltalie\  des  Pyrénées. 
Sa  corolle  est  d'an  jaune  rouge.  C'est  aussi  une  belle  plante» 
qui  s'élève  à  un  pied  et  plus. 

La  Pediculaire  du  Canada  ^  qui  a  la  tige  simple  \  Tépi  ^ 
demi  feuille  ;  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  bidentée  par 
des  filamens  ;  la  partie  supérieure  du  calice  tronquée.  Elle 
est  vivace  et  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale.  Je 
l'ai  observée  en  Caroline ,  dans  les  lieux  ombragés  et  exposés 
au  nord. 

lia  Pediculaire  sans  tiges  Elle  est  sans  tige,  a  les  feuil- 
les pinnées,  ovales,  obtusément  dentées;  les  pédoncules  uni- 
flores;  le  calice  à  cinq  dents  et  crête  ;  la  lèvre  supérieure  de 
la  corolle  allongée  et  obtuse.  Elle  se  trouve  sur  les  Alpes  de 
l'Allemagne. 

La  Pediculaire  tubéreuse.  Elle  a  la  tige  simple  et  droite; 
les  feuilles  pinnées;  les  pinnules  profondément  pinnatifides  et 
dentées  ;  le  calice  h  ciftq  divisions  légèrement  crétées  ;  la 
lèvre  supérieure  de  la  corolle  pointue ,  recourbée  et  bifide. 
Elle  se  trouve  dans  les  Alpes,  et  a  sa  racine  épaisse  et  divisée  ;  " 
elle  est  vivace.  (B.) 

PEDICULAIRES  ou  PEDICULARIÊES.  Famille  de 
plantes ,  autrement  appelées  RfimANTOïDES  et  Personnêes, 

(B.> 

PEDICULARIS  OfOtPedicularia,  Noms  donnés  ancienne- 
ment au  y9^d!iV:ii/arÛ5^ibâ/iVa,  parce  qu'on  croyoitque  les  trou- 
peaux de  moutons  et  les  cbevaux  qui  enmangcoiéntnetar- 
doient  pas  à  être  couverts  d'un  grand  nombre  de  poux.  C*est 
dans  une  acception  toute  contraire  que  ces  mêmes  dénomina- 
tions ont  été  données  à  la  Staphisaigre  (delphlnlum  siaphisa* 
grîay  Toutefois  les  noms  de  pedicuiaris  ou  de  pedicularia  ont 
été  spécialement  affectés  aux  rhinanihus  ,  à  nos  pediculans^  au 
ki^lsia  et  aux  euphrada ,  plantes  toutes  de  la  même  fâmillo,| 
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et  qnî  noircissent  en  se  desséchant  Cependant  Vhei/eb'oru» 
fœildus  est  un pedi'culana  pour  Tragus.  C'est  bien  évidemment 
une  plante  labiée,  et  non  pas  le  salsola  polyclonos  qui  est  fi- 
guré et  appelé  pedicularis  minima ,  par  Barrelier ,  le.  , 
pi.  275.  Gronovius  et  J.  Burmann  ont  décrit  sous  le  nom  de 
pedicularis ,  le  gerardia  pedicularia  y  Linn.  ,  et  VhebenstmUa 
dentata. 

Le  genre  siciuel  pedicularis  a  été  établi  par  Linnœus,  etn^esf 
qu^un  démembrement  de  celui  ainsi  nommé  par  Toarnefort^ 
il  comprenoil  le  Rhinanihus,  (ln.) 

PëDICULE.  Ce  mot  s'applique ,  en  botanique ,  à  toute 
partie  de  plante  qui  en  supporte  une  antre ,  et  qui  est  plus 
mince  ou  plus  grêle  qu'elle,  mais  plus  particulièrement  à  celle 
^di  soutient  le  Chapeau  des  champignons.  V.  ces  mots.(B.) 

PEDlCVLlBÈES.Pêdiculidea.  Nomdonné  parM.Léacb 
à  une  famille  d'insectes  de  son  ordre  des  anopeures  ,  celui 
que  j^appelle  parasite.  Elle  comprend  les  espèces  du  genre  pou 
{pediculus)  de  Linnaeus  ,  qui  n'ont  qu'un  simple  suçoir^ 
sans  mandibules ,  oulegenre^^ou  proprement  dit  de  Degéer. 
C'est  notre  famille  des  parasites  édenlulés.  (F.  Entomologie,) 

Les  pédicnlidées  se  composent  des  genres  phihirus,  hœma-- 
êopinus  etpedicuius.  V.  l'article  Pou.  (l.) 

PEDICULUS.  Nom  latin  des  Poux,  (desm.) 

PEDILANTHE,  Pedilanthm.  Genre  de  plantes  étabfî  par 
Necker,  pour  placer  TEuphorbe  tithymaloïde  qui  ,  avec 
deux  autres,  avoit  constitué  le  genre  Tithymaloïde  deTour- 
nefort. 

Poiteau  ^  qui  a  observé  de  nouveau  les  espèces  de  ce  genre , 
négligé  par  les  botanistes ,  Fa  fixé  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum. Il  le  caractérise  ainsi  :  calice^n  forme  de  soulier  ré- 
tréci au  sommet ,  constitué  par  une  grande  cavité  contenant 
quatre  glandes,  et  recouverte  d'un  opercule  triangulaire  ;  co, 
rolle  nulle  ;  douze  à  vingt  étatnines  insérées  sous  l'ovaire , 
articulées  ,  inégales  ,  à.antbèresdidymes  ;  ovaire  supérieur 
stipité  ;  trigone  ;  style  court  ;  stigmate  bifide  ;  capsule  ovale, 
trigone. 

Les  trois  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  des  plantes 
frutescentes  et  lactescentes,  qui  croissent  dans  les  Antilles. 

(B.) 

PEDIMANES.  Ordre  de  mamifères,  formé  par  M.  Geof- 
froy et  adopté  par  plusieurs  naturalistes  ,  lequel  correspond 
à  celui  des  loursons^  de  Vicg  SAzyr  et  à  celui  des  Marsupiaux 
de  M.  Cuvier,  ou  des  animaux  à  bourse.  Le  nom  de  pédi-* 
mânes  a  été  donné  à  ces  mammifères  par  opposition  à  ceux 
de  quadrumanes  et  de  himanr^^  parce  que  plusieurs  d'entre  eux 
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ont  un  poaoe  séparé  et  opposable  aux  autres  doigts  ,  aux 
pieds,  de  derrière  seulement.  V.  Marsupiaux,  (desm.) 

PÉDiNE ,  Peàinus ,  Latr.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des 
coléoptères,  section  des  hétérouières ,  famille  des  mêla- 
somes. 

Ces  coléoptères  nous  présentent  des  caractères  mixtes,  et 
il  n'est  pas  surprenant  que  les  naturalistes  aient  singulière- 
ment varié  d'opinion  à  leur  égard.  Ib  ont  été  successivement 
disséminés  dans  les  genres  iéfiébrion ,  blaps ,  opaire ,  plafynote 
et  hélops  ;  mais  quoiqu'ils  aient  arec  ces  autres  hétéromères 
des  points  de  contact ,  ils  m'ont  cependant  paru  en  être  dis- 
tingués par  la  masse  de  leurs  rapports ,  et  devoir  former  une 
coupe  générique  particulière.  Je  l'ai  établie  sous  la  dénomi- 
nation de  pédine  ,  généralement  admise.  Dans  le  troisième 
volume  du  Bigne  animal  par  M.  Cuvier ,  j'ai  détaché  de  ce 
groupe  des  espèces  qui  ont  des  ailes  et  quelques  autres  diffé- 
rences ;  elles  composent  le  genre  cryptique.  J'ai  fait  depuis 
one  nouvelle  étude  de  ces  insectes ,  et  j'ai  découvert  des  ca- 
ractères qui  m'avoient  échappé,  et  qui  nécessitent  l'établisse- 
ment d'un  antre  genre  ,  celui  de  plaiyscèle.  J'espère  que  par 
ce  moyen  les  difficultés  dont  cette  partie  de  la  méthode  étoit 
entravée  seront  aplanies. 

Les  pédines  i  les  cryptiques  et  les  pkUyscUes  ont  une  dent 
cornée  au  côté  interne  de  leurs  mâchoires ,  ce  qui  les  éloigne 
des  héhps  ;  leur  menton  est  |^etit ,  et  laisse  à  découvert  une 
grande  partie  de  la  bouche  :  ce  caractère  les  distingue  des 
asides  ou  de  plusieurs  plaiynotes  de  Fabricius. 

Leurs  organes  de  la  manducation  sont  d'ailleurs  essentiel* 
lement  les  mêmes  que  ceux  des  opaires  et  des  àlaps.  Les  palpes 
maxillaires  sont  seulement  un  peu  pliis  saillans,  et  leur  der- 
nier article  est  souvent  un  peu  plus  dilaté,  mais  toujours  en, 
forme  de  triangle  renversé  ou  de  hache  ;  leurs  antennes  sont 
un  peu  plus  longues  que  celles  àes  opatres  et  filiformes ,  ou  de 
la  même  grosseur,  tandis  que  celles  de  ces  derniers  insectes 
«ont  sensiblement  plus  épaisses  ou  plus  larges  vers  leur  ex- 
trémité ;  la  longueur  de  leur  troisième  article  égale  au  plus 
celle  des  deux  suivans  réunis  ;  ces  deux  derniers  articles  et 
ceux  qui  viennent  après  jusqu'au  huitième  inclusivement,  sont 
obconiques  ;  les  neuvième  et  dixième  ont  la  forme  d'une  tou- 

Ïie  ou  celle  d'un  demi-globe  ;  le  dernier  est  ovoïde  ou  glo* 
uleux.  Dans  les  blaps^  avec  lesquels  on  avoit  confondu  plu- 
sieurs pédines  ;  le  troisième  article  des  antennes  est  beau- 
coup plus  allongé  ,  les  huitième  ,  neuvième  et  dixième  ar- 
ticles sont  plus  courts  que  les  précédens  et  globulaires  ;  le 
onzième  ou  dernier  est  presque  pyriforme  et  terminé  en 
pointe.  Les  ^/ops  ont  d'ailleurs  le  corps  plus  oblong,  propor- 
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tioDnellementplus  étroit,  surtout  en  devant,  avec  rextrémiië 
postérieure  des  élytres  prolongée  en  pointe  ou  en  manière 
de  queue  ;  leurs  tarses  antérieurs  ne  sont  jamais  plus  dilatés 
que  les  autres ,  et  leurs  jambes  sont  longues  ,  grêles  et  pres- 
que cylindriques.  Mais  dans  les  pédînes  et  les  platyscèles  les 
deux  ou  quatre  jambes  antérieures  ont  la  figure  d'un  triangle 
renversé  ,  et  les  tarses  de  ces  jambes  {plalyscèlé)  ou  ceux  des 
deux  antérieures  seulement  {pédtne)  sont  dilatés  dans  les 
mâles.  Les  insectes  de  ces  deux  genres  ne  peuvent  être  con- 
fondus 9  à  raison  de  ce  denier  caractère ,  avec  les  opatres  , 
qui  ont  d'ailleurs  des  ailes. 

Si  \t&  cryptiques^  par  la  présence  de  ces  organes  et  la 
conformité  sexuelle  des  tarses,  ressemblent  aux  opatres  ,  ils 
en  diffèrent  à  raison  de  leurs  antennes,  de  leur  chaperon  plus 
court  et  sans  échancrure  ^  et  de  leur  labre  situé  en  avant  et 
transversal;  d'ailleurs,  leurs  palpes  maxillaires  sont  plus 
grands  et  terminés  par  un  article  en  forme  de  hache  ;  leur 
corps  est  plus  obJong  et  plus  convexe.  Si  ces  insectes  ressem- 
blent aux  blaps  sous  quelques-uns  de  ces  rapports,  ils  en  sont 
séparés  génériquement  par  quelques  autres ,  comme  la  pré- 
sence desailes  et  la  forme  des  derniers  articles  des  antennes. 
Enfin  les  pédines ,  les  platyscèles  et  les  cryptiques  ne  vivent 
que  dans  les  terrains  chauds  et  sablonneux ,  tandis  quç  les 
blaps  font  exclusivement  leur  séjour  dans  les  caves  et  dans 
les  autres  parties  basses  et  obscures  de  nos  habitations.  Tous 
ces  hétéromères  ont  le  corps  d'un  noir  très-foncé,  et  ne  res- 
semblent point,  à  cet  égard ,  aux  opaires\io\i{u*\\s  en  aient 
les  habitudes^ 

Les  insectes  de  ces  deux  premiers  genres  appartiennent  à 
notre  sous-famille  des  blapsides^  qui  a  pour  caractères  :  point 
d'ailes  ;  élytres  soudées  ou  ne  pouvant  s'écarter  ;  palpes 
maxillaires  terminés  par  un  article  beaucoup  plus  grand  , 
triangulaire  ou  en  forme  de  hache.  Les  platyscèles^  très-rap- 
prochés  des  blaps  ,  sont  remarquables  en  ce  que  les  second , 
troisième  et  quatrième  articles  des  quatre  tarses  antérieurs 
s'élargissent  latéralement  et  presque  en  manière  de  cœur, 
dans  les  mâles  ;  ils  forment ,  réunis  ,  une  sorte  de  palette. 
C'est  ce  que  l'on  voit  dans  le  blaps  poUta  de  M.  Sturm 
(^Deuisch.  /aum,  tab.  45)  9  et  dans  une  autre  espèce  de  la 
Russie  méridionale  qui  m'a  été  envoyée  par  M.  Tauscher , 
sons  le  nom  de  pe£nus  mêlas. 

Dans  les  pémnes  mâles ,  les  deux  tarses  antérieurs  pré--> 
sentent  seuls  ce  caractère;  encore  le  troisième  article  n'est- 
il  point  ou  très-peu  dilaté.  Ces  insectes  sont  plus  voisins  àe% 
opatres  *i  soit  quant  à  la  forme  générale  du  corps ,  soit  parce 
que  Técusson  est  plus  distinct  que  dans  le  i^Ayj  et  les  platy^ 
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sites  ;  qae  le  chaperon  est  plus  avancé ,  et  qu^il  otTre  ,  au 
milieu  de  son  bord  antérieur ,  une  échancrure  ,  recevant  le 
labre.  Le  dessous  des  quatre  premiers  tarsM  est  garni ,  dans 
les  pédines  et  les  platyscèles  mâles  ,  de  poils  très-nombreux, 
courts  et  serrés ,  formant  une  brosse  ;  quelquefois  même  dans 
les  pédines  du  même  sexe ,  le  côté  intérieur  des  quatre  jambes 
postérieures  ou  des  deux  dernières  cuisses  offre  aussi  un 
duvet. 

I.  Bords  latéraux  au  corselet  presque  droits  postéieurement  ^  sans 
rétrécissement  brusque  j  et  formant  de  chaque  calé  y  aoec  le  bord 
postérieur  y  un  angle  presque  droite  plus  ou  moins  prolongé^  et 
de  iweau  açec  celui  de  la  base  extérieure  des  élyires. 

Pedine  fémoral,  Pedinus  femoralis y  Lalr.,  Duft.;  Blaps 
/emoralis' ,  Fab.  ;  Pànz.  Faun.  insect.  Germ, ,  pag,  35  ,  tab,  5  , 
le  mâle.  •—  Blaps  dermestoides ^Yêb.  ;  Panz.  ,  ibid.  y/asc,  id,\ 
tab. ,  la  femelle.  —  Pédine  dermestoide ,  pi.  M  29 ,  3  de  cet  ou* 
vrage;  Pédine  fémoral ^  ibid.»  pi.  G.  4^  ,  4  (lithograph.) 
Corps  long  d'environ  quatre  lignes ,  très-noir ,  ovale  ,  ar- 
qué en  dessus,  très-finement  pointillé;  bord  postérieur  du 
corselet  concave  ;  des  points  enfoncés  formant  des  lignes  lon« 
gitudinales  sur  les  élytres  ;  bord  inférieur  des  deux  dernières 
cuisses  concave  et  garni  de  duvet ,  dans  le  mâle. 

Dans  les  lieux  sablonneux  de  la  Franbe  et  de  TAllemagne. 
On  rapporte  à  cette  espèce  le  iénébrion  à  stries  jumelles  de 
Geoflroy. 

Les  blaps  ruficorms^latkolUs  etpusiUa  d'Herbst ,  ceux  que 
Scbonherr  a  décrits  et  figurés  sous  ïe&noms  A^exarata^tièideusy 

Îeut-être  aussi  son  pUUynotus  striatus ,  et  les  piatynotus  que 
*abricius  nomme  dentipes^  dilatatus^  paroissent  appartenir  à 
cette  division.  J'y  rapporterai  encore  les  blaps  suivans  du 
dernier  :  tibiaUs  9  punciata  et  clailiraUu  '- 

IL  Bords  latéraux  du  corselet  turques ,  a»ec  un  rétrécissement  brusr 
que  ou  très-marqué  ^  a»cml,  t  angle  postérieur  ou  la  dent  termi- 


Je  place  loi  :  i>^  les;  plùtynoius  ^  excaQotus  ^  crenatus  de 
Fabricius;  son  hlaps  stiiaia  (^Spec.  insect.  ) ,  grandes  espèces 
des  Indes  orientales;  2,^  ses  blaps ,  tristis,  emamnaia,  qui  se 
trouvent  dans  les  départemens  méridionaux  de  La  France,  et 
ion  opatrum  gibbum  ou  Le  tenebno  pilipes  d'Herbst. ,  CoL,  tab. 
lia  jjig.  3  et  B.  Cette  espèce  est  longue  d'environ  trois  li- 
gnes, d'un  noir  luisant,  convexe ,  très-pointillée ,  avec  de  pe- 
tits sillons  f  ayant  chacun  une  rangée  de  points  enfoncés,  sur 
les  élytres  ;  le  bord  intérieur  dès  quatre  jambes  postérieureA 
est  g^ami  de  poils  coucts  ou  de  duvet  dans  le  mâle» 
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On  la  trouve  dans  toute  FEurope ,  et  particnlièrenlexit  près 
des  bords  de  la  mer. 

Le  pédine  que  j'ai  nommé  hybride  {hybrtctus)  ,  et  qui  pa- 
roît  avoir  de  grands  rapports  avec  le  lenebno  lusiiamcu» 
d'Herbst,  tab.  i  ,  fig.  4  9  ressemble  beaucoup  au  précédent., 
et  présente  les  mêmes  différences  sexuelles  ;  mais  il  est  une 
fois  plus  grand  ;  ses  élytres  sont  plus  unies  ou  sans  sillons  ; 
elles  ont  d'ailleurs  des  lignes  longitudinales  de  points,  mais 
plus  petits  que  ceux  de  Tespèce  précédente.  Cette  espèce  se 
trouve  aux  environs  de  Montpellier  et  de  Bordeaux. 

III.  Bords  latéraux  du  corsdel  arrondis  postérieurement ,  sans 
saiUie  en  forme  d'angle  ou  de  dent. 

Cette  division  se  composé  dfe  quelques  espèces  inédites  qui 
liabitent  FEspagne  et  le  Portugal.  Je  rapporte  au  genre  sil- 
fha  \eplafynotus  varioîosus  de  Fabricius ,  et  à  celui  à'aside  les 
platynotus^  loQigatus^  undalus^  ierraius  ^  morbillosus,  eirugosui 
du  même.  Son  b/aps  buprestdides  est  un  hegètre.  Celui  qu'il 
iiomme  glabra  appartient  au  genre  cryptique.  Yoy.  ce  mot  et 
celui  de  Platyscèle.  (l.) 

PEDINON.  L'un  des  noms  anciens  de  Voreoselinum,  (ln.) 

PEDIONITES.  La  pierre  à  laquelle  Scopoli  adonné  ce 
xiom  (^Deiic.  insubr.  3 ,  d.  7$  )  ,  est  la  pierre  de  lune^  c^esl-à« 
dire ,  le  feldspath  adulaire.  V.  ce  mot.  (ln.) 

PEDIONOMES  ,  Pedionomi,  Vieill.  ramiUc  des  Oi- 
fSEAUX  ÉCHASSiERS ,  et  de  la  tribu  des  DlTaiDACTYtES.  Voyez 
ces  mots.  Caractères  :  pieds  robustes  ,  allongés  ;  bas  des  jam- 
bes dénué  de  plumes  ;  tarses  réticulés  ;  trois  doigts  devant, 
réunis  à  la  base  par  une  membrane  ;  pouce  nul  ;  bec  droit , 
médiocre ,  un  peu  voûté  ;  ailes  propres  au  vol  ;  rectrices, 
dix-huit  ou  vingt.  Cette  famille  ne  contient  que  le  genre  Ou- 
.TARDE.  V.  ce  mot.  (V.) 

PEDIPALPES,  Pedipalpi,  Latr.  Famille  d'arachnides 
pulmonaires,  ayant  pour  caractères:  mandibules  terminées , 
simplement  par  un  article  en  forme  de  erifle  ou  de  crochet  ; 
tronc  d'un  seul  segment;  abdomen  pédicule,  avec  deux  ou 

auatre  stigmates  à  sa  base  inférieure  et  recouverts  ;  point 
e  lames  pectinées  vers  son  origine,  ni  d'aiguillon  à  sou  ex- 
trémité ;  abdomen  annelé  ,  sans  filières  au  bout  ;  pieds-pat- 
pes  très-grands  ,  en  forme  de  serres ,  terminés  par  une  j|ince 
ou  en  griffe  ,  sans  organes  sexuels  ;  les  deux  pieds  antérieurs 
il  tarse  fort  long ,  formé  d'un  grand  iioml)re  de  petits  ar^ 
ticles ,  sans  crochets  au  bout. 

Cette  famille  est  composée  d'animaux  qui  font  le  passage 
ides  aranades  aux  scorpions.  Elle  comprend  les  genres  Tbély- 
ffnonçB,  et  PuaYNE.  Je  leur  associois ,  dans  le  troisième  va- 
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kpne  du  Bigneunimaiie  M.  Cuyier,  le  genre  scorpion.  Maî$ 
les  dernières  arachnides  présentent  une  organisation  si  dif^ 
ftrente,  qu'elles  doivent  fônner  une  faÀiUe  |iarticulière.  V* 
Farticle  £ntomoi.ooie.  (t.^)  . 

PEDIPALPUS,  Piedr-palpe.  M.  Léach  désigne  ainsi ,  à 
l'égard  des  cmstaciés ,.  les  parties.de  leur  boucha  que  j'ai'ap* 
pelées  pia&-fru&Àotres««fe>Kifis,.oaxeuxd&  la  deiwière  paire^^. 
et  qui  précèdent  iidmédiaténiDen^^les  .tdeut  j^ieds  antériputs*. 
Dans  mon  Gênera  crusL  et  insect. ,  j'a^vok'  nûuuaé  les  méoies 
f  aniss palpes  doubles. eiiàûùrs  (^patpigemiid^xierm)  f  et  je  les 
avoîs  employées  arec  avantage  dans  les  caractères  génàri^ 
ques,-M.  Léach  en  a'fiattbiuasiiisagef  •  et  poiirun  but  semblable. 

Les  parties  de  la  bouche  dés  arachnides ,  qu'on, a  coutume 
de  nommer  f'o/fies  tiVLsnienaules,  «bn^t,'  d'après  .les  observa- 
tions de  M.  Savignyiy  dè^  sort/esde  pieds^lmats  plu$  petits,  et 
qui  paroissent  faire  leti  jtonotions  ,de  ces.^eux  espèpes./d'.oc^ 

S  ânes.  J'ai  cm  ,  pour  cette  raison ,  devoir  leur  consacrerJ^ 
énomination  de  pieds^palpesXpaipipes.y'EiLCQnimuàRVàe 
suivre  ces  rapports  «  les  mandibules  des  mêmes;  minimaux  de-^ 
vïroieat  £tfe>  appelées  ^plêdsrniandiMes,  (.  mandUmi^s  J),.  Leiirs 
mâchoires:, V  que  M.  Savi^y  distingue  sous  bt  dénomination 
àt  fausses-mâchoires^  deviennent^  dansma.nomellci^tare,.âe^ 
mâphoirei  wà&quési^.'seiafiiaz ).,  ce  qui  indique  ^' elles  sont 
formées  par  les  hanches.  (Li)  -         "...\.  ...  ; 

fiEDI V EAU.  Syaaomrme  de  G AijAif ibii^ (».)  ..  : 

PEDONCULE  ou  PËDICULË ,  Peduncuîus.  Lien  qui 
attache  là  flelir  6a  lé  Aiiiftii,  la  branche <oil.  à. la  tige.  Voyez 
FtBiJB.yiilgairementle'pédiciilè  dufniit  se  némmeQuEiJf.ÇD.) 

BEDAA  QUADRATA^  Nanr  trulg^ire.  du  F£a  sulfuré 
CUBIQUE,  en  Espagne,  (ln.) 

PEDB£]!(EI{U..C?e8l,  en  Po^CugalVtaPitRaE  a.fusil. 
:*    .•••••..':;..    "//;;:',    i.\   t.         ...    .,.•.•••.       .     (LN.)   ': 

PEDUÀ  -  PŒNORUM.  GnilandinuS'  ndmme  aimi 
rGEM:A£T-»'lKD£>/3^^]dfe9<>aiiiZa,  L.:(i«i«.)   .     ' 

PÉDUM.  Nom  latin  des  coquilles  ^/boA^i  du  .genre  Hqu^ 
I.E3TE.  (DBSaf.).  :.. '*    u»>  Imi.  .'    -•if,    :>.    •    '.v    \'' 

PEE.  Diverses  plantes  de  la  côte  de  Malabar  reçoivent  ce 
noià:.Ki»[Epiisssiiitl'ifidica%ioh  de  ^plusieurs.'  (lit.) 

IPée  -  Ahbalam.  Nioflà  brame  de  l'AtiBAiiABi  deà  ha- 
bitans  <de  Maâabar ^..iRhéede  y  Mal.  i ,  fab..56.et  5i  ;  c'est- 
à-dire,  d'un  MoNBiN.  (IN.)  .    M  ;  \\'\  ,  ' 

Pifir^AsBiiDU.  :NôiRitnaIa|)are  d'un  M£»|s[S9gàXE  de  cette 
contrée,  (b.) 

PéE^CAj[£isii!i£AM..Nx)m.  TRdishzte.  à^  V etUpUi) pfostfata  et 
du  veriesina  calendulacea.  Cette  dernière  planté  est  également 
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PÉE-CAJOin.  La  Yerbesine  CALEimùLAcis  porte  «e  noai 
dans  riÀDE.  (B.) 

P.££-CAND£L ,  Rhéede ,  Mal.  6 ,  lab.  3^.  C'est  le  man- 
glier  (^Rhizophora  mangle).  Le  cahdel  est  une  aatre  espèce 
du  Biéine  genre  ,  R.  gymnorhiza ,  L.  (ln.) 

PÉE-QUPAM£m  (Rhéede ,  M aL  lo ,  t  6a  )  est  le  iragia  .vo* 
liibilis  j  Lion. ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  arec  le  cupa*r 
m^mVRhéedc,  Mal.  lo,  t.  8t,  qoiesiIaRicni£j:.L£nE'L'ii9DË^ 
acalyphaùuKca ,  L.' (ln.) 

Pée-inota^inouiety.  C'est,  dans  l'Inde,  la  Physaudb 

NAINE.  (B.) 

Pée-jan€^a*pc;lpani.  Synonyme  de  Cbostole  des  Anti-^ 
PODES.  (b.) 

PÉfi^MonnriNGA  (  Rhéede  »  Mal.  la ,  tab.  53  ).  C'est  le 
schœnus  coloralus ,  L. ,  maintenant  placé  dans  les  Kilingib. 
Roemer,  Syst.  veg.-,  écrit  pée^maUnga^  et  Willdenow  pée^ 
maUenga,  (ln.) 

PÉE-TANDALE-COTTI.  La  CrOTALLAIRE  YERaUQUBUSE  se 
rapporte  à  ce  nom.  «(b.) 

Pee-TJanga-polp^m  (Rhéede,  M^l.  9,  tSg).  C'est  la 
Gratiolé  a  feuilles  de  vÉRONiQOEf,  qui  étoit  le  mdUu 
antipoda^  Linn.  (ln.) 

Pée-;TJERA-ponniagam  (  Rh.  >5 ,  èab,  a3  ).  C^est  Vàcafypha 
spiciflora  ,  Burm.  Zey. ,  6  ,  f.  a.  (liN.)  : 

Pee-tumba  (  Rh.  g.  4*  6.)  est  rapporté  au/us^Âi  echioSes. 

(LN.) 

PEEN.  Nom  de  la  Carotte  yen  Hollande,  (liv.).  . 

PEENORAlSS.  C'est  le 'CsiENDETit,  en  Hollande,  (lu.) 
'  PEEPËE.  Nom  que  l'on  donne  au  yacona-eosiile^î  dans 
le  Bengale.  (V.)  .         — 

P£Ë-P£E'GHUE.  Nom  appliqué,  par  !  les.naturel$:de 
l'Amérique  septentrionale ,  à  la  Grive  erratique.  V.  ce 
mot  à  l'article  M£HLE.  (T.)  :      -    \{^  .<! 

PEERDIK.  Nom  holiandabde  la  Patience  b'eau  ^^^^ 
mex  aquatious  ,'  L.  (4.N.)  '.*/.!..•; 

PEËRSALÂ.T.  Nom  allemand  du  Phellai^dre  AquA-* 

TIQUE.  (LÎ^O  .      i   .  r.      :' 

PE-FÔNG  et  PETONG.  V^  PAtK-FONGetN<GXEf^  (xw.) 

PEPU^LIN.  r.  Cay-thiioiig.  (l»*)  :.t  /      .    i 

'    PE-FU-fl'SU.  Nom  donné ,  en  Chine  ,  à  tine  espèce  de 
Médicinier  ,  Jfl^ropAa/tf/i^Aa.  (LN.)  .  .     i:    ,  .i. 

PEGAFROL.  Nomi  portugais  de  rOiS£A.î(r*iiioir€E£  ru- 
bis. (V.) 

PEGAMAÇA.  La  Bardanb  porte  ce  nom  en  Portugal. 

(LN.) 

PEGANON  et  PEGANION  (  r.  ce  mot).  Ils  «gnî- 
fient,  en  grec,  je  coagule^  je  resserre^  et  furent  donnés  aux  ruia 
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par  l€à  Grecs,  à  canse'd^tinedesproprîétâimédîcînalesdecef 
plantes.  Dans  le  nombre,  de  ces  nito,D  ioscoride  place  un  har^ 
maia  qni  est  le  pégaÉum  harmala^  Linn;,  genre  auquel  Linnaéu^ 
a  affecté  9  à  tort,  le  nom  de  peganum^  et  que  Tournefôrt^' 
Adanson',  Moeçch,  aroîent nommé  ,  et  avec  raison,  HXr^' 

'  MALA.  F.  HaRMALE,  RUTA  et  RUTULA.  (LN.)  " 

PEOANUM.  r.  Peganon  et  Harmàle.  (ln.)  ' 

PEGASE ,  PegamS:  (xenre  de  poissaoÂ.de  la  division  deSr 
^aANCHiosTàGESy  doni^les  caractères  cousistent  à  avoir  le  niu;7^ 
seau  très- allongé,  des  dents  aux  mâchoires  ,  le  corps  cou>;e|r|K 
de  grandes  plaques,  et  cuirassé. 

Ce  genre  tire  son  nom  des  rapport^  qu^p.Q,^. voulu  troijk^ 
ver,  jçntre.la  fornie  âes  es|ièces  qui  le  .cp^W^^psent ,  et  ciîr 
coursier  ^i)é ,  ce  pégi^e  ^  qui  broute  les  l|erbf  ^  de;  rHiélîcon.|(^ 
quiboîf  le^eauxde  la  foptaiae.Hippocrènei  et  qui, porte .daASr 
tout  Funiversla  gloirç  dos  poètes  favorisés  .d'Apollon*  et  dcst 
neuf  Muses.  On  a  apssi  comparé,  ces  espèces  à  ce  dragon  ist% 
buleux  ,  que  les  âges  se  sont  plu  à  orn^r  iç  qualités  br^^ 
lantes  et  teirnbles  ,  et  une  ^n  porte  lenom.^ 

On  cpnnott  trois  espèces  de  pégases  :  .     .   * 

Le  Péâase  dracon,  ^ui  a  le  museau  tressa  api atff-«l> 
sans  dentelures  ,  les  nageoires  pectorales<  très^grandes.  t^} 
pL  M;i(^.où  il  est^figuré.  On  le.tfou!ire  daqs  lamer  des  In-:^ 
des,  où  il  ne  parvient  pas  à  plus^de  troî^  à  qqa^.pouces  de 
long.  U  se  nourrijt  d|ç  p«titspoîssonsiet  de  crustacés ^  sa  t(te 
n'est  point  distinguée- du -tronc;  sa  mâchoiresupérieure  es^ 
terminéç  en  un  oiusèau  plat  ]  Touvertare.  des  oiuïes  est  infé- 
rieure ,  devant  lés' nageoires  pectorales  et  ejâ  croisant;,  fi^  a 
un.  opercule  rayons^ ,^*  ses  deux  m.âcKoîres  sontgaraie$.de 
denïs extrêmement  petites,  et  la  supénçare  est  saillante;  sç^* 
yeûX'  sont  latéraux  et  saîilans;  ses  narines  sont  en  avant  r 
tofït  son  corps  est  couvert  de  pièces  inégales  et  étendues-^ 
assez  grandes,  quadraiigulaires  ou  triangulaires^  dures,  écaiU 
leuséis ,  et  par  conséquent  analogues  à  celles  qu'on  suppose 
sur  les  dragons;  sa  queue V qui  est  longue  et  étroite  ,  est  rei^ 
fermée  dans  Un  étài  composé  de  buit  à  neuf  anneaux  écaîî-:^ 
leux ,  articulés  ensemble  et  en  rapport  â^vèc  ceux  des  Sy|^^ 
0i9AtBÊs.  (  Voyez  ce  mot.)  Cette  queue  offre  quatre  face^,  7 

De' chaque  côtédu  corps  s'avance  un  prolongement  coni 
vert  d'écaillés^  et  jk  reztrénûté  duquel  est  attachée  la  l94« 
geoire  pectorale.  Cette  nageoire  estgi^ande,  arrondie,  ;et 
pent  être  d'autant  plus  aisément  déployée  ,  que  les  rdypns 
partent  d'un  seul  point ,  et  que  la  membrane  qhi  les  sépare 
est  lâche.  Aussi  le^'^o^^  dragon  peut-il ,  quand  il  est  pour- 
suivi par  ses  ennemis  j  s'élancer  au-dessus  de  la  surface  de 
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Teau,  voler  p«ndani4iuelquesinstaits',.el  échapper,  paiHlà  II 

leur  voracité.   .         '  .  •!  '  :     -: 

.  Les  nageoires  ventrales  ne  con$i$t^Qi,q^e  4aQi9,u|ke.a0ri<^ 
de  rayon  très-long,  très-délié  et  ti:ès7flex^bl^Jja5  dprcfat^  ^si 
iituée  sur  la  ^ueùe..;  elle  esttrè^-rpMÎ^ç.^  ^i^i  qo«  la  paiidalé 
et  Panale.  .  .       .  >:\  .  -  .  .  .  \  ..•    '   . 

La  couleur  générale  est  bleuâtre,  r^èanée  de  brun. 

he  Pégase  volant  a  le  museau  aplati  et  dentelé.;  /le» 
jaageoires  pectorales  tf^ès-gi^andés.*  Otf^  lé'trouve  daàs'ies  inêr;| 
de  rinde  :  il  se  rapproche  beailcoup;  dtf  précédent  ^  et  volé' 
beaucoup  mieux.  '     "        •;..!*, :  »• 

Le  Pégase  spatule,  Pegaïus  natûns-j'lAnn.,  a  le  mus^âtt 
en  (orméû^'SpkixÛë  et  àlans:*dleiitelufesi:  lés  nageoires  pecto- 
rales médiôCVètt'ént  gl-andcrs.  On  le  pêtBé  dâtis  UsUtztàeà 
Indes.  On"  (l'outte  v  lossflie  /darisfes  'sijbîstés.  dû  niont  Boftà.' 
prèè  de  Véi^Olle^,'  un  poisson  fort  seiaiblaïlJçîX'Voyez' icM^^ 
fiffiolbgiede  Vérone  l,  a  \  pli  ^  S.  n^'S.^Sà  couleur  est  Jaune  en 
dessus,  blanctiè'én'iaèjssèîùsv.àfc'e'é  leS  nageoires  j^ectof^Ie^ 
violettes,  et  les 'autres' btiinefs.  .(^;)  '  ""•'      * 

PEGASE.  Ondofiiiê  ce  ilétii'à  tihè  des*constéUârtit)nj 
septentrionales.  Elle* est' située  entre*  te-  petit  fcfaevat  et'  la 
oonstellatio^^s  poissons*' C^esl  ui^e  des^oarante-kiiU  cohs- 
tè11ation6foFÎnQes.p^jnro/(^i^^0:  ('Li^O'      '   •  *      '    "  '• 
-^  PEGE*BUJi¥'.  A  la  Titièredès  AnWffionei ,  cW  lé  La^ 

^  PE-GIl2-HON<i.  Nom  cMrioîs  dMn^' espèce  =d^:]!HÉtÂ-s. 
tOME,  jHéldstiMfdMdecdhdra  ,  Lttùlr/(t]t.y  -*  ^'-   *î.*  "  '] 

'  PÈGLIB.  Espèce*  de  goudron  pltis  épiïdj  et  gu^oii ^confôiid] 
i^tùs  lès  landèâ  de  BorïTeaux,  atéc  M  PblX/Ol.)  '  *  '  ^  ^  ' 
.'  T?EGUATîTËltiùdy\Brong.}  Roclie  pnmUi^,q^^^ 
essentîetlemeiit  composée  de  feldspath  lafmellaire  é|,d<»  qyia;^*z. 
2je  hùcas' y;  troiive i rès-fréquemîment  : *c''e>t dans sf^h s^in .quç 
Pbn  rencontre  le  Jci^oUn  ,  prîécieûsè /terre  ^vèc  laqûefte  on  jÉa,- 
brique  la  porcelaine  ;  rétain  et  plusîéûirs  autres . substances  ni i^ 
iéi-ales  i6ié|^é!s^anles  J'iés  tourmalines,  le  béryj  ôti  ^î^ueji^a^- 
ripe,  le  tanialé  ,  lé  schéelini  ferrugineux,. etc.'  Le^.él^mç.n^ 
'Je  çç  grâbîty  août  :' tantôt  fort  petiis,,* tantôt  extr^mVipfenl 
giros*;  quelqù^îfoi's  .^^sp^^^^  entre  en?  'î'ùné  man^è/rq  p^^Yli^^' 
liéré  qui  lui  a  tnèrité  le  nom  dé  granité  graphique^  tëtle  ro- 
che «st  très-abôrtd^lWè  en  Europe  ,  %ii!  Sibérie  él  WCliloe. 
Elle  paroît  moiàs  c^ymmune  ^n  Amâriqu^.  F^'-^PtCùipA^iik^ 
Fétunt  ZÉ  et  RôcttB.  jCtT*.>  .  .  t  :  jI) 
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PEGOT,  Accentor,  Meyer  ;  Moiticilla ,  Slurmis  ^  Lîdq.^ 
Gm.  ;  SturhiiSj  Lath.  Qei^fe  de  rordre^es  oiseaux  SYJLVAiNSy 
de  là  fâïliîUè'  des  CééXSTEURS.  K  ces  mots.  Caractères:  bec 
phis  large  ijiie  haut  ^Ik  ta  baàê  ,  drôit^  grôie ,  pointu ,  à  bords 
fecoUrbés  ^ti  dôdaite';  ïXl^ndtbule  supérieure  échancrée  e1  nu 
peu  indinéèf  vers  lel)6ut;  l'infèrieure  à  pointe  droite  ;  narine^ 
situéiss  pfè^'da'capisftram,  dans  une  large  membrane ,  con- 
eavesî  làiî^e' cartilagineuse ,  fourchue  à  la  pointe;  qua^ 
tl*e  doîgts'y  trois  deyani  ;  un  derrière;  les  extérieurs  soudés 
ià  leur 'drigîné,  l'interne  libre ,.  le  postérieur  le  plus  fort  de 
tous ,  arlicûlé  sur  lé  mâme  plan  que  les  autres  ;  Tonale 
postérieur  le  plus  robuste  de  tous;  ailes  à  penne  bâtarde^ 
courte-,  -àiVondie  à  là  pointe  ;  lesdeùxié^mc  et  troisième  ré- 
itiigès  les  plus  longues  de  foutes.  Ce  genre  n'étoit  d'abord 
^oinfid'sé  '  que  d'une  seule  espèce  qui  ne  se  plaît  que  sur  les 
plu^  hautes  molitagnes'  de  l'Europe  et  ^e  TAsîe  septentrio- 
fialév  et  qui  niche  dans  dés  feûtes  de  rochers  et  àes  trous  d« 
muraille  ;'  mais  m'étant  assuré  depuis  que  la  Fauvette  de  haies 
ou  le  MoDYiiiEY^  que  j'avois  classé  dans  un  genre  particulier, 
avait  h  'bec ■conforma- comme  celui  du  pégot.,  ainsi  que  l'a 
fort  bien  remiarqué  M.  Cuvîer.,  et  devoit  élre  placée  dans  cç 
genre  ,.  «l'en  faire  un*  section  ,  parce  qù*elle  en  diffère  par 
quelque^  'autres  ài^ribtits  ;  comme  d'avoir  les  ailes  courtes  , 
les  rémiges  autrement  proportionnées,  etc.  Ces  deux  espèces 
sont'  sédentaires  en  Fran*cé  /i!t  diffèrent  en  cela  des  autres 
fauvettes;  elles  s'en  éloignée nt  encore, "en  :cf  qu'à  ctiéfaut  d^iu- 
séctés  /  éllëâ  se  nourrissent  de  graines  qu'elles  avalent  en* 
tières  ;  et  c*èst  leur  printîpale  nîourriture  pendant  l'hiver* 
Leurs  petits  naissent  Couverts  de  diivet. - 

Lé  Pégot  pronremént  dit  «.ou  l^  FAuvfixtfi  des  Alpes  ^ 
Jccenioralpînus,Mey:.\  JHofacUia  alpina^  Gin.:^pl.  eol.  ii^66ft» 
fig/a^de  rtlist.  nat  4e;  B.i^.  Quoiqu'on  aitfaii^40  cette  espèce 
une  fauvette  ,  elle. en  ^^ffère  beaucoup  par  ses  ^habitudes ,  ses 
mœurs  et  tout  son  genre  de  vie  9  sur  lesqoeis  i|oas  trouvons 
des  notes  précieuses  dans  la  description  qu'ep  f^it  M.  Picot- 
Lapeyrouse.  (^Journal  de.  Physique  du  laoîs  de.  juin  17790 
«  L'oiiséaa,<jùe  BuffQQf^'9ftp.€^^/âi^^^  d.itce  savant 

naturaliste  V  porte  te  noim  de  pégot  dans  les  montagnes  da 
ha^t^Çomminge.  Pée^ftn  langue  vi^lgaù^. dut p^ya»  signifie  un 
imbécile...  il  habite  les .^y/cé nées  ejt lesi  Al|M4TiCçJkoIs;t  cons- 
tamment \qs  pointes  les  pl(](s  élevéçs  e^  l^^,.plps  solitaires  des 
montagnes  arides;  son  ni4  é^t  circulaire,  et  ïformé  demoosse 
et  de  gramen  ;  il  le  pUfije.dA^  le  jcreux  abriti^  a\in  rocher  ; 
car  il  parott  craindce  iQ  ^/^t.4.u  itord  ,^et  il  0e  XVàHt  tou^ouj» 
à  l'exposition  du  midi  ;'la,p(Htte  est  de  cinq  ou^hx  œufs  vei;ts« 
Les  p^is  n'abandonnent  les  sommets  de  leurs  montagnes 
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chéries ,  que  lorsqa^il  s'élève  en  hiver  des  tempêtes  OQ  ^es 
ouragans;  alors  ils  se  précipitent  en  troapes  dans  resv^llée$^ 
et  se  réfugient  dans  les  anfractuosités  des  rochers^  ou  derrière 
les  arbrisseaux  qui  croissent  dans  les  fentes  |  ils  sont  si  ettr;àyés^ 
^oii  si  hébétés ,  qn^Is  donnent  dans  tous  les  piégés*^  à|iS3i  ser- 
Vent-ilsde  jouet  aux  enfans,  qui  s^anuisent  à  les  tuer  àppapa  ' 
dé  pierres .  «  Les  voyageurs  repcpatrent  souvent  des  pégoù 
sur  les  sommets  des  montagnçs  «posés  .à  terre  deux  à 
deux ,  et  quelquefois  grimpant  le  long  des  rochers  e;n  s'aidant 
de  leurs  ailes;  soit  confiance / soit  stupidité ,  Faspect  die 
Thomme  ne  les  effraie  pas  ;  ils  $ê  laissent  approcher  de,  U'ès^ 
près.  »  \. 

Quoique  l'auteur  en  ait  pris  plusieurs  en  vie  ^  il  n'a  pu  les 
accoutumer  à  l'esclavage  ,  et  quelques  recherches  qu'il  ait  fai* 
tes,  personne  n'a  pu  l'assurer  d'avoir  entendu  leur  chant;  il 
ne  les  a  même  jamais  entendus  pousser  un  seul  cri.  Ces  oiseam 
sont  granivores ,  et  se  nourrissent  aussi  d'insectes  dont  ils 
paroissent  être  plus  friands  que  de  graines.  Buffon  dit  qu'ils 
se  tiennent  communément  à  terre  ,  où  ils  courent  vite. ,  ^n 
filant  comme  la  caiUe  et  la  perdrix^  etnon  en  sautillant  comxaft 
les  3iuiresfaiwettês ;  qu'ils  se  posent  aussi  sur  ks  pierr(!S  v  mais 
rarement  sur  les  arbres  ;  qu'ils  vont  par  petites  troupes  r  ^^ 
qu'ils  ont ,  pour  se  rappeler  entre  eux,  un  cri  semblable  à 
celui  de  la  lavandière,  » 

'  Cet  oiseau  a  six  pouc^es  huit  k  iieuf  lignes  de  Itmgueur  ;  le 
Irec  noir  et  faunâtre  à  la  base  de  sa  partie  inférieure;  le 
VTessus  de  là  tête  et  du  cou  eris  cendré;  le  dos,  de  plus,  varié  de 
liruo;  la  gorge  tachetée  de  deux  teintes  différentes  de  brun 
sur  un  fond  blanc;  la  poitrine  d'un jgris  tendre;  tout  1^  reste  da 
dessous  du  corps  varié  de  gris  plus  ou  moins  blanchâtre  et  de 
roux  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  ijueue  marquées  de 
noirâtre  et  deUanc;  les  supérieures  des  ailes  noirâtres  et 
tachetées  de  blànc  à  la  pointe  ;  les  pennés  brunes  ,  bordées 
extérieureAfient ,  savoir:  les  primaires  de  blanchâtre  et  les 
secondaires  de  roussâtre;  les  couvertures  de  la  queue  brunes, 
bordées  de  gris  verdâtre  et  de  roussâtre;  lés  peniies  terminées 
par  une  tache'rèus'sâfré  sur  leur  côté  intérîeuri  lès  p.îeds  jau- 
nâtres. La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  cîue  ses  couleurs  sont 
plus  ternes. 

Cett^  espèce  habite  non-s/eulément  nos  Alpes  et  |es  Py- 
rénées, mais*  encore  les  hautes  montagnes  delà  Pérsé.  Elle 
est  en  triple  emploi  dans  Gmelin\|  sous  les  noms  de  ilfoto- 
eiUa  aipina  jiStitmhs^'  collaris^  SL  maunUtnus  ;  2.<»  dans  le 
Synopsis  de  Latham,  sous  cenx'âè  Cùllared  stàrèj  P^rsiân 
starUng^  Alpine  Warbler\  et  d'ans  son  .Index,  sous  les  dénomi- 
nations de  5/uriiiis  co//tfii&  et  de  5^.  mazinYan/cus. 
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Le  MoucHET  oa  la  Fauvette  d^hitee,  Acce^lor  moduians , 
YieîU*  ;  Syhia  modulons^  Latb.  »  pi.  O.  aa  de  ce  Blctiojpçaire. 
Pea  d^oiseauxsont  connos  sous  autaot  de  noms  divers  qa^cette 
fau9tUe\  ootreles  déPQininations  vulgaires  quisontnombreuses^ 
les  ornithologistes  la  décrivent  sous  ceux  de  traine^bmson^ 
parce  qu'elle  va  de  buisson  en  buisson ,  envolant  toujours  assez 
près  de  terre  ;  de  mauchei^  qui  lui  vient  de  ce  qu^elle  fait  la 
chasse  aux  mouches  $dejSiiiMtt«  et  de  rasu'gnol  i'hwer^  parce 
qu'elle  reste  près  de  nous  et  chante  pendant  celte  saison  ; 
enfin  de  moineau  de  haie  f  d'après  quelques  rapports  da^s  les 
teintes  de  son  plumage  avec  le  moineau ,  sup'tout  le  fnquei  ^ 
et  d'après  ThabitAife  de  se  tenir  dans  les  baies.  Sa  longueur 
estd'im  peu  plus  de  cinq  pouces,  et  sJ^-gro/ueur  celle  du 
TomignU;  les  plumes  de  la  tête  et  du  manteau  ^  les  pennes  et 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue ,  sont 
roussitres  ;  les  grandes  couvertures  de^  ailes,  terminées  par 
une  petite  marque  d'un  blanc  roux;  les  plumes  des' oreilles 
sont  ronssâtres ,  avec  un  petit  trait  blanc  dans  le  milieu  ;  un 
cendré  ardoisé  occupe  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
trine ;  cette  teinte  est  remplacée ,  sur  le  milieu  du  ventre  » 
Î>ar  du  blanc ,  et  sur  les  flancs  par  du  noirâtre  et  du  roux  ; 
es  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  blanchâtres  et 
tachetées  de  brun  ;  les  pieds  d'un  jaune  lavé  ;  les  plagies 
bruns  ;  le  bec  est  jaunâtre  à  la  base  de  sa  partie  inCérieufe,  et 
noirâtre  dans  le  reste. 

La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  a.  moins  de  roux  sur  ta 
tète  et  le  cou  ,  et  en  ce  que  les  parties  inférieures  sont  d'un 
cendré  pâle  ,  avec  des  taches  plus  nombreuses  sqr  le  v^tre» 
Les  jeunes ,  dans  leqr  premier  âge ,  ont  la  nuque  et  la  gorge 
d'un  gris-blanc ,  fotblement  tacheté  de  noirâtre  ;  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  roussâtres,  avec  des  taches  noirâtres  sur  la 
première  partie»  et  brunes  sur  l'autre  ;  le  ventre  est  blan- 
châtre dans  le  milieu. 

Cette  famtUe  semble  s'éloigner  des  autres  nar  son  genre 
de  vie  et  ses  habitudes ,  par  moins  de  gaieté,  de  vivacité ,  et 
par  HP  ramage  fuible  ,  plaintif  et  peu  varié  :  c'est  ordinaire- 
ment le  matin  et  le  soir  qu'elle  le  tait  entendre  plus  fréqqem* 
ment;  elle  se  perche  alors  sur  un  arbre  de  moyenne  hs^uteur, 
ou  il  la  ciime  d'un  arbrisseau  ;  son  chant  (ait  plaisir  dans  une 
saison  où  tout  se  tait.  Elle  a  ,  en  outre  ,  un  petit  cri  doux ,. 
tremblant  yUi,  Éiâ,iii^Ut^ qu'elle  répète  k  chaque  instant. 

La  Nature^  toujours  prévoyante,  la  destinant  k  passer  cher 
nous  la  mauvaise,  saison  ,  Fa  beaucoup  mieux,  vêtu^  que  les 
aoiccs  ,  en  lut  donnant  un  plumage  moitié  plus  fourni.  C'est 
à  l'automne  oue  ctsfawettes  paraissent  en  plus  grand  nombre 
près  des.  hahualîons.*»:  toutes  quittent  ^  oel^ç  époque  les  bois  % 
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leur  domicile  d'été ,  se  répandent  dans  les  haies  et  les  Bos^ 
quets  qui  avoisinetrt  les  jardins.  Lorsque  les  froids  deviéïineill; 
rigoureux  y  elles  s^approchent  des  maisons  ,  et  surtoiit  des 
granges  et  des  aires  où  Ton  bat  le  grain  ;  cherchent  dans  la 
paiilé  les  petits  insectes  et  les  menues  graines  :  delà  leur  «si 
venu,  dans  divers  canto^ns  ,   le  nom  de^a^-*;Miii/e.   Toute 
nourriture  alors  leur  convient,  même  du  c;rahi ,  puisqu'on 
a  trouvé  dans  leur  jabot  du  blé  ;  et  j'en  ai  'nourri  long-temps 
avec  du  chêne  vis  :  iell^s  ravalent  tout  entier,  comme  font  les 
pigeons;  mais  ce  sont'dës  granivores  par  nécessité  ;  cardes 
que  le  froid  se  relâche,  elles  s'éloignrent :âtis  maisons  et  des 
granges,  et  restent  dans> les  haies  et  lès^ftoàssoBs ,  cherchant 
sur  les  branches  dés  chrysalides.,  des  dépouilles  de  pucerons 
et  les  petits  insectes- engourdis  sotis  lamoussei  Aux  approches 
des  beaux  jours ,  elles  s'éloignent  davantage ,  se  retirent  sur 
la  lisière  des  bois,  et  finissent  au  printemps  par  s'enfoncer 
dans  les  endroits  les  plus  fourrés.  Tel  est  le.  genre  de  vie  de 
ces  oiseaux  dans  nos  contrées  méridionales;  mais  dans  les 
septentrionales ,  surfout  en  Kormandie  y  il  en  reste  toujours 
quelques-unes  près  dés  habitations,  s'il  y  a  des  charmilles 
d'^arbres  verts ,  et  des  fogôts  de  branchages  >oû  elles  se  plai- 
sent à  nicher.  Elles  preférrent ,  dXûB  les'bois ,  les  buissons 
les  plus  fourrés.-  CtHe  faû^eile  est  si  peà  sauvage,  qu'elle  fera 
son  nid  dans  une  Orangerie  j  si  elle  peut  s'y  introduire  ;  elle 
couvera  même  dans  une  volière,  si  elle  est  garnie  d'arbris- 
seaux touffus.  C'est,  parmi  nos  oiseaux  sédentaires ,  le  pre- 
mier qui  annonce  le  printemps  par  $es  jeux  d'amour.  Dès  les 
premiers  jours  de  mars ,  on  voit  le  mâle  et  la  femelle  s'occu- 
per du  berceau  de 'leurs  enfans;  ils  le  posent  ordinairement 
à  une  moyeun'ehauteur^  mais  toujours  dans  l'endroit  le  plus 
caché  ;  le  composent>^e  beaucoup  de  mousse  ,  surtout  à  sa 
base  et  sur  ses  côïés,  et  le  garnissent  k  Fintérieur  de  laine  ^ 
de  crin  et  de  plumes  douUlettement  arrrangées.  C'est  sur 
cette  couche  que  l^â  femelle  dépose  quatre  ou  cinq  œufs'  d'un 
joli  bleu-clair  san^  autuHe  tache;  lie  mâle  se  tient  aux  eavi'^ 
rons,  d'où  il  égayé  sa  compagnepar  son  petit  ramage^  dans 
les  momens  où  il  ne  la  soulage  pas  dans  la  monotonie  de  Vin- 
cabation.  Les  petits  naissent  couverts  de  duvet,  et  n'aban^ 
donnent  le  nid  qUe'très-émplumés.  Pris' dans  leur  berceau  , 
on  les  élève  facilement;  pris  au  ûlet  danë  leur  jeunesse,  il» 
s'apprivoisent  rolontrers.  La  mère  n'abandonne  point  ses 
œufs ,  quoiqu'on  les  touche  ,  et  montre  beaucoup  d^attache- 
ment  pour  ses  petits  ;  elle  sait  donner  le  change  â  Tennemi 
qui  cherche  à  les  lui  enlever  ;  ainsi  que  la  perdnon  devant  un 
chien ,  elle  se  jette  îMi-^de  vaut  d'un  chat  qui  en  approche.,  et 
voltige  terre  à'teri'è  jtisqii^à  ce  qu'il  $e>soît'sii£Gsanmieiîtéloif 
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gne.  Latham  dîl  q«e  le  cçuc^i^onà  fréquemiAeiH  dans  le  nid 
de  cette  fauçeiie. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  tontes  les  parties  de  TEorope , 
mais  plus  fréquemment  dans  les  contrées  septentrionales* 

£Ue  donne  dans  tous  les  pièges  dont  j'ai  parte  à  l'article 
Fauvette.  Voyez  ce  mot.  (v.) 

PEGOUSÉ.  Poisson  da  genre  Pleuronecte.  (b.) 

PfXarRINÂ.  Il  paroh  que  les  Daces  -se  oennoient  de  ce 
nom  pour  désigner  le  TAMUiiER,  Tamnus  comonwits,  (ln.) 

PEGYMET.  Nom  hongrois  de  la  Marte  hermine,  (desw.) 

PEHFBIËDË.  C'«stle  GfinÉT  a  balais  ,  Spartûim  sco^ 
/Mi?wn  ,  en  Allemagne,  (lv.)         

PE-HIEjN.  Nom  que  les  Gfainois  donnent  à  une  espèce 
d'amaraiilhe.,  Amaranikits  pofygamus  ^  L. ,  qa^iïs  cnltiyent' 
dans  leurs  jardins.  (li9.) 

P£-HO^Nom  qu'on  donne ,  à  la  Chine,  au  Xis  blanc  ^ 
IMium  candîdimii  (hn.) 

PEI  C AN  (Poisson  chien).  A  Nice,  c'est  le. nom  du 
Squale  rondelet,  (desm.) 

PEI  D'AMERICO.  Nom  du  Stromatée  paru  ,  à  Nice. 

»      •  (desh.)        ^ 

PEI  FOyBCA.  Le  Malarmat  ,  Penstedion  rimbamai , 
est  ainsi  appelé  sur  les  côtes  de  Nice,  (desm.) 

PEI  POURG.  A  Nice ,  le  CALLiONYBfE  flèche  et  le» 
Lépadogastères  Gouan  ,  Réticule  et  Willinënow  de 
Risso^  portent  ce  nom.  (DESM.). 

PËI  SAN  PEIRE.  Plusieurs  lépadogastères  et  le  zée/or^ 
geron  sont  ainsi  appelés  dans  les  mêmes  parages,  (de&m.) 

PEI  SPADA.  L'EfiPADON  ouXiphias,  k  Nice,  (desm.) 

PEICH ROUGE.  Dans  le  midi  de  la  France,  c'«st  le 
Cyprin  doré  de  la  Chine,  (b.) 

PEIGNE.  F.  Combbird.  (s.) 

PE16:NE  ,  PecUn^  Genre  de  coquilles  dé  la  classe  des 
Bivalves  régulières  ^  qui  a  pour  caractères  :  des  valves  iné- 
gales; la  charnière  sans  dents,  le. plus  souvent  auriculée,  aveb 
une  fossette  triangulaire  poar  le^ligament.  

Ce  genre  faisoit  partie  des  Huîtres  de  Linnœus  ;  mais  il  en 
avoit  été  distingué  de  tout  temps  par  les  *  conchyliologistes 
français.  lidifiBère  des  Auâra»par  la  régularité  des  valves  ,  et 
parce  que  toutes  deux  sont  libres  ,  ou  pour  parler  plus  exac-* 
tement^^rparoe'.qu^aucuhe  dqsdenx  n!est  attachée :aux  ro-^ 
chers^rsasubsl^âDcemémd.)  '  j    .        . 

Le  genre iPLAGiosTOME  de  Sowerby  s^en  rapproche  beau* 

coup.  '■  •'    '.O  -j    .  .  •.    -     

Tantôt  les'Valvesdes  peignes  sont  parfaitement  semblables , 
tantôt  Pline- est  plus  ajplatîe  que  l'autre;  qiielqueCois  elles 
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sont  légèrement  bàillanfes  ;  ce  ^ui  peut  motiver  rétablisse-* 
ment  de  genres  distincts. 

Des  côtes  plus  on  moins  nombreuses  forment  i  sur  la  j>lar- 
part  des  espèces,  des  sillons  plus  ou  moins  profonds.  Leur 
pourtour  est  généralement  circulaire  v  leur  couleur  varie  dans 
les  nuances  du  rouge  ,  du  brun  et  du  blanc.  Leur  solidité  est 
médiocre.  . 

Les  peignes  ont  les  oreilles  égales  ou  inégales.  Cette  cir- 
constance les  a  Catit  diviser  en  deux  sections.  Les  coquilles  qui 
ressemblent  k  celles-ci,  et  qui  n'ont  point  d'oreilles  apparen- 
tes ou  les  ont  très-petites^,  font  partie  du  genre  Pétoncle. 

L'animai  des  peignes  à  oreilles  a  un  manteau  composé  de 
deus  grandes  membranes  entourées  de  longs  poils  blancs 
et  d'yeux  pédoncules  ;  quatre  feuillets  minces  fioemeat  striés 
pour  ouïes ,  et  un  corps  fort  petit ,  à  raison  de  la  largeur  de  ces 
parties*  On  n'a  pas  de  notions  positives  sur  le  mode  de  sa  re- 
production ;  mais  l'analogie  peut  faire  penser  qu'il  est  herma- 
phrodite ,  et  qu'il  n'a  pas  besoin  du  concours  d'im  autre  in- 
dividu pour  concevoir.  Il  fait  partie  du  genre  Argus  établi 
par  Poli. 

Les  naturalistes  grecs  et  romains  reconnoissoient,  dans  les 
peignes,  la.  possibilité  d'un  mouvement  assez  vif  pour  s'échap- 
per ,  en  sautant  des  mains  des  pêcheurs  ;  ainsi  que  la  faculté 
de  pouvoir  voguer  sur  la  surface  de  la  mer.  Dargen^ille  a 
confirmé  ce  fait  ;  il  rapporte  que  lorsque  le  peigne  est  à  sec 
et  qu'il  veut  regagner  la  mer ,  il  ouvre  ses  deux  valves  autant 
qu'il  lui  est  possible ,  et  les  referme  ensuite  avec  tant  de 
vitesse  ,  qqi'il  acquiert  l'élasticité  nécessaire  pour  s'élever  à 
trois  ou  quatre  pouces  de  haut ,  et  avancer  par^ce  moyen  sur 
ie  plan  incliné  du  rivage.     •  - 

La  progression  des  peignes  dans  l'eau  est  bien  différente. 
lis  commencent  par  gagner  la  surface  sur  laquelle  ils  se  sou- 
tiennent à  demi-plongés.  Ils  ouvrent  alors  tant  soit  peu  leurs 
battans,  auxquels  ils  communiquent  un  battement  si  prompt , 
qu'ils  acquièrent  un  mouvemeiit  de  tournoiement  fort  vif  de 
droite  à  gauche ,  par  le  moyen  duquel  ils  semblent  courir  sur 
Teau.  '   * 

Il  est  probjMe  que  les  espèces  qu'on  dit  se  fixer  aux  ro- 
chers par  un  byssus,  appartiennent  aux  genres  Ayicujle  oa 
Lime. 

Les  ancieasiaisoientuntrès'^rand  cas  des  peignes,  comme 
on  le  voit  dans  Pline  ,*  Athénée  et  H<»pace.  De  nos  jours  on  les. 
regarde  aussi  i^omme  un  desmeilleiirs4;oquillagesde  nos  càtes. 
Malheureusement  ils  ne  sont  pas  très-abondans.  On  en  trouve 
davantage  soi*  celées  d'Espagne  et  de  Portugal.  Aussi  les  ap- 
pelie>-t-on  ,  dans  tous  les  paysxatholiques,  caqaiUes  deSaùd-^ 
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2,.  J^a/ï'/fe  fi'oit  i/e  Serrure. 
3 .   7*(/fe//e  ffonettfe  i/riu/tf/t . 
4^.   7\7/e//e  inmfe'e  . 
o .   7\f/v/le    /utif(7ter 
ù\    /\i/e//t*    ifi/7/iri/'e  . 


3 .   J^eh/ne    no 
<^ .   Peu// 14*    f'i/i 


oiiet/4V 
r/i\i\rorre  . 

io  •    7'er/ie    i\t'(>(/o/ic  . 

ji./u  ■j3  .JVio/iffh'  t/tU'/7//e 
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Jacqwss  ,  pafce  que  lors^ae  là  dévotion  poassoit  le  peaple 
à  Saint- Jacques  deCompostelleyen  Galiceyie&pélarKDsayoieiit 
SQip  dVm^r.  leur  camailâftcè&jCoqaiUes  9.  ramassées  sur  les 
bords  de  la  ^ervobinev  «&&  de  prouver  la:  vérité  de  leur 
visite  à  S^^jt-Ja^çipiel.  :  .  ... 

On  troffetrès-fréquciMneol  des  peignes  fossiles  f  soit  dans 
les  terrains  .secondairea^  sbit  dans  les  tertiaires. 

On  con^fltt  près  de  celit  esfi^es  de  peignes  ^  dont  plusieurs 
appartiennent,  aux  Qiejrs  4' Europe ,  et  qu'on  divise  9  comme 
on  Ta  delà  observé  ^  enpeigfu^s  à  onûUes  égales  et  en  peignes  à 
oreilles  inégales. 

Les  plus  communes  de  lai  première  division  sont  : 
Le  PÉiëîiE-  GfGÂKTESQUÉ  f  qui  a  les  rayons  arrondis  et 
longîtudinalement  striés.  Il  se  trouve  dans  tontes  les  mers 
d'Europe,  ëi  fossile  dans  quelques  cantons ,  surtout  dans  les 
environs  d'Angers,  d'où  Réveillère-Lépaux en  a  rapporté.  Il 
a  souvent  plus  d'un  demi-pied  de  diamètre. 

Le  Peigne  commun.oii  Peigne  be  Saint-Jacques  ,  qui  a 
quatorze  rayons  anguleux  et  longitudinalement  striés.  F.  pL 
M.  la  ,  où  il  est  figuré.  Il  se  trouve  dans  toutes  les  mers 
d'Europe.  C'est  le  plus  commun  sur  nos  côtes  ,  et  c'est  lui 
qu'on  mange  sous  le  nom  de  pétoncle  à  oreilles.  Il  est  de  plus 
de  moitié  plus  petit  que  le  précédent. 

Le  Peigne  ratissoiee  a  les  valves  presque  égales  ;  douze 
rayons  convexes  ;  des  stries  en  sautoir  et  crénelées.  V.  jpl. 
M.  12 ,  où  il  est  figuré:  Il  se  trouve  dans  la  meîr  des  Indes. 

Le  Peigne  sinue  est  ovale,  ades  striesfines  et  striées,  et  le 

bord  crénelé  en  dedans.  Il  se  trouve  dans  lés  mers  d'Europe. 

Le  Peigne  élégant  a  vingt  rayons  unb ,  /les  intervalles 

$trié$ transversalement)  etle  bord  sinueux.  U  se  trouve  sur  les 

côtes  d'Angleterre. 

Le  PcjtGNE  VIOLET,  quî  cst  très-apUti ,  brun  en  dehors  , 
et  violet  en  dedans.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 
Les  plus  remarquables  de  b  seconde  division ,  sont  : 
Le  Peigne  noueux,   qui  a  neuf  rayons  avee  àt$  nosnds 
vésieuLaire^.  F.  pi.  M.  12  ,  où  il  est  fi^é*  On  le  trouve  sur 
les  côtes  d'Afrique  et  d'Amérique. 

Lfe  Peigne  varié  a  les  valves  égales  ;  trente  rayons  héris- 
sés ,  comprimés  en  une  seule  oreille.  Il  se  trouve  dans  la 
Méditerranée. 

Le  Peigné  uni  ,  tfiî  a  tes  valves  égales  ;  dîr  rayons  liiiis  , 
aplatis  ;  rîniervalle  gaSmî  de  deux  stries  élevées.  Il  se  trouve' 
dans  la  Méditerranée  et  sur  ta  côte  d'Afrique.  ' 

Le  Pi^îGNÈ  o'pEacuLÂïRE ,  qui  a  vingt  rayotis  afrond/s  ^ 
hérlssé's^  striés  en  sautoir  ;^  les  valves  bâillâmes  ^   avec  un 


Digitized  by 


Google 


ia4  P  E  I 

opercqle  cbnvésé. Il selfôuTe dans )«s rhers d'Eufdpe.  Geftf 

espèce  est  trè54reiÀaarqiiable. 

Le  Pei«iœ  d'Islaivde  est  orbîcûlaire  ^  a  cebt? -t'avons,  et 
des'ceirde8poutprea^'It'$e'trcMiv^e  dans  ^s  mer^  dli'rïprd. 

Le  Peigne  SANGum  est  presque  rond,^  ies  yalVés  égales  ;; 
emsron  vingt-denx  rayons  rades  aa  tondier;  tes^eîlles  peu 
inégales ,  et  la  charnière  droite.  Il  se  trouve  très-abondaiti-^ 
«nent  daps  ia  Méditêrra»ée  et  dan^^  led  mers  d' AfHqdé. 

'•*I)eui'ei$p*ê(èés'ÏAsincis  etnoùVèlJes  de  ce  genre  sôntfigurées 
"ph'56  da  bel  ouvragé  de  SôwèrBy'i  intitulé  Conchyliologie 
générale  de  la  Grande-Bretagne,  (h.). 

PEIGNE.  On.  a  donné  ce  nôipà  la  GrOBiE  PECTmiàosTRB 

ctàrHoLApA.i^TBÎR,Cî[^iER.  (b),  ;  :  .   ,,,  !.. 

PEIGNÉ,  ,Pec{ei},  Genre  de  .pt^pte$9  depuis. rém%i..auft 
"Cerfeuils.  (B.) '.'/ ^  :../.,:,.)■:.  •'./.:     .    ; 

PEIGNE.  On.!a  anssi  dotané  ce  non  à  un&  :coquille  du 
genre  KocHER ,  Mweo; /rî^u/us.  (BBsii.)  ' 

'  PEIGNE  DE  LOUP.  Nom  vulgàîire  de  rAcÂRic  nir 
Cflêî^E ,  Agàrictts  çuercinus^^  Linn.-  C'eist  le  S^RïglIË  d'ABan- 
son.  (b/)      -  •     ,  '  ■'   ■  .    .;  .   !  ......> 

pilGîf(É-TiOV GE  (^Rod-kammén): \Les  Islàndaîç,, se- 
lon M.  Lacépèdci  donnent  ce  nqm  au  Cachalot  MAgàoçÉ-*' 

PHALE.  (DESM.)_  ■.     '"*    ''/ 

PEIGNE  SANS  OREILLES.  Ç^es^ >  Pétonçç.e  sour- 
PON,  Arca petoncùius  ^  Linn.  (B.)     ,,;.,-     - 
PEIGNE  DEVENUS.  N<W  *i  Sciràix-^PEiGîrE  où  du 

CeRFEUIL-AIGUILLB*  (B.)  •         .  î  :.     .    •  ^     -         - 

•PEINTADE ,  Numiâà ,  Lîifti. , 'Lâtîï.  Genfç  dé  IVdre 
des  oiseaux  GALLmACÉs  ,  et  de  la  famille  des  Nudiï^èdh:^. 
r*.  ces  motsi  Càradèrès, :  bec  garnira  la  base  d'une  metn- 
brane  verruquense ,  uû  peu  épais,  convexe  en  dessus ,  courbé, 
vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure;  l^iiiférieure  munie  ((ne i- 
quetbb  à  sa  base  de^eux  fanons  caroncules  et  pendans;  iia- 
rines  situées  dans  la  membrane ,  à  jdemi-tdi visées  par  oh.  car^^ 
tilage  ;  langue  charnue  ,  entière.  ;:  t^êtn  :casquée  ou  huppée  ; 
tarses,  sanâ-éperop  ;.  quatre  doigter. ^rpi^  fjevant,  un  derrièns  , 
les^antérieursunis  àleur  base  par.upei^iQn)|>rane;  le  pp^térl^ujc: 
posant  k  terre  seulement  sur  Tongle  ;  ailes  conca^pç^-î^^rçpfj:», 
dies  ;.  la  première  .rémige  plus  ccft^rtet^que  la  septième  ,4es 
tcoi^iènxe  et  quatrième  les  plus  Jçfngués  de  tout^^  ; .  <{'^^Vf^. 
courte  9  indinée..,  composée  de^qijatorze  ou  seize  rectrices.'i^ 

Les  ;?<^ii/ad!e5  sont  dés  oiseaux  indigènes  de  T Afrique. 
Vespèce  k  casque  a  été  réduite  encâplîvilé  et  est  d'une  trè5-v 
grande  ressource  dans  lesbasse-coursde  nos  colonies*,  dû  elt« 
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([st  Iris-mnlUpliét.  Onra.2Att(iili€climfttëeen'Earope  ;  mais 
elle  s^y  propage  pen,  va  iiiiiela femeUeioe  douve  p^as  ses  œaft 
assidùmeAt ,  et  que  les.  petits  ,s<mt  difficiles^  à  élever. 

J^  .PjBnrrADE  propremeot  dite  ,  NumidameUagris ,  Latb. 
^L  M  y,  3x  »  %  a  4e  ce  BietÂonnaire. 

Qui  ne  coDBolt  Thistoire  toachante  des  sœurs  de  Méléa-^ 
gre  ,  fils  d'QËQéey.r^ideiCalydonviqui,  désespérées  de  la 
mofidfi.leQr/jirèref  ne  y^lriiireJat  point  abandonner  sa  tombe; 
et-qae  j>làne. changea. m  <iisea«x  i  Qui  ne  sait  qn^après  -cette 
transformation  «  ces  tendlPeS'  fitles  »  victimes  /de  l'aminé  fray 
ternellq  :« .  eonservèrent  sikp lc»r  tobe  :  emplamée  y  les  larmes 
'qu'il  ne  Jeàrtétoit  plus  periùb  de  répandve^M  pour  accens-t 
des  cris  de,  doiUenr  t  .$oal jlgement  amer  de  ^infortune  ? 

Cette(«|u;tion,,de  *Ja  mythologie»  des  anciens.  :Grecs  est  on 
abrégé  de  la.  AQ3cripUon  4e  ieor.  pântaâe .  on  de  la  méitagride. 
Ea.efTf^U  à^f^  lâches' blaftehe^,.  pins  ou  !  moins  arrondies  , 
sont  sejqp^^.^qr  lefondgrîs.bjëiiâtre  de  son^plumage ,  et  re^ 
présen|eiit:as9ez.  bien  des»  larmes  9  leur  distribution  est  assez 
régulière. pour,  qv^^elles  paroisaentr  avoir  .été<  placées  par  ie 
pince^irÀ'VA.p^iiltre  ,  d.€aii  est  venu  Le  nom.  :de  fdntade  ou 
èi^^Kêau  pdml  ,•  que  les  modernes;;  ont  imposé' à- cet  oiscaoi 

Quoique  sans  éclat  ^  ^Éfelteparure  modeste  ^  mais  él^ante-^ 

pl^^.€itiflt4negse.   .     \:   .î:::..::u::-:  .  .:::  <:.v 

.  L|BS^m(>tteheti}Fes  i  de  même  que  le  fondcendré  bleuâtre  i' 
varie^MMriLes  différons  îodiiridMs.;  et  laidconesticité  leur  fait' 
aGq^érillpbts  ou  iQQQ|%d0)Jblinc;  Les. anciens  désignèrent  1^ 
J^J'j4f^,'A%i^\^^  épîthèteç  ^vaHa  et  -dé  guUaiÀ  ;'ct  <  des  mo-^ 
derpe%j^*wt;qppelée*,|P(^&  jpsf^Â  YarroniV*^  la  dé^ 

gigaalioa.^e  i^^A^  Ci^^i'^O^^P^^ce  queue  dos  de  la  ^/lî^ 
iode  seinble  s'éleveoTset.  foomer  une.bossét'qoi  néanmoinn 
n,'estiq)i'||p(arentei;:C'^l>.Vefifet. du* repli: des  ailes  et  de  la 
queH9,lcoartiQ^t  pei^a<iteQ«i8»me*dan84»/^  ( 

L^iC0i;i,de  lap^iii/ad^'^stifoiittmenu  et  légèrement  couvert 
de  àj^^y,\  qailsdsseiVMÛrla  ,pifaa.d'un.bkuixbugeAtre^  Il  n^y 
Ii,pas49iplvi^e^.3ui:  la  4ét^)^idom.Ie] sommet  porte  unie  crête 
£ariilagi|[i«i«$fi;4>bapte  dQ.mRqii^  isîx  lignes  9  etjont  la  couleur 
varie  i4#9A,l^$i4iff4iCep>i4iijfitS')dqbbac  au  rofigéâtre^  en  pas-* 
sant pani^  j^we  ctjfiotrwt  fessojer  coiépare  cette  espèce 
dç  ca^q^e  au:  camp,  ,di]|jI}90Pi^t  ducal  ^  dont»se  coiffbient  les 
Aogç^  de^nVe^i^e*.  i«'wvAiiia)e9l  dQ3  oreillesest*  très-petite  et 
d^^oiiy^rV^.fvJles.^eu^c  %9ii(^;gr^9db  ^^et  de  longs peik  noirs  di* 
rigés^n|iai;^.(  bordent  U  pAupiire  sikpérieutfe^iDéscaron* 
cmes  bi^arn'ueiT  p^^t,dp  chaque,  côté  de  la  {Partie  infé^ 
ri^ure delà  téta  ;  elle$ sOAl.bleues.dans leiAâle  et  iiougeâtres 
%xoê\^k^9\hy  C^tte  xè^iîfî^. singMiièrenHent  !â0îiktée ,  se 
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termioe  par  on  bec  de  gaUinaeé,  ma»  tràs*4a^^  poîutttj' 
rouge  à  sa  bas«,  et  de. la  couleur  de  là  corne,  à  so^'  bout;  Ijcè 
pieds  soutbraDS  etassez  éleyés.  La  ipilguëat»  totale  de  -roi'» 
seau  est  d^emriron  TÎngt-deux  pouces ,  et  sa  grosseur ;Cél\e 
à^une poule  commune  ;  rensemble  de '^s  formel  la  rapproche 
beaucoup  de  iaTiorHo;.  .   '  '  '/,' ' 

.  Comme  tons  les  gaUinacës  dômekA^aes';  lèspeintëâesrôiït 
subi  des  rariations^ns  leur  plomiM  %  c'est  ponrquOi'oti  en 
voit  qui  ont  la  poitrine  blanche  ;  'd  autres  qui  sont  d'un  gris 

Î presque  blanc  avec  des  taches  blanches;  'quelques-unes  ornt  le 
bnd  de  leur  yétement  d'un  bijcii  noirâtre;  enfin  il  Ven  trouve 
de  totalement  blanches  ;  ces  derhière$  sont  irèj^-Lfi^res.  ;  - 

La  description  'jtnatomi4ue'de  la  peintàâé  a  <été  Tàîlè  par 
les  académiciens  des  sciences  ^isn  1672.  V.  la- féconde  panie 
àts .  Mémoires  pour,  wvir  à  thiitûir^d^' anithi;^^^ 

I}^  mtmQ^^^'\2Lperàn%r\^''pd^adëÀ^  \H  aiteé  s6nt 
extrêmement  CQurtes  ,>fie  Vole  niiobg-teiÂps  ni  fort  haut  ; 
mais  elle  court  avec  une  vîtesse'exlraordinaiire.  Elle  recher-r 
che  néanmoins.les  arbres' pioor/s'y  percher/ètdan^  l'état 
de  domesticité ,.  elle  aime  ii  ise  teiûk*  sur  lé  coinbte  <^3  tiïfài-* 
sons.  Son  cri'  aigu  et  perçant: est  d'autant  plus  déstgréafo'te, 
qu'elle  le  faitjenteJndresans^e^e^'G'est ,  du  reste ,  un  animal 
extrêmement  vif  y  inquiet,  turbulent.  Dans  nos  basse-^eoàrs  ^ 
il  se  rend' lé  maître  des  autres  espèces* de  volailles-^  qui*  re- 
doutent son  humeur  Iquierelleiisa  «t  ses  violens  coups  de  bec. 
Sallnste . compare  is<  manière*  de  «otkibattre  à  celle' de  la  ca^* 
Valérie,  numide-:  ie,.  Leurs  'charges  s  dit  cet  historien  ^  sont 
brusques  et  ^précipitées  ;'  si*  6»  {eùr  5 ériste- yjls  4ournent  le 
do^,  et  uta  instant!  après  :iqntvolte4i9iCe  ;  cette  pei»pé%»eUe 
alternative  bapc^le  extrême  ment  l^erinetaal.»'   ' 

C'est  de  la  Nomidije  et  de  plusieurs  contrées  btàtantésde 
V\{v\i{\ït^tp&i^%'Péiniades'*wniX  originaires.  Elles  y  volent 
en  troupes^  «t  passent  la  nuit  toutes  ensemble  sm^  dès  arbres* 
On  J£s.tf!ôuye.au8si  en  quantité  dMsles  pàrc^- fei'ttles  de 
l'Arabie.  1;  lelka  sont,  aurapru^rt^e  Niébtthrvfift'W^irîràR^ 
dans  les  montégtte$  près  duTabama^  que  les-eilfaïis  les  àbat^ 
tent  à cqups de  pierres,  les  prennent  et  les  vendent  eia  Ville. 
Transportées'en<j4mériq«epar  les  Génois  ,  dès: l'an*  tâo6^ 
elles  s<y  sont  propagées  et  tellement  acclimatées  ,'  quedaM 
les  posspssiota^  espagnoles  elles  errent  en  liberté  au  sein  des 
bois  et^  dê6<|S^vianes;  on  les  y  appelle  peiniades  mûtùnès. 
La  grande  chaleur  de  leur  pays  natal  ne  les  empêche  pas  de 
supporter  If  s  fn^sde  nos  ;climats,^où  elles  n'existeiit  pas,  à 
la  vérité  ,  dans  l'état  sauvage ,  mais  où  elles  ne  pairoissent 
pas  plus  souffrir  du  froid  dans  nos  basse-cours  que  les  autres 
volailles  ;  en  sorte  que  l'on  a  tout  lieu  de  présumer  que  plar^ 
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cées  iaiislés  pares ,  les  pdnkuks  y  vîyroieQl  comme  les  fai^ 
sans ,  dont  l'orieine  est  également  étrangère.  Ce  seroît  uii 
gibiçr  de  plus.  Il  faisait  ches  les  Romains  lés  délices  des 
meilleures  tables  ;  il  est,  en  effet,  très-«a^oareax;  les  gour- 
mets prétendent  que^^on  goût  ne  ressemble  à  celai  d'auctiii 
autre  oiseau ,  et  que  chacune  de  ses  parties  a  un  fumet  drf-^ 
férest.  . 

Il  «st  difficile  d'^cfûOiituAer  les  peiatades  domestiques  k 
pondre  dans  le  poulailler;  elles  aiment  à  déposer  leurs  ceuft 
dans  les  haies  et  les  broussatltes ,  et  elles  eii  pondent  succes- 
sivement jusqu'à  cent/si  on  a  la  précaution»  en  les  enlevant, 
4'en  laisser  toujoura  un  dans  le  nid.  L'abondance^  d'une  nour- 
riture toujours  prête,  et  que  Poîseau  û'est  pas  oibligé  de  cher- 
cher par  petites  portions,  est  la  cause  d'une  pareille  fécondité; 
dans  l'étaff  de  nature  ,  la  peùUaie  ne  pond  guère  que  huit  ou 
dîx  œufs;  mais  elle  y  iait  très-vraisemblablement  plus  d'tiné 
ponte  par  année.  Ses  œufsi  sont  plus  petits  que  Ceux  de  poutr^ 
leurcoquille  est  plus  épaisse  ,. tirant  sur  la  couleur  de  chair, 
avec  des  Uches.  blanches  sur  ceux  de  la /»eûi/â<fe  sauvage^, 
au  lien  que  les  oéufs  de  la  pdtitaâe  domestique  èront  d'un  rou-^ 
geâtre  plus  ou  moins  foxfcé  ,  mais  'uniforme.  Lés  uns  et  lei 
autres  sont  très-bons  à  manger*  ' 

On  fait  ordinairement  couver  les.  œufs  à^  peiniaies  par 
des  poules  ou  des  dindes ,' qui  soignent  mieipi:  )^8  petits  que 
les  raèrés  mêmes.  A,  leur  naissance  ^,  ^les»  petpiaaeaux  sx^f^ 
fort  joli^  et  ressemblèiU  à  dfe  petits  pcjçdreaifx  nmges.  llssoja^ 
trèsrdélicats  et  difficiles  â^l^ver  dans  nps'p^^ys  ;  onleurdoône 
du  millet ,  d'autres  graines,  aussi  bien  queues  insectes  et 
des,  versV  qui  composent  une  portion  deJeiir  subsistance 
lorsqu'ils  sont  adultes/'.  ... 

Le  rMç  peùUade  proà\fii  ai^ec  ia  poule  domestique;  mais 
c'est  une  génération  ar;t^cielle.q|ii  demandcf^dei  précaotiônsi 
la  principale  est  de  Je%  élever  ensemble  4e  jeanesse,  et  las 
oiseaux  ii^étis  qui  proTiennentidecemélange  forment  une  race 
bita^cde^iafiUcwàèî^^Q^ifi.pe^^  étant -d'origine  afnîcaiaé^ 
i{  en  e^t  résulté  les.n^iQSqm  lui. pq tété  donnés  Aepmlé^^ 
cqine^  numidifuçr  à^Bqj^rU ,  de  Tums\^  At-MaUnlame^têis 
fybie ,  de  Quif^r.4'P8Xpt4Î ,  ,àe  Ffiaram^i  ^t  mime  de  Jéni^ 
salem,;  e\\^  est  ^  4isQpt  4e9  vayageuca>  ec^mne  à  fimà»^ 
gascar>o|is  le  iKbm,:à]açùnçues  i  ^ik ^Gmgfi  jons  cdiâ  de 
fuélèie.    -  -..:  ;..  ,:..;.,  ..,  ,„•.:  -i   ..  .      .     '     .., 

La  Peiotade  A  CRÊTE.  F.  Peiktabe  huppée.  > 

La  Peintabe  D'ÉGYPTEy  Nùmida  ctgfpUàca,  Ladi. ,  fig. 
Ger.  OmUk.  ^  tab.  a3a  ,  -ne  paroît  pas  être  une  espè^ 
dbtincte  ,  surtout  ai  l'on  (ait  attention  au  peu  d'exactitude 
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Îaî  caractérise  en  g4iiéral  les  figuras  d-fliseaur  pubKéei  par 
xérlQÛ  .  ..... 

La  Peit^tade  hupp££,  Numda  aiskUa ,  Pall.  et  Lath.,  fig« 
Pallas,  SpîdL  zoqLj  fasc.,4i.tab.  2..  Celte  espèce  vit  anx 
Indes  orientales  ;  ^21  taille  «si  moyenne  entre  celle,  delà 

drix  et  celle  de  la  peintadc  commune  ;  elle,  manque  des 
lillons  charnus  qui  pendent  sous  le  bec  de  Tespèce  ordi-- 
naire  ;  l'on  voit  seulement  une  sort:ç.  4^  pli  membu^neia  aux 
angles  du  liée  *,  èi  qui  s'étend  un,  peu  isur  chacune  des  man- 
dibules, lia  i^\e  est  presque  entièrement  nue;  un  duvet  très- 
clair  laisse  à  découvert  la  pjeau  qui  est  d'un  bleu  obscur  ; 
mais  une  huppe  large  ,  épaisse  et  un  peu  recourbée  en  avant 
l'élève  sur  le. fronts  Les  ouvertures  des  narines  sont  larges 
et  bordées  d'.un  .duvet  épaisn  Le  qôu  ,  bleu  en  dessus,  est  en 
dessous  d'un  rouge  de  sang  ;  le;s  plumes  de  la  hupfiie  et  da 
corps  sont  nqirçs,* avec  de,spoin|s|4*un  blanc  bleuâtre  sur  la 
moitié  postérieur^  du  corps  ;  {a.  queue  a  des  bande&  blan-* 
cbes  9  i^s  ailes  sont  brunes  et  les  pieds  noirâtres. 

Latham  feit,., venir  cet  oi^çiau  d'Afrique  :  cependant 
Pallas  ,  que  cite  rornithologist(&.  anglais ,  dit  posiûvemen. 
qu'on  envoie  assied  .Souvent  en  Hollande  la  peintade  huppée 
des  Indes  orientales.  Il  seroit  néanmoins  possible  .que  :1a 
méprise  fût  dc^  côté  de  Pallas.  En  effet ,  Marçgrave  p^rle 
ie  peiniades  huppées  dûî  aVoient  étié  ,  apportées  de  S.iêrr«|  • 


quës  centaines 'i  composées  de  jplusîeurs  couvées  réunies  : 
iqùe  ^où  cri  eét  discordant  et  smisfre,  et  qu'ellele  fait  en- 
tendre plusffiêqucftùiflent  au  lever  et  au  coucner  du  soleiLCét 
auteur  critique  Sonnini ,  ou,  pour  parler  plus  correctement, 
Yirey  ,  d'avoir  «appelé  cet  oiseau  peintade  à  crête ^  )dénomi- 
fiation,  dit7il,«»détectueusey  en  ce  qa^elle  feroit  présumer 
qu'il  a. une  «réte  charnue  comme,  le  coq':  mais  il  est  permig 


qu)e  Ton  dit  en"  français  ^ 
^ence  de  <fettè  dënoinination  prétendue  défectuetise ,  cet 
Hollandais  la- remplace 'par  celle  de  coma/ qu'il  dit  étr^è 
sdm' que  ctituipeintiade  porte  dans  son  pays  natal ,  quoique 
s  (es  marais  de  la  .Hollande.' Pas  de  doute  qu'il 


composé  dans  ie?«iarais  de  la  .Hollande.- Pas  de  doute  qu'i 
convient  parfaitement  pour  exprimer  la  huppe  emplumée  At 
cet  oiseau.  /•/:   îi  .:•'  .... 

La  P]&mT4,pÇ;M^TfvÉ£  ,  JfumidoL  mitratayi  Lath. ,  fig.  Foic. 
looli^  Pallas ^.j^sQ^.. 3  ^n^*  11.  .11  ^st^ibrt  incertain  que  ce 
soit.^ne  «^pèce.^i^tjiv^ie  jdef  e&||€c/e  oommone  ,  dont  elle  a 
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la  gros8«ar  et  presque  toutes  les  formes  et  les  couleurs.  Son 
casque  est  conique  et  relevé  e|i  wtre  d'éyéque  ;.  le  dessus  de 
la  tête  et,  le  tour  du  bec  sont  rouges.  Outre  les  caroncules  de 
la  peintade ,  ceUe*ci  a  sous  Jla  (orge  une:  peau  pendante  com* 
me  celle  du  dindon.  Le  hautdijicou.est  nu  et  bleu;  les  plumes 
qui  couvrent  sa  partie  inférieure  sont  rayées  en  ondes ,  et 
celles  du  corps  noires,  et  parsemées  de  taches  plus  grandes 
que  celles  de  la  peintade»  Le  bec  c^t  jaunâtre»  et  les  pied$ 
sont  presque  noirs. 

Les  contrées  où  l'oii  a  :  trouvé  .U  pemfa^:putr4é  «  sont  tes 
mêmes  que  celles  où  vit  i^pmniade  ammune»^  ce  qui,  joint  ais 

fea   de  dissemblance  que  Ton  .remarifuç   entre  l'une    i}t 
autre,  ne  permet gii^re  àfi,  douter  q^e/cesideox  oiseaux  ne 
soient  de  la mén^e  i^spé;ce«,  ,  .^  .:   . 

La  PEmTADE  A  POiTaiNS  BLANCHE  y  varifété  de  U  0<»9(^ 
commune  :■  on  Uftrouve  à  ia.  Jamaïque  et  à  âaint-^Domipt^ 

foe. (&'ety.)  •         .'..•:►.       ',    »•  .  >  . 

PEINTADE.  On  appelle,  ainsi,  un  AflWWi.  X^) 

PEINTADEAU.  Nomd'une  jeunes PB»rF.fW*. (s.) 

PEIPOS  et  PEIFÔSl  Ces  non|s  désignent:  fAïuiQi^^; 

Ariemûùi  puieans^  Linn. ,  en  AUemague,  (|«N.>.  .    - .     :  i 

PEIS  MULAR  et  $ESEJ)ETTÇ,  RpniJelAt  %ur^ ,  soq« 

ces  noms ,  un  cétacé  <}ue.  M.  Lacépède  place  daps  son  geiyre 

i>EhV1^NÀJnt^^  f  iqV9,q«i^:Q[{;CuvÂer  rç^garde^ommc^dçui» 

teux.(DESM.)-  •.  ^w--'  ■'•   ''•  •••••■^•-'^    •••  •     i     '    > 

PEJIJë:^.  Ces!  I4  BEftsiCiciRË  ,  m  £s|^agàe/  (Lti.)        i 
PEKAN  ^^Mustehcûnqdeims.M9Lm  digi«:. 

tigrade  du  genre  des  Maates  (F.  ce  ;not)'V  e.t^piiést  par^- 
culier  à  l'Amérique  septentrionale,  (nfisif.),     .- 

PEKEX, iPekea.  Genre, de  plantas  <f^U.|hai!  Aubletllf 
a  été  appelé  RmzoBOLi^paf  Gaertner,  et  réuni  par  Scbrebee 
et  Wilidenow  au  Cartogar  de  Linnaçu^*  .Le£(  fruits  des* 
^e/c^a$  renfernient  une  amaade.-assexçrosse'rquiest  bonne 
à  manger,  et  d^nt  on  tire  une  huile  qm  sert  à- assaisonner  les^ 
alimensy  pu  mieux ,  qnpremplace  le  beurjipe  à  Cayenne»  an 
Pérou  et  autres  endroits  de  rÀmérique  méridionale. 
Le&  Saouaris  d'Aublef  se  rapportent  à  ee:getire^  (b*) 
PEKEK.  V.  Mésan^  nB  i.a  bair  n'tîunfON»  (y.) 
PEKEYA.  Ce  .nom  est  donné,  par  {ScppoU»  au  genre. 
CoussAREiA  d'Aublet.  (B.) 
PEKI A.  &pjbce  du  genre  des  LÉClYTais.  (b.) 

PEKIÀD^KlAITSAI.  (LN.) 

PEKI4I  des  Chinois.  V.  Çait-bac-thoi^  (ln.)'  ^ 
PÇLA.  C'est  le  Goyayier  dans  rindeî  t  Psidmn  fyrife* 
nim.  (b.)        ^  '..;...    i 

PELA.  Nom  malais  du  SIuscadibr.  {juis^j . 
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PELA-CHU.  Nom  chinois  da  Gale  c^RirÈRE.  (b.) 
PELAGE.  C'est  la  peaa  d'un  quadrupède;  Vhermine,  la 

,marU^  ont  le  pelage  fin  et  soyeux  ;  ie  cetfVai  de  couleurfauve  ; 

4e  tigre  Ta  marqué  de  larges  bandes  noires;  la  panthère  l'a 

l^arsemé  d^anneaux  noirs  sur  on  fond  également  fauve ,  etc:i» 

^tC.  (BESM.) 

PELAGIE^  Ptlagia.  Genre  établi  par  Péron ,  aux  dépens 
'ides  Méduses  ,  mais  réuni  par  Lamarck  aux  Î)ianée3  du 
^méme  auteur,  (b.} 

PÉLAGIENS,  Ai^,  Vieill.  Famille  de  Tordre  des 
"Oiseaux  iïagbues  ,  et  de  la  tribu  des  TÉLiopooEs.  V.  ces 
mots.  Caractères  ;  jpieds  courts  ^  à  l'équilibre  du  corps  ; 
janAes  dénuées  de  plumes  sur  leur  partie  inférieure  ;  tarses 
réticulés  4  quatre  doigts  »  trois  derant ,  on  derrière  ;  lés  an- 
térieurs engagés  dans  une  membrane  entière  ;  le  postérieur 
libre ,  articulé  sur  le  tarse ,  plus  haut  que  les  autres ,  quel- 
quefois exonguiculé;  bec  ou  médiocre  ou  long,  entier  , 
comprimé  par  les  c6tés ,  droit  ou  courbé  à  sa  pointe ,  quel- 
quemis  en  forme  de  lame  «t  la  mandibule  supérieure  plus 
.eonrte  que  l'inférieure  ;  ailes  longues.  Cette  famille  contient 
les  genres  STEBCORAimB,  Mouette,  Sterne  «ouIIirôi^pelle 

BB  MER,  RhYNCHOPS  OU  BbC-EN-CISEAU.  (V.) 

PÉLAGIENS.  On  donne  le  nom  de  ^iAssompélagiens^  et 
de  coquilles  p^/4^/me9 ,  à  des  poiésons«t  à  des  coqtriiles  qui 
restent  au  fond  des  mers ,  et  qu'on  ne  rencontre  jatnais  sur 
les  cAtes.  Par  opposition ,  on  donne  le  nom  de  littohzux  aux 
animaux  qui  ne  quittent  jamais  les  rivages,  (desm.) 

PELAGOS,  PELARGOS.  Noms  grecs  de  la  Cigogne. 

PELAGUSE,  Pelagtts.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys-de-AIontfortaux  dépens  des  Nautiles,  dont  il  diflere 
par  la  présence  d'un  ombilic  ,'  et  par  des  cloisons  lobées , 
dentelées  ou  persillées. 

La  j:oquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  ,  a  été  trouvée 
dans  les  rocbes calcaires  dés  Vaches-Noires ,  en  Normandie. 
Elle  a  quatre  po»ûces  de  diamètre;  Ses  cloisons  sont  pyri- 
teuses.  (b.) 

PELAMIDE.  On  dofane  ce  nom  au  Centronoté  Vabioo. 

C'est  encore  le  nom  latin  d'un  autre  poisson  du  genre  àe» 
SCOMBRES  (  Scomber  pelamùks ,  lAnn,  ) ,  c^est-à-dire  de  la 
Bonite. 

11  paroit  aussi  qne  les  anciens  l'attribuôient. aux  jeunes 
Thons,  (b.) 

PELAMIDE  ,  Pelamis.  Genre  de  reptiles  ,  de  la  famille 
des  serpens  ,  établi  par  Daudin  ^  pour  séparer  des  Hydro- 
PRIS  de  Latreille  les  espèces  qui  n'ont  pas  de  crocbets  à 
yenin.  Il  présente  pour  caractères  :  des  écailles  orales  ^ 
égales  I  courrant  la  totalité  du  corps  et  de  la  queue  i  excepté 
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la'tâte  «  sur  le  sommet  de  laqaelle  il  y  a  de  grandes,  plaques 
peu  nombreuses  ;  one  qaeoe  aplatie  et  obtuse  ;  point  de 
crochets  à  venin. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  qui  vivent  habituellement 
dans  la  mer ,  et  qui  y  poursuivent  facilement  les  poissons  et 
les  reptiles  «  aux  dépens  desquels  elles  vivent,  par  le  moyea 
de  leur  queue,  faisant  les  fonctions  de  rame  et  de  gouvern'aiL 

Une  de  ces  ^esjpéces  a  été  connue  d^s  anciens /et  est 
mentionnée  dans  Aristote  et  Pline.  ^    ' 

Le  PélÂmide  FASCléy  Angtus  laUcauda  ,  Lînn.;  VHydrophU 
à  longue  queue ,  Latreille  ,  est  pâle,  avec  des  fascies  brunes. 
On  compte  dèur  cents  rangs  d'écaillés  sur  son  corps  ,  et 
cinquante  sur  sa  crueue.  Il  se  trouve  dans  la-  mer  de  l'uide  et 
des  tles  voisines,  llest  vif  sans  être  prompt  k  mordre,  (b.)  ' 

PELAMIS.  r.  Pélamide.  (b.) 

PELANDOR-AROË  ou  LAPIN  D'AROË.  Les  Malais 
d^Amboine  donnent  ce  nom  à  une  espèce  de  Kangueou.  F, 
ce  mot.  (desm.) 

PELARGA.  Synonyme  de  SaiwfoW.  (b.) 

PELARGON  ,  Pdargonium,  Genre  de  plantes  nouvelle- 
ment établi  dans  la  monadelphie  heptandrie  et  dans  la  î^^ 
mille  des  ^éranoYdes.  Il  renferme  une  partie  des  Géeâ- 
NIONS  de  Linnœus,  genre  devenu  trop  nombreux  pour  ne  pas 
être  divisé.  Ses  caractères  sont  :  un  calice  divisé  en  cinq 

i parties ,  dont  ta  supérieure  est  terminée  par  un  tube  capill- 
aire décurreùt  le  long  du  pédoncule  ;  une  corolle  irréguliérè 
de  cinq  pétales;  dix  étamines  inégales,  dont  trois ,  quelque- 
fois cinq  9  stériles  ;  ui^  ovaire  supérieur,  stipité  ,  surnfionté 
d'un  style  ^  cinq  stigmates  ;  cinq  coques  aristëes ,  presque 
toujours monospermeii,  à  arêtes  adnées  au  stylé  persistant, 
roulées  en  spirale  ,.harbnes  intérieurement ',  et  s'ouvrant 
avec  les  coques  de  la  i>ase  au  sommet. 

Ce  genre  ,  dont  une  quarantaine  d'espèces  Sont  figurées 
pL  7  et  suivantes  de  la  Géranioiogie  de  Lnérltier .  renferme 
cent  cinquante  espèces,  presque  toutes  du  Cap  de  Sonne- Es- 
pérance. 11  en  fournît  un  erand  nombre  k  la  culture  des  fleu- 
ristes. La  plupart  sont  frutescentes  et  remarquables  par 
la  vive  couleur  de  leurs  fleurs.  On  a  mentionné  ii  l'article 
Geranion  ,  les  plus  communes  ou  les  plus  saillantes,  (b.) 

PELARGONIUM.  Nom  grec  qui  signifie  cigogne.  Ce 
nom,  emjployé  en  botanique  pour  la  première  fois  par  J.  Bur"- 
mann ,  est  devenu  celui  d'un  genre  établi  pai'  lui  et  Lhé- 
ritier,  .sur  les  géraniums  qui  croissent  au  Cap  de  Bonne- 
Ëspérance ,  et  dont  le  nombre  des  espèces  s'élève  à  plus 
de  i5o.  F.  Geeanion.  (ln.) 
PELARGOS.  Nom  que  les  Grecs  donnent  à  la  Cigogne. 
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PELAS.  Nom  da  Pécaki  à  la  baie  de  tous  les  Saints. V. 

0t  mot.  (DESM.) 

PELECÂNOÏDE*  Nom  générique  imposé  par  M.  Lacé- 
pède  il  des  PuFFiNS,  et  qoi  correspond  à  tiae  section  du 
genre  Pétrel.  (  JT.  ce  mot,  )  (v.) 

PÉLECâNTES.  li  est  q[aestion9  dans  Aristophane,  d'un 
oiseau  Pelecaniès  ;  mais  nous  ne  savons  pas  à  quelle  espèce 
ce  nom  doit  s^appliquer.  (s.) 

PELEG  ANUS.  Nom  grec  latinisé,  que  Linnaeus  a  imposé 
cpmme  générique  wvl  pélicans  ^  fr^àUs  ^  cormorans  ttfous^  et 
qui,  dans  ce  Dictionnaire,  n'est  appliqué  qa^diux  pélicans  pro- 
prement dits  ;  quelques-uns  ont  donné  la  même  dénomina- 
tion à  la  spaiule,  (v.) 

PÉLÉCINE,  Pelêdnusy  Latr.,  Fab.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  hyménopjtèreS|  section  des  térébrans,  Camille  des 
pimirores. 

iUrury  (  Insect.  tom.  a ,  pi.  ^o^  fig.  %')  a  décrit  et  figuré , 
le  premier ,  Tespèce  d'après  laquelle  j'ai  établi  ce  genre ,  et 
l'a  nommée  ichneumon  polyturaior,  Fabricius,  dans  spn  Ento- 
mologiç  systématique ,  l'a  aussi  placée  arêqles  ichneumons, 
et  l'a  désignée  sous  la  dénomination  de  pofyceraiorj  sans 
citer  Drury,  Mais  cet  insecte  s'éloigne  évidemment  de  ce 
genre  ,  à  raison  des  antennes ,  des  organes  de  la  manduca- 
tion  et  des  ailes.  Sous  quelques-unes  de  ces  considérations 
et  par  la  forme  des  pattes  postérieures ,  il  in'a  paru  se  rap^ 
procker  des  fœnes^  des  auUu/ues^  hyménoptères  de  ma 
tribu  des  évaniales;  et  c'est  effectivement  a  cette' sôus- 
famille  que  j'ai  rapporté  ce  nouveau  genre.  Ayant  vu  depuis 
une  autre  espèce ,  dont  l'abdomen  diffère  beaucoup  de 
celui  de  la  précédente  ,  je  suis  aujourd'hui  porté  à  croire  que 
le  genre  pélécine  appartient  plutôt  à  nia  mvision  def  oxyu^ 
res,  et  qu'il  avoisine  les  hélores  et  les  prociotrupes.  Var  cfette 
transposition,  les  caractères  de  l.a  tribu  des  éçanmllss sont 
amplifiés;  tous  les  hyménoptères  dont  elle  se  composé, 
ont  l'abdomen  inséré^à  P  extrémité  supérieure  du  métathorax, 
ou  près  de  Técusson,  signalement  qui  leur«st  exclusivement 
propre.  Leurs  ailes  inférieure^ ,  qUi  paroissent  être,  propor- 
tions gardées ,  plus  petites  que  celleis  des  idimumonides ,  ne 
{présentent  qu'une  ou  deux  nervures  longitudinales,  *  ce;  qui 
es  distingue  de  celles  des  derniers  pupiç^oresj  e^  leur  donne 
{dus  de  rapports  Sivec  les  oxyures  galiicoles'j  et  lés  insectes  de 
a  même  famille.        '  >  .  »  i   »  ,  ,  r, 

Dans  lespéféçines , les  ailes  inférieures  sont  pà'reiiteniéiQt 
très -petites  J'  et  û'offrebt'  absolument  aucniié'  nervure. 
Les  ailes  supérieures  en  ont  une  qui  part  de  le^ir  basé  et 
gagne  ,  presque  en  ligne  droite  ^  l'extrémité  interne  du  bord 
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post^rieiir  ;  wer$  le  tiers  de  la  longueur  de  Taile^  elle  forme, 
au  qdoyQn  d^one  pethe  nervure^ransTerse  et  de  la  cAle ,  une 
Qellulç  brachiale  et  extérieure  ;  tout  prèa  de  rextrémité  d» 
point  épais  part  une  a^tre  nervure  qui  ^e  dirige  vers  le  bord, 
postérieur,  saiis  T atteindre  to'ut-à-fait  ;  elle  est  coupée  obli-' 
quement,)  et  ei)  manière  de  croix  de  Saint-André ,  par  un^ 
autre  nervure ,  mais  très-foible ,  qui  commence  au^-dessoqj^ 
du  point  épais,  et  finit  au  bord  postérieur ,  un  peu  au-dessous 
deF/ang^e  du  sommet.  Enfin  la  mnde  celtule,  comprise  entre 
ia  grande  nervpre  longitudinale  et  celle  qui, a  i^on original 
près  de  Textréinité  du  point ,  présent^  fune  Autr^e  nervure  i^ 
détachée  o^i  libre  à  ^a  naissance ,  ainsi  que.  la  troisième  d^ 
celles  dont  j'ai  parlé ,  peu  prononcée  comme  elle ,  longitu*^ 
dinale  .^finissant,  près  du  milieu  du  bord  postérieur.  Ainsi 
les  ailes  supérieures  des  pélécines  ont.  une  cellule  radiale  9 
et  une  grande  cellule  cubitale  ;  Tune  et  l'autre  sont  fennée& 
parle  bord  postérieur  de  Taile,.  et  divisées  longitqdinalement 
chacune  par  une  nervure  anomale; la  cellule  radiée  est  ep*, 
tièrement  coupée  en  deux  9  et  la  nervure  qui  forme  cette  sé- 
paration parolt  répondre  il  çellç  qui,  dans  les  ailes  supév 
rieifres  et  plus  composées  des  autres  hyménoptères,  distingue 
les  cellules  cubitales  des  autres  cellules  du  milieu. 

^  Kfayantpas  eu  À  ma  disposition  un  assez  grand  nombre 
dUndividus^  de  ce  genre,  il  ne  m'a  pas  été  possiblç  d'observç;c 
leurs  différf^nces  sexuelles.  Ceux  que  f  ai  vus  m'ont  paru  être 
des.mâles.,,X'es>^nteiin<^^,  sont  filiformes,  grêles ,  insérées 
près  du  front ,  entre  les  yeux ,  droites  et  composées  de  treize 
articles ,  la  plupart  longs,  et  cylindriques^.  La  labre  esta  dé- 
cQUvert^.me^rane.vx,.  entier  et  presque  demi^circulaire. 
Les  n^ndibules,  so,nj^^c(lrnées,  fortes  ,  triangulaires  et  très- 
dentées  au  côté  interne.  ]Le6  palpes  maxillaires  iiont  beaucoopt 
plus  longs  que  les  labiaux ,  presque  sétacés  et  comjposés.  de 
six  articles  ;.  les  labiaux,  n'en  ont  que  quatre ,  dont  le  dernier, 
un  pf^u  {4ms. grand  et  en  ovale  allongé.  La  languette  est  trifide^ 
avec  la  division  mitoyenne  plus  étroite.  P^r  la  forme  géné- 
ral^ 4^  corps,  ces  insectes  ont  de  l'affinité,  avec  les  ichneu- 
monld^^..  L'abdomen  nah  aussi  de  l'extrémité. postérieure  et 
inlerieure  du  métathorax^  entre  les  deux  .dernières  pattes  ;  il 
est  formé  de  six  anneaux ,  m  tantôt  très-Ipng  ,  .filiforme  et 
ar^é  f tantôt  une  demi-fois  seulement  plus  loàg  que  le  tronc  ^ 
rétréci  vers. sa  base  .en  mu  long  pédicule  et  terminé  en 
massue.  Les  deux  dernières  pattes  sont  allongées,  avec  Iç. 
premier  article  des  tarses  plus  court  que  ^-si|iyant;  leurs, 
jambes  sont  quelquefois  assez  grosses  et  en  massue ,  commet 
les  mêmes- jambes  des /(SRfi.  Je  n'ai  point  aperçu  ;  à  l'anus;^ 

de  tarière  ,  ni  aucun  ^tre  appendice. 
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Les  deux  espèces  que  faî  vaes>  seironvenl  en  ÂiÀëriqne. 
La'première  (  jôofyf^nsibr  ) ,  est  toute  noire  ,  ayec  l'abdomeii^ 
très-long,  filîforine  et  arqaé.  M.  Palisot  de  Beaiivois  Ta 
observée  aox  Etats-Unis.  Il  parott  qu'elle  habite  aussi  le 
Brésil.  La  seconde  espèce  {claoator^^  est  noire,  avec  le 
torselet  d*on  rougeâtre  foncé  ;  son  abdomen  est  en  massue 
et  tient  au  corselet  par  un  long  pédicule. 

Elle  vient  au  Brésil.  Fabricîos  ne  Ta  pas  connue,  (l.) 

PELECINE  ,  Biserivîa.  Petite  plante  à  feuilles  alternes  ^ 
ailées  avec  impaire  ,^  stipulées,  à  folioles  ovales ,  en  ccBur 
renversé  ,  à  Heurs  disposées  entête  sur  de  lûnfi;s  pédoncules 
axillaires  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  diadelphie  décandrie 
et  dans  la  faînille  des  légumineuses.      - 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  tubùleux  à  cinq  dents; 
une  corolle  papilionacée,  dontPëtendard  est  plus  long  que  les 
aïles  et  la  carène  ;  dix  étamines ,  dont  neuf  sont  réunies  à  lenr 
basé*;  uii  pvàîre  supérieur  (^I6ng  surmonté  d^é  style  rè- 
c^iirbé/  à  istigmate  simple;  un  légume  oblong,  plane  ,  denté 
sur  les  bords,  traversé  dans  le  mitten  par  une  suture  longita- 
dinale,  biloculaire,  quadrivalve,  à'cldîséhtrèsétibitè,  sîm- 
pit ,  opposée  aux  valves,  et  contenant  dans  chaque  loge  huit 
seipences  arrondies ,  réniformes ,  comprimées. 

-  Là  péUcine  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  dé  l'^ii* 
i^ôpe.  Elle  est  annuelle,  s'appelle  vulgairement  mfe/iito,  et 
n^est  remarquable  que  par  la  structure  de  son  fnjit','qdi  sem- 
blé être  coinposé  de  deux  légumes  unis  étroitement  par  un  de 
leurs  bords,  (b,) 

PELECINON  et  PELEKINOS  (  Dîosc.  >  Nom  qui 
signifie  AocAé  en  grec.  Il  étoit  donné  "fzr  lés  Grées- ^  selon 
Pline,  à  une  plante  que  ce  dernier  nomhioit  secudirdcà.^  (  F. 
ce  mot  ),  et  que  Dîoscorîde  appeloit  aussi  hedYsOmm.  Nous 
avons  vu  à  l'article  Ae^f^^rum,  que  cette  plante  ancienne  pas^ 
soit  pour  être  le  coronUla  securidaca,  Tôurnefort  efmplôié  dif- 
féremment les  trois  noms  de  hedysaràm  ,  seeudhracà tipeted- 
nus ,  parce  qu'il  croyoit  y  reconnoitre  ceux  de  tf ois  plantes 
différentes.  Ainsi,  il  appelle  j.**'  hedrsarufti  un  démembre- 
ment dii  genre  SAiim^iN;  3.^  seeuriiacû^  le  coromUa  ci-dessus,, 
dont  iHait  un  genre;  et  3.»  pdecimts^^  un  genre  nommé  de- 
puis bisemda ,  par  Linnaeus  ,  remarquable  par  ses  légumes 
longs  et  plats,  dentés  en  scie  dés  deux  côtés.  ^.'Pél^cine. 
Les  Grecs  donnèrent  encore  le  nom  de  pelecinos  à'  Vhîppo^ 
pha}^.  (LK)  :     ^ 

PELECOTOME,  Pelecotomà,  Fis^h. ,  Sçhonh.  ;  Kpipha^ 
ruSf  Payk.  Genre  d'insectes  dé  l'ordre  deal  coléoptères  ,'«ec- 
-  tion  des tiétéromères ,  famille  des  tràcfaélides,  trilm  dé&mor^ 
dtUones. 
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Ce  geore  a  été  établi,  Aans  hts  Mémoires  delà  Société  im- 
péiiale  des  »af uralistes  de  Moscow^  tom.  a ,  pae.  893 ,  -pL  tS , 
n%.i^  par  M.  Fischer  «  directeur  d|  cabinet  d'bistoire  Dali|- 
reiie  dé  <^ette  ville ,  sur  un  insecte  qu^ii  a  nommé  most/tunse  , 
du  lieu  où  il  avoit  été  trouvé.  M.  Schonhers  («fyiio».  MfSA^:) 
rap|M>rte*  cette  espèce  àu^ripiphonafennûms  de  la  Faune  de 
Suède ,  de  M.  PaykuU.  M.  Fischer  dit  qae  ce  genre  diSèi^ 
de  celui  des.rz^r^Aor€v,par  la  loncneùr  et  la&rme  des  élytres , 
^.  principalement  en  ce  que  Pécusson  est  très-apparent  ; 
mats  il  s'en  éloigne  par  d'autres  caractères  plus  importans 
et  qui  ont  échappé  à  ce  naturaliste. 

J^ai  fait  observer  à  l'article  myoA ,  que  les-  crochets  des 
tarses  de  ces  insectes  n'étoient  point  bifides  à  leuc  extrémité, 
et'qu'iU  ëtoient  dentelés  en  peigné,  le  long  4e  leur  côte  in- 
férieur. Ce  caractère  se  retrouve  dans  les  pélocotomes  ;  niais 
leurs  antennes  sont  insérées  au-devant  des  yeux,  près  de  la 
bouche;  leurs  neuf  derniers  articles  forment  bien  danèks 
mâles  un  éventail ,  fu  un  panache ,  ainsi  que  tes  mêmes  des. 
antennes  des  myodes  e^àé&  ripiphare^miitê  ;  mais  ce  panache 
est  simple  dans  les  péléeotomes ,  on  diaenn  de  cas  articles  ne 
jette  q^u'un  rameau  ;:  il  est  double  ou  composé  de-denx  ran* 
gées»de  £lets  dans  les.mâles  des  genres  précédent.  Enfin  les.. 
Ofganes  de  la  mandacatioii  des  pélécotomea^présicntenienr- 
core  des  différences  particulières.,  mais  que  je  n'exooseraL 
point,  les  caractères  quet  je  niens  dlSndiquer  étanif  plus  que- 
suf^aos  pour  distiogmer  ce^^enre  des  deux  ânti^s.  Là ,  comme  > 
ici ,  les  rameaux  dès  antennes. des  lameUes  soni  b«a»KOup,« 
plus  courts  qu«.  dans,  les  mâles» 

;.  Je  connois  trois  espèces^de ee  gjenre^  et  donVdens  se  trou- 
vent en-vËnrope*  •  : 

?  JLa première  est  lé  PÉLifi>TQifE  hk  Moscou,  Pdetotama^ 
fno3fquéttse,  Fischer;  Bipiphorus  jcudùuSfL Payk. ËUeest longue 
d'environ  trois  lignes  ^  noke,  avec  un  duvet aoyeui^,.  d'un  gris, 
îâiinâtre ,  sur  le  corsirfèt  ;  les  élylr^s  elles  pattes  4^un-  brna. 
roussâtre;  les  élytres  sont  un  yen  plusfondéesùetniniou  béan* 
tes  à  l'extrémité ,  près  de  la  sntumi  Au  nord  de  l'Ënr6pe. 

La  seconde  est  le  PÉLicoroME  vm  J>Vîrùvti,,.  Pdêe&êoma^ 
Jh^mni.  Le  corps  est  noir,  avec  un  duvet  soyenx.d'on  sris 
cendré;  les  élytres  sont  d'-un  brun  roussâtre,  et  leur  surface 
paroit  être  un  peu  inégale;  les  pattea  sont  noires.  Drapar- 
nanil  avoit  découvert  cette  espèee  aux  environs  de  Montpel- 
lier. Mon  ami  Léon  Dufour  en  a  pris  un  individu  près 
de  Valence  ,  en  Espagne ,  et  me  l'a  donné* 

La  troisième  espèce  ,  le  Pélécotome  nn  LÉACn ,   Pdeah- 
ioma  Leachii ,  est  projpre  au  Brésil. 

Le  docteur  Léach ,  auquel  je  l'ai  dédié  ,  m^en  a  commu-- 
ni^ué  la  femelle.  Son  corps  est  long  de  près  de  huit  lignea^t, 
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»èwi%te ,  waià  tont  cbm^rt'  d'an  Avdret  soyêax'd'mi  bras 
.{âun^tre;  les  antennes  sont  noires;  les  ëlytres^  qui  m^ont 
-paru  proportîonnellemçntplos  lengues  qoe  celles  de  l'espèce 
.précédente ,  .sont  rebordées  à  la  suture  et  se  terminent  en 

(pointe obtuse,  (t.)!  .a'     ><: 

PELEDI.  Poisson  des  ritièjres^de  la  Sibérie ,  qui  appar* 
•jtî^nt  an^enre  >GTniiiff,  (s.) 

,  .  P£LËGRIN£j;Onadonnéte.BomJ^rAL5TROéMiRE.  (b.) 
. ,  :.P£LEIAS.  G  'est  en  ^ec  ^  le  nonfc  du  iisei  ou  pigeon  sau^ 
magA,  V.  PiGEon.  (s.)  .        , 

PELEKAN.  LePicengr€€.(s.)  ; 

vlPELESlANOSouPËLEKINOS.  Les  anciens  Grecs 
.èppeloient  ainsi  le  Péucan.  (s.)  -   '   ^ 

-Il  PELEN.  Nom  illyrien  de  i' Absinthe  (  aHaàùia  absùh- 
f-fhfum  )rf  (ln.)  -  • 

L     PELERIN  (  Fauconnerie  >  C'est  le  faucon  passager.  F.  le 

<^Bi0t  f  AUCUN.  (s.> 

>'j  PELEÎKIN  ,  SebMche.  Sons^genre  étdbli  par  Curier,  dans 
'lé  genredes  Squales.  Il  .a  pbur  typé  ledQUALE  Tàts-GEANU, 
jque  Blainville  nous  a  fait  si  bien  connoître.  (b.)  ' 
-r.:PËLERIN£.  Nom  vulgaire  du  Peigne  commitn.  (b.) 
V  :  PELEXIE^  Pdexia.  Genre  établi  par  Poiteau^  aux  dé- 
Hpens.  de&  Néotties  ,  mais  dont  les -x^aractères'  ne  sont  pas 
'cnc€Nrepubliés«  (b.)  J     .        . 

PËLIAS  ouPELIE.  Nom  d?une  Couleuvre.  (b.> 
;   PÉLICAN^  PeUcamis,  Linn.,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des 
'.oiseaux  Nag£ub&  et  de  la  famille  des  Synbagtyles.  K  ces 
mots.  Caractères  :  Bec  très  -  long ,   aplati  horizontalement , 
large ,  abords  entiers  ou  dentelés  en  scie  ;  mandibule  supé- 
rieure sillonnée,  crochue  et  onguiculée  il  sapointe;  Tinférieure 
il  branches  fiexiblés,  membraneuse  dans  femrlieu;  narines 
très  -  étroites.)  longitudinales  »  oblitérées  dans -un  sillon  et 
situées  à  la  base  du  bec;  langue  eartilagineuse ,  très-courte, 
obtuse  et  arquée  à  sa  pointe^  face  nue;  peau  de  la  gorge  diia- 
-«ablè  en  un  sac  très-^volumineux  ;  pieds  courts ,  à  Téquili- 
bre  du  côrjps'^  bas.  des  jambes  et  tarses  nus  ;  tous  les  quatre 
doiets  réunis  'dans  ime  seule  membrane;  la  première  rémige 
la  plus  longue  dégoûtes  ;  queue  composée  de  vingt  pennes^. 
Linnaras ,  Lalham ,  etc. ,  -  ont  classé  dans  le  genre  pets- 
canus  des  oiseaux  qui  diffèrent  assez  entre  eux  par  lescarac- 
• tères ( 
en  effet , 
\es  connorans  ^ 

-  de  même  pour  les  réunir  ;  sans  quoi  il  faudroit  y  joindre  les 
anhingas  et  les  phaëtom,  dont  on  a  fait,  avec  raison,  des 
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ponpies  '  partioulIcifs^'iÇeUe  coiifoifniilé:peiit*Iiieii.  dislingoer 
ejt  sîgaaïer.une^iaoBiUle  ;  mais  nnUqneiit  un.  gienre  ,.  dès  que 
Ies...e8pjèce8.  qui  lei  composent  préseiilciie  dans  leur, hec et 
dans  direrses  antres  ;parlies{  nota  der  4issemblancea  tcan-^ 
cbMtea.  iV^nons.  k  Tappni  de  c^s  faits  par.  desrapprodieinens 
dont  ildoitrésititerane  pleine  eoiinelîoii;  i  .  -^ 

JLesJ*EiGATE3.QAtJo£e«eniieri  sHtajré^endbssost  on  pen 
cocoprimé  latéi!alenflieint  ;  jia  pointe  des  denx4nand3>iiles*très- 
çroeluke  «et  atainiaéetUs  jainbesitotalement.coarertes  de 
plomeset  les  tacsesà  demi'T^tns  (i)  ;  le  premier  doi^v  le 
piasiong;  la membnane digitale^  fiéchancrée  dans  le  miliea^ 
et  ne  se  priOÏcngeant  pas. ea entier  josqa^anx.  ongles»  comme 
chez  lesieapices  s^uÎTaniea.  :^.  i.     .,::•(;  -     . 

Les XojpiORAN$  se  rapproibhent  ièl^/r^gatêp^t  la  forme 
da  bec: t.  si  ce.  n'est  qu0  la  mandibole  inférienre  :  est  ablose  et 
peu  co.«rbjée  en  en  j^aa ,  ib  aOin  extrémités  p^r  l^ûrs  jambes  to- 
talement emplumées;  mais  ils  en*  difSirent.'jpar  leurs  tarses 
nos;  par  rintëgrlté^,  La  palme  de8<d<^igtt  etpârjear  demième 
oogU  dont  le  bordjintenné  eatpeclîné  ^  undia  iqpi'il  est  entier 
chez  l'antre.:     •       •   r    :■  •«•)•!■•   .  ^   .   . 

Les  Fous  ont  le  bec.  conique^  légèrement  courbé  vers  le 
bout  ;  Ja  .m^ndibale^aupérienre  comme  aiticnlée  et  composée 
de  trois  pièces^  jointes*  par.denx  «atnre^i'cç^ai  Ivi  donne  la 
faculté  de  se  briser  et  de  s? ouvrir  en.ibaûtv  on  relevant  sa 
pointée  environ  deux  pouces  de  «celle  dé  rinférieure.  Ces 
deux  parties  sont  finement  dentelées  sur  les  bords  y  et  seule* 
ment  fiéchies  vers  le  bout  ;  le  bas  des  jambes. est  nu  ^  et  le 
demdème  ongle  conmie  celui.des  ^oniuircui».; 

Le  Peucan  ,  qui  a  donné  so^  nnm  an  cenrcy  diffère  de 
tons  les  autres  par  la  gr^ade*  largeur'etlA  longueur  de  son 
bec,  dont  la  partie  supérieure  est  aplatie  en  dessus >  on- 
guiculée à  sa  f>ointe,  et  dont  l'inférieure  est  composée  de  deux 
branches  flexibles,  auxquelles  est  attachée  une  membrane 
qui  se  dilate  en  forme  de  poche,  et  ^ûi  pend  alors  sur  la 
gorge;  iîVén  éloigne  encore  par  son  deuxième  doigt,  le  plus 
long  àç  iouis.  Des  pélican^  ont'  de  l'analogie  avec  \tf^  fous 
daiis  le$:  dentelures  des.  mandibules  ;  mais  comme  d'autres 
les  ont  entières  ,  ce  genre  ^oît.étre  divisé  en  deux  sections; 
du  reste,  tous  ressemblent  aux yôz/j  par  les  jambes  et  par  la 
meipbr^ne  des  doigts. 

La  nature  a  séparé  les  oiseaux  dont  il  est  question ,  non- 
seulement  par  divers  attributs,  mais  encore  par  les  mœurs, 
les  habitudes  et  l'instinct.    Les  JrégaS^  ont  le  vol  rapide  et 

(i)  Ce  dernier  caractère  e5t  étranger  à  tous  les  oîseaui  aqaatlij-ues, 
ccba3sier«  e(  payeurs  ,  à  J* exception  de»  JUfaacàoU-        ' 


Digitized  by 


Google 


^38  P  E  L 

trèMleré  ^  ne  saisissent  lé  poisson  qa^à  la  sarface  de  Tean , 
iMffient  peu  et  ne  plongent  point  Les  cormorans  ^  '  an  con- 
traire t  sont  d'habiles  plongeurs ,  et  d'ua^  telle-adresse  à 
pécher ,  <pie  les  Chinois  ont  sn  mettre  à  profit  os  talent  «t 
en  faire  un  pécbenr  dpmestiqae.  Ils  ne  Tolentgaèee  plu^ 
haat  que  les  arbressor  lesquels  ils  se  perchent  y  ainsi' que 
lous  (es  sfndbctfles  (i).  Les  pélicans  ayant  des  ailes  d'une 

E'andeenvei^re,  se  soutiennent,  malgré  leur  grandeur  et 
ur  poids,  très-aisément  et  très-lohg-temps  dans  l'air  liU 
tombent  à  plomb  sur  le  poisson^  ou  le  saisissent  en-- rasant 
J'eau.  Les/îitf,  nommés  ainsi  à  cause  de  leur  grande  ^api- 
ëké  et  de  leur  air  niais,  pèchent  en  planant,  les  aâe$  presque 
immobiles,  et  se  précipitent  sur  l'habitant  de  lVndé-4  l'ins- 
tant qu'il  paroit  à  la  surface  rieur  vol  est  rapide  et  soutenu , 
mais  moins  que  celui  de  la  frégate  qui  souvent  lés  attaque  , 
les  poursuit  et  les  ^rce  à  eo«rpsd*ai4eet  debec,  à'iither  leur 
proie  pour  en  faire  sa  pâture. 

Tous  ont  lehaut  die.ia  gorge- plus  ou  moins  susceptible  de 
dilatation  ;  mais  chez  le  péHcan^  il  prend  la  forme  '  ^'un  sac 
et  se  prête  assez  pour  contenir  de  gros  poissons  :  toosmcfaent 
À  une  élévation  de  terre  plus^ou-moins  grande ,  sur  les  arbres  j 
dans  les  rochers v'dansies roseaux  :  leurs  petits  sont  nourris 
dans  le  nid,  lorsqu'il  n'est  -ptfs  à  une  petite  proximité  du  sol. 
L'Europe  ne  possède  qu'une  seule  espèce  de  paâf^an'y  deux 
cormorans  et  plusieurs  /oiis.  Des  ornithologistes  allMiands 
raiigent  la  /r^^âi^  parmi  les >  oiseaux  de  leur  pay«; mats  un 
*oiseau.appartieiit-îl  à  une  contrée-,  parce  qu'il  se  sera^garé 
momentauémentf'  Il  me  semble 'que '««patrie  -doit  être  la 
région  où  il'*se:  rtepitidoît ,' ett^certâinement  les  frégaiès*  ne 
nichent  pas  en  Allemagne  ,'  ni^mèipe  dans  autune  -partie 
derEurope.-  *  •  ' 

te  Pélic/in  proprement  dit  ^  ft/eca/iii5  oii<)cmfa/tt5,' Làih., 
pI.M3i  de  ce  "Dictionnaire:  Cet  oiseau  de  mer  égale  le'cygne 
en  grosseur.;  mais  ses  ailes  ont  beaucoup  plus  d'enVetgure  ; 
àu^sisonvolest-H  plus  aisé,  plus  soutei[iti;tantdlils'élètéàûne 
hauteur  prodigieuse^  tantôt  il  rase  la  surface  de  Teau,  bu  seba- 
lârtce  à  une  médiocre  élévatioû,  pour,  de  là,  se  précipiter  d'a- 
plomb sur^a  pfoie.  La  chute  violente  d'un  animai  aussi  pnîs- 
sint ,  le  tournoîeitleot,  le  bouillonnement  de  l'eau  qu'ôcca- 
sione  la  grande  étendue  de  ses  ailes.,  étourdissent  les  pois- 
sons au  point  que  peu  lui  échappent  ;  se  relevant  ensuite  et 
retombant  dé  même  ,  il  continue  ce  manège  fusqu'à  ce  qu'il 
ait  rempli  Sa  poche.  Telle  est  la  manière  de  pêcher  au  pélican 
lorsqu'il  esV&iiulr«  Mais  en^troûpes,  ditBuObn,  ils  savent 

(i)  J'appelle  j/a^ac/jrf es  tous  les  oiseaux  nageuri  qui  ont  les  qualrs 
Àoi^is  réuob  dans  la  même  mtuiUirane. 

». 
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varier  letirft  mancopyres  et  agir  de  coaccrt  ;  on  les  voit  se 
disposer  en  ligne  et  nager  de  compagnie ,  en  formant  un 
grand  cercle  qu'ils  resserrent  peu  à  peu  pour  y  renfermer  le 
poisson  et  se  partager  la  capture  k  Taise.  »  Le  matin  et'  lè 
soir  sont  les  époques  du  jour  où  ces  oiseaux  font  leur  péc&e , 
et  ils  savent  choisir  les  lieux  où  le  pobson  est  le  plus  abon- 
dant; quand  leur  sac  est  plein  Y  ils  se  retirent  sur  quelque 
pointe  de  rocher  ;  là ,  ils  niangent ,  digèrent  à  leur  aise  et 
restent  en  repos  jusqu'au  soir,  où  ils  recommencent  le  même 
manège.  Cette  poche ,  susceptible  de  s'étendre  an  point  de 
contenir  vingt  pintes  d'eau ,  est  composée  de  deux  peaux  ; 
Tinterne  est  contiguë  à  la  membrane  de  l'œsophage  ;  Tex- 
terne  s'est  qu'un  prolongement  de  la  peau  du  cou  ;  et  les 
rides  qui  la  plissent  servent  k  retirer  le  sac,  iorsqu'étant  vidé 
il  devient  flasque  ;  et  afin  que  Tobean  ne  soit  point  suffoqué 
lorsqu'il  ouvre  à  l'eau  ce  sac  tout  eiitîer,  la  trachée-artère 
quitte  alors  les  vertèbres  du  cou  ,  se  jette  en  devant ,  et  s'at- 
tachant  sons  cette  poche  ,  y  cause  un  gonflement  très-sensi- 
ble ;  en  même  temps  deux  muscles  en  anneaux  resserrent 
l'œsophage  de  manière  à  le  fermer  tout  entier  à  l'eau,  hepéli^ 
can  presse  cette  poche  contre  sa  poitrine ,  pour  en  faire  re- 
gorger le  poisson  ;  c'est  sans  doute  ce  qui  aura  dontié  lieu  à 
la  fable  qui  le  représente  se  déchirant  le  sein  pour  en  nourrir 
ses  petits. 

Ces  oiseaux  sont  d'une  si  grande  voracité,  qu'un  seul  eih- 
glotttit^  dans  une  seule  pêche, autant  de  poissons  qu'il  en 
faudroit  pour  le  repas  d«  six  hommes.  En  captivité ,  il  mange 
les  rats  et  autres  petits  quadrupèdes  ;  et  si  on  lui  jette  .un 

morceau ,  il  le  happe  et  le  mange  de  côté 

^  Cette  espèce  est  répandue  dans  toutes  les  conirées  méri- 
dionales de  notre  continent ,  mab  elle  est  rare  en  Fcance  ;. 
on  la  retrouve  dans  le  Nor4  de  l'Amérique  jusqu'à  la  baie 
d'Hudson,  et  dans  le  Sud  jusqu'aux  Terres  Australes.  Elle 

Î^orte,  dans  les  contrées  deriaik,le  noni  de  ia^a  (vieille 
émme  %  Ëllea  la  tête  et  le  haut  du  cou  couverts  d'un  duvet 
blanc  et  court  ;  les  plumes  de  la  nuque  étroites ,  longues , 
pendantes  et  bjianches ,  ainsi  que  le  reste  du  corps  ;  les  gran^ 
des  pennes  des  ailes  noires  ;  les  tempes  nues  et  de  couleur  dé 
chair  ;  la  mandibule  supérieure  jaunâtre  ,  et  rouge  sur  saâ 
arête  ;  l'inférieure  rougeâtre  ;  la  poche  jaunâtre  ;  les  pieds 
plombés.  Le  jeune  ,  dans  sa  première  année  ,  est  générale-^ 
ment  d'un  gris  cendré  clair,  avec  le  ventre  blanchâtre;  les, 
ailes  d'un  gris  verdâtre  ;  leurs  couverture^  et  le  dos  d'un  vert 
cendré  très-foncé.  Cette  espace  fait  son  nid  dans  les  rochers, 
au  bord  des  eaux,  le  construit  à  plate-terre  <,  lui  donne  de  la 
profondeur  et  le  garnit  intérieurement  d'herbes  molles  ;  sa 
ponte  estde  deux^à  quatre  œufs  blancs  et  également  arrondb 
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sur  les  deux  bouts;  ça. chair  eçt  de  inaurais  goAt,  et  sa  graisse 
huHeuse.      .;  /      ,  ,       .  :      . 

Xes  anciens  ont  appelé  cet  oiseau  onocrotale ,  parce  quHls 
ont  cpmparé  si  voix  au  braiement  d'un  âne  ^  c^est  en  plein 
aip  qu'il  jette  .sfs  plus  hauts  cris. 

1   te  PéuÇj^n  p'A^fÉRiQUEy.  deCatesby^estle  CouaiCACA. 
Voyez  tt  mot,  .    .,  .    \ 

,/'iie  tÉLiÇAis  A  BBC  D£NT£L]Ë  9  Ptf/^onitf  thogus^  Lath.^ 
diffère  du  pri^miecp^ar  son  bec  découpé  en  scie  sur  les  bords. 
.Qn  le  trouvé. au, Itliexiqiie  et  au  Chili ,.  où  il  nicfaie  daps  les 
rpphers  entourées  des  eaux  de  la  mejc;  Ponte  de  cinq  œufs. 
\  LePjÉUC^I^.B^Uîî.,  Peiecanuffoscusijht^Xh.  —pLenl,  n-^^gSy^ 
se  trouve  à  Saint-Domingue  et  dans  VAmérique  septentrio- 
nale.; il  a  une  taille' inférieure  à  celle  du /^^/îcan  proprement 
.dit;  le  beçyerdâtre  à  Sybase,  bleuâtre  dans  le  milieu  et  rouge 
à.  son  ei^trémité  ;  la.p;(^|j£e  d'aaBleu.,c;en4réY  et  rayée  de  rou- 
geâtre  ;  rirîs.bleuâtre;ia  tê^ee^t  le  cQui blancs  ;  le  corps  d'un 
btrun  cendr^  ,  marqué  de  blanchâtre  sur  le  ^lilieu  de  chaque 
plume  des  parties  supérieures  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
Ivoires  ;  les  secondaires  brunes  ;  les  pi^ds  plombés.. 
_  Les  ornithologistes  modernes  décrivent  enfore  plusieurs 
pélicans  conune  espèces  particolières  ;mais  ils  ont  une  grande 
analogie  avec  Iqs  pr^çédens.  ,  , ,    .     a    , 

Le  Pélican  à  bec  rcuge,  Pel.  erythrorhynchos  ^  LatK*  Pluipage 
blanc  ;  poche  rayéeide  noir. 

Le  Pélican  de  la  Qtro&ne  ^  Pd,  icahlinensis  ,  est  bron  en 
dessus  et  blan<i  en>  dcfssons^;  il-  a  deux  variétés  ;  l^ne  a  les 
parties  inférieures  mêlées  de  bran  ;rabtrq  le  bas  du  dos  rayé 
de  noir  et  de  blanc  âale. 

LePéllcandê  (7^«piii^^décrit  parMauduytdans  VEncycL  méûi.^ 
est  «aoîtié  moins  gros  que  le  premier  ;  son  plumage  est  bron  ^ 
plutf  clair  en  dessous;  lebec>  les  pieds  etlaç oche  sont  javnâtres. 
*'  Le  Pàicàh  àeMàtiÙle^  PéLtttàhilkrtsi^i^est  tout  bruti.^  Taille 
du  p^/Àran  propterment  dit.    *  »    '»     ••'••s':     '-  • 

he  Pélican  des  PMppitiés,  Pel:^hilipipènsis.T Siille  iù  pré- 
cédent; plumage' varié  de  brun.èt  dé Iblànic.  Ces  deux  der- 
niers sont  fègardés  comme  des  jennès  V  P^^s  bu^  moins  avan- 
cés en  âge  ,  du  suivant.  *  '    ; 

Le  Pélican  rose^'  PeL  roseus.  Plumage  rosé. 

Le  Pélican  rouss^re,  Pel.  n^escens^  habite  l'Afrique  occi- 
dentale. Têteetcoud''unblan(r brunâtre;  queue  d'un  cendré 
obscur;  reste  dû  plumage  roussâire  ;  bec,  poche  et  pieds^ 
jaunes.  C'est  on  jeune  oiseau,  (v.)         , 

PELICAN  D'ALLEMAGNE.  C'est  un  des  noms  vu!'^ 
gairts  du  C an aivd  souchet.  (oesm.) 
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PELIDNA.  C'est,  dans  lé  Règne  animal  de  M,  Coyîcr , 
la  dénomination  générique  des  Alouettes  de  mee.  (y.) 

P£LI£  (  Cduberpelias^.  Reptile  du  genre  Couleuvae. 
Ce  serpent  est  noir  en  dessus ,  vert  en  dessous ,  avec  du  brun 
derrière  les  yeux  et  sur  le  sommet  de  la  tête.  Il  y  a  aussi  de 
chaque  côté  une  ligne  j^ne.  Les  plaques  abdominales  sont 
au  nombre  de  cent  quatre-vingt-sept ,  et  celles  de  la  queuit 
au'nombre  de  cent  trente-deux  paires  dé  petites. 

La  Pélie  se  trouve  aux  Indes,  (desu.)  

PELIGALO.  Nom  que  donnent  les  habitans  de  la  Nou^' 
velle-Grenade,  à  TApHETiAiiDaE  CAÊTÉBdeBrpwo,  qui  est 
la  Caementiiïe  taès-belie  de  Linnaeus.  (b.) 

PELIOSANTHE,  Pelwianihes.  Nom  de  deux  plantes, 
l'une  de  Tlnde  ,  Pautre  d'Amérique  ,  qui  ont  l'es  racines  vi- 
Taces,  fosiformes,  les  feuilles  pétioiée3  f  ovales ,  aiguës,  en- 
gainantes ,  les  fleurs  vertes  et  rouges ,  disposées  en  grappes 
sur  une  hampe  de  six  pouces  de  hauteur.  Ces  deux  plantes 
coi^tituent  un  genre  dans  Thexandrie  monogynie,  qui  ne 
diffère  pas  derOPHiopoGiOiï,  du  Slatérie  et  du  FluggéE.  II 
se  rapproche  infiniment  des  DianelleS|  dés  Saiïseyières^ 
des  âciLLEs  et  des  Algès. 

Les  caractères  du  péliosanûie  sont*:  corolle  monopétale,  k 
six  divisions ,  dont  trois  intérieures  plus  longues ,  et  à  tube 
fermé  par  un  diaphragme  percé  au  centre  ;  six  anthères  ad-^ 
nées  an  limbe  du  trou  du  diaphragmé;  un  ovaire  inférieur 
il  style  court  et  strié.  Le  fruit  n'est  pas  connu.  Ces  plantes , 
qu'on  cultive  dans  nos  jardins^sont  nguréëSpl/^iB  des  Lilia- 
cées  de  Redouté  ;  pi.  634  du  Botaniste  «  d'Andrews.  et 
j^.  i8o:k  de  Gurtis.  (B.) 

PELIOT.  Synonyme  de  Pouillot.  (b.) 

PELISTES.  V.  Pellistes.  (pat.) 

PEUTRE.  Nom  espagnol  et  portugais  de  laPYEÉTHRE. 

PELIUM  ouPEHOM.C'cst  ainsi queWemer  a  nommé 
le  Colu>iÉRiTE  LAMELLAIRE  dt  fiodeumais,  en  Bavière,  doi;it 
il  faîsoit  une  espèce  distincte  de  son  joHih.  Il  y  rapportait  le 
Saphir  b'bau  du  comTitiercte  et  un  fossile  blècr,  qu^on  trouve 
dans  du  feldsphath  éiQ  Sibérie;  toutes  ces  substances  pier- 
reuses app'artiennei^t  tééUem^nt  au  Cordiérite  ;  mais  il  ne 
faut  pas  y  rapporter  lé  jwfeWte  ou  quarz  bleu  de  GolBng, 
près  de  Salzbourg  ,  '  et  ie  sUînhnUie ,  ou  quarz  bleu  d'Abo  , 
en  Finlande.  (Ltî.)    •  "^    ; 

PELLA,  Pe//4.,Genfe  de  plantes  établi  par  Gâertner"^} 
d'après  un  fruit  de  'GeVlati.  Ce  fruit  est  une  baie  k  calice, 
supéi'teùr  sans  dents' ^  'et  renfermant  dans* une  seule  loge  tià 
grattfd^ n'ombre  de  Isétfiéneéslui^ntes.  (b;)  ' .  y. 

PELLAQRA.  Le  Sainfoin  {h^dysamm  onohrychis ,  L.  ) 
portç  ce  nom  en  ItaUe.  (LN.) 
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PELLE.  C^est  le  calUonymus  tndkus  de  Limi.  Voyez  CaL' 
tioMoaE.  (b.) 
,    PELLE-BOSSE.  C'est  PEpilobe  à  feuilles  étroites. 

PELLETERIES  ou  FOURRURES.  C'est  le  nom  que 
Von  donne  à  quelque  peau  que  ce  soit^  garnie  de  son  poil, 
qui  entre  dans  le  commerce  des  marchands  pelletiers;  telles 
sont  celtes  des  Martes,  des  LouxiiESy  A^s  Renards,  des 
Loups  ,  des  Chiens  ,  des  Castors  *  des  Ours  ,  Ats  PETiXr 
GRIS ,  de  THermine  ,  de  la  Zibeline  ,  de  FIsatis  on  Re- 
nard BLEU ,  du  Lapin  ,  du  Riche  (  yariété  du  iapioT) ,  du 
Lièvre  ,  du  Chat  ,  etc. 

Plusieurs  oiseaux  fournissent  aussi  des  pelleteries  ;  ce  sont 
principalement  le  Coq  ,  le  Toucan  ,  le  Grèbe  ,  FEiber  , 
rlMBRiM.  V,  tous  ces  articles  ,  où  Ton  troureri^  la  valeur  et 
les  qualités  respectives  de  chacune  de  ces  fourrures,  (desm.) 

PELLICULE  ANIMEE.  Nom  donnée  parDiçquemare, 
dans  le  Journal  de  Physique  de  février  178^,  à  un  ver  marin 
du  genre  des  Planaires  ,  d^un  pouce  de  long  ,  qui  a  douze 
yeux,  (b.) 

PELLISTES.  Nom  que  les  habitans  du  Pérou  donnent 
k  TObsidienne  ou  verre  de  volcaàs  ,  que  les  Espagnols  ont 
appelé  pierre  de  Gallinace.  Vpy.  Obsidienne,  (ln.)- 

PELLITORY.  La  Pariétaire  ,  rAcHiLLÉE  ptarmiquEi 
portent  ce  nom  en  Angleterre.  Le  Pellitory-trée  est  le 
Clavalier  (  zanthoxylum  ).  (ln.) 

PELMATODES ,  Pdmaiodes,  Yieill.  FamiUe  de  Tordre 
des  oiseaux  Sylvains  ,  et  de  la  tribu  des  Anisodagtyles* 
Voyet  ces  ipots. 

Caraclères  :  pieds  courts  ;  jambes  nues  sur  leur  partie  infé* 
rieure  ;  tarses  réticulés  ;  quatre  doigts  ,  très-rarement  trois  , 
alors  Tinté  rieur  est  nul  ;  les  extérieurs  étroitement  unis 
presque  jusqu'aabout  ;  le  postérieur  articulé  an  niveau  des 
autres;  bec-allongé  ,  triangulaire,  entier ,  droit  ou  fléchi  en 
arc.  Cette  famille  est  composée  des  genrea  Guêpier  et 
Martin-pécheur,  r.  ce»  mots,  (v.) 

VELOE  (^Herm.  Zefi,  2^  )•  Nom  qu'on  donne  ;^  Ôeylan, 
i  un  arbre  dont  Adanson  fait  an  genre  sous  le  même  nom  , 
et  qui  est  le  Bonis  UriMe  ^^  Linp. ,  et  neut-étre  Je  pelîa^  de 
Gœrtner.  Adanson  lui  attribue  des  feuilles  alteipes,  des  fleurs 
en  grappes  terminales;  un  calice  et  une  corolle  de  cinq  pièces 
chaque,  huit  à  dix  étamines.  Il  ne  conn'oissoit  pas  le  fruit. 
V.  Pella.  (ln.)  •    . 

PELOGQNE,  Ptlogonus,  Latr.  Genre  d'insectes  de 
Tordre  des  hémiptères ,  section  des  hétéroptères ,  fainille  de 
hydrocorises.  J'ai  établi  ce  genre  sur  on  ii^ecteque  j'a 
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trouve  dansqaelqoe?  défiarteipens  mëridiona^uxâe  la  Francis,  . 
près  des  bords  des  roisseaux ,  et  qiû  fait  le  passagje  de  dqs 
acanûties{  solda  zosierœ  ^  Fab.)t  ^WLgalguIes  ,  aw^  èeiosiomes^. 
et  aux  natfcores.  Son  port  est  presque  le  méine  que  celui  des 
galgules\  ses  pattes  anu!rleures  ne  sont  pas  ravissantes.  Uesti 
distingué  des  acanûûes  par  $ts  antennes  très-courtes  et  ca-* . 
chécs.sous  les  côtés.de  fa  tête. 

Le  Pelogone  ^oanÉ  ^  PelogMus  maqfinqtus  {AcanÛiie  bor-  ; 
d^'^y.Lath.,  HisL  nat,  du  cmsL  €i  des  insenl^)^  est  long  de., 
deux  lignes.,  arrondi  ^  noirâtre  ^  un  peu  .cendré  en  dessous,  > 
avec  les  côtés  du  corselet ,  quelques  parties  de  son  bord  pos* 
térieur  ^  des  taches  si|r  les  bords  extérieurs  des  41y très  e^àc 
Tabdomeo,  d'un  brun  roussâtre  ;  les  élytres  ont  quelques 
points  cendrés  ;  les  pattes  sont  piles.  Use  trouve  au  midi  de 
la  France  et  en  Espagne  ,  où  u  a  été  observé  par  M.  Léon 
Dufour.  (L.) 

PELON-ICHIATL-QQUITLL  Hemande» ,  dans  son 
Histoire  du  Mexique,  p«  €60 ,  désigne  par  ce  nom  de  pays  le 
Lama.  V.  ce  mot  (desm.) 

PELONITIS.  L'un  des  noms  da  GEHAittoi^  des  Grecs* 

PÉLOPEE,  Pehpa^us,  Latr.,  Fab-;  SpHx^,  Lînn. ,  Deg-î 
PepsiSf  Fab.  ;  Scdiphron ,  Kltig.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre 
des  hyménoptères  ,  section  des  porte-aiguillons ,  famille  de#. 
fouisseurs,  tribu  des  sphégimes. 

La  plupart,  des  sphex  de  Limi«BS.,  dont  l'abdomen  ^sl 
rétréci  à  sa  base  ,  en  manière  de  pédicule  ,. insectes  dési^ 
gnés  anciennement  dans  notre,  langue  sous  le  nom  A^ 
guipe-ichneumons ,  composent  notre  soqs-famille  de$  sphégi^ 
mes.  Ainsi  que  lés  .autres  hyménoptères  fouisseurs  ^  les.fe-- 
melies.  nourrissent  leursf  petits  de  Cia^avres^  de  «divers  in-, 
sectes;  mais  toutes  ne  construisent  pas  les  nids  de  leur* 
postérité  de  la  même  manière,  et  les  pélopé^es  montrent  à  cet 
égard  un  instinct  plv^s  ingénieux,  et  qu'on  peut  comparer  à 
celui  des  abeilles  v^açaan^.  Il  est  naturel. d  en  conclure  quie 
leur  organisation  doit  un  peu  différer  de  celle  des  aut^es^ 
sphégimes.  En  effets  leurs  mandibules  n'ont  point  de  dents 
au  côté  interne,  et  sont  striées  sur  le  dos;  leur  labre  est 
vertical;  leurs  mâchoires'  e^  l^urs  lèvres  sontproportionnelle-i 
ment  plus  courtes  ,  presque  droites  ou  peu  courbées  ,  et  n^ 
forment  point  réunies  de  fausse  tromp^ç  sensible;  le  lobe  ter^ 
minai  des  mâchoires  est  court ,  ovale  ,  et  divisé  en  dèttx 
parties  coriaces,  velues  y  jointes  transversalement,  ett 
manière  de  suture  ^  au  moyen  d'une  membrane  ;  les  palpe* 
maxillaires  sont  sétaeés^  beaucoup  plus  longs  que  les  labiauxt 
avec  le  troisième  article,  plus  grand  que  ceax  qui  lui  sont  com^ 
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tîgus ,  et  dilaté  ^ii  «Atë  interne  ;«les  dlmions  àe  ta  laïkgùettfc  ' 
sont  courtes  ;  et  les  jambes  ne  sont  point  ou  presque  pas  épi- 
neoses  le  long  de  leur  cAté  extérieur. 

Fabricins,  en  admettant  le  genre  pélopée  i  en  a  éèpen'^ 
dant  éloigné  quelques  espèces  qui  lui  appartiennent  réeile«> 
ment,  et  en  a  fait  àtspepsis.  Dans  la  méthode  de  M.  Jurine  ^' 
les  pélopées  font  partie  de  sa  première  famiRe  des  sphex  ^ 
ceux  dont  la  secondé  cellule  cubitale  est  ïre^serrée  antérieure- 
ment, et  reçoit  les  deux  nervnres  récurrentes. Mais,  dVprèsces 
considérations,  il  faudi^it  Rapprocher  les  sphex  àt  Fabr-,  et 
son  pepsis  arenaria^^  des  pélopées,  dont  ils  diffèrent  par  leur^r 
habitudes.  En  suivant  ces  principes  ^  les  chlorion  iobatum  et' 
€ompressum,àà  Fabr.,nepourroient  plus,  malgré  la  convenance 
générale  de  leurs  autres  rapports,  trouver  place  dans  la  même 
coupe.  Je  remarquerai  cependant  que  les  ailes  supérieures 
des  chlorionSf  des  podies  et  des  péiopées ,  hyménoptères  très-^ 
analogues  par  leurs  mœurs  ,  présentent  un  caractère  propre 
qui  les  distingue  des  autres  sph^;imes.  Les  cellules  terminales 
sont  beaucoup  plus  rapprochées  du  bord  postérieur ,  et  les* 
deux  petites  nervures  qui  s^échappcnt  de  ces  deux  cellules 
(la  dernière  cubitale  et  la  dernière  de  celles  qui  sont  placées 
immédiatement  au  -  dessous  )  atteignent  presque  ce  bord; 
l'extrémité  postérieure  de  ces  ailes  présente  dans  les  autres 
sphégimes,  un' espace  assez  éfiendu  dépourvu  de  nervures, 
et  simplement  ponctué. 

hés  p^opées -ohile  corps  allongé.  Leur  tête  estcompriitiée, 
avec  le  devant  plaûé  ,'  tini  ,  soyeux;  Leurs  antennes  sont 
courtes  ,  filiformes,  roulées  en  spirale  à  leur  extrémité  ,  de 
treize  articles  dans  les  mâles ,  et  de  douze  dans  les  femelles. 
Leur  corselet  est  légèrement  rétréci  en  devant  ;  le  premier 
segment  esl  court  et  tranfsversal;  le  second  est  obtus  posté-^ 
rieurementi  L'abdomen  est  porté' sur  itxi  pédicule  formé* 
hrusquement  et  long.  Les  jambes  postérieures  n'ont  pas 
d'épines  ou  de  dentelures  sensibles  ;  les  tarses  postérieurs 
sont  légèrement  ciliés.  F.  pàvit  leurs  antréH  caractères  ce  que. 
f  ai  dit  plus  haut ,  et  l'article  sphégimtis.  * 
f  Les  espèces  connues  de  ce  ^are  sont  toutes  propres  aux 
pays  chauds.  '  Le  midi'  de  la  France  nous  en  offre  quatre  , 
mais  qui  se  ressembledt'b'eaucfôtlri.  Liiinâeûs  en'  avoit noinmé 
une  spinfeXf  on  faiseur  de  spihïlei.  Kéànmur  a  désigné  ces  in- 
sectes soùs  la  dént>iiiination  de  guêpes  fnaçbnnes^'o'aLtc^  f^u'ils 
bâtissent  avec'déia  terre  des ni£  de  phisièurs  cielWes ,  dans 
lesquelles  ils  élèvéntleurs  petits.  Ce  grand  observatienr  avoit 
reçu  d'Avignoi^  des  fràgmeris-^û  nid  deréspècè-qiié  nous 
avons  indiquée  plilâ  haut  ;  mais  c'^h*  sui^.  des  nids'  bien  con» 
ditioïinés,  venins  de  Saint -Do  mingâie',  qu'il- a  inieuit  connu 
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grand  nombre  de  tuyaux^, top pa^aUàiçsJe||^93all)KMtff<^^ 
et  dont  )a  masse,  est  souvent  attacbî^e, au.  pencher  d*4ine 
chambre;  car  ces.insqçtefi  entrent.. et, hâtis^at  hardiment 
dakks  les  maisons.  ^Toutes  les  cellules  oiiV^Hf^^^cc^ure  en 
bas,  et  leur  arratigement  donne  au  corps  qv elles  composent 
ne  ressemblance  a^ec  Tinstrument,  connu  ^  dit  R^^aumipr , 
sons  le  nom  dé  sifflet  de  chaudrênnUf*  ;  seufen^nt  les  nid^  ont 
un^e^  deÙB  ^  et  même;  trois  rangées  de  pluaieui;^  tcou^.  L^ouner- 
tare  de  chacun  de  ces  .Uous  est  Tentrée  d'une  cellule  en 
tuyau.  LUnsecte  construit  c^s.ocllgtles  l^s  unes  après  les  au^ 
ires ,  avec  de  la  terre  quli  pétrit  de  manière  à  (bnpoier  .un 
cQrdoa^qu'il  prolonge 4(  etidoiuil  applique^uçcessivemeQtkles 
portions  les  unei^.sur  X^s  litres  en  une  sorte  de  spîv^le., 
.  Bernard  de  Jussieu  asisur^  à  B^éai^muc  qii^on  avôil*  trouva 
des  nids  de  pélopées  attacha  k  des  habits.  Il  falloit  saof 
doute  que  ces  habits  eussent  resté  quelque  temps  en  place, 
afin  que  rînsecte  çût  eu  le.  temps  de  faire  sa  m^çonnerîe^  - 

Çossignl  écrîvoît  à  Réaumnr  q^iie  l'espèce  de  pélopée  .qi:^ 
se  trouvé^  à  fHé-» de-  France  (hemipterus)  »  bâlissoit  dab^  les 
chambrés  les  plus  ha1)itéés  ;  qu^à  ta  façon  des  himndekes  , 
elle  appliquoiC  son  nid  contre  une  solive,  dans  le  coip  d'une 
fenêtre  ,  dans  Tangle  ^e  deux  murs.  Elle  donne  à  c^aqi^e  nid 
la  figure  d^une  houle,  de  la  grosseur  du  poing.  Ils  son.t Tailç 
déterre,  que  Tinsecté  pétrît  peu  à  peu,,  et  à  bien  des  reprises, 
entre  &^fi  mandibuTes.  Les  houles  sont  chacune  un  ass^xiri7 
blage  de  doyze  à  quinze  c<*UuIes,  tentât  phis,  tantôt  moins. 
A  mesuré  qu'une  çeftule  est  construite  ,  le  "pélopée  y  porte 
une  certaine  quantité  d'*àraTgnées  viVai^té§ ,  qu'il  y  ren^rme 
ensuite  avecl  œuf  d'oîisdrtira  5a  ïarvé.fl  bouche  l'ouverture 
avee  de  la  terre.  Gossigftî  ayant  détaché  de  ces  nids,  et  brisé  ar 
dessein  plusieurs  de  kui*s  celhiles,  trouva  que  la  plupart  des 
,  araignées  qui  y  avoietit'été  renferifiées,  élbient  vivantes. 
Les  coques  qui  enveioppènt  tes  nymphes ,  eonsisleht  en  une 
pellicule  brune ,  fine  et  cassante. 

J'ai  TU  quelquefois,  èiîtis  des  greniers  ,  le  nid  du  pélopée 
tpiraiUer,  .         ' 

Pélopée  spiraiiler,  Pehpœus  spitij&x^  Fàb.  ;  Sphex  spiîifcx^ 
Linn. ,  Fab.  Il  est  noir  ,  avec  le  corselet  pûbescent ,  san» 
taches,  strié  finement  ettransversalemem  à  son  extrémité 
postérieure.  Le  pédicule  de  l'abdomen  ,  -le  devant  du  pre^ 
mier  article  des  astémics  et  la  plus  gratfde^partîe  des  pattes 
sont  jaunes. 

On  a. cité  pour  synenymie  de  cette  espèce,  Ufigj.  5,  pi.  ^9, 
te  tome  6  de  Réailmur  ;'  mais  il  est  bien  clai^  que  cette 
figure  se  rapporte avt^i^/TÀ  à croisfatUry-oje^  pourle» treia 

XXY.  lo 

.    '  Digitizedby  VjOOQIC 


f46  P  E  t 

espèces  qn^on  aroit  confondaes  arec  le  spirifext  le  4**toL  dé 
mon  Gênera  crust  et  însect,  ,  pag.  6o. 

Pélopée  a  cROissÂin*,  Peiopœus  lunatuSf  Fab.  ;  Sphex 
tanata ,  Linn!  Il  est  noir  ^  avec  différentes  taches  jaunes.  Le 
premier  anneau  de  Tabdomen  a  une  raie  arquée  ou  en  crois- 
sant jaune. 

Cest  de  cette  espèce  que  Réaumur  a  figuré  le  nid.  Elle  se 
trouve  aux  Antilles  et  dans  l'Amérique  méridionale. 

lie  même  naturaliste  représente ,  tom.  6 ,  pi.  28 ,  %•  7  ^ 
\]ne  espèce  Ae' pélopée  qui  est  toute  noire  ;  c'est  VhemipUrus  àe 
Fabritius, ,  qui  se  trouve  à  T^ie-de-France ,  et  dont  j'ai  parlé 
iprécédemment.  .  :. 

On  ra|)'poriera  au  même  genre  les  pepsîs  violacea,  cyanea  ; 
femoràta,  Ubildis ,  de  Fabricius.  M.  le  baron  Dejean  a  dé«> 
couvert  éti  Dalmatie  un  pélopée  qui  est  très-voisin  du  premier, 
de  cespepsisj  de  Fabricius.  (l.) 

PELORÊ,  Pelorus.  Genre  de  Coquilles  établi  par  Denys- 
de-Monlfort ,  dans  le  voisinage  des  Nautiles  ^  dont  il  dif- 
fère parce  que  sa  bouche  est  triangulaire ,  fermée  pat  un 
diaphragme  ^  percée  sur  deux  côtés  de  trofs  trous  ronds  ,  et 
siir  le  troisième  ,  celui  du  retour  de  la  spire  9  de  dix 
troiïs  triangulaires. 

La  singulière  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  a  été 
découverte  par  Fichtel  et  Mol  dans  des  sables  apportés  du 
golfe  Persique  ;  sa  grosseur  surpasse  à  peme  celle  d'un  grain 
de  moutarde.  (B.)" 

PELURE  9  Pe/ona.  Nom  que  les  botanistes  de  Suède  ont 
donné,  en  ij^s*  ^  un  nojiveau  genre  de  plantes  qu'ils  suppo* 
soient  le  ^nrbduit'de  la  ^fécondation  du  germe  d'une  linaire; 
cÇttUPune,  parle  pollen  d'une  autre  plante.  Dans  ce  genre  f 
la  corolle  ,  aji  lieu  d'être  à  deux  lèvres ,  a  le  limbe  divisé  ea 
cinq  parties  ouvertjcs  ^  obtuses  fi^t  presque  égalei.  Cette 
plante  est  toujours  stérile ,  et  ne  se  multiplie  que  par  bou- 
tures. 

Depuif  on  a, trouvé  nqn-seuleiaent  d'autres  espèces  de  li- 
naires  dont  la  corolle  avoit  également  pris  cette  forme,  mais 
encore  des  cocràtes ,  deç  dracocéphales  ;  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  lepéiore  est  une  altération  produite  par  une  ma.-* 
ladie  de  la  Eleur,;altération  que  toutes  les  plantes  anowales 
peuvent  éprouver.       .         '       ,  , 

Il  est  passible. 'Cependant  que  l'opinion. de  Linnaeus  soit 
fondée ,  quoique  les  essais  qui  ont  été  faits  pour  rendre  arti- 
ficiellement pél(>reS  différenteÀ  plantes,  n'aient  pas  Téussi, 
Loin  que  la  théorie  s'oppose  k  l'admettre  ,  elle  semble  ^ 
aa  contraire,  forcée  à  l'adopter.  F.,  au  mot  Plante,  (b.) 
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PELORIDE.  Nom  qa'on  donnoîi  anciennement  tî 
ZT.  ^^""«P^-'-^lr»  «<:ore,  sur  le»  bordk  de  la  Médi'terî 
ranée,  à  «ne  coquille  du  genre  Came  ,  qui  est  bâillanie  e» 
dont  la  chair  est  esUmée.Ilest  probable  que  c'estle  Teidacs^ 

.  PELORIDE.  On  s'est  encore  servi  de  ce  nom  poSL 

P«lî  ^  '  *  ','«'^.4«Te«  mollusques  établi  par' 

Pol  ,  dans  son  ouvrage  sur  lestèitacéâ  des  iiièrs  desK^ 
Sic.  es.  Ses  caractères  consistent  :  à  manquer  de  s^hbo  S 
deped;  un  abdomen  proéminent  ;  des  blanchies  écarîéel 
en    leur,  bords,  réunies  en  leur  limbe-,   etSiesTiè 
rement  par  leurs  somifléts  arec  les  bords  du  mantéWu^L" 
muscle  adducteur  unique  et  central.  -  '     •'"'?*?.•  «î.. 

Les  animamc  des  huttres  forment  ce  genre  ,  qui  est  fleuré 
pL  3o  de  l'ouvrage  précité ,  avtfc  des  détaL  ana  oLques  tSI? ' 
rî;™s'(«0*"  """*  HolTaE.Ib  sont  hermaphrodites  ettt, 

^PELOT.  Nom  qu'on  donne,  dans  là  Sénégainbfc    iiirS 

racine»  de  Rom>iER  choisies  pour  être  maneées  ra  \      '         ■ 

PELOTE  DE  BEURRA.   c^gldu^'^Le  de.^ 

PELOTE  DE  MER.  F.iÀ  mots^EcAtiitoPaE ^be ^' 

et  ZOOSTÈRB  MARINE,  (b.)  .'«'  f?*.??^*  j 

PELOTE  DE  NEIGE.  Nom  vulgaire  d'une  Néri« 

.**M^®7?r?^^*^"'»-   <^°  ^<"»"*=  ce  nom  aii  aeîr. 
doubles  de  I'Obier  cditité.  (b  )  •  ""r,  ««««♦h 

PELOTE  DE  POIL.  F.  Egacropile  fnE«*i  \  " 

PELOU,PELOUARTAetPELOnAÂ  n^^       :        •• 

des  GoYAVilHs,att  Malabar  S«)  ■■^'•^'" '^'"•' 

PELOURDE.  r.  PAi,ODRbE./s>  ' 

etL^.^<fS;^:îiy*.'--^^'"'^«  •'-^«f  i-^  cou.e. 

.  PELOUSTIOU.  Da«4  le  n,idi  de  la  France ,  on  nomme 

les  I.c«NS  ;  elle  se  développe  au  bo.d d^rex^^.^'i^n'.'uîe*  ' 
membrane  mince  et  gélatineuse  la  recouvre,  ma.'s  disparaît  ^ 
bientôt.  On  a'y  recoMoh  poîrrfde  bordure  îrès-appS 
Les  Physcies  en  offrent  des  exemples  d'^        VP^'^^ate. 

PELTAIRE,i'^^/«..  Genre ae^plaifes^de  la  tétradv-  ' 
namiesiliculeuseetde  la  famille  des*^ crucifères,  dont  le! 
caractères  consistent  à  avoir  :  ùh  talice  de  quatre  pétale!  ' 
oblongs  et  enuers;  sit  étàmines,  dont  deux  plus  courtesf  " 
m»  oMire  «apéneur,  «iriùonté' d'un    «yle  persislairi 
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stigmate  capHë;  une  silicale  entière,  presque ro^de, comptU 
iirée;ne  s'oavraat  point,  et  contenant  une  à  trois  semences* 
~  Ce  genre  a  été  appelé  Boadchie..  Il  renferme  trois  es- 
{^èces,  qui  ont  été  réunies  par  quelques  botanistes  français 
arreç  tes  Clypéoles. 

Laseul^  connue  de  ces  espèces  est  laPÈLTÂiRE  âllcacee, 
qui  a  les  feuilles  àmpîexicaules  j  obiongues  et  entières.  Elle 
est  vivacCf  et  se  trouve  dans  les  Alpes  et  en  Allemagne.  Elle 
ri^paud ,  iorsqu^on  la  froisse,  une  odeur  d'ail  très-pronoocée. 
La  Peltaire  du  Cajp,  de.Linnseus  ,  entre  aujourd'hui  dans 
le  genre  Aurinie,  de  Desvaui.  (js.) 

FELTASTES,  PeltasUs,  Nom  donné,  par  Illiger  ,  à  un 
gêdr^d^nsectés hyménoptères,  delà  sous-famiile  des  ichneu^. 
niàrddés.  Voyez  ce  mot  et  l'article  Icuneumon.  (l.) 

PELTATÉES.  Famille  de  plantes  qui  a  été  établie  aux- 
Àpens  des  EQbisÉTACÉES.  (b.) 

'PELTIDÉE,  Peitidea,  Genre  de  plantes  cryptogames  ♦ 
de  ta  fadiille  des  Algues  ,  établi  aux  dépens  des  Lichens  de 
Linnaeus. .  Il  offre  des  scutelles  marginales  sessiles  suc  les 
l(jbes  qui  sont  le  plus  souvent  redressées,  situées  à  la  sarface 
supérieure  ou  inférieure  de  la  feuille  ^  raremioit  épjitses.vla- 
téràrles  et  enfoncées  ;  des  feuilles  corkcesy  noa  isabsi^iyBées  , 
i  lobes  plus  ou  moins  arrondis  ^  lisses  en  dessous  oti  Veinées, 
et  CoîmiÀe  cotonneuses. 

Les  types  de  ce  genre  sont  les  Lichens  YEiNi ,  canin  , 

▲f*Bi^EUX  ,  RéSUPINÉ,  ARCTIQUE,  etc. 

Quelques  dermatodées,  de  Yentenat,  en  font  partie.  F. 
aâi  iiiots  Liôhen  et  Dermatodée.  (r.) 

PELTIGËRE,P^if^mi.  Genre  de  lichen,  au  dépens 
duquel  Acharius  a.  établi  ceux  qu'il  appelle  P^ictidée,    Ne- 
'  pAroiae  et  ISolorine.  Il  rentre  dans  celui  qui  est  nommé. 
Dermatodée  par  Yentenat.  (i^.) 

PELTIS ,  Bouclier.  Geoffroy  .a  donné  ce  nom  4.  «a  genre 
d'^ïnsectes  coléoptères,  que  Linnœus  avoit  d^abord  confondus^ 
avec  les  cassides ,  mais  qu'il  a  transportés  ensaile  .dans  sou 
genre  alpha,  Fabrîcius,  en  divisant  ce  genre  en  plusieurs  au- 
tres ,  a  conservé  la  détermination  précédente  k  ce  (le.  de  ces 
c6upes  qui  embrasse  les  boucliers  Ç^peUis)  du  n;|turaiiste  fran- 
çais ;  maïs  il  y  a  laissé  quelques  espèces,  qui  ont  paru  à  Illiger 
devoir  former  un  genre  particulier,  quUl  a  nommé  peàis» 
Fabricius  Ta  adopté  daos^oA  Système  des  éleutbérates ,  et 
Ty  a  présenté  sous  la  mém^  désignatibn.  Il .  en  résulte  une 
confusion  dans  la  nomenclature  ,  et  pei  est  le  motif  qui  m'a 
détermlpëii  substituer  au  molpeitts^  qu'il,  vaut  mieux  aban- 
dctnner  ,  celui  de  Thymale  ,  thymalus,  V.  ee  mot.  (i4.) 

PELTÔÏDES ,  Peltoidea ,  Latr.  Tribu  d'insectes  c^léop- 
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%ites  ^  d«  là  famille  ies  clavicornes ,  âi$tÎDgaé^  3es  âuf  rés 
divisions  analoguies  par  les  caractères  siiivans  :  antecines 
plus  loDgaes  que  la  tête,  droites  ou  pea coudées^  de  dix  ^ 
onze  articles  distincts,  tantôt  insensiblement  plus  grosses  v,ci^ 
leur  extrémité ,  tantôt  en  massue ,  soit  perfcdiéé  ou  en  sGie% 
Boit  solide  ;  palpes  maxillaires  plus  grands  que  les  labiaux-, 
courts  ou  de  longueur  moyenne  ;  corpâ  orale  ou  arrondi  da^ 
les  uns,  oblongdans  les  autres,  avec  |e  cors<^let  de  la  largec^* 
^e  l'abdomen ,  du  moins  k  sa  base  ;  mandibules  plus  courtes 
^ue  la  tête  ,  comprimées,  oblongues  et  arquées  à  leur  exii?^* 
mité;  pattes  séparées,  à  leur,  naissance,  par  des  intervalles 
égaux  et  non  contractiles. 

I.  PoinU  des  mandibuks  entière  ou  satu  échaacmu^  4ii  dentpaih 

ticvUène. 

Les  genres  :  NÉcàopaoaE  ,  B'oucLisa  ,  Agyutb. 
IL  EocirémUéàes  mimâibuhs  êehamerée  oa  biietUèê. 

A.  Massue  des  antennes  plus  ou  moins  ronde  ou  ovale. 

*  Les  trois  premiers  articles  des<taipses ,  o«  ceux  du. moine  AtA  enté- 
rieurs  courts  et  latges  on  dilatés. 

Les  genres  :  Nitiikjle,  Bytvre  ,  Ceiique.. 

^^Tarses  point  dilatés;  leurs  quatre  premiers  articles  presque  Cjyiîf^. 
driques  et  peu  difTérens  en  formes  et  en  prqportions. 

Les  genres  :  TuItmalk,.  CpiiOB{QUË,.MipaopkpjUE;|  Ba4-- 
NÉ  ,  Ips,  Sph/erixe.. 

B.  Massue  de%  antennes  oblongue,  composée  de  cinq  à  six  articles,  oii , 
formée  insensiblement. 

Les  genres: Se APHIDLE,  CRûi,ty£  et  M.YLŒQOE.  (l.) 

PELTOPHORE ,  Peiiophoms,  Genre  établi  par  Palisot- 
de-Beauvois,  pour  placer  le  Manisure  queue  de  rat  ,  qui  a 
la  valve  inférieure  du  calice  presque  plane  et  membraneuse- 
en  ses  bords.  (B.) 

PELTRAM.  Nom  que  rt)n  donne  à  la  Pyeèthre  (  an* 
ihemis  pyreihrum ,  L.  ) ,  en  Bohème  et  en  Servie,  (lw.) 

PËLTSCHEN*  Nom  allemand  des  GoRDi!iii.LES  ,  dans 
Willdenow.  (ln.) 

PELURE  D'OGNON.  Petit  Agahig  qu'on  trouve ,  éii. 
automne ,  sous  les  châtaigniers  aux.  environs  de  Paris  ,  et 
dont  la  couleur  est  celle  de  la  peau  de  Foguon.  Qn  peut  le 
manger.  Paulet  Ta  figuré  planche  g3  de  son  Traùé  des  cham-^^ 
pignons,  (b.)  *  '  ' 

PELURE  D'OGNON.  Variété  de  PouMB-M-açaRB. 
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^C'est  aassi  Vanonua  ephwpium ,  Lînn.  V,  an  mot  AtoUie/b.) 

PELURE  D'OIGNON  TONNE.  Qesi  anc  coquiUc 
'des  Indes ,  et  du  genre  Toiïne.  (desm.) 
•     PELYNEK ,  PELYNKA  et  PELUNKA.  Noms  de 
TAbsit^the  ,  en  Bohème,  (lk) 

PELYOSANTHE,  PefyosanOuss.  Plante  originaire  de 
l^nde  ,  cultivée  dans  nos  jardins ,  et  figurée  pi.  4^^  àe^ 
Xîliacées  de  Rédouté.  Elle  est  vivace;  a  les  feuilles  lancéolées, 
les  Beurs  vertes  en  dehors,  etrougeâtres  en  dedans,  disposées 
çn  grappes ,  accompagnées  de  bractées ,  sur  une  hampe  peu 
élevée. 

Le  genre  qu'elle  forme  est  de  Thexandrie  monogynîe.  Ses 
caractères  sont:  corolle  (  calice  Jussieu)  infundibuliforme  , 
très-évasée ,  à  six  divisions  inégales  et  arrondies ,  à  gorge 
pourvue  d'une  cloison  transversale,  percée,  au  milieu,  d'un 

{»etit  trou  ;. six  étamines  à  deux  loges sessiles  et  insérées  sur 
e  bord  du  trou ,  contenant  un  pollen  liquide  ;  ovaire 
semi -inférieur  ,  surmonté  d'un  style  à  trois  stigmates  :  le 
fruit  n'est  pas  connu. 

On  ne  pourra  fixer  la  famille  de  cette  singulière  plante 
que  lorsque  son  fruit  aura  été  étudié,  (b.) 

PEMINA. Nom  de  I'Obier  du  Caisiada  , pibumum  edulis  , 
Mich.  (B.) 

PEMPEDTJLA.  Nom  que  Galien  donne  au  Quinque- 
ït)LiUM.  Voy.  ce  mot.  (ln.) 

PEMPHIS ,  Pemphis.  Arbrisseau  à  feuilles  rapprochées  à 
l'extrémité  des  rameaux,  opposées,  oblongues  ,  entières,  à 
fleurs  axillaires  et  solitaires ,  qui  forme  un  genre,  selon  quel- 
ques botanistes,  ou  qui  fait  partie  du  genre  des  Saug^iees, 
selon  quelques  autres. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  turbiné ,  sillonné ,  à 
douze  dénis  alternativement  grandes  et  petites  ;  une  corolle 
de  six  pétales;  d9uze  étamines,  dont  six  alternes  plus  courtes; 
un  ovaire  supérieur,  terminé  par  un  style  à  stigmate  large  et 
étranglé;  une  capsule  presque  sphérique,  acuminée  par  le 
style  persistant ,  uniloculaire  ,  s'ouvrant  transversalement 
à  la  base ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  semences  angu- 
leuses, portées  sur  un  placenta  central  denté  et  peusaiUant. 
V^  au  mot  Salicaire. 

Le  pemphis  croît  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  et  des  Mo- 
luques.  Ses  feuilles  et  ses  fruits  sont  acides,  (b.) 

PEMPHREDON,  Pemphredon,  Latr. ,  Fab.  ;  Cemonus^ 
Jurine.   Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hyménoptères  , 
section  des  porte-aiguillons,  famille  des  fouisseurs,  tribu  des  ' 
crabronites. 

Fabricius  et  Panzer  avoient  d'abord  réuni  aux  craàrom 
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(  Fuyez  ce  moi)  j  des  hyméaoptères  qui  en  ont  ,  en  eflfet , 
le  port  K  mais  qui  en  aiffërent  par  les  organes  de  la  man  - 
ducation ,  les  ailes ,  etc.  ;  tels  sont  \espemphredonSj  les  stigmes 
de  M.  Jarine  ^  et  les  mdlines.  Karticie  radical  de  leurs  an- 
tennes est  moins  allongé ,  et  plutôt  en  forme  de  cône  ren- 
versé que  cylindrique  ;  leurs  mandibules  ont  des  dentelures 
plus  nombreuses  ;  leur  languette  est  trifide  ;  les  palpes 
maxillaires  sont  i>eaucoup  plus  longs  que  les  labiaux  ,  arec 
les  derniers  articles  plus  menus  que  les  précédens  ,  et  leurs 
ailes  supérieures  ont  au  moins  deux  cellules  cubitales  com- 
plètes ;  leurs  yeux  sont  entiers  ou  sans  échancrure  ,  et  leurâ 
antennes  sont  filiformes ,  caractères  qui  distinguent  ces  in-^ 
sectes  des  trypoasylons ,  genre  voisin  de  la  même  tribu.  Les 
mellines  ont  les  antennes  écartées  à  leur  base ,  et  trois  cellules 
cubitales  complètes^  ce  qui  convient  aussi  aux  alysons,  La  troi- 
sième de  ces  cellules  manque  dans  les  stigmes;  elle  existé 
do  moins  en  ébauche  ,  et  n'est  fermée  que  par  le  bord  pos- 
térieur de  Taile  dans  les  pemphredons.  Ici  encore  il  y  a 
toujours  deux  nervures  récurrentes ,  mais  dont  les  insertions 
respectives  varient  selon  les  espèces.  Leurs  antennes ,  ainsi 
que  celles  des  stigmes ,  sont  en  outre  rapprockées  ht  leur  nais- 
sance ;  les  mandibules,  dans  le  dernier  getire ,  sont  très* 
étroites ,  et  simplement  dentées  ài  leur  extrémité  ;  celles  des 
pemphredons  sont  plus  fortes,  et  dentées  presque  tout  le  long 
de  leur  côté  interne. 

Ces  hyménoptères  ont  d'ailleurs ,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus 
haut,  la  physionomie  des  crabrons;  le  pédicule  de  leur  ab- 
domen est  simplement  mieux  prononcé  ,  et  leur  corps  est 
d'un  noir  uniforme.  On  les  trouve  ^  en  été  ^  sur  les  fleurs. 
M.  Jurine  partage  ce  genre  ^  qu'il  nomme  cemonusu  en  deui 
familles.  Dans  les  espèces  de  la  première  ,  les  deux  pre  - 
mières  cellules  cubitales  reçoivent  chacune  une  nervure  ré- 
currente; mais  ces  deux  nervures  s'insèrent  sous  la  première 
cellule  ,  dans  les  espèces*  de  la  seconde  famille. 

Fabricius  ,  en  adoptant  ce  genre ,  y  a  placé  des  insectes 
qui  doivent  en  être  exclus ,  et  rester  avec  les  crabrons,  oti 
former  une  autre  coupe  générique  >  tels  sont  les  pemphre- 
dons :  ieucostoma^  crassipes  ^  tîhialis  ,  varicomîs ,  geniculatus  ^ 
i.-punciatus  ,  albilabris.  11  parott  n'avoir  pas  eu  d'idées  bien 
arrêtées  sur  les  caractères  de  ce  genre.  (  Voyez  l'ouvrage  de 
M.  Jurine  sur  les  hyménoptères,  et  m(m  Gen,  crust,  eXinsect.  ) 

Le  P£MPHREDON  LUGUBRE,  Pemphnedon  lugubris ;  Cemonus 
unicoior ,  J^ir.,  Hymen,  pi.  1 1 ,  genr.  28 ,  est  long  de  trois  à 
quatre  lignes ,  un  peu  pubescent ,  et  entièrement  d'un  noir 
luisant.  Il  appartient  à  la  première  famille  des  cémones  de 
AI.  Jurine.  La  femelle  dépose  ses  œufs  dana  les  cavités  de& 
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Tftevx  arbres9.4c5 ravies ^rtientiàreiilenf,  et  âpproviaioiniè 
S9^  t^ttiits  de  cadayresde  pucefoas,     •    . 

Une  autre  espèce  très  voiMne,  mais  pins  petite,  fait  s<m 
nid  daas  i^s  itiui's  dégnadés*  (t.)  .. 

PËMPSEiVIPTE.   Les   anciens  Egyptiens   nomiaoieot 
>insi  le  f>tfr&«iui  des  Latins.  F.  V£RB£na.^(I41I.) 
.    PËNiEA.  Le  genre  que  Plumier  avoit  désigné  par  ce 
nom,  avoit  pour  4ype  un  arbrisseau  qui  maintenant  est  rangé 

Sarmi  les  Polygala.  C^est  le  pofygala  pawcà^  L.  Linnétus  a 
onné  depuis  ce  nom  à  un  autre  genre  ,  décrit  dans  ce  Dic- 
tionnaire au  mot  SARCO0OLLi£a.,  et  ^'Adanson  nomme 
Sarkokolla.  (l^.) 

PËNAt^-YALLL  Le  Zanone  de  Tlnde  porte  ce  nom 
dans  Rhéede.  (b.) 
PfNARD  ^Hi  P£ï»9ARD.    Nom  picard  da  Canabj>  a 

JiONGUE  QU£UE.    (Y.) 

PENCA  DE  ALEXIS.  Nom  d'un  Levtisque  qui  crott 

au  Pérou  ,  et  dont  la  césine  est  employée  en  médecine,  (b.)  r 

PENCHINAOO.  Synonyme  de  1' Agaric  eleve,   on 

CoULEMEIiLE.   (B.) 

P£NCHINADO.  Nom  languedocien  de  la  GARnÈREi 
Dlpsacus  fullonum ,  L.  (LN.) 

PENCHINILLO.  I>an«  le  Midi  de  la  France  ,  c'est  on 
des  noms  yulgaires  du  Hérisson,  (desm.)  r 

PENDARD  A  TÊTE  ROUSSE.  Noua  vulgaire  do 
la  Pie-nGrièch£  rousse,  (v.) 

PENDËJËftA.  Nom  qa'À  lile  de  Cuba  on  donne  4 
une  espèce  de  Mo^eluî  {Soiammtiartttim^  Sw.  ).  (ln.) 

PENOËUfi.  Nom  im^^oséipar  IkLlievaillant  à  une  Pis- 
C'vRrèCHE    /^v  ^ 

PENOMLLE.   Nom  vulgaire  de   la  Prbnâkthb    des 

MUR  Ail  IjES    TB  "^ 

PENDULINË.  Ce  nom^  donné  par  BaObn  ,  à  une 
mésange  du  Lan^edoc  ,  ne  i{iialifie  point ,  comme  il  le  dit  f 
une  espèce  particulière  ;  cette  penduUme  est  la  femelle  du 
RfiMiTZ  9  ou  un  jeune  mâle  avant  sa  première  mue.  V<  le 
genre  MésaUge.  (v.) 

PENDULINUS.  Nom  générique  que  f  ai  consacré  aux 
camnges  «  parce  qu'ils  suspendent  leur  nid  aux  arbres,  (v). 

PENE.    r«yc«  PnÊLE.  (besm.) 

PÉNÉE  ,.  Pewxus^  Fab. ,  Rose  ,  Lam. ,  Latr. ,  Léach.  ^ 
Riss.;  Falœmamj  Ulir,;Mpheus ,  Risso.  Genre  de  crustacés  ^ 
de  Tordre  des  décapodes  ,  Camille  des  macroures  ,  tribu  des 
saiicoques ,  ayant  poor  caractères;  antennes  latérales  ou  ex- 
térieures «situées  au-dessous  des  mitoyennes,  recouverte» 
inférieurement parnne  grande, écaille  annexée  à  U  base  dn: 
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leur  ptf  doiiGale,  sëtacëes  et  fort  longues  ;  antennes  mitoyennes 
beaucoup  plus  courtes  que  les  précédentes ,  terminées  par 
deux  pièces  plus  ou  moins  sétacées,  mulliarticnlées;  pédon^ 
cule  cilié  sur  les  bords ,  avec  le  premier  article  fort  grand , 
profondément  creusé  en  dessus ,  pour  recevoir  Toeil  corres- 
pondant ;  palpes  mandibulaires  saiilans,  couvrant  le  front  > 
velus  ,  terminés  par  un  article  très-grand  et  foliacé  ;  pieds^ 
mâchoires  extérieurs  s^ avançant  jusque  sons  les  écailles  des 
anten^os  latérales ,  en  forme  de  pieds  proprement  dits  «  ve* 
lus  et  terminés  en  pointe  ;  les  quatre  appendices  flagelli- 
formes  inférieurs  grands ,  en  forme  de  lames  ciliées  sur  leurs 
bords  ou  pennacées  ;  pieds  peu  allongés  ^  grêles ,  avec  un 
petit  appendice  k  leur  base  ;  les  six  premiers  coudés ,  termi- 
nés en  pince  dîdactyle  et  à  carpe  simple  ;  ceux  de  la  troi-^ 
sième  paire  les  plus  longs  de  tous  ;  les  quatre  premiers  ar- 
més de  dents  ou  d'épines  à  leurs  base  inférieure  ;  yeux  gros , 
presque  globuleux ,  portés  sur  un  court  pédicule,  et  situés 
aux  extrémités  latérales  et  antérieures  du  tronc,  aux  côtés  d'nli 
rostre  pointu ,  long  ^  avancé  ,  comprimé ,  dentelé  et  cilié  en 
dessous  ,  et  formé  par  le  prolongement  antérieur  du  test  ; 
derniers  anneaux  de  ia  queue  fortement  carénés  le  long  du 
milieu  du  dos  ;  le  dernier  terminé  en  pointe  très-aiguë. 

Ayant  fait  une  étude  particulière  du  pénée  monodon  de  Fa- 
brîcms,  que  M.  Leschenaut  a  envoyé  au  Jardin  du  Roi  avec 
d^âutres  crustacés  des  Indes  orientales ,  je  n^ai  plus  d'incer- 
titude  sur  les  caractères  du  genre  précité  de  cet  auteur.  Parmi 
ceux  qu'il  lui  assigne,  il  en  est  ulfqui  me  paroît  le  distinguer 
éminemment  :  c'est  celui  qu'il  tire  de  la  forme  des  palpes 
mandibulaires ,  et  que  j'ai  vérifié  :  palpus  foKaceuSy  arliculo  iertia 
maximo ,  piano ,  foliaceo ,  magrdtudlne  toiius  mandlbulœ  (  Sup-^ 
plem,  entom,  System. ,  pag.  386).  Je  Tai  fortifié  par  d'autres^ 
dont  il  n'a  point  fait  mention^  et  dont  l'exposition  étoit d'au- 
tant plus  nécessaire  que  M.  Léach  a  établi,  dans  celle  famille 
de  crustacés  ,  plusieurs  genres  que  Ton  auroit  pu  confondre 
avec  le  précédent. 

Les  pénées  ont  de  grands  rapports  avec  les  païéman^^ 
genre  de  la  même  tribu  ^  et  sont  répandus  dans  toutes  \e^ 
mers  ;  mais  il  paroit  qu'on  ne  commence  à  les  trouver  dans^ 
l'Océan  européen  que  vers  le  5o.^  degré  de  latitude  nord.  Oik 
les  mange  sur  les  côtes  qu'ils  fréquentent.  Une  espèce  de  iai^ 
Méditerranée,  la  caramate  de  Rondelet,  et  quipourroit  être 
la  caride  bossue  d' Aristote ,  est  l'objet  d'un  commerce  as&ejc;: 
étendu.  On  la  sale  afio  de  la  conserver  9  et  on  Tenvoie  dans, 
la  Grèce  ,  dans  toute  l'Asie  mineure  et  dans  la  Perse.  Les< 
Urecs  et  les  Arméniens  en  font  une  assez  grande  consomma- 
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tîon.  Il  parott ,  d'après  les  obscnralibiis  de  M.  Risso ,  que  les 
femelles  font  leur  ponte  en  été  ,  et  que  lears  oeufs  sont  géné- 
ralement de  couleur  rouge  ou  aurore. 

Plusieurs  espèces  ont  les  deux  divisions  terminales  des  an-> 
tenues  supérieures  très-petites  et  beaucoup  plus  courtes  que 
leur  pédoncule  ;  la  division  supérieure  est  plus  grosse ,  près- 
.que  conique  ,  canalicnlée  en  dessous,  avec  un  petit  filet  au 
bout.  Tels  sont  les  pénées  suivans. 

Le  Pénée  caramote,  Peneus  caramaU  ;  Alpheus  c&ramoie  , 
Riss.,  Hisiénai.  des  crusLde Nice;là  Caramoiey  Rondel.,/fM<.ifef 
paiss* ,  liv.  i8,  chap.  y.  Rondelet  en  a  donné  une  figure  très- 
reconnoissable,  et  qui  nous  lait  voir  que  ce  crustacé  a  les  six 
premières  pattes  en  forme  deserres  didactyles.  Uautéor  men- 
tionne aussi  ce  caractère  dans  sa  description ,  qui  est  assez 
étendue  et  aussi  complète  que  l'exigeoit  alors  Tétat  de  la 
science.  C'est  donc  à  tort  que  M.  Risso  dit  que  Ronde-* 
let  annonça  p^lutôt  qu'il  ne  décrivit  cet  animal ,  et  je  ne 
conçois  pas  pourquoi  M.  Risso  ne  lui  suppose ,  en  le  pla- 
çant dans  le  genre  alphée^  que  quatre  pattes  didactyles* 
6on  corps  est  long  d'environ  neuf  pouces,  d'un  blanc  jau- 
nâtre ,  mêlé  de  rose  tendre  dans  les  individus  vivans.  Le 
milieu  du  test  offre  deux  sillons  profonds  et  longitudinaux  , 
séparés  par  une  carène  qui  est  elle-niéme  divisée,  jusqu'à  l'o- 
rigine du  rostre,  par  un  sillon ,  mais  plus  étroit,  de  sorte  que 
cette  carène  est  ici  formée  de  deux  lifi;nes  élevées;  le  rostre  est 
comprimé  et  se  termine  en  pointe  aiguë ,  un  pçu  au-delà  des 
yeux  ;  il  a ,  selon  M.  Risso  ,  onze  dents  en  dessus  et  une  seule 
en  dessous.  Je  présume  »  d'après  ce  dernier  caractère  et  quel- 
ques autres,  que  ce  crustacé  est  identique  avec  le  cancer  ke- 
raihurus  àe  Forskaëly  regardé  par  Olivier  {EncycL  mélhod.) 
comme  synonyme  de  son  palœmon  sillonné  et  de  la  caramoie 
de  Rondelet.  Biais  dans  l'espèce  décrite  par  Olivier ,  le  rostre 
est  tridenté  en  dessous  ,  et  ce  naturaliste  ne  parle  point  des 
épines  latérales  du  dernier  segment  de  la  queue  ,  ou  de  celui 
qui  occupe  le  milieu  de  la  nageoire  terminale.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Tcxtrémité  antérieure  du  test  du  pénée  caramoie  a  ,  de 
chaque  côté  ,  une  arôte  longitudinale,  forte ,  un  peu  oblique , 
terminée  en  une  pointe  très-acérée  ;  au  côté  interne  de  cette 
arête  est  un  canal  dirigé  obliquement  ^  s'élarglssant  en  devant» 
et  dont  fe  bord  interne  et  supérieur  est  aigu;  Ton  voit  en- 
core, entre  le  canal  et  le  rostre  ,  une  petite  ligne  élevée,  ter- 
minée en  manière  de  dent ,  et  précédée  extérieurement  d'une 
dépression;  de  chaque  côté  du  test,  au-dessous  du  canal ,  est 
une  ligne  enfoncée  qTii,  près  du  milieu  de  sa  longueur ,  s'em- 
branche avec  une  autre  ligne  enfoncée  partant  près  des  sil- 
lons latéraux  du  dos,  et  se  rendant  ensuite ,  par  une  direction 
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éUIqae ,  à  Torigine  da  canal  ;  m  point  de  r^omon  de  ces 
deax  lignes ,  la  portion  du  test  comprise  entfie  elles  est  année 
d^une  dent.  Les  cinquième  et  sixième  segmens  de  la  queue 
ont  une  carène  très-aiguë  le  long  du  milieu  du  dos  ^  et  qui  se 
termine  à  F  extrémité  du  sixième  par  une  petite  dent;  le 
même  anneau  a  ,  de  chaque  câté  ,  trois  petites  lignes  un  pe« 
obliques ,  en  forme  de  boutonnières,  disposées  en  une  série 
longitudinale  ;  le  septième  ou  dernier  segment  de  la  queue 
a,  le  long  du  milieu  du  dos  ,  un  sillon  profond  «  partageant 
sa  carène  en  deux  arêtes  aiguè's ,  jusque  près  de  rextrémité 
postérieure  t  qui  finit  en  pointe  ;  les  côtés  de  ce  segment  ont, 
près  de  la  base ,  une  ligne  élevée  et  oblique  ,  ayec  un  petit 
enfoncement  strié  en  dessous;  les  bords  sont  ensuite  ciliés  et 
ont  chacun  trois  épines  mobiles.  Les  deux  premiers  articles 
des  quatre  serres  antérieures ,  ceux  qui  forment  la  hanche  ^ 
sont  armés  ^  chacun ,  en  dessous ,  d'une  dent  fort  allongée  , 
très-pointue  ,  et  dirigée  en  avant  M.  Risso  dit  que  les  feuil* 
les  de  la  nageoire  terminale  sont  rougeàtres  et  bordées  de 
bleu.  Cette  espèce  vit  dans  les  rochers  de  la  Méditerranée* 
Elle  est  très-voisine  àapahBmon  cannelé  d'Olivier,  qui  fait 
partie  de  la  belle  collection  de  crustacés  du  Jardin  du  Roi» 
ainsi  que  du  pénée  à  trois siUons (^irisulcatus)  de  M.  Léach  ,  qui 
se  trouve  sur  les  côtes  de  la  province  de  Galles. 

Le  docteur  d^Orbigny  m'a  envoyé  ,  des  côtes  maritimes  du 
département  de  la  Vendée  ,  une  autre  espèce  de  pénée  ,  qui 
meparott  inédite,  et  il  laquelle  je  donnerai,  comme  un  té- 
moignage de  mon  estime  particulière  et  de  ma  gratitude  9  le 
kiom  de  cet  habile  observateur. 

Le  Pénée  d'Ohbigny  ,  Pœneus  orhîgnyamts ,  est  presque  de 
la  taille  du  pénée  caramote*  Son  rostre  s'avance  |usques  un 

Eeu  au-delà  du  pédoncule  des  antennes  intermédiaires  «  a 
uit  dents  en  dessus  et  deux  en  dessons;  la  carène  du  dos, 
dont  il  n^est  que  le  prolongement  n'est  point  sillonnée ,  on  ne 
voit  de  chaque  côté  d'elle  qu'une  simple  dépression.  Le  mi- 
lieu de  Textrémité  postérieure  et  dorsale  du  test  est  rebor- 
dé ;  la  ligne  enfoncée  qui ,  dans  le  pénée  caramote ,  traverse 
toute  la  largeur  antérieure  du  test  pour  gagner  les  impressions 
latérales ,  est  ici  très-courte ,  et  ne  commence  qu'à  peu  de 
distance  d'elles.  Le  sixième  segment  de  la  queue  n'offre  point 
sur  les  côtés  de  petites  lignes  enfoncées  ;  les  bords  latéraux 
du  suivant  ou  du  dernier  n'ont  point  d'épines  ;  celles  des 
hanches  Ats  quatre  serres  antérieures  sont  plus  petites  ;  ces 
serres ,  ainsi  que  les  deux  autres  9  paroissent  être  proportion- 
nellement pins  grêles  et  nn  peu  plus  allongées  ;  le  bord  sapé- 
rieur  de  la  carène  du  test  et  des  derniers  anneaux  de  la 
queue  est  verdâtre.  Cette  espèce  ressemble  d'ailleurs  à  la 
précédente  par  les  caractères  généraux  et  essentiels. 
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M.  DelabèdefiUa  recueilH  ,  sor  les  cAtes  in  Brésil,  aa 
«utre  pënée^Ç^qainéMits»  )  semblable  au  pénée  à^Orbigaj  à  Té^^ 
gard  du  dernier  segment  de  la  queae ,  mais  voisin  du  pérJe 
canunate  par  rapport  aux  sillons  da  test  ;  ils  sont  simplement 
plus  étroits.  Le  rostre  a  neuf  ou  dix  dents  en  dessus  f  et  trois 
en  dessous..  La  carène  du  sixième  segment  de  la  qoeoe  a  ,  dé 
chaque  côté ,  un  petit  sillon  longitudinal.  L'extrémité  de  cette 
queue  est  d'itn  rouge  plus  yif  que  le  reste  du  corps.  Le  seconA 
article  des  hanches  des  quatre  premières  serres  est  seul  muni 
d^une  épine. 

Les  autres  espèces  de  pénées  ont  les  deux  divisions  des  an- 
tennes supérieures  plus  longues ,  presque  égales  et'  en  forme 
de  filets  grêles,  sétacés.  Cette  division  comprend  le  PÉiviA 
MONODON  ,  pœneus  monoàon  de  Fabricius.  Il  est  long  d'environ 
cinq  ponces.  Son  rostre  a  sept  dents  en  dessus  et  cmq  en  des- 
sous ;  il  se  termine  en  une  pointe  très  *  aiguë ,  un  peu  plus 
loin  que  l'extrémité  do  pédoncule  des  antennes  intermédiair 
res  ;  le  milieu  du  test  est  caréné  longfîtudinalement ,  mais  san» 
sillons;  on  voit  une  autre  carène  de  couleur  verdâtre  sur 
les  derniers  segmens  de  la  queue  ;  elle  est  divisée  longitudina- 
>ementen  deux  par  un  sillon,  sur  lé  segment  terminal;  les^ 
bords  latéraux  de  ce  segment  n'ont  point  d'épines.  Il  habite 
la  côte  de  Coromandel. 

Les  Péîïées  A  LONGUES  ANTENNES  et  lesMARsde  M.Risso» 
paroissent  appartenir  à  la  même  division.  Il  en  a  décrit  un  troi- 
sièorie  qu'il  appelle  Membraneux.  Ces  espèces  me  sont  in- 
connues, ainsi  que  le  Pénée  TaÈs^PONCTUÉ.,  penœus  punclatis- 
slmus  de  M.  Bosc ,  représenté  ici ,  pi.  G,  ii5,  8,  ainsi  que 
dans  son  Hist.  nat.  des  cruslacés  ,  faisant  suite  à  l'édition  dé 
Buffon ,  donnée  par  M.  Detervilie.  Suivant  M.  Bosc,  ce 
pénée  est  remarquable  en  ce  qu'il  n'a  que  trois  paires  de 
pattes  ,  y  compris  les  pinces  qui  sont  filiformes  et  de  la  lon- 
gueur du  corps  ;  son  corselet  est  très-allongé,  cylindrique  et 
terminé  par  un  rostre  court  et  denté  ;  les  yeux  sont  placés 
très  en  arrière ,  gros  et  longuement  pédicules  ;  la  qnene  est 
composée  de  quatre  articles,  dont  le  premier  plus  long,  et 
renflé  postérieurement ,  ce  qui  forme  une  bosse  sur  cette 
I  partie  de  l'animal;  son  corps  est  grîs  et  ponctué  de  rouge.  Ce 
crustacé  a  été  recueilli  par  M.  Bosc  dans  cette  partie  de 
l'Océan  atlantique  qui  sépare  la  France  des  £tats  -  Unis. 
U  devroit  être  l'objet  d'un  examen  plus  détaillé,  (l.) 

PE NÉES  FOSSILES.  V-  Chustacés  fossiles.  Cdêsm.) 
PE-NÈGBË.  UneBERG£ROiiii£TTE  et  le  Cul^blaik:  ,  en 
Languedoc.  (pesm.Y 
PENELOPE.  C'est  ^  dans  Merrem  et  Linnseus ,  le  nom 
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gpnéiïîqae  desM^i^MI*!;  GuAHSetTâCCmé.Ce'iMnii  déilgooit, 
chez  les  Grecs,  une  espèce  de  canard  qai,  disoit-on,  a^otf 
sauvé    des  «aux  la  fecnoie   d'UJysse,    daas  •son   enfance. 
Aldrévande ,  Jonston  et  Charleton  l'onl  appliqué  au  miioui/u 

,  PENEPOPS^^omgrccî,  qui  parott  avoir  été  donné  par 
i^s  aar^è^i^  au  ea^rd  ^ffleur.  (&) 

PENERÔPLE  ,  Pefterôpiis.  Genre  de  CoQvrTXES ,  établi 
]^r  Deii;s-dçr]){oi\tfort/Se9  c'arâctèreisont:  coquille  libre» 
anivaWe  ,  cloisonnée'^  crelliilée>  aplaâe , •  droiie-,  à  sommer 
spire  ;.:OU¥«r4iired€  loute  la.loagueuifde  ia  base ,  et  percée 
latéral/^ment  par  mn^  Me  de  pores;  dos;  arrondi;  cloisotlS' 

La  seute  espèce  qui  appartienne  à  ce  genre ,  atteint  rare^ 
ment  à  plus  d'une  demi-ii^oé  de  diattKètre.^  On  là  frouve  «n 
grande  quantité  sur.  Us*  oàtés.  voisines  de  LîiF4iirDè./Elle  £aîi  le 
pass^gQ  cntru  ies*  coqnîHes  contournées  él!  tes  ^oqùittes' 
droites*  Çp).  1  ,!.-:'  . 

Ï>ÉNFEU,  PENSACRE  Nom»  fulgaires  de  la  Péu^^: 
<^^!IS  Gi|0CATÏ  i,  ïlux.  enrivonsT  d'Angers.  (bO 
,  PJËN^^ËGB^Kâi&etPËNINGAGftiESS.  LaC<»ai^S> 
(^ii^^i#ii<.cr«9/^L^«):parteceBnomMenil8^^^        (cn;)"    ? 

PÈGGÛIN,  PINGUIN.  ^.  Pbwgootn.  (V.) 
..PjENGUIN  AUX  PIEDS  NOIRS  d'Edward*;  €'«s* 
tm  Mjlnchot.  (v.)  '  .  '  ..  :    . 

;  jP£]>{GUm  et  PINGUIN.  Noms  de  pays  d'aoe  espèce 
^émmèû^  (ln.)  •    • 

V  PËNICILLAIRE,  Pememariu.  Genre  de  plantes  é<abK< 
par  Swartz ,  pour  placer  quelques  espèces  dé  HocQ^tes  ef 
de  Pm^7E  qui  s 'écacteift  des  autres* 

Ses  caractères  sont:  épillets  pédicell es,  pourvus  d'utt^hi^^»-- 
Ipçfe  de  soies  é^Ms  et  bâfUues  ;  halte  caUcinele  de  daix 
r^lyes;  membraneases  «^  conUsnant-drux  liaivs  ,  ruMMifé^' 
rîeure  mâle  ,  l'autre  supérieure  bermapbrodife  ;  balte  âorâle 
^e.dqcÉc  valves  cartilagtnenses  enâèies  >  la  plaee  Aes  anthè* 
res  garnie  de  poils  fascicules;  des  écailliesv 
^  Ce  genre  ccoatiast  deux  espèceis,  la  P.  evciVARiQ^^B  el. 
la  P,^N,ÉPU  V.  P^NKisÀTK  (bO       .    *    . 

PENICILLION  ,  JPMa/£fine.  Genre  de  plante»  de  k 
classe  des  anandres  ,  a/  ordre  ou  section  ,  les  moisissuipes'; 
il  a. pour  caractères':  un  tballus  composé  de  filamenc réunis  , 
epgazon^cloisouiés,  simples  ou  rament  ;  lesfertSes^  diroits' 
en  forme  de  pinceaux ,  et  souvent  fermés  par  les  sporidies» 
.-  Bf^  link  en  déerittrdis  espèces^  (p^B.)' 
,  PENICILLUS.  Nom  latin  deTA^noimn.  (dbsm.)>  ' 
PENINSULE  m  PJKESQV^tLB.  Terre  eanMiste^ 
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d'eau  de  tons  c4l&,  excepté  par  an  point  où  elle  est  jointe  ait 
continent,  (pat.) 

PENIRKL  Nom  de  la  Maute  à  fenUles  rondes,  en 
Perse.  (LN.)  ' 

PENIS,  r.  Verge  et  Sexe,  (vïrey.) 

PENIZEKet  PAGACEK.  Noms  qu'on  donne,  enBo^ 
hème ,  à  ia  Nummulaire.  Cette  plante  est  appelée  Piemez-^ 
mk  par  les  Polonais,  (lr.) 

PENNACHEDE  MER.  Nomdonné,  par  Rondelet  aut 
différentes  espèces  de  P^nnatvles:  (b^)  ^    • 

PENNAGE.  Se  dit  des  plomes  ^ai  reconyrent  tout  le 
corps  d'un  oiseau  V  et  l'on  s'en  sert  plus  particulièrement 
pour  désigner  le  plumage  des  oiseaux  de  proie.  Voyet  Piu- 

MÀOS.  (VIREY.)  '* 

PENNAIRE.  r.  P«ERtïSE.  (B.)  .  .  i  i: 

PENNANTIE,  P«wuiii/Mr.  Plante  trouvée  par  F^ri^er 
dans  les  îles  de  la  met  du  Sud,  qui  forme  un  genre  dân^  là  po- 
lygamie monogyhie,  et  dont  on  ne  connote  encore  que  le* 
parties  de  la  fructification.  . 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  une  corolle  de  cinq  pétales 
ouverts;  cinq  étamiixes dans lesDeurs nfâles ;  cinq  étaminea 
et  un  ovaire  fti^érieur  à  stigmate  sessîle,  pelté  et  àtroia 
lobes  ^  dans  les  Oeurs  hermaphrodites,  (b.) 
'  PJENNA.PAVONIS  {Plume de paon).-f orûon  de  co- 
quillage bivalve  fossile,  décrit  par  LinnœUs. (  Mus.  tesîn. >' 
B.«  a4)  ,  qui  prend  un  Inès-beau  poli ,  et  qui  réfléchit  alors 
des  coulears  variées  très-vives,  vertes  et  bleuâtres.  LinuieùV 
la  regardoit  comtne  la  partie  qui  porte  la  charnière  du  mytUm 
-margariiifer  à  charnière  verte,  (ln.)   . 

PENJSARD,  Nom  vulgaire  du  PiLET,  en  Picardie,  f^.ce 
mot.  (sO  ,        .:      . 

PENNATULAIRES.  M.  de  BlainviUe  donne  ce  nom  *' 
un' ordre'  d'animaux  radiaires  ,.  qui  a  pour  type  le  genre 
Pennatule.  (M:i»i.) 5, 

PENNATULE.,  Permatuia.  Genre  de  polypiers  libre  s  , 
qui  présente  pour  caractères  :  une  tige  non-articulée ,  cartlla^' 
gueuse ,  recouverte  d'upe  .membraiie  ickârmie  ,  simple  6a 
nue  inférieuremént ,  et  ailée  ^ans  sa:parde  supérieure;  aîIe-^'< 
ronsapJatis,  en  fer^te; et  subimbriqués,. ayant  leur  bord  su- 
périeur denté  et.  polypifàre;  '   -  :   ,     /.r  -   ,,,<:f^ 

Les  genres  \in<AiLAiMA  ,  Rekillb,  Scuipéaire  y  Pajvo-^ 
najrb  et  OmB£lM^£aiaj&,  ont  été  établis  à  ses  dépens  pài« 
Lamarck  et  Covieirv      ■  '  ;  ..,>»..::'  i^r: 

Les  pennatules  sont  communes,;  et  par  conséquent  con- 
nues depuis  long-tempsr  ;  mais  ^  ^uoàqlietidn  fixées  ,  elles 
avoient^été  prises  pour  des  plantes.  Auîswdliui  ^  on  sait  que 
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ce  sont  des  composés  d'aiilmaux  ;  mais  on  se  deilkanâe  en^, 
core  ,  malgré  les  recherches  faites  par  les  £llis ,  les  Muller  ^ 
les  Pallas ,  comment  elles  peayent  crottre ,  comment  elles 
peuvent  se  mouyoir.  Ce  qui  est  encore  plus  difficile  k  con^ 
cevoir,  c'est  comment  ellçs.  peuvent  avoir  en  même  temps, 
une  vie  particulière  et  une  vie  commune  y  telle  qu'une  dou- 
leur éprouvée  par  un  seul  des  animaux ,  se  fait  sentir  à  touit 
les  autres ,  comme  si  elle  agissoit  sur  la  tige  qui  les  porte. 

Les  pennatules  ont  toujours  pour  base  une  souche 
charnue  à  l'extérieur ,  cartilagineuse  à  Tiatérieur ,  ordinaire^ 
ment  cylindrique  j  quelqciefojs  quadrangulaire,  plus  ou  moins 
longue,  plus  ou  moins  grosse  9  selon  (es/espècès,  mais 
fert  allongée  comparativement  à  la  grosseur.;  A  une  des 
extrémités ,  qu'on  appelle  et  qu'on  doit  appeler  l'extrémité 
antérieure,;  sont  ordinairement  depx  rangs  opposés  de  petites 
souches  de  même  nature  que  la  grande ,  mais  plus  aplaties  ^ 
tantôt  simples ,  tantôt  ea  crête  >  tantôt  imbriquées  ,  etc. ,  qui 

I sortent,  dans  leur  côté  supérieur ,  un  grand  nombre  de  po- 
jpes.  Le  tout  représente,  ce  que  le  mot  de  pennatule  indique^ 
c'est-i'dire ,  une  plume  garnie  de  ses  barbes. 

Les  polypes  des  pennatules  $e  contractent  dès  qu'on  lesi 
touche ,  et  sont ,  par  conséquent ,  fort  difficiles  à  observer  ^ 
aussi  en  voit-on  fort  peu  de  %urés<  ll.parott,  par  les  obser- 
vations d^ElIIs  ,  qu'elles  se  reproduisent  par  des  vésiculea 
ovifères, «semblables  ^  celles  des  CoRALiNfô  (;^.  ce  dernier 
mot  et  le  mot  Polype)  ,  ^qni  paroissent  en  été,  et  dispârois^ 
sent  dès  qu'elles  ont  rempli  leur  objet. 

On  trouve  des  pennatules  dans  toutes,  les  mers;  Souvent 
elles  nagent  à  la  surface  de  l'eau ,  et  répandent ,  pendant  la 
nuit,  une  lumière  phosphorique  du  plus  grand  éclat.  Pen- 
dant l'hiver,  elles  se  tiennent  au  fond  de  l'eau,  cachées  entre 
les  fucus  ou  dans  les  fentes  des  rocliers.  Elles,  sont  rares  dans 
la  haute  mer. 

On  connoît  neuf  à  dix  espèces  dans  ce  genre  ,  dont  les 
plus  communes  sont  : 

La  Pfiï^NÂTULE  GRISE  «  dont  la  souche  e£t  ut^ie ,  les  pin- 
nules  imbriquées ,  plissées^t  épineuses.  £lte  sç  trouve  daiM 
la  Méditerranée.  ^ 

La  Pei^natulb  PHOSPHoaiQUE  quia  la  souche  granuleuse^, 
les  pinnules  simplement  imbriquées.  V.  pi.  G.  a& ,  où  eUe 
est  figurée.  £lle  se  trouve  dans  toutes  les  mers.(B.) 

PENNENHOUT.  C'est  ï'Iw  ,  en  Hollande,  (ln.) 

PENNE  MARINE  ou  PLUME  MARINE.  F:  Penna- 
tule. (desm.) 

PENNES  (^/auconnerïe).  Ce  sont  les  grandes  plumes  deX 
ailes  et  de  la  queue.  Buffon  a  ^mployé  cette  expression  daos 
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son  Hist.  des  Ois'. ,  ce  qui  Vk  fait  admettre  eénéralenienf  par 
tous  ceux  qui  ont  à  cœur  d'être  clairs  dans  leurs  écrits. 

Les  fauconniers  regardent  côoime  un  signe  de  la  bc^nté 
é^un  oiseau  de  yol ,  d'aroîr  les  permês  croisées  ;  ils  appellent 
aussi  celles  de  la  queue ,  le  balai,  (s.) 

PENNISëTë,  Pênniseium,  Genre  de  Graminées  établi 
par  Persoon ,  auit  dépens  des  Pânics  et  des  Racles.  «  Ses 
caractères  sont  :  épillets  sessiles  ,  entourés  d^un  '  inVolc^cre 
double,  formé  par  des  soies  inégalée ,  glabres  f  dont  une, 
deux  fois  plus  longue  que  les  autres  >  est  pourrue  dé  poils  en 
dedans  ;  balle  caiicinale  de  deux  valres  inégalies'j  contenant 
trois  ou  cinq  fleurs  ^  les  inférieures  mâles  ,  fes  supérieures 
hermaphrodite^  ;  balle  florale  composée  de  deux  yalres  cairti- 
lagineuses  ;  des  écailles.  F.  PéKICilIaire. 
'  Ce  genre  réunit  huit  espèces ,  dont  on  a  pris*  quelques^ 
ânes  pour  former  les  genres  Sétaire  et  PénicellAire.  (b.) 

PENNY-CRÎ5SS.  Nom  anglais  du  Thlasfims  champs 
(  Th.  ajvense ,  L. ).•  Cm.) 

PENNY-E/VRTH.Les  Anglais  donnent  ce  nom  h  un  sable 
terreux  et  limoneux,  qui  contient  une  très  grande  quantité  de 
fragmens  de  coquilles  marines  roulées ,  et  qui  ressemblent 
alors  k  de  petites  pièces  de  monnoie.  (tw.)  • 

PENNY-ROYAL.  La  Mei^thÉpouuot  et  la  Sarriette 
portent  ce  nom  exi  Angleterre.-  (tîf.) 
PENNY- WORT.  L'H ydrocotyle  vulgaire  et  IcCôtylet 
ombiliqué  sont  ainsi  nommés  par  les  Anglais.  (lT9.) 

PENO-ABSOU.  V.  PiNÉ^ÀBsou.  (s.) 

PENOMBRE.  On  nomme  ainsi  la  demi-clarté  que  con- 
serV-e  I»  lune  dans  le  temps  d^une  éclipse ,  lors  même  qu'elle 
conmience  k  êlre  plongée  dans  l'ombre  de  la  terre,  (pat.) 

PENRITH-OUZEL.  F.  Merle  penrith.  (v.) 

PENRU.  C'est  ainsi  que  les  Bas-Bretons  nomment  le  ca- 
nard siffleur  ;  ce  mot ,  dans  leur  langage  ,  signifie  tête  rouge,  (s.) 

PENSÉE.  Espèce  de  plante  du  genre  Violette,  (b.) 

PENT  ACER  A  TON ,  Quinque  comîs.  C'est  l'un  des  noms 
4fêe  les  Grecs  donnoîent  aux  Pivoines.  F".  Paconia.  (ln.) 
.PENTACHONDRE,  Peniachonén^  Genre  établi  aux 
dépens  des  Epacris  ,  par  R.  Brown.  Ses  caractères  soQt  : 
calice  environné  de  quatre^ractées  et  plus  ;  corolle  à  limbe 
étalé  )ongfladinalement>  barbu  ;  fifuit  étamines  ;  un  ovaire  i 
cinq  lobes  i  un  style  ;  une  baie  il  cinq  semences  osseuses. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces;  (B.) 

PENTACRINITES.  Nom  donné,  par  quelques  natura- 
listes ,  aux  Encrines  fossiles  a  cinq  ratons.  r/ËNGRINS  el 
Sntroque,  (»at.) 
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ï>ï5NTAÏ)AC*rYLE,  Poisson  dU  genre  PoLYNivE.  (b.) 
PENTADACTYLON,  PeniaàactYlon.Ce genre àe  planiç^ 
C5t  le  même  que  celui  appelé  Persoonie  par  Smith  ,  et  Lin- 
KiE  par  Cavanilles.  (b.) 

PENTADACTYLON.  Autre  Synonyme  de  Penta- 
PHYLLUM ,  chez  1^  Grecs.  V.  Quiisquefolium.  On  donnoît 
encore  le  même  nom  au  Ricin  ouPa|.ma-Christi.(ln.) 

PENTADO.  Nom  que  porte  le  Pétbel  damier  ,  ku  C^p 
de  Bonne-Espérance.  (V.) 

PENTADRYON.  C'éloît,  chez  les  Gi'ecs,  Vnû  dés  noms 
de  la  Bellabot^e  ,  Atropa  beiladona^  L.  (ln.) 

PENTAGLOS2§Ë  ,  Peniaglossum.  G«nre  de  plantes  établi 
par  Forska^l  dans  la  diândrîe  monpgynie ,  sur  une  plante  qui 
n'est  autre  que  la  Sàlicaire  a  feuilles  de  tHYM.  (b.) 

PENTAGONIUM.  On  a  donné  ce  nom  aux  Campanules 

dont  la  capsule  est  pentagone  >'  et  qui  croissent  en  Europe. 

Elles  rentrent  dans  legenre  PriBM  aTocarpe  de  Lhéritier/LN.) 

PfiNTAGQNOTHEKA.  C'est  ainsi  qtie  LeVaillknt 

nommoit  le  eenre  Pisonia  de  Plumier,  (ln.) 

PENTAGRUELION.  Nom  que  portoille  CttAïïVRfe  an- 
ciennement. (LT9.) 

PENTAKLASIT  ,  Haussman.  C'est  une  yariéié  de  Py- 
roxène,  Yoisine  du  DiopsiDE.  f^.  Pyroxène.  (ln.) 

PENTAKOINON.  Synonyme  de  Pentaphyllum  ,  chez 
les  Grecs.  F.  QuiifQUEt^LiuM.  (lk) 

I^ENTALASME,  Penlalasmis.  Hill  a  donné  ce  nom  âtt 
genre  Anatif  de  Lamarck.  (b.) 

PENTALENA.  Nom  Yénitien  des  Ï^atelles.  (oEste.) 
PENTALOBE ,  Pentaloba.  Genre  de  plantes  établi  par 
Loureiro  dans  la  pents^drie  monogynie,  et  qui  parott  ne  pas 
différer  du  Vakguier  de  Jussiea,  quoique  son  expressioa 
taractéristiqne  ne  soit  pas  exactement  la  même. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  e^éce  ,  qui  est  un  arbre  mé-*' 
diocre  à  feuilles  alternes,  lantéblées ,  dentées  et  glabres ,  et 
il  fleurs  pâles,  sessiles  et  ramassées  en  tête.  Il  croît  dans  les 
montagnes  de  la  Cochinchîne.  (b.) 

PENTAMÈRE,  PerUamem.  Genre  de  ctiquiUes  établi 
par  Sowerby ,  dans  son  bel  ouvrage  intitulé  ,  Conchyliologie 
minérale  de  la  Grande-Bretagne^  pour  placer  deux  fossiles 
do  Héréfordshire  qu'il  a  figurés  pi.  28  et  39  de  cet  ouvrage. 
Ses  caractères  sont  :  coquille  bivalve  ,  inéquivalve  ;  Tuné 
des  valves  divisée  en  deux  par  une  suture  longitudinale, 
et  l'antre  en  trois  par  deuk  pareilles  sutures  ;  le  sommet  re- 
courbé et  imperforé. 

Ce  genre  se  rapproche  de  celui  des  Térébratulès  ;  mais 
la  non-perCçratjog  da  80iiyii«|  4^2  çoq^uilles»  qui  y  «ntrem , 
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suppose  une  maâière  de  vivre  différente  dans  Tanîmal  qui 

les  habite,  (b.) 

PëNTâMERES.  mm.  Duméril  et  LatreiUe  donnent  ce 
nom  à  la  section  de  Tordre  des  insectes  coléoptères ,  qui  ren« 
ferme  ceu^c  dont  tous  les  tarses  sont  formés  de  cinq  articles 
distincts,  (desm.) 

PENTAMÈRIS  ,  Pentamem.  Plante  de  rile-de-Francc 
ou  de  Madagascar,  qui  seule,  selon  Palisot  -  de  -  Beauvois , 
constitue  un  genre  dans  la  famille  des  Graminées. 

Les  caractères  de  ce  genre. sont  :  balle  calicinale  de  deux 
valves  assez  longues,  renfermant  deux  fleurs ,  chacune  com^- 
posée  de  deux  valves ,  dont  Tinférieure  est  large ,  émarginée  » 
pourvue  de  quatre  soies  ^  son  sommet,  el  d'une  arête  tor- 
tillée à  sa  partie  moyenne  ;  la  supérieure  légèrement  troa- 
quée  et  émarginée.  (b.)  , 

PËNTAISDRIE.  C'est  la  cinquième  classe  du  système  de 
botanique  établi  par  Linnseus,  c'est-à-dire,  celle  qui  ren- 
ferme les  plantes  pourvues  de  cinq  étamines.  Elle  est  la  plus 
nombreuse  de  toutes,  et  celle  où  il  est  le  plus  difficile  de 
faire  des  coupures  naturelles.  On  y  trouve  des  plantes  mono- 
gynes ,  digynes ,  trigynes  ,  tétragynes,  pentagynes ,  décagynés 
et  polygynes.  Oia  y  remarque  une  famille  fort  naturelle  ,  celle 
des  ombellifires.  Voyez  le  mot  Botanique,  (b.) 

PENTAISÈME,  Pefltanema,  Plante  dont  ie  pays  natal 
est  inconnu.  Toutes  ses  parties  sont  hérissées  de  ioogs  poils  ; 
ses  feuilles,  sont  alternes ,  ovales  ,  entières  ;  ses  fleurs  sont 
jaunes  et  solitaires  sur  de  courts  .  pédoncules  ^posés  aux 
feuilles.  •     /^ 

Cette  plante  constitue^  suivant  H.  Cassini,  ^dans  la 
Syngéûéaie  superflue  et  dans^la  famille  des  synanthérées , 
un  genre  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  commun,  com- 
posé d'écaiiles  ,  dont  les  extérieures  sont  étalées,  appendi- 
culées  ;  les  iutermédiaires  ciliées  ,  appliquées ,  linéaires  , 
appeodiculées ,  et  les  intérieures  égaler  en  longueur  aux  fleurs , 
et  nonappendiculées  ;  demi-fleurons  tridentés,  hérissés-  de 
poUs  à  l'extérieur,  (u.) 

PENTANEUROS.  C'étoît,che2  les  Grecs  ^  le  nom 
d^une  espèce  de  plante  dont  les  feuilles  avoienfr  cinq  ner- 
vures, (ln.) 

PEISTAOMIOS.  L'un  <les  noms  de  la  Réglisse,  chez 
les  anciens  Grecs,  (ln.) 

PENXAPÈÏE  ,  l'aiiapetes.  Plante  très-élevée,  àieuilles 
alternes  ,  pétiolées ,  hastées  ,  très-longues^»  dentées  supérieu- 
rement,  crénelées  inférieurement,  accompagnées  de  stipules 
lancéolées  et  caduques  ;  à  (leurs  axillaires ,  soliuire&,  pédon* 
culées,  jaunes  ,  qui ,  selon  quelques  auteurs  ,  fait  partie  du 
genre  des  ï)6MB£YiS^  et  selon  d'autresi  forme  un  genre  parti- 
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eolier ,  appelé  Valkuffe  ,  genre^qai  diffère  de  ce  dernier» 
parce  que  sa  capsule  est  simple ,  à  cinq  loges  remplies  de 
semences  disposées  sur  deux  rangs ,  au  bord  central  des  cloi- 
sons. F.  au  mot  Dombey. 

Le  pentapèie  est  annuel ,  vient  des  Indes  orientales  ,  et  m; 
cultive  dans  les  jardins  de  Paris.* 

Le  Melha^a  de.Forskaëi  se  rapporte  à  ce  genre,  (b.) 
PENTAPÈTES.  r,  Pentapetots  ,  PTÉROsPEaME  et  W 

lAGA.  (LN.) 

PENTAPETOli.  Ce  nom.  et  les  suivans ,  peniapttron  » 
peniapiUs  et,  penUUorhon  sont  grecs ,  et  synonymes  de  penfa^ 
phyllon.  Voyez  ce  ihot'él  Quinquefç^ium.  (Ln.) 

PENTAPHYLLp;ft/ito;>^j//«i7i,  (Genre  ^e  plantes  élablî' 

f>ar  Gartner  avec  la  Potentillebe  Norw^jce  de  Lionâcûs. 
Ilui  donne  pour  caractères  :  ui)  calice  ^dix  divisions  ;.  une 
corolle  de  cinq  pétales  ;  un  grand  nombre  d^étamines  i^isérées 
ad  calice  ;  plusieurs  ovaires  surmontés  de  3tyles  simples  ;  ui^ 
réceptacle  coinmun,. fongueux  ,  tuberculeux^',  portant  àta  se- 
irtiences  nues  et' rugueuses,  (b.)  .  !     »,  ■  t 

PENTAPHïUiOÏ0ES.XesPo:^ç,]^Titi^àfcuiU^^^ 
avec  impaires,  et  le.  Coi^ABET.9  ont  reçu  ce,  i^om  ai^cienne- 
ment,  et  forment  le  genxie  de  ce  nom  deTournefort,  adopté 
parBuxbaume  etsBocrhaave.  Ce  nonxa  éié  appl^qu^  epçore 
aux  espèces  du Wnre  SiBBALmA.(Li$.j.  .,   \  ,, 

PEîITAPHTjLtON  (;Théoph.  et.  Bips.).  Les  Grecs 
dpan.pjent  ce  nom  et  beaucoup  d'autres,  ii^ppprlés  à  Tarticil^e 
QuiNQUEFOLiUM,  S  unê  plaptc  qui  a|Voit  cinq  feuilles  (folipleg) 
sur  le  même  p,^t}olq..  Pliçie  lui  cloûne  le^  nOm  ^e  Quuw^ue- 
folIum,  et  noçis  .9ppréi>d  qu'elle,  étoit  conu^ue  de  tçut.le 
iponde.  Il  se  peut  très-bien  que  les..(^ri?ç5  jel  les  Laii^  ft^^ 
donné  ce  nom  à  lâ  I^ptj&NTiLLE  bamp^^?£.,  Li&&  bota^jjsi^ç^ , 
en  n^ attachant  à  ce  hpm  de  peniaphjfUon^nft^^y^\t\xx»^r^]^f^^^ 
Tout  appliqué  aux  Potentilles  ,  !aux.  ToBi^Eismi^*^.,.  ,^ 
«CoMARET,  à  TAlchimille  des  Alpes,  parce  quei^daps  toutes 
ces  plantes,  le^..  folioles  sont  quinées.  Tc^us  )'a  donné  , j)u 
mozambé  ,  Oeome  ûçritaphylla,  Vqyet  pElSTAPUîifLLE.  (ln.) 

PENTAPHYLLON,,  Petitaphyllùm.  Nom  donné  ,  par 
Persoon,  au  Lupjnastre  de  Moencb/  (Çr)  . 

PENTAPOGON ,  Pentapàgon,  Genre  de  plantes  établi 
par  R.  Brown  aux  dépens  des  AbistideS;»  Jdopt  il  diffère  p^r 
la  valve  florale  inférieure  9  qui  est.  roulée,  ^ans  sa  lojogi^ur 
et  terminée  par  quatre  dents.,  quatre  $bies  et  une  acête  au 
milieu.'Les  espèces  de  ce  genre  sont  originaires  de  la  Nou- 
velle-Hollande, (b.) 

PENTAPTERIS.  Nom  donné  par  flaller  au  genre 
•  n^'HophyUuni'i  Linn.  (lk.)    . 
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PENTAt^TEROPHYLLtFM.  L'un  de»  noms  grecs  d^ 
Myriophyllum.  V.  ce  mot.  (tN.) 

PENTARRAPHIS,  Peniarraphis.  Plante  vivace  des  hau- 
tes montagnes  du  Mexique,  qui  seule,  selon  Kunth,  constitue 
lin  genre  dans  lalriandrie  digynie  et  dans  la  familje  des  gra- 
minées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  ^pillets  à  trob  fleurs  , 
Tune  hermaphrodite  et  sessile  ,  Tautrè  mâle  et  pédiculée  ^ 
la  troisième  stérile  et  en  forme  d'arête  ;  balle  calicinale  dé 
deux  valves,  l'inférieure  portant  cinqarétes  presque  réunies 
à  leur  base  ,  la  supérieure  bidentée  et  aristée  ;  balle  florale 
de  deux  valves,  l'inférieure  dans  la  fleur  hermaphrodite  à  cinq,' 
et  dans  la  fleur  mâle  à  sept  dents>  dont  les  extérieures  et  \ç$^ 
intermédiaires  sont  aristées. 

Le  Pektarraphis  rude  est  figuré  pL  66  du  bel  ouvrage 
de  MM.  Humboidt ,  Bonpland  etKunth,sur  les  plantes  de 
TAmérique  méridionale,  (b.) 

•PENTATOME,  Pentaloma,  Olîv.,  Latr.^Lam.;  Cïmex^ 
Linn.,  GeofT.,  Degéer.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hémi- 
ptères ,  famille  des  géocorises ,  tribu  des  tongilabres. 

Geoffroy  avoit  divisé  le  genre  punaise  ,  ctmtx  de  Linnâeiil^^^ 
en  deux  familles,  ayant  pour  caractères  le  nombre  àe^  àrti^ 
clés  des  antennes,  savoir:  quatre  et  cinq.  Olmet\Êruyclùp» 
méihod.)  a  fait  de  cette  seconde  famille ,  on  des  punaises  doilt 
les  antennes  ont  cinq  articles,  un  genre',  qu'il  a  nomm^, 
d'après  cette  considération  ^pentalome{pefdatoma)\^  d^un  inojb 
grec  composé ,  qui  signifie  cinq  pièces. 
'  Ce  genre  est  le  même  que  celui  auquel  Fabriciùs  ,'fîanïi 
-  son  Entomologie  systématique,  avoitconservé  la  dénomina- 
tîon  de  dmex.  M»  de  Lamarck  a  depuis  séparé  des  pentatô^ 
'  mes  les  espèces  dont  l'écnsson  recouvre  le  dessus  de  l'abdo- 
•  men  ;  elles  forment  le  genre  saUelière,  qneTabricius  a  nommé 
ietyra  dans  son  système  des  rhyngotes. 

Les  pentatomes  ont  le  corps  ovale  ou  arrondi ,  déprimé 
en  dessus;  la  tète  est  généralement  petite ,  comparativement 
au  corselet,  beaucoup  plus  étroite  que  lui,  en  le  considérant 
'  dans  son  plus  grand  diamètre  transversal,  reçue  postérieure.-^ 
ment  dans  une  échancrure  de  son  bord  antérieur ,  et  d'une 
forme  ordinairementtriangulaîre  ou  presque  demi-circulaire^ 
Yue  en  dessus  :  elle  porte  deux  antennes  filiformes,  plus 
courtes  que  le  corps ,  insérées  de  chaque  côté  au  devant 
des  yeux,  de  cinq  articles  (  le  tubercule  radical  noù. 
compté  ) ,  et  dont  les  longueurs  respectives  varient  selon  les 
espèces  ;  deux  yeux  situés  latéralement ,  saillans  et  giobû" 
.  ïtax  ;  deux  petUs  yeux  lisses ,  placés  sur  la  partie  postérieure 
de  la  tête ,  un  de  chaque  côté  ,  k  peu  de  distance.  d|i  bord 
ifltenie  des  yeux  ;  uq  bec  cylindrique^  termina  en  pointe  ^^ 
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paftat)t  du  front,  dirigé  en  ligne  droite  vers  rexlreinllé  postée 
riearé  du  corps,  le  long  da  dessous  delà  tête  et  de  la  poitrine, 
tntre  les  pattes  ,  de  moitié  environ  plus  court  que  le  corps. 
Ce  bec  est  composé  d'une  gaine  de  quatre  articles,  renfer- 
mant un  suçoir  de  quatre  soles  ,  ainsi  qu^un  labre  prenant 
naissance'  à  l'extrémité  antérieure  du  chaperon ,  ou  sous  le 
front,  long,  très-étroit.,  presque  aciculaire  ,  finement  stri^ 
transversalement ,    et  recouvrant    la  base  du  suçoir  ;  le$ 
deux  soies  Inférieures  se  réunissent  en  une,  un  peu  au-delà  de 
leur  origine ,  de  sorte  que  le  nombre  total  des  pièces  du  su-: 
çoir  ne  parott  être  que  de  trois;  le  premier  article  de  la^aîne 
est  9  en  grande  partie ,  logé  dans  une  coulisse  longitudinale 
du  dessous  de  la  tête,  et  dont  les  bords  latéraux  sont  plus  ou 
moins  élevés.  Le  premier  segment  du  tronc  est  le  seul  qui 
soltâdécôuvert  en  dessus  ;  il  est  beaucoup  plus  grand  que  les 
deux  autres ,  et  a  reçu  ,  ainsi  que  dans  les  coléoptères  ,  le 
Tiom  de  corselet;  les  deux  derniers  scgmens  du  tronc  se  réu^ 
missent  aussi  avec  Tabdomen;  mais  Tunlon  de  toutes  ces  par- 
ties   est  plus  Intime  que   dans  les  insectes  de  ce  dernier 
ordre.  Le  corselet  est  beaucoup  plus  large  que  long ,  rétréci 
en  avant ,  dilaté  en  arrière ,  souvent  même  prolongé  en  for-* 
me  d'épines  ou  d'ailerons  aux  angles  postérieurs  et  latéraux; 
H  a  la  forme  d'une  sorte  de  trapèze  Irrégulier ,  ou  même 
d'un    hexagone  inéqullatéral  ;  Técusson   est  triangulaire , 

Srand ,  et  se  prolonge  le  plus  souvent  jusques  un  peu  au- 
elà  de  la  Btroitié  de  la  longueur  de  Tiibdomen.  Toutes  les 
espèces  ont  des  ailes  et  des  élytres  composées  à  la  manière  de 
celles  des  autres  hémiptères  de  la  même  section.  Les  pattes 
n'offrent  des  épines  que  dans  un  très -petit  nombre  d'espèces*, 
et  l'extrémité  postérieure   de  leurs  jambes  est  dépourvue 
d'éperons.  Les  tarses  sont  courts  ,  presque  cylindriques  ,;et 
composés  de  trois  articles ,  dont  le  second  plus  court  que  les 
autres;  le  dernier  est  terminé  à  l'ordinaire  par  deux  crochets. 
Le  milieu  du  dessous  du  corps ,  du  ventre  principalement , 
est  caréné  longitudinalement  dans  pli|sieurs  ;  quelquefois 
même  le  milieu  de  l'arrière-sternum  ou  de  la  base  du  ventre , 
se    dilate  et   se   prolonge  en  avant  ,   sous  la  figure    d'un 
dard.  L'abdomen  paroît  formé  à  l'extérleçir  de  six  anneaux  , 
qui  tous,  à  l'exception  du  dernier ,  ont  en  dessous  ,  de  cha- 
que c6té,  un  petit  stigmate,  en  formé  de  pointe;  le  dessous 
de  l'abdomen  est  plat,  et  souvent  autrement  coloré  que  le 
Ventre  ;  les  bords  latéraux  sont  aigus  ,  et  présentent  souvent 
des  dents  formées  par  les  angles  postérieurs  et  saillans  des, 
anneaux;  le  cinquième  anneau  est  fortement  échancré ,  et  le 
«i^ème  ou  dernier  s'engage  dans  cette  échancrure  ;  celui-et 
•a  sotivem  des  incisions  et  des  dentelures  dans  les  iiiâles.. 


Digitized  by 


Google 


i66  P  E  N 

Ces  insectes  se  trouvent  sur  les  plantes  ^  et  se  nourrissent 
de  leur  suc.  Bien  souTent  aussi  les  trouve-t-on ,  et  quelque- 
fois en  troupe  ,  ayant  leur  bec  avancé ,  epfoncé  par  le  bout 
dans  le  corps  d'une  cTieniHe  ou  celui  d'un  autre  insecte.  Ils  rén 
pandent  souvent  une  odeur  forte  et  désagréable»  qu'ils  cooimu- 
niquent  aux  corps  sar  lesquels  ils  se  promènent.  Les  larves  et 
tes  nymphes  des  pentatomes  ne  diffèrent  de  l'insecte  parfait 
qu'en  ce  que  les  premières  n'ont  ni  élytres  ni  ailes,  et  que 
l«s  secondes  en  ont  les  rudimens. 

Le  genre  des  pentatomes ,  tel  que  nous  l'avons  circonscrit , 
est  composé  d'un  nombre  considérable  d'espèces,  ^^pn* 
l'étude ,  par  cela  môme ,  est  souvent  difficile  ;  et  c'est  ici  le 
eas  d'établir  de  nouvelles  coupes  génériques.  Fabricius  en  a 
formé  plusieurs  dans  son  système  des  rhyngotesou  celui  des 
hémiptères;  maisla manière  dontil  les  signale  ne  sauroit  plaire 
an  naturaliste  qui  désire  des  caractères  exacts,  rigoureux  et 
comparatifs.  Tantôt,  comme  dans  les  genres  cimexj  halySf 
ôydnus^  œlîa^  il  emploie  le  nombre  des  articles  des  antennes; 
tantôt,  comme  dans  le  genre  edessa  {Sysi.rhyng.  pag.  i4-6), 
il  ne  fait  plus  usage  de  cette  considération.  Mécontent  de  ce 
travail ,  et  n'ayant  encore  pu  ,  au  moyen  de  nouvelles 
rfecherches ,  lui  en  substituer  un  meilleur ,  j'ai'  conservé  le 
Ijenre  pentalomc  dans  son  étendue  primitive,  sauf  le  retran- 
chement qu^  a  fait  M.  de  Lamarck. 

M.  Fallen  ,  naturaliste  suédois ,  a  essayé  ,  dans  une  nou- 
velle distribution' méthodique  des  hémiptères,  d'éclaircir, 
par  des  caractères  prts  des  différentes  parties  du  corps,  ces 
genres  de  Fabricius.  Il  me  paroît  restreindre  celui  à'edtssa 
aux  espèces  dont  les  aîitennes  n'ont  que  quatre  articles  ;  et 
telle  estnolamraeul  celle  qu'on  a  nommée  papillosa;  les  aur 
très  rentreroîent  dans  le  genre  cimex.  Ce  naturaliste  auroil 
pu  cependant  employer  quelques  considérations  de  valeur 
plus  îmîporlânte ,    et  que  je  vais  présenter. 

Le  genre  edessa ,  à  l'exception  de  l'espèce  précitée  et  de 
quelques  autres  toutes  exoliques  ,  et  devant  former  un  genre 
propre ,  et  ceux  de  timex ,  iVkafys ,  de  cydniis,,  à' Ma ,  de  Fa- 
bricius ,  '  composeoft ,  réunis  ,  celui  de  penl^tome  de  notre 
méthode. 

•  Les  édesses  Ofki  la  tôtc  très -petite,  triangulaire,  aussi 
large  ou  plus  large  que  longue  ;  les  y  feux  se  trouvent  ainsi 
situés  à  peu  de  distance  de  l'origine  .du  bec  ,  et  l'intervalle 
qui  les  sépare  est  rempli  par  l'insertion  des  antennes  ; 
réxtrérailé  dii  bec ,  à  raison  de  sa  brièveté  ,  ne  dépasse 
guère  les  premières. pattes;  la  coulisse  qui  reçoit  son  premier 
article  est  très -courte.;,  elle  s'élève,  de  chaque  côté,  en  façdn 
&e  petite  écaille  prcscjuc  demi-circulaire.  Toute»  les  espèces 
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connues  jasqa^à  ce  joar  sont  des  pays  étrangers  ;  celle  que 
Fabricius  nomme  marf^naia ,  et  qni  se  trouvé  en  Europe  , 
paroît  être  le  type  d'un  genre  particulier. 

Dans  les  cimex  du  même  auteur ,  et  dont  nous  avons  beau-* 
coup  d'espèces  en  Europe ,  la  tête  forme  un  triangle  plusallon* 
;é,  tantôt  pointu,  tantôt  mousse  on  arrondi  antérieurement; 
e  bec  est  plus  long  que  celui  des  éàesses ,  mais  ne  dépasse 
guère  les  deux  dernières  pattes  ;  les  bords  élevés  de  la  gaîne 
se  prolongent  davantage  inférieuremcnt  ;  ils  sont  linéaires, 
et  ne  font  point  de  saillie  sensible  ,  de  chaque  côté ,  au-des- 
sus du  premier  article  ,  comme  dans  les  édesses. 

Les  hafys  ne  diffèrent  guère  des  cimex  qu'en  ce  que  leur 
tête  est  plus  prolongée  en  avant ,  et  que  le  bec  s'étend  aussi 
au-delà  des  pattes  postérieures  ;  il  s'ensuit  que  son  premier 
article  et  les  Valvules  de  sa  coulisse  sont  plus  longs  ;  le 
museau,  formé  par  l'avancement  de  la  tête ,  est  droit  et 
aplati. 

La  tête  ies  œlies  se  termine  pareillement  en  forme  de 
museau  ;  mais  ce  museau  est  plus  épais ,  convexe  et  incliné 
en  dessus;  le  caractère  le  plus  dîstinctif  de  ce  genre,  est  . 
que  le  milieu  du  bord  antérieur  et  inférieur  du  corselet 
ou  de  l'avant  -  sternum  ,  est  divisé  en  deux  pièces ,  relevées 
en  forme  d'écaillés  membraneuses  ;  et  entre  lesquelles  se 
logent  les  portions  inférieures  du  bec  et  des  antennes.  Ces 
insectes  ont  Fécusson  proportionnellement  plus  grand  que 
les  autres  pentatomes,  et  se  rapprochent,  sous  plusieurs  rap- 
ports, des  scUteilères. 

Les  cydnus  ont  généralement  une  forme  plus  ronde  que  les 
autres  pentatomes ,  ou  presque  orbiculàire ,  avec  l'extrén^iité 
antérieure  du  corselet  plus  échancrée  et  moins  étroite  pro- 
portionnellement. Le  contour  de  leur  tête  forme  presque 
le  demi-cercle  ;  les  antennes  ,  le  bec  et  la  gaîne  ,  sont  plus 
longs  que  dans  les  dmex  et  autres  genres suivans  de  Fabricius; 
les  jambes  sont  très-épincuscs. 

On  pourra  consulter,  à  l'égard  des  divisions  qu'on  peut 
établir  dans  le  genre  pentatome ,  le  troisième  volume  de 
mon  Gênera  crust.  et  insectontm.  Ne  pouvant  citer  ici  qu'un 
petit  nombre  d'espèces  ,  je  suivrai  une  marche  plus  simple, 
celte  qnej'avois  déjà  exposée  dans  la  première  édition  de 
ce  Dictionnaire. 

L  Pentatomes  à  corps  ondoie, 

Pentatome  du  bovlew  ^  Penfutoma  belulœ;  Cimex  hetulœ^ 
Degéer,  Linn.  11  est  d'un  gris  verdâlrc  ou  rougeâtre;  les 
antennes  sont  grises,  avec  l'extrémité  noire  ;  l'écnsson est 
marqué  d'une  tache  noire  ;  le  dessus  du  ventre  est  noir  ,  avec 
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des  taches  d^an  jaune  clair  on  conlear  de  chair  et  des  taches 
noires ,  disposées  alternativement  sar  les  bords. 

Cette  espèce  vil  sur  le  bouleau ,  dont  les  feuilles  lui  ser-^ 
vent  de  nourriture.  Degéer  trouva ,  an  commencement  de 
juillet,  plusieurs  femelles  accompagnées  de  leurs  petits* 
Chacune  en  avoit  autour  d'elle  vingt,  trente  et  même  qua- 
rante ,  et  se  tenoit  constamment  auprès  d'eux  9  le  plus  sou- 
vent sur  les  chatons  du  bouleau ,  quelquefois  sur  une  feuille. 
Dès  qu'une  de  cé$  mères  quittoit  sa  place  et  marchoit ,  tous 
ses  petits  la  suivoient,  et  faisoient  halte  si  elle  s'arrêtoit.  Elle 
les  promenoit  ainsi  d'un  endroit  k  un  autre ,  les  conduisant 
comme  une  poule  mène  ses  poussins ,  et  en  faisant  la  garde 
pour  les  garantir.  J^e  même  observateur  a  vu  une  fais  une  de 
ces  mères  battre  sans  cesse  des  ailes  avec  un  mouvement  très*  . 
rapide,  sans  cependant  changer  de  place ,  comme  pour  éloi- 
gner l'ennemi  qui  Tapprochoit.  Modéer  observe  que  c'est 
spécialement  contre  le  mâle  que  cette  mère  inquiète  esit 
obligée  de  se  mettre  en  défense ,  parce  qu'il  c|ierche  h  dé- 
truire sa  postérité.  Les  petits  sortent  de  la  tutelle  de  leurs 
mères  lorsqu'ils  sont  assez  forts  pour  n^avoir  plus  besoin  de 
ses  secours. 

*€  Il  ip'est  arrivé ,  dit  Degéer ,  de  voir  sur  une  de  ces  jeunes 
pur^aiseSi  placée  sous  le  microscope^,  que  sa  trompe  s'étoit 
entièrement  dégagée  hors  de  la  coulisse  du  fourreau  :  elle 
pcndoit  alors  au  bQut  de  la  languette ,  comme  nn  fort  long 
filet  :  je  vis  encore  qu'au  bout  du  filet,  les  trois  pièces  dont  il 
est  composé  étoient  séparées  l'une  de  l'autre.  Le  lendemain, 
j'observai  sur  la  m^me  punaise^  que  tout  étoit  remis  à  sa  place; 
que  sa  trompe  étoit  placée  comme  auparavant  dans  la  cou- 
lisse 4a  foiirreaq.  Il  paroît  donc  que  la  punaise  peut  tirer  sa 
trompe  hors  du  fourreau  ,  et  l'y  remettre  quand  elle  veut. 
Je  tirai  la  trompe  encore  une  fois  hors  de  son  fourreau  ;  je 
vis  alors  comment  la  partie  intermédiaire  de  la  trompe  et  de 
Taiguillon  jouoit  ;  comment  la  punaise  Tallongeoit  etla  rac-r 
courci^soit  alternativement:  je  vis  des  gouttes  de  liqueur  sortir 
çt  rentrer  dans  la  trpmpe  :  les  deux  demi-fourreaux  qui  l'açr- 
çompagnent ,  jouoient  aussi  alternativement  en  ayant  et  en  ar- 
rière. J'étois  attentif  à  voir  comment  U  punaise  Cçroît  rentrer  s.^ 
trompe  dans  la  coulisse  du  fourreau ,  et  j'y  parvins  enfin  , 
après  l'avoir  observée  ,  sans  discontinuation,  plus  d'un  qi;iart 
d'heure.  Elle  met  d'abord  sa  trompe  dans  une  ligne  parallèle 
nvec  le  fourreau ,  ou  bien  elle  la  tient  étendue  tout  le  long 
<}n  fourreau  ;  ensuite  elle  fait  une  inflexion  au  fourreau ,  en- 
viron au  milieu  de  son  étendue  ;  elle  le  plie  comme  un  ge-r 
nou  ;  elle  applique  alors  ce  genou  contre  le  milieu  de  sa 
trompe  p\i  contre,  la  partie  de  la  trompe  qui  se  trouve  vis-à-r. 
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vis  da  genou.  Les  pattes  antérieures  viennent  alors  à  Paide  ; 
la  punaise  presse  la  trompe  avec  ses  pattes  contre  le  fourreau , 
de  sorte  que  cette  portion  de  sa  trompe  est  alors  arrêtée  dans 
la  coulisse  ;  ensuite  elle  presse  le  reste  de  la  trompe  contre 
le  fourreau  avec  les  mêmes  pattes ,  et  la  fait  ainsi  glisser  dans 
la  coulisse  ;  dès  que  la  trompe  y  est  une  fois  rentrée  ,  elle 
y  reste.  » 

Pent ATOME  Gais,  Penioioma  gnsâa;  Gmex  gn'seusy  Lînn., 
Tab.  Il  a  environ  six  lignes  de  longueur  ;  le  dessus  du  corps 
est  d'un  gris  jaunâtre  obscur,  pointillé  et  lavé  de  brun.  Les 
deux  premiers  articles  des  antennes  sont  noirs ,  et  les  deux 
derniers  entrecoupés  de  noir  et  de  blanc  ;  le  cbaperon  est 
arrondi  et  entier  en  devant  ;  le  bout  de  Técusson  est  jaunâ- 
tre ;  les  angles  du  corselet  sont  mousses  ;  les  appendices 
inembraneux  de  ses  ailes  sont  blancs ,  transparens ,  avec 
des  points  bruns  ;  les  bords  de  Tabdomen  sont  dentés 
et  tacbetés  alternativement  de  noir  et  de  jaunâtre  ;  le  dessous 
du  corps  est  jaunâtre-pâle  ,  pointillé  de  noir  ;  la  base  de  Tab- 
domen  a  au  milieu  une  pointe  conique  qui  s'avance  entre  les 
pattes  ;  Tanus  estéchancré  9  et  a ,  dans  Tun  des  sexes,  quatre 
divisions,  dont  les  latérales  plus  fortes  et  aiguës.  Wolff  Ta 
bien  figurée  dans  son  second  Fascicuie  des  Punaises  ,  pi.  Yi  , 
fig.  56. 

Pent ATOME  OES  BAIES  ,  Fentaioma  haccarum;  Cimex  bacca- 
rum,  Linn.,  Fab.;  Wolf,  Icon.  dm,,  Fascic.  2,  pi.  vi ,  n.*»  67. 
Cette  espèce  est  d'un  tiers  plus  petite  que  la  précédente  ,  à 
laquelle  elle  ressemble  beaucoup  ;  mais  ses  antennes  sont 

Î>resqué  entièrement  panachées  de  noir  et  de  blanc  ;  la  sail- 
ic  sur  laquelle  elles  sont  insérées  est  terminée  en  pointe  ;  le 
chaperon  est  échancré  ;  les  appendices  des  ailes  ne  sont  pas 
ponctués  de  brun  ;  le  dessous  du  corps  n'a  pas  d'avancement 
en  forme  d'épine  ;  le  corps  est  velu  ;  les  bords  de  l'abdomen 
ne  sont  pas  dentés.  Degéer  l'a  trouvée  sur  le  bouillon  blanc; 
elle  vient  aussi  sur  différens  arbres  à  fruits  enbaie,  les  groseil- 
liers surtout  £lle  put  très- fort ,  et  perce  avec  sa  trompe  les 
élytre^  des  coléoptères  qu'elle  veut  sucer. 

Geoffroy  me  paroît  avoir  confondu  cette  espèce  avec  la 
précédente  ,  sous  la  dénomination  de  punaise  brune  à  anten- 
nes et  bords  panachés. 

Pentatome  ï^es  genévriers  ,  Pentafomajuniperina;  Gmex 
juniperinùs^  Linn.,  Fab.;  Wolff.  Ihid.fasc,  a ,  tab.  6,  fig.  Si, 
Son  corps  est  d'un  beau  vert  en  dessus ,  bordé  de  jaune  ,  et 
d'un  ve/t  jaunâtre  en  dessous;  les  angles  postérieurs  du  cor- 
selet sont  obtus;  le  dernier  article  des  antennes  est  unpeufauve. 

Une  autre  espèce,  et  très-commune  aux  environs  de  Paris, 
sur  les  arbres  ,  est  le  Pentatome  A  pattes  fauves  ,  Penia- 
^oma  rufipes;  Gmex  rufipes^  IJnn.;  Fab.;  yVoULlbid^fasc.  \  ^ 
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tab.  1 9  fig.  9.  V,  pi.  lithographiée ,  G.  ^2.  Son  corps  est  d'un 
braD  foncé  et  très-^ponctué  en  dessus;  Pextrémite  posté- 
rieure de  Técasson ,  le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont 
rougeâtres  ;  les^  angles  du  corselet  forment  des  ailerons  ar-: 
rondis  en  devant  et  unis  par  derrière. 

Pet^tatome  du  chou  ,  Perdatoma  omaia;  Gmex  omatus  i 
Linn.,  Fab.;  la  Punaise rquge  du  chou,  GeofF.  ;  Wolfif.  Gmic. 
fasc,  I ,  tab.  a  ,  iig.  1 5.  Cet  insecte  est  noir ,  avec  quatre  ta- 
ches rpuges  sur  le  corselet,  et  une  autre  de  la  même  couleur 
et  fourchue  sur  Técusson  ;  les  étuis  sont  rouges,  avec  trois 
tachés  noires  ;  les  bords  du  ventre  sont  entrecoupés  des  deux 
couleurs. 

Il  se  trouve  en  abondance  sur  le  chou  et  plusieurs  plantes 
crucifères.  Ses  œufs  sont  nombreux  et  rangés  en  lignes  très- 
serrées  ;  ils  ont  la  forme  d'un  petit  baril  gris  et  pointillé  de 
brun  au  milieu  ,  et  fascié  de  brun  aux  deux  bouts  ;  ils  sont 
collés  par  l'extrémité  inférieure  ;  la  supérieure  est  brune  » 
avec  un  cercle  gris  étroit,  et  un  point  de  la  même  couleur  au 
milieu  :  cette  extrémité  s'ouvre  comme  an  couvercle  lorsque 
la  larve  éclôt. 

1 1.  Pentaiomes  à  corps  presque  orbiculaire. 

A.  Jambes  sans  épines. 

Pentatome  ses  potageks  ,  Peniatoma  oîeracea  ;  Cimex  ole^ 
raceus,  Linn.,  Fab.  ;  Wolff.  Ibid.fasc.  i ,  tab.  2  ,  fig.  16.  Il  est 
d'un  vert  bleuâtre  luisant ,  avec  une  ligne  sur  le  corselet,une 
tache  sur  Técusson  et  yne  autre  sur  chaque  élytre^  blanches 
ou  rouges. 

Pentatome  bleu  ,  Pentaioma  cœnUea  ;  Gmex  cœndeus^ 
Linn.,  Fab.;  \2l  Punaise  verte-bleuâtre^  Geoff.;  Yfoiïi.Ibid.fasc. 
id.  ,  tab.  ead.  ,  fig.  18.  Il  est  entièrement  d'un  bleu  verdâtre. 

B.  Jambes  épineuse^. 

Pentatome  bicolor  ,  Pentaioma  bicolor  ;  Gmex  bicoior^ 
Linn.,  Fab.  ;  la  Punaise  noire  à  quatre  taches  blanches,  Geoff.; 
Wolff.  Ibid.Jasc,  2  ,  tab.  7 ,  fig.  60.  Il  est  d'un  noir-violet  lui- 
sant ,  avec  des  taches  blanches  sur  le  corselet ,  les  étuis  et 
lés  jambes. 

Pentatome  MORIO,  Pentaioma  morio;  Gmex  mono,  Linn.  ; 
Cydnus  morio,  Fab.  ;  Wolff.  /A/if. /asc.  id. ,  tab.  jead. ,  fig.  64. 
II  est  noir  ,  avec  les  tarses  d'un  rouge-brun  et  les  ailes  blan- 
ches :  c'est  \a  punaise  noire  de  Geoffroy.  Voyez,  pour  le  Pen- 
tatome siamois,  représenté  pi.  M.  29,  4>  de  cet  ouvrage  , 
Tarticle  ScuTELLÈRE.  (l.) 

PENTAÏOMON.  F.  Pentapeton.  (ln.) 
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PENTAUREA.  Pierre  qui,  disoîcnt  les  anciens,  aroit  été 
décoaverle  par  Apollonius  de  Thyane,  etqui,comme  Taimant, 
attiroit  le  fer.  C'étoit probablement  une  mine  de  fer  magné- 
tic|ue  :  elle  défendoit  de  tout  péril  quiconque  laportoit  sur. 
soi;  fait  ridicule  que  les  anciens  tapportoient  de  beaucoup  de 
pierres,  (ln.) 

PENTHETRIE,  Penihetria.  Genre  d'insecte^  de  Meigen; 
de  notre  tribu  des  tipulaires ,  et  voisin  de  celui  des  scaiopses»^ 
Voyez  ce  mot.  (l.) 

PENTHORE ,  Perdhomm.  Plante  herbacée  à  tige  angu- 
leuse j  rameuse,  rude  au  toucher,  à  feuilles  alternes  oblon- 
gués  ou  lancéolées,  dentées  ,  à  peine  charnues  ,  à  fleurs  dis* 
posées  en  épis  terminaux ,  recourbés  ,  presque  unilatéraux  , 
qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie  pentagynie  et  dans  la 
famille  des  succulentes. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :un  calice  divisé  en  cinq  parties; 
une  corolle  de  cinq  pétales  très-petits ,  alternes  ,  avec  les 
divisions  du  calice ,  et  manquant  quelquefois  ;  dix  étamines  ; 
cinq  ovaires  supérieurs  adhère ns  intérieurement  à  leurbase^ 
h  stigmate  sessile  et  aigu  ;  une  capsule  à  cinq  pointes  et  à 
cinq  loges  ,  renfermant  des  semences  nombreuses ,  très-pe**, 
tites ,  insérées  sur  les  cloisons. 

La  penfhore  est  une  plante  vivace  qui  crett  dans  les  marais 
de  TAmérique  septentrionale.  J^en  ai  observé  d'immenses 
quantités  en  Caroline,  où  elle  fleurit  pendant  Tété.  Ses  fleurs 
en  masse  ont  une  légère  odeur  qui  n'est  pas  désagréable.  Les 
bestiaux  ne  la  mangent  pas.  (B.) 

PENTISULCE.  Dénomination  générique  des  quadrupè- 
des dont  les  pieds  sont  divisés  en  cinq  doigts,  (s.) 

PENTOBORON  et  Peî^torobon.  Deux  noms  des 
Pivoines  chez  les  Grecs.  V.  P^onia.  (ln.) 

PENTON  DE  MER.  No«4  da  TÉUiioooN spenglerien; 

PENTOROBON.  F.  Pentoboron.  (L^.) 

PENTORUM.  C'est  ainsi  que  devoit  ôlre  écrit  le  nom  de 

penlhorumy  donné,  par  Gronovius,  aune  plante  de  l'Amérique 

septentrionale,  dont  les  capsules  sont  terminées  par /rt/i^^oi/i/^j. 

Pentorum  signifie   cinq  bornes,  en  grec.  Foy«;s  Penthore. 

(LN.) 

PENTSTEMON,  Pentsiemon.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  quelques  espèces  do  Gala^es,  dont  le  cinquième 
filament  des  étamines  est  velu  à  sa  partie  supérieure ,  et  dont 
la  corolle  est  bilabiée.  (fi.) 

PENTZIE,  Fentzia.  Genre  de  plantes  établi  :  par  Thun- 
berg,  sur  Hmmûatelle  flabelliItorme  de  Linnœus,  mais 
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qui  a  été  réunie  aux  Tànaisies  par  Lhéritler  9  et  auxÀTHA- 
KÂSIES  par  Persoon.  (B.) 

PENVISH.  Les  Hollandais,  selon  M.  Lacépèâe,  do^^n^n^ 
ce  nom  à  la  Baleine  noueuse,  (desm.) 

PEONIE ,  des  Anglais.  V.  Pivoine,  (m) 

PEONITIS  des  anciens.  V.  Péantide.  (ln.) 

PEPAIOS.  Végétal  d^ Amérique,  mentionnéparle  ?oya<« 
geur  Linschott.  Ses  feuilles  étoîent  grandes  et  larges  ;  lé  fruit 
ressembloit  à  un  petit  melon  de  la  grosseur  du  pôîng.  Cet 
arbre  ne  produisoit  de  fruits  qu^autant  qu^il  avoit  été  marié  à. 
un  autre  arbre  de  même  espèce.  Cétoit  donc  un  arbre  dioïque, 
peut-être  un  Papayer,  (ln) 

PEPATZCA.  Les  Mexicains  nomment  ainsi  la  Petits 
Sarcelle,  (s.) 
^  PEPE.  Nom  italien  4u  Poivre,  (ln.) 

PEPENE.  Nom  du  Melon,  en  Walachie.  (ln.) 

PÉPÉRINO.  Tuf  volcanique,  argileux,  de  couleur  grise  , 
composé  de  cendres  volcaniques  et  de  pouzzolane  »  et  tout 
parsemé  d'amphîgène,  de  mica,  de  pyroxène,  etc.,  delà 
grosseur  d^un  grain  de  poivre  ;  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  ;7«/E7m/io. Comme  cette  pierre  est  aussi  solide  que  lé- 
gère ,  elle  est  fort  employée  à  Rome  dans  les  constructions; 
on  la  fait  entrer  aussi  dans  l'espèce  de  maçopnerie  dont  on 
revêt  les  statues  et  les  tables  de  marbre  qu'on  envoie  au  loin, 
comme  on  Ta  pratiqué  pour  préserver  de  la  fracture  les  chefs-» 
d'œuvre  de  l'antiquité  qui  ont  été  transportés  d'Italie  à  Paris. 

Il  y  a  de  grandes  carrières  de  pépérino  au  mont  AIbano,à 
six  lieues  au  o.  E.  de  Rome,  et  dans  les  collines  des  environs. 
Les  anciens  mêmes  en  faisoient  usage  ;  et  le  temple  de  Ju- 
piter-Latial  en  est  construit.  Il  est  en  forme  de  rotonde,  sur 
le  sommet  du  mont  Albano,  aujourd'hui  moxiU  Caao.  Le  mont- 
Aldige  dont  parie  Horace ,  est  attenant  à  cette  montagne  :  il 
est  aussi  composé  do  lave  et  de  pépérino. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  pierre  avec  le  pépérino  de 
Naples ,  qui  n'est  point  un  tuf,  mais  une  vraie  lave,  (pat.) 

PEPERITE.  Tuf  volcanique  d'un  rouge  vif,  d'un  rouge 
brun ,  d'un  brun  foncé ,  ou  d'un  vert  grisâtre  très-foncé,  com- 
posé de  grains  vitreux,  souvent  entremêlés  de  cristaux,  les 
uns  et  les  autres  microscopiques,  d'un  volume  très-inégal, 
non  entrelacés ,  en  partie  terreux,  très-foiblement  adhérens 
ou  cimentés  imperceptiblement  par  des  substances  étrangères. 

La  pépériie  est  friable  ou  consistante ,  et  endurcie  ou  com- 
pacte, âes  variétés  peuvent  être  classées  dans  ces  trois  divi- 
sions. M.  Gordier  y  ramène  les  cendres  volcanique»  pyroxè- 
lli^ues  altérées,  c|Ui  sont  la  base  des  pouzzolanes  terreuses.,  %ïk 
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jparttc  fmBhsft^.él  là  base  dexpielques  pépérlnôs.  F»  Laves, 
Tol.  xviii,  pag.  4i3.  (ln.) 

PEPEBLE  cl  PEPERLEIN:  Noinsda  Cb^feuil  bvl- 
^%vx{Chœropky^um  bulbosam ,  L.  )  en  Allemagne. {LN.) 

PEPEROMiE ,  Peperùmia.  Genre  de  plantes  de  la  dian-^ 
drïe  moiiogynie,  qaî  offre  pxiar  caractères  :  une  spathe  très« 
courte,  orale  et  caduque  un  spadix  cylindrique,  couvert 
de  fleurs  tirès-rapprochées ,  sins  calice  ni  corolle ,  et  placées 
sur  de  petites  saillies  ^  deux  étamines  insérées  sous  un  ovaire 
ovale  ,  À  stigmate  sessilè ,  à'  peine  visible  ;  une  baie  sèche  et 
monospérmé. 

Ce  geàre ,  ^m  a  été  établi,  dans  la  Flore  d^  Pérou ,  difTère 
à  pc^pe  des  Poivres  par  la  fructification;  mais  comme  il 
est  nônibreù:^  en  espèces,  et  que  ces  espèces  sontdhme  con- 
textùre  fort  diCféi^ènte'de  celle  du  poivre ,  il  est  bon  de  saisir 
les  petits  èarâc^tères  qui  f  (en  i^éparent/ 

Yitfipêpêronfes^  appelées  Sâonmispar  Plumier,sont  des  plan- 
tes hetbacées  ^  cbamues  ,  plus  ou  moins  odorantes ,'  à  tiges* 
sans  nœuds,  à  feuilles  opposées  ou  verticillées^  très-entières," 
ii  spadixiaxill'airès  ou  tèrminaui.  Vingt-quatre*  espèces  a  voient 
d'abord  été  fieurées  dans  Plumier,,  et  dans  \ai  Flore  dur 
Térûùi'et  Mm.  Humboldt,  Bonpland  et  Kunth,  viennent 
d'en  faire  connoftf^  quarante-quatre  autres,  dans  leursu-« 
perbe  ouvrage  sur  les  plantes  de  TÂmérique  méridionale. 
'    Parmi  dies  on  doit  distinguer  :  ^  '  . 

'  La  'PePérohie  cristalline,  qui  a  les  feuilles  oblongués , 
ponctuées  en  dessous  par  des  excavations ,  et  dont  les  épis 
sont  comprimés  et  opposés  aut  feuilles.  Elle  se  trouve  dans 
les  lieux.pierreux ,  et  son  odeur  suave  ,  semblable  à  celle  de 
rAniSy  Ta  fait  rechercher  pour  faire  des  liqueurs.      '  ' 

La  PÉPÉROMiE  RÉTICULÉE  a  les  feuiUes  en  cœur  à  sept  ner- 
vures réticulées.  C'est  un  arbrisseau  des  tles  de  FÂmérique  , 
dont  la  décoction  de  la  racine  passe  pour  guérir  la  maladie 
appelée  mal  d^ estomac  dans  ces  iles^  et  qui  est  regardée  com- 
me la  suite  d'une  suppression  de  transpiration. 

La  PÉPÉROMiE  A  FEUILLES  INÉGALES ,  dont  lesfcuilles  sont 
verticillées  ,  presque  ovales  ,  les  florales  plus  grandes  ;  les 
épis  souvent  quatre  par  quatre  ,  terminaux  et  mégaux.  Elle 
se  trouve  dans  les  lieux  pierreux,  et  même  sur  les  arbres.Eile 
fleurit  tonte  Tannée.  Elle  a  Todeur  encore  plus  agréable  que 
celle  de  la  précédente.  Elle  est  (employée  dans  les  maux  d'or 
reille  et  de  tète  ,  en  cataplasme ,  et  en  infusion  dans  les  co- 
liques venteuses  et  dans  les  foiblesses  d'estomac,  (b.) 

PEPERONË.  Nom  italien  du  PmjtNT  {^€ap$icum  longum). 
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PEPERWORTEL.  C'est  le  Raitort  (  cùdiharlQ  iàmo-i 

rada)  en  Hollande,  (ln.) 

PEPIE  (  Économie  rurale  eifaueonnene  ).  Maladie  des  yo- 
laîlles  et  des  oiseaux  de  vol  ;  le  manque  d^eau  ,  Teau  sale  oa 
bourbeuse ,  la  chair  corrompue  ,  en  sont  la  cause  ordinaire. 
Cette  maladie.se  manifeste  par  une  petite  peau  blaçiçhe  qui 
couvre  le  bout  de  la  langue  des  oiseaux ,  et  elle  se  guérit  en 
arrachant  cette  pieau;  on  lave  ensuite  la  langue,  avec,  du 
vin  ou  avec  un  peu  d'eau  et  de  seL  (s.) 
.  PE-PIpN-TEU.  Nom  que  les  Chinois  donnei^t  à  une 
espèce  de  Dolig  (dolichcs  albus,  Lour.).On  la  cultiva  en  Chine 
et  dans  diffépentesparties  de  l'Asie»,  C'est  le,. racarizâ/^a  de 
Rump^îus  (  Amb.  .9  , ,  t,  i3^  ).  (lN.)  ,.  ' ,  \    '■ 

PÉPlK  ,.  Graiium.  Semènc.e  recp\ivçrtc  d'une  envelppjpe 
coriace  ,  projpre  à  certains  fruits*  Telles  sont  leà  semences 
àe  pommes  ^  dé  poires^  de  rqisip^.ié^  melon ^  de  courge  y  etc. 
On  èXi  :i^oyir\^xi\  gi^e  àe'm^elofif.p^  de  courge;  mais 
c'est  p^rce  ^ue  l'usage  a  pVfvii)ù^  cajr  ceSjgrâines  sont  de  vé* 
ritabîes  Bé/W725  ,  et  en  ont. t(i^;?s/lè$  caractères.  (B.).  „ 
PEPINATE.  Nom  vuig^re  d^^  rÉLATÉRiE  dç  Cartha- 

.  PEPINERA,lPEPliNEl^^^  etî^EPINÔ-NÔ^isiespa- 

gnol  et  poVtugaVd»^  CÔTsrcoî([Bi^^  cultivé,  (b,)  ., .  . 

PEPÎNÎÉjBÏIv.O^  doririe-  ordinaii'ement  ce  nom  àun  ter-  - 
rain  clos,  ou  non  clos,  dans  lequel  on  élève  des  arbres  fruitiers*, 
forestiers  pu  jd.'iâgfèment,  soït,de  graines ,  soit  de  marcottes  , 
soit  de  bout presV  pour  ,  après  qu'ils  ont  acquis  une  certaine 
grosseur  ,  e^  qu'il^.oht  été  greffés  ,  pour  ceux'  qui  lê.deman^ 
dent,  être  transjplantès  à  demeure  dans  un  autre  endroit. 

Les  anciènç.pnl  çotau  les.  pépinières  ,  dont  l'utilité  n'a  ja- 
mais été  conté'si'éfe  -,  cependant  ce  n'est  que  depuis  peu  d'an- 
nées que  lé.ur  npmbrë  s  est  accru  en  Europe,  et  encore,  en  ce 
moment,  ^n''èsC  en  rapport  avec  lèsbésoins  de  l' agriculture 
que  dans  quelques  cantons  et  autour  des  grandes  yilies. 

Les  avantages. "qu'un  p^àys  rétire  àt^  pépthières  pubà'çuès 
sont  si  considérables,  qù'ôli  eii  a  vu.charigerde  fece  par  l'éta- 
blissement d^ùne  seule.  En  effet,  les  fruits Ibwnissent  aux 
faabitans  dfescampagnës  des  ressources  telles,  qif'ôii  a  évalué 
à  plus  de  moitié  le  pain  qu'ils,  économisent  pendant  le 
cours  d'uii  été,  et  iqu'on  peut  citer  plusieurs  endroits  en  France 
où  leur  vente  paye  seule  là  totalité;  des  impositions/ Qu'est -ce 
qui  doutera  aujourd'hui,  qùë  !e^  bois  de  chauffage,  de  bâtisse 
et  de  charroflriage  sont  de  venus  si  fàt-es  ,  de  la  riécesISité  de  mul- 
tiplier lés  arbres isolés ,  sur  lèsrx)utes,  dans  les  haies ,  etc.  .'*  Eh 
bien ,  c'est  sûr*les'pépînières^qae  les  amis  de  leur  patrie  doi- 
vent fonder  leur  espoir.  Là,  et  là  seulement ,  on  trouve  des 
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}eunes  arbres  forestiers  d^une  belle  venue ,  d'une  transplanta- 
tion assurée  9  en  assez  grand  nombre,  et  d*un  prix  modique. 
On  ne  peut  trop  engager  les  riches  propriétaires,  pères  de  fa- 
mille j  à  former  auprès  de  leur  demeure  des  pépinières ,  oif 
ils  puissent  jprendre  annuellement  des  plants  des  meilleurs 
arbres  fruitiers ,  deS  plus  utiles  espèces  d'arbres  forestiers ,' 
pour  planter  sur  leurs  terres.  On  ne  peut  trop  conseiller  aux 
cultivateurs  pauvres ,  mais  actifs  et  industrieux ,  d'en  établir 
de  semblables  pour  en  vendre  le  produit  à  leurs  concitoyens  ; 
car  rexpérîence  prouve  que  si  les  entreprises  dé  ce  genre  lan- 
guissent d'abord  par  l'efFet-de  l'ignorance  et  de  l'insouciance, 
elles  finbsent  toujours  par  prospérer  lorsque  l'expérience  a 
ouvert  les  veux  sur  les  profits  qu'on  peut  espérer  des  planta- 
.  dons  qu'elles  favorisent. 

Une  jpépinière  peut  être  établie  dans  toùta  espèce  de  terrain;' 
mab  il  faut  cependant  éviter,  autant  que  possible,  de  la  placer 
dans  celui  qui  est  trop  mauvais  ^  et  dans  celui  qui  est  trop 
bon  :  dans  un  mauvais ,  parce  que  les  arbres  végètent  trop 
lentement ,  se  rabougrissent  avant  l'âge  ;  dans  un  trop  bon  ,' 

I^arce  qu'ils  poussent  avec  trop  de  vigueur,  et  que  lorsqu'on 
es  transplante  dans  un  terrain  inférieur  en  qualité  ,  ils  s'y 
accoutument  difficilement^  lar^guissent ,  et  périssent  même 
isouvent.  Cette  dernière  cause  a  indisposé  beaucoup  de  per^ 
sonnes  contre  les  arbres  tirés  des  pépinières  ;  parce  que  la 
plupart  des  entrepreneurs  de  ces  établissemens  s'inquiètent 
fbrt  peu  de  ce  que  deviendra  ce  qui  sort  de  chez  eux,  et  qu'un 
arbre  crû  dans  un  tetraih  gras  et  humide ,  ayant  k  trois  ans 
plus  d'apparence  que  n'en  aura  à  six  celui  cultivé  dans  un 
sol  maigre  et  sec ,  leur  coûte  moins  ,  et  se  vend  davantage  à 
l'acquéreur  ignorant. 

Pour  être  bien  placée  ,  il  faut  donc  qu'une  pépinière  soit 
dans  un  terrain  de  moyenne  bonté  ,  à  l'exposition  du  levant 
en  plaine  plutôt  que  sur  un  coteau.  Le  sol  doit  être  défoncé  à 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur,  débarrassé  de  toutes  les 
grosses  pierres ,  et  préservé ,  par  une  clôture  quelconque  ,  de 
la  dent  des  bestiaux.  On  la  divise  ordinairement  en  planches 
de  huit  à  dix  pieds  dé  large,  entre  lesquelles  on  laisse  un  sentier 
suffisant  pour  qu'âtunfioins  deux  personnes  de  front  puissent  y 
passer.  Quelques -unes  de  ces  planchessont  destinées  aux  semis 
soit  des  arbres  fruitiers  qui  doivent  recevoir  la  greffe  ,  soit  des 
arbres  forestiers  ^  soit  aux  souches  ou  mères  qui  par  marcottes 
fournissent  les  sujets  pour  ces  deux  objets.  Il  faut  choisir  les 
planches  où  l'on  doit  planter  telle  ou  telle  espèce,  de  manière 
que  l'ombre  de  celles  de  ces  espèces  qui  acquièrent  une  certaine 
grandeur  avant  d'être  replantées ,  comme  les  cerisiers,  les 
noyere,  les  ormes,  les  tilleuls,  etc.,  ne  nuisent  pas  à  celles  qui 
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restent  toujours  naines,  on  qui  $e  TeDdenlla  ti'otsîèjtoe  wn<$é 

au  plus  ,  et  éviter  de  mettre  la  même  nature  d'arbre  dans  la 

même  planche ,  lorsqu'on  a  enlevé  la  totalité  de  ceus  qu'elle 

contenoit. 

Dans  quelques  cas  «  on  disperse  assez  les  graines  sur  les 
planches ,  pour  que  les  jeunes  plants  qui   en  proviennent. 

{missent  rester  dans  la  même  place  jusqu'à  Tâge  où  ils  sont  en- 
evés;  dans  d'autres,  on  les  répand  très-serrés,  et  lorsqu'ilsont 
acquis  assez  de  force,  on  les  lève  pour  les  placer  en  quinconce 
dans  un  autre  lieu  de  la  pépinière.  Ce  sont  principalement  les^ 
plants  d'arbres  fruitiers  destinés  à  étire  greffés,  qui  exigent  cette 
première  transplantation. 

L'époque  de  la  transplantation  des  arbres  de  pépinière  varie 
selon  les  espèces  ;  mais  en  général  elle  se  fait  la  seconde  ou  la 
troisième  année,  et  en  automne»  Celle  de  l'enlèvement  pour 
être  planté  à  demeure  hors  de  la  pépinière  >  varie  encore 
plus  ,  puisque  ,  outre  les  causes  qui  tiennent  à  la  nature  de 
chaque  arbre  ,  elle  est  soumise  aux  besoins  ou  aux  demandes 
du  consommateur.  Aussi  est- il  difficile  de  donner  des  pré-> 
ceptes  généraux. 

La  distance  qui  doit  se  trouver  entre  chaque  arbre. dai|s  la 
pépinière  ,  varie  également  selon  les  espèces  et  le  teipps  pré-, 
sumé  qu'elles  doivent  y  rester.  Ainsi ,  le  najer  sera  plu$  espacé, 
que  le  cerisier  ,  le  chêne  ig\\xs  que  le  tilleul^  etc.  Il  est  bon  eu 

Sénéral  de  garder  un  terme  moyen  dans  ce  cas  ;  car  les  ar^ 
res  serrés  dans  la  pépinière  filent  mieux ,  produisent  une 
plus  belle  tige  que  ceux  qui  sont  trop  écartés  ;  mais  ces  der-, 
niers  sont  moins  sensibles  à  la  transplantation  et  aux  effets 
des  météores ,  etc. 

L'entretien  d'une  pépinière  exige  de  continuels  travâus^ 
Il  faut  labourer  profondément  une  fois  dans  l'année  ,^  et 
$arcler  à  la  houe  deux  ou  trois  fois  au  moins.  Au  premier 
|>rintemps  on  fait  les  semis,  les  boutures,  on  transplante  les. 
marcottes ,  etc.  Ensuite  vient  la  greffe  ,  objet  de  première, 
importance  pour  un  pépiniériste  ,  et  qui  l'occupe  presque 
exclusivement  à  différentes  époques.  L^automne  ,  il  fait  ses 
marcottes ,  débarrasse  ses  arbres  des  branches  nuisibles  , 
transplante  ceux  qui  demandent  à  l'être ,  etc. ,  etc. 

On  trouvera  au  mot  âhbre  une  partie  des  principes 
d'après  lesquels  on  doit  diriger  les  travaux  d'une  pépinière , 
et  à  l'article  de  chaque  espèce  d'arbre  ,  ce  qu'il  convient  de 

Sratiquer  plus  particulièrement  pour  elle.  Voyez  les  mots 
ARDm  et  VERGER.  (B.) 

PEPITA.  Au  Chili ,  ce  nom  est  donné  au  culot  de  métal 
pur  que  l'on  obtient  en  fondant  des  mines,  (lis.) 
PETITES.  Morceaux  d'or  natif,  détachés  de  leur  gangue^ 
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et  rouies  f^ar  les  eâui;  on  leor  âonM  ce  nom  Ûks  quUla  ont 
i  peaprèft  la  gfOS9ear  d^une  ientiUe':  ao-dessotiSy  ce  sont  â^i 
pmUelU»  ou  Aesgrain$  d*qr^  On  a  souvent  trouvé,-  i^u  Alejtî^e 
et  au  Pérou  àespepùes  du  poids  de  plusieurs  marcs.  On  e»a 
même  yu^ui  p^ssoiefit  ^  dit-on  ,  'soixante  marcs,  ce  qui  feroit 
une  râleur  d'^nrîroa  cin^iuante' mille  franco:  mais  on  coa^ 
çoitbien  que  de  semblables  morceaux  sont  Jnfipimentrare^ 
Fiyes  Ofc.  (PAT.)  /  /     ^ 

PÉ^IADE  ^  Fefilis.  Petite  plante  rampante,,  il  f^ijIjBA 
ovales,  opposées., \eit  k  fleurs  axIlUir«s ,  solitaires»  qui  fàrme^ 
an  getere  dans  Tbi^ikâri^  monàgynie.  çt,da^3  la  iainille  des 
calycantbèmea.       y-.  .   \:.;.n   .  ;      . .     ., 

Ce  genre  â  pour  caractères  :.un  càliçe.çan^ai^iilé  à  dp,u^^ 
dents ,  dont  six  alternes  plus  courtes  ;  ^necoroUe  dé  six,p<é.i 
taies ,  qui  matiqaent  quelquefois  s  ^ix  étaini^s  à  anihèrés  ^rf 
rondies;  un  ovairç. supérieur,  SAirfpontf^  ^Uia style  à  stiamaUi 
ciqpité  ;  une  ci^ule  recoiaycrte  p^r  le.  çalicfe ,  bUoculaire  ^ 
éyalre ,  renfermant:  un  griuid  nombre  Jê.s^ct^ccs  attac&ée^ 
à  wi-placenta  jharna ,  adné  aia  deuxc^tés  de  la  cloison;  « 

il^p^UÈk  estanwel  et  croUda&s  les  terral|ps  argileux  oi]| 
rea^»éjiMirne  une  partie  de  rannéç«9puvepimêijaedii^n:9re^ 
npia»  ^nne  le  trouve  pas  d^s  ie#  ma^^^is,  prppf£m«nt  ditsu. 
Il  ressemble  au  pourpier  par  ses  feuil^s.çt.fiéme  par  ses 

.  P£PLJDI£ ,  P^Udium-  Genre  de  plantes  jntermédij^ 
entre  les:GaA7iOLES  et  les  LiNnsBNES.  |i  pe  renferme  qu'iia^f 
espèée^^figurée  pl<  4  ^  la|Kartie  Botanique  du  grand  ouvrage 
deU  GeifaniÂssion  de  Tlnstitut  d'£gyp(e ,  contrée  où  elle  se 
trouve.  («0  .      .  ! 

PEPUON  et  PEPLIUM.  Ces  noms  sont  èmplo^és^^  j^^ 
Gésalpitt  et  par  Dalécbamps,  pour  indiquer  LVi^^ri^/a/i^pZlji 
L.  C\kisz  les  Grecs«  ils  étoient  syponymes  de  pjtpUs.  K  çf 
v^pt.  Dôdonée  les  avoit  appliqués  ^vt/rankema  pidxteadenU^ j^ 
même  qtte cèlmde;i^^//s.Dioscaride,  àlV^ich  chamœdapkaè^ 
dit  <|a'on  nomme  ausisi  eette  niante  peplion.  Cette  dénomina- 
tion est  celle  dontse  servt>it  i^ppocraiepour^Ddlquerle^^^s 
dea  Grecs»  V.  ce  mot»  (1.KO 

PEPUOS.  Dans  le  Pinaxde  C.  Baûbin,  c'est  une  esjpAqB 
d'enpfaocbe  {JËt^ftwrhia  éjpùhymoides^,  Pierre  Quith ,  pba^i^a- 
ciendéPaDris^  cultivoit  sous  ce  nom,  en  iSjg  ,  ltzygçphif4- 
lumfabago  4)ae  quelques  auteurs  ont  cru  être  le  pephs  4f 
Dioscorâde.  (I<N.) 

PEPJLIS  et  PEPUON  ou  PEPtïUH.  Le  pqdis ,  ^ju|é 
^Éilqveépersonnes  appellent  aussi  ahâtachte  agnà  (ppurpie^r 
sauvage),  croitsur  les  bords  de  la  mer;  il  est  feuillu  et  plet^à 
i^pxvÊOc  i)laac.  fies  feniUM  êwti^emhM4fU  à  celles dnpour^ 
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piér  coIUvë,  rondes  et  rouges  par-des^dVls.  Sa  gfahue  est  (ea*-^ 
ch'ée  sous  les  feuilles ,  ronde  comme  celle  du  peplo» ,  d'un 

gfài  ferreiYtv  sa  racine  n'a  aucune  valeur  (  Bios.  4-9  ch.  169  )* 
n  recueillbit^^t  on  emplôyoît  cette  plante  comme  le  pepios, 
dont  elle  avoît  les  propriétés.  Chez  Pline ,  c'qst  Une  plante 
toute  diiïe rente  qu'il  décrit  sous  le  nom  depepUs^et  >  dr après 
ce  qu'ilendit ,  il  parott  qu'il  a  décrit  le^  pourpier  santag>e; 
Cette  confusion  tient  à  ce  que  Ton  donnolt  le^s^nôms- de  pi^Hen 
àVLpêpSum  aûx'deux  plantes,  et  sùrlout-celui  de  pourpier  i&au* 
yafi|C.  Hippocrat«  nommé  le/^tf/^/io/i ,  ^/^//5. 
'"  '11  n'est  pas  douteux  que  le  pepUs  de  Dioscoride  ne  soit  une 
espèce  d'EuPHORBE,  Veuph.  chamœsyce,  ou  plutôt  V€up,  peplis* 
li  il'ést  pas  croyable  que  c'eût- été  une  espèce  de  s/f^phyllum 
oxiïefrànkenia pvàfehtlèntai eonfime  Quelques  auteurs  Toot  dit. 
I)  est  vrai  que  ces  plantés  ont  lé  AVémé  port  que  les  eiiphorbes 
ci'-dessus,  et  le  nom  seul  de  pepiHs  leur,  auroit  convenu  ,  car 
il  signifie  robe  eh^rèiè;  et  en  eue t  elles  idroissetit  tellement  ap'» 
pHauées  contre 'terré,  qu'elles  sêinblent  la  reVêtîr.  ^  .     ' 

Quelques  esî^èces  d'euphorbes  Ont  été'^éicrites  par  les^au-^ 

leurs  sous  le  nom  dtpeplis.  LinneeusPâ  fiié  ensuite  à  i|n\genre 

très    différent ,  confondu  avec  le  ^/ctuo;  par  Tournefym  ,  et 

distingué  parMicfaeliet  pat  Âdanson.  Le'premier  le  uomnftoit 

.  gtàucoïdes ,  et  le  second  chaèrœa.  Yoy.  PÉPLiliE.  {ln.)^ 

PEPLOS,  Peplus.  Dioscoride  décrit  ainsi  ceSte' ^planté. 
CW  un  petit  végétal  plein  de  lait,  à  petites  feuilles  sem- 
blables à  celles  de  la  rue,  mais  plus  lai'ges.  Elle  Se  développe 
ëtaiée  par  terre  ,  et  forme  une  chevelure  ronde  de  isix  à  knit 
jprouces  {dodrantoKsy  de  diamètre.  Sa  grailie  est  plus  petite 
qae  celle  du  pavot,  et  située  sous  les  feuilles;  elle  abeau*- 
cdûp  de  vertu;  sa  Racine  n'a  aucune  valeur  :  elle  natt  entre 
les  vignes  et  dans  les  jardins.  On  la  cueifle  dans  le^temps  des 
moissons.  On  la  sèche  à  l'ombre,  en  la  remuant  continuelle* 
nient.  Sa  graine  pilée  et  arrosée  avec  de  l'eau  bouillanté^b^e 
garde  à  part.  Elle  appaise  la  colère  >  elle  lâche  '  Pestomac 
quand  on  en  saupoudre  la  viande.  On  la  confit ,  etc.  (  Dios,  ^ 
iih,  4,  «rap.  168).  Cette  plante  est  la  même  que  celle  mu, 
selon  Pline  (/iV.  37,  cap,  12)  ,  étoit  appelée ,  •  chez  les- Rou- 
mains ,  esulà  rôtûnda ,  et  chez  les  Grecs  ^pepios^-  syce  i  et  meco^ 
mon  apurodes  (^papaQerspumeum)\  il  s  ^accorde  avec  Dixïsco* 
ridé  eh  tous  points.  Les  botanistes  pensent  que  cette'Àlatoteest 
une  espèce  dé  tithymale  ou  euphorbe  (euph:  pepUs,  L .).  .(LN.) 

PEPLUS  ,  V.  Peplos.  Castor  Durante  et  Tabernae-Mon- 
t^ds  désignoient  par  peplus^  Veuphorbia  peplis  ,  U,  mais  à 
toH ,  c'.ar  iepqtlusdes  anciens  étoit  une  autre  espèce  d^eu- 
phorbe .  (ln.) 
*    P£PO  etPËPO^.  Dioscoride  donne  ce  nomi  une  eit 
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ta^ice  ie  concombre  que  les  Grecs  mattgeolent  a^ec  la  viande^ 
Elie^ provoque! t  Turine ,  résolvoît  les  inflammations  des  yeux. 
Son  suc  mêlé  avec  sa  graine  et  avec  la  farine  ,  et  puis  séché 
au  soleil,  ^toit  d'usage  pour  nettoyer  et  embellir  la  peau  du 
visage.  Sa  racine  étoil  vomitive  à  très-petite  dose,  et  guérissoit 
les  ulcères  qui  jettent  une  bumeur  semblable  au  mieL  Sui^ 
vaut  Pline  et  Dîoscoiide.,  le  pepo  ou  popo  se  faisoit  remar- 
quer par  sa  grandeur.  Ces  naturalistes  parlent  d'une  manière 
{si  embrouillée  des  espèces*  de  concombres,  que  les  commen-; 
tateurs  ont  été  bien  embarrassés  pour  expliquer  leurs  textes. 
Il  est  probable  que  sous  ce«  noms  de  pepo  ou  popo,  etpepon  ou 
pepon^  les  anciens  comprenoient  le  pepon,  le  potiron  et  les 
melons  sauvages.  C.  Bauhin  fait  dériver  ce  nom  d'un  n^ot 
•grec  ,  mûrir ,  parce  que  les  pepons  deviennent  jaunes  lors- 
qu'ils mûrissent ,  et  qu'alors  i)s  sont  bons  à  manger.  Le  me^ 
lopepo ,  outre  cette  qualité ,  avoit  encore  celle  de  rappeler  la 
forme  ronde  de  la  pomme;  c'étoit,  sans  doute,  le  potiron.  Le 
jnelo  est  notre  mdwii;  etildevoit  son  nom  à  sa  forme  ou  à  son 
odeur  voisine  de  celles  de  la  pomme.  Les  botanistes  n'ont 
employé  le  çpip  àepepo  ^uç  pour  désigner  des  plantes  des 
genres  cucurms ,  cucuràita  (  où  se  trouvent  les  fruits  les  plus 
gros  qui  soient  connus)  ^  et  momordica,  (lu..) 

PEPOAZA  (  aile  traversée).  Dénomination  que  les  Gua- 
ranis ,  peuples  du  Paraguay ,  appliquent  à  tout  oiseau  dont 
les  ailes  sont  traversées  par  une  bande  d'une  autre  couleur 
.  que  le.  fond.  M.  d'Âzara  a  généralisé  ce  nom  à  une  petite 
famille  d'oiseaux  qui  ont  paru  avoir  de  grands  rapports  avec 
.les  fyrans  i  c'eM  poutquoi  je  ie$  ai  placés  à  leur  suite/  V.  l'ar- 
ticle Tyaabu  (V.) 

PËPOLINA  de  Césalpin.  C'est  le  Thym  commmi  à  pe- 
lites  feuilles.  (».) 

PEPON,  PEPONIDE  ou  PEP0NI0N>  Sorte  de 
f  AuiT.  V.  ce  mot  :  le  MfiLOif  e9  offre  un  e^emplç.  K  Pep- 
*o.(B.) 

PEPON.  Espèce  de  CouftGE.  (b.) 
PEPONESSA  de  Césalpin.  C'est  le  Pepon.  (ln.) 
PËPOSAGA.  Nom  que  -les  naturels  du  Paraguay  ont  im- 
posé à  un  Gaî^aed.  F.  Cakabo  peposaca.  (v.) 
PEPPEK.  Nom  anglais  du  poivre,  (ln.) 
PEPPER  BUSCH  (jPQhÙé),  C'est ,  aux  Ptats-Unîs,  Van-' 
d/omeda  arborea  ;  le  SwEET  PEPER  BUSH  est  le  Clethba.  QL14.) 
PEPPER  CROP.  La  Vermiculaire  brûlante  ,  espèce 
d'ORPiN  {sedum  acre)  est  ainsi  appelée  en  Angleterre,  (ln.) 
PEPPER  WORÏ.  C'est  le  Passerage,  en  Angleterre. 

(ln.) 
PEPPO  et  PEPPINO  DE  LA  TIERRA*  C«  son^  aa 
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Pérou,  leâ  fruits  du  solànum  mwicaium,  qd^oto  y  mange  airec 
délices,  (ln.) 

PEPSIS,  Pipjii.  Genre  d'insectes^  de  Tordre  des  hymé- 
noptères^ étabM  par  Fabricius,  et  qui  n'est  qu'un  démembre* 
ment  du  genre  sphex  de  Linnœus.Il  se  divise  en  deux  sections: 
abdomen  pétiole ,  abdomen  sessiie.  Les  espèces  de  la  pre- 
mière appartiennent  à  divers  genres  de  ma  tribu  des  sphégi-^ 
fnes.  Quelques-unes  de  la  seconde  ne  me  paroissent  pas  s'é- 
loigner des  pompiles  ;  mais  les  autres ,  comme  celles  que  cet 
auteur  nomme  :  cœrulea ,  sUUata ,  ruficomis ,  amdhysdna  ^  atn^ 
pènnis  9  dimidîata  y  et  qui  sont  de  l'Amérique  méridionale^  ' 
peuvent  former  un  genre  propre ,  distingué  de  celui  des  ;iom- 
pHes  en  ce  que  les  palpes  sont  presque  de  longueur  égale  ^ 
et  que  les  deux  derniers  articles  des  maxillaires  et  le  dernier 
des  labiaux  sont  beaucoup  plus  courts  que  les  précédens  ; 
la  languette  se  rapproche  aussi  beaucoup  plus^^parsa  forme, 
de  celle  deâ  spkégimes.  Les  antennes  des  mâles  sont  composées 
d'articles  plus  serrés  et  presque  droits.  Mon  genre  pepsis  ne 
ciomprend  que  ces  espèces.  (L.) 

PEPU,  PIPU,  PUPË.  En  «fféréns  endroits,  c'est  la 
HCppe.  (v.) 

PE-PU-TSAO.  Nom  donné,  en  Chine,  iiune  plante  qui 
^arôtt  être  ttne  Igname.  Looreiro  en  a  fait  un  genre  (  stemona 
iuherùsa  ).  On  trouve  sa  figure  Ub.  139 ,  vol.  g ,  de  l'Herbier 
d^A^boine,  Uhium  pefyp^des,  C'est  le  cay^haclirbo  de  la  Co- 
cbînchine.Elle  est  utile  dans  les  maladies  du  poumon ,  la 
^Ihisie  ,  et  la  toux,  (ln.) 

I^ËRA ,  ¥era.  (knre  de  plantes  étaMi^^ir  Mutis.  Il  est  de 
Ja  dioécie  polyandrie  ,  et  a  pour  caractères  :  ikn  calice  de 
deuk  Violés  caduques  ;  un  pétale  concave ,  et  même  demi- 
giobuleux  et  pendant;  4in  grand  nombre  de  découpures  linéai- 
res, pH^ées  et  droites  autour  .de  l'ovaire;  dans  les  fleurs 
iftijites  ,  viMgt-^uatre  à  trente  étamines  Sur  deux  rangs  ;  dans 
les  fleurs  femelles,  un  pistil  surmonté  de  trois  stigmates  ;  une 
capsule  à  trois  loges,  àlroisVàtyes  bifides  ,et  contenant  une 
seule  sei^l^nce  dans  chaque  Ifdge. 

Ce  gejtre  ne  contient  qu'une  espèce.  C'e«t  rti  arbre  de  l'A- 
mérique  méridionale.  Schreber  l'ôi  appîelé  P£ftt7LA>  (B») 

PERA.  Nom  brame  du  Goyavier,  (lî^.) 

'■  't*EA AiGrU ,  Gerodendron.  Genre  de  plantes  ^e  la  didyna- 

mm  àn|;ibè^etmie  et  de  la  famille  des  pyrénacées ,  dont  les 

=^  caV'actères  èonsisrtent  en  un  càlicfe  itfrbiné ,  à  cinq  dents  ;  une 

corolle  itifiindibuliforme ,  à  tube  grêle ,  cylindnîqae ,  à  limbe 

AWisié  eh  cinq  parties  presque  égales ,  mais  d'un  setil  côté  ; 

qâatre  étamines  très-saillantes  ,  dont  deux  plus  courtes  ;  na 

^^vfSiftl^étptrifeûr,  orale  •,  «urmoaté  d'un  style  à  stS^atetsim* 
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pie;  une  baie  recooTerte  par  le  calice  nnilocolaire,  contenant 
quatre  osselets  monospermes  »  s^ ouvrant  souvent  en  quacro 
parties  dans  la  maturité. 

Ce  genre  ,  qui  se  rapproche  infiniment  des  VoLKAMàREj^, 
renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées  ,  et  à  fleurs  dis- 
posées  en  panicules  axiiiaires  ou  terminales.  On  en  compte 
une  vingtaine  d^espèces  ,  toutes  appartenantes  aux  Indes  et 
contrées  voisines  ,  et  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  : 

Le  Péragu  infortuné,  qui  a  les  feuilles  en  cœur  et  velues. 
Il  se  trouve  dans  Tlnde.  On  le  cultive  depuis  peu  dans  les 
serres  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris,  et  il  s^  fait' 
remarquer  par  Texcellente  odeur  de  ses  (leurs,  qui  sont  dou- 
bles. On  le  multiplie  facilement  de  boutures,  de  sorte  qu'il 
aéra  bientôt  commun.  Voyez  pL  G ,  4-i  «  où  il  est  figuré. 

Le  Péragu  fortuné,  qui  a  les  feuilles  lancéolées,  tantât 
entières,  tantôt  lobées ,  et  la  panicule  tricbotome.  Il  croît 
au  Japon.  Il  i^aît  sar  ses  branches  une  larve  d'insecte  q-ii 
passe  pour  spécifique  contre  les  vers  des  enfans.  (B«) 

PERAGU.  r.  PiNNA.  (LN.) 

PERâLU.  C'est ,  dans  Rhéede ,  le  Figuier  du  Bengale, 
jficus  bengalensisj  L.  (B.) 

PERAMË,  MaUusckkea.  Petite  plante  annuelle  de  la 
Guyane,  à  feuilles  opposées,  ovales,  sess^ies ,  hérissées  de 
poils ,  à  (leurs  disposées  en  tête  ,  et  reposant  sur  quatre  lar-* 
ges  bractées ,  velues ,  et  sur  des  pédoncules  axiiiaires  et  di- 
chotomes. 

Cette  plante,  qui  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  mono- 
gyhie,  et  dans  la  famille  des  gatiliers ,  offre  popr  caractères  : 
nn  calice  divisé  en  quatre  parties  ;  une  corolle  infundibuH- 
foruie,  à  quatre  divisions  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  supé* 
rieur ,  à  style  filiforme  et  à  stigmate  aigu  ;  deux  ou  quatre  se- 
mences nue^ ,  très-petites.  (B.) 

PEfiAUELE  ^  Perameies ,  Geoffroy;  Tfylaa's,  lUlgcr; 
Lidelphisj  Shaw.  Genre  de  Quadrupèdes  de  Tordre  des  car- 
nassier^  et  de  la  famille  des  Marsupiaux. 

Le  genre  établi  en  iSoui  ,  par  M.  Geoffroy ,  im>us  le  nom 
de  Ptr^mU^  9  qtti  signifie ,  Blaireau  à  poche ,  renfermoît 
4' abord  deux  espèces,  dont  une  a  voit  été  décrite  antérieure- 
ment par  Shaw ,  sous  le  nom  de  DîJeiphis  ohesula ,  et  If^e* 
conde  avoit  été  rapportée  du  voyage  aux  terres  australes  , 
par  feu  Pérou  et  M.  Les9eur.  lUiger,  en  y8ii  ,  avoit  adopté 
ce  genre  t.el  que  M.  Geoffroy  Tavoit  composé  ;  mais  il  en 
avoit  changé  le  nom  en  celui  de  thy lacis  (  mot  tiré  de  S-v^^ul , 
saccus  ,  marsupium  ).  Enfin  ^  en  1817  ,  M.  Geoffroy  Ta  dé- 
membré ,  en  ne  laissant  dans  son  genre  peramèle  que  l'espèç/e 
nouvelle  rapportée  par  les  naturalistes  fr^pçais  ,  et  en  for<- 
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nriânt  un  genre  parliculîer  du  Didefphis  oSesuàa  de  Sbavir,; 
sofus  le  nom  d^IsooDON.  V.  ce  mol.  (i) 

Le  peramèie  e%  risoodoQ  sont  des  animaux  qui ,  sous.  I^ 
considération  du  nombre  des  dents  et  des  doigts  ,  font  le 
passage  des  dasyures  aux  phalangers  9  et  aussi  aux  potoroos  , 
^ul ,  eu^  "  mêmes  composent  le  chatnon  qui  le»  lie  aux^ 
kanguroos. 

Le  Peramèie  a  :  six  dents  incisives  supérieures ,  dont  la 
dernière  de  chaque  côté  est  fort  écartée ,  tant  de  ses  congé- 
Itères  en  avant  ,  que  de  la  dent  canine  en  arrière  ^  et  cette 
incisive  a  de  plus  la  forme  ^  et  fait  la  fonctioQ  d'une  seconde 
canine  ;  six  incisives  inférieures ,  dont  la  dernière  de  chaque 
côté  est  un  peu  plus  large  que  les  autres  ,  et  à  demi  partagée 
par  un  sillon  ;  deux  canines  fortes  et  poititues  9  tant  en  haut 
qu^en  bas  ;  sept  molaires  de  chaque  côté ,  en  haut  et  en  bas  v 
à  couronne  hérissée  de  pointes  aiguës  ,  comme  celles  des 
dîdelphes  et  des  dasyures,  séparées  des  caniqes  par  un  espace 
interdentaire  peu  considérable  ;  l'a  tète  allongée  i  le  museaui 

f>ointu  ;  leis  yeux  latéraux  ;  les  oreilles  médiocres  9  obtuses  ; 
a  queue  assez  courte  ,  peu  épaisse  à  la  base ,  pointue  ,  un 
peu  dégarnie  de  poil  en  dessous ,  mais  sans  écailles  ,  non 
prenante  ;  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant ,  dont  les  trois  du 
milieu  beaucoup  plus  long  que  les  latéraux,  armés  d^ongles 
longs  et  robustes  propres  à  fouir ,  le  pouce  étant  presque  ru-, 
dimentaire  ;  quatre  doigts  seulenoent-  aux  pieds  de  derrière , 
dont  la  disposition  a  beajucojupd^analogi.e  ^  avec  ce  qui  existe 
dans  les  kanguroos  ,.  c'est-à-dire ,  que  le  troisième  est  le  plus 
l^ong  et  le  plus  gros  ;  h  premier  et  le  deuxième  sont  réunisc 
et  enveloppés  sous  des  tegnmens  communs. 

L'isoodon  diffère  du  peramèie  par  le  nombre  d^s  incisi- 
ves inférieures ,  qui  est  de  hmt  au  lieu^de  six  ;  par  une  mo- 
laire de  plus  de  chaque  côté  à  (a  mâchoire  supérieure  ,  et 
une  de  moins  à  Tinférieure  ;  ce  qui  porte  le  nombre  total  de  . 
ses  dents  à  cinquante  ,  tandis  que  dans  le  peramèie  ce  nom- 
bre ne  ç'élèye  qu'à  quarante*huit.  De  plus  ,  les  molaires  ont 
une  forme  diffi^rente,  ainsi  que  Ta  fait  connoître  M.  de 
Slainville  ,  qui  a  décrit  à  Londres  le  crâne  d'un  isoodon.  Le» 
quatre  molaires  antérieures  d'en  haut ,  et  les  trois  â'en  bas, 
<Te  chaque  côté  ,  sont  tranchantes  comme  celles  des  carnas- 
siers ,  tandis  que  dans  le  peramèie  les  dents  sont  simplement 
poin.lueâ  et  longues ,  comme  dans  les  quadrupèdes  insecti-. 
yores  ,  et.  notamment  Les  di.de Iphes  et  les  dasyureâ> 

(i)  Dans  la  synonymie  de  Tisnodon,  nous  avons  involootairemen te 
omis  de  rapporter  que  M.  Geoffroy  avoit  d'abord  placé  cet  animal, 
aveclcs  pcTùmè\es,&ousUBOtXkàep,âramt,^ffS0â^sii/a.  Ann.  dl^  IVliiS^,^ 
t9rri,ri,p3g.  64,  pî./45. 
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B»  reêtt  9  ces  animaux  se  resseroUent.  beaucoup,  par 
toutes  leurs  formes  extérieures ,  et  habitent  les  mêmes  con-. 
trées  ;  e^est*à-dire ,  les  câtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs 
mœurs  sont  inconnues  ;  mais  la  forme  de  leurs  dents  molai*  ' 
res  indique  que  leur  nourriture  consiste  en  insectes ,  crusta- 
cés ,  chair  morte  ,  comme  celle  des  dasyures  ;  et  la  force  de 
leurs  ongles  postérieurs,  quUls  fouissent  la  terre  pour  se  prati<t 
quer  des  retraites;  enfin,  la  longueur  disproportionnée  de 
leurs  extrémités  antérieures  nécessite  une. marche  saùtil-i 
lante-^  mais  sans. analogie  avec  celle  des  kanguroos  ,  qui  se* 
servent  de-  leur  queue  robuste  à  cetefEet  ;  car^  la  leur  cs^ 
asse2k.c0urte  ei  très^gréle. 

Espèceunique.  — PeramÈLE  KEZ  P0«9TU  ,  Perameics  nasuta  ,. 
Geoflh ,  Ânn.  du  Mus.  d'Hist.  nat. ,  tom.  4 1  P*  ^^  9  P^*  4'4- 

Cet  animal,  dont  la  taille  est  double  de  celle  des  plus 
grands  surmulots ,  a  le  corps  allongé  ^  plus. large  à  sa  partie 
postérieure  qu'à  l'antérieure;  la  tâte  très-longue,  le  mu- 
seau fort  effilé  y  av«c  le  nez  prolongé  au  -  delà  de  la  mâ- 
choire. Sa  longueur  mesurée'  depuis  T extrémité  des  lèvres 
jusqu'à  l'origine  delaquéue^  est  de  16  pouces  ;  celle  de  sa  têle 
est  de  4  pouces  ;  celle  de  sa  queue ,  de  b  pouces  ;  ses  extrémi- 
tés antérieures  ont  3  pouces,  et  celles  de  derrière,  4e 
doublé;  ses  oreilles  sont  droites,  oblongues,  couvertes 
de  poils ,  et  :  ses  yeux  très- petits.  Son  pou  est  médiocre- 
ment fourni ,  plus  abondant  et  plus  roide  sur:  le  garrot,  mé- 
langé d!ûn  peu  de  feutre  et  de  beaucoup  de- soies,  cendré 
à  son  origine  ,  et  fauve  ou  noir  à  la  pointe  ,  d'où  il  résulte^ 
une  teinte  générale- ,  d!un  brun  clair  qui  a  beaucoup. de  res*. 
semblance  avec  celle  du-  pelage  du  .rat  surmulot  de  notre 
pays.  Le^  dessous  est  blanc ,  et  lesongles  jaunâtres.  La  queue 
est  d'un  bruni  plus  décidé  que  le  corps ,  tirant  sur  le  marron 
en<  dessus,  et  sur  le  châtain  en  dessous. 

Il  n!existe  qu'un  seul  individu  mâle  de  cette  espèce  ,  en> 
bon.  état  de  eonservation ,  dans  la  collection  publique  du 
Muséum* d'Histoire^ naturelle.  Il  provient,  ainsi  que  nou» 
avons  <déjÀ.  eu  l'occasion  de  le  dire  ,  de  l'expédition  aux 
TerresrAustrales^  et  a  été  rapporté^parfeu^Péron  et  M.  Le- 
soeur^  (D£Stti> 

RERAPETALE.  Genre  qui  doit  être  réuni  à  celui 
appelé  LiM  ACiEv  Voyez  Epi  bat,  (b.)  . 

PERANlïES.  11  paroîtque  ce  nom  est  corrompu  de P^a/n 
iîdesj  et  désigne  la  pierre  de  ce  nom;  du  moiiis  ks  fables  d'At-^ 
bert  le  grand,  attribuées. aux  P^Yzm^  ,'^ont.lesmêmes.(LN.') 

PERARO.etPERO.Noms  duPoiRiER  et  de  son  fruit,  en 
Italie^  (ln.) 

PERASet  PERASSO.  Noms  languedociens  du  PoiaiKa. 
et  de  la  Poire,  Çl\^ 
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FERAS  DE  MALâCCA.  Les  P<»rtiigai9  derioée  appel* 
lent  aittsî  une  espèce  de  GoYAVisa  f(  Pmdixtm  pynferum.  ) 

PERAT.  Nam  qa^on  donne ,  dans  le  Lyonnais  »  à  la 
HouiLLEr  en  gros  morceaux,  (ln.) 

PERCiA.  Nom  laiîn  de  la  PfiaCBK.  (DESlif.) 

PERCE.  Dans  quelques  endroits  oa  nomme  ainsi  la 
LoCB^.  (desmO 

PERCE -BOIS  on  TÉRÉmLES.  Famille  d'insectes  de 
Tordre  dés  Coléoptèees,  établie  par  AL  Duméril,  ayant 
pour  earaclèret  :  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ;  élytres 
dures,  coovranb  tout  le  ventre;  antennes  filiformes;  corpâ 
arrondi,  allongé  ,  convexe  :  ce  sont  les  vrilitUes^  its panaches^. 
lesptùèêSf  ï^s  méiasis  ,  les  iUUs  et  les  Umexylens.  (l^) 

]pjElRCË-BOIS.  Nom  d'4nseote  qui  répond  an  iigw'perda 
de  quelques  auteurs  latins ,  et  primitivement  au  àsylophtoros 
d'Aristoté.  ^¥  Le  petit  ver  qu'on  nomme  perce-bois^  n'es^  pas 
moins  singifUer  qu'aucun  des  précédens  ;  il  montre  hors  d'ua 
étui  une  tête  tachetée  ;  ses  pieds  sont  près  de  la  tête  comme 
dans  les  autres  vers.  Le  surplus  de  son  corps  est  enveloppé 
d'une  tuniffue  de  la  nature  de  la  toile  d'araignée  ^  couverte 
de  brins  de  bois  qu'on  eroiroit  que  le  ver  a  rassemblés  en 
marchant  ;  mab  ces  brins  de  bois  sont  tissus  avec  la  tunique 
même,  et  le  to^t  ensemble  est  au  ver  ce  que  la  coquille  est 
au  limaçon.  Cet  étui  ne  tombe  point  de  lui-même;  pour 
Tôter^  il  faut  l'arracher  comme  s'il  étoit  adhérente  son  corps. 
Dépouiller  ce  ver,  c'est  le  faire  mourir;  il  n'est  plus,  après 
cela,  capable  de  rien,  comme  le  limaçon  auquel  on  a  enlevé 
sa  coquille.  Avec  le  temps  ,  ce  ver  devient  chrysalide  ,  de 
même  que  les  chenilles  ;  il  vit  sans  mouvement  ;  mais  on 
n'a  pas  encore  observé  quel  est  l'animal  ailé  que  donne  cette 
métamorphose.  »  Camus,  iraducL  de  VHîsL  des  AtUmau» 
dAristotêp  tom.  i ,  pag.  3i3.  Pline  met  cet  insecte  avec  les 
teignes ,  et  ne  fait  que  rapporter  la  substance  de  ce  que  dit 
Aristote.  Charleton  et  Réaunmr  ont  pensé  qu'il  s'agit  ici 
d'une  larve  de  frigane  ;  mais  quelques  chenilles  de  bomiyai 
vivent  aussi  dans  des  fourreaux  recouverts  de  matières  végé-« 
taies 9  disposées  de  itiéme.  Aristote  ne  disant  point  que  les 
insectes  perce-bois  {xylophtoros) ,  soient  aquatiques,  et  compa-*. 
rant  leurs  métamorphoses]  à  celles  des  chenilles  ,  pent-rêtre 
vaudroit'il  mieux  appliquer  ce  passage  à  ces  chenilles  da 
bombyx. 

Réaumur  désigne  encore  sous  le  nom  de  perce  -  bais  ^ 
r  abeille  pioletle  de  Liiuiseùs.  Voyez  Xylocope. 

Les  ligmperdes   de  Pallas  sont  pour  nous    des  bosUiches. 

(L.) 

PERCE-BOSSE,  Nom  vulgaire  de  la  LYsmyvQUE.  (u.) 
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PERCE -FEUiLlE.  On  donne  ce  nom  aa  Buplèvab 

9ERFOLIÉ  et  au  BCVLÈYREEN  FAUX.   (B.) 

PERCE-MOUSSE.  C?est  le  Pol^trïc  commu».  (b.) 
PERCE-MURASLLE.  Nom  vulgaire  de  la  Pariétaire. 
PERCE-NEIGE.  Nom  de  la  Galanthike.  (b.) 
PERCE-OREÏLLE.  Fuyez  Forucule.  (l.)  . 
PERGE-PIER,  Jphanes,  Genrfide   plantes  qu'on  a 

féanî  depuis  peu  aux  Al€himille$.  Gmelin  le  place  dans  la 

monandrie.  (b.) 

PERCE-PIERRE.  Nom  de  la  Blet^nte  baveuse,  (b.) 
PERCÉ-PIERRE.  Nom  vulgaire  de  la  Bacille  mari^ 

flME.  (B.) 

PERCE-POT.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Sittellk. 

PERCERAT.  On  demie  ce  nom,  dans  quelques  cantons, 
à  la  raiepastena^ue  et  à  iii  raie  aigle,   V.  Raie,  (b.) 

PERCE-ROCiHE.C'estlaTÉRÉBELLE.  F.  cemot.(DESM.) 

PERCHAQUEUE.  C'est,  dans  l'Orléanais,  le  nom  de 
ta  MjIsaïige  a  lo»gv£  queue,  (v.) 

PERCHE  (  terme  de  vénem,  )  On  appelle  ainsi  la  tige 
du  bois  on  de  la  télé  eu  cerf ,  et  des  autres  quadrupèdes  rumi-* 
nans  du  même  genre.  (DESM.). 

PERCHE  9  Perça.  Genre  de  poissons  de  la  division  àt$ 
Thor  ACIQUES ,  auquel  Linnaeus  avoit  donné  pour  caractères  : 
d'avoir  les  mandibules  ipégales ,  atmées  de  dents  aiguës  et 
recourbées  ;  un  opercule  de  trois  lames  écatlleuses  ,  dont  la 
supérieure  est  dentée  en  ses  bords  ;  six  rayons  à  la  membrane 
branbhiostége  ;  la  li^ne  laté'-ale  suivant  la  courbure  du  dos  ; 
les  écailles  dures  ;  les  nageoires  épineuses;  l'ouverture  de  l'a- 
nus plus  proche  de  ta  queuor  que  de  la  tête. 

Ce  genre  ainsi  élabli ,  côntenoit  dans  Gmelin  nne  cin^ 
quantaine  d'espèces  qui ,  la  plupart ,  s'éloignent  autant  les 
unes.^es  autres  que  des  genres  voisins  ,  principalement  àes 
Scièhes,  desSoABES,  èes  GASTÉROSTÉES^ce  qui  autorisoit  à 
beaucoup  d'arbitraire  dans  le  placement  de  ces  espèces  ,  e| 
jetoit  par  conséquent  une  grande  confusion  dans  leur  nomen^ 
clature. 

Cet  état  de  choses  appcloit  un  réformateur.  Lacépède  « 
plus  qu'aucun  autre  icbthyologîste,  ayant  pu  observeic  et  com- 
parer un  grand  nombre  d'espèces  de  ces  trois  genres  »  s'a^ 
perçut  àe  leur  hétérogénéité  ,  et  du  peu  de  précision  des^ 
caractères  qui  a  voient  servi  k  les  réunir ,  et  a  dû  le  réfor-* 
mer.  Profilant  des  travaux  de  ses  prédécesseurs ,  et  surtout 
de  Bloch ,  après  avoir  passé  en  revue  tous  les  ihçracins  des 
genres  voisins ,  en  avoir  6lé  les  espèces  qui  ne  concordoieni 
pas  avec  les  autres ,  il  a  formé  dans  le  voisinage  du  genre 
perche ,  une  famille  composée  de  dix-huit  genres ,  dont  il  a 
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frëcisë  les  caractères  d^une  manière  l^osilîve/et  autquels  it 
a  rapporté  des  espèces  qui  se  conviennent,  arec  autant  d'exac-« 
titude  que  possible. Ces genressont-.LikBaEy  Chéiline^  Chéi- 

XiODIPTÈRE,  OPfltCÉPHAUË,  HOLOGYHNOSE,  ScARE/OsTQ- 
RHINQUE^  SpARE,  DlPTÉ&0DUN,TjEMAl90T£,MlCRaFrÈR£,. 
SCIÈNE  ,  LUTJAK,  CeNTROPOME  ,  BOOIAN  ,  POMACEITTRE  et 

HoLOCENTRE ,  parmi  lesquels  les  cinq  derniers  sont  princi- 
palement établis  aux.  dépens  des  perches.de  Lînnaeus  ,  dont 
àes  espèces  entrent  dans  quelques  autres. 

Aujourd'hui  donc  le  genre  des  perches,  que  Lacépède,  à 
rîmitation  de  Daubenton,  appelle  Persègue,  ne  renferpoie 
plus  que  quatorze  espèces,  qui  ont  pour  caractères  communs  > 
un  ou  plusieurs  aiguillons  ,,eiune  dentehire  aux  opercules  ; 
nu  barbillon  ou  point  de  barbillon  aux.  mâchoires  |.  deux  na- 
geoires dorsales* 

Les  espèces  dont  la  nageoire  de  la  queue  est  échaacrée  , 
sont  : 

La  Perche  fluyiatile  ,  qui  a  quinze  rayons  à  la  première 
laàgeoîre  du  dos ,  quatorze  rayons  à  la  seconde  ,  deux  rayons 
aiguillonnés  y  et  neuf  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus  ;, 
les  deux  mâchoires  également  avancées;  Us  thoracines  rouges. 
On  la  trouve  en  Europe  et  en  Asie  septentrionale  ,  dans  les 
eatix  douces ,  vives  ou  tranquilles.  Elle  parvient  souvent  à  la 
longueur  de  deux  pieds ,  et  au  poids  de  trois  à  quatre  livres  ;. 
mais  on  en  cite  de  beaucoup  plus  grosses.  C'est  un  des  plus, 
beaux  poissons  de  nos  contrées ,  surtout  lorsqu'il  vit  dans  les 
eaux  vives  et  'pures;  alors  une  couleur  d'or  interrompue  par 
des  bandes  noires  ,btrilie  sur  son:  corps  9  et  est  relevée  par -le 
beau  rouge  de  feu  des  nageoires.  Dans,  les  eaux  $tagnântesr 
et  boueuses,  cette  couleur  s'obscurcit  au  pofjut  de  devenir 
d'un  gris,  légèrement  jaune. 

L'ouverture  de  la  bouche  de  la  perche  est  kirge;  ses  deuxi 
mâchoires  sont  d'égale  longueur  et  armées  de  petites  dents, 
poititues  ;  son  palais  en  a  dans  trois  endroits  dififérens,  et  soni 
œsophage  dans  quatre  ;  sa  langue  est  courte  et  unie  ;  ses  na^ 
rines  sont  doubles  et  peu  éloignées  des  yeux;  ses  yeux  sont 
grands  ;  l'opercule  de  ses  ouïes  '  est  garni  de  très  '^  petites 
ëcaiUes  ,  et  sa  lame  supérieure  est  dentelée  en  ses  bords  ;  ses 
écailles  sont  dures  et  fortement  attachées  à  La  peau;  son  anus 
est  plus  près  de  la  queue  que  de  la  tète  ;  la  première  de  ses 
nageoires  dorsales  a  sesrayans  épineux,  et  une  tache  noire  à 
sa  partie  postérieure. 

Cette  perche  fraye  au  commencement  du  printemps,  sur  Iq 
bord  des  rivières,  des  lacs  ou  des  étangs.  Elle  peut  peuplée 
beaucoup ,  car  une  perche  du  lac  de  Genève  a  été  trouvée 
avoir  ^^^000  4jù^{s  ^  et  elle  produit  dès  sa  troisième  année  \ 
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mais  son  fraî ,  ses  petits  et  elie-méine  sont  exposés  à  !a  vora- 
cité d'un  nombre  considérable  d^ennemis ,  de  sorte  que^  de  ce 
grand  nombre  ,  à  peine  en  arrive-t-îl  à  bien  la  centième  par* 
tie.  La  manière  dont  elle  se  défait  desesœu(s  est  remarquable. 
Elle  cherche  un  morceau  de  bois  ou  tout  autre  corps  solide 
terminé  en  pointe,  et  s*en  frotte  le  trou  ombilical  ;  les  œuf& 
sortent  par  Peffet  de  la  compression  ,  s'attachent  k  ce  corps , 
et  ensuite  la  perche  les  file  pour  ainsi  dire ,  en  passant  et  re- 
passant autour  jusqu^à  ce  qu'ils  soient  tous  sortis.  Ces  œufs 
sont  renfermés  ,  quatre  ou  cinq  ensemble ,  dans  une  mem* 
brane  commune  ,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  l'apparence  d^un 
réseau  h  mailles  hexagones. 

Les  lacs  dVan  pure  sont  les  lieux  où  les  perches  se  plaisent 
le  pins  ;  elles  les  quittent  cependant  lorsqu'elles  le  peuvent , 
pjDur  remonter  les  rivières  dans  le  temps  du  frai.  Elles  nagent 
avec  beaucoup  de  rapidité  ,  et  se  tiennent  habituellement  as- 
sez près  de  la  surface  de  Tcau ,  ce  k  quoi  elles  sont  sans  doute 
déterminées  par  la  grande  capacité  de  leur  vessie  natatoire  ; 
elles  nagent  avec  une  grande  vélocité ,  vivent  de  petits  pois- 
sons ,  de  reptiles  ,  d'insectes,  etc.  On  les  voit  souvent,  pen- 
dant Tété,  s  élancer  hors  de  Feau,  pour  saisir  au  vol  les  in- 
seetes  qui  passent  k  leur  portée.  Elles  sont  si  voraces ,  qu'elles 
mordent  anx  hameçons  seulement  garnis  déplumes,  et 
qu'elles  ne  craignent  point  de  se  jeter  sur  le  GASTÉacsTÉE 
ÉPiNOCHE  (  F,  ce  mot)  ;  mais  ce  dernier  poisson ,  eh  relevant 
les  rayons  épineux  de  sa  nageoire  dorsale ,  les  fait  mourir  de 
faim ,  en  les  mettant  dans  Pimpossibilité  de  fermer  la  bouche 
et  de  se  débarrasser  d'eux.  Les  pécheurs  ont  observé  que  lors- 
qu'ils prenoient  une  perche  dans  cet  état ,  qu'ils  lui  ôtoient 
Vépinoche  et  la  remettoient  dans  l'eau ,  elle  reprenoit  son  em- 
bonpoint, mais  ne  pouvoit  refermer  sa  bouche^  Sans  doute  . 
ce  cas  n'arrive  que  lorsque  l'épinoche  est  déjà  depuis  long- 
temps cloué  au  palais  de  ce  poisson^  k  raîson  de  la  formation 
d'une  ankylose  aux  points  de  réunion  des  mâchoires. 

Les  perchés  elles-mêmes  n'ont  d'autre  moyen  d'échapper 
à  leurs  ennemis,  que  celui  ou'emploient  les  épinoches  à  leur 
égard;  du  moins  les  rayons  épineux  de  leur  première  dorsale 
empêchent  les  brochetis  et  autres  poissons  voraces  de  vivre  â 
leurs  dépens. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont  connu  les  perches  ^  et  fai-^ 
soient  le  ménie  cas  que  nous  de  leur  chair.  Ausone ,  dans  soq^ 
J^léeie  sur  la  Moselle  ,  dit  :. 

Nec  te  dellcîas  mensarum  ^  pérca,  sîlebo 
Amnigenos  inter  pisces  dignande  ^  roarinis 
Solvs  puxrïçeis  facilis  contcndcre  niuiUu 
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En  effet ,  la  ckair  de  ce  poisson  estUanche  ^  ferme  et  d^an 
goût  exqaîs ,  surtout  lorsqu^îl  a  vécu  dans  une  eau  pure  comme 
celle  de  la  Moselle ,  du  Rhin ,  et  surtout  des  lacis  de  la  Suisse. 
On  peut,  sans  inconvénient ,  la  donner  aux  convalescens  et 
aux  personnes  dont  l'eatomac  est  affoibii. 

L'art  du  cuisinier  sait  varier  ce  mets  de  becTÛcoup  de  ma- 
nières :  la  plus  en  usage  eçt  celle-ci.  On  écaille  la  perche  ^ 
on  la  vide  de  ses  ouïes  et  de  ses  intestins,  on  la  lave  dans 
deux  eaux,  on  la  fait  cuire  dans  un  court-bouillon  avec  du 
.  vin  blanc ,  et  ensuite  on  la  sert  entière  avec  une  s^ce  blan^ 
che  aux  câpres  ou  toute  autre  ,  maigre  ou  grasse.  On  les  fait 
aussi  fc^quemment  entrer  dans  les  mateipttes,  dont  elles  re- 
lèvent le  goût.  Ou  vante  beaucoup  un  mets  qu'on  fait  à  Ge- 
nève avec  de  très-petites  perches  qu^on  pèche  daas  le  lac  | 
sous  le  nom  de  mi//e  cantons. 

Les  Lapons^  préparent  avec  la  peau  des  perches ,  qui  sont 
foi*t  grosses  et  fort  abondantes  dans  les  lacs  de  leur  pays ,  une 
colle  ideutlque  pour  la  natut'e  et  la  qualité ,  avec  celle  que 
produit  Vacipcnsère  esturgeon-  YiTy.  au  mot  CotLE  PE  PoiSSOIi 
et  au  moi  Esturgeon. 

La  perche  a  la  vie  dure;  qjr  peut  la  transporter  facilement, 
dans  de  Therbe  fraîche,  d^un  étang  à  un  autre,  pourvu  que  la 
distance  et  la  chaleur  de  Tatmo^phère  ne  soient  pas  trop 
considérab^s.  il^Ue  varie  beaucoup  en  couleur  et  en  saveur , 
>  selon  les  temps  et  les  lieux.  On  la  prend  avec  des  filets  et  à 
rhameçon  ,  que  Ton  garnit  d'un  très-petit  poisson ,  d'unlom* 
bric  ou  d'une  patte  d!écrevisse.  On  La  saisit  fort  aisément  à 
la  main ,  sur  le  bord  4^qs  trous  qu'on  fait  à  la  glace  des  étangs 
où  elle  est  abondante.  Gette  abondance  est  quelquefois  un 
^rand  mal  pour  les  étangs  ,  parce  qu'elle  s^oppose  à  la  mal* 
iipiication  des  poissons  qui  crois&ent  plus  vite  et  $ont  d'une 
nourriture  moins  dispendieuse  ,  tels  que  les  carpes,  les  tan- 
ches ,  etc.  Aussi  ceux  qui  possèdent  des  étangs  n'en  mettent^ 
ils  que  très-njcu  dans  ceux  qui  sont  destinés  à  ces  sortes  de 
poissons  ;  ils  préfèrent ,  lorsqu'il  leur  e&t  avantageux  d'en 
avoir  beaucoup ,  d'en  mettre  exclusivement  dans  un  étang 
particulier  avec  les  petites  espèces  de  cyprins,  qui  multiplient 
prodigieusement  et  qui  n'ont  aucune  valeur  commerciale. 

Il  est  probable  que  c'est  par  erreur  qu'on  a  dit  que  laper* 
che  se  trouvoit  dans  la  mer  Caspienne. 

La  PfiRcaE  AMÉRICAINE  a  neuf  rayons  à  la  première  dor- 
sale', treize  k  la  seconde ,  trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  le. corps  allongé  ;  point  de 
bandes  transversales  ni  de  raies  longitudinales»  On  la  trouve 
à  Tembouchure  des  rivières  de  l'Amérique. 

La  Perche  de  RauNtoii ,  Perça  pmiUa ,  Linn.  ^  a  neuf 
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rayons  à  la  première  dorsale,  yingt-troîs  a  la  seconde  ,  trois 
rayons  aiguillonnés  et  rîngt-un  articulée  à  la  nageoire  de  Fa- 
nas ;  la  mâchoire  inférieure  un  peu  jrfts  avancée  que  la  su- 
périeure ;  le  rayon  aiguillonné  de  chaque  thoracine  dentelé 
sur  son  hord  antérieur.  On  la  pèche  dans  la  Méditerranée. 
Elle  brille  de  Tédat  de  Targent  et  du  rubis. 

La  Perche  umbre  ,  Sciœna  cirrhosa  ,  Linn.  ,  a  dix  rayons 
i  la  prcfmière  naigeoire  du  dos,  vingt-six  à  la  seconde ,  deux 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés  à  celle  de  Tanas; 
un  barbillon  au  boni  de  la  mâchoire  inférieure.  F.  pi.  M  8  où 
elle  est1%arée.  On  la  pêche  dans  la  Méditerranée  et  dans  les 
ners  d'Amériiine.  Elle  est  connue  sur  nos  côtes  sous  le  nom 
à*ûmbre^  de  maigre,  Ae  daine  sdène-èarbue  et  de  sdène-eorps. 
Elle  a  été  confondue  très-fréquemmehl  avec  la  sciène-ombre , 
-qnoîiqpÊi'feUe  en  dîfiFére  considérablement.  Elle  a  été  connue 
d^Aristote  et  de  Pline ,  qui  vantent  la  hôvié  de  sa  chair  ,  et 
surtout  ^  cëHe  de  sa -tête  ;  on  Festone  encore  beaucoup  au- 
jourd'hui. Elle  parvient  à  environ  deux  pieds. 

La  Perche  Diacanthe  ,  qui  a  neuf  rayons  à  la  première 
dor»ale ,  treize  à  h  seconde.^  trois  rayoDls  aiguillonnés  et  onze 
artic«lés  à  Fanale  :;  deux  orifices  à  chaque  narine  ;  deux  aî- 
^gniUons  à  chaque  opercule  ;  un  grand  nombre  de  raies  lon- 
gitudinales ,  étroites  et  dorées.  Elle  est  figurée  dans  Bloch , 
pL  3o5^  etdanslejBuj^RdeDetervîUe^ivoL^^pag.Sg^  sous 
le  nom  de  sciène  diacanûie.  On  la  trouva  dans  la  Méditerranée. 

La  Perche  pointillés  a  neuf  rayonsît  la  première  nageoire 
jki  dos  f  douze  à  la  seconde ,  trois  rayons  aiguillonnés  et  onze 
articulés  à  l'anale  ;  deux  orifices  à  chaque  narine  ;  deux  ai- 
guillons à  chaque  opercule  ;  un  grand  nombre  de  raies  Ion- 
Hitaàinalest  étroites  et  dorées.  Elle  egt  figurée  dans  Bloch, 

{A.  3o5 ,  et  dans  le  Bujfon  de  Deterville ,  vol.  4  ^  P^-  ^^  9  ^^^^ 
e  nom  dç  sciène  pointée.  On  la  trouve  dans  la  Méditerranée. 
Xa  Perche  murdjan  a  dix  rayons  à  la  piremière  dorsale, 
qqinze  à  la  seconde  ,  quatre  rayons  aiguillonnés  et  huit  arti- 
culés, à  Tanale  ;  le  sommet  de  la  tête  déprimé  et  marqué  par 
quatre  raies  saillantes  et  longitùdinale'3  ;  la  lèvre  supérieure 
extensible  et  moins  avancée  que  Finférieure  ;  un  aiguillon  à 
chaque  opercule  ;  les  nageoires  rouges.  Elle  vit  dans  la  mer 
Rouge. 

La  PeRciéE  PORtE-ÉPlNE  à  àîx  rayons  à  la  première  na- 
geoire du  dos  5  quinze  à  la  seconde  ,  quatre  rayons  aiguillon- 
nés et  iiuît articulés  à  là  tiâgeôîrè  de  l'ânus;  une  fossette  al- 
longée et  iprofondé,  iét  deux  petits  faisceaux  de  stries  sail- 
lantes sur  le  sommet  de  la  tête  ;  un  aiguillon  blanc  ,  fort  et 
tVès-lông  à  là  première  pièce  de  chaque  opercule  ;  là  nuque, 
rer<Svée  èù  bosse.  Oit  là  tfOûVe  àyec  la  précédente. 
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La  Perche  ËtRkER  a  onze  rayons  h  la  prenûère  âorsàie  ^ 
quinze  à  la  seconde  ,  trois  rayons  aiguillonnés  et  huit  arti- 
culé^, à  l'anale  ;  la  couleur  générale  d^un  bleu  argenté  ;  trois, 
quatre  ou  cinq  raies  longitudinales  ,  brunes  9  de  chaque  côté 
du  corps  et  de  la  queue.  £lle  se  trouve  encore  avec  les  précé- 
dentés  dans  la  mer  Rouge ,  et  a  été  décrite  ainsi  qu'elles  pat 
Porskaël ,  sous  le  nom  de  sciœna* 

La  Perche  loubine  a  huit  rayons  à  la  premiëi'é  iiagecfine 
du  dos  ,  onze  à  la  seconde  ,  trois  rayons  aiguillonnés  et  six 
articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  les  deux  mâchoires  arrondiet^ 
.par-devant  et  échancrées;  Tinférieure  beaucoup  plus  avancée 
que  la  supérieure  ;  deux  aiguillons  à  la  preooière  pièce  de 
chaque  opercule  ;  les  écailles  rhomboïdales  et  ciliées  ;  la  li^ 
,gne  latérale  s'étendant  sur  la  caudale  jusqu'à  l'angle  rentrant 
.de  cette  nageoire.  Leblond  l'a  envoyée  de  Cayenne  au  Ma-« 
séum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

La  Perche  praslin  a  dix  rayons  à  la  première  dorsale  ^ 
treize  à  la  seconde  ,  trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf  articulés 
à  l'anale;  un  rayon  aiguillonné  et  sept  articulés  à  chaque 
•thoracine  ;  deux  aiguillons  à  la  seconde  pièce  de  chaque  oper-i 
-cule  ;  quatorze  raies  longitudinales  alternativement  brunes  et 
blanchâtres  de  chaque  côté  de  l'animal.  Elle  a  été  observée 
^par  Commerson  autour  de  l'île  de  Praslin. 

Les  espèces  dont  la  nageoire  de  la  queue  est  entière ,  sont  : 

La  Perche  tri  acanthe  ,  qui  a  six  rayoiis  à  la  première  na~ 
^geoire  du  dos,  quatorze  à  la  seconde,  tieuf  rayons  à  la  nageoire 
de  l'anus  9  trois  aiguillons  à  chaque  pièce  de  chaque  operculé  $ 
la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  les 
écailles  petites  et  relevées  par  une  arête  ;  la  caudale  arron-* 
die  ;  huit  raies  longitudinales  blanches.  On  ignore  sa  patrie. 

La  Perche  pentacanthe  a  cinq  rayons  à  la  première  dor- 
sale ,  quatorze  à  la  seconde  ,  dix  rayons  à  l'anale ,  deux  du 
trois  aiguillons  à  la  dernière  pièce  de  chaque  Opercule  ;  la 
mâchoire  inférieure  beaucoup  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ;  les  écailles  très-petites  ;  la  caudale  arrondie  ;  la  li- 
gne latérale  courbée  vers  le  l^s ,  ensuite  vers  le  haut ,  et  de 
nouveau  vers  le  bas;  quatre  raies  longitudinales  blanches  de 
thaque  côté.  Son  pays  natal  est  inconnu. 

La  Perche  fourcroy  a  dix  rayons  à  la  première  nageoire 
du  dos  ,  vingt-huit  à  là  seconde  ,  deux  rayons  aiguillonnés  et 
six  articulés  à  l'anale  ,  un  aiguillon  à  la  seconde  pièce  de  cha- 
que opercule  ;  les  écailles  arrondies  et  dentelées  ;  la  caudale 
en  forme  de  fer  de  lance  ;  de  petites  écailles  sur  la  base  de 
cette  nageoire  y  ainsi  que  sur  celle  des  pectorales  et  de  la  na^ 
geoire  du  dos.  On  ignore  également  quelle  est  sa  patri^ 
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La  PBRCtiE  TAivLOO  est  one  eêpèet  novtvelle  ^  décrite  et 
jRgarëe  dans  richthyologie  de  Nice ,  par  Biâso.  (s.)  . 

PERCHE  (petite).  V.  Holocentre.  (b.) 

PERCHE  DORÉE.  C'est  I'Holocentre  post.  (r.) 

PERCEE  GOUJONNIÉRE.  C'estle  même  poisson.  PI 
€  rémille,  (b.) 

PERCHE  DE  MER.  r.  Holoceotre  MiLRm,  Ptrcm 
marina ,  Lînn.  (b.)        , 

PERCHE  CëILLEE.  Ce  nom  est  commun  à  beaucoup 
d^espèces  de  poissons  ^  et  principalement,  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée  ,  auxSERRAivs.  F.  au  mot  Cei^tropome.  (b.) 

PERCHEPIERouPERCEPIERRE.  F.  Percepierre, 
Aphûnes  aiv%ndi ,  Linn.  V.  aussi  Saeifraga.  (l^.) 

PERCHÉS  PIVOÏANS.  Sorte  de  Champignon,  syno- 
nyme de  Cotonneux  tors,  (b.) 

PERCHES  ou  PLI  ANS  ^Chasse).  C'est  ainsi  qu'on 
nommé  les  branches  qu'on  éhigue  et  qu'on  plie  dans  les  a^^ 
nues  des  pipées  pour  y  tendre  les  giuaux.  (y.) 

PËRCHEUSE.  Dénomination  sous  laquelle  on  connotl 
la/ar/oi/5^  dans  quelques  parties  delaFrance,  à  cause  del'ha'» 
bitude  qu'a  cet  oiseau  de  se  percher ,  quoique  difficilement, 
-sur  les  arbres.  V.  Pipi  des  arbres,  (s.) 

PERCIDÎ.  Genre  de  poissons  établi  par  Scopoli,  mais 
réuni  aux  Cottes  par  Palias.'Il  a  pour  type  le  coUe  du  Japon. 

(B.) 

PERCIS ,  Fetch.  Geàre  de  poissotas  établi  par  Schneider 
aux  dépens  des  Sciènes  de  Bloch.  Ses  caractères  sont: 
corps  allongé;  tête  déprimée  ;  dents  en  crochet  ;  la  première 
nageoire  dorsale  ia  peu  de  rayons,  tandis  q>ie  la  seconde,  qui 
la  touche,  garnît  le  reste  du  dos;  nageoire  anale  sans  aiguil^ 
Ions  ;  préopercule  légèrement  Ndentelé>  et  opercule  muni 
d'épines. 

La  Sciène  cylindrique,  qui  vient  de  la  mer  des  Iddes^  ap^ 
partient  à  ce  genre,  qui  rassemble  trois  ou  qaatre  espèces,  (b.)^ 

PER.CNOPTÈRE.  C'est  IcVautour  fauve  dansBuffort , 
le  petit' Yautour  dans  Linnaeus,  dans  les  oiseaux  d'Egypte 
etde  la  Syrie  ,  et  dans  le  Bègneammal  de  M.  Cuvier.  (y.) 

PERCNOPTEROS.  C'est,  en  grec,  le  percnopûre,  cc- 
{lèçe  de  Vautoub.  ^,  ce  mot,  (s.) 

PERCO.  C'est  9  à  Mice,  le  nom  vulgaire  du  Lutjah 

ÉCRITURE*  (BESM.) 

PERGO  DE  MAR.  Les  pécheurs  de  Nice  donnent  ce 

nom  à  l'HOLOTiENTRE  A  BANDES.  (BESM.) 

PERÇOIR  ou  FORÊT.  C'est  le  murex  UrigiUatum  de 
LinnœUs ,  qui  est  placé  maintenant  dans  le  genre  Vis.  (dssm.) 
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PÇRDELIES.  L^uzi  des  noms  rosses  du  trisiai  de  roche  ; 
c'est-à-dire  du  QuAftZ  hyalin  cristaUîsé.  (ls.) 

PëRDICIE  y  Perdicium.  Genre  de  plantes  de  Iz,  syngé- 
nésîe  polygamie  saperSae ,  et  de  la  famille  des  corymbi&res, 
dont  les  caractères  consistent  :  en  an  calice  CQmm^yi ,  oblong  t 
imbriqué  ;  un  réceptacle  nu  qui  supporte  à  sa  circonférence 
des  demi-fleurons  linéaires ,'  lingulés ,  tridentés  à  leur  pointe, 
bîdenlés  à  leur  base,  et  femelles,  et  dans  son  disque  des  fleu- 
rons tubûlenx  $  hermaphrodites ,  semi-drifides ,  à  lèvre  infé- 
rieure divisée  en  deux  parties ,  et  à  lèvre  eriitërieure  divisée 
en  trois  parties  ;  plusieurs  semences  ovales  ^  surmontées  d^une 
aigrette  sessile ,  capillaire  et  très-garnie. 

Ce  genre  renferme  une  quinzaine  de  plantes  à  feuilles  al^ 
ternes  et  à  fleurs  disposées  en  corymbes  axillaires  on  termi- 
naux ,  dont  la  plus  commune  est  : 

^  La  PfiitnieiË  rapiale  ,  qui  a  les  fleurs  radiées  accompa* 
gnées  de  quatre  bractées.  Elle  se  trouve  k  la  Jamaïque,  et  est 
figurée  dans  Touvrage  de  Brown  sur  les  plantes  de  cette  lie. 

Walter  avoit  placé  dans  ce  genfe  une  plante  de  la  Caro- 
line., que  Michaux  regarde  comme  un  Tussilage  dans  sa 
Flore  de  la  Caroline^  et  dont  Yentenat  a  fait  un  genre  sous  le 
nom  de  Chaptalie. 

Lesgenres  Taixts,  LASioanniZE^  LÉaiset  Pérézœ  lui 
enlèvent  encore  des  espèces ,  de  sorte  quUl  ne  reste  com- 
posé que  ci'^une  ou  deux  dans  les  ouvrage^  modernes.  0^.) 

PERl>lCION..L'un  des  noms  que  les  anciens  doanoient 
à  la  pA&iETAiaE.  Il  paroît  né^anmoins  que  le  perdidon  de 
Théophraste  étoit  une  autre  plante  ,  et  Pun  des  chondriUa  de 
Dioscoride,  c'est-à-dire,  une  plante  chicoracée.  V.  Parie- 
TARiA^  Perdicie  et  Chaptalie.  (ln.) 

PERDIClTES..Chez  les  Latins  ,  ce.  nom  se  donnoît  à 
des  pierres  de  la  couleur  des  perdrix.  On  ignore  de  quelle 
nature  eHes  étoient.  (ln.)  ^ 

PERDIGAL.  Dans  le  Languedoc ,  c'e^st  le  nom  des  Per- 
dreaux, (desm.) 

PERDl^.  Nom  latin  des  perdrix,  et  générique  dans  Vin- 
dex  de  Làtham.  (V.) 

PERDRE/VU.  Nom  que  l'on  donné  ^Mxpefàrm  datis  leur 
pî-crtrtiér  âgé.  (v.) 

PERDRIGON.  Variété  déPRût^E^.  I!  y  en  a  troîà,  le 
peràrigon  biàhc  ^  le  rouge  et  le^ioiët,  Ycty.  PRIH^IER.  (LN.) 
'  PERDRIX  ,  Perdix ,  Lath.  ;  Teirao ,  Ltmi.  (ienre  de  Tor^ 
'  dré  dès  oisôâUx  Gallii^acÊs  et  ^e  la  famille  àes  Nubipèdes. 
y,  ces  mois.  Caractères  :  bec  nu  k  sa  base  ,  épais  ou  grêle  , 
iconrexè  en  dessus  (  anandibule  supérieure  voûtée,  couvrant 
le*  bords  de  liaÊérteure  «t  cwirbéc^  lap^^iate*  narines  à 
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dëmincio^es  pârmiemeinhraile  tehOélé;  langue  charnne ,  en- 
tière ;  orbites  y  ou  seulement  une  place  nue  derrière  VàsWthet 
la  ptupah-trdés pttânx  et  ét^'jranceiin»';  tarses  dix  mtle  munis 
4'ttii  tmercidle  câllein  et  obtus  eh^ez  les  première$ ,  d^n  épe- 
ron pointu  et  corné  chez  le»  autres;  lisses  clifezi  lés  colins 
et  les  cailles;  quatre  doigts,  trois  devant  «  un  derfièi^.;  les 
antérieurs  réunis  à  leur  base  par  il  Ae  membrane;  le  postérieur 
ne  portant,  à  terris  que  ^ttrl<^  bout Vaiies  concaves ,  pomtues^ 
et  les  deux  preinières  rémigerlesphis  longues  de  léutes  ches 
les  cùHh^\  ailes  «rroadies  ^t  les'  deuir première^  rémiges  plus 
courtes  que  les  troisième,  qualrième^et  cinquième  ckeir  tous 
les  antres^  queue  eompésée  àtiàmaatit  àdiz-buit  pennes  feèàiv 
tes  et  inclinées^  Ce  genre  est  dlvifté  «n  quatre  paragrapbe» , 
souples  ddnimiiMiimisiie Ferdmié  proprement  dit^s^  Fea-n- 

GOLRISJ  CbdNS'etGAILLBS,  -^ 

Tons  i!eéo|s<efani9Pcourentplus  souveQtqii^ilsMvoleiÀrvs^é- 
lèvent  a?«céff6rt'èi  fon<dn'broî^«n^  fendant  Fayrrilsiniel^eriK 
à  terre;  tett  |^tu  dsT  ndmbf«M«  y  et  les*peiits  ^idèé  ^^^ 
sont  éclo»y  qmttentleur  b«rcêai^  taurent  etprettlléttm<l»^- 
mèmes  la^  iiotn-ritiire  que  lewf *  iaëufitt  la  ln»èré  $  Cdmme  i^m 
les  ^oilffipitf^^»  ils  naissent  eo«iv«ris>4^un  dov«t  trè(si#pffUy^lîi 
tomb«'à)é0iiit%  -que  le^  pltfmes*se  développent^  '^t^ni  p«4l. 
sente  qoelmcfois  daifs  sesteiiii«is>«ne  $orte  d'an^l^g1f^*av^c 
celles  dti  pm^Mijgetidi  doit  Im  SQc<îëdet».  Le  mlléne^souldgn 
point lafefnè^dansle  ffavatl-dii«tdtn  dans  les  soi«^  ^>tîg^ 
ribcobaiâM  i  maiëf*  cheat  teipiiis  grandnombre  yi\  sé'^jôiM!  ^ 
elle  pour  soigner  tes  petUsvQuioiiquè  tous  ces  oise«tn«eyàp« 
"prochent  )>a»^  èe»  rapports  superfidd»)  ils  différ«nt{  pfés-ou 
moins  -dniis»  lecÉribstinct  et  leorvie^;  Itf^perdH» 'txït^^aUhs 
se  tiennent  tôn)6ars  à  terre  ;les'^nrfl^,  dit-on  ^  se'për-* 
dient  le  îauf^ietiâttuit;  leseoAirif  ^s^ls  sont  trop  inquiétés, 
cberchentnne  retraite  sur  les*  grosses  branches  dés  arbres; 
mais  ils  eocidtent  il  terre^,  les  uns  pris  des  autres';  durooitts 
c^est  ainsi  qiie  se  conduisent  ïtittâim'ho^m^  la  seule  espèce 
de  cette  petite  tribu  que  f  aie  pu  observer  dans  la  nature  vi- 
vante* Outre  ces  différences  dans  la  principale  habitude  de 
tous  ces  oiseaux  ^  on  remarque  encore  dans  leiur  histoire 
dès  faits  qui  ne*peuvent  entrer  dans  une  généralité.        •    •• 

§  I.    Psanaix»  •»-<  Tarseï  du  mâle  aduUe  munis  d'un  tuherade 
calkusD  H  ùitÊw;  ailes  arrondies  ;  place  nue  deniire  VœU  ohet 

•  la  phipari  /  pennes  de  la  fueue  dépassant  leurs  couvertures'  supé*^ 

•  rieures.    '      '  •..-.'> 

.  La  Peed&ix  d'Amebique*  V.  ci-après  Cqjli^  ho-oui  >" 
pagea^.. 
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La  Peemiix  des  Antiu^s.  F.  Pigeois  yioiet  de  £À]VlAfi« 

TINIQI3E. 

La  Perprix  d'Aragon.  V.  Ganga  des  sables,  ei  Usez  k 
cet  article  ^page^a^t  l>gDe  27,  mvgonîca^  au  lieade  calcaraia. 

La  PEttDElX  D«  LA  BAIE  D'HuDSON.  F.  GELINOTTE  tACBE- 

TÈE ,  article  Tetbas. 

La  Perdrix  bartavelle.  Perdue  rufa ,  Lath»;  Pa^x  sa- 
xaiilisy  Meyer;  pi.  enl.  de  Buffou,  n.*a3o,  Od  Tappelie  aassi 
^  perdrix  gnec^ue,  parce  quelle  est  fort  commime  dana  la  Grèce. 
Elle  a  de  grands  rapports  arec  la  perdnasrmsge;  elle  s^eo  dis- 
tingue néanmoins  par  le  double  de  grosseur.  Le  Aiâle  aquinse 
poqces  de  loo^eur  totale  ;  la  gorge  et  le  devant  du  coublancs; 
un  cercle  noir  qui  part  du. front ,  passe  au-dessus  des  yeux , 
s^^tend  au-delà  et  descend  surjledevaiat  du  eout  dont  les  câtés 
sont  d'un  grb  cendré ,  de  même  que  le  dessus  de  la  tête  ^  la 
poitrme ,  toutes  les  parties  supérieures  et  les  pennes  du  mi- 
lieu de  la  qvieue;  cette  teiniKe  prend  un  ton  rougeâtre  sur  le 
dos;  on  jaunâtre  clair  termine  les  seapulaires  ei  tes  grandes 
CQiiyçrtures  des  ailes;  les  plu«iesdes  flancs  soni  grises  et 
traversées  par  trois  ban^^^^iilojftt  deux  noires  etime  blanchâ- 
tre, qui  Sie  trouvent  au< milieu  de. deux  autres;  les« extrémités 
de  ces  plumes  sont  d'unibnin  rougeâtre;  le  .milieu  du  rentre  et 
sa  partie  postérieure  sont,  jaunâtres  ;  laqueue^^st  coioaposé^ 
de  quatwzé  pennes  cendrées*  mais  sur  les  cinq  premières  de 
chaque  c6té ,  cette  teinte  esta  la  base ,  et  remplacée  jpar  du 
roux  sur  le  reste  de  la  longueur  f  Torbite.  est  roage ,  Tins 
d^un  brun-gris  ;  le  bec  rouée ,  ainsi:que  les  pieds»  La  femelle 
est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  et  sa;cooleur  cendrée  est 
moins  pure  »  le  blanc  de  sa  gorge  moins  .large  ^  et. les  bandes 
noires  des  flancs  sont  plus.étroites.DesonMthologist^^et  La- 
tham  en  particulier ,  ont  mal  à  propos  réuni  la  kqrtaoeiU  et 
la  perdrix  rouge  dans  une  même  espèce  •  quoiqu'il  soit  à  peu 
^près  constant  qu'elles  ne  se  mêlent  point  ensemble. 

La  bariaiffdle,  demeure  plus  constamment  sur  les  lieux  éle- 
vés, que  la  perdrix  rouge  ;  elle  ne  descend  guère  dans  les  plaines 
que  pour  y  nicher ,  ann  que  »^s  petits  naissent  au  milieu  d'une 
plus  grande  abondance;  elle  dépose  ses  oeufs,  sans  construire 
de  nid,  sur  de  Therbe  ou  des  fe^Ues négligemment  arrangées; 
ik  ont  la  grosseur  d'un  petit  œuf  de  poule ,  et  des  points' rou- 
«geâtres  sur  un  fond  blanfic  ;  leur  nombre  varie  de  huit  à  seize 
par  ponte.  Belon  dit  que  le  jaune  ne  se  durcit  point  par  la 
cuisson*  La  bartapeUe  est  très-ardente  en  amour,  et  plus 
qu'aucun  autre  oiseau;  les  mâles  de  cette  espèce  se  battent 
»  avec  un  acharnement  singulier  pour  se  disputer  les  femelles, 
et  celles-ci  ressentent  aussi  vivement  que  les  mâles  le  besoin, 
dejouir.Tout  cela  aroit  été  dit  par  Aristote,  aye«  des  pàrti-<9 
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cnlarités  qni  proureiit  cbmlneii  Tambur  a  ëé  pétbl^ance  et  de 
transports  dans  cette  espèce  {Hist  ammtd.^  Zr^-9>  cap.  8).  Tout 
cela  a  été  confirmé  par  des  observations  poinérîeùres;'  et  prin- 
cipalement par  celtes  de  ^éHmÇ^Naiare dés  oiseaux;  pag.  255)^ 
et  cependant  il  a  fatlo  que  Gueneau  de  Montbeiflard  vengeât 
la  gloire  du  philosophe  gïrec,  en  prouvant  que  ce  qii^il  rap- 
porte au  âofetde  la  ôarta^it^  «ne  eont i^nt  rien  que' de'tronfor-: 
me  à  la  vérité  ,  et  que  si  1  Wâ  chéî'chë  M'W^indre  du  ridi- 
cule sur  cette  partie  de»  kon4iv^e> 'è'est  qu'on  ne  tie  IV  p^rf 
entende.  (T^.' ces  partîc«*îft4té^ct*leu*expfe*ti<rtij  dàwfflia: 
nai.  de  Buffon^  iococitato»)  Mais^  en  tout  temps,  Un^à  pas  flan- 
qué ile  gens  qui,  du  fond  ode, teur  icàbinet,  ontpréteridu  tracer, 
en  quelque  sorte,  des  règlemtôa»'  à  la  natûre;,';ietlrJ9J^lèr  bâb»' 
exàmen^f  et'sans  Térificftâiostsce  qarB'enlroii  pààl^na' leurs 
vues,  quelquefois  rétréoiescMMSime  le  lieu  d'où  ém«Deiit.de& 
décisioias  souv«ntausai.'9<*?<?i^^&.f]ite'  léfi|èi:^rfi^i)t.  pinmépqées. 
Belon  a  observé  que  la  bartavelle  chanAeiiaUjt6fQps:â^  Tât; 
mour ,  .et  qa^elle  pronanç;e,  à-  pe#i  prè^if^  motfhmia/fi'ê^  à)oà 
lesXatins  ont  faiitsanV  à^ût^iîkjpopicflca^^ip^^fq^^ 
cri,  Aristo^e  le  rend 
leur  moderne 
Traité. 

amours  ,_---^  ^^  .^    .        t     -  /i      't,'?., i 

Âristote,  ct*tf/<à,  selod^TKeophrasle,  dans  Athénée  (Dj^- 
nos^  Ub.  9,  cap.  lo).  Les.  ai|i:ieps,opt,  encpiie  rmArfJdé^ue'ces 
grosses  j^^rcT/iap  se  mélpifiniJayecl4^M/«^^^  ré- 

ftiiltoit  4e  ce  mélange  ijes  individus  féconds  *  éique^coinme 
la  poidè ,  ellêi*  couvent  cl?s  i^iifs^  'étrangers  %  d^^àut  '^éf  le^rs i^ 
Qii  trouy;€  aiKsi^f/réqu^minént  des  haHa^^e^ ^'^i^k  lés  îles 
âe  la  Grèce*  que  sur  le  continent  ^^Ttle  de  Caî^die,  celleçd^. 
Rhodeset  de  Chypre  en  nourrissent  une  grande  qi^aptité.  Çest 
vraisemblablement  de  cette. dernière  tle  qu^eilles  passent- sur 
les  côtes  de.  TËgypte ,  où  Sônnini  en  à  vu  plusieurs  ;  mais 
elles  to'y  restent  pas  toute  Tannée;  elles  se  trouvent  encore  en 
Syrie  et  dans  les  conitrëéâ  montiieWes  de  F  Italie  \  Tespècé 
est  distinguée  par  le  nom'  de  cothurno.  Elles  devietitient  plug 
rares  au  midi  de  la  Fratice  ;  elles  s'y  tiêntiefnt  sur  les  mon- 
tagnes, même  au-dessus  desbois^et  elles  n'en  descendent  que 
vers  Tautomi^e,  pour  chercher  un  abri  dans  les  boqueteaux, 
les  bruyères  et  les  broussailles.  'Tous  les  lieux  ne  leur  con- 
viennent pas ,  et  l'on  a  plus  d'une  fois  tenté  en  vain  de  les 
tran3|^rteir  dans  différens  cantons  où  vivoient  des  perdri» 
raugcf^  et  d'en  peupler  des  parcs;  elles  y  périssoient,  ou  si 
elles  avôietit  la  liberté  ,  elles  alloient  chercher  au  tom  des 
retraites  de  leur  choix.  C*est  un  excellent  gibier ,  beaucoup 
plus  recherché  et  meilleur,  en  effet,  que  ta  pmbi»  ronge 
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.  Maigre  le  natard  sauvage: de  iceite  ^pèce,  les  mSles  sont 
tellemeat  iransportés  et  teUe|i|ent  epivrés  de  désirs  dans  le 
temps  de^  afppurs,  lorsquUb  entendent  le  cri  de  leurs  femel* 
les ,  qu'îU  ne  voient,  ni  ne  faîent  l'oisedenr  ,.et  vienneiM  qsel- 
quefois^seposer  sur  lui.  On  profite  destraniportsde  Tivresac 
que  les  désirs  amoureux  causent  aux  inâles  de  cetle  espèce^,, 
pour  les/attirer  dans  le  piège,  soit  en  leur  présentant  nne 
femelle ,  yers  laquelle  ils  accourent  avec  empressement^  soit 
en  iei|r  prf^5^ntant  un  mâle  ^^^ur  lequel  ib  fondent  pour  le 
combattre.  On.pre.od  aussi. çesoiseai»  avec  difFéreiis  piéges> 
et  on,  les  clui^se  au  fusiL 

I^a  P^QRiX.  BLAKCBi.  BdoB  Scelle  ainsi  le  hgspèdesong 
son  h^ti'Urer.zV.  Lagop^js^ 

Dans  V^WOoire  naturdUf  des  *  Oiseaux ,  par  Edwards ,  c^ésl 
le  LAeoièDB  db  la  baie  D'H«ji>5oif .  V.  cet  article. 

La  PEftDHilE  ns  BOIS.  Nom  de  la  Géunotte  tachstée, 
i  la  kaie  d'Hudson. 

La  Perdrix  nu  BkÉsiL.  V.  Tambôît  ,  à  Tartlele  TemoùI 

La  PÈRblx(GRAT!fbE)  DU  BrÉSII*-  ^^  TlNAMOU  MAGOUA. 

La  Perdrix,  dû  Cap  db  Bowne-Espéràncjê;  Voyez ,  cî- 
après,  Fr ANCOLiw  a  gorce  nue,  page  ~a36. 
La  Perdrix  cendrée  de  Cayenîîe.  V.  TtNÂnojD  cendré. 
La  Pe^bri^  dès  crk^vs.  C'est ,  d^ps^Belon  ,.la  Perdrix 

GRISÉ.'      •■      •'        •  '  ' 

'  t^  Perdrix  DE  LA  Chine,  r.  Françolin  PERLÉ. 

La  Perdrix  D^  Çhitygong.  V.  Ïrancolin  de  ÇèVlaîi., 

La  Perprix  des  coteau^ .  Nom  qjae  l'on  donne  k  la  Per^ 
BRIX ROUGE,  dans  les  environs  de  ïtiort 

La  Perdrix  de  cj&au.  Nom  que  le  Ganga  cata  porte  aux 
envîronsd'ArlesL  T'.ce  mot 

La  Perdrix  cul-rond.  C^est ,  dians  la  France  équinoxiale 
de  Barrère^  le  noni  du  petit  Tinamou.  ^;  ce  mot, 

La  Perdrix  de  Damas  ou  de  Si^Kit.  DansBelon ,  c'est  le 
Ganga  cata.  On  a  encore  appliqué  cette  dénomination  \  la 
petite  Perdrix  grise.  V.  ce^s  mots. 

La  Perdrix  a  double  éperqn.  C'est,  dansTEncyclppédie 
méthodique,  le  Francolik  d^  Çeylas^,  V.  ci-iajprès,  jp.  a35. 

La  Perdrix  ferrugineuse.,.  Perdix  ferruginea  ^  Lath,  ^ 
64  àt  son  gênerai  Synopsis.  Cette  perdcix  de  la  Chine  porte  au* 
^  dessus  du  cou  une  espèce  de  fraise ,  composée  de  plumes 
longues  de  près  d'un  pouce  et  demi;  terminées  en  pomte,  d'un 
brun-noir  dans  leur  milieu^  jaunâtres  dans  leur  cpntoqr,  et 
diminuant  de  longueur  et  de^argeur  k  mesure  qu'elles  ^ppro^ 
çhent  de  ta  tête.  Cet  omein^tnt  que  Toiseau  relève  lorsqu'il 
est  a^^ité,  le  çapproclie  de  la  caiiU  du  même  pays ,  désire 
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parl«  naraiefinaise;  mais  il  est  Beaucoup  ptus  grand,  ayant 
douze  pouces  de  lofigueui" ,  et  cette  caille  étant  à  peine  longues 
de  six  pouces.  Outre  cela,  celle-ci  porte  sa  fraise  sur  le  devan^t 
du  cou,  et  cette  perdnxiai  porte  en  arrière;  une  tetntè  ^ombrè^ 
foiblement  mélangée  de  ferrugineux^  couvre  la  té(è;  cette  àet^ 
nière  couieur  légèrement  nuée  de  noir,  serembriinit  sur  lia 
parties  supérieures^  du  corps;  le  dos  et  tes  couvertureâde^aile^ 
ont  è^  striesd'un  fauve  jaunâtre  ;  les  pennes'  sont  brunes  et 
frangées  de  noir  ;  la  queue  est  d'un  brun  profond  sans  aucun 
mélange  sur  les  trois  premières  pennes  latérales  de  chaque 
c6té  ;  les  autres  ont  k  l'extérieur  une  frange  noire;  le  devant 
du  cou  est  ferrugineux  et  un  peu  nuancé  d'une  teinte  pâle  ;. 
un  rouge-brun  colore  la  poitrine  et  le  ventre,  tnals  il  s'éclaîr- 
eit  sur  cette  dernière  partie,  ets^'obscurcitsnr  Lebas-vemret 
les  pieds  et  le  bec  sont  bruns. 

Sonnerat  a  fait  connoitrè  un  individu  du  même  eehre  ^ 
qu'il  appelle  grande  caille  ;  ses  couleurs  sont  ^lus  vifès  el^ 
plus  brillantes  \  ce  qui  parott  indiquer  un  mâle  âe  là  même 
espèce  :  it  a  l'iris  rouge ,  les  plumes  du  dos  et  du  croupîoci 
assez  longues  pour  â^étenère  sur  la  queue  ;  les  ailes  ont  h.  leni* 
extrémité  des  taches  rondes  ,  noires  ,  ainsi  que  les  cÔtés  di>^ 
ventre  ;  du  reste,  eet  oiseau  diffère  très -peu  du  précëdenV 

M.  Temminck  apipelle  cet  oiseau  peràriiL  à  camail;  mais 
comme  nous  l'avions  décrit  avant  lui,  dans  la  première  édi-^ 
tiou  dé  ee  dictionoaire  ,  sous  le  nom  que  nous  lui  conser- 
vons ,  ce  ne  sera  pas  nous  que  Ce  grand  ennen^i  des  tban- 
gemens  dans  la  nomenclature ,  accusera  d'avoir  changé 
celui  de  ceite  perdrix  ;  et  il  ne  pourra  prétexter  cause  d'ign<)-' 
rance ,  car  il  a  pris  dans  cette  édition  tous  les  détaib  éco- 
nomiques sur  l^ pigeons  j  les  poules ,  etc.,  pour  les  insérer  daibs 
ses  ouvrages. 

La  PEEDRni  FHaITGHE,   GAILLB  ,  GAYE  ou  OAUIÉ.  G^est,, 

dans  Selon ,  la  Perdrix  bouge. 
La  Perdrix  de  tA  oaubra.  ^«  PEStnàix  de  ftocBÈ* 
La  Perdrix  de  Garriya.  Les  Catalans  connoissent  sous 
ce  noin ,  suivant  Barrère ,  le  Gattoa  cata* 

La  Perdrix  de  Gingi  ,  Perdix  gingira ,.  Lath.  Sonnerat  a- 
rencontré  cette  espèce  de  perdrh/  auprès  de  Gingi ,  sur  la 
côte  de  Goromandel  ;  taille  inférieure  à  celle  de  la  perdrix 
grise  ;  bec  noir  ;  iris  faune;  dessus  de  la  ièted'un  brun  foncé  ; 
ligne  blancke  qui  part  du  bec  ,  passe  au-dessds  des  yeux  et 
se  perd  à  l'occiput;  gorge  d*un  roux  pâle;  cou  et  joues  pareils, 
avec  une  strie  longitudinale  noire  sur  chaque  plume;  deux  ta- 
ches sur  la  poitrine ,  Tune  noire  et  Taulre  marron,  séparées 
surehaque  côté  par  une  marque  blanche;  plumes  du  ventre  de 
cette  dernière  couleur  ^  avec  une  double  raieroussâtre  ;  dos 


Digitized  by 


Google 


1^8  p  R  a 

d'un  grt$  roux  sate;  petites  couvertures  des  ailes  de  «ovlenr 
marron  et  bordées  de  gri;s-roux  sa|e ,  avec  une  tache  de  cette 
teinte  près  de  rextrémité  dechaqueplume;  couvertures  moyen- 
nes 9  bordées  de  jaunesale,  avec  uiie  tache  noire  à  leurpointe; 
pennps  sçcqndaires pareilles;  penae^  primaires  d'unbruunoi* 
râtre  ;  croupion  et  queue  d*un  gris-roux  9  avec  des  taches  noi- 
res  ;  pieds  d'un  jaupe-roux.  La  femelle  est  plus  petite  4|ae  le 
inâle  ;  elleporle  des  lignes  noires  sur  les  pennes  de  la  queue  f 
son  ventre  est  roussâtre  ,  et  sçs,  pieds  soqt  d'un  gris  saie. 

La  Perduix  GOACHE  ouGOUAC|i^,  Mqs^  aïeux  donnoientcc 
nom  à  la  Perdrix  grise. 

La  Perdrix  a  gorge  R0us^£rP^'viii:i;/9'u/arû,  Temm.EUea 
la  tête  et  lehaut  du  cou  d'un  brun  olive;  Tœil  enfre  deux  ban- 
des blanches;  la  gorge  d'une  couleur  de  rouille  roussâtre;  les 
plumes  de  la  poitrine  ont  le  long  de  leur  tige  une  bande  d'ua 
blanc  pur,  entouré  d'un  brun  olivâtre;  l'abdomen  est  cou- 
Vert  d'un  duvet  soyeux  d'un  blanc  roussâtre  ;  les  plumes  da 
dos,  du  croupion  et  des  ailes  sont  blanches  sur  la  tige,  onttroîs 
ou  quatre  bandes  transversales  d'un  blanc  jaunâtre,  et  sont 
bordées  de  noir  ;  les  pennes  primaires  rouges  à  leur  origine  9 
grises  à  leur  extrémité  et  blanches  sur  leur  tige;  les  moyen- 
nes de  la  première  couleur  à  l'intérieur,  et  bruoes  à  l'exté- 
rieur^  avec  des  raies  transversales  rousses;  les  pennes  caudales 
d'un  rôuxibncé;  mais  les  deux  intermédiaires  sont  d'un  brun 
olivâtre  etrayéestransversalement  d'un  roux  clair;  les.  autres 
ont  une  bande  étroite  d'un  blanc  roussâtre  vers  leur  extrémité; 
les  pieds  sont  d'un  roux  rougeâtre,  et  les  ongles  bruns  ;  le  bec 
est  noir.  On  dit  que  cette pmna>  se  trouve  aux  Indes»  dans  les 
environs  de  Calcutta. 

La  Perdrix  de  Grèce.  V.  Perdrix  bartavelle. 

La  Perdrix  grecque.  V.  Ibid. 

La  Perdrix  grieche.  Dans.Belon,   c'est  ia  Perdrix 

GRISE. 

La  Perdrix  grinette.  Selon  appelle  ainsi  la  Perdrix 

ORÏS^. 

La  Perdrix  grise  ,  Perdix  cinerea ,  Lath. ,  pi.  enl ,  n.<*  a  7 ,, 
de  VHisL  des  oiseaux  j  de  BuiTon.  Quoique  cet  oiseau  soit 
très-connu,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en  donner  la 
description,  puisqu'il  y  a  des  pays  où  il  ne  l'est  pas*,  de  plus» 
nous  écrivons  l'histoire  naturelle  pour  les  étrangecs^  comme 
pour  les  habitans  de  nos  contrées.  Il  a  de  douze  à  treize  pou- 
ces de  longueur;  le  front,  les  côtés  de  la  tête  et  la  gorge  d'un 
roux  clair;  le  dessus  de  la  tête  d'un  brun  roussâtre,  varié  de 
lignes  jaunâtres;  le  dessus  du  corps  parsemé  de  traits  cendrés» 
noirs  et  roux;  ainsi  que  les  autres  parties  supérieures  ducorps; 
le  dessous  varié  de  même  sur  un  fond  bleuâtre  »  une  large 
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tache  ie  couleur  marron  en  forme  àe  croissant  sur  la  poi- 
trine. (Les  femelles,  quand  elles  sont  adultes,  portent  un  fçr 
à  cheval  de  même  couleur,  mais  moins  grand  ;  le  bas-vcn-' 
tre  est  blanc ,  sale^et  jaunâtre  ;  les  grandes  pennes-  des  ailes 
brunes  et  rayées  transversalement  de  blanc  roussâtre  ;  les 
moyennes  variées  debrun  ,  de  roux  et  de  blanc  sale  ;  la  queue 
est  composée  de  dis-huit  pennés ,  dont  tes  six  intermédiaires 
sont  pareilles  an  dos  ;  les  autres  sont  d'un  beau  roux ,  et  ter- 
minées de  cendré  ;  le  bec  et  les  pieds ,  d'un  cendré  bleuâtre. 
Le  mfle  a  un  tubercule  calleux  lorsqu^il  est  vieux.  Cette  des- 
cription convient  au  plus  grand  nombre  ;  mais  il  en  est  qui 
diffèrent  plus  ou  moins  danslesnuanees  et  la  distribution  des 
couleurs. 

On  voit  dans  cette  espèce  plusieurs  variétés ,  dont  la  plu^ 
part  sont  accidentelles.  Telles  sont  le»  pen^x  coiûeuT  de 
crème  y  à  collier  blanc  ,  brunes,  â  menton  et  collier  roux  ^ 
variées  de  blanc  9  et  totalement  hlanches.  J'observerai  que 
les  perdrix  hlanches  peuvent  devenir  race  constante ,  quoi- 
que ce  ne  soit  pas  Topinion  de  Mauduyt  et  de  plusieurs  chas- 
seurs ,  parce  qu'elles  se  mêlent  ^  disent-ils ,  avec  les  perdrix 
grises  au  temps  de  la  panade  ^  conservation  qu'on  s'est  trop 
pressé  de  généraliser ,  puisqu'il  a  existé  dans  le  pays  de 
Caux,  et  ce ,  pendant  plus  de  vingt  ans  ,  mais  avant  la  ré- 
volution ,  "plusieurs  paires  de  perdrix  blanches ,  qui  ne  s'al- 
lîoient  jamais  qu'entre  elles  ,  et  vivoient ,  pendant  l'hiver , 
par  compagnies  particulières  ,  sans  jamais  se  réunir  avec  les 
grises.  J'ajouterai  à  cela  qu'elles  étoient  d'un  blanc  pur,  et 
nullement  variées  de  lignes  sombres  et  en  zigzag ,  ainsi 
qu  on  le  voit  sur  les  autres. 

La  perdrix  grise  diffère ,  à  bien  des  égards ,  de  la  rouge .' 
elles  ne  se  mêlent  point  l'une  avec  l'autre  ,  quoiqu'elles  se 
tiennent  quelquefois  dans  les  mêmes  endroits  ;  on  ne  les  a 
jamais  vues  s'accoupler  ensemble,  quoiqu^un  mâle  venant  de 
l'une  des'deu»  espèces  se  soit  quelquefois  attaché  à  une 
paire  de  l'autre  espèce.  La  perdrix  grise  est  d'un  naturel 
plus  douv ,  s'apprivoise  plus  facilement ,  se  familiarise  ai- 
sément avec  l'homme  ;  cependant  on  n'en  a  jamais  formé 
de  troupeaux  qui  sussent  se  laisser  conduire  comme  le  font 
les  perdrix  bartavelles.  V,  Olina.  ' 

Ges  oiseaux  sont  d'un  instinct  social ,  vivent  toujours 
réunis  en  familles  jusqu'au  temps  des  amours  ;  ceux  même 
dont  les  pontes  n^ont  pas  réussi,  se  rejoignent  aVec  les  au- 


qu  Ils  font  en  se  rappe 
par  un  cri  connu  de  tout  le  monde  ;  ce  cri  ou  chant  est  aîgre,^ 
et  imite  assez  bien  le  bruit  d'une  scie.  Le  cb«mt  du  mâle  ne 
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diffè/e  de  celai  4e  la  femeUe  qu^en  ce  qu'il  e$lt|4u3iarlct. 
plus  traitant 

Lçs  perdrioQ  grises  se  plaisent  daas  les  pays  à  blé  y  aiment 
la  pleine  campagne  ,  ne  se  réfugient  dans  les  tailhs  et  les 
vignes  «  que  lorsqu'ellçs  spnt  poursuivies  par  le  chasseur  ou 
Foiseau  de  proie  ;  mais  elles  x^e$'eivfoncent  jamais  dans  les 
foréis.  Ces  gallinacés  sédentaires  passentaasez  constâmroeni 
leur  vie  dfins  les  cantons  ou  ils  sont  nés  ;  s^ils  s'en  écartent^ 
ils  y  reviennent  toujours*  Pour  les  y  conserver,  on  y  établit 
des .  remises  auxquelles  il  ne  faut  pas  donner  une.  étendue 
moindre  que  d'un  arpeiit,  planté  de  buissons  fourrés  d'é- 
pines ,  etc. 

L'homme  n'est  pas  le  seul  ennemi  àes  perdrix;  elles  sont 
souvent  les  victimes  des  oiseaux  .de  rapine  ;  aussi  les  craî- 
gnent-elles  beaucoup.  Dès  qu'elles  les  ont  aperçus^  elles  se 
meUent  en  tas  les  unes  contre  les  autres ,  s'accroupissent 
contre  terre  et  s'y  tiennent  imniojbiles  ,  quoique  l'oiseau  de 
proie  les  approche  de  très-près  en  rasant  la  terre ,  pour  tâ- 
cher d'en  faire  lever  quelqu'une  et  de  la  prendre,  au  vol. 
Avec  autant  d'ennemis  et  de  dangers  «  peu  de  perdrix  par- 
viennent à  un  âge  ay^ancé  ;  quelques  auteurs  fixent  la  durée 
de  leur  vie  à  sept  ans^  et  prétendent  que  la  force  de  Tâge  et 
le  temps  de  la  pleine  ponte  ttst  de  deux  k  trois  ans  ,  ,et  qu'à 
six  elles  ne  pondent  pluis.  OUna  dit  qu'elles  vivent  douze  à 
quinze  ans.  , 

Aussitôt  que  les  grands  frot^s  sont  passés ,  et  que  quelques 
Beaux  jours ,  avant-coureurs  du  printemps,  paroissent,  cette 
espèce  commence  à  entrer  en  amour.  L'époque  est  ordi- 
nairement le  milieu  de  février  ;  néanmoins  on  a  vu  des  ap- 
pariadesen  janvier,  mais  c'est  une  chose  rare.  Lors  donc  que 
ces  perdrix  entrent  en  amour  ,  les  compagnies  commencent 
à  se  désunir*,,  alors  les  mâles  se  font  une  guerre  .cruelle  ;  les 
victorieux  s  emparent  des  femelles  ,  qu'ils  ne  quittent  plus  ^ 
et  même  le.  chasseur  les  distingue  ,  parce  qp'ils  ne  partent 
qu'après  elles  :  ceci  n'a  lieu  environ  que  j.usqu^au  commen- 
cenientd'avrlj;  mais  dès  que  le  uiâle  a  joui  jusqu^â  satiété  (si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  vu  que  ces  oiseaux  sont  extrême- 
ment chauds  et  prolifiques),  c'est  le  contraire,  c'est-à- 
dire  qù'irpart  toujours  le  premier.  La  potite  a  lieu  au  corn? 
mencement  de  mai;  tant  qu'elle  dure,  la  femelle  ne  couve 
pas;  elle  se  tient  toujours  aux  environs  de  son  nid ^  cepen- 
dant à, une  certaine  distance,  hp.  nomhce  des,  (£ufs  estiordi- 
nairèine^nt  de  dix-huit ,  il  ne  yâ,  jamais  au-delà  de;viogt-sîx  ; 
quelquefois  il  n'y  en  a  que  quinze  ^  et  on  a  trouvé  ^es  nids 
où  il  n'y  en  avoit  que  huit  à  dix;  cela  provient  de  oeque  ^ 
ayant'élé  dérangée  ou  forcée  d'al^andonner^spaiPfd^- ell^ 
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fait  nne.  seconde  ponte  :  rincabation.^st  deringtou  vtngt*iii|- 
jours.  Quand  les  petits  sont  nés.  Us  peairçDit  resterions  leur 
mère  trente-six  heures  sans  mai^er  ;.i^  s'en  écartent. ordi- 
nairement dana  les  premiers  jours  de  leiir.  naissance.  (Ob- 
servations communiquées  par  M.  Walckena<!o  ) 

Ces  oiseaux  placent  leur  nid  dans  les  blés  o«  les  prairies, 
se  contentent  f  pour  le  construire ,  d^un  pea  de  paille  ou 
d'herbe  grossièrement  arrangée  ;  les  vieilles»  dit-on  >,  pren^ 
nent  plus  de  précaution  pour  le  garantir  dea  eaux  qni  pour- 
roîent  le  submerger,  en  choisissant  m  eodsoit  un  peu  élevé 
et    défendu   naturellement  par  des  bronssaiOes.  Les  orafii 
sont  de  lagrosseur d^ ceux  du  pigeon,  et  d'ungrbverdâtre.XA 
femelle  se  charge  seule  de  couver  ,  et  pendant  ce  lenaps 
elle  éprouve  une  mue  con&idérable ,  #ar  presque  tontes  les 
plumes  du  ventre  lui  tombent  i  elle  couve  avec  beaueoup 
d'assiduité.  Le  mâle  se  tient  constamment  aux  environs  du 
nid  9  et  suit  sa  compagne  lorsqu'elle  se  lève  pour  chercher 
sa  nourriture.  L'on  prétend  qu'avant  de  s^éfoigner  dese^ 
œufs,  elle  les  couvre  de  Deuilles  ;  mais  ce  fajt  paroît  doatens. 
Les  petits  courent  aussitôt  qu'Us  sont  écjos  ;  le  mâle  partage 
alors  avec  la  mère  le  so'n  d'âever  les  petits; ils  les  mènent  ea 
commun ,  les  réchauffent ,  les   appellent    sans  cesse ,  et 
leur  montrent  la  nourriture  qui  leur  convient  Un  de  leurs  meta 
favoris,  sont  le^  chrysalides  des  fourmis,  qu'on  nomme  vnl- 
galrement  œufs  de  fourmis,  A  cette  époque  on  détermine  dif- 
ficilement le  mâle  et  la  CemeUe  à  partir  ;  o^is ,  lorsqii'ila  y 
sont  forcés ,  c'est  toujours  le  mâle  jtf»  part  le  premier,  en 
poussant  des  cris  qu'il  ne  fait  entendre  que  dans  cette  cii^ 
constance  ;  il  ne  fuit  pas,  il  n'abandonne  pas  sa  famille ,  il 
ne  cherche  qu'à  tromper  son  ekinemi;  il  vole  pesamment  en 
traluant  l'aile  ,  se  pose  à  une  petite  distance ,  et  ne  s'éloigne 
qu'à  pas  lents.  La  femelle  ,  qui  part  un  instant  après  lui  , 
s'élojg.ne  beaucoup  plus,  et  toujours  dans  une  autre  direction. 
A  peine   s' est-elle  abattue ,  qu'elle  revient  en  couraoi  le 
long  des  sillons,  et  s'approche  de  ses  petits,   qui  se  sont 
blottis  dans  les  hçrbes  chacun  de  leur  e&fé  ,  les  .rassemble 
promptement  >  et' s'enfuit  avec  eux. 

La  première  nourriturf^  de  la  jeuûe  fàmilks  sont  les|^its 
insectes,  les  œufs  à^  foi|rn^i$  et  des  vermisiseaux,  que  les  père 
et  mère  lui  découvreot  en  grattant  la  tbnre  ;  eice  n'est  que 
plusieurs  mois  après  sa  naissance  qu'elle  vit  de  grains  et  pâ»- 
ture  l'herbe  teijdre-  C^est  principalement  de  la  pointe  vei*te 
do  blé  ,  dont  ces  perdrix  se  noarri$settt:pendant  l'hiver  ;  et 
elles  savent  bien  Tabler  chercher  sons  ia  neige. dans lesgramdil 

froids. 

.   Les  perdreaux,  ont  ks  pleds  jaunes,  en  naissant;   cette 
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couleur  È*éds&rcii-  ensalte ,  et  devient  blanchâtre,  puîif 
elle  brunit  ^  et  en€iï  devient  tout-à-fait  noire  dans  les  perdri'j? 
de  trois  ou  quatre  ans.  On  connoH  encore  les  jeunes  à  la 
forme  de  la  première  penne  de  Faile;  elle  finit  en  pointe 
après  sa  première  mue,  et  est  arrondie  à  son  extrémité  après 
la  seconde.  Ce<n^e9tqu^a|lrès  trois  mois  passés  que  \ê&  per- 
A^muijp^  commencent  à  se  parer  des  plames  rousses  qui  sont  à 
côté  des  tempes ,  entre  r^îl  et  l'oreille;  le  moment  où  cette 
coaieur  commencé  à parottre, est  pour  eux  un  temps  de  crise; 
^ik  ne  deviennent  rolrostes  qu'après  qu^il  est  passé.  Danir 
ciette  espèce ,  ilnattplnsde  mâles  que  de  femelles  ,  et  îlim- 
porte  ,  pour  la  réussite  des  couvées ,  de  détruire  les  mâles 
surnuméraires.  On  les  prend  au  filet ,  en  les  faisant  rap- 
peler ^  au  temps  de  la  pariade,  par  une  femelle  apprivoisée, 
qu^on  appelle  charUerelie.  (  Fcyez  ci-après  la  Chasse.  )  La 
petdrix  gme  n'est  point  connue  en  Orient  ;  on  commence 
à  larencontrer  dans  le  nord  de  la  Turquie ,  aux  environs  de 
Constantinople  et  de  Saloniqne ,  où  elle  se  tient  dans  les 
plaines ,  ainsi  qu^ailieurs  :  on  n'en  voit  point  en  Afrique 
et  en  Laponie ,  selon  Montbeillard  ;  elle  se  trouve 
aussi  en  Suède  ,  où ,  dit  Llnusens  ,  elle  passe  l'hiver  y  enfin 
les  lieux  ou  l'on  en  voit  le  plus ,  sont  les  plus  tempérés  de  la 
France  et  de  l'Allemagne. 

Ceux  qui  veulent  peupler  les  terres  qui  sont  dénuées  de 
perdrix ,  les  élèvent  à  peit  près  comme  on  élève  des  faisans^ 
11  ne  faut  pas  compter  sur  les  œufs  des  perdrix  domestiques^ 
quoiqu'elles  s'apparient ,  s'accouplent ,  et  pondent  quelque- 
fois dans  cet  état;  mais  on  ne  les  a  jamais  vues  couver  en 
prison,  c'est-à-dire,  renfermées  dans  un  endroit  quelconque. 
Pour. se  procurer  des  œufs,  il  faut  les*  faire  chercher  par  la 
campagne ,  les  faire  couver  par  des  poules  \  chaque  poule 
peut  en  faire  éclore  au  moins  deux  douzaines  9  et  mener  pa- 
reil nombre  de  petits  après  qu'ils  sont  éclos.  Ils  suivront 
cette  étrangère  comme  ils  auroient  suivi  leur  mère  ;  mais  ils 
ne  reconnoissent  sa  voix  que  jusqu'à  un  certain  point ,  et  l'on 
a  vu  des  perdrix  ainsi  élevées  ,  conserver  toute  leur  vie  l'ha- 
bitude de  chanter  aussitôt  qu'elles  entendoient  des  poules.  On 
tient  la  couveuse  enfermée  dans  une  chambre  ou  autre  en- 
droit sec  et  clos ,  afin  que  les  petits  s'accoutument  avec  elle. 
On  d0ît  avoir  soin  de  lès  remettre  sur  leurs  jambes ,  quand 
ils  tombent ,  les  trois  ou  quatre  premiers  jours.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  leur  donner  des  œufs  de  fourmis;  cependant,  si 
l'on  peut  s'en  procurer  facilement ,  c'est  pour  eux  la  meil- 
leure nourriture ,  puisqu'elle  leur  est  naturelle  ;  à  défaut  » 
on  les  nourrit  comme  les /70z//<rto  ordinaires,  et  ils  s'accom- 
modent bien  de  vue  de  pain  >  d'œufs  durs  hachés  et  de 
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millet.  Lorsqa^iis  sont  an  peu  forts ,  on  leur  donne  àa 
froment  jnsqu^à  ce  qu'ils  soient  maillés  ;  et ,  quand  ib  com- 
mencent à  trouver  eux-mêmes  leur  subsistance^  on  les  lâche 
dans  l'endroit  que  Ton  veut  peupler,  et  dont  ib  ne  s'éloi-« 
gnent  jamais  beaucoup  ,  si  c'est  celui  où  ib  ont  été  élevés. 

Les  personnes  qui  veulent  se  procurer  le  plaisir  de  les 
retenir  dans  la  basser-cour ,  et  les  apprivober  chez  eux  ,  doi- 
vent, avant  qu'ils  Soient  maillés,  les  faire  mener  de  temps 
en  temps  ,  avec  leur  mère  couveuse,  parmi  les  autres  poules, 
pour  les  y  accoutumer  peu  à  peu,  et  les  tenir  même  quelque 
temps  enfermés  tous  ensemble;les  of/t/ri^aia;  en  essuieront 
d'abord  quelques  coups  de  bec,mais  bientôt  ils  vivront  et  man- 
geront en  société  sans  se  battre.  On  doit  avoir  la  précaution 
de  leur  arracher  de  bonne  heure  les  deux  plus  fortes  plumes 
de  chaque  aile,  et  de  leur  couper  un  peu  l'extrémité  des  autres. 
Afin  de  les  habituer  plus  aisément,  il  faut,  i.^  ne  pas  pren- 
dre desœûfsqui  aient  été  trouvé^  auprès  de  l'habitation  où 
l'on  veut  les  faire  couver,  parce  que  les  perdreaux  qui  en* 
viennent  connoissent,  par  un  instinct  particulier,  le  ^ri  de 
leur  vraie  mère ,  quoiqu'ils  ne  l'aient  jamais  vue ,  et  y  volent 
sur-le-cl](amp  pour  ne  plus  la  quitter;  a.^'il  faut  les  accou- 
tumer avec  la  poule ,  en  les  tenant  dans  un  jardin  ou  verger, 
clos  et  bien  fermé  ,  garni  de  broussailles  et  de  bosquets ,  et 
où  on  leur  donne  à  manger  à  des  heures  réglées.  Ib  s'y  plai- 
ront tellement,  que  ,  quoiqu'ils  s'envolent  au-dehors^  ils  y 
reviendront  aux  heures  du  repas ,  y  passeront  la  nuit ,  et 
même  y  pondront  et  couveront.  On  a  rendu  des  compa- 
gnies de  perdrix  ainsi  élevées  si  familières ,  qu'elles  rêve- 
noient  au  son  du  tambour  et  au  premier  coup  de  sîiSet  de 
celui  qul^n  prenoit  soin. 

Pour  donner  à  la  chair  des  perdrix  plus  de  délicatesse  et 
la  rendre  plus  succulente ,  on  les  tient  dans  un  petit  endroit 
clos  de  murs  de  tous  cdtés ,  couvert  de  |uiles  ou  de  bardeaux, 
qui  n'a  de  jour  que  par  une  fenêtre  formée  d'un,  réseau 
à  grandes  mailles  ;  ib  ne  doivent  avoir  de  jour  qu'au- 
tant qu'il  en  faut  pour  voir  et  prendre  leur  nourriture. 
On  les  laisse  ainsi  enfermées  durant  un  mois  ,  temps  suffi4- 
sant  pour  les  engraisser.  La  perdrix ,  pour  être  bonne  à 
manger,  doit  être  mortifiée,  et  se  gardera  long-temps  si  , 
après  lui  avoir  tiré  le  gros-boyau,  qui  se  corrompt  prompte^ 
ment ,  on  la  lai^sie  k  la  cave  ou  dans  un  tas  de  blé  ,  sans  y 
toucher;  mais  Ton  aura  soin  de  ne  pasl'y  mettre  tonte  chaude, 
ni  après  un  dégel ,  ni  dans  un  endroit  trop  humide ,  parce 
que  sa  chair  prendroit  un  goût  de  relan. 

Chetsse,  —  La  chair  de  ces  oiseaux,  surtout  lorsqu'ils  sont 
jeunes,  offrant un^  nourriture  aussi  $uccui«nte  que  délicate, 
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et  par  sa  q^afit^  et  par  son  lamét  \  dnr  à  multiplîë  les  manîè-* 
reê  it  les  ehasseret  de  is*en  procurer.  Fusils,  lacets ,  pièges^ 
filets ,  appeaugù  V  tout  eél  einployë  parles  chasseurs  ;  et  il  est 
peu  de  gibier  auquet  ils  fassent  une  guerre  aussi  vive  et  aussi^ 
eontîoue.  On  va  donner  une  idée  stiffîsantie  de  toutes  les  mér^ 
thodes  ttsitëes  dans  ceiie  diasse,  en  distinguant  celtes  qui 
réassissent  contre  tes  perdrix  grises j  ^arec  celles  qui  convien- 
nent contre  les  mi^^s.  '  / 
'Temps  de  fa  chasse  aux  perârix.  I>ans  les  terres  bien  g^rdées^ 
on  cesse,  dans  les  premiers  jours  de  mars ,  de  chasser  la  per^ 
drîx  ,  et  on  ne  recommence  à  la  tirer  que  vers  la  fin  de  juin  ^ 
d'où  s'est  établi  le  proverbe  :  A  la  Sdint^Jean ,  perdreaux  VO" 
hns.  Cependant  il  est  arrivé  qu^èlles  ne  sont  véritablement 
bonnes  à  tirer  et  à  parditresur  les  tables,  que  dans  le  milieu 
idumois  suivant ,  temps,  auquel  elles  commencent  à  perdre 
leur  première  queue  ,  et  à  s'appeler  brechos  ,  pour  pousser 
du  reoenu^  c'est-i-dire les phimes  delà  nouvelle. 

A  mesure  que  cette  seconde  queue  revient  et  s'allonge  ^ 
les  premières  plumes  du  dessous  de  la  gorge  et  du  jabot , 
fusque-là  d'un  blanc  sale  et  jaunâtre,,  se  trouvent  renforcée» 
par  des  plumes  mouchetées  de  gris ,  et  â  la  mi-septem- 
bre ,  lorsque  toutes  ces  nouvelles  phimes  ont  parn ,  on  dit 
que  les  j^aîdrvoux  sont  maillés. 

Les  plumes  rousses  sur  la  tête ,  ainsi  que  le  rouge  de»^ 
tempes ,  entre  ToeU  et  Poreille ,  ne  tardent  pas  alors  à  se 
montrer  ;  C'est  ce  qu'oa  appelle  pousser  le  rouge,  ^  • 

Enfin ,  sur  Testomac  des  mâles  commence  à  se  dessiner 
fortement,  et  d'une  manière  plusfoible  sur  celui  des  ieinelles^. 
un  fer  à  cheval  ;  la  nature  donne  ce  dernier  trait  dur  phifflage 
des  perdrix  au  commencement  d'octobre ,  el  aior» ,  comme 
on  dit,  à  la  Saiot-Bemi^  tous  tes  perdreaux  solfèf  perdrix^ 

A  cette  dernière  époque,  on  ne  peut  plu»  distinguer  les> 
vieilles  d'aveeles  jeunes  qu'à  l'inspection  de  la  première  plume 
oufouet  del'atle.Dans  les  premières,  elle  est  arr)dndi«  kson. 
extrémité.;  au  lieu  que  chez  les  autres ,  elle  s'aiguise  en 
pointe  comme  sne  lancette  ;  et  cette  dissemblance  continue, 
jusqu'à  la  première  mue,  en  juillet  de  l'année  suivante:  on 
peut  encore  remarquer  que  les  jeunes  ont  les  pieds  jaiinâtres,. 
et  les  vieilles ,  gris. 

Quant  aux  différences  essentrelles  qui ,  à  Teittérieur , 
caractérisent  le  mâle  d'avec  la  femelle,  lorsque  ces  oiseaux: 
ont  pris  toute  leur  consistance,  elles  consistent  dans  le  fer 
à  cheval  dont  je  viens  de  parler ,  et  dans  un  ergot  obtuS  au 
derrière  du  pied,  qu'on  voit  au  mâle,  et  dont  la  fcAicUe'csi 
privée  ;  d'ailleurs  «  le  pceuiier  est  "Un^peu  plu^  gros.  ^ 
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Ïj^  fusil.  Cette  première  espèce.  ^0.  chassie  wsx.perinx  est; 
«ans  coDtredit,,la  :plq^  ^é^^-j^  U  ^bis  prompte  et  la  plus 
&ûre  ,  lorsque  le  chasseur  ,  accoaipag«ié.;d^an..i»on  chien 
d>rrât,  es|  sage ,  adjroit,r.9eae.prûaiSe  pas»  ,«t  sait  habii^neM 
manier  sop  aroie*     ...    ;     .    .  .  .     j  .    'ï  ui    "  ^'  ^i- 

Les  heures  les  ptuscGhayenaUes'pèar  céfté  diâssè ,  sont  l 
dans  l*aatoinne  ,  depuis  dix  heures  jusqu'à  midi ,  et  depuis 
deoK  hevres  fosqu^à  qmtne*.  Le- matin ,  £imtdi,*c^  lè^solr,1es 
perdWa;.  relèvent  piMn-tMi%er^  tH  alj»ifs  télte^solit  présqîHI 
(oujaurseDmoinrement.  -  '  .'  ' 

On  sait  ^ue,  pout^  fôirb  réussir  cette  chasse  ^'lèjcha^seûf^ 
Tanèpe  au  bras  et  l'iœU  âti  gttét  y' suit  doucement,. et  pre$<;(ûe 
pas  à  pas,  ^ chien 4  qtu  9  ^J^^S  éventé. une  cqm|»afîpie,  la 
rassemblé  en'  tm  'centré  comtiniMA ,  en  décrivant  continuelle- 
ment' aUtéu^  bne    spirale  ^  qui,  les   enfermé  pr^is^ment 


€Oitifliâfé"Je'nètnèr  par  rapport  à  U  béfte'Ç^uvé.  Dés  ^^  Je 
chièti  ytÀlVés'perârîoi  tétità^sélèVét  imikiobitésiil  s>rr^te  ^  îi^f 


hauteur  du  fusil. 

Un  pçin't  iessei^iei  €;j;'i^jh(t  cppo^^^iliVieol.t; 


et  Qe  donnéjpâs  au^Viçhas^p^  U  pieine  «f.wfîqiuefoM'  kiftvct*^ 


où  elles  n'aboqdent  p^,j  ,9t  qi)  ^]açi^.v^|f»9|n),fl^iMig1Kt 
inutilement,  il  faut  user  de  la  préparation  suivante,  La  veille 
deliechassev  depuis  la' cîiute  jàu  four  îus^u'ii  la  nuit  ,011 
s'art-ête  au  ibSîeu  d'ubfe  j^hlrte^  *àà  ,pîed  d^un  arbrf  ou  d^uné 
haie  V  et  iSuott  attend  ,  immobile  VrÈeure  *Qk%sparjMx  fpnl 
retelitii^fâ' campagne  de  IeIïrcnaptyCéîqù'elI^  ne  manquent 
jamais  de  faire  à  celte  époque  de  la  journée^^ou  poufs^égayer, 
ou  pour  rassembler  eH  compaghié  les  individus  dîsper^és^  Ce 
chant  est  toujours  suivi  d'un  j[»rem!er  vol  plus  pu  n^oins  long, 
dont  la  chute  indique  s&remetit  le  lieu  où  elles  passent  Ta 
«uit,  À  mcnns  que  quelque  bruit  ou  quelque  aceidetit  extraor* 
dinaire  ne  trouble  et  ne  faMe  décamjfer'  le.  paisible  mér 
nage. ^  ■  ^ ,        -     ' 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  le  chasseur  ^  de  re^ 
ioqran  pied  de  l'arbre  ou  de  lakaie  f  anxqyelj-it  attaché  soir 
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cbîen  ,  à  moim  qa^il  ne  soit  bien  à  commandement ,  entend 
le  même  chant  j  elvoit le  même  roi  que  la  veille ,  c'est-à- 
dire  qa'il  aperçoit  le^p^rix  se  poser  à  quelque  distance,  et 
quelquefois  ^  ^u  «ecdnd  chant ,  tenter  un  second  vol.  Alors  ^ 
dès  que  le  jour  le  permet ,  on  peut  commencer  la  chasse  9 
bien  assuré  4e  ;trojaver  le  gibier  et  de  ne  .pas  perdre  ses 

pas.  ••'•'■ 

Commue  ààns^hs^perdfix  il  natt  beaucoup  plus  de  coqs  que 
de. femelles ,  et  qu!au  temps  de  la.pariaide  les. mâles ,  en  se 
disputant  une  poule ,  la  fatiguent ,  et  souvent  l'obligent  de 
quitter  le  cantoa,  on  a  soin  de  tuer. une  partie  àes  coqs  dans  la 
saison  où  ces   oiseaux  commencent  à  s?apparier^  c'est-à- 
dire  depuis  le  commencement  de  man  jusqu'au  milieu  d'avril* 
Mais  il  est  bien  imporiap^.  ^Iprs.de  Qe  poi^t.  se  tromper  , 
et  de  savoir,  comme  nous  l'avôni»  déjà  dit,  que. le  coq  part 
toujours  le  dernier,  si  c'est  au  commencement  de  laps^riade , 
au  lieu  ^ju'à. la  fin  d'avril  c*estle  contraire.  Si  on.^écgnyrç 
le  couple  à  terré ,  en  y  faisant  .bien  attention  ,  on  verra  que 
la  poule  a  là  tête  rase,  et  que  celle  duçoqe^thaut^  et  relevée. 
"\  Quoique  les  perdrix  rouges  se  trouvent  souvent  dans  les 
Jillaines ,  comme  les  grises ,  cependant  on  remarque  qu'eo 
génériad  elles  préfèrent  les  coteaux ,  les  lieux  élevés ,  secs  et 
pierreux ,  les  jeunes  tai|lis  ,  les  bruyères ,  de  même  que  les 
endroits  couverts  de  genêts  et  de  bronssailles.EUes  sont  plus 
paresseuseii  à  partir ,  Volent  pesamment ,  et ,  en  s' abattant  ; 
courent  beaucoup  plus  ^^les grises.  Elles  se  tiennent  plus 
écartéeslesmes  des  autres,  et  bien  rarement  la  compagnie 
«é  lève  à  la  fois,  même  au  premier,  vol  ;  ainsi,  lorsqu'une 
perMx  n9ki^^pan'séule,il faut  avoir,  sur-le-champ  ,  grand 
4ioinde  battife  le  terrain  aux  environs  de  l'endroit  d'où  elle 
s'est  élevée:  fauté  dé  cette. prétaution,onrisqueroit  de  laisser 
derrière  soi* te  reste  entier  de  la  compagnie. 

L'habiti^de  àes  perdrix  rbugès  de  ne  point  se  réunir  en  pe- 
lotons comme  tés  grises ,  de  partir  en  détail  et  de  tenir  da- 
vantage,, fait' que  cette  chasse  est  bien  plus  sûre,  plus  agréa- 
ble et  tnoins  pénible  pendant  l'hiver,  si  ce  n'est  dans  le;s  pays 
de  montagnes  ,  où  elles  volent  d'un  coteau  à  un  autre  ,  et 
obligent  le  chasseur,  pour  les  joindre ,  de  descendre  et  de  re« 
monter  par  des  escarpemens  très-difficiles,  et  souvent  de 
franchir  de  dangereux  précipices. 

En  tçmps  de.  neige ,  il  est  fort  aisé  de  tuer  les  perdrix  à 
terre  devant  un  chien  d'arrêt  ;  leur  couleur ,  qui  tranche  avec 
le  blanc  de  laneige,  les  faisant  apercevoir  au  premier  coup 
d'oeil.  Ce  temps;  est  celui  des  braconniers ,  surtout  lorsqu'il 
se  rencontre  arec  un  clair  de  lune.  Ainsi ,  ddboùl  tonte  U 
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nxnt  JLans  les  plaines ,  me  chemise  nur  l'habtl  et  an  bonnet 
Uanc  à  la  t^te,  faisant  fëu  sur  le  gibier^  qnî  alors  se  rassetobié 
en  pelotons  ,  sonvent  d*an  seul  coup  ils  détruisent  la  moitié 
d'une,  compagnie.  :  .  ..  >    . 

Aussi  la  neige  ,  en  général ,  est-elle  regardée  comme  le 
temps  le  plus  funeste  pour  la/9mfmt;pour  peu  au'elle  dure, 
elle  donne  lieu  .à  ce  braconnage  destructeur:  oi  elle  reste^ 
long-temps  ,  elle  les  £ait  périr  de.&îm ,  comme  dans  TfaÎTer 
dé  1783  a  1784  f  OÙ!  te  neige  ayant  cooTcrtla  terre  pendant 
plus  de  six  semaines ,  on  avii  les*  perdrix  s»  etténuées  y  faute 
de.aourriuire  ,  qu^on'  potvoit  les  prendre  à  la  main  ,  âpi^ès 
un.vpremièr  voif  >et..cpie  lescom^^^,  iq[ui  en  tout  autre 
temps  ne;lea  attaquent  peint ,  tomboient  dessus  et  les  dé«- 
Toroîent.  .   '        i  .1    " 

lobbmrta^lèi  qm^iie,  descend  des' montagnes  èl  des  bob 
du  2>aimlûnéjqtte  v^eaniJe  temps  desseiges^  y  trouve  la  mort/ 
paf  rfa)  UcUité  qu'cin!<a$dr  jartroû^r  dans  les  petits  bois  ,  les  ' 
brméres  ,  les'ktf>andes>jë'i<  les  broussailles  /  ou  elle  se  tient, 
cacnée.  On  n'en  tue  guère  dans 'la  belle  saison  ;  les*  pays 
déserts  ^  lies  jnontag^esîcoupées  de  tqrrens ^  de  raviils  et^  de' 
fUDétipices ,  qufhahite.alDrs  ce  gibier,  en  rendent  ta  ckaâsé 
ansfli.pénible.que.  dajxgcreuBe;  en  sorte  que*  celles  que'l^ofl. 
peàtaToir  è  cette- époque  s  sont  apportées  i»ar  les  paysans  ;• 
qui  les >  ont  prises! à*queiques^ns  des  pièges  dont  je  paîplerat ' 
dans  la  suite  de  cet  article. 

•. ,  .Jbs  UnmtUe  *de.Sardaignt.  En  Espagne*^  «H  tlorse  et  eA  Sar-, 
daigne  ^.  on  ne  câDnoît.4ue' les  perM»  fm^es;  elles  Bbnt'si^ 
aboAdanties  dans' cette. dehiière  ile,  elles:  s V sont  teltèinenf 
ninhipliées.^.  que:,  quoique  la  chasse ysoiti  absolument  libre, 
unt  chasseur  pet](t  aisément  en  tuer-cînqiiàiBfte  Ou  ^oistante  par 
joÉr^et  qu'en  peu^e  temps,  un  hidiitantde  la  eampagtie  peut  en* 
prendre  jusqu'à  cinq-cents  avec^on-filet  assez  liemblable k- 
celui,  que  nous  apposions  tonnelle  ; '^»9*en"«ert(%alenïent 
avec  succès  en  Corse,  et  voici  ladesoriétion  de  cette  chasse  y- 
quisefait  denuit.  '  .....<{'..*»  »i  •. 

.Deux  hommes  se  réunissent; Tus. à*soMrde  remarquer,  1 
la  chute  du  jour,  une  compagnie  de  pmMt ,  et ,  suivalut  leur 
appela  Tendrait  où  elledoit  passer  la^mdc;  Alors  il  revient 
dans  les  ténèbres  au  snéme  lied  <,  et  a'approche  du  gibier  , 
armé  d'un  tison  de  sapin  résineux  et  cnflûnmé  ;  son  compa*- 

SDon  ,  qui  le  suit  à  qudqnes  pas  de  dist^mcë  ,  porte  au  bout 
'une  perche  de  huit  à  dix  pieds ,  un  4Iet  monté  sur  un 'cet- 
ceaude  trois  à  quatre  pieds  de  dijanètre^  en  forme  de  poche. 
Le  porteur  du  fiambeanr  s'approche  peu  è  peu  et  sans  bruii 
de  la  compapiie  livtée  au  sommeil ,  qui ,:  bientôt  réveillée  , 
tremblante  à  cette  lucur^i  se  tapit  et  deme^  immobiles  Ap- 
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proche- iiafdisfàlicefcQiif^iiabley  iis^aprète';  Paatrechàsséar 
anciv^r  aperçoit 'leoiperrfri^â;^  et  pendant  que  le  premier  se 
baiitgç  paor.le  laUatrjdp^ef^  il  jette  .tod  filet  sur  eliefty  dont 
à  peine ,   sur  dix  on  douze  i  il  s'en  peut  échapper  deux  on 

trois*- ;.;.^  ..wv  ..|.'  ...»^-  -  ■    •• 

Cette^espèce  de  cliaase^  éa  reste^  n^es^  peint- pàrtitniière  4  la 
Cqe^^  et  à  la:  S«rdaigoe;  .on  la  pratique'  «h  .  bàlie ,  stortdàt 
4^^:l;a^.eaiBpac;iiirdç  Rome.et.dai|s:la  Toscatoe^  maisià^  :aa 
Uea4«n  tiao^i  brManii»  les  chass^fS'pdfteqt^nire  espèce  dé 
lanterne  de  fer-iUâac-,^  hién^étamëe  àyintérieiir>  pônrniîeiifi 
réfléchir  la  i«aiière»4'4iBe.torte  mèobe-diMit  elleest  garnît.  ^ 
.  J>^  lfWteriieest)appdtfftenitalieii./ni^»iio/o  ^  etlefiiet/ûMM 
cHiioja  ;  qe  c^  a)fiàtt:àoiiner.à,oetfeeuchrai^  Pun  ouiPautre  dé 
ces  deux  noms  dans  lenays. 

^  J^l  UHmetk/mnfOÙeuOBiûe'^ùituài^e'Aé'Cft  filet  po«r prcn- 
di^e  iiç^perdriknk  que^^Mitr.Ies.byK  vèffCKvdaBBs:les:tBrre&eli 
fn<*he  H  dails  ItfSifiaftBes  è^trà  Ton  pentrdécoayrir  des  coéipON 
^2|^]^:.le»bi^^'él^^éàlv:lea  broossaiites  et  fars  vignes  ne  :Mvnf- 
rpientqu^ à  déroutet^Uis chasseurs.  '  ^      .    .ji 

.  Gètie  chasse  a  lieu  pendant  tout  Je  >J4i!Dit,  Isrsqta'od  «a -ah 
cbien, d'arrêt  poun  quêter  les  perdii»\  sanà  chien  »  ooin^jrf^ 
m-àU  pointé 'dafoiiir.:Q«attd  le  tamieleirtr  a  tfouréle  gilmr^ 
il  dfj^sse  son.  éqnipÂgei^^tril  ééploie  .sm^atsa  paaheaiiifi^ 
q^fi  dont  V  Aidceptib^e  freaçaise  dôni|e  inexacte  eonsthict* 
tion. 

..,LmpfacJàe0  Oii tommcsçe par  (air«Miine cÀge on  diâssîi^de 
l^pi^ Léger,  de  latledognéiir d^nneTanhe-fCvla  mesorant  jèeh 
épaole$  jbla  4ue.ue;  an  derrière diriaicager:et  en dedttnatyjMf* 
yent  lire  attachés  dsamorèeanx  4e  boi0*4e  la  longoewrèé'ds 
la  toufmnre  des.  jambes  de  cet  amnaal;  fcés  ipiatre  membnca 
Briûcîp^MS^F^^.i^^^e  qpt denx pcueqs» d? éqharr issage >  et» feii 
trs^ecseasont  p^opodionDées^  1  ont  daif^e  à  taiops  s^de^ 
meant.  etnmanchéa  et^oaM^a^  afin  qu'en;  lé  poftam  on  n'cptèiida 
Çasle  moindre  caiaiiknefltt.  .^  .     •: 

On  attache  sur  le  cnâssis  quatre  cercles ,  dontle  diansèirn 
^t.ég^  k  la  gBOsàcMr^dSuiHD^acbe  ;  le -premier  4aÊt  être)  fort , 
et . on  Ae.  garnit  dçbotenve'lKMB' que  feparteurn^en  soit  point 
ipçqmmodé«  On  oâttmid'aBietoQe^  légère  totit  lècorpsde<la 
Tache  ^  et  on  U  cond^aqptfèsxhaque  cércley4>abién.oki iaeoUe 
Ifiulement  ;  lesicotMaet  Jes  janobeftse  garmsBent  de  monsse 
€fl,  de  aaiile«,  e%  lairqnenese  fait  d'ona  corde  effilée  par  un 
Itqut^.  Toute  la  narine  est  peinte  à.rhnile;  car  à  la  colle, 
les  hrouiUards  cAdearaeées  »  auxquels  on  est  souvent  obligé 
de  s'exposf  c  «  enlfeverpieiit  bientôt  la  conle^uri  ' 

Le  chasseur  doi^  àroir  une  grande  culotte  mi  pantalon  de 
t9iù  iA  mêmie  coaksnr  vsar  la  ceinture  duqnèl  doivent  lom«- 
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htt  liôs  barbes  da  Aminé ,  c>$t*à-âire  ie  la  tête  et  da  coa  dé' 
la  /ipacké  qm.se  portent  comme  on  demîtuK        - 

IL|e5t:&îf  de  cartoo  v««oepté  les  côtés*  (^yl  doivent  être 
SQQ|ne(S(set  flexible^ ,  pour* que  le  chasseur  piiissé'  àftn^ter  le  ' 
gîbittfr|saii5  trouver  a«ca9  iy(^stacle.  Il  est ^ëcesâiiire  ,  lors^' 
qu'on  a  revêtu  le  domino 9  qu'on  puisse  décoattif,  au  pfè^^ 
mleùrxoîi^id'teil^i  le  canon  do  fusil  korisontalement  d'im 
bootià  Tantiie»       -      .  .  .i    .  ...       . -^     '-     .  •.  ".'î 

:  Toute  bu  tête  se-Yecou^ra^d'one  f^e  péitite  coihiiie  tè  reste' 
deàai  vaehe;  le  cpu,'  paiement  de,  toile  ,  dk)te  êtfe  ^s^^  long  ] 
poBvpouiioîr'  s^étnidi^'de  4|[uelqaes  pouces  sur  le  dos ,  et  le»  ; 
hahbei^siCMi&lê^qneUes  les  brasrda  chasseur  sontcachds  d<>î-<-' 
venUjj^sss^UaOeÎDturèdûpantalon.  On  pè^  y  IlUiMher  dés' 
cornes;  ^^UirdteàV'BABI' prendre  là  peine- d^ën&lrè'd'artifi'^* 
cielles.  ^ 

(  .Q^Mqaey  en  suivant  toutes  ces^  indications ,  la  yaéhe  sôlt 
asisea^ibii  ÎMlîtéelpwrfaîre'iHHsion  même  aint  tiomfttes^  ellé{' 
neaertr3roit>pbînt«taobre'à>a|»jM^ocherdugîlner,si<nialldità* 
grandstpasiet  «nd^recttoo-dè  mn  tt%é  ;  il  faut ,  tout  an  cott^i 
tpiârev'nêii^aqp^vdcUcr^^^  "àmttemtnt ,  en  toartiàni  ^  «'ar^ 
rétant  etibaissantaotivient'^a'tête'  pour  imiter  la  taehë''q€ii* 
prend  la  pâture  ;  et  surtout ,  k  mesure  qu'on  appi^J^' 
che  1  il  :iabt  raleotir  la  '  inà#clie  ,  à'éloigner  ^  revenir  , 
tonjdarftieii'iaiéantsémbkaot'de  brootter,  eé  en  tournant  lé' 
flancipkiB  soaveat  aii^gîbiar^qVie  4a  tête  ^  parce  qMte  les  gràlird^ 
yeiiz  qu'on'  eisit  cvbHgé  de  laisser  ai  la  figure  pi^tfriiotem  faire' 
s^Mipigobne(r^élque<niy^ét)ev  '  -      '    >      i   -^> 

-  Arrivé  !àipi»rtée'  dtt'cÀnp^  on  sortrdtf  c^rp»  de  fei  yach4ii"W 
flisfV,  qa^ile^tprtiddm  d^avôir  à  double  barttetie^,  jet»  touteâ 
se  reiotinnant ,  sàvsi- marquer  trop  d'empressement  et  de 
précipitation ,  on  fait  feu  4  q^^û^-  sûr  i^-  au*  voi  -on  k  terre.  ' 
,  îlly  '».âes  chassébrs  Itftti^^  poni!'  mi«u«rénsfiâr  encore  aa 
moyen  de  ki -vache  >fa«^€^  V^'^^^^clieift  atrèéUMe  somdetfe 
pareille  à  celle  dont  on^se^seit  potir  le  bétail  T'^'i^^ottt  âôHi/ 
d'en  faire  entendre-le  «son  de  4emps  àÀuIret-  •  '  •• 
'  La  ^lawlJk j9n0p>^W^>\Qiielqnèfoiâ/iétt' hi^ttant  en  osagi^ 
le  piège  de  la  vache>r  aUr  %(i  de  llai^lâiâ  à'fêu  ,  oû  s^  ^ri 
d-une  espèce  de  filet  aj^pe^itoitn^Àf.      •  •••'♦*    *        >    • 

W  a^qsEÛnze  pieds  de'quêtie'Onde  loAguèfu^^'dîsyhtiit  pouces 
de  lavgear^>b  d'ooveitssre'parl'entfée*  ll^est  construit  de  fil 
retors  en  trois  brifci^,q«dnèâ0if^entpas  être  trop  gros  et  teint 
en  vert  ou  jaune.  Les  mailles  sont  d'ùfl  p^ct»  etdémf  ^ii  dedY 
pouces  dé  largeur*  Oa  peut  lini  en  dt^iiilertrèiite^e  lâmteur, 
plos  ou  moins  9  sel^n  la  lârgeér  dês'i^àillt^. 

Lorsqtiè  ce  filet  est' achevé^ on paésev  dMïs^tes  derfiiéret 
mailles  du  bout  le  plus  large ,  une  baguette  bien  ^€^k  %Po$»m 
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cqipme  celle jd^^un  fusil ,  plbyée  en  rond  comnie  nd  celrcle  te 
tonneau  ;  puis  on  attache  ces  deux  bouts  ensemble  Ton  sat 
l'autre ,  pour  tienir  le  cercle  en  état.  On  en  met  d^autres  pliis 
pètites^par  degré$,  éloignées  les  unes  désastres  à  proportion 
dfija  longueur  de.  la  tonnfiUe,  et  jusqu'au  bout  de  la  queue 
terminée  en  pointe. 

Pour  joindre  ou  attacher  ces  cercles  au  filet,  il  faut  les^ 
faire  passer  dans  le  rang  des  mailles  du  tour ,  poi» 
lier  avec  du  fil  les  deux  bouts  de  la. baguette  ensemble;,  afin 
qu'ils  n^  s'ou\Ten.t  pas  plus  qu'il  ne  faut,  et  qu  ils  restent  toa- 
JQurs  dans  le  même  état.  On  attache  aux  deux  côtés  du  cercle 
de  rentra.,  deux  piquets  longs  d'environ  «n  pied  et  demi^ 
qjui  serviront  il  tenir  la  ton/ie/Ze  droite  et  bien  tendue.  O-n'en- 
me  t  un  :  aui^e  ,  long  d'un  pied , .  à  la  queue,  du  filet  f  f^onr.  ki  « 
fixer  invariablement. 

Cette  imneiie  estaççoKùpagnée  de  deux  halliers  simpleiiy 
qui  iierotnt  àe,  mailles^  à  losanges  outc^rréea^  d'un  pied  de  haut; 
ch^qne^hallier  aura  sept  ou  huit  toises  de  long.  Quand  ils.ae*. 
rx>nt  faits  ,  on  attachera  ,  de  deux  en.  deux  pieds  ^  des  piquets 
gros  comme/ le  peUt  doigt ,  loags dJunpied  eljàemi^.a&i  de- 
l^s  pouvoir  itendre  aux  deux  côtés  de  la  tonnelle  lorsqu'on 
Yi)ià4ra^3'^ft.^f5rvîr.  ♦  ....    ; 

,  A:  1^  tpreqnière  lueur  du  jom*,  le  chasseur  qui  doit  ionnder 
4t^Bt  assuré  du  lieu  où  le^l  perdrion  onf  chanté  la  deenière  fois^' 
^r<ge.  ses  vépAoles  de  la  toiuiefe  et  des  halliers^  ayant  ia 
^che  à  U'ifuûa*  Aussitôt  il  s'y  enferjpeie^  et  regardant  par  leS' 
deux  trous  des  yeux  ,  il  s'avance  doucement  dans  le  champs 
jusqu'à.Cje  qu'il  «it  découvert  les  perdrm^  I>ès;qii'îl.  lesaper- 
^ii,.i(  $';approche  et  recule  e« loiinpanl  alentpun  Lorsqu'il 
\^  yqi^.^n  assuraUjce  ^  il  tâch^  .de  coniectorer  de  quel  côté 
elles,  ont  pluS'd'inclination  à  se  porter. 
:^  L'ayant  reconnu ,  il  sort  de  la  Apache  ,•  fait  le  tout  bien  loin, 
^t  déploie  ^n  filet ,  c'estrrà-dirç  la^toru$eiie  et  les  deux  bal* 
Jlî^rs  qui  sont  attachés  à  son  ouverture. 

Tout  étant  en  état,  le tonneleur .rentre  dans  la  vache ^ 
s'écarie»  fait  le  tpnr  derrière  les  /9«Ai2rfip,.et  regardiant  parles 
deux  M'OQ^  9  il. approche  peu, à  peu,:ntop  en  droiture^,  maison 
allant  de  coté  et  d'autre.  S'il  voit;qu'eUes  s'arrêtent  et  lèvent 
la  téte^,-0e  qui  est  un  signe  de  peur,  il  se  recule  de  côté,,  se 
touché  à  la^  renverse ,  se  remuant  coiome  une  vaqhe  qui  se 
Yâuire  'f  puis  en  se  relevant,  il  se  met  en  marche  lentement , 
et  fait  sei^)>jiànt  de  l>router. 

^ '.  Si  \^9[p^n^.Sà»^^r^^&  se  remettent  et  cherchent  àmanger, 
ie  chasseur  approche  |]ieu  à  peu,  et  les  conduit  vers  le  filet.  S'il 
en  voit  qùelqu'iue  qui  s'écarte  f  il  la  détourne  et  la  ramène  k 
lacompi»^Q« 
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Quand  elles  sotit  proche  des  halliefs,  elles  y  donïtent  de 
la  tête  et  de  Testomac;  et  comme  le  chasseur  les  presse  ^ 
elles  realent  avancer  ;  de  cette  manière ,  suivant  la  direction 
de  biais  des  pans  du  hallîer ,  elles  arrivent  nécessairement  à' 
l'entrée  de  la  tonnelle  ;  et  pendant  que  lehourdon  ou  chef  de 
la  compagnie  délibère  s*il  la  laissera  entrer  v  les  plus  crain-^ 
tîves ,  poussées  ^»  le  chasseur  ,  se  pressent  ,  entrent  ^ 
pénètrent  jusqu'à  ia^queue  du  filet ,  et  bientôt  y  attirent  tou-»' 
tes  les  autres.     .i;u.. 

Alors  le  tonneleur,  se  débarrassaiit  promptéineût  de  lava-- 
ehe  ,  court  à  l'entréède  la  tonnelle  pOor'la  fermer  et  s^assu- 
rer  du  gibier.  Si  la  campagne  en  est  bien  fournie ,  rien  h'em-' 
pèche  le  chitoeur  4e  reevmmenceriisa  chassa  dans  le  même 

La  hutte  ambulante.  L'usage  de  \9i'hù^  ambulante  eist  àussî 
eonna  et  aussi  aneiein  qu^ éelui delà i^at:^^.  C'est  la  chasse 
Cavoritedes  braconniers:,  ^rrapport  ^mCperdrix,  Lorsqu'ils 
ont  découv^ert  que  quelques  pelouS(fs  on  friches  sont  le  pas- 
sage ordinaire  des  perdHx  grises ,  à  ^a  -sortie  des  vignes  Ou  du* 
bois  où  elles  ne  couchent  jamais,  ils  y  portent  la  hutte,  et 
quand  le  gibier  passe ,  ils  ne  manquent  pas  dé  faire  feu  pres« 
que  à  coup  sik*-,  et  d'en  abattre  beaucoup. 

xGette  hutte,  appelée  àm^u/anfe,  parce  que  le  chasseur  peut 
la  transportei^  à.  Son  gré^  doit  être  de  stx  pieds  et  denrî  de 
hauteur  ;  on  y  laisse  unifourpar  lequel  on  puisse  découvrir  lé 
gibier  et  le  tirer  aisément. 

Pour  la  construire  )  on  prend  quatre  bâtons  longs  de  six 
pieds,  qu'on  attache  solidement  à  deux  ou  trois  cercles  as- 
sez forts  pour  qu'on  y  puisse  lier  tous  les  branchages  qui 
couvrent  cette  loge ,  et  s^en  servir  coînmè  d'anses  pour  la 
-transporter  d^nn  Ueu  dans;  un  autre,  l^fatft'  bien  entrelacer 
toutes  ces  branchés ,  et  imiter  le  plus  que  possible  un  l^uis* 
son  naturel ,  en  évitantla  rondeur  et  la*  régularité ,  qui  ne- 
manqueroient  pas  de  devenir  suspectes  au  gibier. 

Le  tratneau.  Lie  chasseur,  d'après  lei»  méthodes  ci>dessus^ 
expliquées ,  ayant,  à  l'arrivée  de  la  nuit,  aperçu  le  Heu  bâ/ 
s'est  couchée  une  compagnie  de  perdrix  V  dans  un  endroit  qùF 
est  assez  près ,  il  fait  une  marque  avec  une  branche  piquée  en 
terre,  pour  pouvoir  la  nuit  le  retrouvet.  Il  s'en  retourne  en-* 
suite  chez  lui ,  prépare  deux  perches  légères ,  longues  de  trois 
toises  9  aussi  fortes  à  un  bout  qu'à  l'autre  ;  il  prend  son  filet, 
ses  perches  et  un  compagnon ,  et  au  merment  où  la  nuit  est  la 
plus  noire ,  ils  vont  droit  au  champ  où  sont  les  perdrix ,  et 
commencent  à  déployer  le  filet. 

Ils^  détendent  sur  la  terre ,  dans  un  lieu  où  il  n'y  a  ni  her- 
bes ni  buisson  ;  en  couchant  une  perche  ,  ils  y  attachent  le 
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traJQcau  tout  au  long  par  des  bouts  de  fil  qui  y  sont  préparés; 
puis  ils  gicUent  des  ficelles  dans  le  bas  dufiletyqu'ils  attachent 
tout  au  bord.  Ces  ficelles  doivent  avoir  environ  deux  pieds 
et  demi  ou  trois  de  longueur ,  et  tenir  par  Tautre  bout  cha- 
cune une  petite  branche  de  quatre  oudnq  feuilles,  pour  faire 
lever  les  perdrix  qui  pourroient  peut-être  laisser  passer  le 
traîneau  pàr-déssus  elles ,  sans  le  bruit  de  ces  petites  brant- 
iiçit&j  qui  les  épouvante  lorsque  le  filet  tombe,  sur  elles.  Cette 
attention  doit  avoir  lieu  surtout  à  Tégard  des  rouges  ^  plus 
j^aresseuses  à  jp^rtir  que  les  grises. 

Dès  que  le  filet  est  tendu  et  garni  aux  deux  perchestcomme 
on  vient  d^  Texpliquer  par  rapport  à  une  ^  icliaque  chasseur. 

{^rend  la  sienne  par  le  inîliea  ^  la  lève  incUnée  ^t  la  tire  à 
ui,  en  sorte  que  rien  ne  traîne  que  les  feuilles  dont  on  a  parlé. 
Dansoetétat^ilsmarxhenldroitauxTMriY/rib,  lentement  et  sans 
bruit,  .tenant  le  ftlet.en  Tair ,  le devanlt^élevé  de  quatre  ou- 
cinq;  pied^  de  terre  »  le,  derrière,  d'un  démi-rpied  seukment. 
Quand  les  perdri-c  se  (èvent  |  en  ouvrant  tous  «deux  les  mains  ^ 
il^  laissent  tomber  le  traîneau,  et  courent  prendre  ce  qui  s'y 
trouviÇ.    .;.,•./  i:;        '•- 

SI  les  pfrdiijK  volent  avant  d'être  couvertes- par  lé  :tràîneaop 
comme  il  arrive  assez  souvent ,  les  chasseurs  se, reposent 
ape  heure  ou  d^ux,  pour  laisser  rendoniiir  le  gibier; -puis  ils 
bail çAt  toute  la  pièce  de  terre  aysecleifilet,  et  .il  est  rare 
qu'ils  ne  prennent  pas  :qHelquea;^wirffia?.c  :  .;. 

Lorsque,  ayant  passé  le  lieu  de  leur  coucherfelles  nesoiit 
point  parties.,  les  chass<;urs  reviennent  siir  lenm  pàsif  lais- 
sant un  peu  V^ucher  le  fitet  à  terre  ,  par  derrière  sénleaKent,^ 
afin  de  les  obliger  de  se  lever ,  si  eUes  y  sont  ;  et  si  elleâ  ne 
s'y  rencoatreut  point,  c'est  parce  qu'eUes;'ODt  encore  oooro 
après  lé  dernier  chant  D^^ns  ce  cas ,  les.  chasseurs ,  comme 
ci-dessus  ,.  parcourent  le  voisinage  de  l'endroit  où  elles  ont 
chanté  la.dernière  foi^^  et  ils  sont  .assurés  de  les  y  rencon-* 
trer. 

Quelques,  paysans,  pour  mieux  assurer  cette  chasse ,  y  por- 
tent du  fe^u  pour  découvrir  les  perdrix  ;  ces  oiseaux,  croyant 
yraisfemblablément  que  c'est  le  retour  de  la  lumière ,  éten- 
dent les  ailes  ^t  ccmimencent  à  se  remuer  comme  à  leur  ré- 
veil :  alors  celui  qui  porte  le  feu  le  détourne  un  peu  àcftté 
pour  n'être  pas  vu  àès  perdrix;  et  quand  le  tratneau  est  dès- 
sus  ,  on  le  laisse  tomber  et  l'on  s'empare  du  gibier. 

Le  feu  dont  on  vient  de  parler  pour  cette  chasse,  n'est  au- 
tre chose  qu'une  lampe  de  fer  blanc  garnie  d'une  assez  grosse 
mèche ,  et  posée  au  fond  d'un  boisseau  attaché  à  la.bouton- 
pière  du  clûsseur  ,.qui,  de  cette  manière,  voit  tout  ce  qui  se 
passe  devant  lui ,  sans  pouvoir  être  aperçu. 
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.  Soqvent  an  paysan,  qal  craint  d^étre  vendu  par  tin  ctofp^- 
gnon ,  on  qm  ne  veiU. partager  avec  personne  ,  entreprend 
çful  cette  chasse,  noctarne,  ^ 

Dans  cette  hypothèse,  cet  homme  ayant  fait  k  la  campa- 
gne ses  remarq^^».,  prépare  en  secret  chez  lui  deux  pmhes 
de  saule  ou  d'autre  bois  «  bien  droites  ^  légères,  plus  grosses 
à  an  bout  qu^à  l'autre ,  longues  de  douze  ou  quinze  pieds,  et 
il  y  attache  son  filet.  ' 

Les  perches  doivent  être  attachées  bien  fermes  le  longues 
deux  côtés  avec  des  ficelles ,  en  sorte,  que  leur  extrémité  ia 
plusgTQssesoitdu  c-ôté  le  plus  étroit  dafilet.  Le  traîneau  étant 
ajusté,  le  chasseur  va  au  lieu  de  ses  remarques,  portant  le 
filet  de  manière  que  le  bord  étantcontre  son  ventre  ,  les  bouts 
des  perches  lui  froissent  les  o6fés.  En  allongeant  Ics'bras,  il 
prend  des  deux  matos  les  deux  perches  le  plus  loin  qu'il  peut, 
afin  que,  pressant  la  corde  contre  son  ventre  ,  il  eiJ  ait  plus 
de  force.  Tenant  ainsi  le  haut  du  filet  élevé  de  terre  de  qnst- 
trts  ou  cinq  pieds  <,  il  is'avance  le  long  d'un  sillon  de  blé,  po- 
sant contre  terre  ,  à  droite  et  à  gauche,  le  bord  inférieui^  du 
filet ,  sans  le  quitter,  si  ce  n'est  que  les /st^rr/nia;  se  trouvent  au- 
dessous  :  alors  il  lais$ê  tomber  les  perches ,  de  même  que  le 
filet ,  et  il  se  hâte  de  prendre  tout  ce  qui  s'y  trouve. 

Si  les  perdrix  ne  sont  j^s  levées  quand  le  chasseur  est  aa^ 
bout  de  la  raie,  U  bat  le  reste  du  champ;,  s'écartant  da  lieu 
où  il  adéjÀ  passé,  de  deux  fois  la  loogoeiir  du  filet,  afinil'al- 
ler  toujours  en  le  posait  à  dreâte  oé  à  gaméhe,  commae  il' a 
fait  Ja  première  fois. 

Les  haUiers.  Quand  un  chien  dressé  à  la  quête  a  fait  partir 
une  compagnie  àt  perdrîoD ,  on  va  tendre  des  halliers  à  deux 
ou  trois  cents  p^s  de  la  remise  ;  ensuite  les  chasseurs  font  un 
grand  tour,  et  yqnt  replacer  derrière  le  gibîer  dans  une  dis- 
tance égale  à  celle  des  haUier«.  Arrivés  à<  l'endroit  désigné  , 
ils  marchent  en  silence  et  en  serpentant  pour  <^asser  le  gi- 
bier contre  le  piège ,  ayant  grand  soin  de  ne  pointle  presser; 
car  alors ,  au  lieu  de  piéter  verslehalUer ,  il  prendrok  le  vol^ 
^  la  chasse  ser oit  finie.  ? 

Vappât,  Dans  un  lieu  où  l'on  veut  attirer  les  perdrix  ,  on 
met  en  monceaux  cinq  ou.six  poignées  de  froment,  d'avoine 
ou  d'orge ,  aamiUea.de  quatre  bâtons  .bauts  d'un  pied ,  de  la 
grosseur  du  doigt,  distans  de  .quatre  pieds  les.unis  des  autres. 
On  prend  ensoUe  le  cbemin  d'une  vigne  éloignée  de  irente 
ou  quarante  pas  ,  en  laissant  tomber  du  grain  le  long  de  la 
route ,  et ,  ce  jour ,  on  se  retire  chez  sot. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  les  perdrix  viennent  souvent  à 
l'appât,  on  attache  à  chaquebàtdn  une  branche  de  genêt,  pour 
les.  accoutumer  au  piège ,  et  on  se  retire^    .       :  . 
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!l|etoarné  une  troisième  fois  vers  Tappât,  si  on  s^aperçoît 
qu'elles  y  sont  venues ,  on  attache  des  ficelles  au  haut  des  pir 
quais  et  en  travers  ;  on  arrange  au-dessus  de  la  paille  en  for- 
me de  filet. 

Sï,  après  toutes  ces  épreuves,  les  pfidhb* pleinement  ras- 
suréejs  continàent  à  venir  manger  le  grain,  on  prend  un  filet 
à  mailles  carrées^,  et  on  Fétend  fortement  sur  les  bâtons.  Les 
bords  en  étant  relevés  ,  on  fait  passer  une  ficelle  dans  toutes 
les  mailles  de  ces  bords ,  ainsi  que  dans  les  boucles  placées 
au  bas  de  chaque  piquet^-et  on  la  noue  à  une  autre  un  peu  plus 
forte,  qui  aboutit  à  un  buisson  derrière  lequel  le  chasseur 
est  caché  le  mieux  qu'il  lui  est  possible;  au  moment  où  les 
perdrix  ,  familiarisées  avec  le  piège  ,  accourent  de  nou- 
veau ,  le  filet  s'abat ,  et  le  gibier  ne^peut  s'échapper. 
'  Le  irébucheL  Ce  piège ,  qui  demande  du  chasseur  beaucoup 
moins  de  patience  que  le  précédent,  se  tend  indifféremment 

-dans l'es  bois  ,  les  vignes,  ou  tous  autres  endroits  fréquentés 
par  lès  perdrix  ,  en  observant  néanmoins  que  dans  un  champ 
il  faut  trouver  un  buisson  ou  une  haie  po^r  cacher  le  trébu- 
chet  :  dans  une  vigne,  on  choisit  un  endroit  près  d'un  buisson, 

.  d'une^haie  ou  d'une  touffe  d'osier ,  à&a  de  cacher  à  tous*  les 
yeux  le  piège ,  et  de  pouvoir  seul  en  r-ectteillir  le  fruit ,  et 
en  même  temps  pour  ne  point  époipvanier  le  gibier  à  l'aspect 

.  d^un  objet  auquel  il  n'est  point  accoutumé. 
*   Ce  piège  se  compose  de  quatre  morceaux  de  bois  ou  b4- 

.  ton&^  longs  chacun  de  deux  pieds  et  demi  ou  trois  pieds , 
percés  à  deux  pouces  près  de  chaque  bout  d'un  trou  assez 

'  grand  pour  y  passer  le  doigt.  On  les  pose  à  terre  les  uns  sur 
les  autres  en  forme  d'un  carré.  11  est  aussi  nécessaire  qu'ils 
soient  entaillés  autour  des  trous  jusqu'à  la  moitié  de  l'épais- 
seur du  bois  pour  les  fairetenir  ensemble,  les  bouts  l'un  dans 
l'autre ,  de  manière  qu'ils  fassent  quatre  angles  droits:  Daits 
le  coin  d'un  angle  où  se  trouve  un  trou,  il  faut  mettre  le  bout 
d'une. verge  de  bois,  de  la  grosseur  du  doigt,  de  quatre  k 
cinqf  pieds. de  longueur,  laquelle  entrée  dedans  comme  une 
cheville ,  passe  d'un  bout  à  l'autre,  d'anale  en  angle  opposés; 
et  on  met  ensuite  une  autre  verge  de  la  môme  façon  dans 
les  deux  angles  restans ,  et  celle-ci  croise  la  première. 

On  prend  alors  plusieurs  bâtons  bien  droits ,  de  la  gros- 
seur du  doigt  ^  et  par  degrés  un  peu  plus  cbnrtsles  uns  que  les 
autres;  on  les  place  tout  autour  des  verges,  de  manière  qu'ils 
se  croisent  du  bout  les  uns  sur  les  autres  jusqu'au  sbmmet  du 
trébuchet.  Il  faut  en  cet  endroit  ménager  une  ouverture  de 
façon  à  pouvoir  en  ûrarV^è perdrix  ^  et  observer,  en  posant 
cesi  bâtons,  de  mettre  les  plus  long» les  premiers ,  afin  que  U 
cage  aille  en  diminuant  et*  enrs'arroiidissant  par  le  haiit.    • 
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Toos  ces  bÂtom  ëtanf  ainsi  disposés  et  ajustes  ,'  on  les 
fixera ,  en  les  liant  autour  des  verges  ou  arçons  avec  des  lietis 
ou  cordes.  Alors  prenant  une  verge  ou  bâton  gros  comme 
le  petit  doigt ,  de  trois  pieds  de  longueur ,  /et  aplati  en  des-* 
fus  et  en  dessous ,  on  l'attache  au  moyen  d'une  ficelle ,  d'un 
boM ,  au  milieu  du  bâton.  Cette  verge  mouvante  aura  une 
petite  entaille  éloignée  d'un  pouce  ou  deux  du  bout. 

Pour  tendre  le  piège  ,  il  faut  avoir  un  piquet  long  d'un 
pied  et  demi,  avec  une  ficelle  attachée  au  bout  d'en  haut  ^ 
pour  y  placer  un  petit  bâton  de  la  longueur  d'un  demi-pied  , 
^ant  un  bout  coupé  comme  un  coin  ii  fendre  le  bois.  On 
fiche  en  terre  le  piquet ,  de  manière  que  le  trébuchet  qu'il 
tient  levé  le  froisse  en  tombant.  Lorsque  ce  piquet  est  suffi- 
samment^ enfoncé  pour  être  solide  ,  on  lève  le  côté  supérieur 
de  la  cage ,  on  met  dessous  le  bout  du  petitbâton  pour  le  sou- 
tenir en  cet  état ,  et  l'autre  bout  façonné  en  forme  de  colli, 
se  place  dans  l'entaille  qui  est  au  bout  de  la  marchette.  Dans 
cette  situation  du  piège,  laissant  bien  doucement  peser  le 
trébuchet ,  il  demeure  tendu  et  élevé  en  l'air  d'un  côté  ^ 
environ  on  pied  de  haut,  et  la  marchette  de  trois  pouces  seu- 
lement ,  afin  que  les  perdrix  mangeant  le  grain  de  l'intérieur 
de  là  cage  ,  puissent  se  posor  sur  cette  marchette  ,  et  fassent 
ainsi  tomber  le  trébuchet  qui  les  enferme. 

Afin  de  placer  ce  piège  d'une  manière  utile  ,  ii  est  néces- 
saire, comme  dans  l'usage  des  préccdens,  de  s'assurer  que 
l'endroit  est  fréquenté  par  le  gibier.  Cette  connoissance  ac- 
quise ^  on  prépare  quelques  poignées  d'orge  ou  de  froment 
frit  à  sec  dans  la  poêle  ,  et  on  en  fait,  de  distancç  à  autre, 
et  d'assez  loin ,  une  espèce  de  traînée  pour  attirer  insensi- 
blement les  perdrix  au  monceau.  I 

Lorsque  les  fientes  prouvent  qu'elles  y  sont  venues ,  on  ' 
tend  le  trébuchet  au  lieu  même  où  elles  ont  mangé  ,  avec  la 
précaution  de  le  couvrir  de  feuillage ,  de  genêt  ou  de  feuilles 
de  vigne  ,  et  après  avoir  mis  dessous  sept  à  huit  poignées  de 
grains  qui  se  liept  à  une  longue  traînée. 

Les  perdrix ,  affriandées  par  l'appât  des  jours  précédens,  ne* 
manquent  pas  de  revenir  ,  et  se  jettent  précipitamment  en 
foule  sous  la  cage  pour  manger.  Naturellement  gourmandes, 
-etsautant  les  unes  sur  les  autres  'pl>ur  prendre  le  grain  ,  elles 
marchent  nécessairement  sur  le  bâton  ou  la  marchette  qui 
tiem  la  machine  suspendue  >  font  détendre  le  trébuchet ,  et 
s'enferment  elles-mêmes. 

Il  paroit  essentiel ,  pour  ne  point  être  frustré  du  fruit  de 
ses  peines  ,  que  Ve  chasseur,  en  tendant  ce  piège  ,  si  la  cage 
£St  l^ère  et  la  compagnie  de  perdrix  nombreuse ,  munisse  le 
àaiit  dn  trébuchet  d'one  pierre  assez  forte ,  afin  que  la  charge 
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jçf^iaon  risqiieroit  de  p  en  prendre  ii^^uoe  oû  detix^         m: ''; 

]     ,^^dutres  qxperis  p 'emploient  qu'qn  panier  d'osier,  aukaut 

^  du^qael;  ils  pratiquent  une  ouverture  formée  de  quelque,  chose 

/gui  leur  laisse  la  liberté  de  Touynr,  pour  ep. tirer  te  gibier/  Ce 

^vÀnitr  se  iend  i:omine  le  trébuch^^ ,  avec  les  mêmes  bàèons. 

A  mesure  qu'on  en  tire  les  perdrix^  on. les  met  dans  desxagea 

,.pi^parées  pour  les  transporter  viyeS'.,  si  le  dessein,  du.  ehas- 

fpur  est  d'en  peupler  un  autre  (canton.    • 

'^ ,.  .  Oo  peut ,  sans  inconvénient ,. tendre  plusieurs  fois  de  suite 

f  }q,  tréi^ucbet  ou  le  panier  au  ii;iém,ei endroit  ;  car  si  Ja  eom- 

I.Pf^gnie  de  perdrix  est  fort  nombreuse  ,  et  que  toutes  n'aSent 

pu  entrer  avant  le  jeu  de  la  machine,  c^Uês  qui  ont  échappé, 

.^^  tirées  par  la  traînée  et  l'appât,  ne  manqueront  pas 'de:  i»- 

_'jjr)émrau  pi^e. 

^^, Cette  métho.le  peut  aussi  servir  à  conserver  ce  gibier  dans 
une  terre,  en  ne  mangeant  l'hiver,  que  .les  mâles,  nourrissant 
^es  femelles  jusqu'au  carême  ,  et  *alors  leur  rendant  leur 
liberté.  i.    ' 

Ze  leurre.  Après  avoir  remarqué  l'endroit  où  repose  une 
^ompagoie  de  perdrix,  ou  tepddàns  Le  èbampiun  filet  attente 
x>.u  quarante  pas.  Alors  le  chasseur ,  couvert  de  ramée  et^ior* 
tant  devant  lui  une  espèce  de  bouclier  formé  de  petites  ba- 
guettes ,  au  milieu  duquel  est  un  morceau  de  drap  rouge  j 
,  g^pje  le  derrière  des  perdrix  et  i^'en  approche lentement.Loin 
de  s\épouvanter ,  le  gibier  regarde  toujours  fixement^  recule 
'ejt  donne  dans  le  filet.  . 

Les  collets  011  lacets.  Quand  on  a  reconnu  un  de  ces  endroits 
o,ù  les  perdrix  ^  plaisent  beaucoup ,  et  où  elles  reviennent 
souvent ,  on  y  tend  des  lacets.  Si  c'est  dans  un  bois,  on  fait 
nn  grand  cercle  ou  circuit ,  de  vingt  ou  <tirente  pas  de  rayon, 
^tr^  les  sxmches  de^  taillis  q^i  forment  cette  enceinte  f  on 
pratique  de  petites  baies  d'un  demi-pied  de  haut>  avec  des 
.jgjenéts  et  de  petît^es  branches  piq^ées  en  terre ,  ne  laissant  aa 
milieu  ,  de  distance  en  distance  ,  que  l'espace  où  une  per*^ 
.  dri^c  peut  p^sseç, 

Aux  4eu|cc6tjés  de  ces  petites  ouvertures,  on  plante  un  pi- 
quet gros  comme  le  doigt ,  s^uquel  est  attaché  tm  collet  de 
.cri^  de  phev^ ,  qui  demeure  ouvert  et  qui  est  placé  à  labaa- 
^jjp  du  cou  de  la  pexdrix.  En.  s.e. promenant  pour,  chercluerla 

Sourriture,  eUe  veut  passer;  Is^  tête  s^avance  ,  et  en  tentant 
c  ^poursuivre  sa  route  ,  elle  serre  le.  lacet  et  se  trouYe.prîse. 
.  '  l^'ii  est  question  de  tendre  cç:piég^  j$ad&  une  bruyère^  et 
nu'^1  y  fiii  de  petite  ^entier^  ou  ^f  é  j^i^i^ijes  pfir,où'les  pecw 
.^rix  Qot  coutume  de  ^Qurir  ,  oi^  pfdtiique  une  petite  haie  ^ 
jj^pmxue  dans,  le  l^ojs ,,  et  on  .y  Uis^e.  d^  ^assoes^garme»  4^ 
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^aHeis  jrqa'ilfaiit'riiâterré^liéreniéntà  nnelieare  après- 
.  midi,  et  fe  soir  àtt^coikelier 'du  soleil /pour  ne  point  laisser 
enlever  le  gibielr.  Peat-»être  seroit-il  à  propos, -en  toute  hy^o- 
thèsef,  de  garnir  ces  passées  et  les  alentours,  de  quelques poi-* 
gnées  de  froment  bu  d'autre  grain,     ^ 

Cette  cbasse  parott  eneore  plus  sûre  dans  un  temps  où  la 
terre  est  couverte  de>  neigé  ;  tar  alors  le  gibier  affamé  chei^-« 
che  partout  les  endroits  découverts,  au  pied  des  arbres 
touffus  ,  et  même  autour  des  maisons  où  la  neige  est  plutôt 
fondue  ou  débarrassée  qu^ ailleurs. 

Dans  cette  saison,  le  chasseur  ayant  remarqué  quelques 
perdrix  dans  un  champ  couveft  de  neige  ^  va  le  soir  dans  cet 
endroit ,  découvre  une-  place  de  trois  où  quatre  toises  en 
carré.  Quand  la  neige  est  bien  rangée ,  il  fait  au  milieu  de 
la  place  une  peli|^  haie  d'un  pied  et  demi  de  haut,  qui  la 
traverse  toute  entière  ;  il  laisse  au  milieu  du  fond  de  chat|iie 
raie  dû  champ  dans  la  partie  déblayée  ,  la  passée  d^une  per- 
drix, et  y  place  un  collet  de  crin  à  la  hauteur  du' cou  ;  puis 
ii  jette  du  grain  des  deux  côtés  delà  haie  ,  pour  attirer  le 
gibier  et  l'engager  à  la  passer.  Le  matin  ,  voyant  cet  endroit 
découvert ,  il  ne  manque  pas  d'accourir  et  de  se  prendre  au 
piège. 

Ce  qui  assure  le  succès  de  cette  espèce  de  chasse ,  c'est 
que  les  perdrix  ayant  mangé  le  grain  d'un  côté  de  la  haie,  et 
découvrant  par  les  passées  celui  qui  est  de  l'autre  côté ,  se 
prennent  nécessairement  aiîx  lacets  ;  car  ces  oiseaux  ne  vo- 
lent pas  en  mangeant ,  si  quelque  chose  ne  les  y  force  abso- 
lument, et  en  prenant  la  nour^ture ,  ils  courent  et  piètent 
too)oars,  comme  les  poules  dans  les  basse -cours. 

Les  lacets  réussissent  encore  fort  souvent  dans  la  saison, 
où  lesperdrîx  s'adonnent  ou  s'accouplent,  c'est-à-dire  au  pre- 
mier dégel.  Alors  on  les  voit  courir  les  unes  après  les  autres 
le  soir  et  le  matin ,  surtout  lorsqu'une  ge^lée  blanche  a  rendti 
le  terrain  un  peu  plus  ferme  ;  pour  courir  plus  vite  et  plus 
librement,  elles  suivent  les  sentiers  qui  se  rencontrent àti- 
tonr  des  blés  verts. 

Le  chasseur  qui,  pendant  la  journée,  a  distingué  un  endroit 
où  ce  gibier  a  beaucoup  couru,  se  rend  le  soir  aux  environs-, 
et  de  vingt  ou  vingt-cinq  pas ,  ii  forme  de  petites  haies ,  dans 
le  milieu  desquelles  il  place  des  lacets  aux  endroits  où  il  k 
laissé  des  passées»  Ces  bcefs  ne  se  plîacent  pas  tout  droite 
comme  ceux  dont  on  vient  de  parler,  mais  en  sorte  quelè 
bout  d'en  faapt  penche  à  moitié  sur  la  passée  ;  sabs  cette  pré^<^ 
cantion^  on  ne  préndroit  rien;  car'alors^ès  perdrix  courant 
les  UTtes*  après  leis  autres ,  elles  vont  tète  levée  ,  et  en  passant 
««Ues^'ranjgeroiem  le  collet  avec  l'estomac,  au  lieu  que  de  U 
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manière  dopt  on  vîeBt  de  dire ,  le  piquet  ATaivçaiit  dans  la 

.  passée,  la  perdrix  est  obligée  de  baisser  la  tête  pour  passer 

,  par-dessous ,  et  alors  elle  se  prend  au  collet. 

.;,  Pourbîenfaire  les  collets  ou  lacets  dont  on  parlé  ici ,  on 
prend  quatre  crins  blancs ,  ài  peu  près  d'un  pied  et  demi  ;  on 
inet  les  extrémités,  supérieures  de  deux  crins  avec  les  infé- 
rieures des  deux  autres  ,  noués  dans  le  milieu  d'un  simple 
j^ipeud.  Ces  crins  doivent  être  tors  comme  des  cordes ,  de  fa- 
çon que  quand  le  nœud  est  fait,  ils  ne  puissent  plus. se  détor- 
dre.'Le  bon  moyen  de  réussir  à  les  bien  tordre ,  est  de  pren- 
dre de  la; main  gaucbe ,  les  quatre  crins  séparés  par  un  nœud 
d^ns  le  milieu,  de  sorte  quelles  doigts  de  la  même  main 
fassent  la  séparation  de  ces  crins  ,  que  la  main  droite  tord 

.  îusqu^à  ce  qu'on  ait  rencontré  quelque  extrémité,  qn  on  ar- 
rête d'un  nœud  fixe  ;  après  cela  ou  couge  les  extrémités  des 
crins  qu'on  n'a  pas  mises  en  œuvre. 

Les  Collels  trainans.  Cette  chasse  se  fait  dans  les  mois  de 
mars  et  d'avril:  Lorsque  Ton.  a  remarqué  un  champ  où  les 
perdrix  commencent  à  se  rassembler ,  on  attache  de  deux  en 
de^ux  pouces ,  sur,  uqe  ficelle  longue  de  vingt  à  trente  pieds  , 
des  collets  faits  de  deux  crins  de  cheval  seulement ,  avec  un 
certain  nombre  de  ficelles  de  la  même  longueur;  on  engarnit 
les  raies  Ats  champs  fréquentées  par  les  perdrix ,  après  les 
avoir  semées  f}'iin  peu  de  grain  r^p^ndu  de  loin  en  loin  : 
bientôt  elles, arrivant  ^ attirées  et  conduites  par  ces  petites 
traînées,  piètent  et  se  prennent  au  piège. 

De  peur  qu'une  perdrix  prise  n'entraîne  la  ficelle  en  se 
débattant,  on  a  soin  de  mettre,  à  la  distance  de  deux  pieds  , 
de  petits  crochets  fichés  en  terre,  et  qui  assujettissent  la 
ficelle.  .  . 

La  Chanterelle,  On  chasse  avec  la  chanterelle  ou  perdrix 
femelle,  dont  le  chant  appelle  )es  mâles,  depuis  le  miliea 
de  janvier  jusqu'au  mois  d'août  ;  et  povir  le  faire  avec  succès^ 
on  choisit  le  temps  dés  deux  crépuscules.  Les  piècejs  de  blé 
vert  et  les  chaumes  sont  les  endroits  lès  plus  propres  pour 
cette  chasse,  et  ceux  où  les  perdrix  abondent  :  il  est  à  pro- 

{»0S  qu'ily  ait  une  haie  ou  quelque  lisière  de  bois ,  derrière 
esquelLes  le x^hasseur  puisse  être  couvert  et  retiré. 

On  pose  la  chanterelle  près  de  cette  haie  ;  on  pique  des 
halliers  tout  autour ,  à  trois  toises  de  rayon  de  la  cage ,  et  on 
regagne  la  haie.  La  femelle ,  entendant  chanter  un  mâle,  ne 
manquera  pas  de  L'appeler ,  ni  lui  d'acicourir.  Quelquefois 
même  ils  arrivent  trois  ou  quatre  ensenible  ,  qui  se  battent 
autour  des  halliers ,  k  qui  restera  la  femelle  dont  la  voix  i^s  .a 
frappés.  Le  plus  pressé  se  prend  bien  vite  ;  mais  gard^^^voiis 
de  courir  pour  vous  en  emparer  »  a..ttei^de«.  ^o  ks  AlUroft 
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aillent  le  joindre  et  partager  "Sa  captivité  ;  ce  moment  de  pa- 
tience vous  en  fera  prendre  plusieurs  autres. 

Afin  de  ne  point  perdre  son  temps  et  ses  peines  en  entrée- 
prenant  cette  chasse  Y  il  est  à  propos ,  si  quelque  mâle  n'a  pas 
encore  chanté  ,  d'attendre  que  l'on  en  entende  un  ;  et  c'est 
le  cri  qui  doit  déterminer  l'emplacement  des  halliers  ;  car  il 
faut  faire  en  sorte  que  la  chanterelle  que  vous  allez  établir  ne 
se  trouve  qu'à  cinquante  pas  du  mâle ,  afin  que  s'entendant 
bien  ils  poistent  se  répondre,  et  que  celle-ci  attire  le  coq. 

Il  arrive  néanmoins  quelquefois  que  des  mâles  naturelle- 
ment fortdéfians  ,  qui  ont  vu  en  prendre  d'autres ,  et  le  chas- 
seur poser  sa  cage  ài  terre  ,  refusent  obstinément  d'en  appro- 
cher ;  pour  parer  à  cet  inconvénient ,  il  est  indispensable 
d'avoir  de  ces  cages  de  plus  d'une  sorte ,  d'après  les  indica- 
tions suivantes  : 

1.**  Une  cage  peut  se  faire  de  deux  morceaux  de  fond  de  ton- 
neau ,  taillés  en  rond  par  le  haut ,  de  neuf  pouces  d'éléva- 
tion et  d'un  pied  de  large  ;  ils  sont  attachés  par  le  bas  à  un 
autre  morceau  de  bois  de  la  même  largeur  ,  long  de  quinze 
ou  dix-huit  pouces  ;  dessus  est  une  tringle  de  bois  de  même 
longueur,  d'un  demi-pouce  carré,  clouée  aux  deux  ais  ronds. 
On  couvre  le  vide  de  Cette  <;age  avec  de  la  toile  verte  ou 
tirant  sur  le  brun,  que  Ton  fixe  avec  de  petits  clous,  en  y 
faisant  trois  ou  quatre  petits  trous  au  travers  desquels  la  per- 
drix passe  la  tôte  pour  chanter  ou  écouter.  On  fera  aussi  une 
petite  porte  à  un  des  bouts,  pour  pouvoir  mettre  ou  retirera 
volonté  l'oiseau  :  on  pratique  encore  deux  ouvertures  à  l'au- 
tre ais,  longues  et  étroites  ,  pour  que  la  perdrix  puisse  boire 
et  manger  ;  aux  deux  bouts  deJa  tringle  supérieure  on  atta- 
che une  courroie  pour  pendre  la  cage  au  cou,  lorsqu'on 
voudra  la  transporter. 

2.®  Lorsque  la  chanterelle  est  sauvage ,  et  qu'elle  se  débat 
vivement  dans  sa  prison  ,  il  arrive  que  ,  posée  sur. le  lieu  de 
la  chasse  ,  elle  est  si  fatiguée ,  qu'elle  refuse  absolument  de 
chanter  ;  alors  voici  l'espèce  de  cage  qu'il  faut  lui  donner. 

Qn  prend  deux  ais  d'environ  quinze  pouces  en  carré ,  et 
deux  arçons  de  gros  fil  de  fer  faits  comme  une  porte  :  ces  deux 
arçons  se  clouèntaux  deux  aïs  carrés,  et  par-dessus  on  attache 
un  ais- de*  même  largeur  que  les  deuxaulres,  et  long  d'un  pied 
et  demi ,  de  manière  que  le  côté  des  arçons  qui  est  carré 
soit  au  niveau  du  grand  aïs  ;  après  quoi  on  coud  une  toile 
par-déssus  les  deux  arçons  ,  pour  former  entre  les  deux  ais 
une  cage  pareille  à  la  précédente ,  de'nfianîère  que  les  trois 
ais  débordent  tout  alentour  d'environ  trois  à  quatre  doigts. 
Lorsque  l'on  aura  mis  à  tous  les  coins  des  morceaux  de 
•  bois  pour  tenir  les  côtés. en  état ,  et  faire  roidir  l^i  toile  du 
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Riilieu ,  on  couvrira  te  tout  deifil  de  biton  oii  de  fèr ,  de  t» 

Îrosseur  d'une  épingle  commune.  Pour  donner  k  manger.  4 
a  chanterelle ,  il  y  a  un  petit  auget  avec  un  abreuvoir  qui  so 
met  par  uu  des^câtés  entre  la  cage  et  te  fil  de  fer  ;  c'est  pour* 
quoi  il  est  nécessaire  que  le  câté  de  la  cage  de  toile  qui  joint 
cette  mangeoire ,  soit  ouvert  avec  des  barreai»  espacés  entre 
eux»  pour  que  la  perdrix  pnbse  facilement  passer  la  tète  entri^ 
deux ,  et  boire  et  manger. 

i,^  On  emploie  aussi  nue  cage  de  fil  de  fer  assez  grandte 
pour  renfermer  1»  précédente  ^  dans  laquelle  sera  la  perdrix  ; 
et  si  pendant  le  jour  elle  a  refusé  de  chanter ,  laisses-la  cou- 
cher ainsi  dans  le  champ  ^  sans  craindre  le  renard ,  et  sûre- 
ment le  malin  elle  chantera. 

i^^  On  fait  aussi  la  cage  de  la  charUerdle  sawage  avec  un 
vieux  chapeau  dont  le  bord  est  coupé  ;  le  dessons  est  une 
planche  légère  qui  s'ouvre  et  se  ferme  pou^  mettre  et  ôter  la 
perdrix  ;  vers  le  fond  du  chapeau  est  un  trou  par  où  l'oiseau 
passe  la  tête  pour  chanter  ;  on  y  ménage  aussi  une  ou  deux 
ouvertures  pour  qu'il  puisse  prendre  la  nourriture. 

5.«  On  fait  construire  quelquefois  la  cage  de  ficelle  ;  elle 
est  composée  de  trois  arçons  de  gros  fil  de  fer  façonnés  en 
porte  ronde  ,  haute  d'un  pied  ^  et  large  de  neuf  pouces  :  ces 
arçons  sont  éloignés  les  uns  des  autres  de  huit  à  neuf  pouces, 
et  couverts  d'un  filet  assez  fort  et  fait  à  grandes  mailles;  cette 
cage  est  fermée  par  un  bout ,  au  haut  duquel  il  y  a  une  ficelle 
attachée ,  ainsi  que  dans  le  bas,  pour  la  faûre  tenir  au  piquet. 
L'autre  bout  de  la  cage  est  fait  de  manièiy  qu'on  puisse 
l'ouvrir  ou  la  fermer  au  moyen  d'une  ficelle  qui  passera  dans 
les  dernières  mailles  ,  pour  mettre  et  ôter  les  perdrix  quand 
on  voudra ,  et  en  même  temps  pour  pouvoir  la  fernier  comme 
une  bourse,  et  la  fixer  au  piquet  ^  en  sorte  que  la  cage  soit 
tendue  fortement,  et  élevée  sur  le  haut  d'une  planche  de  blé. 
Dès  que  la  chanterelle  a  chanté ,  les  mâles  accourent ,  et 
n'apercevant  point  la  cage ,  ils  approchent ,  et  se  mettent 
dans  le  filet. 

Si ,  au  lieu  d'être  farouche  et  sauvage,  ta  chanterelle  est  douce 
et  privée,  on  peut  se  servir  de  la  métnode  suivante ,  si  simple 
que  le  mâle  pourroit  venir  couvrir  la  femelle  f  si  on  le 
laîssoit  faire. 

Attachez  au  dos  de  la  chanterelle  une  boucle  de  rideau  ^ 
avec  un  ruban  de  soie  étroit  ou  quelque  cor4po  ,  dont  on 
passe  deux  brins  sous  les  ailes  ,  ejt  deux  par-4es$us  les  côtés 
du  cou,  et  qu'on  rejoint  ensemble  sous  le  ventre  :  à. cette 
boucle  est  attachée  îine  ficelle  de  deux  pieds  :de  longueur  ^ 
l^aruie  à  son  autre  bout  d'uneho^c^e  pareille  i  et  da9$  laquelle 
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passe  uiff  dolre  ficelle  longue  ^e  deux  cm  trois  toises,  fixée  à 
deux  piquets  ^élevés  de  terre  d'un  pied  ou  d^ufi  pied  et  demi. 

On  attache  à  cette  ficelle  deux  petites  boucles  qui  sont  ar- 
rêtées à  deux  pieds  près- de  chacun  des  deux  piquets  ,  après 
avoir  fait  passer  la  première  boucle  entre  ces  deux  nouvelles 
bouclettes  ^  afin  que  la  perdrix  puisse  se  promener  tout  au 
long  de  la  ficelle  ,  sans  pouvbir  tourner  autour  des  piquets; 
€e  qu'elle  feroit  si  tes  bouclettes  ne  l'en  etitpéchoient  pas  ;  ce 
piège  paroît  te  plus  sûr ,  et  attciinmâle  ne  fera  difficulté  d'en 
approcher. 

Jppeau  des perdntv  grises..  la  appeau  des  perdrix  grises  est  plat 
des  deux  côiés^  excepté  que. da. centre  il  s'élève  un  petit 
bouton  assez  ressemblant  à  un  mamelon  :  ce  bouton  doit  se 
trouver  par-devant  quand  Tap^an  est. entre  le&  dents  et  les 
lèvres;  le  cri  de  la  perdrix  est  d'autant  plus  difficile  à-îmiter^  ^ 
qu'il  contient  un  roulement  que  doit?  faire  la  langue  sur  le' 
passage  d.e   l'air ,  de  Textérieur.  à  Tintérieur;   et  ce  n'est 
qu'après  bieq  de  Tétude  e(  desjçntatives  qu'on.réussit  à  eon*  • 
trefaire  parfaitement  la  perdna^gnse^  qui  vient  facilement  4  . 
l'appeau.  .;,,.., 

il  faut  bien  observer  en  construisant  cet  instrument ,  qui' 

I^eut  ^oir  un  pouce  et  quelques  lignes  de  diamètre ,  de  faire  « 
es  deux  tables  parallèles  parfaitement  égales  en  tout;  la.« 
convexité  du  bouton  qui  se  trouve  k  chacune  doit  être  la:  • 
même,  et  il  faut  que  son  épaisseur  soit  bien  moindre  que . 
celle'du  reste  de  la  table. 

De  tous  les  appeaux  de  perdripc  grises ,  il  n'en  est  point  de 
préférable  à  celui  qui.,  plat  d^un  côté,  convexe  de  l'autre, 
s'accommdde  très-aisément  à  la  formé  interne  des  lèvres ,  et 
réunît  d'ailleurs  tous  les  avantages  des  autres.  La  calotte  ou 
table  convexe  doit  ^tre  de  moitié  moins  épaisse  que  la  table  ! 
de  dessous  ;  on  retire  également  à  soi  Tair  extérieur  pour 
former  le  cri  des  perdrix. 

Appeau  des  perdrix  rouges*  Il  se  fait  d'un  morceau  de  bois 
creusé  en  rond.  A  une  de  ses  extrémités  on  place  une  plume, 
ou  un  tuyau  de  cuivre  ou  de  fer- blanc,  dont  l'autre  extré- 
mité aboutit  k  un  tuyau  de  rencontre  plus  gros  ,  également 
de  fer-blanc  ,  de  cuivre  ou  de  l'os  de  la  cuisse  d'un  lièvre. 
Cette  description  est  empruntée  de  V Aidcepiologie  française. 
On  peut  l'éclaircir  par  la  suivante ,  donnée  par  le  Diction-' 
naùre  économique. 

là  appeau  des  perdrix  rcuges  est  de  bois  de  cormier  ou  de 
noyer ,  en  forme  de  navette ,  et  ptesque  aussi  ^os  qu'Un  œuf 
de  poule. 

Imagineis  un  œuf  commun  qui  ait  comme  detix  queues  à 
ses  dent  bouts ,  et  qui  ^  dans  «oii  ventre ,  ait  une  ouverture 
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grande  comme  un  écu..  Il  doit  être  creux  eu  dedans  jasqu^att 
fond,  il  faut  avoir  un  os  de  pied  de  chat  qui  soit  ouvert  par 
un  bout ,  et  que  vous  ferez  entrer  dans  un  trou  pratiqué  k 
l'une  des^  extréoiité  de  rinslrument.  On  le  pousse  jusqu'à  ce 
qu*il  soit  environ  au  milieu  de  Touvetture  dans  le.  fond  ;  Tau^ 
tre  bout  de  Tos  reste  bouché. 

On  prend  ensuite  un  tuyau. de  pl^me  à  écrii^ey  percé  auK 
deux  bouts  f  que  Ton  introduit  pari'autre  extrémité  de  Tins-^ 
trument  jusqu'à  ce  que  le  bout  intérieur  approche  le  bord  de 
Tos ,  et  que ,  soufflant  par  le  bout  extérieur  de  la  plunie,  on 
imite  le  ton  de  la  perdrix  rouge;  ce  à  quoi  vous  atteindrez  en 
approchant  Ou  reculant  le  bout  intérieur  delà  plume  du  bout 
également  intérieur:  de  Tos.'    '  .      ,  . 

Usage  de  Vappemipour  les  perdna>  rouges.  Outre  l'appjeàu  ,  il 
faut  avoir  un  petit  élel  ;  le  matin,  à  la  poèite  du  jour,  ou  le 
soir  f  au  soleil  couché  *  et  même  qîiel'quefois' en  plein  midi  ; 
lorsqu'on  eutend  chanter  le  màlè  dans-  Une  vigne  ou  dans  un 
taillis  t  on  se  place  dans  quelque  petit  chemin  ou  sentier;  oà. 
il  y  ait  un  endroit  pour  se  cadieir.      ,  r»  ■  • 

Alors  on  tend  le  filet  en  travers  du  chemin  ou  seutlet*  que  ^ 
Ton  a  choisi,  de  manière  que  rien  ne  puisse  paâsiér  ^ans  don- 
ner  dedans;  on  se  place  II  cAté,  couché  sur  le  Venti^  ^  la 
tête  sur  le  bord  du  chemin  ,  à  dàix  ou  trois  toises  du,  filet  | 
du  côté  opposé  à  celui  par  où  lé  gibiéfdoit  arriver,  immo- 
bile ,  et  caché  de  manière'  que  la  perdrix  ne  puisse  rien 
découvrir. 

ÎDès  qu'elle  chantera  ,  on  donnera  deux  ou  trois  coupa 
d^appeau  foibles ,  ients ,  et  précise  ment  pour  être  entendus  ; 
la  perdrix  volera  sur-le-champ  à  vingt  pas  du  chasseur,  et  se 
jettera  dans  le  tfaemin  pour  écouler  ;  puis  elle  chantera  un 
peu. On  lui  répond  d'un  petit  coup  d'appeau  seulement;  à  ce 
cri  elle  accourt  le  long  du  cliemln  jusqu'auprès  du  filet,  qu'elle 
considère  d'abord,  chante  de  nouveau ,  puis  donnant  dans 
le  milieu  du  filet ,  elle  s^'y  enferme  elle-même  ;  vous  l'en  re- 
tirerez pour  le  retendre  ,  s'il  y  a  d'autres  perdrix. 

Xlette  chasse  ne  se  fait  qu'aux  mois  d'avril  >  m^il,  juin  e^ 
juillet ,  à  l'époque  où  les  femelles  s'accouplent  ou  couvent  ; 
car  on  n'y  prend  que  les  mâles  qui  sont  sans  compagnie ,  en 
contrefaisant  avec  l'appeau  le  cri  de  la  femelle. 

.  Usage  de  Vappeau  pour  tes  perdrix  grises.  On  pourroit  quel- 
quefois prendre  de  la  même  façon  les  perdrix  grises;  mâ^s 
elles  ne  se  jettent. guère  dans  les  chemins  j  accoutumées 
qu'elles  sont  à  traverser  les  sillons  de  blés  ;  les  rouges  y  au. 
contraire  ,  n'aiment  pas  à  courir  dans  les  lieux  mal  unis  et 
embarrassés;  c'est  pourquoi  leur  mâle  se  pose  toujours  dans  le. 
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j^emier  sentier,  afin  de« courir  plus  ykerers  laieiiielle  qu^li 
a  entendue. 

Le  vol.  En  parlant  desilifFérentes  manières  dé  faire  la  chassé 
auae  perdrix^  je  ne  parle  point  de  celle  du  voly,  parce  que  cet 
article  appartient  à  celui  ûclaifauconnlBne ,  et  que  d^ailieurs  ,     . 
par  rapport  à  la  perdrix ,  il  n  offre  rien  de  particulier. 

Olivier  rapporte  en  ces- termes  la  manière  dont  les  Grecs 
des  Dardanelles  font  la  chasse  auxpêrdrix'y  moins  dans  la 
Tue  de  se  procurer  un  gibier  excellent ,  que  peur  diminuer  le 
nombre  des  ennemis  4e  kur  récolte.  Cette' chasse  consiiTtô^à 
porter  .un  fusil  et  une.  espèce;  de  bannière  roulée  ;  bariolée  de 
couleurs  Jlrèsrvives  «  ià.  peu'  près  semblable  à  un  habit  d'ar-^ 
lequin*  D<ès  qu^on^  aperçoit  de  loin  une  compagnie  de  per-* 
drix,  OQ  déroule  la  bannière»  «t  on  s'approche  peu  à  peu  de' 
ces  oiseatiXf  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  à  U  portée  du  fu^k 
Le  chasseur  enfonce  ^an^  lâ.terre;le  bâton^i^:  la  bannièire,  ' 
et  par  une  ouverture  pratiquée  exprès  y'itiire-stkries'përdrix^^ 
qui  sont  tellement  épouviastées  ^  iqu^é^lés  àe  tapissent  ét'se* 
laissent  tuer  les  unes  .après. les  autres  ,  plntèlbque  de  s'envo»-** 
1er.  La  plus  grande  dififaialtë  -qu'éprouve  le  chasseur,  c'est-  de  • 
les  apercevoir  ;  pour  cela  ^ûl  tourne  aulirur  d'eUes,  toujMrs; 
cacbé.  derrière  la  baiinièiEfèy -et  àès  qu^il  enldécduvre  oneV-îi. 
la  tire  9  et  il  continue  âeinême  jusqu'il  ce' ^u^il  ait;dé|niitia' 
compagnie.entière.  Cettexhasse  n'est  praticable;^  comme  on; 
vait ,  que  dans  les.plaitae&;cultivées  et  soi  îles  terrains  peu» 
couverts  d'herbes  efe  dé  J»rûussailles.  (  Voyage  dam  TEn^ire^ 
OUoman»J)\  -      ^.,     ;  ...,.:       ,     > 

Les  Grecs  de  l'Archipel  ne.  tirent  presqse  jamais  an  rih 
les  nombreuses  perdrix  qui  peuplent  les  montagnes  incultes^ 
de  leurs  îles  ;  ils  les  attendent  le  long  des  ruisseaux  où  dileâ 
vont  boire  par  compagnies  comme  defr  alouètUg-^-  et  ils.  en* 
tuent  sept  à  huit ,  et  quelquefois  jusqu^àiqua^e  ptiviilgt  d'nk^ 
seul  coup  de  fusil.  (sO  >     •  i       .  î^  î     i»'     •  ']    • 

PERDRIX  Andersona  désigné  par^  cett^'désominatfion 
le  lctg^MedelahmedHMidson,{s.)  .     ■  > 

La  FBBDRix.GniâE  DE  PASSAGE^  PenKào  domoscefta ^  Lath;>' 
ressemble  à  la  perdtix  comname  parla  coiileiir  de  son  plumage  ; 
mais  elle  eu  diffère  par  un  tiers  moins  àc  grossleur  ;  par  une 
taille  moins  longue ,  .un  bec  plus  court ,  mais  aussi  fort,  des 
pieds  et  des  doigts  plus  courts  ,  et  généralement  par  des 
dimensions  el  proportions  moindres  ;  ce  dont  je  me  suis 
assuré  sur  un  grand  nombre  dUndividus^  et  encore  présente*^ 
ment  que  j^ai  sous- les  yeux  un  mâle  et  une  femelle  en  vie. 
Ces  disseafj»lanoés  sont  plus  sensibles  Lorsqu'on  les  voit  vi-^ 
vantes  .avec  les  autres  perdrix  grises  dans  une  même  ^o- 
Uàre.1  ftb>liiÂ^iK;â^en faitm^ râriété  de  la  précédeate  ;  ce-; 
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peodant  il  |>aiPott  cerfam  qtie'dWirfes  ■ômithblogtsleis  ont 
eu  raison  d'en  faire  une  espèce  distincte,  puisqv^e&e  d  un»* 
genre  de  vie  très-opposé  ;  noire^pet^ia>  'grise  est.sédehtairë  ; 
celle-ci  «  au  contraire ,  est  très-voyageuse^  Sonninî  r»  ^me  en  • 
prient  ;  «  mais  ^  jdit  ril  y  elle  «ne  suit  pas  constammetitl^B 
ynêmes  routes.  ;  elle  est  de  passage  d'ans  plusieurs  €^ntréie(»i 
de  la  France  ;  elle  yparolt  en  grandes  troupes,  nms  de'li/în 
en  loin ,  non  pâ&  r^ulièlremeni  chaque  année ,  et  séulemetolt 
pendant  quelques  jaurs;^en  sorte  que  le  passage  d)e''ces'oi**'' 
seaoK  très  -  vagabonds  ne  peut  être  £xé,  ni  le  chesiin  qW'ils- 
tiennent  bien  i&ôaxaa  y  non  plus  >qne  le  motif  de  cette' vie  >ër«» 
railte.  Il  parôtt  même  que  ni  la  sfiispn  m  la  nature  dis  eliihat' 
n'ktSue&t'en  riensur  les  conrses^de cette-espèce 'dev|>erdri!t.  »- 


k^tUuM  D'an  autre xôté;,  ajoutert-il  j  «lie  parott  ; 
ppndant  les  m0isiî:oid&  de  déeembrè  et;  de  jianvier  '  *«  nô^d'^ 
dft»la  Turquie^  oà  elle  arrive  en  <a«itomne  \  et  j'eii  ai' vU'^cïes 
bandes  trà-nombreuses  9  qui  ne  ie montroient  que  pendant- 
qi^lqûesioursdaïis  lin  canton  de  la  Lorraine^  pçnditliflMit-; 
v«cdc  178Î.  *t:  (  J^.  s«n  Vvyutgeen  Grèce^  tom.  2.)  IléUpâssë» 
cpelquefoisidantf  la  Brie;  MontbeiUard  dit  qu'on  en  a  vd,; 
anic^ienprons  die»  Mmtbard ,.  une  voUe  de  cent  cinquante  à- 
deux  cents  y  q«i  ne  furent  que  passer:;:  ;eite  est  aussi'  cts^nnue- 
dans  la  ^Normandie-,  >aux  environs- die  i  flouen  ;  mais  )•  là' 
conimé  àilleiàrs  ^  son  passage  n'airre^  dé  (Constant  ni  de  réglé.' 
Ces  petites  perdrix  ne  se  mêlent  jamais  avec  les  auti^esquarid' 
elles  ebercheot  karnourritiire^tts^^IénirSiiie'cbam^;  celles 
font' toujottirs  bande  à  |^art ,  soit  à  terre  >'  soit  en  Pair  ^  e'dst^ 
ainsi  que  je  les  ai  vueà  se  comporter,  toutes  les^fois^iliie  }d> 
les»2H.rencomr<é6s;»et'JI^S'chas8eursl\qu|'j'ai  faît(>afn^de  iii€^ 
oi>sérvalâons<^  les  iwntiiîonfirniédsi.'Elle^  sont  trèd-Cati^tfchè^' 
et  parteqt  de  très^lom ,  et  leur  vol  est  plus  élevé  e<»beaa(tÀjà)»^ 

Ïluk  sautei^i que  xelni  de  nos  iperdrix  grises.- ÏAi  ^éîtet  , 
L  Walckenaer ,  observateur  trèsVj«pdicieax  que  f  àî  déjà^etil 
lieii  dé  citery\fit|iar(lk;.en  plaine  une  ^^ompagnie  compoiée 
au  moins  de  trente  individios v  eUe^fiit^'se  remettre  à'  «ne 
demi4ieue>  dansi  unk  remise  où  lil  oarvînt  à'  les  'ap^oeU<$ti 
assez  près  pour:  en;  détacher  inie";  maïs  depuis  >  >il<  <ettt  beàw 
les.recfaercfaerf  il  ne: pnt>le&  retrouver;  '  !.        ^    '  «. 

.  JLes^propbrtions'^t  les  dimensions,  l'humeur  voyageuse  y 
les  moeurs  ,  et  .tout  le  genre  de  vie  connu  de  cette  petite 
perdrix  grise  qui ^  en^autonrae,  parcourt!  une  éteqdoerènsi*- 
dérable  de  la  France,  qin  s'arrête  peu  de  temps  dans  lei 
même  lien,  et  dont  on  ne  connoitpas  lé  pays  natal  ^  më  la 
font  regarder  comme  làie  racedistôiaedeiiotre  jpe^drixgri5e»^ 
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«eeéslrâteeseiMMAiftifs  qtil>  tûtAfttt  U  HtUtttùtï,  aeperDë- 
PamM  ei^ié  tétnetfeûtpàxiés  pai*  là  géffér^tidïi ,  les  catwc» 
^tti  hsîiéftàjhkmtià  aâiift  tt^of^nrir  àttbrimûtei  :  iTe  ces  races 
ijoe  te Pftok-  (tOD^iàpf^h  espèce  trèà-irôisiVéi ,  qiii  diï- 
ftréM  ïsé<^e«H-fff  pâi*  ttÉie  iail^  pte$  ôa  ^biris  grosse 
phs  0fà  m^^tÊé  éttniùe^  «^^^«r^tfenïrcm  âlâ  mômé  $oqche 
fWiiti  ^Md  HMibftf  dff  ri;sirt»bfâwe)8  cotfwiiliiies;  je  &im 
pefÈUêdéffM  éi  dtfj^ârvettoH  4'déeOrtmîr  iâ  cônfrée  où  ces 

danslisars  mcears,  leqrs  babiladefif  ;  feufs  âflîôurs.  les  €«u- 
Uàféiehtïfsxélàt^,  i'^Jttttsf  SiséMAisnités  que  ccUes  îodi- 
^e^ci-d<^iÉ]i.  J^ôbsénirraïf  eifcore  qtie  âUi^treotViiidîyUitt 
Êù  niolus  qtie'  pai  ttis  *  Piïtitonm'è  dié  ifgi6,  et  évtr  i  peu  près 
im  {Mtrjrilirôriibf^  an  tttm  de  itôreni&ré  1017,  U n^aî trouvé 
iUcttM  aaréfe^eef  ctitre  étit ,  si  ee  n'est  écttes  au\  caracié- 
rbtùi  tes  ^es,  ids  Crmèfleir  et  les  jettties,  api^$  Icorprcmîère 
itHte;  mais  at(<^irttÉiâte  t!'àTb**iï  tartes  le  lubércofe  calleux 
^etf  rciMatiijtté  datfii^  le^  VîetÈL  mH^S  dé  l'espèce  de  notre  per- 
dfk  gfîsè.  Ahjsi^  je  fle  pûfe  cfôlf e  que  tontes  les  variétés  indi- 
dtiéespaif  IH.Tèttmiiita,  eôtiitttéfaisam  partie  delapetiterace 
fitf  àppârtieittî^tttrtdlemÀrt  veiûfltf,  Maadttytme  semjble  avoir 
plus  appmdié  flè  la  térîté  qtte  çe^  faiseafs  de  variétét.  mot 
qu'il  letfrsiéfc^dH&dle  dedéfiitiit^pôarlui  doôneruuemsteap. 
pHcation,  quand  il  dit  :  «  inaljgfé  Cette  ressemblance  parfaite 
à  la  gt^âtÈdiur^pt**,  am  If  pérrfrit  grîse  ,  le  sentiment  de* 
M.  le  Comte  Bûffeu  ^  qm  réj^ârdfèccà  pef îies  plcrdrix  4U)mme 
teé  tâeé  itotliftjitrté ,  parbtt  Mtalifltiit^itiiéûxfQ^dé  qiie  ÏW 
Ifiôti  acfs  tîatiif afbitt  ,  tti^aiit  teiîqûfîls  ce  n^esl  oM^e  siœuL 
¥itiéii.  VhûfHhÛe àt  téy^ët^  ii  otfposée  au  naiurd  séden- 
taire de  râ  ptfflt^  eommàié',,  erf  éloigne  plus  ceilê-ci  oue 
le  tâppôtt  Un  j^hm^e  tt&Vefi  î-â^^r ochè  ;  ci  des  miiears  si 

LàVkàm±MtkGt^àfiÉ:rj^ôùÉ:ù.        V 
lA  GâOs^  rtiltf*»  nà  tiGttkixà.  C'èsU  clans  ïes  Më* 
tttflf éâ  ^é  fiâJlftÎ4 ,  îé  ^fXKÈiùV  lÊkàùVk.  V,  te  piot  ^       ' 
Là  Pitaiiôt  ttUllTOEls,  4tfî,'>aîVant  Sf^abofllK  n'«s4 

ces  pretenaues^^nzn^  sont  dèS  out^rdeâ,  . 

La  P^aUltit  dH  JXVa  ,  Fèrâiài  jà^anica,  Latt  Cet  oiseau 
est  fiâifé  dam  les  Iffiî^.  uM;.  àé  firown ,  pi.  JT.Jla  il 
Hixx^m%i  t  twte  taché'dé  èéhe  coureur  k  rocciput  ;  U  s^T!. 
iirfét  ae  la  tété  eétidfè  ;  Us  jbties  'à6îr«s;  torî^s  iW  t#âk 
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condaires  deft.fkUc^v.^^rléiead^  noir,  de  ctnâréf  ethoriieê 
de  jauûé,;  l^'s  primaires  gi;juses  et  f/rang^^s  de  noir  \  la  qoeao 
'cendrée';  âkvec.'dés  marquer  noires  /en  foitne  de  croissant  ;  lé 
Téntrë  d'un  orangé  terne  ;  le  bas-v^entre  rpuee.et  r^y^eQ  tra,* 
Ters  de  cendré  et  de  noîr  ;  Jes  ,pieds  côaleor  d^e  chair  ,ét 
«ans  ergot  ni  tubercule.  Cette  privatioti  a  fait  rangfir  c^^  oi* 
seau  parmi  lés  perdrix  ;  mais  ne  seroit-ce  pas  une  femellePcar 
'rindividu  qhi  est  au  Muséum,  a  dans  son  ensemble  de  grande 
rapports  avec  Usfrancolins;M^sii/fi,  C!uyier.rindi<iue  çoinmfs 
tel  dîaiif  son  Réjgne  animât  */:.  .    .  ,y  ' ,   ■. 

*  La  PEftnaix  kakelik  JPerdi'x.  ka/uHkj  Latb.^  Falk,  X o^^a^B 
3,  j^ag^i  à^o.  Sa  taille  est.cellç,du./'(^«Qi»  àgrossf  gorge;:  le  oec» 
rins^ertes  pieds  sont  foûges;  lapoiti|iQe.^$|  pepdrée^et.le  à(^ 
ondùïiS  de  blanc  et  de  gris.  Élle<  est  nombreu^^,  d^i|^,le^.  dé- 
serts'dti  là  Bucharie.  l^i'  Teçimiîniçk  en  ^ait  .u|ie„  variété  de 
la  peràHi  roûge  ;  mais ,  comme  11  ne  la  juge  pas  d'^pjçès  natpre # 
nous  la  laisserons  isolée^  ainsi  ^ue,  jl<ont  jfait,  totis  Içs  orpciitho- 
-logistës^  )?^^\^  ^^,  qn'on  ait  sur  fet  ojseaci  dç^  rjci^e^^e- 
me'iviâ'pljtt5positU*sque  la  dj^cision  très-hasardeuse  de  .cet  Hol- 
landais^  qui  dans  son  cabinet  invçntç  des  yarîétés,.9ans,inén)e 
'avoir  yuks  individiis  dôiît  lïj^^lt^^É^akdÛi  expiçime  le  cri 
de  cét;Vôîseau,  et  noQpas.'cetu^  lie  lai  peii^op^  rç^,'  ' 
•  '  La  Çîràntiix  de  l\  îlAaTi,i!îiQuÉ.  V.  P^oiiq»  nôpx \  < 
S  Là'VEftiniix'fiE  mebVT/  (^'iARÉpi^E.,' ,"  :i'j,i.".','  "\  *,.'  ,.    • 

;   La'PfeïbRTXtoE  MONTÂGÎft^P^  pL 

énl'.'dé^uir.  n;<^  i36.  Cette' pérdrlkièst  plusrâre  j[iie  jLés  ^utres  : 
on  Induré  sa)r  les  moptagpiés,,d^ôi!|  elle  desçend^elquefoi^ 
4ans  lia  plaine  9  ^t  se  nièle  avec  les  pjerdrix^seÀV>Sa;l9^fleest 
an  t>èfu  an-desious  de  celle  de  ces  dernières;  ui^e  teipte^&uve 
est  répandue  sur  la  tétiè,  la  gorge  ,  le  |  haut  du  ,cou.;j'^ejt  un 
marron  cïait  sur  le  bas  dii'jçp^  Jlapbilnne  f^le  ha^tft  4\i  ventre,^ 
les  cAtés*  et  lei^  couve'rtûri^s  ,îo]ÇSi:ieiîré^^  A^ Vw  9H^??:i  .?^*** 
couleur  dominé  sur  les  parties  supériéiirç;;t^élr.sûi;  rembrunit 
sur  le  contour  de  ch*aque«plupe;^.un  grb-bri^^  cblpre  Iqs  gran- 
des j^ennes  des  ailes  ^  el'est  nué'/ïe  ro'ussâtre  sûr  leurjl><)rd  ex^ 
teneur;  les  Ihôyennes'^Qnt  pareilles  à  la  poitrine^  ej^  variées 
sur  leurs  frâbg^  de  quelques,  traits  j^i^  etblâiicVpeVjiix  j^en- 
èes  Intsprnrédiairës  de  la  queue  sont, d'i^i^^Qiarrp.^ 
ont  leur  extrémité  *  grise  , et  blancnâîre;' ks  latéral^ç  sont 
d'un.maronc^air;  lebecet  lespie^sd  ungnspbrun.  ,  ^*  /  t 
i'LéS[  btrale'ursdu'^inâlejio^p^lp'yivés  è^^  q\ie 

«elles '-d.e  h  féinélte^'Je,4jis  niâl.^^  ^l^eçielfe^  gffce  que  je  me 
«ui»>-aîsûr#i'ite  leur  s'éxè"  pan  ^f^  •^iis^fîÇÏtfV-^*^^ 
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ttette^^ouieur.  ^es  auteur^présenuiit  celte  per4rb  pour  une 
espèce  particulière;  d'amtrest. pour  june  rariété  de  la  perdrix 
grise.  Cette  rarièté  est  ^oaccopstautç;  car,  à  quelques  diffé^ 
rences  près,  qui  indicjuentles  sexes  et  1'%,  toutes  portent  un 
même  plumage.  JLa  raçet^  et  le  petit  nombre  de/i  perdrix  dé 
montagne  Gomribueii^  à  £aire  croire  que  ce.  n^sî  poînt  une 
espèce  distincte;  d'un,^utrc  côté,  ptiiU or(f ^iïçipanélép.Àes 
oiseaux  qui  en  tout  tempp  portent  un  T^tçmipt'et  une  taille 
pareils,  et  toujours  àiffçrçmjiff.  ceux  ièKpp^Mx  gH^ ,  avec 
laquelle  pnJe^awçiePCi?  ,p>t  ;poji|t...,^a|i^  A.:i;^l>inét 
et  dapr^s.des  d^po^l^,.q^'qp.4oit  sç  permettre  de  doï>- 
ner  son  .ppjnion  cqflime.  .une.  vérité  ipçontéstable ,  aîjpsî 
que  le  fait  M.  Temmiock  ;  «[i^is  c'est  apr^s  avoir  suivi  les  oi- 
seaux dans  la  nature  vivante  .et  s'être  assuré^  par  des  ôtser- 
fations  réitérées  i  deiebré  »oBuVs/èe  rêtirs4labitiidfes  et  de 
tout  leur  genre  àé  vie^  qji'alors  bn.peutp»ttdreie  ton  d'assu- 
rance qu'affecte  presque  toujours  cet  ornithologiste  bôUandais 
qui,  p«-ce  qu'U4  yi^ilé.^meicpi^d  wJliîçli^Mpf,/jç  «roitfqpdé  à 
contredira  les  autres  et,  à  fré^nter  ses  rêveries  comme  des 
fait^qujon  ne  doit  pas  révoquer  èif  doutf  ^Qiant  i  nousJ  nous 
»«?P«n^ro^wtouJe  décision  Vr égard  ^  de  màn^ 

iagn^.,  parce  que  nous  n'avpos  pour  àn\S^  que  ia  dépouilla'. 
Il  est  étonqant  ^u'on^ne  côfanôisse  pas  ipê'mé  aii  juste  la  coii^ 
i^ééoà  elle  réside,  et :qh'onnekviièj9feiîsqùWBÎ^^^^^^ 
-Nous  savons  seulement <que  lès  ijàidiVidus^que  noù^  avons  v(^ 
À  Paris,  y  àvoient  été  apportés 'dcïVoW      ''       -   '  •     -^ 

ta  PÉH01IIX  DÉ  ilfiNtAGl^E  Î)U  MEWoffe.r/  OÏO&tm."^ 

La  pEa|)Rix  NÀiNÊ.  ITest  ainsi  que  Thé&pHraste  a  désigna 

la  cailk  ;  k  cause  de  sa  resséfmîlatic^  avecles  perdl^x  ' 

La  Permix  «oiftE.  Nonol'  que' pbWè  ,l' au  Canada   '  li 

GÉUNOTTE  NOIHE,    ou  TACHETÉE.  '      ''''->  <^  ^   '     >        . 

LaPEKbRixèE  LA'NoÙt^LLEiA'NGtkTEfiàl^^/iilaprès  ' 

Colin  ho-ôui  ,  pag.  242.    "      '  *  '  *-•*     -^  -  '  -   •   •  vv.* 
*  La.  PERDRIX  ocuiÉiî ,  Per$x  ociileà  /  ^Pétorfi.  't'e  pays  d? 
cette  pçrdnx  est  inconnu ,  puisque  M.tèhii^iiidk,  qui  le  pre- 
mier rà  décrite,  n'en  fait  pas  méiitiod.  Sa  fôngûèûi^  eit  rfè  dix 
poucefj  la  tête,  le  cou ,  la  poîtriiié  e^le  ventre  sèpi  âW 
roux  mordoré,  vai4é  dé  Tbândés  transversales  iioïres' sur 
les  cÔtis  jde  la.p<fitrine;et  ies  fiançs  ?  les  plumés^  dés  eusses! 
d  un  roux  i^arron  et  terminées  parure  graiatfeVrfie  iiôiWet 
ronde;  celles  du  haut  du  dos,  rayées  trânsvèrsklerileit'aè  bïaiîc 
sur  un  fond  noir  ;. le  reste  de  cette  partie ,  le  croubioÀ  et  iéi 
couvertures'supérîeures  de  laqucufe  rioiri,iyeé  de/t^ches  en 
forme  de  fer  de  lanceet  d'un  mordoré^  vif;  lei'*^ènilfe5'î:à*udale^ 
d  un  brun  iioîrâtre ,  bordé  d'iine  nuancé  plus  cîàîi^eVtoiiïe/î^ 
it%:çQ}$^^i;X}iXfiiiii'^^%  i:u  ççûdri  oUrâtré ,  fific¥  et  ta-.. 
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efaété  ie  iioif  ;  lés  pennés  d*im  bmn  foncé,  «t  léà  secônAâires 
bordées  ^*one  cônleor  tnairron;  le  bec  et  les  pieds  brtins  ; 
V^bàômèû  est  blane.  La  femelle  ç^e^t  pas  connue,  et  le  mile 
â  sar  le  tarse  on  tnbercole  callêot. 

La  pEKDRrx  ORDlNAtllE.  F.  PERDAIX  GRISÉ. 

L$  Perdrix  de  fasSage.  F,  PERDRiit  grise  nspéSSAGË. 
*  La  PÉkDRit  bu  PAYS  des  MaraYtej^,  /VnJib  aàiùtka^ 
Lath.y  9  sb  poncer  de  longueur)  lé  bl^c  bfiin  ;  la  tête  et  la 

5 orge  d'un  faune  rembruni  ;  le  dessus  4n  coips  varié  de  ruut, 
e  jauhe  et  de  brun ,  mélangé  $à  et  là  de  noir  ;  le  desioUs 
blanchâtre  ;  chaque  plume  marcpiée  de  deuk bandes  noires, 
les  penùès  d'un  rout  jaunâUre  rarié'debmn;  les  piéd$  rougeâ- 
faces,  et  àrUiéâ  d^Uâ  ergot  ôbtoi. 

La  PERDRlSCPEUfTADE.  K  TlBAHOU  VAEli. 

Lk  PERnBix.KniTAnifi.  K  oi^près  F«Àif€OUK«  peÙé. 

Là  PtnnRf)L  PtitLis  M  tÂ  CimiE.  r.  ibid. 
^  Là  pE^nïtlt  nE  pEESË ,  Pérâx  cûsptày  Latbkih.,  Vorvag. 
Aè  S.  G.  Cmèl.  49  p*  67,  tab.  ib.  Le  bec  de  céHnéSvîdué&t  S'un 
brun  olive  ;  les  narines ,  les  paUniêre'ii  et  lek  tenibës  sôiil 


cbès^ 

Lathani, 

tient  vét  14 

l^ÈRDRix,  c'est  bien  la  plus  grande  et  la  plUsgr6&âé  de 

toutes  celles  qui  sont  connuésJ  Malgré  cetléj^raiidè  tailla 

et  d'autres  différences  très-^pronônçéès ,  Irl.  Temintaçk  ne 


balance  pa&  à  présenter  cet  oiseau  comme  ^Uùe  variété  de  l'a 
perim  rouge.  C'est  agir  avec  cette  légèreté,  pour  ne  ^as  dire 
plus ,  qu'on  ne  remarqne  que  trop  souvent  dans  ses  ouvrages. 


La  PËELDRIX  AÛXPIEDS  ROUGES.  V.  pERDRiX  ROÛGË. 

La  Pe&deix  DES  plaInes.  Kom  que  portêlâ  pÊRURit  Gàt&E 
dans  lés  environs  de  Niort* 

1^  'PkkDaix  DE  Ppi^biCHiRt'^..ci-a^^     FkAitçbiiit  dé 

La'PkfiDiiix  DES  PRAtRiÉs.liesiiàbitans  àe  raé  dé  Bàdiôl» 
au  rap^it  de  TouineWt  ^  nomnié'nt  ainsi  lé  f^RAl^cdUN. 
Fàv^t  pé  inot. 

Xa pERbRik  DE  ROCHE,  PèriUx pdrosà ^  La^.',  'est  îîû'ottà 
grosse*  iiwi^ perdrix gnse\  elle  a  le  dessus  de  latète  d^'dùbî'au 
marron  ;  les  côtés  et  la  gorge  ^'un  cendré  çlàtr  et  bleu^ti^e  ; 
le  dessus  dii  cou  et  le  dos  a  un  cendré  brun  ;  1è  érôûpion  et 
les  couvertures  du  dessus  dé  U  qUëUé  cendré]^  ;  léi  ptutnes 
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qai  r«copTfçot  les  lâlf9  €tt  le^  9iÇ|ipiilaires ,  jl^n  he^  Uen  et 
bordées  de  ioiarron  ;'  un  cbQiér  bran  ^  caP9pQ&é  i)e  points 
blancs  ,  ^u  haut  4u  cou  ,  dont  le  .devant  est  d  .i^n  cendré  qui^ 
s'affbibiîsçantTei?  ta  p6hrïne,  preçd  upe  teinte  de  coqlenr  de 
rose  jJàle  ;  10  rentre  et  leir  partiel  postérieures  d'un  brun  clair; 
les  plumes  des  flancis  oni  du  cendré  k  leur  origine  ,  et  trois 
bandestransversales  dans  le  reste  de  leur  longueur ,  la  pre- 
mière Uafldw ,  1^  sjeeokiilii  noire  j  et  la  troisième  orangée  ; 
h»  yctttoes  ides  ailes  aontd'^n  brna  qni  s'édaircit  rtr»  Jeur 
«ctrémité  V  des  aeise  jde  la  qoenc^  les  deux  kit erœéft aires 
sont  d'un  etsdri  foUcét  avec  des  raies  transver|«le^ 
brunes;  les  antres  cendrées  daas'lesr  première  mottié,et  d'une 
tointe  Qf^géeterpe  d^iis  l'aqtre  ;  le  bec,  le$  nieds ,  le  tçur 
ûc^  yeni^^ppt  d'un  rangp  4p?rla|e,  fît  les  pnglçs  (rpq^,  Le  wMf 
se  4i^ing«e  4e  19^  femelle  parle  tuj^rçule  très  -  prononcé  4^- 
ses  pied^^JUs  €p^leurs,  leur  4^^tn)>(Mtiop ,  e;t  |a  taille  4e  cettf^ 
perdr^;c,la4i^QgiieQt4^1|i  p0nLrùi  n»^#^  #t Aç  perooetteni 
^»^  d'adppjter  rppinion  4e  J^tbap^,  fui  ,en  fait  une  vwéUp 
sou$  Iji  4éno0]iii)9<ion  4p  p^rfli^  n^^  bathaHc^*  O^  1^ 
voU  eo  B94rb3rie5  |irès  4^.  $^i^Ui-Cro^,  a^  eMf  baliite^ 
le^  jnoiilM^Iffe^  f t  «e  tie.ipct  4?iV  lef  Jbropssaillfîf.  C«s  per»- 
4ri|[  se  réi^oÎM^Pt  j[M>IIKe9>^  en  troupe^  po^breusep^et  4€«<>- 
€£||4ent  r^fHHW^  4^W  la  pUîftÇ.  EiljBft  ^t  trouvenl  ^^fi 
au)ç  .^^v^ro^  4^  U  Gr^tiif^^n  Afiriq^i^  i  Piir  on  les  reco^npfjk 
bicîl^m^iltpar  M  4?scnpfi^  IV^^i»  enfaît.dap^.les  yayai^s  de 
F.  Mo^re,  4^  tiçy^44^  Lupa^.  >(.  TeinaiipokajOiMeicfu'eii 
la  rencpnire  «i9i:pr^  «^  1^  Ji>or4^  4«  Mig,er  aii  Inégal  #. 

La  PiLRi>ftiK  ACHJGB  D^ AFBii|Op.  V.  ci-^pfès,  Faaiiçoi.111  ^ 

À  «OR6£^«B£  ,  fdg.  o9& 

La  PjÇRBRix  RpycE  ]>£  Barbara?.  F«  PERiyRix  de  ptocuE. 

La P*:fiDRix  HOUGp  p^£lpaotP£,  Vtrâio^ rufa^  Latb.,  pi,  enl,  de 
))p(r^,  Vi>*  ;iÇOff  est  UQ  peu  pi»^  petite  nue  IdibaHoffelle^  et  a  doQ»e 
ppucçs  4e  .Ipçguevr  \  Je  t^c  f  .l!îris  et  Us  pieds  rouges  ;  le  front 
d'un  grif^^run;  Ifi  dêle  d'un  ]brun-rpui^;  vne^  bande  biancb^ 
^U'dessus  dies  yeu^^f  qui  descend  ^squ'au bas  de  l'occipvt;  un^e 
autre  qui  part  du  beç^  pas^e  à  trurers  Tœil  et  encadre  le  blanp 
^01  cpigurre  U  £oilge  ;  les  cAtés  et  le  4evaiit  4a  cpu  parsemé^ 
de  tacbes  MPi^es ,  plus  oi|  moins  petites  ;  la  poitrine  d'un 
cendré  bleuâtre/ le. vci^r^  et  les  parties  nostérieureat  rpw; 
les  flapQ»  couverts  4«  l^<ge3  plunnies  d'un  bleuâtre  clair  «  en- 
suite traversée»  p^r  trois  bandes  blaacbe  p  iioire  et  roussi?  \. 
loutes  les  parties  supérieures  d'un  brun  verdâtre  ;  les  peor- 
ees  des  ailes  4'«n  %w  rembruni  et l>or4ées  d'un  [aup^d'oere 
pâle  \  la^queue  copiposéc  de  sei^e  peanes«  4oiit  les  quatre  io- 
termédiairessont  pareilles  aui  pean^  Mair^  ;  Iqs  plu^  pcp«-^ 
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chès  ont  letir  bord  extérieur  roux,  elles  autres  sont  entière-^ 
ment  cle  cette  couleur. 

Le  mâle  se  distingue  particulièrement  de  la  femelle  par  un 
tubercule  sur  chaque  pied. On  reconnoît  les  jeunes  de  Tannée 
JL  la  forme  pointuje  de  la  première  penne  de  Taile^  et  à  la 
teinte  blanchâtre  4c:  son  extrémité. .  ,. 
'  Cette  espèce  est  répandue  <  dans  les  pays  montagneux  de 
rEurope  ,  de  TAsîe  et  de  ^Afrique  ;  elle  est  très-rcommune 
dan^ divers  cantons  delà  France  i  etesttrès-raâ-e^nsd'au^ 
tr^s;  elle  .fréquente  les  îles  Madère,  dé'<jrueraeseyiet  de  Jer* 
Bey  ;  mais  elle  ne  niche  point  «a  Angleterre.  - 

■  "Lek  perdrix  tôugës  se  plâîsënt  'suh  les 'terrains  élevés ,  sur 
te»  penchant  des  icblline/ et  des  lilbntagnes  ;  oii  lès  trdnve 
Vfttelqueforis  en  jplàiné  y  siSir  la'  lisière  et  dans  les  clairières  dés 
hôis  ,  où  elles  se  ^cachent  dans* les  bruyères  et  les  broussail- 
les. Elles  se  noîurrî«'sént  dé  graine,  d^herbes,  dé  limaces,  d^œufs 
die  fourmis  et  d'âiitreà  insectes.'  Leur  vol,  quoique  pesant,  est 
%'oide  ;  si  ôh  les  surprend  sur  les  lieux  escarpés  ,  elles  plon- 
geitit  dans  le^  précipices  ;  si  on  les  poursuit  dans  la  plaine  , 
elles  gagtient  le  sommet  des  Montagnes;  lorsquelles  sont 
isàiries  de  trop  près  et  poiissées  vivement ,  elles  se  réfugient 
'dans  les  boîâf,  à  portée  desquels  elles  oiit  cbuttiihè-  de  se  te- 
bir;  ^lles  s^enfoncent  dans  les  hatliers  ,  se  perchent  même 
ÎÉiir  les  arbres,  et  se  terrent  quelquefois  ,  habitude  que  n^oni 
^às  Jes  perdrix  grîses.  Elles  en  diffèrent  encore  par  leurs 
mœ«rt*s  et  leur  'naturel  ;  elles ^  sont  moins  sociables  ,  quoi- 
qu' elles  se. réunissent  aussi  par* compagnies;  elles  se  tiennent 
plus  éloignées  les  unes  des  autres  ,  né  partent  pas  toutes  à  la 
fois ,.  prennent  souvent  leur  essor  de  différens  côtés ,  et  mpn- 
trent  beaucoup  moins  d'empressement  à  se  rappeler»  Elles 
fréquentent ,  pendant  l'hiver;  les  coteaux  exposés  au  midi,, 
et  se  réfugient  la  nuit  sous'  des  avaîices  de  rochers  ou 
parmi  les  broussailles.  Chaque,  couplé  s'isole  au  printemps  ; 
mais  lorsque  les  ifiâles  ont  satisfait  à  la  loi  de  la  nature  ,  et 
que  les-femelles  couvent  ,  ils  les  laissent  seules  chargées  du 
soin  de  la  famille,  et  se  réunissent  par  compagnies  fort  nom- 
breuses ^  on  peut  donc  tirer  sur  ces  bandes  sans  crainte  de 
d<<truîre  l'espèce  ,  et  s'il  s'y  trouve  quelques  femelles ,  qui 
sont  plus  petites,  ce  sont  celles  qui  ont  passé  l'âge  de' se  re- 
produire. Le  temps  de  cette  chasse  est  depuis  la  fin  de  juin 
jusqu'à  la  fin  de  septembre  ;  après  cette  époque  elles  se  mê- 
lent aux  nouvelles  couvées.,  Les  femelles  contruisent  leur  nid 
dans  les  bruyères  ,  les  broussailles  et  les  blés  qui  sont  à  la 
proximité  des  bois  ;  la  ponte  est  de  quinze  à  vingtœufs  blancs^ 
semblables  à  ceux  du  pigeon. 
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Ces  oifleâuxom g^nériaileiiiétit'leit'habitodes moitis  douces 
que  les  perdrix  grises  ,  et  sont  d>n  nataref  plus  sauvage  ; 
aussi  celles  tque  Ion  tâche  de  tnultiplier  dans  les  parcs  ,  et 
que  Ton  soigne  à  peu  près  comme  \es  faisans^  sont  encore 
plus  difficiles  à- élever,  etigént  pltrs  de  serins  ëi  dé' préciaiutions 
pour  lés  accoutumer  à  la  captivité  ;  et  i^arement'eHés  i'^y  ac- 
coutument ,  puisque  les  perdreaux  rouges  qui  sont  éiîtos  dans 
la  faisaûderié  >  et  qui  n'ont  jamais  connu  la  liberté ,  languis- 
sent dans  cette  prison  ,  et,  malgré  tous  les  agrémens «qu'on 
leur  procure  ,  meurent  bientdt  d'ennui  6u  ^  nialàdie  ',  si  on 
neleslâcbedaiîs  le  temps  où ilscemmencent  â 'avoir  la  tête 
garnie  de  plumes.  Quant  aux  perdrix  rouges  qu'on  p^end  déjà 
formées  et  adultes  ,  elles  sont  s{i  sensibles  k  la  ^er^ë  de  leur 
liberté ,  elles  s'agitent  si  brusquement  et  avec  une  telle  im- 
pétuosité ,  qu'elles  périssent  des  coups  qu'elles  se  donnent  : 
cependant  on  peut  parvenir  à  la  longue  à  les  apprivoiser  ; 
inais  il  faut  les  tenir  dans. une  volière  entourée  de  toi|e^  les 
abandonner  à  elles-mêmes  dans  un  lieusolitaIce./.et  ne  les 
accoutumer  qu'insensiblement  aux  objets  qui  les  troublent  et 
qui  les  a^leni?  Quant  aux  perdreaux  rouges,  il  p^râttplus  aisé 
d'adoucir  leur  caractère  t  mais  ils  demandent  plus  de  soin  que 
les  gris ,  et  on  les  £ant  élever  de  même  par  une  ponfe ,  qu  on 
choisit  la  plus  douce  et  là  plus  familière.  Si  Ton  en  ci^ditTour- 
nefort,  on  en  voit  dans  l'Ile  de  Scio  et  en  Provence,  des 
troupes  nombreuses  tellement  apprivoisées ,  qu'elles  obéis- 
sent à  la  voix  de  leur  conducteur  avec  une  docitité;^àgulîère. 
Mabneiet)oient-ce  pas  àes  harlopeSestfaeVon  a  si  souvent  con- 
fondues avec  les  perdrix  rougcs?(Voyez  son  r^j^iiâ^éiBiii  Leoani,  . 
tom.i.)  .,  .-# 

Comme  cette  espèce  ne  se  plaît  pas  partdut,*et  qu'elle 
veut  choisir  eile-méme  le  lieu  qui  lui  convient ,  ce  seroit  en 
vain  qu'on  transporteroit  ces  oiseaux  sur  une  terre  où  il  n'y 
en  a  pai^  sHIs  n'y  trouvent  'une.bafbitatioti  qui  'réunisse  ce 
qui  les  fixe  ailleurs ,  eiifin,>  elles  ne  multiplient  pas  égale- 
ment partout,  et  ne  sont  pas  d'une  grosseur  égale  dans  tous 
les  pays  :  elles  sont  moins  grosse»  ieb  général  dans  les  cantons 
montneux  que  dans  les  plaines  ,  sut*  les  terrains  secs  que  sur 
ceux  <tui  $ont  humides /•âàn»s  le$  contrées  méridionales  que 
dans  les  sejj>lentrionales;  '  ^ 

,  ■■  Leur  chair  est  sujète  4  participer  du  goAt  des  alimens 
dont  elles 
elles  sont  4 
gibier. 

Comme  dans  l'espèce  de  la  pei-drix  grise ,  il  y  a  dans  celle- 
ci  des  variétés  accidentelles^  v  les' unes  totalement  blanches, 
furec  une  nuance  rôussâtre  sur  quelques  parties  du  corps,  et 


s  se  nourrissentvc'êst  pourquoi  il  est  des  cantons  où 
i  d'un  goût  exquis,  et  dans  d'autres  un  très-mauvais 
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i\mtrts.  ^oa|.  le  pl«QMf9  ^t  vm4  fc  Aibnp  9»r  fhqteB  pias 

Q^  ^AQ9  grande;».  .   >   .;       >•  ,  :;.:.:*        « 

La  ^^RD^^^^yo^Dit  Ué^tMhSCkM.  V.  ci-iipvé^,  Fluw^ 

yiQi^T  p%  ^  MA^TimQU^  f  tel  le  w^  que  Le  €oi»GBr  ho^ 
Im  l^£ft^^;(  PV  $£9^A4^  .r»pirièprè»,  FnAKCaOii  Bissai 

JL.A  ^rn^yj^  w  Syrw,  r.  g^^s^ga  ^e«A. 

Pfi^pj^^X (PlSTiTKS  ).  I^^^^r^f^es  ae  ki  coionie  de  Caf enne 

§  11.  FfiAKCj^LlVS.  — BecroLùstey  aUongê;  Utrié au  mâle ^ 
seui ,  tmhéAun  tni  de  deux  éperons  cornés  ei  (dçus;  aUes  arrondies^ 
ùrhiies  h  plus  souvent  dénuées  de  plumes^  queue  de  ta  plupart  plu9 
dè^ijppie  tjue  cbei  les  perdiioc. 

f<  l^n(Hii4eFaAiiGO{49,dUBiiff»ii«  e^teoe^MreMi  decemi 
Ç|ai  on(  éié  a^ljf gés  à  4^soi^ç9xa  Un  dîfféren*  ;  on  Ta  don-* 
94  il  1  Vmw,  et  il  pacoilp  par  «w  passage  detiesner,  qae  I'm-* 
9eaH  çoqfiu  à  Vem^  Mas  U  novi  de  fnmmaKn%  est  une  <to* 
pèçe  de  gélip^tu  f^hai^d-^  h^ka  >  lie  /mnioUnÂ  Napies  (e«t 
plas  grqs  q)A?upe  popie  ordinaire  ^  4lt  à  wat  dire^  la  Imi* 
gOi^Dçrde  jae^.piedcr  oelU  d^  fson  hi^^éH  de  $M  tcou ,  ae  per^ 
ii^Meiit|ioiotd'4en.jfair(e  luime^^n^Ue  ni  m  francolis:  Tout 
ce  qu'pi^  .jcUt  4«  francolia  M  F«rrai?e ,  cVat  qa'U  a  les  pieds 
rouges  et  vit  de  poissons.  Uoîseaa  de  Spîtzberg  auquel  on  a 
donné, le^^noofi  4c  ffvtiMlim  «  s'^appelle  anssî  coureur ée  rioage^ 
parc^. qu'il  nç  %'élf^^t  jamais  d«  U  cdl«  oà  il  trouve  la  nouuv 
rîiiire;  q«^  Uii  cofp^Âei^^  paroir  d(e«  vers  gris  et  des  cheYrettes; 
Bviis  U  Mf^MfiX  pa^  ipltis.grus  q^'-we  aloaetle.  •»  Il  résulle  de  ces 
délUii5,4a'ai4C9ii|da  G^s.oiseam  nVat  un  vt^i/runcoMn;  mais 
'4  ^n  ^^  .^tttreo^eat  des  framcolins  dont  Olivier  donne  la  àtê^ 
çripiian  ^  la  4{ore  ,d«  celui  d' Edwards  et  de  eeliii  de  Bris^ 
s^Q,  qm  r  ip^.lgri  q^qaes.diQ<^Reaces  dans  la  coolenr  du  pla«> 
mage  ^  mâiDe  dv  bec.»  dan#  le»  diiàesiaiens  et  le  port  de  la 
queue ,  appartiennent  tous  à  Tespèfie  du  francolin  propre** 
n^ni  Ail  a  d^iiaaoiits  «  e'e»i  f  opHiion  de  Bnilbn ,  «  attendu  , 
4û-il«  q(f'iU  #41(1  lieAiieoap  de  eh<^eB  cdoniMiaes,  ei  qoecea 
p^iUes di0iiî«!eM^  qu'on  a  oi>s>9rvées entre  eux,  ne  eoni  pas 
assez  caractérisées  pour  constituer  des  espèces  diverses  ^  el 
pe)«¥^aitd'.aîIWfU'$  être  reliiAives  à  l'âge ,  an  sexe ,  an  dimat 
et  ji  d'autres  causes  partiîculières»  » 

Les  frgncolm  «ni  beafac<Mtf  de  rapporta  avec  les  perdrix  ; 
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«imilesaaiearsii^Qiift  paslolaiioé  i  des  vimAt,  lEn%tfét ,  ils 
ii'eo^liflQiineBi^ttère  qpi'^ti  ce  ffoelestnâies  ont  4es  éperens^ 
tatulîs  jque  chez  les  perdiix  ^viâles  d  rn^j  a  iqu'an  tabercale 
cftlleaK  j«  iîen  d*ëpBroo  ;  imw  coffMieiesienîeileB  firancôHns 
et  ^^r^rîKnVmtni  ccgot,  ai  liAcrcole  calleox,  i4en  résulte 
qne  la  4iv»sîsn<|a'*iHi  £ait de  ces^ oiseaux  ^  d'afrttèsles'épemns  ; 
ne^eut  être  admise  qae  pour  Us  mâles,  ainsi  que  dam  Um§ 
l«sjgaAlûiacés4f»errà»és^dMtleslcioellesotitie'li  tarses  lisses* 
Selon  M.  Cnvier ,  les  CrancoUns  se  dwtiiigneflit  par  leur  heé 
pk»  ImtÊfj  pins  Ibrt;  par  kar  qoeue  plus  développée  ;  pat 
\&mM  éperons  plus  ^tu.  En  effet ,  les  trancaèms  om  m  htt 
long  cl  fart  ;  itoais  ^  cMnme  le  remarque  M.  Tenaoïinck  ^  on 
relroaiye  «et  afttniMt  dans  des. perdrix  d'ÂIKque.  La  qneue 
pins  dësiebppëe  n«  fièiit  se|;én6railiser  à  tous  Im.  £raii€<>lîns  , 
etcanaeténse  anssi  «pielqufs  perdrix.  Quant  aux  éperons  pluâ 
lorts^  nous  ayons  doooé  ci-rdesMs  les  motifs  qui  nm»  les  ont 
îsit  inejeter  ponr  «Ms  génér«lké.  D'antres  ont  observé  qne  (en 
iranooAinB^  propért&on  gardée,  son^  plus  bant  monté»  qne 
Uis  perdrix,  et  qne  presque  tous  ont  an  moins  tes  orbites  nues; 
mais  ce  dernier  attrâ>«t  n'est  pas -eadosif  pour  toutes  iesper** 
drix  ;  4*après  cet  espdsé ,-  •«  «e  pevt  donc  Tisoler  ;  de  plus , 
ennme  rofanerre  fort  Uen  M.  Temnrinck,  le  méthodiste 
ne  rntt  points  4  l'extéiiear  des  francnlins ,  d'autres  dissent^ 
Mances  aases  pranniicées  t  assez  distinctes  et  asses  impor^ 
tantespottrles  séparer  des  perdrix.  Cependant  la  nature  a 
placé  '  entre  eux  une  démarcaiîoo  très  -«ensîbie^  en  leur 
donnant  des  mcmirs  et  des  habitudes  diffi^rentes  de  céfles 
des  ^perdrix.  En  effet  »  inas  les  franeolîfts ,  dent  on  côn<« 
noit  le  genre  de  rie  ^  se  tiennent  dans  lés  forêts  le  long  des 
rivières  5  fréqaentent  les  marais  et  les  lieux  humides ,  se  nour* 
rissent  principalement  idt  Tégétanx»  se  perchent  sonvent  snr 
liés  arbres  pendant  te  four  »  et  y  passent  iotnoars  la  nuit. 

Le  T9ikiM>oiÂJX  iproprement  dit,  Beniix  ftaocdinus ^  Lalli.» 
fig:  pL  enlum.  de  tftt^n,  n..^  1(7  et  tifi.  Espèce  fort  renom^ 
mée  par  sa  chair  exqnise;:  ^sn  la  confond  souvent  àtec  des 

I»erdrixY  et  même  avec  ià.gélimUie,  11  est  donc  nécessaire  de 
a  décrire  avec  assee  de.  détails ,  pour  qn'on  puisse  la  recon- 
noitre.         ^ 

La  grosseur  dn  mile  est  à  pea  près  celle  de  la  perdrix  rouge^ 
mais^utdt  as^desaus,  et  il  a  donae  ponces  de  lotigiieur  ta-^ 
taie.  Chaque  pied  est  m-mé  d'un  ergot  00  éperon.  Une  eii^ 

Eèce  de  ooiflEe  noire  et  imitant  le  yefonrs,  enreloppe  la  lète^ 
I  gorge  et  le  cou.  Une  ligne  blanche  i  qui  est  au-dessoQs  de 
Tœil ,  semble  être ,  de  chaque  cAté ,  Tatta^^hé  de  ce  petit  ca«- 
puchon»  dont  la'partie  qui  couvre  le  derrière  de  la  tête ,  aussi 
bien  que  le  dessus  du  cou«  est  pointillée  de  blanc  ;  le  tout 
est  retenu  par  un  large  ruban  bai^biçun  j  qui  entoure  le  haut 
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da  coa;  Le  dessas  'âa  jcorp»  est  nuSuicé  âe  îaure  et  àt  bnm 
noirâtre  ;  de&  raies  noires  et  grises  -traversent  les  plumes  àa 
croupion  et  les  converlunes  supérieures  ^e  là  queue.  Tout  le  . 
de^ous  du  corps  est  d^un  très-beau  noir;  les  flancs  sont  tachés 
dç.blaqctidt  de  iaure  clair.  Les  ailes  et  la  queue  sont  Tariées 
de. roui  et  debrun  kioirâtre  ;  le  bec  est  noir,  et  les  pieds  sont 
votuges.  '  ..   .  • 

.'Lia.  femelle  est  un  pea  plus  petite  qa%  le  mâle ,  et  son  plu- 
mage assez  géAéralement  d'un  blanc  jaunâtre  sale;  la  tête 
brune  ;  les  sourtiU  .larges  et  d'un  blanc  roussâtre  ;  le  cou  et 
l^a  pailrine  sont  tachetés  de  brua;  les  parties  postérieures 
^Dt^des  bandes  de.  cet^méme  couleur;  les  plumes  du  dos 
e\  des  couvertiif^e'sàùpéi^ieures  de  r.ailé'Sont  bordées  de  blanc 
Î^Minâtre  i  isur  un  fond  gris  rembruni  et  tejrne  ;  les  pennes  se- 
ppQd^îres  rayées; de  roux  et  de  brun  ;. lés: primaires  ont- des 
^cfies.  rousses  sur  le  même  fond  ;  deux  couleurs  de  bnm  rè-  ^ 
g^pt  ^ur  le  croupion  iClies  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
q^^ue ,  munies  de  ces  teintes  ^  y  formant  des  raies  transver* 
s^ife^  ;  les  autres  pennes  sont  noires-,  avec  quelques  raies 
manches. vers: leur  origine;. le  tarse  est  sans  ergot. 
,  i  .JJa  voix  de' cet  pisedu,  selon  Olina,  est  forte,  et  semble  être 
yfi,s\fllenAentiqi4  a'j9iit«od  de  fort  loin»  Lesfrancolîns  vivent 
Àe^grains  ;  on  pe^l.l'és  élever  dans  des  volières,  mais  il  faut 
ayoir  l'attention  de  leur  donner  à  chacuit  une  petite  loge  où 
ils.puissent  se  tapir  ei  se  cacher,  et  de  répandre ,  dans  la  vo-* 
lièr«9  di^  sable  et  quelques  pierres >  de  tuf  (£1/^011).  La  ra- 
retié  de  ces  oiseant  en  l'i^urope,  jointe  aubongoût  de  leur  chair» 
2i  dQnné  lieu  aux  dé&nses  rigoureuses  :quî,ont  été  faites  en 
l>lusieurs  p^ys,  de  les  tuer;  et  de.  là:  on  prétend  qu'ils  ont  eu 
ift  ^Qm  de  fmt(CQii^,f  QQinnie  jouissant  d'une  sorte  de  fran- 
chise, sous  Uj^auve-çacde  de  ce&MStnatts{Iài€Um),  On  appli- 
que aussj,  en  Italie,  la  nom  deyr^7/Mra^«i,à.plusiers  espiècea 
réputées  ban  gibier ,  telles  que  Us  ^élmottes ,  etc.  (Cmer). 
'  r.  On  ne  trouve  pqint  le  francolin  en< France ,  ni  dans  les 
pays  plus  septentrionaux  ;  il  est  même,  fort  rare  en  Italie , 
mais  il  est  assez  commun  en  Espagne ,  ea  Sicile  ,  dans  quel- 
quicstles  de  T  Archipel  de  la  Grèce ,  d^a.  celle  de  Chypre , 
en  Syrie  ,  dans  la  Basse-Egypte ,  et  en  Barb^j^.  Les  insn-r 
laires  de  l'ile  d&  Santos  l'appellent -/i^rdlriâ:;  des  prairies.  En  ef- 
fet ,  cet  oiseau  ^  toutesiles  habitudes  des  perdrix,  et  il  se  tient 
pli^s  vQlontie^s^dans  Ws  plaines  que  sur  les  lieux  élevés. 

L'on  croit  ass^z  généralement  que  le  francolin  6st  l'oiseau 
que  les  Romains app^loienta//a^ii4oniVii,f,  et  qu'ils^imoient 
plus  que  tout- autre  gibier,  (s.) 

luler  saporcs  ferlur  aliturri  prîmus 
lonicarum  g^ustus  altageDarum^ 
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Lé  pRANCoilN  D^ABiLl^soiî  OU  an  SéTviG&L,  PerêtxAdanso^. 
mV,  Temm.  ;  Perdhi  bicalcaraln^  Lath.pil.  enl.  de  Bufir.>  n.^  137.' 
BufToTi  a  app^é  cet  oise^nUéergot^  à  cause  dit  double  épe*-. 
ron  dont  chacun  de  sts  pieds  est  armé;  ce|»endaat  cet  attribut* 
n^est  point  particulier  à  cette  espèce  ,  puisqù'o».ea  xonnoît 
d'antres  qui  ont  pareillement  un  double  ergot;  motif 'Suffisant 
pour  que  nous  adoptions  les  nomenclatures  française  et  latine- 
que  lui  a  imprôsées  M.  Temminck..Ce^^iam»»/0V^ûnt  on.doîb 
la  connoissânce  au  savant  naturaliste  Adanson  ^  se:  trouve: 
au  Sénégal^  Où  il  se' lient  danà  les  bois.  Le  mâle  a  do;uze  pour*"^ 
ces  huit  lignes  ^è  longueur  totale  ;  le  dessus.de la  ttte  roux;- 
le  front  et  les  sourcils  noirs;  un  trait  blanc a^-tdessou& de 
Toeil;  la  got^e  ,  les  joués  et  le*  haut  du  cou  eir,dav«iat  y  de 
cette  même  couleur,  ^ee  de^ petites  ligueS' longilwdinales 
noires,  sur  les<  deux  dernières  parties;  les  plunles  de  la  nuques 
de  la  partie  inférieure  du  cou  et  des  parties  pQaténi}un»,;Ulan« 
ches  sur  leur  tige,  avec  des  taches  longilsubnalesinôiVes-, sur 
lesquelles  on  remarque  quelques  petites  marques  blanches  ; 
le  noir  est ,  sur  chaque  cô|,é ,  bordé  de  bUne ,  et  Une  teinte 
roussâtre  frange  les  plumes;  le  haut  dii  dos,  le^scapu- 
laires  et  les  couvertures  des  ailes  portent' des.  zigzags  d*un 
brun  clair ,  sur  un  fond  noirâtre,  et  une  bandeMapche  borde 
chaque  plume; les  ipennes  àià%  ailes  sont  brunes  et  variées  de 
zigzags  ;  le  dos  ,  le  croupion ,  les  coivrertuffes  supérieures  et 
les  pendes  de  la  queue,  d'un  birun  cendré^;  vermicûlé  de  bruo 
noirâtre;  le  bec  et  les  pieds  bruns.  Lafemellb  ^Bért  du 
mâle  en  ce  quelle  n^a  point  d'éperons,  et  que  sgesr  couleurs, 
sont  pluk  ternes.  .     : .      .  n- 

Le  Francolin  be  Ceylan,  Perdix  c^hnensU^  Latb.$ 
pi.  i4  de  la  Zoologie  indienne.  Les  habitans  de  Ceyh^n  Tap-* 

E client  haban-kukeila.  Le  mâle  a  la  tête  variée. d4;< noir  et  d'e 
lanc  ;-  le  cou  ,  la  poitrine  et  Je. haut  du'dos,  aUssi  bien  que 
les  couvertures  des  ailes  ^  de  couleur  noire  ^  avec  une,  tache 
blàiiche  ,  en  fer  de  flèche  ,  sur  chacune  des. plumes;  le  bas 
du  dos  et  le  croupion  ,  couleur  de  rouille  ;  lu.  queue  brune  ;. 
uneipeau  jougeiet  nue  autour  deaVeus  ;  le  bec ,  les  pieds  et 
les  doigts  ,  pareillement  rouges*  ï^es  teintes  du  plumage  de 
la  femeik  sont  moins  foncées  ;.ies  plumes  de^  son  dos  entres 
taches*  brunes  sur  leor  milieu ,  et  celles  de  la  poitrine  5  un 
liseré  faune  ;  cette  femelle  manque  des  doubles  éperons  qui 
caractérisent  le  mâle. 

*  Le  Faancolik  ceeard  ,  Perdix  cîamaior ,  Temm.  Cet 
oiseau,  que  M.  TemmiiM  a  décrit  le  premier,  habite  la  pointe 
méridionale  de  TAfrique,  depuis  la  colonie  du  Cap  de 
Bonne  -  Espérance  jusquiau  centre  de  la  Cafrerie  ,  et  se 
filattdansleaforêts.  doncri,  très*&00Qre  et  glapissant  1  sem*. 
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fck  esfsttàer  les  fylLA«f  tf^àrt^nAé-^nifteiftoth*  U  l«^ftît  fn* 
tendre  au  coucher  et  ao  lever  4ti  i»aleil.  Ces  fraacolÛM  ment 
en  laïufllcsy  et  m  percheot  ordiiwreiiieot  lur  les  arbres  qui 
iKHrdeoi  les  rUières. 

Le  mâle  a  seîse  |Kmtes  sn  lignes di;  lof^gnfw  totale;  de« 
éperons  snr  cluqoe  tarse  *  et  à  peu  près  \^  laiUe  d'«ae  pem^ 
tade.  Le  bec  est  de  coolearde  eome  en  4«Moq$  et  vongeâtre  tm 
dessos;  le  pinmage  assexgénérakipept.d'as  gris-brun  terne, 
nree  des  raies  et  des  taches  grises  de  diverses  formes  A«r  dîf  « 
ftrenies  parties  ;  nais  celte  conlear.est  onifermctsur  le  des-» 
SOS  de  la  téie  et  snr  Toceiput;  lesplnves  des  jraes  et  do  baol 
dit  co«  sooi  bordées  de  blanchilre  ;  cette  teinte  r^gne  snr 
celles  de  la  gotge ,  tandis  qne  le  bnm  n^occnpe.qoe  bnr  ori^ 
•gine;.nB  plastroo  d*un  bcm  noirâtre  convre  la  poitrine* 
avec  one  lari^  bande  blanche  et  longiindinale  ^  s«r  le  miUeo 
de  cha^pe  phnne  ;  des  zigzags  se  font  remarquer  sor  les  an-» 
très  narties,tant.snpérienres  qn^inférienres,  et  sont  ronssâlres 
sur  MS  pennes  secondaines  des  ailes  et  mr  la  qiiene  ;  les 
pennes  primaires  présentent  on  gris-bran  clair  ;  les  pieds 
sont  jannâires  et  les  ongles  brnn&  La  femelle  ne  diflère  dit 
mâle  qu'en  ce  qu'elle  n'a  point  d'éperons  ,  et  par  une  taille 
plus  pelHe;  êUe  niche  à  terre  ^  et  sa  ponte  est  de  douze.» 
dii'hnit  œufs  ^  dont  la  couleur  n'est  pas  connue.  L»s  coions 
hollandais  donnent  à  ee  francoUn  le  nom  àefwmn  ^  ce  qui  a 
inAût  Kolbe  en  erreur  ,  quand  il  dit  que  le  faisan  r^gaûr  de 
nos  cHmaf 5  habite  la  partie  méridionale  de  l'Afrique, 
'  Le  FAMfOQUV  tL  GORGC  HUE ,  PerdlaD  nvdkoliis^  Lath. ,  se 
trouve  en  Afrique.  Une  peau  nue  et  rouge  couvre  les  côtés 
de  la  tête,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ;  les  plumes  du  iterUx 
sont  d'un  gris-brun  ettachetées.de  noir  surleurinilien;  Celles 
dune  partie  do  cou,  brunes,  avec  deux  petites  raies  Uan^ 
ebes  et  longitudinales  vers  leur  extrémité  ;  les  plumes  des 
'  flancs,  d'un  brun  marron,  avec  deux  nies.  Tune  notre  Je  long 
de  leur  tige ,  et  l'antre  blanche  qui  lui  sert  de  bordure  et  qui , 
elle-même,  est  frangée denoir;  iedos,  les  couvertureis  supérieur* 
res  des  ailes  et  le  croupion  sont  bruns  snr  leur  miÛep ,  et 
d'un  gris  foncé  dans  le  reste  ;  quelques  raies  tangitudinales, 
brunes  et  blanchâtres  se  font  remarquer  snr  ie  fond  gris 
fMicé  du  neutre  et  des  parties  postérieures;  les  penneralaires 
et  caudales  sont  d'un  gris  rembruni;  le  bec  et  les  pieds 
roages  ;  longueur  totale ,  quinze  pouces.  La  fomeUe  se  dis*** 
lingue  du  mâle  particulièrement  en  ce  qu'elle  n'a  point 
d'éperons  ni  de  tubercule  •oaileux,  4ft  ce  qu'îeUn  n  la  gorge 
etniverie  de  plumes  blandies,  <et  qnei^orf>ite.4es  yenu  sesde 
est  couverte  d'une  pea«i.iMie^  de  «plus ,  leUeteodsKàre  encore 
jiar  les  plumes éç.la  poitôskc «idj^Saucsquî  ne  jmot  point  d'o«k 
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bttm  ffiàiféii  ;  par  tAUti  fiés  gantes  sapérieures  itkr  Ife^ifûdl^ 
le  brdD  et  1«  g'ri»  kdnt  ptuA  ëtt^ndbs. 

Le  jébttè  a  toutes  le^  parties  i'ùpéri«uiCe$  d'ilri  |;ris'briiii 
ioticé  4  patseiné  d«  petites  tÀfcheé  ttôireS  ;  là  pbïiHàé,  léà 
flancs  et  lie  Védtre  r^ës  ttf'aàsVèrSaléméiai  à^  bniik ,  de  )âû- 
nÂtfe  et  Se  blaùc.  Cet  biseau  sê  tfôure  dans  la  Càrreri<. 
M.  Temmlncl:  mepktoh  tàûAè  à  rappl^ôthel'  àè  «cette  èS^ 
pète  la  pêriUiix  du  dap  de  Èonàe-'Ëspéhmùè .  et  la  fiefêrùb  tHugê 
^Afiifue,  La  pt*emière  {perdSx  capèmti^  La^th.),  à  i  9  pôit^és  âû* 
^\%  de  loiiguettr^  (  ^^  ^  ^  ptobàblemekit  erreur  dàâs  eettè 
mesure);  le  bec  rougeâtre;  le  plumage  en  fënéràld^diri  cendré 
sombtie,  Varié  de  ngulei prisés  ,  irrégnliérés  et  eti  (briiië  de 
croissam,  si  ce  n'est  sur  la  t^te ,  qui  est  d*ut)é  teinte  uniforiiie  ; 
les  pltime's  de  la  pokriné  ont  un  trait  blanc  dans  leur 
fttSKeti  ;  les  pieds  ^onf  rbuge^;  fiii  érgôl  àssèz  court,  est  À  iiik 
pouCé  au-dessus  du  doigt  postérieur,  ainsi  aue  lé  côînmén^ 
eemrènt  d^utr  autre  ;  \éi  dligteâ  sont  ^ôirs. 

Cette  espèce  se  platt  dàtiSlés  lietat  Sàbloiineax  du  Cap  dé 
B^mÉë-^Epérance:  ^liolqU^eilé  tre  lutè  point  à  Tâispect  dé 
liKHnttie,  elle  tie  ràpprdçlie  pas  des  babitâtious.  La  seconde 
(^ptrirx  fihfitùttîs ,  Latn.  )  eit  figurée  sur  là  pi.  ènL  de  Bu(t , 
^>  tSb.  ËHe  â  dOû^e  p6uéeii'dè  lohgtienr;  lé  bée  court  ei 
rougei Tofeil  jdaéé  dânSun éàpàcé débuë  de plumei;  la  gorge 
ntte  et  roi|igé  ;  le  pittdiàgë  èÂ  dessus  génél-aieinênt  bnia  et 
tidbetéd'uti  brun pW Sombré;  lés  Sourcils  blancs  ;  Uneràî^^ 
ie.ititmé  couleur  passe  aù-deisous  des  ^eux  et  entoure  là' 
peau  nu^  de  la  gorgé  ;'  deux  aùtrei  fàiei  naissent  ji  là  basé 
du  bec;  lés  cAiésdû  côii  et  le  dessous  da  corps  sont  blàncâ' 
<it  ttktljttéâf  dé  bruil,  piârticulièreniént  sur  lé  milieu  de  la  poi- 
(rikie  et  du  Vetttré  s  ta  quëûé  est  tr^s-tôurlé ,  ayant  tout  àë 
plus  tm  poUée^,  et  rôisé'aùiâ  porté  épanouie.  Les  pieds  sont 


dans  rffé  dé  Siiuiatra,  Ëhé  est  remaé'quable  par  son  bée  pini 

lôlig  ët'ààsst  fort  âué  cetui  du  paon*:  cependant  sa  grosseur 

aé  impasse  pas  dé  beaucoup  celle  de  la  perdrix  bartavelle^  Le 

mâle  à  dodzé  pouces  et  dëmi-^e  longueur  totale  ;  lés  cAtés  de 

la  t^te,  la  gorge,  le  haut  dii  ic6u,le  Ventre  et  lés  flancs  d^iia' 

ferroghiWx  [abattre  ;  le  dessus  dé  la  tété»  rdccipul,  lé  baùt , 

du  dds  etléjr  icàpùlàirek  à'un  Ibriin  marron  »  rarlé  de  raies  ^tj 

de  i^ahdes  taihes  (^' 

dhrèr^és'pafrtîes,  < 

ràiéfongltudinàlei 

le  bas  du  cott,  en  dé^àdl,  é1^  iTayoïtVifie  d'oii  gTii  ptdmbK  ;  lés 
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pluipes  4a.  Jos^et  4e»  parties  postérieures  feitugipeiiseâ^,  ate€ 
des  zigzags  très-étroits ,  d'une  teinte  plus  sombre  ,  et  une 
tache  d'un  jaune  d^ocre  pur  sur  leur  milieu  ;  les  couvertures 
des  ailes  de  couleur  marron  et  tachetées  de  noir  à  Tintérieur^ 
ferrugineuses  à  Textérieur  et  variées  de  brun;  les  pennes 
secondaires  des  ailes  et  la  queue  ferrugineuse^ ,  ondées  et 
'tachetées  de  brun  ;  le  bec  noir  5  l'orbite  rquge  les  pieds  et  les 
ongles  4i&  couleur  de  corne  ;  tel  est  le  plu^^ge  du  mâle  qui 
n'a^qu^un  éperon  é  chai^ue  tarse.  La  femelle  n'en  diffère  qu'en 
ce  qu'elle  a  la.  poitrine  d'un  roux  ferrugineux  p%  les  pieds 
sans  éperons^  ... 

,  Le  rRATSCQLÏN  DE  itlADAGAStrAtl.  F-,  FeaNCOUN  PEBLïÀ. 

;    Le  FRÂkçoLiN  ^ERLÉ ,  Perdixperlaia  et  I^erdix  madagas^ 
çâriV/25/5 ,,  Làth. ,  pL;  Q  3j   de  ce  Dictionnaire.  Il  est  un  peu 
•plus  gros  ([ùè  IdL  perdrix  rouge ^  et  a  dix  à  onze  pouces.de  loo^ 
gneur  totale  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un  jaun^  roussâtre  ^  à  l'ex-* 
cèption  du  sommet  qui  est  noir  et  bordé  de  roux  ;  deux  traits 
npirs^  sur  un  fond.blanc,  de  chaque.  c6té  de  la  tête  ;  le  dos 
jnordoré;  iê  croupion  et  la  q^ieue  d'un  roux  clair,  rayé  de 
îipir  eu  travers  ]  la  gorge  blanche  ;  le  devant  du  cou,  la  poi- 
trine f  le  ventre  et  le  bec  noirs  ;  il  y  a  dès  taches.blancbes  sur 
]és  deux  premières  parties,  et  des  points  ronss^tf es  sur  la 
iroisîème  ,  c'est-à-dire  ,  sur  lé  veptrç.  Les  penpes  àes  ailes 
Sont  noires  et  rayées  de  blanc  ;  les  pieds  sont  d^^n.  roux  clair 
^t  armés  d'iin  fort  éperon.  La  îfemélle ,  que  M.  '^^mininck  a 
décrite  le  premier,  diffère  du  mâle  en  ce  qu^élle  â.i^né.iiaie 
noire  derrière  Toeil  ;  les  côf es  du  bec  et  1  espace  entre,  ^es 
deux  bandes  noires ,  d'un  blanc  légèrement  teint  de 'i:ousfjlU*e  ; 
les  plumes  du  dbs  bordées  de  brun  clair,   avec  des  tacnes 
Slaricdes  irré^iilières  ;  les  plumés  des  parties   inférieures 
rayées  transversalement  dé  blanc  et  de  noir  ;  les  f|aKiC3et  le 
bas-ventre  roiissâtres  ;  lès  scàpt|laîres,  les  couvertures  supéc 
rieures  des  ailes  et  de  la  queue,  le  dos  et  te  croupJÔQ^  ^un 
gris-brun ,  avec  désalignés  blanches  ^t  de  gra^de^.tâçbés  i|oi- 
rès;  le  tarse  sans  éperopiii  tubercule'.  Le  frâhçQ^j^n  4e  jila« 
dagascar  appartient  à' cette  espèce  ;  çn  effet  relié  en  ei^tori-^ 
glïiaîré,  d'où  un  Ta  apportée  à  rile^-de-ï'ranc^.  On  rap- 
pelle perdrix  peifiiaâée\  à  catise  4è  son  cri   approchant  de 
celui  de  l'â  jpim/fiii^'l;  ne  sèrp  cause  des,  taches 

rondes  dont  îôiji  plumage  .est  parsemé  sur  plusieurs  pariies  P 
Au  reste  .nn  corinoît  trè^r  peu  son.  ^g^^  de  viê;  tout 
se  iiorne  4'  dire  qii'eliê  se  perche  sur  lès  arbres ,'  |habitiidje- 
canini|ine"à  \ous  ^e'lî]franc<nîns^'Çeite.'espèce  a  lés  orbii^eji 
cni  plu  PI  ces,  "^^11  îa'trouyé  encore  au*  Benga^^  et  on  l'a- 
decri[i^  L>tiê  fëcoiide^fois  sdus  lé  nom^e  /^erdW'o;  perlée  de  la 
Ùime^  où  elle  porté  «le  nom  dé  uHe^cçù.    k        . 
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Si  on  en  croit  Osbeck^  les  Chinois  se  âerrent  de  cet 
oiseau  comme  de  lacaiTZr.pour  s'échaafTer  les  mains  pendant 
l'hiver. 

Latham  loi  donne ,  'dans  son  Synopsis  ,  pour  Tariété,  un 
ÎAdividu  qui  a  été  apporté  du  Cap  de  Bonne-Espérance;  il 
aie  bec  brun;  le  dessus  de  la  tête  d'un  brun  foncé,  et  chaque 
plume  bordée  et  terminée  de  jaunâtre  ;  les  côtés  du  cou  d'un 
jaune  ferrugineux,  tachetés  d'une  teinte  sombre;  au-dessus 
de  l'œil,  ^ne  strie  noire  et  blanche  ;  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  marqués  de  ces  deux  couleurs  ;  le  dessus  do  corps  bru^ 
et  traversé  de  ligoe^  étroites ,  d'un  jaunâtre  sombre ,  et  mar- 
qué le  long  de  la  tige  de  chaque  plume  ,  comme  la  caille  ;.  la 
poitrine  et  les  côtés  variés  de  ferrugineux ,  de  brun  rou- 
geâtre,  sombre^  et  de  blanc  sale  ;  le  milieu  du  ventre  varié 
seulement  des  deux  dernières  couleurs  ;  les  pennes  alaires 
noirâtres;  la  queue  d'une  teinte  plus  joncée  et  travei^sée  par 
des  lignes  blanches  ;  le  tarse  brqn  ,  avec  un  éperon  court  et 
gros*  Latham  a  décrit,  dans  son  ladex^  cet  individu  comme  une. 
espèce  particulière,  sous  la  dénomination  àt  Perdix-âfra.^^ 
M.  Temmînck  demande  d'abord,  dans  son  Index ,  si  ce 
Perdix  afra ,  n'est  pas  un  fmncolin  perlé  jeune  mâle  ,  et  le 
décrit  ensuite  comme  espèce  distincte^. sous. le  nom  àe/rçii'- 
noiin  wrikpnas.  Nous  lui  demandons  k  notre  tojir  si  cet  oiseau 
peut'appartenir en  même tenips  à  deux  espèces  distinctes? 

*  Le  Fa  ANCOLiK  a  PLAsnraoN,  Per£x  ikaradcay  Temm.O'^st 
une  nouvelle  espèce  d,ont  on  doit  la  description  à  M.  Tèm^i 
minck.  Le  mâle  a  onzç  pouces  de  longueur  totale  ;  la  poitrine 
couverte  d'un  plastron,  arrondi ,  d'un  gris  verdâtre ,  varié,'de, 
zigzags  noirs,  très- étroits}  la  gorge  et  les  côtés  du  cou 
roux  ;  les  parties  inférieures  d'un  jaune  roussâtre ,  'avec  une 
marque,  noire ,  irrrondii? ,.  sur  chaque  plume  ;  le  dos  d^'iiii 
gris  brun  f  '  varié  tie  gràqdéls  taches  d'un  Irçun  noirâtre  ;  les 
scapulaireff parsemée§.4e petits  croissahi^. flancs;  l'orbîlè  cou-, 
verte  dé  papilles  rouges;  le  bec,  lesjfîëds  et.  les  éperons', 
d'un  b^nç  argenté.  Lf  femelle  n'est  poitil  connue.  CeUé' 
espèce  se  trouve  dans  l'Inde;  mais' on  ignore  son Jpays' 
natal,  '.        /       '  J  .'";       *  '  '      \      .   '      .y  ::/i",i': 

L0jP«Aificou{f  m  i?^Mni(^éaY  ^.^efi^pojuiifsnam^X^^J. 
Sonnerat»^  a>Caii^.cpqpM^e;C^|tQ  e9P^e,.lui4onaeU4ailie 
ètlà perdrix  commune;  le  bec  noirâtre;  l'iris  rouge;  le  dessus 
de  la  iétev^'vn  roussâtre  vtérreox;  les  plumas  de  la  baserai  bt^ 
et  le  liau(  de^  la  gorge. îaaliâfcre&,..aveic  deA.iaarq«^.<QfÛJçs 
sur  cette  dernière  .pftr«i,e?^.iû:  dessus  du  ctou^cûiàf  ce'.et.  H^^Mé 
de  noir  ;  le  dos  roux  avec  des  bandes  blanches  en.^ig^v; Jia 
poitrine  d'ui)jouxpâle«  ^ndé  de  ttoir  ;  le  ventre  blipc,  avec 
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de^  ligtiés  démi-clrcttlalres  noifes;  ses  cUtés ,  ateé  des  tarcbes 
mofdoréeS;  tes  déoï  petkùes  interitiédiatires  de  fâ  queue 
roosses,  airec  de  nombreuses  lignes  brunes  anguleuses,  et 
traversées  de  qoaire  baindeS  d'un  blanc  fàunAtre  ;  les  sotres 
mordcrrées  et  bordées  de  dotr  ;  le  erooj^M  gris  ^  varié  dé 
i^aies  blantbAlres  et  lioires  ;  les  pennes  movenne»  des 
ailes  rousses  et  ff  angées  de  blanc  ;  les  plds  grandes  dTiin  gHs 
sale  foncé;  et  les  pieds  ronges;  longueur  totale ,  dit  po«éès^ 
Le  mâle  a  un  fott  épef  èii  #  et  la  femelle  nii  simple  tube^càîe^ 
Latham  Ta  décrite  ainsi  dans  le  premier  suppléifiefit  dé  son 
Synopsis ,  page  aSi;  elle  a  le  bee  noir;  le  mentoiï  et  le  todi* 
de  Toril  faures^  le  reste  de  la  tdte ,  lé  eon  et  la  poitrine  d*tf|i 
blanc  bmnâtre ,  manqué  de  grandes  taches  noires  et  arron-^ 
dies  ;  ut^  bandé  composée  de  lignes  ttoires  et  blanches  di^ri^ 
le  milieu  de  lapbitrine»  qui  est  blanche  en  dessous  ;  lé  féntfe 
est  bran  et  traversé  par  des  bààdelétles  hôirési  lé  éôiâ^tiù 
blanchâtre  rembrtmi ,  baité  de  noi^  ;  tés  petidés  ftlmaLitê» 
sont  noires  à  la  poinle;  celles  dé  là  qtfene  d'tiii  bton  rcNigeiU 
tre  ,  traversées  par  itetif  où  dit  bandés  obfi^ue^^  «oires  et 
termbées  de  blanc  Ce  fràneolin  ^  dit  cet  aiitétlf  d'après 
Middeltod,  est  peu  coUttntta  ààûi  Vltàe^  et  y  est  éoilnn  sôiiS 
lé  nom  de  ghoori  ieùir^  Ou  fUigeon  de  tâché;  d^âiitres  le  tiditt^ 
ikient  perittb ,  parce  qtié  son  ëH  est  paf eil  à  celni  de  éel 
oiseau.  Il  est  difficile  de  le  tuer,  car  il  est  très^défiant  et  V6l« 
hMt  Ces^entMD  se  réunissent  rarement  par  compagnies^  èém- 
mo  font  les  nôtres;  chdque  cofaple  fit  presqve  toiqours  isoléi 

Le  FMAUCotlv  lioùôc-Bitini ,  Pà^it  ipaOiéiùBi  y  Luth.  Le 
mâle  de  cette  espèce ,  que  nous  â  îait  cOùâôitfé  Sotinéràt , 
sous  le  nom  de  perdrix  rouge  de  Afàê^dscûi^. ,  a  iùûté  poâei'S 
de  longueur  totale;  dent  éperons  il  bMàué  pird,gt^tes,lôftgs 
et  très-âigiis  i  là  peau  nue  qui  éntbtire  leS  Veut,  d^lin  l'ôilgé 


couleur  de  péàti  d 
bruii  dé  terre  d*6iii&rê 


64;  le  dé^siiâ  de  la  tête  et  là ^di^iè  d'us 
è  ;  le  reste  du  plundàgé  â'm  rviagé-biHtî 
tème ,  varié  de  grfs  èlivltre  ;  leS  pèiinéS  de  là  quéhe  otfdu- 
lées  de  noir  ;  lès  pîédi»  rôiigés  et  le  bec  fâlidé.  La  (ëibéttè  d'ti^ 
vas  connue.  Spàdicë  est  le  iiditi  préténdil  français  ^é 
M.  Temminck  a  imposé  à  ce  francolin  ;  mab,  afin  de  né  htii 
etcitéréét  àéadéthléti^li  bolkliidttiiiri  iiéuS*fad«ri^«bMkttdt4Q» 
de  dôtitté^  les  in€rti6M(iit  liMS  «l'ont  fait'  èejéMnr. 

I^III».  CouttSi  ^  Beesdmii  gros ^ pteluttl^M  imrgà; tiù fmr^ 
fidmrmd  êmpèuméù  ;  tunes  Hsnstdsms  les  émm  seaits)  ailes  ki^ 
^HkÊMesi  hs- pitines  ds  im  ^muéoutn^passqia  kw9  mntoiertutt^. 
'^upMmtMS.  ri,.-  .  . 

Les  coiins  ne  se  trouvent  qu'en' A]iiiiri4àef  et  une  esp^é 
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est  rëpaD^ue  dans  les  Etats-tJiiià  jusqu^Au  Canada.  Ils  font 
partie  du  genre  ie/rao  de  Linnœus;  Latham  les  en  a  distraits 
pour  les  classer  dans  son  genre  perdrim.  Buffon  nous  parott 
très-fondé  à  les  séparer  des  perdrix  et  des  cailles  pour  for- 
mer une  petite. famille  particulière  qui  participe  des  unes  et 
des  autres  \  ^n  effet,  ils  tiennent  aux  premières  parleur  port» 
leurs  ailes,  la  forme  de  leur  queue,  leurs  amours  et  leur  genre 
-de  vie  ;  mais  ils  en  diffèrent  en  ce  que  leur  bec  est  plus  courte 
plus  gros  à  proportion  ,  et  plus  arqué;  que  leur  tête  est  patf- 
i^siitement  emplum^e ,  et  que  le  mâle  a  les  tarses  lisses ,  c'eat-r 
^-dire ,  sans  tubercule  ni  éperon  ;  ils  se  rapprochent  de  1|l 
caUle  par  leur  tête  nullement  dénuée  de  plumes  ,  leurs  tarses 
et  leur  cri;  mais  ils  s'en  éloignent  en  ce  que  cbes  eux  les  deûi: 
premières  pennes  de  Talle  sont  plus  courtes  que  les  troisième 
et  quatrième,  Ids*  plus  prolongées  de  toiUes  ;  que  la  queue 
n^est  point  totalement  c^tcbéfi  $003  ses  couvertures  sopé-- 
xieures  ;  tandis  q|i^che9  les  caillas  ce  ao^tf  les  deux  première» 
xémiges  qui  sont  Ift  plus  longues*  et  que  leur  queue  ne  dépasse 
point  les  plumes  qui  les  recouvrent  en  dessus  ;  ils  en  difCèrent 
encorç  par  toos  les  caractères  ei^térieurs  et  habituels  qui  les 
japprochent  des  perdrix.  11  résulte  de  ces  faits  qu'en  les  lai»- 
isant  dans  le  genre  des  perdri)^ ,  ils  doivent  constituer  une 
section  intermédiaiire  entre  ceUea^cî  et  les  cailles.  Parmi  les 
obeaox  qu'on  a  nommés  ecMn$ ,  on  distingue  faeilemeut  au» 
jourd'hui  deux  pu  troi#  espèces ,  dont  nne  habite  l'Amérique 
Jieptentrionale  :  c'est  bien  la  seule  dont  les  mœurs  et  to^t  le 
genre  de  vie  soient  totalement  connus.  V.  CoLiif  HOrOixi.  Li^ 
lemelles  étant  plus  petites  que  les  mâles  «  il  en  est  ré«aké  la 
dénomination  depecdrix  appliquée  àeeux-ci,  et  celle  de  caille 
aux  premières.  Ce  spnt  dee  gallinacés  monogames  ;  le  mâjie 
veille  à  la  sûreté  4.e  sa  Cemelle  pendant  l'incubation ,  guide  las 
petits  dans  leur  premier  âge,  et  en  marchant  en  avant^  la  tête, 
laute ,  l'œil  aux  ag^ets  ,  il  les  avertit  du  danger  par  nn  cri 
particulier.  Ceiix-*ci  restent  en  famUle  comme  nos  perdm 
grises  jusqu'au  temps  où  l'Mlour  les  divise  pour  les  imir  pins 
'étroitement  deux  à  deux#al9ts  chaque  paire  s'isole  pour  s'oe- 
iCuper  d'une  nouvelle  génération»  Ces  oiseaux  vivent  de  grai-^ 
Hes  y  et  dans  les  tempu  de  disette  ils  joignent  i  ces  alimens  les 
boutons  et  les  premières  pousses  de  divers  végétaux. 

*  Le  Colin  gacouiï*  Cet  oiseaun  appelé  cacoUn  par  Fer-^ 
nandez ,  est ,  selon  lui ,  une  espèce  de  caille  (jCothumims  vo- 
.€aùz  speciesf  Fem*,'cap.  i34)f  e^est à-dire,  de  colin,  de 
même  grandeur,  de  même  foitne  ,  ayant  le  même  chant,  se 
nourrissant  de  même ,  et  ayant  le  plumage  peint  presque  de(s 
ttiêmes  couleurs  que  les  cailles  meçUcaines  (ISuffon.  ) 

f  Le  Cpuif  çpYOLÇO« ,  Tetmo  coyoUos ,  Lath.  Cet  oiseau  a 
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le  chaiit,  ies  moeurs,  la  manière  de  vivre  ,  et  la  grossedf  icS 
autres  colins.  Son  nom  mexicain  est  coyolcozque.  Le  stfmmet 
de  la  tête  est  noir  et  blanc  ;  deux  bandes  des  mêmes  couleurs 
descendent  des  yeux  sur  le  cou  ;  le  dessus  du  corps  est  mé- 
langé de  fauve  et  de  blanc  ;  le  dessous  et  les  pieds  sont 
fauves.  Cet  oiseau  est  décrit  trop  succinctement  pour  le  dé- 
terminer. 

*  Le  Grand  Colin,  Perdix  No&œ  Hîspaniœ ,  Lath.  Espèce 
très-suspecte  ,  décrite  par  Brisson  sous  le  nom  de  grande  caille 
du  Mexùjue  ,  et  indiquée  par  Fernandez  sans  dénomination 
(  Colin  genus  omnium  maximum).  Cet  oiseau  a ,  selon  Brisson  ,  t 
une  taille  beaucoup  plus  grande  que  notre  caille  ;  la  tête  et  là 
cou  variés  de  noir  et  de  blanc  ;  le  dos  blanchâtre  ;  tout  le 
reste  du  corps  couvert  de  plumes  fauves  ;  celles  des  ailes  de 
la  même  couleur,  excepté  leur  extrémité  qui  est  blanchâ- 
tre ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  CotiN  HO-oui,  Perdix  borealis^VrtillA  Perdix  mexica  n  us 
marylandus^  virginianus^  Lath.  ;  pi.  G  Sg ,  iîg.  2  de  ce  Diction- 
naire.On  a  fait  de  ce  colin  trois  espèces  distinctes,  diaprés  les 
foible s  dissemblances  qu^on  remarque  ordinairement  chez  leà 
mâles  plus  ou  moins  avancés  en  âg;e  ,  et  ou:  l'a  présenté  pour  • 
une  caUle  diaprés  le  langage  vulgaire  des  Américains  qui 
ne  connoissent  les  gelinottes  que  sous  le  tiom  de  perdrix. 
Comme  cette  espèce  n^habite  pas  exclusivement  la  Louisiane 
ou  le  Maryland ,  ou  la  Virginie,  ou  la  Nouvelle- Angleterre  > 
et  qu^on  la  trouve  dans  tonte  P Amérique  septentrionale ,  de-r 

Imis  le  Mexique  jusqu'au  Canada  inclusivement ,  on  lie  peut 
ui  conserver  une  des  dénominations  locales  que^  lui  ont  âp-^ 
pliquées  les  auteurs;  en  conséquence  jeFai  signalée  de  même 
que  les  Natkes  parle  nom  de  ho-oui;  mot  que  lé  mâle  arliculè 
soavent  plusieurs  fois  de  suite  à  Tépoque  de  'ses  amours ,  èh 
traînant  sur  la  première'  syllabe»  et  en  prononçant  Tautre 
d^ua  ton  bref.  Les  habitans  du  Massa chasset  l'appellent  bob- 
içihiie  diaprés  le  même  cri ,  mais  différemment  entendu  par 
eux  que  par  les  Natkes.  CesjMlins  sont  plus  nombreux  au 
centre  et  dans  le    Sud  des  Elat^Unîs  qu'à  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  que  dans  le  Canada  ,  dont  la  plupart  émîgrent  à 
l'automne.  Il  est  très-probable  qu'ils  habitent  aussi  le  Mexi- 
que f  surtout  sa  partie  septentrionale  t  mais  je  n'ai  pu  les 
reconnoître  dans  l'ouviage   de''  Fernandez  ,  tant  les  (des- 
criptions des  oiseaux  y  sont  succinctes  et  incorrectes.  Le  co- 
lerucuîltic  est  celui  qui  s'en  rapproche  le  plus  ;-  mais  il  a , 
iieton  cet  auteur,  les  pieds  bleus,  tandis  que  le  ho-oui  les   a 
routes  ;  de  plus,  Fernandez  dit  qu'il  ressemble  par  sa  grosseur, 
son  chant ,  ses  mœurs  ,  et  par  tout  le  reste ,  à  l'oiseau  du  ch  a- 
pitre  XXIV ;  or,  l'obeau  de  ce  chapitre  est  le  coyolcozque 
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dont  il  est  qtieiStion  ci-dessos  ;  mais  tous  ces  rapprochemens 
ne  me  paroissent  pas  des  motifs  suffisans  pour  réimirces  deux 
colins  et  celui  des  Etats-Unis  ,  ainsi  que  Fa  fait  un  peu  lé-* 
gèrement  notre  ornithologue  hollandais ,  qui  ne  connoît  les 
deux  premiers  que  diaprés  Fernandez.  Je  me  bornerai  donc  à 
présenter  le  colin  de  cet  article  tel  que  je  Tai  sous  les  yeux,, 
sans  me  permettre  de  lui  appliquer  un  des  noms  indiqués  par 
Fernandez  pour  les  cailles  ou  perdrit  d'Amérique ,  ainsi  que 
Font  fait  et  le  font  encore  des  ornithologistes  de  cabinet. 

Les  individus  de  cette  espèce  sont  si  nombreux  dans  le  Sud 
des  Etats-Unis,  que  Fon  m'a  assuré  à  New-Yorck  qu'en  un 
seul  hiver  il  en  a  été  tué,  dans  un  arrondissement  de  cinq  à  six 
lieues  f  plus  de  six  mille ,  et  qu'il  en  a  été  pris  la  même  quan- 
tité sous  des  trappes  ;  cc^pendant ,  au  printemps  suivant  »  on 
s'aperçut  à  peine  qu'on  les  avoit  chassés  plus  qu'à  Fordinaire. 
Us  sont  aqssi  très- communs  au  centre  des  Etats-Unis;  car  il 
n'est  pas  rare  d'en  voir  au  marché  de  New-Yorck  deux  à  trois 
cents  vivans  et  morts,  à  l'époque  où  la  terre  est  entièrement 
couverte  de  neige.  Comme  ces  oiseaux  sont  peu  méfians ,  et 
qu'ils  éprouvent  alors  beaucoup  de  difficulté  à  trouver  leur 
nourriture ,  on  dépeuple  quelquefois  tout  un  canton  en  Les 
prenant  an  piège ,  dont  je  parlerai  à  Farticle  de  la  gélinoUe  à 
frftise ,  décrite  soos  le  mot  tétras.  Les  habitans  qui  veulent  Te- 
peupler  leur  terre  après  la  mauvaise  saison ,  gardent  en  vo- 
lière plusieurs  paires,  e^Jies  n^etteni  en  liberté  au  printemps; 
par  ce  moyen  ils  sont  certains  de  ne  jamais  en  manquer ,  car 
cette  espèce  multiplie  considcrabiement,  et  s'éloigne  très-peu 
du  lieu  où  j^lle  s'est  fixée. 

.La  chausse  aa  fusil  de  ces  colins  exige  un  tireur  plus  adroit 
que  celle  de  nos  perdrix  grises  ;  car  ils  pnt  le  vol  plus  vif  et  plus 
inégal;  tantôt  toute  h.  compagnie  s'élève,  en  masse,  de  terre, 
perpendiculairement,  à  quinze  ou  vingt  pieds  de  haut,  se  dis- 
.perse  de  tpus  les  côtés,  tellement  que  deux  individus  suivent  ra- 
rement la  même  direction  \  les  uns  se  réfugient  dans  les  brous- 
\8ailles  les  plus  épaisses ,  ejk  4'y  retranchent  de  manière  qu'il 
n'est  pas  aisé  de  les  luire  ierer  une  seconde  fois,  si  l'on  n'a  un 
bon  chien  de  chasse  ;  d'autres ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre  , 
cher<^ent  leur  sûreté  sur  les  arbres,  où  ils  se  blottissent ,  et 
restent  immobiles  sur  les  plus  grosses  branches  ;  ils  s'y  croient 
tellement  à  Fabri  de  tout  danger,  qu'on  peut ,  si  on  les  voit , 
les  tuer  tous,  sans  qu'un  seul  fasse  le  moindfL  mouvement 
pour  s'échapper  ;  tantôt  ils  s'envolent  les  uns  après  les  autres, 
surtout  quand  les  petits  commencent  à  voleter  ;  alors  les  vieux 
partent  les  premiers  ,  ne  jettent  pointée  cri  et  filent  droit. 

Le  vêtement  et  les  habitudes  de  ces  colins  participent  du 
ploqi^ge  et  des  allures  de  nos  perdrix.  Le  mâle  a  d^s  iion  en- 
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semble  quelque  chose  de  ta  perdrix  rouge ,  et  la  femelle  tient 
de  la  perdrix  grise.  Comme  la  première ,  ils  habitent  de  pré- 
fétence  les  buissons  et  les  taillis,  et  se  perchent  sur  les  arbres 
de  moyenne  hauteur  et  sur  les  clôtures  des  champs.  C'est 
souvent  dans  cette  dernière  position  que  le  mâle  fait  entendre 
son  chant  d'amour,  et  son  cri  de  rappel^  quand  les  petits  sont 
dispersés.  •  Ces,  oiseaux  ne  fréquentent  guère  les  terres  coi- 
tiirées,  si  ce  n'est  après  la  récolte.  De  même  que  la  perdrix 
grise  mâle  ,  le  ho- oui  est  très-attaché  à  sa  femelle  et  à  ses 
petits;  il  s'éloigne  très -peu  de  l'endroit  où  elle  niche  y  ne 
quitte  jamais  sa  jeune  famille ,  veille  k  sa  sâreté  et  lui  sert  de 
guide,  lorsque  sa  compagne  est  occupée  de  la  deuxième  couvée 
qui,  dès  qu'elle  sort  du  nid,  se  joint  à  la  première.  Cette  espèce 
place  son  nid  à  terre,  dans  le  milieu  d'une  touffe  de  plantes 
assez  épaisses  et  assez  hautes  pour  le  cacher  et  le  mettre 
k  l'abri  ;  elle  le  compose  d'une  grande  quantité  de  tiges  d'her- 
bes ,  arrangées  de  manière  qu'elle  ne  laisse  qu'une  petite  en- 
trée sur  le  c6té.  Sa  ponte  est  de  23  à  24  œufs ,  d'un  blanc 
pur.  £lle  en  fait  une  au  mois  de  mai,  et  Fautre  en  juillet. 

il  sepoit  facile  d'acclimater  ces  colins  en  France  ,  parce 
qu^b  sont  d'un  naturel  doux  et  pe^  sauvage ,  qu'ils  ne  crai- 
enent  point  le  froid ,  même  rigoureux ,  et  qu'ils  mangent  vo« 
lontiers  toutes  sortes  de  graines  ;  mais  pour  les  faire  multi- 
plier, on  ne  doit  ponai  les  tenir  renfermés  dans  une  volière  y 
si  vaste  qu'elle  soit  ;  il  faut ,  au  contraire ,  qu'ils  jouissent 
d'une  pleine  liberté.  Comme  ils  s'éloignent  peu  de  l'endroit 
où  leur  nourriture  est  abondante ,  il  suffît  de  mettre  plusieurs 
couples  dans  un  grand  parc  où  ils  puissent  trouvei'  des  buissons^ 
des  haUiers  et  des  bosquets  pour  se  mettre  k  couvert ,  et  des 
terres  ensemencées  à  proximité.  Par  ce  moyen,  on  peut  être 
certain,  surtout  si  on  les  laisse  tranquilles,  de  les  rendre  en  peut 
d'années  aussi  communs  que  nos  perdrix  grises  C'est  de  cette 
manière  qu'on  les  a  acclimatés  dans  l'ile  de  la  Jamaïque,  o^ 
ils  sont  aujourd'hui  assez  nombreux ,  et  où  ils  font  aussi  deœc 
couvées  annuelles,  et  quel<ittef6îs  trois.  L'on  n'a  pas  remarqué 
qu'il  soit  résulté  du  cumat  de  la  lione  tôrride  le  plus  petit 
changement  sur  leur  extérieur.  Ces  gallinacés  sont  recherché! 
pour  la  délicatesse  et  la  blancheur  de  leur  chair  ;  mais  elle  est. 
rarement  grasse  et  toujours  sans  futnet ,  comme  celle  de  pres- 
que tous  les  obeausNterrestres  de  l'Amérique  septentrionale; 
La  longueur  et  la  grosseur  des  mâles  n'est  pas  la  même  cheas 
tous  les  individus;  les  uns  n^ont  que  six  pouces  et  demi  de 
longueur,  tandis  que  d'autres  ottt  huit  à  douze  lignes  de  plus  ; 
ce  qui  me  fait  soupçonner  que  cette  espèce  est  composée  de 
deux  races ,  dont  la  plus  grande  est  plus  nombreuse  dans  le 
Nord  des  Etats-Unis ,  et  l'autre  4anâ  le  Sad«  Le  bec  est  noir; 
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riris  et  les  pieds  sont  rouges  ;  le  sommet  ié  la  tête  et  le  dos 
jbrims  ;  cette  coolear  {frend  mie  nuance  marron ,  et  est  bor- 
dée de  noir  sur  le  sinciput  ;  le  dessus  du  cou  est  marqué  de 
noir  et  de  blanc  ;  des  lignes  vermiculées  parcourent  les  cou- 
vertures supérieures  de  Taile  et  les  pennes  secondaires ,  qui 
sont  jGrangées  d^un  rouss^re  très-4iair  sur  leur  bord  intérieur  ; 
le  croupion,  les  couvertures  supérieures  et  les  deàx  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  ont  des  taches  et  des  zigzags  noirs 
etblancs  ;  les  pennes  latérales  sont  d^un  gris  cendré  bleuâtre  ; 
les  prefnières  rémiges  brunes  et  bordées  de  gris  en  dehors  ; 
deux  bandes  se  font  remarquer  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  Tune 
blanche,  qui  couvre  le  capislrum  j  passe  ensuite  au-dessus  de 
Tœil  et  se  prolonge  jusqu'^à  là  nuque  ;  l'autre  est  noire  ,  part 
des  angles  de  la  bouche ,  s'étend  sur  les  joues,  descend  sur 
les  côtés  de  la  gorge ,  et  encadre  la  couleur  blanche  qui  do- 
mine seule  sur  le  milieu  de  cette  partie,  tandis  qu'elle  est  va- 
riée de  brun  et  de  noir  sur  le  devant  du  cou  et  sur  le  haut  de 
la  poitrine  ;  des  raies  étroites,  noires  et  transversales,  par- 
eourent  le  ventre,  dont  les  côtés  sont  bruns  et  parsemés  de 
taches  ovales,  blanches  et  bordées  de  noir. 

La  femelle  ,  constamment  plus  petite  que  le  mâle ,  en  dif- 
fère principalement  par  la  couleur  rousse  qui  occupe  le  front , 
les  sourcils  et  la  gorge  ;  de  plus,  elle  a ,  âur  le  devant  du  cou, 
une  sorte  de  collier  composé  de  petites  taches  ;  la  poitrine 
brune  ;  le  milieu  du  ventre  et  les  parties  postérieures  d'un 
blanc  uniforme  ;  enfin  le  noir  ne  fait  pomt  partie  des  couleurs 
de  son  plumage.  Le  jeune  mâle ,  avant  sa  première  mue ,  lui 
ressemble  ;  cependant  il  a  sur  le  dessus  du  corps  des  raies 
vermiculées  en  plus  grand  nombre ,  et  ses  pieds  sont  d'un 
rouge  rembruni.  Comme  la  situation  et  la  forme  des  taches 
varient  chez  des  mâles  adultes,  et  que  d'autres  ont  des  coiileurs 
plus  ou  moins  vives ,  ce  qcû  me  paroît  dépendre  de  leur  âge 
plus  <Ni  moins  avancé ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'ils  soient 
dtfférenunent  décrits  dans  les  auteurs.  Cependant  je  remar- 
querai que  Brisson  d(Mine  à  sa  caiUe  de  la  Louisiane  un  bec 
rouge  ;  et  quoique  j'aie  vu  un  très-grand  nombre  d'individus 
mori^  ou  vivans,  je  n'en  connois  point  qui  aient  le  bec  de 
celte  couleur»  Si  la  perdrix  d'Amérique ,  figurée  dans  Catesby, 
est  déente  différemment  que  les  autres,  on  doit  l'attribuer  à 
la  défectuosité  de  son  image. 

Je  regarde  encore  l^caUle  àgorgt  hlandie,  décrite  par  Mau- 
jduyt  dans  VEnt^clapedie  màho£que ,  comme  un  individu  mâle 
de  la  petite  race  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  ;  il  sera  facile  de  i^e 
convaincre  que  ce  îi'estpasune  espèce  particulière,  en  com- 

f>arant  la  description  que  je  transcris  ici ,  d'après  ce  natural- 
iste ,  à  celle  du  mâle  décrit  ci-dessus  :  cet  individu  n'est  pas  « 
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dit-il  ,tont-à-fa!t  aussi  gros  que  notre  caille  ;  la  gorge  estd^on 
beau  blanc  ;  le  sommet  de  la  tête  noirâtre  ;  les  joaes  sont^'an 
noir  foncé  qui  s^étend  sur  les  côtés  et  le  devant  du  cou  au^des> 
sous  de  la  gorge  qu'il  entoure  ;  une  raie  blanche  naît  de  la 
racine  du  bec  en  dessus  ,  passe  sur  l'œil  et  se  propage  en  ar- 
rière sur  les  côtés  du  cou ,  presque  k  leur  extrémité  ;  le  der- 
rière de  la  tête  est  brun  ;  le.  derrière  du  cou  est  noirâtre  et 
rayé  longîtudinalement  de  blanc  sale  ;  le  dos  est  brun  ,  onde 
-  de  petites  raies  transversales  noirâtres  ;  le  croupion  et  les  cou- 
verture)?^ supérieures  de  la  queue  sont  d'un  gris  varié  de  brun  ; 
ies  couvertures  des  ailes  sont  brunâtres;  les  plumes  scapu- 
laires ,  les  petites  pennes  des  ailes  sont  brunes  ,  variées  de 
gris  sur  le  bord  extérieur ,  de  roifgeâtre  sur  le  bord  interne,  et 
coupées  de  noir  dans  leur  milieu  ;  le  dessous  du  corps  est 
rayé  de  noir  en  zigzag,  sur  un  fond  d'un  blanc  salie;  il  y  a, 
sur  les  côtés ,  de  larges  bandes  longitudinales  brunes ,  bor- 
dées, du  côté  extérieur,  de  points  ronds  d'un  blanc  sale  ,  en- 
touré de  noir;  ies  pennes  des  ailes  sont  brunâtres,  et  celles 
de  la  queue  brunes  ;  le  bec  est  noir  ^  les  pieds'sont  jaunâtres  ; 
î«s  ongles  noirs.  Mauduyt  lui  trouve,  ainsi  que  moi,  desrappro- 
chemens  avec  la  caille  de  la  Louisiane  ;  et  le  cri  aigu,  baut  et 
perçant  qu'il  indique,  est  bien  celui  du  colin  ko-oui  mâle  quand 
il  est  en  amour.  A  f  époque  où  Mauduyt  a  eu  cet  oiseau  vi- 
vant,  on  voyoit  dans  le  parc  de  Rambouillet  plusieurs  com- 
pagnies de  ces  colins,  qui  tous  ont  été  détruits  pendant  la  ré- 
volution« 

Le  CoUN  SONNINI ,  PercUx  Sonnini  y  Temm.  Cet  oiseau 
est  figuré  dans  le  Journal  de  Physique,  par  l'abbé  Rozicr, 
an  1772,  tom.  2,  part,  i,  pag.  217,  pi.  ii.Sonnini  a  trouvé, 
dans  diverses  contrées  de  ta  Guyane  ,  ce  colin  ,  qui  vit  toute 
l'année  dans  le  même  pays  ;  son  vol  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celui  de  la  caille  ordinaire,  et  fait  ses  remises  à 
peu  près  de  même.  Il  commence  sa  ponte  en  novembre,  ou 
décembre ,  et  il  est  très-probable  qu'il  en  fait  plusieurs  par 
an  ;  car  M.  de  Laborde  a  trouvé  des  jeunes  dans  toutes  les 
saisons.  Ces  colins  vont  par  compagnies  de  sept  à  seize  ;  ils 
se  tienneijt  <le  préférence  sur  les  petits  mornes  ,  sur  la  lisière 
des  bois,  et  ils  ne  sont  pas  assez  sauvages ,  pour  qu'on  n'en 
rencontre  pas  plusieurs  traupés  dans  le  voisinage  des  habita- 
tions ;  les  jcuûes  ne  se  lèvent  pas  facilement,  et  se  cachent  fort 
bien  dans  les  grandes  herbes  entrelacées,  dans  les  buissons  et 
les  petits  palmiers  épineux  où  ils  se  retranchent.  Quand  Ces 
oiseaux  partent,  ils  ne  poussent  point  de  cri  et  filent  droit 
tout  de  suite.  Leur  vol  n'est  pas  élevé  de  plus  de  cinq  ou  sis 
pieds;  les  petits  éparpillés  se  rappellent  entre  eux  par  un 
petU  sifflement  assez  semblable  à  celui  de  nos  perdreaux,. 
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Le  mâle  porte  sur  la  télé*  une  happe  roussâtre  dont  les 
plus  longues  plumes  ont  un  pouce  de  hauteur  ;  le  sommet  de- 
la  tête  est  hlanchâtre  ;  la  gorge  fauve  ;  au-dessous  de  cette 
partie  se  trouve  un  demi-colHer  d'«n  hlanc  sale ,  avec  un  trait 
Boîr  et  longitudinal  au  milieu  de  chaque  plume,  et  un  trait  de 
la  même  couleur  à  leur  extrémité  ;  le  devant  du  cou  et  lehaut 
de  la  poitrine  présentent  uamélange  confus  de  gris  et  de  noi- 
râtre; le  has  de  la  poitrine  et  le  reste  du  dessous  du  corps^ 
sont  mouchetés  de  hlanc  et  de  noir,  chaque  plume  étant  noire 
et  terminée  par  une  tache  blanche  ;  celles  du  milieu  du  ven- 
tre ont  une  bordure  fauve;  Toccipi^t,  la  nuque  et  les  côtés 
du  cou  sont  variés  de  noir  et  de  blanchâtre,  avec  des  traits  ver- 
tu Iculés  et  fauves  ;  le  dos  est  gris  et  noirâtre  ;  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  ont  des  taches  noires  dans  leur  milieu 
sur  un  fond  gris ,  et  les  plus  grandes  un  peu  de  blanc  sur  les 
'  bords  ;  les  pennes  primaires  sont  d'un  gris  rembruni ,  celles 
de  la  queue  brunes  et  couvertes  de  zigzags  noirs  ;  les  pieds 
d'un  gris  jaunâtre  ;  le  bec  est  noirâtre.  Longueur  totale  ,  sept 
pouces  deux  ou  trois  lignes*  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce 
qu'elle  n^a  point  de  plumes,  allongées  sur  la  tête ,  et  que  ses 
couleurs  sont  plus  ternes.  Cette  espèce  est  décrite  dans  Té- 
dltion  de  Buffon  ^  par  Sonnini ,  sous  la  dénomination  de  cailh 
de  Couenne, 

Le  Colin  zonÉ€OLIN  ,  Psrdicc  erisiaia ,  Lath.  ;  pi.  énl.  ia6 , 
de  Buffon,  fîg.  i.  Le  nom  mexicain  de  cet  oiseau  cslquantu- 
zoMcoUn^  dont  Buffon  a  fait  par  abréviation  celui  sous  lequel 
nous  le  décrivons.  Le  mâle  porte  une  huppe  comme  le  colin 
Sonmni^  mais  dont  les  longues  plumes  partent  plus  près  du 
bec  que  chez  celui-ci ,  selon  M.  Temminck ,  c'est-à-dire 
qu'elles  sont  fixées  sur  le  front  en  avant  des  yeux,  tandis  que 
chez  le  colin  Sonnini  j  ces  mêmes  plumes  prennent  naissance 
entre  les  yeux  ;  ces  différences  peuvent  exister  chez  ces  oi- 
seaux empaillés ,  les  seuls  que  l'on  connoisse  ;  mais  est-il 
certain  qu'il  en  soit  de  même  lorsqu'ils  sont  vivans  ?  car  la 
distance  de  ces  deux  positions  est  bien  foible  pour  ne  pas 
cire  le&  effets  de  Tempaillement?  Au  reste,  ce  colin  a  six 
pouces  de  longueur  totale;  la  huppe,  le  dessus  de  la  tête  et 
la  gorge  fauves;  les  joues,  le  cou,  te  croupion^  la  poitrine  , 
le  ventre,  les  côtés,  les  plumes  des  jambes  f  toutes  les  cou- 
vertures de  la  queue  et  celles  de&  ailes,  variées  de  taches  rous^ 
ses  ,  brunes,  noires ,  jaunâtres  et  d'un  blanc  sale  ;  le  noir  do*, 
mine  sur  les  joues  et  sur  le  cou  ,  et  le  roux  sur  le  ventre  et  la 
poitrine;  les  pennes  primaires  de  Taile  sont  brones.;  celles 
de  la  queue  variées  de  gris  et  de  hlanc  ;  le  bec  est  de  la  der- 
nière couleur,  ainsi  que  les  pieds. 

Telle  est  la  description  que  Bcissou^fait  de  cet  oiseau.  Gelio 
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faite  par  Temminck  diffère  en  beaucoup  de  points  ;  car 
il  donne  à  ce  coUn  sept  pouces  et  demi  de  longueur;  la 
huppe f  le  front,  les  sourcils  et  la  gorge  d'un  blanc  légère- 
ment teint  de  jaunâtre  ,  qui  prend  unç  nuance  roussâtre  sur 
le  bas  de  la  gorge  ,  dent  tontes  les  plumes  ontnn  liseré  noir; 
le  dessus  de  la  tête  et  Tocciput  couverts  de  plumes  noirâtres  j 
bordées  de  blanc  et  de  roux  clair;  ceHes  de  la  nuque  et  des 
côtés  du  cou  blanches,  arec  une  tache  noire  en  forme  de  fer 
de  lance  ;  les  plumes  du  dos  cendrées ,  avec  de  grandes  taches 
noires  en  zigzags  très-étroits^lbruns  et  blancs  ;  les  couvertures 
alaires  des  mêmes  teintes,  et  terminées  par  une  grande  tache 
noire,  entourée  d'un  blanc  jaunâtre  ;  la  poitrine  rayée  et 
traversée  de  noir^et  de  blanc;  le  milieu  du  ventre  d'un  brun 
roux  ;  les  plumes  des  flancs  tachetées  de  noir  le  long  de  leur 
tige,  et  bordées  d'un  blanc  pur  ;  les  pennes  alaires  cendrées; 
la  ^ueue  d'un  brun  cendré ,  avec  des  lignes  vermiculées  d^un 
blanc  jaunâtre  ;  les  pieds  dé  la  dernière  teinte.  La  femelle  n'est 
point  huppée  ;  elle  a  le  front ,  les  sourcils  et  la  gorge  blancs, 
et  variés  de  taches  noires  et  roussâtres  ;  toutes  les  parties  su- 
périeures d'un  cendré  rembruni ,  avec  des  taches  noires  et 
dès  zigzags  roux  ;Jes  couvertures  des  ailes  pareilles  ;  les  plu- 
mes des  parties  inférieures  rayées  de  noir  et  de  blanc ,  avec 
deux  grandes  taches  ovales,  de  la  dernière  couleur,  à  leur 
extrémité.  Cette  espèce  se  trouve  non  -  seulement  au  Mexi- 
quie ,  mais  encore  «à  la  Guyane ,  suivant  Brisson  et  Mauduyt. 

§  IV.  Cailles.  Bec  courte  le  plus  souvent  grêle,  aussi  large  que 
haut;  tarses  listes  dans  les  deux  sexes;  iêle  parfaitement  emplu^ 
mée  ;  ailes  pointues;  les  deux  premières  rémiges  les  plus  longues 
de  toutes  ;  pennes  caudales  n' outre-passant  pas  leurs  couvertures 
supérieures. 

Les  cailles  se  distinguent  spécialement  de  tous  les  précé- 
dens  par  la  forme  des  ailes  et  de  la  queue,  ainsi  que  par  quel- 
qiies  habitudes ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

La  Caille  proprement  dite,  Perdix  cotliurnix ,  Lath.  ;  pL 
cni.  de  Boffon ,  n.o  170.  Cette  espèce  se  trouve  dans  toule 
l'Europe,  une  partie  de  l'Asie  et  en  Afrique.  Le  mâle  a  le 
dessus  de  la  tête  varié  de  noir  et  de  roussâtre ,  avec  trois  ban- 
des longitudinales  étroites  et  blanchâtres;  l'une  est  sur  le  som- 
met delà  tête;  les  deux  autres  sont  sur  les  côtés,  et  passerit 
au-dessus  des  yeux;  la  gorge  est  rousse  et  porte  deux  bandelettes 
d'un  brnn  roussâtre  ;  le  cou,  le  dos,  le  croupion  et  les  scapu- 
laires  offrent' un  mélange  de  jaunâtre,  de  noir,  de  roux  et  de 
gris;  le  jaunâtre  tient  le  milieu  de  la  plume,  et  les  autres  teintes 
sont  sur  les  bords  et  à  l'extrémité  ;  le  devant  du  cou,  la  poitrine 
^t  les  Qançs  sont  d^un  roux  clair  avecdes  ligneslilanches  le  long 
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la  tige  ;  le  ventre  e^fl  d'on  Uanc  sale  ;  les  eourertares  des  ailes 
sont  d^un  bran  roox,  et  chaque  piatne  a  dans  son  milieu  une 
petite  ligne  longitudinale  jaunâtre  ;  les  pennes  des  ailes  sont 
d'un  gris  brun ,  et  variées  de  bandes  transversales  roussâtres 
vers  leur  extrémité  ;  ces  mêmes  bandes  se  trouvent  aussi  sur 
la  queue ,  dont  le  fond  est  noirâtre  ;  le  bec  est  cendré  ;  les 
pieds  sont  cottleur  de  chair.  Longueur,  sept  pouces  six  lignes 
environ.  D'aulres  mâles  ont  une  tache  brune  sur  la  goige,  saniT 
être  accompagnée  de  bandelettes.  Les  vieux  mâles  portant 
des  couleurs,  plus  chargées  sur  la  tête ,  et  ont  les  joues  et  le 
milieu  de  la  gorge  nom  ou  d'un  brun  noirâtre. 

La  femelle  a  la  gorge  blanche,  la  poitrine  blanchâtre  et 
parsemée  de  taches  noires»  presque  rondes. 

li  existe  certainement  beaucoup  de  rapports  entre  nos 
caiikM  et  nos ^idna>.grîses;  aussi  les  appelle-^-^n  perdng>  naines , 
petites  perdrim^  Comme  celles-ci,  les  cùUks  sont  des  oiseaux 
paivérateurs  ;  elles  se  nourrissent  des  mêmes  alimens,  cons- 
truisent leurs  nîds  4ans  les  mêmes  endroits,  mènent  leurs 
petits  À  peu  près  de  la  même  manière;  les  mâles,  aussi <ioe- 
relleurs,  aussi  disposés  â  se  battre  ,  soiH  peut-iêtre  encore 
plus  lascifs.  Mais  il  y  a  entre  eux  des  dissemblances  qui  les 
caractérisent  particulièrement  ;  les  cailks  mâles  ne  font  en- 
tendre leur^cri  detsolère  ^'cn  se  battant,  et  \ts  perdrix  avant 
le  combat.  Elles  ont  des  mœurs  moins  douces,  un  naturel 
plus  rétif;  çUes  ne  se  réunissent  point  par  compagnies;  ne 
se  rassemblent  qu'après  leur  départ  et  à  leur  retour ,  encore 
cette  réunionn'est  pomtmi  acte  social.  Ayant  toutes,  à  la  même 
époque  ,  le  même  but,  voyageant  dans  la  même  direction, 
elles  se  trouvent  -en  même  temps  dans  les  mêmes  cantons , 
sans  cependant  s'être  attroupées  comme  les  autres  oiseaux  : 
dans  tout  autre  tentps,  elles  vivent  isolément.  Le  mâle  est, 
dh-on,  un  des  oiseaux  qui  recherchent  la  femelle  avec  le  plus 
d'ardeur,  et  n'en  préfère  aucune  ;  une  fois  ses  désirs  satisfaite, 
toute  société  eât  rompue  :  il  ne  la  recherche*,  ou  une  autre , 
que  lorsque,  ses  désirs  renaissent.  Mais  le  temps  que  la  nature 
a  fix^  pour  ses  jonissanceS'est-il  passé  ;  il  les  quitte  ,  les  fuit , 
les  reppusse  même  k  coups  de  ^ec,  et  ne  s'occupe  nullement 
du  soin  de  sa  progéniture.  Cette  antipathie  pour  ses  sembla- 
bles est  tellement  naturelle  aux  cailles ,  que  les  jeunes,  à  peine 
adultes  ,  se  séparent  ;  et  si  on  les  met  dans  un  lieu  fermé , 
ils  se  battent  entre  eux,  ne  connoissent  point  de  sexe,  et  fi- 
nissent souvent  par  se  détruire  les  uns  les  autres.  Pour  em« 
pêcher  cette  destruction ,  Ton  pose  debout  des  bottes  de  paille 
longue  ;  les  plus  foibles  y  trouvent  leur  retraite  contre  les 
plus  forts;  et  tons,  la  solitude  qui  leur  est  nécessaire:  d'a- 
près ce  tableau,  l'amour  seroit  le  seul  lien  qui  réunit  I^s  cail^ 
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les,  et  ce  lien  seroit  sans  consistance  pendant  une  très-petff» 
durée.  Cette  assertion  paroit  adoptée  parla  plasfi;rande  par^  » 
tie  des  naturalistes  et  des  chasseurs  :  d^autres  la  rejettent. 
Lottinger  {Mémoire  sur  le  coucou  d^Europe^  page  17 )  pense 
<]u^il  est  plus  naturel  de  croire  que  les  mâles  1  auxquels  on 
donne  de  pareilles  mœurs. ^  ne  lea  ont  que  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  appareillés,  mais  qoie  ceux  qui  le  sont  restent  fidè* 
les  à  leur  compagne  ;  et  il  cite  des  faits  pour  fortifier  son 
opinioQ.  «  Une  personne  ^  dit-il ,  aroit  plsicé  une  caille  fe- 
«  melle ,  qui  lui  senroit  d'appeau,  à  côté  d'un  mâle  qui  s'é- 
«  toit  souvent  fait  entendre.  L'oiseau  prisonnier  fit  de  son 
«  mieux;  mais  ses  invitations ,  quoique  réitérées,  n'eurent 
«  aacun  succès  :  le  chasseur,  étonné  d'une  indifférence  à  la- 
«  quelle  il  ne  s'étoit  point  attend,  en  trouva  bientôt  la 
«  causer  en  découvrant  une  femelle  qui  avoit  son  nid  dans  le 
«  voisinage ,  et  qui  couvoit.  Les  oiseleurs ,  ajoute-t-il ,  qui 
«  prennent  des  cailles  à  l'appeau ,  ont  souvent  oc^easîon  de 
«  remarquer  qu'il  est  des  males.quî  se  tiennent  constamment 
«  dans  le  même  canton  ,  et  qui  résistent  à  tous  les  efforts 
«  qu'ils  font  pour  les  attirer  dans  leurs  filets  :  ce  qui  étant , 
«  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  croire  que  ces  mâles  ne  sont  insensi- 
»  blés  que  parce  qu'ils  sont  appariés.^  »  Cette  insensibilité 
n^est  qu'apparente  y  selon  d'autres  chasseurs  ;  ce  sont ,  disent- 
ils  ,  des  mâles  qui  se  sont  échappés  après  avoir  été  pris. 

Je  dois  à  M.  le  comte  de  Riocoart  des  observations  réité^ 
rces ,  qui  viennent  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Lottinger. 
c<  Je  crois,  m'écrit-il ,  que  le  nombre  des  mâles  est  plus 
grand  que  celui  des  femelles  ;  car  je  rencontre  souvent  les 
premiers  seuls ,  et  toujours  les  dernières  accouplées.  Une  fois 
;ipparié ,  le  mâle  ,  après  avoir  avoir  écarté  ses  rivaux,  reste 
en  possession  de  la  femelle  dont  il  a  fait  choix ,  et  ne  la  quitte 
plus  jusqu'à  la  couvaison»  Je  ne  suis  pas  certain  que  tous 
partagent  avec  leurs  compagnes  les  soins  qu'exige  l'incubation; 
mais  j'ai  vu  un  mâle  ,  privé  de  sa  femelle ,  couvrir  les  œufs  le 
lendemain  du  jour  où  elle  avoit  été  prise.  Il  est  certain  que, 
malgré  toutes  mes  recherches ,  je  n'ai  jamais  vu ,  comme 
chez  les  perdrix,  le  mâle  protéger  et  défendre  sa  fainiUc  et 
sa  femelle  :  l'abandonnoit-il  au  bout  de  quelquesfjoors ,  pour 
s'occuper  de  nouvelles  amours  P  On  entend  et  on  rencontre 
toujours  des  mâles  dans  les  environs  du  lieu  où  l'on  trouve 
une  pariade  de  cailles/  Comme  il  y  a  beaucoup  plus  de  mâles 
qne  de  femelles,  ne  seroit-ce  pas  plutôt  celles-ci  quiseroient 
polygames ,  et  non  pas  les  mâles ,  ainsi  que  l'assurent  des  na- 
turalistes et  des  chasseurs?  » 

Les  cailles  se  distinguent  encore  des  perdrix  qui ,  dans  le 
temp&  des  amours ,  se  recherchent  et  ne  peuvent  âlre  iong^ 


Digitized  by 


Google 


P  E  R  aSi 

temps  séparées  sans  se  rappeler.  Ils  en  clifFèrent  encore  snr 
la  qualité  de  la  rhaîr.  Ceile  des  cailles  est  assez  snsceptible 
d*une  charge  de  graisse  considérable ,  et  est  d'une  textare 
différente.  De  plus  ,  les  perdrix  sont  sédentaires  ;  afi  con- 
traire ,  une  des  affections  les  plus  fortes  des  autres  ,  c'est  de 
voyager,  de  changer  de  cKmat  deux  fois  dans  Tannée.  Aa 
moment  où  le  voyage  s'effectue  ,  une  caille  tenne  en  capti* 
vite  f  n'ayant  aucune  communication  avec  ses  semblables , 
éprouve  une  inquiétude  et  des  agitations  singulières,  n'a  pins 
de  repos  pendant  la  nuit ,  s'agite  de  toute  manière ,  s'élève 
dans  sa  cage  avec  une  telle  violence  contre  le  couvercle, 
qu'elle  retombe  étourdie  ,  et  s'y  brisera  même  la  tête ,  si 
cette  cage  n'est  couverte  d'une  toile  :  c'est  ainsi  qu'elle  passe 
les  nuits  à  l'automne  et  dans  les  premiers  jours  du  printemps  ; 
et  ce  désir  lui  dure  environ  trente  jours.  Il  se  fait  sentir  non- 
seulement  à  celles  que  l'on  a  prises  adultes ,  mais  encore  aux 
jeunes  qui ,  prises  à  leur  naissance  ,  ne  peuvent  connoître  ni 
regretter  une  liberté  dont  elles  n'ont  jamais  joui.  (Quelle  est 
la  cause  de  ce  désir  inné  de  changer  de  pays?  Le  motif  ne 
peut  être  tiré  de  la  nourriture ,  puisque  vivant  des  mêmes 
alimens  que  les  perdrix  ,  elles  peuvent,  comme  elles,  trou- 
ver de  quoi  satisfaire  leurs  besoins.  Ce  ne  seroit  donc  que  la 
crainte  de  l'excès  des  températures  ,  puisqu'elles' quittent  les 
contrées  méridionales  an  printemps,  et  s'éloignent  constam- 
ment dès  septentrionales  aux  approches  de  Thiver  ,  et  mime 
dès  le  mois  de  septembre ,  époque  bien  antérieure  à  celle  des 
gelées,  et  au  moment  où  elles  trouvent  plus  facilement  à  vivre; 
mais  elles  résistent  tellement  au  froid  que  le  feu  n'est  pas  né- 
cessaire dans  ui^e  chambre  pour  les  y  conserver ,  quelque 
rigoureux  qu'il  soit.  Tout  ce  qu'on  peut  alléguer  pour  décider 
ce  qui  peut  donner  lieu  à  cette  vie  errante ,  n'est  que  spé*- 
deux  :  c'est  encore  un  de  ces  innombrables  secrets  que  la  na« 
ture  couvre  d'un  rideau  impénétrable.  Quoi  qa'il  en  soit,  les 
cailles  n'arrivant  ni  ne  partent  à  la  même  époque  du  lieu  de 
leur  naissance  et  de  leur  retraite  hibernale.  Les  jeunes  mâles 
reviennent  les  premiers  dans  nos  provinces  méridionales  en'- 
viron  quinze  jours  avant  les  vieux  ;  et  comme  leur  plumage 
présente  quelque  différence ,  surtout  k  la  gorge ,  on  a  crû  qu'il 
existoit  deux  races  dans  cette  espèce.Tous  y  arrivent,  et  en  Ita- 
lie dès  les  premiers  jours  du  mois  d'avril,  et  dans  ce  moîsettti 
commencement  de  mai  dans  nos  provinces  septentrionales.  A 
l'automne ,  elles  quittent  le  !Nord  dès  le  mois  d'août,  et  le  Midi 
en  septembre  :  cependant  ces  époques  ne  sont  pas  invaria- 
bles ;  car  Ton  a  remarqué  que  la  chaleur  ou  le  froid  âvançoit 
ou  retardoîi  d'ans  le  même  pays  le  départ  ou  l'arrivée.  Leur 
passage  sur  les  côtes  d' Egypte,  dit  Sonnini,  témoin  oculaire  « 
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se  fait  ep  Mptembre ,  où  Foq  peat  en  prendre  alors  une  trt^s* 
grande  quantité  le  long  de.  la  mer;  quelques-unes  restent 
dans  le  pays;  en  effet,  on  en  a  tiré  en  novembre,  et  entendu 
chanter  en  (anvier.  Il  £aut  qu^au  passage  elles  y  soient  très- 
nombreuses  «t  à  très-bon  marché ,  puisque  les  capitaines  de 
navire ,  qui  sont  très-éconpmes ,  eïi  nourrissent  pendant  ce 
temps  leur  équipage.  Enfin ,  dans  diverses  îles  de  li|  Médi- 
terranée, on  les  confit  dans  le  vinaigre ,  on  on  les  sale.  Vcyet 
les  Voyages  en  Egypte  et  en  Grèce  de  ce  savant. 

Il  est  peu  d^oiseaux  voyageurs  sur  lesquels  on  ait  bit  tant 
#e  contes  absurdes ,  et  auxquels  Ton  ait  contesté  avec  plut 
d^opiniâtreté  les  moyens  de  voyager,  qu'aux  cailles ,  surtout 
la  faculté  de  traverser  la  mer^  et  ce ,  malgré  les  témoignages 
incontestables  de  tous  les  marins  et  voyageurs  qui  se  sont 
trouvés  dans  les  parages  que  ces  biseaux  sont  forcés  de  passer 
pour  aborder  en  Afrique,  où  ils  restent  pendant  l'hiver.  Ce 
qu^il  y  a  d'étonnant,  c'est  que  les  modernes  seuls  ont  révo- 
qué en  doute  ce  passage;  tandis  que  les  anciens,  qui  n'igno- 
roient  pas  plus  qu'eux  que  cet  oiseau  qui  a  le  corps  lourd  ,  le 
vol  court ,  pesant  et  difficile ,  Tentreprenoit  deux  fois  par  an: 
ils  sa  voient,  comme  eux,  que  |a  caille  aime  mieux  courir  que 
voler  ;  que  même  l'ardeur  excessive  doiit  le  mâle  brèle  pour 
les  femelles,  le  décide  difficilement  à  se  servir  de  ses  ailes; 
qu'accourant  à  la  voix  qui  l'appelle  au  plaisir ,  il  fera  souvent 
un  quart.de  lieue  à  travers  les  grains  et  les  herbes ,  pour  ve- 
nir trouver  sa  compagne.  Il  vient  alors  avec  un  grand  em- 
pressement, sans  précaution,  et  prend  son  vol  si  l'herbe 
est  mouillée  ou  trop  touffue»  - 

Dans  le  temps  des  amours ,  ce  ne  peut  être  une  sur- 
charge de  graisse  qui  empêche  les  cailles  de  voler ,  car  elles 
sont  très-maigres  alors  ;  mais  ii  l'automne ,  cette  abondance 
de  graisse  en  fait  périr  un  grand  nombre  ,  si  elles  traversent 
une  grande  étendue  de  mer,  et  si  leur  vol  n'a  pas  pour  aide 
un  vent  favorable.  Le  vent  du  nord  est  celui  dont  elles  profi- 
tent lorsqu'elles  quittent  l'Europe  pour  gagner  la  c6te  d'A- 
frique ;  celui  du  sud ,  pour  fuir  les  grandes  chaleurs  de  la  Bar- 
barie ,  et  revenir  jouir  de  la  douce  température  de  nos  cli- 
mats ;  enfin ,  le  rumb  de  vent  qui  leur  est  favorable  pour 
l'un  et  l'autre  passage,  dépend  de  la  situation  du  point  de  dé- 
part et  de  retour.  Probablement  qu'elles  voyagent  pendant 
la  nuit,  ainsi  que  le  dit Gueneau-^e-Montbeiliard  ;  car  M.  de 
Riocourt  a  souvent  entendu  les  mâles  rappeler  en  volant  > 
pendant  les  belles  nuits  du  mois  de  mai ,  et  ils  lui  ont  para 
être  alors  à  une  grande  élévation. 

Pour  entreprendre  ces  voyages  ,  on  leur  assigne  un  chef; 
et  ce  chef  est  un  oiseau  d'une  autre  espèce ,  auquel  on  donne 
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le  nom  de  roi  des  cailles  { le  réie  de  terre);  mais  ce  râle  paye  de 
sa  vie  un  si  beaa  titre 9  car  les  cailles,  auxquelles  Ton  accorde 
dans  ce  choix  une  grande  sagacité  et  un  profond  discernement, 
le  destinent  à  être  une  yictime  qui  doit  sauver  km*  tête  de  la 
voracité  d'un  certain  oiseau  de  proie  qui,  à  leur  arrivée ,  dé- 
vore la  première  qui  parolt  à  terre.  Telle  est  une  des  fables 
innombrables  et  données  comme  des  vérités  dans  Thistoire 
de  ces  oiseaux.  ... 

On  a  remarqué  qu'en  automne  il  en  reste  quelquefois  dani 
nos  contrées ,  soit  qu'elles  n'aiebt  pas  eu  la  force  de  suivre 
les  autres ,  soit  qu'elles  soi«nt  l>lessées  ,  ou  que  5  provenafit 
d'une  ponte  tardive ,  elles  soient  trop  jeunes  au  temps  du  dé- 
part. Ces  cailles  cobrcbent  alors  les  expositions  qui  leur  sont 
les  plus  favorables  ,  et  les  cantons  où  elles  puisseiM  trouver 
leur  nourriture  :  toutes  se  tiennent  au  printemps  dans  le» 

Ï»rés^  les  blés  en  herbes  (  on  les  désigne  k  cette  époque  sous 
e  nom  de  cmUes  pei1es);cn  été ,  elles  se  retirent  dans  les  blés 
mûrs,  eA  qaandils  sont  coopés ,  dans  les  chaumes  ou  les  brous», 
sailles*  La  femejle,  pour  faire  son  nid  ,  creuse  la  terre  ^vec 
ses  ongles ,  soit  dans  un  champ  de  blé ,  soit  dans  nn  pré,  ou 
profite  d'un  pas  de  ^eval  ou  de  vache;  éll<i  lé  garnit  d'her- 
bes et  de  feuilles.  La  ponte  est  ordinairement  de  doi!ize  k 
quinze  œufs,  assez  gros  relativement  à«r  volume  de  Toiseati; 
mouchetés  de  brun ,  sur  un  fond  gris-\^erdâtre  ;  l'incubation 
dure  vingt^un  jours.  Les  cai//!srAiiRVJiaissent^ouvert$'idë  diivet, 
courent  anssitik  qu'ils  ^sortent  de  la  coqité^,  èi-  se  suffisent  i, 
eux-rmémes  beaucoup  plus  tôique  les  perdi^ànxi  Aœt  âge^lbl 


^.^ ^j  pérhotai  grand  uuiu- 

bre.  Lear  mère  ne  les  qujtte  plu$  avant  le  départ ,  et  pendant 
le  passage  d'automne,  époque  i^*aqtteUeo»ne  trouve  que  ra* 
rement  des  caille^  solitaires;' car  ellés^  sent  toujours  trois  oo 
quatre  réunies:  on  en  rencontre  ordinairement  un  grand  nom- 
bre dans  le  i^aérne  champ  et  auK  envirpns  ;  «Hes  ne  pafteàt  pas 
ensenGd>lie  et  ne  se  vivent  pas  en  volamv*  comme  les' perdrix 
grises.  Lorsqu'on  les  fait  lever ,  elles  se  séparetotpoar  se'réu- 
nir  bientèt  et  se  rendre  au^mème  endroifcLes  caUleteaux  ont' 
pour  se  rappeler,  un  petit  en  plaintif,  eties  vieux^âles  jet^^ 
tent  le  même  que  celui  .des  femelles  {Uûn>j  tntri).hts  uns  et 
les  autres  le  font  entendre  à  Pautomne;  mais  il  est  plus  pro- 
longé et  plus  flàté ,  lorsqu'onles  fait  lever.  La  i*ière  accom- 
pagnée de  ses petitsen  a  encore  lin  autre  («oc,  nàc  ) ,  qu'elle 
répète  en  volant  et  en  s'éloignant  d'eux  ;  elle  se  pose  alors  k 
une  grande  4i^tance ,  et,^s<'e^ rapproche*  ensuit^  à  pied.  Noie 
de  M.  de  Riocom-t. 
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moHe  ;     on  boache  de    même  le  bout  ekiérîeur  ^    qu'bil 
perce  avec  une  épingle  pour  lui  donner  on  son  plus  clair  ;  on 
lie  èe  sifflet  avec  la  boarse,  par  le  moyen  d^un  gros  fil  de 
cordonnier  ou  de  petite  ficelle.  Pour  faire  jouer  ce  sifBet  et 
lui  faire  imiter  le  cbaut  delà  caille  j  on  le  tient  dans  la  paume 
de  la  main  gauche  ;  et  tenant  un  des.  doigta  sur  le  haut  da 
Cidr,  on  frappe  dessus  ce  doigt  avec  le  dos  du  pouce  de  la 
main  droite  ,  et  on  contrefait  ainsi  le  cbant  de  la  ifemelle. 
Cette  chasse  se  fait  au  soleil  levé,  à  neuf  heures  du  ntiaiin,  k 
midi ,  à  trois  heures,  et  au  coucher  du  soleil:  On  se  prainène 
autour  des  campagnes  couvertes  de  blé ,  et  sîtât  qu^on  cH'^ 
tend  chanter  une  caille  ,  on  donne  deoi  coups  d'appeau  ;  ^i 
ce  n^est  point  une  femelle  ,  elle  vole  tout  d^un  coup  k  vhagt 
pas  de  rappelant,  principalement  le  matin  et  le  soir;  et  aux 
autres  heures,  elle  ne  fait  qu'y  courir.  On  eonnoît  par-là  si 
c'est  un  mâle  seul;  car  s'il  est  avec  une  £emelle  ,  encore  qu'il 
chante  et  qu'il  entendt  l'appeau,  il  n'approche  pas.  Si  le  màie 
est  seul ,  on  approche  à. quinze  pas  de  lu4  y-et  on  plante  le 
haUier  sur  le  haut  d'un  sillon,  en  sorte  que  l'oiseau  qui  cpuit 
an  travers  du  blé,  se  jette  dans  le  filet,  sans  l'apercevoir  vei»- 
auîte ,  on  va  se  cacher  dana  Le  fond  de  la  troisième  ou  qùa* 
trième  raie  en  arrière,  vis-à-vis  le  milieu  du  filet,  et  là,  on 
appelle  la  caille  ,  chaque  fois  qu'elle:  a*  ekaaté';  alom  elle  se 
prend. dans  le  haUier..Mais:s'il  arrivoit  que  la  caille  eèt  àér 
fdiSsé  le  hallier ,  etqu'elle'flit  près  du  chasseur,  il  ne  ^oît 
pas  remuer,  afin  de  lui  donner  le  temf  s  de^'^iearter^  eticvs^ 
^'elle  est  assez  loin  pour  ne  plus  entendre  remuer,  <il  fmt 
changer  .de  place ,  et  aller  de  Tautre  càté  du  filet  pour  répé«> 
ter  te  manège  de  l'appel.  Le  meilleur  ipoyen  pour  attirèrles 
cailles  mâles  dans  le  hallîer ,  est  de  «e  senw  É'une  femelle 
qui  chante ,  et  qu'on  noaune  cÂ/infe/W/ie.  Pour  lui  apprendre 
à  chanter  utilement  ipoùr  la   chasse  ,  le   moyen   est  *de 
l'enfermer  dans  une  cage  placée  dans  im  lieu  oè6eur,où ,  sotir 
:et  matin  ^  à  la  lumière ,  on  lui  donne  à  mange^du  miUet ,  et 
Ton  continue  ainsi  jusqo^à*  ce  qu'à  l'aide  éè  1-ap^aa  on  lui 
aîi  appris  sa  chanson.  Qo^nd  elle. est  instmite|^  on  la  porte  à 
ia^chasse,  dans  sa  cage  \  et  lorsqu'on  entend  Je  mâle  chanter, 
on  tend  le  hallier,  entre- leqael  et  l'oiseau  on  place  la  cage  à 
deux  ou  trois  enjambées  àa:  filet  $  taokàig  que  la  chanterelle 
fait  son  devoir,  l'oiseleur^Bd  dent  aans  remuer^  et  caché  der- 
rière le  hallier,  dans  lequel  les  mâles  viennent  se  prendre, 
croyant  «e  rendre  à  la  vx>ix  de  la  femeilé.  Ymïk  pour  la 
chasse  des  caiUes  ^rtes,  à  leur  arrivée.  Mais  la  manière  de  s'y 
prendre  en  août  et  septembre  est  toute  différente,  et  se  nomme 
ùourrée,  parce  qu'on  bovrre  le  §pbier  pour  le  forcer  de  se  fc^ 
ter  dans  le  hallier  qu'on  oppose  àaon  ^êss^e  f  j^rès  de  qwr 
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^ues  sillons  qui  restent  à  moissonner  y  on  iend  les  hallers  eil 
travers  les  sillons  récoltés  ,  près  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas  \ 
ensuite  on  se  rend  aux  deux  extrémités ,  qu^on  traque  à  pas 
lents f-en  jetant  de  la  terre  à  droite  et  à  gauche  ;  par  cette 
manœuvre  ^  on  conduit  au  piège  tout  le  gibier  qui  se  trouve 
dans  le  champ  ,  et  cela  d^autant  plus  siirement ,  que  les  caille^ 
«ont  alors  très-gràsses  9  et  sont  peu  disposées  à  vdl^r. 

A  laii^asse.-^ Depuis  Tarrivéedes cailles  en  mai ,  fusqu^à  . 
leur  départ  en  septembre ,  on  Jes  prend  à  la  itrasse ,  grand 
filet ,  long  de  quarante  à  ciniquânte  pieds ,  dont  ieë  inàîlfe^y 
&  losanges  ,  n'ont  qu^un  i[>6^e  êt'demi  dé  large.  Pour  fairô 
cette  chasse,  qai  est  plus  pénible  que  la  précédente^',  mais  qui 
est  aussi  plus  récréative  et  plus  profitable  ,  il  fa'nl;  avoir  un 
chien  d'arrêt  dressé  pour  cela.  On  se  rend  avec  lui  èùVÎe  ter- 
<rain  (  et  les  préÉ[  sont  les  endroits  qui  sont  tout  à  h  fois  lei 
{>lus  commodes  et  les  plus  agréables);' quand* M  c£den  esten 
arrêt,  on  déploie  la  tirasse*;  deux  chasseurs  tiennent  chacun 
tkn  des  bouts  da  cordeau  qui  sert  à  là  traî^DerXîlsen  couvrent 
le  chien  et  tout  tè  terrain  o&4'on  jp^ense  -que  Parrêf  est  formé. 

On  prend  aussi  des  cailles  à  la  tirasse  ^  sans  chien ,  et  pour 
eela ,  il  fant  être  deux  ;  l'un  tient  la  tirasse ,  et  fàutre  l'ap- 
peau. Quand  on  est  sur  le  terrain»  on  écoute  v  et  lorsqu'on 
fil  entendu  chanter  la  caille  ,  oïl  va  doucement  à  eltè  ;  on  at- 
tend qu'elle  ait  encore  chanté  ,  pour  s'assurer  mieux  de  l'^ri-> 
^roit  où  elle  est;  alors  on  déploie  Isi  tirâsscf'ét^roii*  appelle  » 
avec  l'appeau ,  la  caille  qui  ta  droit  au  filet ,  derrière  lequel 
les  chasseurs  ont  eu  k  soin  de  se  coucher  dé  manière  à  n'ê- 
tre pas  aperçus  ;  et  quand  l'oiseaa  est  'ainsi  attiré V  on  va  à, sa 
rencontra  avec  la  tirasse,  qu'on  jette  sur  le  terrain  où  il  est 
présumé  se  trouver,  ce  dont  on  s'assure  en  jetant  le  chapeau 
[sur  le  filet  pour* le  faire  partir  -/s'il  n'est  j^âs  dessous  ,  on 
traîne  la  tirasse  plus  loin,'  avec  le  même  procédé,  jusqu'il  te 
que  l'oiseau  soit  pris.    " 

Une  personne  seule  peut ,  avec  un  chien ,  '  se  servir  de  là 
tirasse  ;  pour  eela,  on  prend  un  bâton  gros  c^mme  un  man<< 
jche  de  fourche,  et  long  de  trois -t^u  quatre  pieds,  ferré  en 
pointe  par  un  des  bouts ,  afin  qu'il  paisse  facilement  se  ficher 
en  terre  et  y  tenir  ferme  ;  à  neuf  pouces  de  la  pointe  ferrée , 
on  attache  un  des  bouts  de  la  corde  du  filet;  le  nlet  plié  sur  l0 
bras  gauche ,  et  le  bâton  à  la  main ,  on  fait  chasser  te  chien; 
Aussitôt  ^u'il  a  formé  son  arrêt ,  on  va  à  cAté  de  lui  k  la  dis* 
tance  de  deux  toises ,  on  y  pique  le  bâton  ;  alors  on  s'éloigne 
du  chien ,  par-devant ,  en  laissant  couler  le  filet  à  bas ,  en 
l'étendant  suivant  sa  forme  cairrée  ;  et  lorsque  le  chasseur  est 
arrivé  i^l'autre  extrémité  de  la' corde,  qu'il  tire  bien  fort,  il 
ramètie  le  filet  eki-tratnant ,  jusque  devant  le  nez.  du  chien  : 

XXV.  17 

Digitized  by  VjOOQ IC 


^58  P  E  R 

filorsles  caill«8  arrêtées  sont  sons  le  filet,  et  on  les  fait  lever 
en  frappant  le  halier  avec  le  chapeau. 

On  peut  aussi  9  seul  et  avec  ^9  chien  ,  se  servir  d^ane  au- 
tre espace  .de  tirasse,  plu3  CQinuiode  et  aussi  profitable  pour 
)a  chasse  aux  cailles  crasses,  qui  tiennent  davantage  ^  Tar- 
rêt.  Ce  filet  est  triangulaire  î  h  Textrémité  d^un  des  angles  est 
attaché. un  poids  quelconque  ;  ^  une  .autre  extrémité  est  un 

Î^iton  terré ,  comme  il  est  dit  plus  haut*  Lorsque  le  chien  a 
orme  son  arrêt,  le  çba8secr> «Vante  à  côté  de  ltti,>  une 
distance  à  peq  près  égale  à  h  moitié  d'un  des  cftiés  dq  filet } 
il  y  plante  le  bâton,  passe ;4e  Tantre  cAté  du  chiqu^  et  là ,  en 
liront  ifi  corde  de  la  tirasse  i  il  en  place  Textrémité  sous  ses 
pieds,  fti  \!j  tient  bien  ferme  ;  silors  il  jette ,  d^ns  la  direction 
CQnvei^i^9;la  troisième  emémité  du  filet,  «u  bout  4«  la-r 
quelle  «ft  lfi|  poids;,  et  ce  qui  se.  trouve  dessous  est  prifi*  U  re^ 
nouvelle  qe  m^iiége  àrtou^  bs  antres  endroits  du  te^'rain  où 
son  chien  fait  arrét< 

Ju  /tf^Vviiûrsque  le  temps-dn  passage  des  cailles ,  pour 
ret,Qurner  e^  ^rîque,  est  arrivé  9  cest-à-^dâre  du  quinze  août 
aux  pren^ler^io^rs  d^octobre,  il  S9  fait,  aiix  environs  de  Mar- 
seille, une  chasse  très-agréable.,  pourJaqueUe jO«i  sip.  serl 
d'appeaux^vans.  Ce  sont  l^es.  jeuni»  mâlef  ^e  Tannée  4  prif 
au  filet  Lqrade  leur  arrivée*- et  qni  siel  con^erve<tf  d'uuie  année 
à  Vautre  ^  d^ns.  des^^hambres  .ou  des  volière!.,  où  ils  sont 
nourris  avec  1^.  précaution  de  ne  pas  leur  dQnAer  du  .millet , 
qui  les  «ngrai^e  trop,  Au  mots  d'avril;^  pni les  aveugle,  en 
leur  passant  légèrement  sur  les  yeux  .uni  fil  de  fer.rou^e;  an 
moisde.mai,onlesplun»e  en  partie  sur  le  dos,  9w^  mtes  et 
à  la  queue ,  sans  trop  les  déshabiller,  pour  avancer  )ear  mue, 
parce. que  f7M  muoîent  dans  le  temps  du  passage  ,^ceb  les 
empécheroit,de  chanter  ;  agu  eommeoccmem  da  moit  d'août, 
on  les  met  en  câgOf  pour  les  y  accoutumer; et ,.lortqne  le 
temps' de  la  chasse  est  arrivé,  on  place  dans  lèa  vignea,  de  Àh' 
tanep-G)^  distai\ce^ ,  des  pieux  de  huit  à  dix  pieds  ^iauxf|uels 
on  a^t^e  transversalement,  de  Ton  à  Tautre  9  deua  rangs  de 
plajpùcj^fs^rflies  de  clous  à  crochets,  pour  y  suspendre  les 
cages,  i^^rsqu'ôn  a  peud^ppeaux,  on  se  contente  de  clouer 
loiigitudinalement»  sur  chaque  pieu ,  une  planche  d'environ 
trois  pieds  de  longuenr;  et*  de  huit  à  dix  pouces  de  ki^,dans 
^laquelle  on  fiche  trois  çlobs  potir  recevoir  autant  die  cages  ; 
on  multiplie  les.pieux  et  les.  cages  à  proportion  del^étendue 
des  vignes.  Les  cages  restetit  aîd&i  suspendues ,  tant  qlie  dure 
la  saison  du  passade ,  et  :eUes  sont  gardées  V  pendant  la  nuit, 
par  un  homme  qui  eM  aussi  chargé  de  donner  à  manger  aux 
appeaux  ;  mais  lorsque  les  vignes  sont  enfermées  de  murs , 
on  ies  dispense  de  la  garde  de  imit  Les  cailles  dppdantes,  au 
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siiîvap^.qR^^Q  terr^m^St.pttti  m  moios grand  ^chau^nt  èé^ 
^a9be:4^  J9^n»  ^t  a^Urenl.  Au^oi^r  d^s  cageaocAT^eqletnent  les. 
cai(le/|  qaîf>afi«ept|  nk9ifi  ^mwifi^  f  eUe» qqi  s6  trouvent  répao* 
4tt0«  4^91  lei  ^niûroPfu  J>«03(.  hwrea  apràs  ie  lever  âo .sabil^ 

^WapdJ^  rQi^^fift9a98<ei^l^.ç^M6nr.4e.rea4^or  Jofi  ^Âetir 
^^^'çhiieA,  e|liM  |e#:yigOfj^  dmceioem  et  âan^tmit^ pour, 
ne  pas  effaroucher  U«  ^aiU^#qpiaont  anlour  des  i:agea..C^tft. 
pf^Uni4r«  k»Hv^  CailKîy.oq;  $mÎ9«  un  chien  qui  Us  £ait  lever  ; 
dftl^te  inwi^r^f  nnaevl  i^H^^sfii^r  p«ut.  titer  cinquante  oa 
spb[ê9ite,raÂile0danftnne.«iatip^f  aila  mer  eat  calme;  car  si 
eUo  9At^téè|'l4dUi||5Ç.n'4ltpasbonne  :  elle  ^siJùeA.abofi*«> 
danle;lQrgqAW<?ttfecmfl  m  li^raîn  ,  ainsr  garni  d'appcaui, 
aT€ir,de/i  nletâfiii^pe«4»f(<À4^s.pijenxdîip^és  aulovir^ereii-» 
Cfiii^e  4  flleits.qv'^iii^t^ndil^.mfitûi,  et  dans  («flquels  les  cailles 
se  jettent  à  mesure  qu^on  bat  les  vignes,  ce  qui  n'empêche- 
pas  à'esl^tàrAf  |)«!a«CMp  ffifolil  (s,)  .... 

*  La  Caill^iJUT;  1'4(j8^J[¥;  V^Hvtsi$Q^  y.  Ferdix  .htakênùa  , 
l4%là.  Cette  caille»  yi^  d^a  plus  petites  de  cette  esjpèce  , 
n'iaignèrt:  fue  qiuitr^.panQf^.  et  deini  de  longueur  ;  le  bec 
etÂnoif^.fH-  la.  icaulppri  g^n^rale  du  plumage,  d'up  blaiie« 
jauftâtre»  qnacnrt.  iMrqn^.de lâches  Uand^e^  irrégttlièpei>s«r 
leeottiBi^Mpu^9Mi:.r9yé,dfiblançetde  noissurlesaibs^  le« 
dos«et:iaquéiie;.d'up«Ri«aOQe  pi^s claire  etunifon^e  i^rles - 
pactiea  i%fàrîeiirpsid(|  eorp«  \  \ù  pieds  soat  d'un  brun  noi-* 

La  GRILLE  BLANCHE.  Cette  couleur  ne  caractérise  pas  une 
racepJiFÎLcidiiré  ,.miii»  une  de  ces  variétés  .qu^on  rencontre 
sMvent  dAns  lea  aotiiea  oiaeaui^  »  Ton  en  conserve. une  autre' 
au  Muséum  d^Histoir^  naturelle  $  qni  est  d'ungris^Uanc» 

«La.CiaX<i^  ]|avWJ9ft.MAAA«A#C4li ,  P^/vJ/o;  grisea,  Lath. 
Celte- açc^nde  espèce  de  «aille  de  Madagascar,  est  de  la 
t^Ue  de  celle  d']Ëuro{(e« , La  tite.  est  mélangée  de  noir  et  de 
roux  ;  la  gorge  d'un  gris&tre.  terrenx  fejrit  sale  ;-  toutes  les 

Etnmes  de  la  partie  inférieure  du  porps  ont  chacune  deux 
andns  mires;  celles  du  dj^ssua  sont  d'un  gria  sale  ,  avec  des 
band^a  noirâtres;  les  ailes-  sont  brunes;  Is  bec  et  les  pied^ 
noirs  ;  Tiria  est  j^une  :  taille  de;celle  d'Europe. 

La  Chli4S>  nE  la  CA&iFanilU,  Pardko  cmUfondcay  Lath.  > 
CeUe  eaiUe  «  un  peupUa  grande  que  la  nAtre ,  a  sur  le  som« 
met  de  la  tète  une  huppe  composée  de  six  plumes  longues  et 
ntîrâtres  ^  que  Toîseau  redresse  à  volonté  ;  le  front  est  ierru-> 
gîMUK  ;  Le  reste  de  la  tftte  ^  le. menton  iqt  laflorge  sont  d^un 
nqir  foncé  t  et  bordé  sur  cellerci  d'un  cercle  nlanc  jaunâtre,  . 
qui  nate  di^rrière.lWi;  le  ventrit  est  d'un  jaune  ferrugineux,  - 
mélangé  4e  petits  asuiasana.  Mifs.^  Ton  voit:  sur  les  ilancs  i 
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plusieurs  plume»  longues  ^t  noirâtres  ;  sur  le  mîlieii  àé  clrà^ 
que  il  y  a  une  raiô  jaune  ;  le  brun  cendré  qui  domine  iûr 
les  parties  supérieures  du  corps,  les  ailes  et  la  queue,  est 
varié  de  taches  d'un  brun  faunâtre  sur  le  cou  et  sur  les 
côtés  de  ia  poitrine-Y  où  il  prefid  un  ion  bleuâtre  ;-  la  quefûe 
est  assez  longue  et  arrondie  à  son  extrémité  ;  les  pieds  Sô<nt 
pareils  au  bec.  La  femelle  est  privée  de  noir  sur  ta  téie ,  et 
a  généralement  des  couleurs  plus  claires*  ...... 

11  est  fait  mention  4le  cette  '^spètô  dans  le  Voyagé  de  La-i 
peyrousCf  tom.  i  9  pag.  201 ,  soùs  le  nom  àept^dHx huppée' 
delà  Nouvelle  GaU/bmie,  Gomme  je  neconnois'què  la  figure  du^ 
mâle,. publiée-  pair  Shaw^  Nat;-Mi5d.,  plv'345^  je  laisise  cèt^ 
oiseau  sous  ies^énominatioiàsqu'otf  lui  a  imposées;  peut*4tref- 
est-ce  mt'/ro/n»..  Cependant',' si  tin  s'en  rapporte  à  la  figure 
indiquée  ci^des^us^  son  bec  est  plus  long  que  celui  des  vrais- 
colins.  ;      >  ...;.:;:: 

La  Caille  DE  Cayenn£«  T;  Coui^  Soi^niki,  p.d46. 

La  Caille  BE^LAr  Chine,  f^.  Caille  FAAiêE. 
.  La  Caille  CHROKIEL ,  Cotuiwx  majori  Lath.  Cette  çaiUe,* 
que  Ton  ;  trouve  en  Pologne ,  a  la  m^jne  forme  el  le  même- 
iastiiiclque  la  caille  ordinaire- V-^t  A-èn  diffèrîe  ^ue  par  ta  ' 
gcandeuD.  M*-F.  P.4e  Jarocki^  dodtedr  àsHicieUCéf» ,;  cori^eiM  , 
pondant  de  la:  société  minéralog^qùe  de^Zena ,  quséf^'ai  Gon<^ ' 
salué^.au  sujet  de  cette  caille  ,  ip^a  assuré  que  c'éioit  M  inênie  ' 
que  b  nétrê  ^  et  qtr'il  n^ezi^toit  paa  en  Pologne  une  espèce 
particulière  à  laquelle  on  puisse  appliquer  Tépithète  nuifùr* 

•       '  ^  *'-'      ■      ■•  '    ■        '^    ''  '•^'.•••.  •    ■         ■       (^)- 
La  Gailue:  be la  côte  deCoromahoel,  Perdix  corot^um^ 
âelica^  Latfa.  Cette  petite  espèce,  que  Pan  rencontre  dans  le 
territoire  de  Gingi ,  a  un  tiers  moins  dé  grosseur  qu^s  la  caille 
ordinair^e.  Sa  té(e  est-noirèét^oussâtt^esur  la  partie' anté- 
rieure ;  une  raie  jaunâtre  part  des  (îoins  de  la  boucbe,  paà£(e 
sur  \g%  yeux  et  se  perd  sur  l'occiput  ;  la  gorge  est  blaudie, 
avec  un^  tache  triangulaire  noire;  lesîpluflies  du  cou  soiit  jau- 
nâtres eibordées.de  noir  ;  lé  dessous  dû  corps  a  une  bande  ' 
longitudinale  noire,  en  forme  de  zigzag;  le  dos^  le  croupioù  et  ' 
les  petites  couvertures  des  ailés  sotit  d'un  roux  châtain  ,  et 
rayés  longitudinalement  de  jaunâtre  y  les  grandes  pennes 
des  ailes,  sont  brunes.  La  feifeiell^'  âiÉère  par  ses  couleurs 
plus  ternes  et  par  la  gorge ,  qul^t  bUitche  avec  une  raie 
iioire  sur  sa  partie  inférieure. 

La  Caill£>fraise,  PeréÙDchinen$i$9lL9^.\  pL  enL  n.<>  12& 
ùiiVHisL  ruU.;de  Bujfon.  Le  nom  de  c^tte  caille  vient  de 
Tespèce  de  fraise  blanche  qu'elle  a  sous  la  goige.  On  trouve 
ces  oiseaux  à  la  Chine  ;4es  Chinois  les  emploient  pour  s'é- 
chauffer les  mains  en  hiver  ^  «tlea  dre^ent  popr  les  faire 
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liatirejes  uns  contre  les  autres.  Laplancke  enluminée  de 
Buffon  représente  la  femelle  ;  le  mâle  «st  figuré  dans  le^ 
Oiseaux  d^Edwards^  pL  347*  Cette  espèce  n'est  pas  plus 
grosse  <}ue  T alouette;  tout  le  dessus  du  corps  est  varié  de 
brun  clair  et  de  noirâtre  ;  la  goree  noire  ;  les  joues  et  le 
devant  du  cou  sont  blancs  ;  une  ugne  noire  part  de  la  base 
de  la  mandibule  inférieure ,  traverse  les  joues,  et  se  ter-- 
mine  sur  le  bord  de  la  gorge  ;  une  petite  bande  transversale 
répare  le  blanc  du  devant  du  cou  du  cendre  foncé  qui  colore 
la  poitrine ,  sur  laquelle  ou  remarque  quelques  taches  d'un 
brun  marroo  ;  le  ventre ,  les  couvertures  inférieures  et  les 
pennes  de  la  queue  sont  de  cette  dernière  couleur  ;  celles 
des  ailes  sont  d'un  brun  clair;  les  pieds  jaunâtres;  le  bec  est 
noir  :  longueur  totale ,  quatre  pouces. 

Le  mâle  est  un  peu  plus  gros  ;  ses  couleurs  sont  plus  vives, 
plus  v^iées ,  «t  ses  pieds  plus  forts«  Il  paroît  que  ces  oiseaux 
se  trouvent  non-seulement  à  la  Chine ,  mais  encore  aux 
Philippines  et  à  Nankin  ,  d'où  celui  d'Edwards  a  été  rap-- 
porté. 

La  Gravde  Caille  be  la  Chiî^e.  Foy.  Perdrix  ferrugi- 

KEUSE. 

La  Grande  Caille  de  Madagascar,  Peràix  striàta^  Lath., 
pi.  98  du  Vay  tige  aux  Indes  et  à  la  ChînedeSonneraL  Cette  caille 
a  neuf  pouces  de  longueur  totale  ;  les  sourcils  blancs  ;  une 
ligne  de  cette  couleur  au-dessus  de  Tœil;  la  gorge  ,  la  poi- 
trme,  le  ventre,  noirs;  le  dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  corps 
d^un  brun  fauve ,  strié  de  blanc ,  et  traversé  de  noir  sur  le 
dos  et  la  nuque  ;  une  plaque  de  couleur  marron  sur  la  poi- 
trine, dont  les  côtés  spnt  d'un  cendré  bleuâtre.;,  des  taches 
rondes  et  blanches  sont'Sur  le  ventre;  de  larges  bandes  de  cette 
coulejuir  et  bordées  de  noir,  sur  le  fond  rouge  brun  des  flancs; 
les  couvertures  àes  ailes  rayées  transversalemi^t  de  noir  et 
de  blanc  roussâtre  ;  les  pennes  primaires  des  aile$,dHin  bhih 
terreux;  les  autres  noires  ,  avec:  des  bandes. blaxichiQ6[;  celles 
de  la  queue ,  avec  des  lignes  jaunâtres;  le l>ee  est; noir;  les 
, pieds  sont  roussâtres. 

La  Grande  Caille  dc  Me^qije.  Voyez  ci-idèssus  Grand 
Colin,  pag.  2^.2.  / 

La  G.RANDE  Caille  de  Pologi^E.  Foyei^  C^j^lle  chro* 

KIEL.. 

La  Caille  de  Gingi  (  petite  ).  Voyet  Caille  de  la  côte 

DE  COROMANDEL 

La  Caille  a  gorge  blanche.  Voyez  GÎr-dessuï  Colin 
HO-oui ,  pag.  34.2. 

La  Caille  huppée  du  MpxiQUi?î.  Voye^  CowN  zone- 
COLIN,  page  34^7.. 

La  CailiIe  des  îles  MalouiNES,  Peréix/alldandica,  LalL^ 
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fl  eal.  D.^  232  fc  rffû/.  ha/,  de  Buffon  Uûft  «aille   qoi  ^e 
trouve  dànft un  pajrsséparé  éè  noire  ieobtîneAl  pit  ttue  ^ft»^ 
é^ndae^demer:,  ne  peat  hxe,  regardée  comme  ube  Tàriëiè 
dé  la  n^tre  y  qiurqv'oa  l«t  trOii^e  de  Taoalo^ie  4afis  les 
cdulenre  ^  et  des  rapports  dans  U  taille.  Celle-ci  ^  qui  habite 
desilei  qui  soBt  à  1  extrémité  méridionale  de  rÂmérî^ite'^ 
a  le  bec  Couleur  de  plomb  ;  les  plumes  du  dessus  du  corps 
«d'tm  br«D  pâle  ,  plus  f^Dcë  sur  les  bords  de  la  tige  ^  AV«ée 
quelques  lignes  en  demi-cercles  ;  les  cAtés  de  la  tête  bigar- 
rés de  blanc  ;  le  dessous  du  corps  ^  y  compris  le  haut  die  ià 
pditrinc  ,  d'un  jaune  brunâtre  ^  mélangé  de  tachei»  et  de  li- 
gnes bnmes;  la  poitrine  ,  lé  rentre  et  les  c0UyertWre«  iniié-^ 
Heures  de  la  qlieue  blanches  ;  les  pennes  des  aite&  noirâtres; 
celles  de  la  queue  brunes  ,  lunsi  que  les  ^eddi  • 
.    M.  Temhiinck  a  décidé  qu^  cet  oiseau  est  ttn  ^îû  \  ce- 
pendant il  ne  ie  fuge  que  d'après  U  %i^t .  p«iiîU^e  pkf 
uuffon,'  puiaqaHl .  vent  bien    ain«>tfer   qu'il  ne  .Ta  }«i'thais 
¥0  en  nature  ;  mais  nousaimonsmâetix  rester  dans  lef  doute  , 
que  d'adopter  une  décision  aussi  hasardée. 
La  Cmlle  de  Java.  rb/W -GaiI^^b  liév£fL-)krA'HH. 
La  Caille  de  la  Louisiane.    Voyez ,  ci-dessus ,  Goliiv 
flo-oui,  pag.  a4.aj.  '* 

La  Cmllb  de  Madagascar.  Vbfèz  Toririx  a  cou  liOiiL 
La  Caillc  (petite)  de  Manille,  P^/y//i;  maiféliènmi  Laih. 
■Fuyez  Caille  fraise. 

JLta  Caille  du  Mexique.  Xoj»  Coiàikootodc66>  pag.â^t. 
•  ^LaCAiLLkDELA  NoovELfcE  GuÉtïÉfi,  PerdLtNù^  Gùkiem 
Lath.Get  oisean^  un  tiers  moins  gros  que  la  caille  d'En- 
'rofre  ,  u  l'iris  grisâtre  \  les  pet^es  pennes  des  ailèi  frangée^ 
ide  jaunâtre  ^  les  grandes  n^^iresr,  iet  le  reste  du  pliimaged'un 
isruû  pluk  oumoiçs  foncée  mais  pitis  éclatant  sur  la  tête  et 
le  vendre*,  tirant  an  noirâtre  snr  les  couvertures  des  ftileset 
•t«r  Ieîd6s5'  -     •  •."'  ■    ■  '••    • 

La  CmiiLK  tjk  r,k  Nàuitelue:  HoiiLAKDB ,  Pmifi  aUètfiàlii, 
Laih.  Le  bec v<Ue' front,  le  jorum  et  la  gorge  sont  fl'M 
blanc  terne  ;  les  plumes  du  sommet  de  la  t'aie  et  de  la  nuque, 
hlailchânrè4B;^inoilf'âfres  ;  le  reste  dès  )pat<ties  inférieures  '  est 
parsemé  de  bandes  noires  et  de  zigzags  roua  ,  aret-dU  jau^- 
frâlre  le  feAg'Ae^  l^u^  tige  ;  les  'paVtîès  supérieures  onl  Vies 
lunules  noires  sur  un  fond  roussâtre;  les  pennes  des  aîles 
èbnt  bi-ttliesét'feiÉgées  Ae  rèusiâtre  à  l'extérieur  }'*  6ellcs 
de  la  qneue  brunes  et  variées  de  zigzags  ;  le  corps  est  d'un 
bi*«rti  noÎÂr^lrè  tV  lé  tarke  l^ruh.  Léngnènr  totale  ,  six  potices 
et  demi  à  sept  pouces. 

Let  féfihWW  à%«ik  -M'.  tiiâJe  e*«ce  qu'elle  poMe 'un  plu- 
mage plus  terne,  avec  des  taches  rousses  fct  iftiégÉlièfes,  et 

Digitized  by  VjOOQIC 


P  E  R  ,63 

iés  li^es  Uanclies  sar*lè  ^esêits  dtt  corps ,  dont  le  dessous 
est  d^un  roux  cesdré,  icai^é  de  zigzags  bruns. 

la,  Cailus  lÂËSi  Philif^i!^es.  ^q^^rz  Caille  fraise. 

*  LsL  CaIILB  AÉVBUi-MATlK^  ferdix  smcîialor^ Lath.  ;  Tf^âà 
susciiaipr,  dm, ,  n^est  pas  beaucoup  plus  grosse  que  la  nôtre ^. 
loi  ressenbiant  par  les'cottleurs  dupinmage,  c'est-à-dire 
^«'eUe  est ,  comme  celle-ci ,  variée  de  jaunâtre ,  cle  roux  , 
de  noir  «I  de  cris  ;  mais  elle  en  diffère  par  son  bec  plus 
aUoagë;>£Ue  chante  par  intélrâlles ,  et  le  son  de  sa  voix  est 
trèfr^rave ,  très-fort  èt^sez  semblable  à  cette  espèce  àe 
mugissement  que  poits^e  lé  ùutortn  enfonçant  son  bec  dans 
la  vase.  D'ua  naturel  doux ,  le  fè>él-maUn  s'apprivoise  aisé- 
ment ;:d'm  tempérament  frileux ,  il  se  retire  an  coucber  du 
soleil  dans  quelque  trou ,  où  il  s'enveloppe,  pour  ainsi  dire^ 
de  sas  ailes,  pour  s'éehâaiDref  petidant  la  nuit  ;  et  il  n'en  sort 
qu'au,  lever  de  cet  astre,  dont  il  célèbre  Le  retour  par  des 
cris  qui  réveillent  tovt  ce  qui  repose  autout  de  lui.  Cette 
caille  ,  d^un  instinct  fort  social  ^  va  par  compagnie;  mais  les- 
mâles  sont  d'an  caractère  jaloux-,  se  disputent  les  femelles 
aveô  opiniâtreté ,  et  se  battent  avec  un  tel  acharnement ,  que 
souvent  la  moi  t  s'ensuit.   C'est  <lans  les  bois  de  l'île  de  Java 
qu'on  ta  rencontre..  Bootius,  à  qui  l'on  doit  ces  détaiUv 
nous  assure  encore  que.lorscm*on  la  tient  en  cage ,  si  elle 
n'a  pas  continuellement  le  soleil,  et  sil'on  n'a  pas  Tatteatioa 
de  couvrir  sa  cage  avec  une  coucbe  de  sable  suc  du  linge 

EHir  conserver  la  chaleur ,  elle  languit ,  dépérit  et  meurt 
efiiôt  4  enfin  il  ajoute  qu'il  teHoit  de  ces.  oiseaux  en  cage 
exprès  pour  servir  de  réveil  matin.  Voyez.  Hist*  nat  eL  me£c, 
ItidiiZ  orieiUaiis,  p.  64*  C'est  encore  une  de  ces  prétendues 
espèces  qu'il  uut  voir  en  nature  pour  s'assurer  de  leur  réa- 
lité ;  car  les  figures  qu'en  donnent  Bontius  et  Willughbjr , 
d'après  lui  ^  ne  sont  point  assez  soignées  pour  ponvoir  la. 
déterminer. 
La  Caille  a  trois  doigts.  Foftt.TuRWix 
La  Caille  DE  Virginie.  V.  ci-dessus.  Colin  hq-ocl  (v.) 
PERDRIX.  Les'  amateurs  de  coquilles  ont  donné  ce  nom 
à  diverses  espèces  appartenant  à  des  genres  dlfférens ,  no- 
tamment à  un  Buccin   (^Bucciaum  perdix.^^    k  un  Bulime 
(^Bullu  achadna  ,  Linn.  ) ,  à  une  Porcelaine  (  Cyprœa  erosa  )  , 
et  k  «ne  Nérite  (^Nerila  cantma). 

Denjrs-de-Monlfort  fait ,  sous  le  nom  de  Perdrix  ,  un 
genre  particulier ,  dont  le  buccinum  percUx  est  le  type.  Voy, 
l'article  suivant,  (desm.) 

PERDRIX,  Perdix.  Espèce  de  coquiWe  du  genre  des  Buc- 
cins de  Linn9*us ,  et  des  Tonnes  de  Lamarck.  Denys-de- 
Montfort  l'a  fait  servir  de  lygc  à^n  genre  nouveau  ,  dont  les 
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caractères  sont  :  coquille  libre ,  nnivalve ,  globuleuse^  k  spirr 
^moQssée,  le  dernier  tour  excédant  l'ensemble  des  antres; 
ouverture  très-évasée  ;  colnmelle  lisse  et  en  partie  tran- 
chante et  ombiiiquée  ;  lèvre  «^térieure  ondulée  et  tranchante  ; 
base  échancrée. 

La  Perdrix  maillée  ,  qui  sert .  de  .type  à  ce  genre  ,  ne 
diffère  des  tonnes  que  par  l'ombilic  de  sa  columelle  ;  mais 
ce  caractère  est  saillant.  C'est  une  coquille  quelquefois  de 
cinq  à  six  pouces  de  diamètre  ,  cerclée,  blanchâtre^  tachetée 
de  fauve ,  qui  vit  dans  les  mers  interlropicales  des  deux 
inondes.  On  la  trouve  fossile  il  Grignon.  (b.) 

PERDRIX  et  PERDRIX  BIANCHE.  Anderson  et 
Edwards  ont  désigné ,  sous  ces  noms ,  le  Lagopède  de  la 
baie  d'Hudson.  (s.) 

PERDRIX  DES  CHAMPS.  C'est ,  selon  Belon,  la 
Perdrix  «rise.  (s.) 

PERDRIX  DE  DAMAS  onde  STRIE.  Belon  appelle 
ainsi  le  Ganga.  V.  ce  mot.  (s.) 

PERDRIX  D  EAU  DOUCE.  On  a  donné  ce  nom  à  la 
Perche  commutée,  (b.) 

PERDRIX  DE  GARRIB  A.  Suivant  Barrère ,  les  Cata- 
lans connoissent ,  sous  ce  nom ,  lé  G anga,  (s.) 

PERDRIX  GOUACHE.  Nos  aïeux  donnoient  ce  nom 
à  la  Perdrix  grise,  (s.) 

PERDRIX  DES  INDES,  qui,  suivant  Strabon,  ne 
sont  pas  moins  grosses  que  des  oies.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  ces  prétendues  perdrix  sont  à^%  Outardes,  (s.) 

PERDRIX-DE-MER.  V.  Glaréole.  (v.) 

PERDRlX-DE-MER.On  a  appelé  ainsi  le  Pleuronectc 
soi.E.  (b.) 

PERDRIX  DE  MONTAGNE  DU  MEXIQUE  Vcyez 

OCOCOLIN.    (v.) 

PERDRIX  NAINE.  C'est  ainsi  que  Théophraste  a  dési- 
gné la  Caille,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  ït& perdtix,{s,) 

PERDRIX  ORDINAIRE.  C'est  la  Perdrix  gri^e.  (s.) 

PERDRIX  (petite).  Nom  des  Fourmiliers ,  ii  la 
Guyane  française,  (s.) 

PERDRIX  DES  PRAIRIES.  Au  rapport  de  Tourne- 
fort,  les  habitans  de  l'île  de  Samos  nomment  ainsi  le  Fra^'- 
ÇOLIN.  (s.) 

PERDRIX  ROUGE.  Coquille  du  genre  Bulime  (  Bulla 
achaiina  ,  Linn.  ).  (b.) 

PERD-SA-QUEUE.  L'une  des  dénoVninations  par  les- 
quelles Belon  a  désigné  la  Mésange  à  longuç  qutue^  V.  l'article 
4es  Mésanges,  (s.) 
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PERE  AUX  BŒUFS.  Les  natar«ls  Au  Canada  dési- 
gnent par  cette  dénomination  un  grand  quadrupède  inconnu, 
qui  pourroii  bien  être  le  Mastodonte  de  l'Ohio^  seloà 
M.  Cuvîer.  F.  cet  anicle.  (desm.) 

PÈRE-BLANC  des  Turcs.  C'est  le  Petit  Vautoub. 
y.  AcHBOBBA  et  Tari.  Vautour,  (v.) 

PÈRE  NOIR.  C'est  un  passereau  du  genre  Frikgille, 
fnngiUa  nociîs.  V.  l'art.  Bouvreuil,  (desm.)  '^ 

PERE  NOIR  A  LONGUE  QUEUE.  V.  Veuve  Chry- 
SOFTÉRE  ,  art.  Fringille  ,   tom.  la ,  page  ai 4*  (▼•) 

PEREBIER,  Perehea.  Arbre  à  rameauif  striés  ,  à  feuil- 
les alternes  9  presque  sessiles,  orales -oblongues ,  ondu- 
lées en  leurs  bords ,  criblées  de  points  traiisparens ,  et  ac- 
compagnées d'une  longue  stipule  membraneuse  et  caduque^ 
à  fleurs  portées  sur  on  placenta  axillaire  ,  au^ombre  de 
trente  ou  environ. 

Cet  arbre  forme  lin  genre  qui  n.'est  connu  que  dans  sa 
fructification  femelle.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  tuba* 
lenx  à  quatre  divisions  ;  tili  ovaire  supérieur  arrondi ,  sur-^ 
monté  d'un  style  charnu ^  velu,  terminé  par  un  stigmate  à 
deux  lobes  ;  une  baie  molle ,  légèrement  velue  «  rouge  de 
corail  9  ne  contenant  qu'une  seule  semence  ;  formée  par  1» 
calice  qui  s'est  épaissi  à  la  base.  Le  placenta  qui  les  sup« 
porte  a  crû  également. 

Le  pérèhier  se  trouve  il  la  Guyane.  11  rend  un  suc  laiteux 
lorsqu'on  entame  son  écorce. 

Cavaniiles  a,  dans  le  second  volume  des  Annales  d'Hisfoirt 
naturelle  de  Madrid  ^  àétni^  sous  le  nom  de  Castélie,  un 
nouveau  genre  qui  se  rapproche  de  cehii-ci.  L'arbre  sur  le- 
quel il  est  établi  croit  au  Mexique  ,  et  fournit  une  gomme 
résine  élastique  fort  ressemblante  à  celle  de  l'HÉvÉ;  Jussieii 
l'a  réuni  aux  Privas,  (b.) 

PEREGOUZINA.  Vrai  nom  de  la  Marte  perdu aska^ 
en  Russie,  (desm.) 

PEREGRINA  DE  LIMA-  Les  Espagnols  nomment 
ainsi  une  espèce  d'AtSTROEMÉRlE  {alsL  peregnnaj  Linn.).  (ln.) 

PEREGUSNA.  V.  Marte  perouaska.(desiiO. 

PEREGUSNE.  Vicqd'Azyr  se  sert  de  ce  nom  pour 
désigner  une  mar^^  connue  sous  celuide  Perouaska.  (desm.) 

PEREIBA.  Bois  de.  charpente  très-dur  et  très-bon,  da 
Brésil.  V.  Perébier.  (b.) 

PEREIRA-BRAVA.  C'est  le  Poirier  sauvage,  en  Por^ 

iHgal.    (LN.) 

PEREIRO  et  PERO.  Noms  du  Poirier  et  de  son  fruit, 
en  Portugal  (ln.) 
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PfREJIL.  Noin  espagnol  da  PtH^it.  {w.y 

PERËLLE.  r.  ao  mot  Pa»ellb.(b.) 

PERENGO.  Dana  plusieurs  parties  du  midi  de  lia^  Frlncif^ 
c'est  le  nom  des  Pigeons  Bisets,  (v.) 

PERENOPTÈRE.  Quelques  auteurs  ont  ëçrît  ainsi, 
mais  faussement,  le  nom  du  percabptère^  espèce  de  Yautour. 
F.  ce  mot.  (s.)  '  . 

PEREPERE.  Cestlc  Clusier.(bO 

PERER.  Nom  de  la  Stellairë  qoIiOSTEE,  en  Scan^^ 
province  de  Suède.  (LN.) 

PERESCHNAJA-TRAWA.  L'un  des  noms  russes  de Ja 

MltLE-PECILLE  COMMUNE  (ûcA«%aj7ii//<?/Ô//M7/2,  L.).  (j^N.) 

PERESKiE  ,  Pereskia.  Genre  de  plantes  établi  ^aux  dé-»- 
pens  des  Raquettes  (^cactus y  hinn,  )  y  mais  qui  n'a  pas  été 
adopté,  (b.)  I 

.    PERES2LEN-FU.  Nom  du  CLWOpoDE.coMjiuri,  en 
Hongrie,  (ln.) 

PÉRETA  ou  PERETTA.  C'est,  en  ItaKc  «t  àNice^ 
le  nom  d'une  variété  de  Lime  AiGa£(^Â^ria  UmeUoi p^rtUa  ^ 
ilisso,  Ess.  orang, ,  p.  2g.)  ha  penUa  ou  pomme  pereUe^x^omwke 
fm  l'appelle  aussi,  est  un  citron, très-odoranl,  ovale,  i^yant 
jdes  cotes  longitudinales  peu  sensibles,  avec  on  pttilmatncr 
Ion  aigu  au  bout.  Il  est  d'un  beau  jaune  serin  ;  sa  pulpe  est 
acide.  L'arbre  a  ses  rameau^x  élevés  droits  ,  garnis  d'épines 
assez  longues  et  couverts  de  feuilles  ovales,  arrondies  ^  finer 
nient  dentelées ,  portées  sur  de  longs  pétioles  ailés.  Ses 
lleurs  sont  purpurines  en  dehors,  (lis.) 
[    I^EREWIAZKA  ,  en  Russie.  V<^ez  Marte  pe^ua^sla. 

(SE&ttl.) 

PEREWŒSKA.  Nom  russe  du  Géraiïiov  nE$P&É$.(tN.) 
PEREXIL.  C'est  le  Persil,  en  Portugal,  (ln.) 
PEREXIL    PO  -  MAR,  C'est ,  au  BrésU ,  le  nom  du 
gomphrana  vermicuîans ,  L.  On  en  fait  usage  comme  plante 
potagère,  (ln.) 

FEREZ.  Nom  russe  du  Pimjent  .àotuél,  Capsicum  an- 
nioim,  Linn.  (ln) 

PERËZIE  ,  Perezia.  Genre  de  plantés  établi  par  Lagasca 
aux  dépens  des  Perdigies.  Ses  caractères  sont  :  calice  allongé, 
imbriqué  d'écaillés  scarieusei  à  leur  basé  ;  desfleurons,  tous 
lierniApHrodites,  radiés,  à  deux  lèvPês  ;  réeeptaele  nu ,  plane , 
ponctué  ;  aigrette  sessile ,  à  poils  sétacés  ou  dentieiliés. 

Lcb  PbRAIGIES  M  MAGELLhTTf  LACTUGOÏOE^ ,  RUDE^  RE- 
COURBÉE ,  etc. ,  entrent  dans  ce  genre,  (b.) 

PERFOLIAÏA  ,  en  lalin  (Pcriieteiiaiê)'.  Lfesbotanîstes , 
avant  Tournefort,  ont  appliqué  ce  nom  à  j>ludiéur$'  platitea 
dont  les  feuilles  semblent  gercées  par  la  tige  ;  ce  sont  :  le 
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smymëmpérfaSaium^  V^phrys  ôiXOm^  lés  brasswa  orientaÙs  et 
campesinsy  le  èkièrm  fMtfûiiuffa^  Partout  le  hupleorum,  rotuhdifo- 
li4ifn ,  et  nombre  dVspèces  datnétncf  genre.  (LN.) 
PERFORATA  de  CëRalpb. C'est  le  Millepertuis,  (lis.) 
PëRGâLIA.  L'un  des  nottis  de  l'ARGEttoï^Ë  ,  chez  les, 
Grecs.  V.  Homokia.  (lw.) 

.  PERGE^  lavn  des  noms  allemands  da'PiVï  sauvage,  (l^.)  * 
PERGUE,  Per^o.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hymé* 
noptèreS)  sectîon  des  térébrans,  famille  des  porte-scies, 
iribci  des  teothrédkies ,  ëtablî  par  M.  Léach,  et  composé  de . 
cln^  'espèces  »  toutes  propres  à  T  Australasie. 

Cte.Matnraliste  divise  sa  famitle  des  terOhrédinéts  {^UnOire-- , 
dtnea  ) ,  ou  notre  trihu  ;âes  tenthrédines ,  un  peu  restrein- 
fe  »  en  cîjoqxaces.  Le  genre  pergue  forme  seul  la  troisième; 
il  à  pciur  caractères:  ame^nnH  très -courtes,  en  massae;' 
quatre  cellules  sous-raargioales  (cubitales)  ,  et  une  cellule 
marginale  { radiale);  angles  ant^eurs  du  corselet  ayattt 
une  écaille;  écusson grande  prescfue  carré,  arec  un  arance- 
mental  en  forme  de  dent ,  de  elu<{ue  côté  de  son  extrémité 
^  postérieure.  . 

Les  pergues  ont  les  antennes  composées  de  sit  articles , 
dont  le  dernier  fornàe  la  rAassue  ;  les  mandibules  arquées  / 
larges  ^  pointues  au  bout ,  avec  «ne  dent  obtiise  et  interne- 
vers  leur  oase  ;  le  labre  traQS7«k*salf  presque  demi-circulaire  ;' 
les  palpes  filiformes;  une  épine  au  c6té  interne  des  quatre 
jambes  postérieures,  et  les  éperons  (les  épines  terminales 
des  jambes  )  de  grandeur  moyenne  et  pointus  ;  la  <ellale 
radiale  est  allongée  et  rétrécie  en  pointe  aux  deux  bouts  ;  l^ 
seconde  et  la  troisième  cellules  cubitales  reçoivent  ckacune^ 
une  nervure  récurrente  ;  la  quatrième  ou  la  dernière  de  ^es 
cdluies  est  fermée  par  le  bord  postérieur  de  l'aile.  Quelques 
espèces  présentent,  sous  le  rapport  ^  la  disposition  des  ner- 
vures ^z%  ailes ,  et  quant  aux  Idngue|irs  respectives  des  ar- 
ticles intermédiaires  des  antenties ,  dé  légères  différences. 

M.  Léach  dît  f}ue  Ice  genre  efii  artificiel ,  et  qu'il  se  prp-^ 
posQ.de  le  travailler  km  jour  avec  soin. 

Diaprés  la  manière  ÀoviK.  il  divise  sa  famille  des  fenàiré- 
dinées ,  nos  hylatomes  ou  leâ  cryptts  de  M.  Jarkie  composent 
la  cinquième  race  de  ceUe  famille  4  et  sont  altisi  trè^ciai- 
gnés  des  pergues.  Cet  arrangement  ne  me  semble  pas  natà« 
rel,  et  je  crois  que  ce  genre  doit  être  placé  entre  ceux  de 
cimbex  et  A'hyloiome.  Il  se  rapproche  du  premier  par  les  an- 
tennes ,  et  dû  second  par  lés  ailés  et  quelques  autres  rap-* 
ports.  Pieut-élî'e  remplàce-t-il,  dans  les  contrées  recalées  dft 
Pancien  continent,  le  premier  ;  car  TÂustratasie.  ne  nous  a 
offert  jttsqu'tci  aUcune  espèces  de  cimhex. 
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Des  cinq  espèces  de  pergaes  ,  décrites  par  M.  Léach  ,  et 
qu^on  ne  voit  que  dans  quelques  collections  de  l'Angleterre , 
je  ne  mentionnerai  que  la  suivante  ,  et  dont  il  a  donné  la 
figure  (  ZooL  misceli. ,  tom.  3  ,  pi.  14.8  ^  fig.  i  )  ,  la  Pergue 
DORSALE,  Perga  dorsaHs,  Le  mâle  a  environ  dix  lignes  de 
longueur  ;  il  est  d'un  bleu  d'acier ,  avec  les  antennes  ,  le 
chaperon  ,  le  labre ,  quelques  parties  du  corselet,  et  les 
pattes  d^un  jaune  fauve  ;  le  troisième  article  des  antennes  est 
plus  long  que  les  deux  suivans  ;  l'abdomen  a  en  dessus  une 

E'  ande  tache  carrée ,  jaunâtre ,  soyeuse ,  dentée  en  scie  sur 
s  bords  latéraux.  Les  ailes  sont  roussâtres  ,  avec  la  côte  des 
supérieures,  jusqu'au  stigmate  inclusivement,  d'une  couleur 
ferrugineuse.  La  femelle  est  inconnue,  (l.)  ' 

.  PËRGULAIRË  ,  Pergulana,  Genre  de  plantes  de  la  pen« 
tandrie  digynie ,  et  de  la  famille  des^apocinées ,  dont  les  ca- 
ractères consistent  :  en  un  calice  à  cinq  divisions  pérsis* 
tantes ,  en  une  corolle  hypocratériforme  à  tube  cylindrique  et 
à  limbe  à  cinq  découpures  obtuses  et  planes;  en  cinq  petites 
écailles  (  nectaires ,  Linn.  )  demi-sagittées,  mucronées  à  leur 
sommet  ^  déniées  à  leur  base  ;  en  cinq  étamines  à  anthères 
sessiles  ;  en.  un  ovaire  supérieur  oblongà  stismate  grand, 
tronqué  et  sans  style  ;  en  deux  follicules  droits  ,  ventrus  , 
amincis  vers  le  sommet ,  renfermant  un  grand  nombre  de 
semences  imbriquées  et  chevelues. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  ou  des  herbes  \  tiges 
volubles ,  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  disposées  en  corym- 
bes  axillaires ,  qui  donnent  du  lait  lorsqu'on  les  blesse.  On 
en  compte  huit  espèces ,  parmi  lesquelles  on  peut  particuliè- 
rement citer  : 

La  P£RGULAiRE  GLABRE  ,  qui  a  les  feuilles  ovales  aiguës , 
glabres  ,  et  la  tige  frutescente.  Elle  se  trouve  dans  Tlnde,  où 
on  la  cultive  autour  des  maisons,  à  raison  de  la  bonne  odeur 
de  ses  fleurs.  V,  pi.  M.  3,  où  elle  est  âgurée. 

La  Pergulaire  comestible,  qui  a  les  feuilles  ovales  ai- 
les ,  glabres ,  et  la  tige  herbacée.  On  la  trouve  au  Cap  de 
{onne-£spérance,  où  elle  sert  à  la  nourriture  des  naturels. 

La  Pergulaire  ODORAm'E,  qui  a  les  feuilles  en  cœui*,  ve- 
lues; la  corolle  verte,  linéaire,  contournée.  Elle  croit  à  la 
Chine ,  et  répand  une  odeur  fort  agréable.  On  la  possède 
dans  les  jardins  d'Angleterre. 

La  Pergulaire  velue  ,  qui  a  les  feuilles  en  cœur  et  ve- 
lues. Elle  a  été  trouvée  par  Desfoutalnes  sur  les  côtes  de 
Barbarie. 

Ce  genre  a  été  appelé  Vallaris  par  Burmann.  (b.) 
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.PERGULARIA.  Le  nom  de  ce  genre  élaLIî  par  Lînnseus , 
âérive  du  mat  latin  pêrguia  ,  qui  signifie  treille.  En  effet ,  les 
espèces  àepergularia  ont  la  tige  grimpante.  F,  Pergulaire  et 

AiiLLARlS.  (LN.) 

PERIA-NJARA  (Rhéed.  Mal.  5  ,  f .  ag).  C'est  le  Ca- 
fypranthes  caryophyllifolia ,  Willd.  que  Lamarclt  plaçoit  danâ 
le  eenre  «i^^oiVi  (Jambdsaer).  (lis.) 

IrÈRIAlXTHÈ,  Enveloppe  des  parties  de  la  gënératio». 
danà  les  plantes.  EUeiest  simple  ou  double.. 

Le  périanihe  simple  s^appcile  tantôt  Caligc  ,.  tantôt  Co-^ 
ROU.E,  selon  qulil  est  coloré  et  qu41  est  caduc. 'I>aos  le 
périanihe  double,  T extérieur  est  tbu jours  le  câ/Zc^,  et  rînlé- 
rieur  la  corolle.  Voyez  ces  mots. 

La  difBculté  qu'on  trouve  souvent  de  déeide^sr  111171^^7^72^^6 
est  un  calice  ou  une  corolle ,  a  déterniiné  quelques  bota-. 
nistes , à. supprimer  ces  deux  derniers  mots  de  leurs  descrîp- 
tîons  ;  ma^  ils  n'ont  pas  .été  imités  par  le  plus^gi?and  iï(>m-^ 
l>re.  Voyez  Fleur  et  PjéJWCONE.  (b.) 

PÉRIBÔLE  ,  p€riMm^  Nom  don  genre  de  coquille^ 
établi  par  Adanson  sur  une  espace  qui  a  été  reconnue  depuis 
n'êtrje  qu'une  Porcelaine  incomplète.  (B.) 

PERÏCALLE9.,  Pericallesj  Vicài .  Famille  dé  ferdre  des 
oiseaux  Sylv^^s,  de  lâ  tribndes  Anisodactyles.  Vùyit  ce^ 
mois»  barŒ^tères  :  fhà^  méAiQQrm^  grêlds;  tarses  annelés, 
nusÎM^atre-  doigt^^  trois  devan^i  ui^  derrière  ;  les-e«temes 
îoinî^.T^êulement  à:  leur-  basé  »  4'interne  libre,  le  pOStéHeur- 
minçé.i;. articulé  an  niveau  des  autres;  bec  cônko-convëxe  ,^ 
court  ou  médiocre  ».pl«s  ôii  moins  épais ,  icbancré  ,  courbé 
ou  seuleinent  incliué  ^yers  le  bout  de  sa  partie  supérieure. 
Cette  famille  est  composée  des  genres  Phibalu ré,  Vireon, 
NeAiqsxe  ,  Tangara  ,  Habia  ,  Arbémon,  TooiT,  Jacapa  f 
PyaA;jaÂ ,  T.ACHXPHOiîÉ.  V.  ces  mots,  (v.)        

PERICARPE,  PmcaTMum.. Tous  les Soianisies^  depnîjl^ 
Linnaeus,  doi^penf  ce  qom  à  la:  partie  du  fruit  qui  enfvçloppe 
et  contient  les  semences  à  Tépoque  de  leur  maturité:  Ainsi  itf 
Capsuli;  ,  la  Coque  y  laSiLiQUE,  la  (àoussÉ,  la  Baie,  la^ 
Pomme  ,  le  Drupe  e%  le  Cône  (  V.  ces  mots  ) ,  sont  regar^ 
dés  comme  autant  de  péricarpes.  Ce  nom  est  mauvais  et  peu 
exact  ;  il  est  formé  de  deux  mots  grecs  ,  péri  et  carpes ,  qut^ 
veulent  dire  autour  du  fruit ,  et  par  conséquent  ne  devroit 
pas  être  employé  à  désigner  ce  qui  en  fait  partie.  Vs  le  mot 
Fruit  y  où  ou  trouve  les-développemens  nécessaires  s»r  cet 
objet.  (D.) 

jPERICLYMENON.  r.  Periclymenum  et  Clymrjion, 
C'est  à  tort  que  les  autenrs*ont  cru  que  le  vfymenon  de  PUiie 
étoit  le  pericfymenon  de  Dio^i^caride.  (ln.) 
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PEBICHET  oa  PERICHER.  Espèce  ^'kirolacre  ; 
composé  de  plusieurs  petites  folioles  inbriqoées ,  qui  se 
trouve  au-dessous  des  Qf  urs  de  quelqaes  Mouss]^.  Fqyez  ce 
mot.  (B,) 

PERICLYMENUM  et  PERICLYMENON.  C'est  u^ 
genre  dans  lequel  Toomefort  plaçoit  les  ehèrrefeaflles  k 
corolle  jpresque  régulière.  AdansOA  le  sopprime  et  }e  réwit 
au  xyl&situm  de  Tooniefort.  Jaasieu  ea  fait ,  a^ee  lé  cofin-' 
foUum  de  Tonrnefort^iiD  genre  distinct.  linnttus  les  réunit 
tons  à  son  genre  iomcem.  ..... 

Le  nom  de  pencfymenon  >est  fort  ancien  :  il  étoh  employé 
par  les  Grecs  et  les  Lalîns,  pour  désigner  des  herbes  grîm-^ 
pantes  et  des  arbustes  sarmeateux;  •  i     « 

Le  pericfymeMm^f  Selon  Pline  ,  «foit  plasrears  branches 
garnies  de  feuiUes  blanchltres  et  tni^iles ,  disposées  deux  par 
deux  et  par  intervalles.  A  Textrémité  des  branches,  on  vo](pit 
entre  Iqs  feuilles  une  graine  dore,  difficile  à  afrachç^;  il  • 
croissoit  dans  les  champs  elles  haies,  s'agrippant  ^  t(^t  Xre' 
qu'il  rencontrât- On  employoU  ses  graines  dans  lesmaiadies 
d^  la  rate  ,  e%  ses  feuiUes  en  décoction,  comme  dyseenté- 
riques.  Dioscoride  donne  fa  même  idée  de  cette  pl^fité ,  et 
il  4Jo|iteyi^e,;la  racine  est- ronde  #t  épaisse  ;  qne  la  graitie 
^,  :^pSeil0  à:aieilUr,  et  semblable  k  eellè/  du  fiérre;^ 

ÎQ^Çyles  fleurs  sont  Uandies/'seinbiablQs  à  celles' de  la 
^Vi^Y  mais  i^bis  rondes  ^  et  presque  eoùdiées  sur  la 'feuille. 
Il  dit  aiissjy  comme  Pline,  qèe  la  déoectiôn  delà  graiiiié  fa-* 
ciliée  la  respîratioaadx personne  o^i'eëséès  ','  ét-qu'élle  hâte 
l'a^pacbement.  i.  RûeUiusprétevidqne'le^am'ic^À^i^fiu 
toit  aussi  les  noms  suivons  :  «arptiûion ,  sêpeMim ,  dâtilis^  axi- 
fi^t  tiemàtifis^  inyrcina^  cmly^u^ihêmsn^jf^ioH'ap^iroditeskispU'' 
HiQHj  chez  les.Girecs  ;  chets  les  iWpUens ,  4e  pefidyàiènum 
s'appeloit  iurcan;  ch^z  .les  Africains ,  isna^A^^'j^ç^.l^^Ao- 

ipains,  rô/iicniinjM^'i/f '  \  '   '/  *' 

La.ploparl  des  anciens  bpfcaniiBf es' i^'accôfdébt&réçardei^ 
cette  plante  comme  étant  notr^  chèvrefeuille  des  jârrdins  ou 
i^lai  des  bois.'(/omc0ra  capnfoHum^X'pencfymenurh''):  -G.  Baa- 
hin  en  doute  ,  parce  que  Dipsconde  attribue  an  peridymenon 
une  racine  ronde  et  épaisse ,  ee.,qui  ne  convient -pèrs  ^  chè- 
vrefeuille. De  là  ,  il  soupçonne  que  notre  cfaèvr«letrilfe  est' 
Ïeut'ètre  le  cydciminos  hêieM  de  IN^scoride.  Le  ryntamtnos  de 
line  ,  appelé  également  cissanihemon  et  eyssophyllori^  se- 
lon la  description  de  Diocicovide  ,  s^y  rapporterOit  mieux; 
il  se  rapprochoit  aussi  du  lierre  ,  par  ses  feuilles  ^.  st%  fruits 
•  et  ses  fleurs  blanches  odorantes. 

C.  Bauhin  fait  observer  cepenèant  qne  le  cydantinos^  le  pâ-^ 
ficlymenum  et  le  vids  s^lf>mlri3{fns  aussi  pour  le  chèvrefeuille)  9 
sont  considérés  comme  trois  plantes  différentes. 
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C*  Baùliin  claise  'S9\h  le  nom  de  perîclymenon ,  les  cbè-^  * 
"vrefciiiUes  d3£iirope  à  ttge  volable ,  dont  il  ne*  connut  qite  * 
deiùt  espèces,  et  le  cornouiller  de  Suède  {commsuedcà ,  L.  ).' 
Les  chÈyrefeuilles  biflôr<€S  d'Europe  forment,  dans  son  Si- 
iiav^'ie  grouper  qu'il  indique  par  Ûutmœcerasus-spuria.  Ton-^: 
t^s  ces  pUnies  ont  été  décrite*  par  les  botamstes  de  la  même' 
époque  »  sous  les  noms  de  peticfymemun  et  de  peHffymetfum. 
volMlf  09  rectum  f  selon  qu'elles  sont  on  ne  sont  pasiro^^i 
faibles.  .     .  .  '^ 

Les  botamstes  qui  suivirent  C.  Banhin  jusqu'à  Lionee^s^ 
ont  continué  d'indiquer  par  les  mêmes  noms  ,  à^s  plantés  - 
'voluhUs.ou  nonvolubles,  que  la  plupart  crayoientappartjsoir^ 
^a  genre  penciyniêtmm  de  Tom^nefort,  mais  qui,  pour  l^  pins 
grande  partie ,  n'y  rentrent  pas ,  et  sont  des  plantes  différen-*» 
teâ:  par  exemple,  le  cfitMoçca  foeemosa^  L.  ;  les  hamelia  p^Uat^^t  l 
chrysarUha,  L.  ;  le  commelîàa  ^uinonûiflj,  ;  le  ponromacurma^^i 
^fl,  L.  ;  le  drymls  W^interi;  diverses  «spices  ^holUw»AQ\^ 
Jamaïque,  le   lamnthus  lomcerdides  ^  ete«..  iTi^^^A.  CilÈV4%i> 

fEUILLE.   (LN.)  ,./.:,    »,a 

PJÉRICONIE ,  Ptricoma.  Genre,  de  plan^tfs  crypt^g^-, 
mes  de  la  famille  des  Chaij^pignons  ,  établi  p^itr  To4^*  l^lt: 
pour  caractères  d^étre  globuleux  et  d'avoii:  Le;  çh;»p^au,  e^  (a  \ 
pédicule  couverts  de  semences  sessiles  et  caduques*  Ce.gçi^'f^ . 
ne  contient  qu'une  ^pèce,  qui  a  été  trouvée.  Àmst  W  40flb^.i 
de  Mecklemoourg.  (b.)  ,  l-, 

PERICOS-LIGËRÔS.  Cieza,auteurlspagnor,  giijV 
écrit  sur  l'bistoire  naturelle  c(u  Pérou ,  donne  ce  nom  j  qui 
signi6e  pierrot  coureur ,  à  l'Aï ,  espèce  de  quadrupède  du 
genre  Braoype  ,  et  de  l'ordre  des  Édentes.  (desm.) 

PERIDIOLITHE.  Espèce  de  coquille  fossile  à  valves 
closes ,  dont  le  genre  n'est  pas  connu ,  et  laquelle  se  trouve 
près  de  Munstereifdd  en  Westpbalie.  (lïï.) 

PëRIDION.  Partie  des  Champignons  qui  contient  les 
bourgeons  séminiformes ,  etqui  variebeaucoup.danssa  form« 
et  dans  ses  accompagaemens.  On  l'appelle  Chapeau  dans- 
les  Agarics  ,  les  Bolets,  les  Mérules,  etc.  La  manière 
dont  elle  s'ouvi^pour  laisser  sortir  s%é  bourgeons  séminl- 
formes  varie  encore  plus.  V.  Champignoms.  (b.) 

PëRIDONIUS  ou  PIRITHE.  Pi«rre  fauve  ou  d'un 
vert  cbrysolite.  Quand  on  la  pressoit  un  pea  fort  dans  les 
doigts,  elle  y  occasionoit  des  brûlures  :  je  suppose  des 
tacbes  ;  et  je  suppose  alors  aussi  que  le /y^nV^nô»  aur oit  été 

4X1  FS&  SULFATÉ.  (LN.) 

PÊRIDOT  (  Dolom.  Hatijr  ,  et  à&%  minéralogistes 
français.)  La  couUor  vert- poireau ,  ou  ^  vert- olive,  de 
diversça  Avances  >  et  l'infosibilité ,  sont  di^ux  caractères  qui 
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font  re^onnoitre  aîsément  les  pierres  c|ue  nous  anon$.  ié-^ 
crire  60u$  la  dénomination  àe  périâot,  dont  l'origine  m'est 
inconnue. 

Le  péridot  ^e  rencontre  sons  trois  étals:  en  grains,  en 
filasses  granalaires ,  et  en  cristaux  roulés ,  ou  plus  ou  moins 
parfaitement  bien  conservés.  Ses  formes  sont  prismatiques, 
un  peu  aplaties ,  à  sommets  facettés  et  le  plus  souvent  ca-* 
Héiformes:  Ces  cristaux  sont  rarement  d^un  volume  plus  fort 
<j[ue  celui  d'une  noisette;  quelquefois,  et  principalement  dans 
les  pièces  qui  ont  subi  le  frottement  j  la  surface  est  finement 
i»f  tinée ,  ce  qui  est  dû  à  ta  structure  lamelleuse  des  cristaux 
lorsqu'ils  sont  usés  obliquement.  M.  Haiiy  est  parvenu  k  ob-** 
lenir  pour  la  forme  primitive  le  prisme  droit  ^  base  rectangle^ 
dont  deux  des  faces  opposées  du  prisme  sont  plusne.ttés;  la 
largeur,  l'épaisseur  et  la  hauteur  de  ce  prisme  sont  dans  les 
iCapports  des  nombres  aS  ,  i4-etii. 

La  cassure  est  vitreijfôe  et  conchoïde  ;  l'aspect  est  celui 
du  verre  »  mais  luisant.  - 

Le  péridot  est  transparent  ou  demi-transparent  ;  il  n'est 
Opaque  que  lorsqu'il  est  altéré.  Il  jouit  de  la  réfraction  dou- 
ble à  un  haut  degré  ;  il  raye  le  verre  et  le  feldspath ,  mais 
il  est  rayé  par  le  qiiarz  et  par  la  tourmaline.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  entre  3,22  et  3,43*  U  est  in  fusible  au  chalu- 
meau sans  addition  ;  avec  le  borax  il  donne  un  verre  trans- 
parent ,  d'une  c^leur  verte  plus  ou  moins  foncée. 

Ses  principes  sont  indiqués  par  les  analyses  que  voici  : 

Péridot  chrysoUÛie   '  Péndotolmn^, 

Chenevix.         Kiaprotb.     Vauquelîu.  Kiaprotb. 

d'Uukei.  Kaiisberg. 

Silice 39      ..     39  ..  38  M       38  .  60          ..  &2 

Magnésie.. 53      ..     43  ..  Sg  ,.  •    ho  ..  38,5o      ..  37, yS 

peroxyde......     7,6  ..     19  ..   19  ^       19  ..  la          ..   16,75 

Chaux r     o,(/  ..     00  ..  00  ..       00  ;.  0,25      ..     0,1a 

Nous  diviserons  cette  espèce  en  deux  sous- espèces  prin- 
cipales ;  le  péridot  chrysolithe  et  le  péridot  pyrogkne  ou  olhine^ 

ï.o  Péridot  CRisoLTfTHE ,  ou  Péridot  proprement  dit. 
(OirysolWi.  Cronst.  Waller.,  Widenm. ,  W  ern.,  etc.)  Il  est 
transparent ,  cristallisé  ou  roulé  et  en  morceaux  assez  gros. 
11  est  vert-poirreau  ou  d'olive  ,  on  tendant  à  la  couleur  du 
verre  coloré  par  le  chrome.  U  y  a  du  péridot  pâle  et  du  pé- 
ridot fonce*  Sa  pesanteur  spécifique  est  plus  forte  que  celle 
de  l'olivine  ;  elle  varie  >entre  3,3  et  3,47- 

I^QUs  avons  rapporté  ses  analyses  plus  haut  |^  et  rQQ  vok 
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.par  ell^s  4ii'4l4îmte  àe  Tolmne^r  ^«s  proportions  inverses 
de  silice  et  de  magnésie ,  et  par  Vabseiice  ât  la  châûx. 

Il  otere  lin  assez  grand  nombre  4t  formes  cristattines  dif- 
ficiles à  faire  concevoir  sans  figure  :  roici  tes  jprincipales ,  d^a^ 
prèsM.Haay. 

I.  friunifmre.  —  PriifiM  k  kait  pans;  sommet  k  ^ix  faces 
obliques  et  tronqaé  pfetr  une  septième  fàte  horizontale. 
tes  deiVL.  faces  apposées  dn  prisme  cpii  liépotodirat  aux  deux 
iaces  les  plus  large«4elaforme  prihsitive,  soiit  dans  cette  ra- 
viété  •  .rcoinaie  daas  les  «fuires ,  commonëm-ent  striées. 

*w  momà^uê.'^  LamAroe  éool  le  soimnet  àffre  deux  fa« 
cettes  de^i^os.   . 

à.  ^uifdi^lipkB,  «^  lia  précédente  dont  la  fiicette  terminale 
et  horizontale^  a  y  k  cbacuDe  de  ses  extréonlés  ,  une  nouvelle 
facetta.       ' 

4.  îhuiiari^  —  Frisme  k  doute  pans  ;  sommet  du  n.»  2. 

5.  iQua^rupIant.  —  Prisme  k  doâze  pans  ;  sommet  du  n,^  3. 
'  li'O'n  igndri^  le  gisemient  du  péridot  ;  celui  ^ue  Ton  cou- 
idbît  vieât  au  Levant  par  la  voie  du  commerce.  On  a 
tité plusieurs  localités  ep  'Europe;  mais  il  pivote <qu^les  ne 
âbiVent  pas  être  ceïles  du  .pérîdot ,  et  que  Terreur  vient  de  ce 
4q[tieles  tnfîtiéralogistes  aflemands  ont  nommé  ^hrysolithe  cette 
pieitts  et  béaîuboùp  d^aùtres,  par  exemple ,  des  obsidiennes, 
desthatlx  {(hôs'phatées  et  des  quarz,  qui  avoientla  coolem- 
ineit-dorë.  Les  prétendus  périÂots  de  la  Bohème  sont  très-pro- 
babhfm^bt  datts  ce  cas  ;  d«tnoins  c'est  certain  pMr  la  chry- 
^olitfaë  de  Maldèntheim  qui  9  d'après  Klaproth  ^  se  contient 
poitit  '1ê$  principes  propres  au  péridot ,  et  que  pour  cela  il 
nomma  pseudo-chrysolithe^  et  que  d'autres  minéralogistes  rap- 
pcwtest  à  INsèsidietme.  Ayatnt  eu  occasion  de  voir  souvent  des 
|>criddls  tftitiés ,  les  propriétaires ,  interrogés ,  ont  ré- 
pondu qu'ils  les  recevoient  par  Constantioople  et  par  TAu- 


4e  Ghj|^r-e>y  n-aH-ii  pas  cèdfoildu  le  péridot  avec  une  autre 
f^ierreiadâfuée  ^mï%  cette  SIé  par  Pline,  qui  y  place  aussi  plu- 
fiîewrs  à%  sei|  piierres  gemmes  P 

L^on  a  dit,  d'après  Debom  ,  qu'on  trouvoit  le  péridot  dans 
la  serpentine  ,  à  rEialsehiaili ,  en  Hongrie.  Ce  ne  seroil  pas 
impossible  ^  puisque  ces  «deux  pt€rrés  sont  ïnagnésfenbes,  que 
la  serpentine  n'esit  sauvent^qn^n  pyroxèoe  en  massé  ,  et  que 
rplivine  ^  qui  n'est  qu'une  légère  modification  du  pérîdot ,  se 
rencontre  pçesq^e.exolaavement  dans  \éi  laves  pyroxénîques 
(  trappé^mefi  dê'thk^ku")..^  Noo^  te  p^uvdbè  'admettre  que  le 
péridot ^it  rplcanifiA!  y  (l  «l'a  ^jjlas  4'ftypècl  prrypte  kitt  sûbs- 
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tances  qui  ont  subi  l^atteinte  de  la  châlear  Volcanique  ;  mal» 
Deborn  n^auroît-il  pas  yoalu  parler  d^an  qaarz  vert ,  puisque 
c'est  dans  lé  quarz  qu'il  place  son  chiysolàhus  de  Tumau,  en 
Bobème?  On  voit,  dans  les  galeries  du  Muséum  d^Histoire 
naturelle  de  Paris ,  plusieurs  cristaux  de  péridot  qui  Tiennent^ 
dit-on  ,  du  Pégu  et  des  Indetf  orientales. 

Le  péridot  est  employé  dans  la  joaillerie  ;  mais  il  n'y  est 
pas  très-estimé.  Il  est  passé  en  usage  de  dire  :  qui  à  deuxpé- 
n'dois  en  a  un  de  trop.  On  lui  réprocbe  de  ressembler  à 
du  verre ,  de  paroîlre  tème  à  c6té  des  autres  pierres  fines  9  de 
ne  pas  avoir  une  grande  dureté  ^  et  de  se  laisser  polir  diffici- 
lement. Les  lapidaires  ont  l'habitude  de  travailler  cette  gem* 
ihe  constamment  humectée  d'huile  ;  ils  prétendent  qu^on  ne 
saui'oît  lui  donner  de  poli  sans  cette  précaution. 

Le  péridot  taillé  joue  bien  avec  le  diamant*  La  taille  qui 
seule  lui  convient  est  celle  dite  àdegrëe:  cVst^celle  dubrillant* 

La muktplicité  des  petites  facettes  lui  nuit;  le  soir,  à  la 
lumière ,  il  ne  donne  pas  de  reflets  rembrunis ,  ce  qui  est 
une  bonne  qualité  dans  les  pierres  fines ,  et  nuit  aux  tourma- 
lines et  au  quarz  vert,  avec  lequel  on  pourroit  le  confondre. 

Le  péridot  a  quelquefois  un  très-gros  volume.  Il  en  existe 
un  cristal  parfait  de  la  grandeur  du  pouce  dans  la  collection 
de  M.  Heuland,  à  Londres.  Nous  en  avons  vu  de  taillés 
qui  avoient  encore  un  plus  fort  volume.  Un  péridot  de  onze 
lignes  de  long  sur  neuf  de  lar^e,  se  vend  de  100  à  lao  fr. 
C'est  la  pierre  quUl  est  le  plus  aisé  d'^avoir  pure.  Lorsqu'elle 
a  des  glaces,  elles  sont  dans  le  sens  des  lames  >  comme  cela 
a  lieu  pour  Teviclase. 

II.  PÉRIDOT  VYROGÈNE  ou  Ollyiiœ,  OuysoMie  des  vol- 
cans^ TdL\ï]di%\ , Péridot  gramâii/orme  j  Hatiy;  Olwin^  Wem.  , 
James. 

Uolivine  est  en  petits  graine ,  ou  en  noyaux ,  ou  en  masse 
granitlaire,  et  rarement  en  cristaux,  et  ces  cristaux  son tordi- 
nairemeni  très-petits;  sa  couleur  est  dans  les  teintes  du  vert 
oHve  ,  du  vert  pistache,  du  vert  js^unâtre;  il  y  en  a  de  jaune 
vcrdâtre ,  et  même  de  brune.  On  voit,  par  ïts  analyses  que 
nous  avons  rapportées,  en  quoi  elle  diÛère  du  péridot  pro* 
prement  dît. 

Nous  distinguerons  les  vai^iétés  suivantes  : 

I.  P.  P.  crisiullisé;  eo  très-^petits  cristaux  ;  ordinairement 
des  formes  les  plus  simples,  fious  en  avons  observé  de  par- 
faits daps  le  sable  hyacinthifère  d'Expailly ,  dans  les  sables 
d^Alhanb,  Braciano  et  Nemi,  dans  TËtat  Romain;  dans  le 
sable  d^Amalfi,  derrière  le.yésuvèy  dans  le  golfe  de  Salerne  ; 
et  àam  U  fameuse  lare  de  iÇapo^-Bore ,  à  Rome.  Oq  eo 
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.trouye.^pssi  4aiM  les  la^es  de  TEtnà  ,  dé  Vile  de  Bonrboft 
et  dtt  YésuFC ,  selon  les  témoignages  de  Uolomieu  et. de 
MM.  Berth  et  de  Bournon. 
.  Les  cristaus  qu'on  trouve  dans  les  sables  sont  remàrquabUa 
quelcpiefois  par  leur  transparence  « 

.  ;ai.  JP..P.  grafdforme:  11  est  en  petits  graibi  disséminées 
dans  les.lavea^  et  associé  areè  lés  antres  c^ristaut  qui  s'j  rén- 
epntrexit ,  et  plus  habituellement  avec  le  feldspath  et  le  py* 
rox^ne.  Son  éclat  vitreaxetsoo  infusibilité  le  distinguent  dti 
.nfrQ%inevertr'j<nmâire>y^\oj^t![ùL^\\%  se  rencontrent  ensemble.  Les 
Jay^sde  TËtna  ,.de  Ténériffe  et  de  Bourboh,  abondeùt  en 
cette  sorte  de  péridot.     . 

Z.P.P^ani^gdaldtêe^..en  gros  noyaux  graioiulaires ,  disf 
séminésdiuds  les  laves  il  se  trouve  presque  partout  oùexis-. 
ten^.des  basaltes.  Je  citerai  cependant  les  basaltes  ou  laves 
.  çompjictes  de  Chanat^  près  de  Clermont  ;  d^Arde-de-Rentier!s 
auCanfal,  de  Francfort,  etc.  Les  noyaîix  ont  quelquefois 
»iiis  d'un  pied  de  diamètre.  Las  coulées  acaielles  du  Vésuve  v 
e  TEtna/i  et  autres  volcaM  en  activité  ^  n'oifrent  point  de 
pareilles  masses ^daps  leurj»;  fcoilrans. 

ï^.  P.  P.  iamellaire ,  en  gros  grains  ou  petits  ndyailt,  dans 
les  laves  pyroxéniques  à  Ip^ériffe,  à  l!ile  de  Bourbon^ 

5.  P.'  A  arénacé  dans  jirqsqae  tous  les  nables  volcaniques. 

6.  P.  P.  irisé.  Il  ref(è(e.les  couleurs  de  Tiris  en  consentant 
un  aspect  luisant  dà  à  un  premier  commencement  d'altéra- 
tion. On  en  tronvé  principalement  4  Ténérîffe  et  à  Bourbon* 

7.  P.  P.  aliéné^  brunjitrë  oii  ja^inâtre  ,  et  plus  oa  moins  ter- 
ireux  selon  que  là  décomposition  est  !plus  ou  moins,  complète^ 
•il  se  rencontre  presque  dans'toûs  les  volcans,  éteints  où  se 
trouvent'tes  halètes.  L'olivine  granulaire  altérée  es^t  ce  que 
M«  de  Saussure  filé  a  nonuné  Umbilite  et  sidcroclepi^. 

'  Voilà'  Les  principales  variétés  de  cette  substance  .qui  ne  se 
trouve  presque  exclusivement  que  dans  les  lavés  pyrox^niques, 
•et  dans  tous  les  basaltes  dé  même  nature.  Lesja^i^es  de  TEtna , 
d'Espagne  ,  de  Frante  9  d'Allemagne  ,  d^Irlaude  ;  celles  du 
Vésuve,  d'Islande,  du  Groenland,  d'Amérique,  des  Indes 
orieniales ,  etc. ,  abondent 'en  cette  substance,  de  même 
que  tons  les  basakes  de  la  Saxe,  de  la  Bohème,  etc.,  etc. 
•Comiiieni  se  fait- il  que  cette  pierre ,  si  commune  dans 
les  lavtes;  n^y  entre  pas'cbmme  principe  constituant  ,  ainsi 
-que!  lia  remarqué  M.  Cordièr  ?  'Nous  avons  fait  voir  à  Tar- 
ticle  Laves,' que  la  présence  de  ce  péridot  étoit  un  des  ca- 
kacl^rës  des»  laves  lilWdes  très-compactes  (  Voyez  rol.xvii^ 
page  4-o4)i  ce  qui  nous  âvoit  engagé  à  les  désigner' par  le 
nom  à%  iUhoides  périddiigues.' 

Le  péridot  pyrogène  nous  a  paru  mériter  répulièté  qiie  nous 
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lui  doimoni  »  .parce  qoe  ce  n'est  que  dans  les  ijiecUom  til- 
cwigaes  qu'il  est.produit  à  nos  yeus  par  la  puîssaiice  du  feu. 
V  V.  à  r  article  Laves  ,  p.  4.09»  ce  que  nous  disons  sur  iés  laves 
qu'on  a  crfi  renfermer  des  grainsrde.péridot  altéra).  La  cou- 
leur rougeâire  et  jaunâtre  que  prend  le  péridot  ;ea  s'akérant 
ejitdue  au  fer  oxydé  qui ,  comme  on  apn  le  juger  par  les  ana- 
lyses y  est  ie  pcincipe  colorant  de  cette  espèce  jmnéraile. 

Cest.içi  ^  lieu  dp  faire  remarquer  que  la  substance  tî- 
,ti:e.u&é'qifi  ;4f;caïnpagnc  le  far  météorique  de  Sibérie  ^  a  le 
x).lus  grand  rapport  avec  le  péridot  pyrogèoe  ,  et  qu^il  offre 
;à  ranaly^  les,inêm»s  principes  .presipic  dans  ks  inêmes  pro- 
portions. (F.  Pierres  météoriques  ,  àlartible  FERKA-rtF). 

Leonbaiîd  ,'Reuss ,  et  plusieurs  :«utres  miBéFalogistes  <  ont 
indiqué  une  variété  feuilletée  de  l'olirine;  mais  d'apès 
KarsteUx  ils  .auroiQnt,pris  pour  leldu»pyraxène  qui  cCféctî- 
v.ement  se  présairte  dans  oertakies  laves  avec  teintes  les  ap- 
parences du  péridot  Cependant  Jie«s  avons  vu,  dans  les 
laves  des.  ttes  de  Ténériffe  et  de  BourlMW ,  de  gros  grains  la^ 
i^eUcu;^d'oU.vînet  ornés  de  coidcurs  irisées  assez  vives.  (l9.) 

PÉRIDOT  DU  BRÉSIL.  C'est  la  TouawAt.rNE  vertIb. 

r.  T0UaMALWE.(Ll».) 

PÉRIDOT  ORIENTAL;  C'fesir  le  .eorïndoik>itriux  de 
la  couleur  du  péridot.  F.  €0RiWDO>ï.(xwO 

PÊRIFOLLO.  C'est  le  Cerfeuil  en Esp^jpe^ Xi-w) 
PERUSrONE.  E^Aaird  a  dônn^.pfijdoin^  quijûgnf$&  JUf- 
tour  des  organes  sexuels  j  soit,  à  la.  réùpion  du  cali^^  .^  de  la 
corolle ,  soit  au  calice  Ou  >  la  corplliei  sçwle.  J^acandalle,  ^t 
'quelques  autres  botanistes ,  ont  adopté  cettç  dénoaMUiaiion  ;, 
quipenùet  d'éviter  le  reproche  fait  à  Jussî^,  d>.Toi^^PP^^ 
t:a^ice  la  corolle  des  lîliacées.  Lorsque  le  pé^pne  est  double, 
on  joint  à  ce  nom  le  mot  extérieur  ou  intérieur.;  JT^ez^  Bota- 
«lOUE,  Plaote»  Fleur,  Périanthe,  ÇalicÊ  et Ço«tpLWi. 
PÉRIGUETJX  ou  PIERRE  DE  PÉRIGORI?..  C'est 
ie  Imanganèçe  oxydé  terne  qui  se  trouve  au  Suquef  près  de 
Périguepx.   r.  Waî^ganèse  oxydé,  (ln.) 
'    PÉRI  LAMPE  t  Peniampusi  Latr,  jGenre  d'îpsectea  by>- 
ménoptères ,  sous-fawiUe  de;^  chalcidites  9  ayaot  pour  typefe 
âlploleph  i^loiacea  de  fabricius ,  mâle  ^^jum  D.mjkemm*  Cte 
genre  diffère  de  ceux  de  la  nijlfi^fe  divÂslpp  paTiôes  mandt- 
bules  fortement  dentées  ^  et  par  s^^  ^Pten^ies  qui  sontitvèf^ 
coùrteset  terminées  en  une  massue  ép^isse^  (l)  .   ;  .î    ' 

PËRILEUCOS-  Pierre  citéç  par  Pline  ,  et  qm  parott 
avoir  été  une  agate  à  deux  couches  ^  l'mie  l^anche  et.Pafrtiv 
Irime ,  dont  les  couleum  se  fondoi^nl  par  des  diianées  in* 
sensibles,  (ln*).. 
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VJtRlhh&r  ArSAu.PilMlê'à  llge^sfiiniplèi  qàaahnagalairev 
hérissée  de  poils  ;  k  feuilles  opposées  »  pétioïéés  i  k  fletirs  pe- 
tit«5^.4>l^thes«ySt>)lUfre»vou  iemëes  ,  £ip^éeseii  épis  et 

^ccompagiiées  de.braotéek«.  

«C^tepUnteforfiie^  dauisla  didynamie  gytfMospermie  et 
dans  la  famille  dTet  labiées  y  uo  cèdre*,  doiit'le«cftractère  con-' 
siste  en- un  calioe  ^.cfaia  divisiotis^  là  sfi^netire  irès- 
ooiirle  ;  une  corolle  à  Uùk  cQj^fhé',  bilabié,  à  làvre  sii- 
périeuré  droite  et  à  lèvre  jnférieiire  trilobée  ;r  lé  lobe*  mo^ 
yen  entier;  quatre  étamines  distantes ,  dont  deux  plus  cour- > 
tes  ;  un  oyaire  supérieur  surmonté ^^in  style  trèsrprofotfdé- 
ment  bifide  :  quatre. semences  reufermées  aa.food  du  tsalice 
qui  persisté.  .      .  .»...:.. 

La  pérille  est  annuelle  ^et  se  trouve  dan^  les  Indes.  On  la 
cultivé  dans^Tes  jarditaus  dé  Paris.  Elle  répand,  lorsqu'il  fait 
chaud,  ou  qu'on  la  froisse,. une  odeur  forXe,  maif  suavo  ^ 
qu^bn  peut  comparer  àî.-  celle  de  quelques  espèces  de  bâ- 
âlies.  (b.) 

•PËRILLO.  L'un  des  noms  espagnols  des  Chiens  bas*- 
sBts.    ha  BtCBOR  ,  d'ans  là  même  laiigue^  est  appelé  Pe- 

HIt/tO  Dfl  FALDA'.    (DESÏI.) 

PËRILOMIE',  Perilomta.  Geiîre  dé  plantes  de  la  didy- 
namie gymnospermie  et  de  la  famille  des  labiées ,  établi  par 
ftmboldt,  Sk>nplandei*Kinith^daDs  leur  grand  ouvrage  sur 
le»  plantes  de  rAmérique^méridionale.  Ses  caractères  sont.-^ 
calÎQB  C9unp«iiilé'f  bilÀié  ,•  bossa* sur  le  dos-;  corolle  à  tube' 
recourbé  ,  à  lèvre  supérieure  émarginée  ,  et  à  lèvre  infl^ 
rieure  ^«troi^  lobes*^  i^i»A  rintermédiaire  est  phis  grjrnd;  Le 
fruit  est  entouré,  df ope  membrane* 

Ce  g^ojre,  intermédiaire  entre  les  BAfiiLica  et  les  ToQVBsr,* 
renferme  deux  espaces  eriginaires  du  Pérou  et  figurées  dim 
r ouvrage  précité.  Ge  sopV  des  plante»  herbacées ,  k  iieuMieft 
opposées  r  à   fleurs-,  éoaiiates ,  en  grappes  axtllaires   aCH 

compagnies  •  de  deus  braotéesu  (b#) 

PËRIMABAM  DES  MALABABE&  V,  PoMCi^MOVi 

^  PERIM  -  CURIGIL  ( Rhéede ,  »Ld.  6,  tab.  a4>  G^esl 
te  connarus  pinnaius  j  Linn.  Les  Brachmanes  nomment  eet 
arbre  Tali,  dénomination  sous  laquelle.  Adansop  en  a^fait 
un  genre.  {W.) 

PERIM-KARA.  ro)r«GAN!TRE.  (B.) 

PERIM  - KARA-VALU.  C'est,  dans  Tlnde ,  l'AcACii 
«(ftiMtiAtNTE  (  Mfmoaà^siandensy  Linn.  ).  F.  Emtada.  (b.) 

PERI&I  -  TODDAL..  Le  Jujubier  (.Zyùphut  ji^vbaf 
Iiimà.  )  porte  ce  nom  dans  Flnde.  {it.) 

eEiRlM-TOLAS&V  SivYant  Rbéedé^  eô  seroit, iqrto 
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côte  IVialabare  «  le^nom  d'uB  «rbu^te^quî  parbU  être  àriB^sN 
JÀc  {Qcymum  pàfystahhium 'i*  (JJH*'^      :;•'•♦  ..     '     .-     *■  i 

.  PE^IN  iCÀID A  tÂDDI.  iiom-  Maiabare  à'fmé  espèce 
ie  bacquoîs.  Il  en  existe  on  grand  liombre  d'espèces  dans 
rinde^  qui  npus  sont  inconnue^.  La  plupart  de  celle»  mea^ 
tionnées.par.Rhéedey  sont  dansce  cas;  (in;)  - 
P  ERIN'PANEIi.  r.  CuNTO  et  K^lpinia.  (ln.) 
£BRlN-iTEREGAN.  Rhéedë  figtiré  sous  ce  nom  (  Mai.' 
3,\tab.6k)  unarbte  qnî  sit rapproche  beaucoup  du  Jïou 
o/7ïWfo/oA*<i ,  Willd.  '  (l.N.  ) 

PÊRINE  VIERGE.  Norti^*»n  dôiinc  ,  dans  lès  partiç^ 
mlridlo^altes  de^'la  France  ,  k  ta  résiné  qiii  découlé  naturel- 
lement da  Pin  ,  et  qui  est  la  plus  pure.  V»  au  mot  Pin.3(b.) 

•  PERINGLEO.  C*est ,  dans  no&  provinces  mériàîoùaiesn 
le  nom  dé  la  bérgétàhneKe  et  de  la  lavcff^Sjre,  (V.) 

'  PERINKARA.  tîenre  éiablî  par.Adanson,  et  qui  est  le 
xhêîtie  que  V'elàsocàrpus  ^  Lînn.  V.  GÂnitrE;  l*un  et  l'autre 
ayant  pour  type;  le  penn-kqra.  dqs  ,  b^bitans  du 'Malabar , 
(Rbéed.)  Mal.  t.  4^  a^O  Cet  arbre  est  l.e^^o^'^oiisades  Br^acb- 
nianes  ,  et  le  veràïu  de  Ceylain  ^  si .  toutefois .  plusieura 
espèces  ne  sont  pa$  confondues  $ous  le  nom  ^^elœpcarpus  ^«r* 
raius  j  L,  (ln,)  '  '     .  .       .       !     ;  ^ 

. JPERIOPHTALME ,  Pemphiiamus.  Genreule  poissons 
établi  par  Schneider  ^  aux  dépens  des  GoBiESf  et  qui  rentre 
ea  partie  danç  les  Gobiomorbs.  ti  les  Gobiomoaoïoes  de' 
Li|cq)ède,    .     .        .  , 

*  ,làts  espèces  de  ce  genre  ont  la  tête  toute  couverte  d^écail* 
les  ;  les  yeux  très-rapprochés  et  pourvus  d^one  paupière  ;  les 
çuïes  à  ouvertures  :  trés-étroites  ;  les '>  nageoires  pectorales 
^ç^uvertes  en  parûeid^écailles  vies- nageoires  ventrales  réu- 
nies complètement  on  seulement  à  ia  base.  Elles  vivent 
toutes-  dans  la  mer  des  Indes,  et  peuvent  sortir  ^e  l'eau 
pendant  quelques  momens,  pour  échapper  ii  leurs  ennemis , 
ou  chercher  les  créviettes  ^ont  elles  se  nourrissent,  (b.) 

PÈRIPE  ,  Peripea.  Genre  de  plantes  établi  par  Aublet  et 
è^nsèrvé  par  '  Jikssieu ,   mais  qui  depuis  a   été   réuni  aux 

PERIPHRAGMOS ,  PeHphragmos.  Genre  établi  dans.la 
Flore  du  Pérou.  Il,.ne  paroît  pas  différer  de  celui  appelé 
Çantv  et  Yestie.  (Bi)  ; 

PERIPLE,  Périples^  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Penys'de-Montfort ,  aux  dépens  des  polythalames  de  Sol— 
dani.  Ses  caractères  sont:  coquille  libre  «  uoivalve  ,  cloison** 
née  9  ^ço^irb^e  au  commet ,  droite  en  s'avançani  vers  sa 
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Base  ;  ouYcinare  lancëolée  ^  recooverta  par  nn  AIâphra|;ine 
bombé  ;  test  arrondi;  dos  caréné  et  armé  ;  cloisons  unies  ; 
siphon  inconnu. 

Une  seule  espèce  de  ce  genre  .est  citée  dans  les  écrits  des 
conchylîologistes  :  elle  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes  et 
dans  la  Méditerranée,  et  fossile  près  de  Si«nne;  sa  ton^ 
gueur  nVst  qu^une  demi-ligne»  (b.)        ' 

P£RIPLOCA.  De  deux  mots  grecs  qui  expriment  autour 
et  lien.  Un  genre  de  plantes  est  ainsi  nommé  par  Toumefort , 
parce  que  tk  tige  de  l'espèce  la  plus  connue  se  rouie  autour 
des  plantes  et  des  corps  qu'elle  rencontre.  Le  periploca  de 
Toumefort»  réuni  an  genre  ascUfnas  ,  comprenoit  des  es- 
pèces des  genres  periploca  et  cynanchum ,  Linn.  Ce  nom  étoic 
autrefois  î'uii  de  ceux  donnés  à  Vapocinon  des  anciens, 
que  Maithiole,.  Lbbel ,  etc.  y  rapportent  au  cynanchum  erec-- 
tum.  Césalpin  appelle  cette  plante  periploca  repem ,  et  Lobel, 
periploca  f^nKca;mw  ce  n'est  point  le  periploca  graeca  ,  Linn.  : 
celui-ci  est  le  pêr^lçcçt  de  Césalpin  9  et  le  periploca  serpens  de 
Lobel.  Le  <yr^anchum  acuium ,  L.  ^  est  le  periploca  prior  de 
Dodonée. 

Plumier,  I)i(len,  etc. ,  ont  continué,  après Tonrnefort  1 
k  donner  ce  nom  à  diverses  plantes  asclépiadées ,  et  surtout  è 
des  cynanchum  et  à  des  échiies.  Le  ceropegia  ienuiflora  ,  L. ,  fui 
d'abord  placé  par  lui  dans  son  genre j^^n/y/oca,  qui  comprend 
des  espèces  des  genres  periploca  et  apocynum  de  Tournefort  , 
et  qai  a  fourni  à  K.  Brown  les  moyens  de  former  les  genres 

OXYSTELMA ,   SfCAMONE   et  H£MID£SVt7S.  VoyCi  PÉRIPLO^ 
QUE.    (LIS.) 

PERIPLOKADA.  Nom  que  les  Grecs  modernes  don- 
nent au  Liseron  des  champs  (  Con^ohulus  arpensis ,  Lino.]. 

PÉRIPLOQUE ,  Periploca.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  digynie,  et  de  la  Camille  des  apocinées,  dont  les  carac«<^ 
tères  consistent  :  en  un  calice  très-petit  et  à  cinq  divisions 
persistantes  ;  une  corolle  en  roue  y  plane  ,  k  cinq  divisions  » 
et  k  orifice  entouré  d'une  corolle  urcéolée  «  à  cinq  division^ 
(^nectaire^  Linn.)»  surmontées  de  cinq  s<^es;  cinq  étamines  à 
filamens  connivens  et  velus;  un  ovaire  supérieur ^ surmonté 
d'un  style  à  stigmate  k  cinq  côtes ,  et  muni  de  cinq  petite^ 
glandes  stipitées  ;  deux  follicules  oblongs ,  ventrus  ,^  renfer- 
mant un  grand  nombre  de  semences  imbriquées ,  aigrettées 
et  attachées  k  un  placenta  filiforme. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  laiteux  9  ordinairemeAI 
volubles  ou  grimpaus^  k  feuilles  opposées  et  k  fleurs  presque 
4îsposées  en'  corymbes  axillaires  où  terminaux.  Ou  en 
compte  une  quinzaine  d'esp^es  ^  dont  les  plus  important^c 
sont  : 
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La  PéftmMMiW  GABOQ^,  quj  &  Im*  fléurs^  fèrmîta^lfes  et 
Vri3s4es^ft  dedans.  EUerienl  de  Syriei  €«de  Sibérie».  O9  U 
cultive  dans  les  jardins  de  Paris  ;  elle  pousse  un  très-^rand 
iicOnlire  de  rameaux  ttè»-flexiU»s^ga!rms  defeaSles  laixcéb^ées 
4Va  v«H  teisanft,  et  termiBéB  par  des  fleurs  d'uqç  cputeur 
somhre.  Elle  mi  très-ffopre  à  coumr  des  tonnelles  ;  mars 
Fodeur  seule  de  ses  fleurs ,  pendant  la  cKaljecir  ^  (^i);.  i^up- 
g^nner  qu'on  ne  doit  pas  i:ester  foog'-temps  dans  Tatmosphàre 
de  ses  éakanatioas» 

La  Périfloque  bc  l^Ihdi:  a>  les  fljeurs  en  éfh  hubriqués^ 
les  feuil|e&  elliptiques^,  obtuses ,  qniecOBées ,  la  xi^e  glabre  r 
elle  croît  dans  Tlnde  et  à  Geylan^.  R.  Brown  en  ajEait  qn 
genre  qu'il  a  noaim4  HfiiiiiiA3Mfi. 

La.  FÉRiPLOQUft  ÉiiiÉTiQUB  »'!«»  fleurs ' panituljé^s ,  inté- 
TÎeureiaent  hérissées  de  poil^,  et  les  feuittes^Kinci^olées,  ellip- 
tiques. EUe  croit  en  Egypte  et  daBs  TArabiei  On'entir<;  onç 
gomme-résine  presque  semblable  à  la  scammàrtéty  et  qui  &èi;t  ^ 
eomme  celle  qioe  fournisse»!  le  LfSERON  scAMMOïqËE  et  le 
Gynanqub  de  MoN^PELusa,  à  pai^ger  tes  huitieurs  bilieuses.; 
mais  depuis  que  la  scammonée  du  tiserom  ,  qu'on,  appelle  scq/fi- 
juonêe  d'Alep^  a  pris  la  prëpondërancè  d^iis  le  commerce ,  on. 
n'es  apporte  plus  guère  de  edie  d'Egyj^te.  R.  Brovrn  fait 
servir  cette  espèce  de  type  à  sob  genre  Scàmmot^é^.  . 
.  La  Périploque  escvlei^ts  st  tes  fleurs  glabr^s^  en  grappe^ 
a^ilfoires ,  et  les  feuilles  linéatres-lancéolées  et  veinies.  £L)le 
^  trouve  dans  FInde.  Ob  en  mange  les  feuillets  en  guise  d^ 
potage ,  quoique  ceUes  des-  autres  espèces  paroi^sent  véné- 
neuses. Elle  constitue  ,  suivant  R.  Brown ,  up  opuveaagenfe 
qtt'iia  appelé  Oxystelme!  (b.) 

FERIPER.  €'est,  dans  Rhéede,  le  Délire  saiiueisxeiix. 

(B.) 

FERlSPERlfE.  Partie  différente  du  reste  de  la  graine, 
f»tq«i,  co^me  le  nom  diadique,  eutoure  le  germe. 

Les  botanistes  modernes  naetteut  une  très-grande  impor- 
tance à  l'étude  du ^c-'m/y^rme^pour  rétablissement  des  familles 
de  plantes;  et,  en  effet,  il  paroît  peu  varier  dans  les  plantes 
€pk  se  rapproeheiit  par  Tensfemble  d^  leurs  autres  caractè- 
res; et  sa  nature  ,  sa  forme  ,  sa  position,  diffèrent  beaucoup, 
dans  celles  qui  s'éloignent  le  plus.  Il  est,  par  exemple,  corné 
dans  les» Ruecàcées,  farineux  dans  les  Graminées;  mucila- 
gîneuxdans  les  Convolvulacées.  On  reconnoît,  générale- 
menl,  qu'il  sert,  comme  le  jaune  de  Vœuf ,  à  la  nourriture  du 
geniie  de  la  plante  qui  se  développe  :  cependant  il  est  à^% 
observations  qui  constatent  qu'il  ne  peut  remplir  cet  objet 
dans^eertaihes  familles.  Gorvea  de.Serra  croit  qu'il  n'est  que 
le  superflu  de  la  i^atière  <}ui  a  servi  à  former  l'EMBfiYQN.  (s), 
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iaEAISS01$.|6'ét&b,  thét  les  Grecs,  Fun  deft  npms  de,}tî 
Belladone  (Âiropa bdladona  ,  Lînn.  ).  (ln.) 

FEftlST^DlOMv'P^Woii,  CéAre  àe  pfîssons,  é4,al^lî, 
"j^RLacépède^  èaHstst^  division  des  THoftAciQuEs,.pQifi;plar 
cer  deux  espèces  du  genre  des  Trigles.  de  Lippaaiis  ,VJ^in« 
i^qn?eiM(|i«iM{  pa^i  aomfiéitràitiA  dVec'  les  autres, 

Cu^.aojiMre^ll'ieiire  offre  pour «aractères  :  dès  rayd.ns  articu^ 
lés,  «Lt  IH)«  i^éuiiisi  par  mie  membri^Be  auprès. des «nageoifié^ 
pectorales:;  bjm. 'mie. nageoire'  dorsale;  point  4'AiguîU'oïi 
dentelé  sur  le  do9  ;  uuiB  o«  plusleuré  plàqups  osseuses  4U^ 
d/ef)9Piq6,'dii<<o^pn;.  »  ■ 

La  première  espèce  est  le  Péristédiok  m  alarmât,  Tti^tà 
çqfaf^miUa,^  hum*  »  qui  »  1«  torpo  6clx)go«e  et-  entièrement 
cuirassé.'  (  Voy.  pi.  M ,  oîk  eU^  est.  figurée  ).  On  k  troore 
dans  la  Mé.di|^e|i;i:^^e..  i^p  d^s  û.  m»r  des  I^des^  Sa  plus 
grande  loasp(9Uf  t^HeifMitoni  deiw  Ipûeds.  £lle  m  néowrit  é» 
vers  et'de  i^Vtjçsiipria^ 

La  tél^  4^  pêi^dion,  wèfilfumàlk  eat  entourée  en'  desfvljr 
d^iinè  seule  ép.2uUe  ai;métf  d'aiguiUoas.;  sa  mAchoire  sàfé^ 
rieure  est  rugueuse ,  et  se  termine  par  une  fourche  oonuposé* 
de  deux  appeo/^.çej^.Q3;9e4X,  l|urg«A  et  plais,  ce  qoi  lui  a 
valu  le  nom  de./p^^^TBoràiiP.  S^kliouckiî  est  grande  et  dë^ 

Coarvue  de  dents  ;  le  misoton.  est  mimi  de  beaucoup  dt^bar** 
illons  courts  ;e^dedeux  iongi  ramifiés  ;  les.  opercule  ne  sont 
formés  que  dWe  lame  terminée  ea  points  $  le  ▼enU'^  est 
liirge  sur  lé  dèfvant ',  et  Tanus  très-près  de  la,  tdte  ;  U;  çpf^ 
est  d'un  rouge  pâle,  ^psi  <^u/ç  les  nageoires  «uaales  et  dpfîsales  ; 
les  atitres  sont  griîtes.  ... 

Le  Peristéoion  CHARROin:ÈRE  a  deux  plaques  «aseufes 
sooft^lôvealre.  H  se  trouve  dans  la  Méditerranée  ;  sa  couleqr^ 
eaft  rouge.  U  n'esl'pas  n^ftmié ,  comqie  le  précédent  ,4ai\^. 
une  gaine  octo«|onei  (B.> 

P£RISTËJl£QN  oaPERisTERioTT.  L'Herbe  sacrée  oU 
U  V£RYSiii£^  «tjav  FtrHEiïRRE,  recevoient  ces  noms  ches^ 
les  Grecs ,  mais  spécialement  la  preniière  de  ce^  plates. 

Vayedk  ftiBaOBOTANÊ  ai  YeRBBUA.  (LTf;) 

PÉRISTÉRËS.  Nom  de  la  famille  des  pigeons  dans  la 
Zoologie  analytiqoe  de  M.  Bnmértl.  (v.) 

PEmSXflnOMA.  Angmliara  prétend  que  cette  plantèl,'' 
mentionnée  par  Crateva ,  médecin  grec  ,  est  le  chamdpiiyi 
(  Teucnum  charmxpkyatf  Lînn.  ).(LN.) 

PËÏIISTHËRA,   PËRISEHEROS.    Noms  grecs  du' 

pIGEOV.    (V.) 

PERISTOMIOM  ,  Pantandum.  Genre  établi  par 
Robert  Brown  dans  la-  famille  àt^  mousses.  Il  oflire  pouf 
çfir^çt^res :  une  capsule  obloo^e  sillonnée;  un  opercule  hé« 
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mispkëriqatf,  sans  pointe  ;  on  péristoipe  simplet  membra-^ 
nenx ,  entier* 

.  Trois  espèces  originaires  de  la  Nouvelie-Hoilande ,  et 
une  de  F  Amérfque  septentrîonalei  sont  rapportées  il  ce  genre 
far  son  auteur.  (B.) 

PÉRITOINE.  Membrane  séreuse  dans  laquelle  sont 
contenus  les  viscères  abdominaux ,  ou  tout  le  iube  întestînaly, 
ainsi  que  les  organes  de  la  génération,  puisque  le9^ testicules, 
dans  l'appendice  scrotal ,  sont  aussi  contenus  dans  le  saç 
péritonéal.  Fo^f^s  au  mot  Membrane,  (v.)  

PERITRESA.  L'un  des  anciens  noms  grecs  de  TAsARUif 
ou  Cabaret,  (tw.) 

PERJE-AITTTO,  Nom  d'une  espèce  de  Joncs,  (Jwiciii 
pUosus^  Linn.),  en  HoQgrie»  (ln.) 

PERISTOME.  Nom  delà  botdure  qui  se  remarque  aii-^ 
(our  de  TouTertare  des  Urnes  dé  la  plupàrt'des  Mousses  ,. 
et  qui  est  composée  par  des  Dents,  lorsqu'elle  est  extérieure,' 
et  par  des  Cils,  lorsqu'elle  est  intérieure.  Quelquefois  cette 
l»ordure  est  double,  et  alors  est ,  ptir  conséquent^  composée 
de  dents  et  de  cils^. 

'  Les  .considérations  tirées  du  péristofne  servent  beaucoup 
^  là  fermalion  des  genres'  des  Mousses  ,  et  à  la  détermiioià- 
tiond^  leurs  espèces;  Fby-  ce  mot.  (B;)    ; 

PERLAIRE.;  F.  Obsidienne  perlée^  (tN.) 

PERLAIRES,  Péfrfti/^,  lat.  Famille  d'insectes.  Fuyet 

PERLIDES.   (L;) 

'  PERI*  ARIA.  Ce  genre,  établi  par  Heister  ,  est  rapporté 
k  Vœgylops  par  Adanson.  (ln.) 

PEltiÀRIUS.  Dans  le  volui^e  iV  de  l'Herbier  d'Am^ 
boine,  pi.  56  et  Sj,  on  trouve  inçpinplètement  figurés,  sous 
Te  nom  de  Perlarius ,  deux  arbrisseaux  qui  croissejiit  dans  les 
Indes  orientales.  L'un  d'eux  est  rapporté  par  Loureiro  à  son 
Dàrtus  perlarius  :  c'est  celui  de  la  pL  Sj  (  Perlarius  aller  , 
RuiQph.  ),  (ln.)  . 

PERL  ARO.  Le  Micocoulier  austral  reçoit  ce  nom  en 
Italie.  (LU.) 

PËRLBOHNEN.  Les  Allemands  connoissent,  sous  te 
nom ,  les  graines  du  Haricot  nain  (  Phaseolus  nanus,  L.). 

(LN.) 

PERLE, T«rfo.  Ce  mot  rappelle  ces  globules  pljis  ou 
moins  gros ,  plus  ou  moins  réguliers  ,  d'un  blanc  argentin  , 
que  la  beauté  recherche  dans  tous  les  pays,  même  chez  les 
peuples  les  plus  sauvages  ,  comme  objet  de  parure ,  et  que 
parmi  nous  le  luxe  paye  souvent  dès  prix  considérables. 

Ites  perles  sç  trouvent  toujours  dans  des  coquilles  bivalve»} 
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etné  jiff&re&l  point,  quant  à  .leur  compositîoî$,  de  k  subs^ 
tance  même  de  la  coquille..  Elleis  ne  sont  donc  composées 
que  déterre  calcaire  unie  ^  une  cartatné ^portion  de  glaten 
animal  F*,  au  mot  CoQmL(.E.'   :. 

Danslestemp&où  l'on  cherchok  à  expliquer  la  nature  sans 
rétudier^ oii.d  enfanté  dessystètit«?â'ptns^  absurdes  les  uns  que, 
les  autres ,  pour  rendre  raisin  4^^  la  Formation  des  perles,  ir 
est  inutile ,de  rappeler  les  err««irs>dê  nos  pères  k  ce  sujet.  Au-\ 
jourd^hui  on  sait ,  par  expérience ,  qu'elles  rie  sont  qu'une 
extravasation  contre  nature  du  suc  iaf^idifique  contenu  dans* 
les  organes  de  l'animal ,  et  filtré  par  ses  glandes  (  V.  au  mot 
QoqviLLKÇiE  );que  ce  sont  .des  ^globules  loi'més  parcôucbes 
peu  épjii^ses,  concentriques ^  avecpluà  où* moins  de  ré-' 
gularité.  Aussi»  pour  une  "perle que  Ton  ironre  parfaitement' 
ronde  et  libre  entre  les  membranes  du  manteau  de  l'animal, 
on  en  rencontre  mille  d'irrégulières  ,<  semblables  ^  des  ver- 
rues attachées  à  la  nacre.  £lle&  deviennent  quelquefois  si 
grosses  et  si  nombreuses,  que.  l'animal  ne  peut  plus  fermer 
sa  coquille  et  périt.  Les  plus  petites  s'appellent  sentence  de 
perle. 

Toutes  les  coquilles  bivalves,  dont  l'inténeur  est  nacré, 
peuvent  donc  produire  et  produisent  en  effet  des  perles  ; 
mais  celles  qui  en  ibumissent  le  plus  communément  sont  ,^' 
dans  l'ordre  de    leur  importan^ce,  l'AvicvLE  perlière,' 
ItATicuLEHiROiSDE,  et  autres  espèces  de  ce  genre  ;  laPmim  ' 

HAEINE  et  la  MCLETTE  MARGARITIFÉRE.   F.  Ces  mOts« 

La  4c6uleur  des  perles  dépend  absolument  des  sucs  qui 
les  ont  formées.  Elles  sont  en  conséquence  d'un  blanc  argen* 
tin  brillant  dans  les  Ayicvles  perlièbes  ,  brunâtres  dans  les 
PiNKES  ,  verdâtres  dans  leftMutETTES  ;  mais  il  arrive  quel- 
quefois quelles  sontjaunes^  enfumées,  et  même  noires.  Cei 
dernières,  coinme  plus  rares,  se  vendent  beaucoup  plus  cher, 
quoique  réellement  moins  belles  que  les  communes. 

Réjyimnr  a  don|ié ,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences  ,  année.  1717 ,  la  théorie  de  la  formation  àts  perles, 
appuyée  d'expériences  qui  laissent  peu  de  chose  à  désirer  il 
cet  égard. 

Les  perles  se  trouvent  dans  toutes  les  mers  et  dans  les  eaux 
douces  ;  mais  les  plus  belle%se  pèchent  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  de  Tlnde  et  de  l'Amérique , lieux  qu'habite  ex-*: 
.  clasivement  TAviccle  perlière  ,  Mytàus  margariiiferus  de 
Lînnaeus.  (  V»  au  mot  Aviccle.)  Quant  à  la  pêche  de  cette 
même  coquille  sur  les  câtes  d'Amérique»  on  ne  la  connott 
que  de  noni  ;  personne  ne  Ta  décrite. 

Les  anciens  croyoient,  et  les  Arabes  croient  encore ,  que 
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plus  il  pleut  t  flos  la  récolte ife8.piBrl«9  es€  iâ>efi3ttiite;  B  pa- 
rott.coQStaiit ,  au  rapport  de  Morier^  Viyyage  en  PMty'qae 
le^  environs  de  Tile  de  Babreio ,  dans  le  Golfe  Persr^ue, 
offrent  le  banc  d'huîtres  à  perles  le  plus  abondisnt  du  mondé ,  ' 
Aq.  rapport  de  Kempfer ,  FA^ouLB ,  dont<on  netirèles^perks 
an  Japon,  est  plus  petite  et  moins  épaisse  que  celle  dii^Crcîlfe 
Persique ,  et  cependant  les.  perlés  qu'elle  fomnit  sont  plus 
grosses^  Aujourd'hui ,  c'est  autour  de  Tîle  de.Gerylatti  que  se 
font  les  plus  importantes  piches  de  pentes.  Miaiis  comme  elhs 
ne  sont  retirées  de  la  coquille  que  lorsque  l'animai  est  ]^nrri,. 
ellea  sont  sujettes  à  s'écailler  r  celles^  proyenantdu' Golfe  Pèr- 
sique  n^ont.  pas.  cet  inconvénient.  Toutes  perdent,  jusqu'à 
cinquante  ans ,  et  de  leur  conleitr  et  de  leur  poids,  lies  perles 
de  Ceyian  plus  que  celles?  dtr  Golfe  Persique;  après  quoi 
elles,  restent  stationnaires. 

Plus  Ibs  huitresà  perles  sont  pécbées  à  une  grande  pro- 
fondeur, et  plus*  elles  sonbgmsseis  ;  ce  qui  s'explique,  parce 
qu'eUeH  sont  plus  vieilles.  Les  plongeurs  craignent  lès  dan- 
g^sdeLeur  péchs^à  plus  deeinq  ^.six  brasseâ.  '         ''\ 

Il  a  été  dit  plus  haut  qu'on  trouvolt  frcquemment,des  perles 
d^ns  la  muldUe  margcuitifèfe;  maïs  ces  perles  sont  presque 
toujours   adhérentes   à   la:  coquille.  Linnseu^  ,    qUi    aVoit 
r^ m^arqué:  que  l'animal  formdit>  ces  tubereules  pOùr  nieltre^ 
obstacle  à  la  perforation  de  sa*  coquîllie  [  par  lès  vers  qui*, 
vivent  aux:  dépens  de.  sa  cl^air^  âvoit  imaginé /'pour  lëuir' 
en   faire  produire  à  voionté ,  de  les-  percer  avec  une  ta- 
rière. Ce  moyiea,  dont  le'  goqveraeùient  dé*  Suède*  à  fait 
long-temps  Un  secret,  a-  réussL  jusqu'à  un  oertain  point;, 
mais  ler. nombre  des   peries.  msrhandes  qu'il  fournissoit 
étoit  si  peu  cansidérâble  ;  que  la  dé{)ense  l'empôriôit  sur  la 
recjctte;  et  le  projet  a, été  abandonné. 

Pour  qu'une  perle  soit  d'une  grande  valeur,  irfkut  qu'à 
fine  grosseur  considérable' et^  une  rondear  parfaite  ,  elle 
joigne  un  poli  fin  ,  une  blancheur  éclatante ,  et  un  taisant 
qui  la  fasse  paroitre  transparente  sans  l'être.  Quand  elle 
f'éunit  ces  qualités,  on  dit  qu'elle  est  d'iiiir&éi&t€aif/ qu'elle 
a  un  bd  orient 

Ou'  appelle  loupe  on  coque  de  perie  ,  un  tubercule  nacré  , 
composé  de  plusieurs  autres.  Let perles  irrégulières  sont  ap- 
pelées-ôfiiro^jww^  et  les  très-grosses  patangonnes. . 

Les  perles  les  plus  gro^es  qu'on  ait  remarquées^  sont  ; 
celle  qui  ftit  présentée  à  Pnilippé  II ,  en  iSjgi;  elle  étoit  de 
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]ÉftiUioB.  Tatemicr  a  trn,  en  t€33 ,  eutre  les  aiains  de  Pempe- 

.îremrfleParscMaeperfoqttiavok'étéadietée,  dit-il,  110,400 

.  lir.  sfterlîiu;s  somme  si  énorme,  qu'on  n'ose  la  croire  vraie. 

PJine  ^istakie  la  fameuse  perle  que  'Cléopâtrebut  par  vanité , 

asprès  Uayeir  fait  diss^uére  «kans  âa  vinaigre,  à  un  repas 

qu^elle  donnoit  à  Antoine,  h  une  somme  encore  plus  exagé- 

.»ëc,  pwsqti^eUe  se  porte  à  3i5o,ooo  livres  sterling,  qui,  à 

as  kancs  la  li¥re  «teriing,  feroit  5  millions  5oo,ooo  livres  de 

aotfe  monB«ie« 

lies^i^le«  se  montent  en  pendans  d'oreilles.  On  les  perce 
^nr  en  taire  des  colliers  ,  des  bracelets ,  et  autres  omemens 
de  parore  ««eeherchés  par  les  femmes.  Les  plus  petites  ser* 

•  Tent  à  broder  des  robes ,  ides  bonnets  ,  etc.  l\  est  vrai  ie 
itire  qu'elles  parent  beaucoup  mieux  la  beauté  que  les  pier- 
tueries  9  qui,  jar  Jenr  éclat,  lui  nuisent  presque  toujours. 

•  L^art  du  }oaîfli«r  sait  tirer  parti  des  plus  difformes  et  des 
'  pkn  petheft. 

Oti  se  sert  des  plus  petites  perles  en  médecine.  Je  dis  on 
se  séri^  mais  f  aurois  d&  dire  oti  se  sewoît ,  car  le  progrès  des 
lumières  a  appris  qn'^elies  n^avoient  pas  plus  de  vertu  que  la 
eraîe  la  plus  commune  ,  Ciest-à-dlre  qu'elles  0e  sont  qu'ab- 
sorbantes. 

On  les  employoit  aussi  autrefois  k  faire  du  fard  ;  aii^jour- 

d%u!  on  leur  substitué  la  craie  de  Briançon  et  autres  substan- 

'  ces  terreuses  moins  cbères ,  et  aussi  appropriées  k  cet  objet. 

(B.) 
PERLE.    Nom  vulgaljrç  d'une  Po&celaike  (  Çyproagh- 
;  ^ii2ws,  L.).  (desm.) 

PERLE,  Periaj  GeofC  ,  Deg. ,  Oliv.  ;  Pluyganea ,  Lnm.  ; 
Semblh  9  Eab.Geare  d'insectes,  de  l'ordre  des  névroptères , 
.  £amiUe  des  plampennes  ^  ti*tb«  ies  perlidcs ,  ay^^nt  pour 
caractères  :.  tous  le«  tarsea  à  itrois  articles  ;  ailes  couchées 
hori^onUlement  sur  le  ceçps  ;  premier  segmeot  du  tronc 
grand»  sous  Ja  forme  de  corselet  ;  auftenoes  séUdées,  raolti- 
articulée»;  mandibules  preawe  membraneuses  ;  labre  ^m, 
.  apparept  \  deux  lof^^j^ie^s^à^raniis» 

,  heapirlee  ont  le  cotpa  étroit^  alloBgé  ,  dépi^imé;  la  tête 
aplalie  partowi ,  avec  k»  anteMies  sétacées  ;  trois  petits 
yeux  lisses ,  écartés  ;  le  corselet  carré  ;  les  ailes  longues ,  un 
peu  obscures ,  conciiëes.  horizostalement  sur  le  corps  ;  les 
pat^ea  courtes  et  l'^^bdomen  terminé  par  -deux  filets. 
.^  idE^bisîears'  naturalistes  ont  cenfeudu  hs  perles  avec  les^n^ 

tmeà  auxquelles  elles  ressemblent  par  les  antennes ,  et  par 
a  manière  dont  elles  vivent  sous  la  forme  de  larve  ;  mais  leur 
.  corselel  aplati  et  les  filets  de;leiir  abdomen  les  distinguent  au 
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premier  coup  d'œîl  de  ces  iosectes  ;  les  peries  ont  jTaiUeurs  des 
mandibules; perceptibles,  et  leurs  tarses  ne  sont  que  de  trois 
articles;  les  deux  premiers  articles  de  ces  tarses  sont  courts, 
et  la  lèvre  supérieure  est  presque  nulle  ;  ce  qui  les  sépare 
des  némoures ,  genre  de  la  même  famille  ^  et  que  Degéer 
norame/ausse-frigane. 

Leurs  larves ,  comme  celles  àesfriganesy  vivent  dans  Teau^ 
où  elles  se  nourrissent  de  petits  insectes  aquatiques.  Ell«s.ont 
le  corps  allongé ,  composé  de  plusieurs  anneaux  ;  la  tête 
écailleuse^  et  six  pattes.  Elles  s'enferment  dajps  un  fouiTeaa 
de  soie,  ouvert  aux  deux  bouts  ,  qu^elIes  recouvreiKt  de  diffé- 
rentes matières ,  et  le  transportent  partout  aveic  elles.  C'est 
dans  ce  fourreau  qu'elles  subissent  leur  métamorphose. 
Avant  de  se  changer  en  nymphe ,  la  larve  ferme  les  ourer- 
tures  des  deux  extrémités  de  son  habitation,  avec  plusieurs 
brins  de  soie  qui  forment  une  espèce  de  grille  à  chaque  bout. 
Cette  grille,  d'un  tissu  peu  serré  ,  donne  passage  k  Teau  que 
la  nymphe  a  besoin  de  respirerait  la  met  à  Tabrî  des  insectes 
voraces  auxquels  elle  ne  pourroit  échapper  sans  cette  pré- 
caution. Elle  resté  peu  de  temps  sous  cette  forme.  Avant  sa 
dernière  métamorphose ,  elle  brisé  une  des  grilles  de  son 
fourreau,  afin  d'en  sortir  facilemèni  quand  elle  sera  devenue 
insecte  parfait.  En  quittant  leur  dépouille  de  nytnphe  ,  les 
perles  deviennent  habitantes  de  Tair;  elles  s- éloignent  peu 
des  eaux,  parce  que  les  femelles  y  déposent  leurs  osufs  après 
qu'elles  se  sont  accouplées. 

Ces  insectes  forment  un  genre  peu  nombreux  en  espèces  ; 
on  les  trouve  presque  toutes  aux  environs  de  Paris.  Les  deux 
espèceç  suivantes  sont  les  plus  remarquables  par  le  fourreau 
que  font  leurs  larves. 

Peble  jaui^e,  Perla  luiea,  GeofF.  ;  Semhlis  vindis^Fah. 
Cette  perle  est  une  des  plus  petites  de  ce  igenre  ;  elle  a  les 
antennes  jaunes  avec  Texti^mité  brune,  les  yeux  noirs,  la 
tête  et  le  corselet  jaiine  ;  les  ailes  pâles,  une  fois  plus  longues 

.  qpe  le  corps.  Sa  larve  recouvre  son  fourreau  avec  les  feuilles 

jàe  la  lentille  dVau,  qui  se  trouve  à  la  surface  dés  eaux  dor- 
mantes: elle  coupe  ses  feuilles' en  petits  carrés,  et  les  ar- 
range de  manière  que  son  fourreau  ressemble  à  un  petit  cy- 
lindre sur  lequel  seroit  roulé  un  ruban  vert.  On  la  trouvé^  au 

Jt^ord  des  eaux. 

Peiu.^  brune  ,  Ferla  bicaudata  ,  Gebff:  ;  Fhryganea  (  Sem- 

'  blis^  Fab.)  bicaudata^  Linn.(pL  G,  4^,  5,  de  cet  ouvrage). 
Elle  est  beaucoup  plus  grande  que  la  précédente,  entièrement 

]  de  couleur  brune,  avec  quelques  lignes  faunes  sur  la  tète 
et  le  corselet  ;  les  deux  filets  de  çpn  abdomen  sont  de  la. lon- 
gueur de  son  corps.  Srà  lar^e  fait  uû  fourreau  semblable  k 
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■ècltti  de  la^ânrède  Ja  perle  jaune.  On  U  troiire  ao  printemps 
,  au  bard  des  caax.  (l;) 

PERLÉ-ROUX,  On  appelle  ainsi ,  en  Italie ,  un  peUt 
agaric  d'un  très-bon  goût.  C'est  celui  qid  est  décrUdans  Mi- 
bhelli  sous  le  n.«  i6,  pag.  i56.  (b.) 

PERLENKUPFER  (  Cuivm  pEaté  ).  On  donne,  cm 
Allemagne,  ce  nom  au  Guiva£ natif granulîforme  et  écla- 
tant, (ln.) 

PERLENMUTTERSPATH.  On  nomme  ainsi,  an 
Hartz,  une  variété  de  chaux  carbonatée  en  section  de  prisme 
hexaèdre  très-mince ,  avec  des  reflets  perlés.  (i.N.) 

PERLENMUTïERSTEIN  des  Allemands.  Variété  de 
xbaux^carbonatée  concrétionnée  ou  albâtre ,  qui  a  l'aspect 
nacré  ou  perlé,  (ln.) 

PERLiC.  Nom  languedocien  de  la  Perdrix,  (desh.) 
PERLIDES  ,  Perîides.  Tribu  d'insectes  de  l'ordre  des 
névroptères  ,  que  j'avois  désignée  sous  le  nom  de  perhdref. 
Elle  est  distinguée  des  autres  tribus  de  la  famille  des  plamr-  , 
pennes  (  »^oj«z  ce  mot  )  par  les  caractères  sui vans  :  premier 
««egment  du  tronc  grand,  sous  la  forme  de  corselet,  les  au* 
1res  recouverts  ;  ailes  couchées  horizontalement  sur  le  eorps  : 
tes  inférieures  repliées  ou  courbées  au  côté  interne  ;  leur  ré- 
seau ,  ainsi  que  celui  des  supérieures ,  formé  de  mailles 
grandes  et  peu  serrées  ;  palpes  maxillaires  ou  moins  avan-^ 
tés ,  terminés  par  un  ou  deux  articles  plus  grêles  que  les 
précédens  ,  et  dont  le  dernier  souvent  plus  court  ;  tous  les 
tarses  à  cinq  articles  (  deux  filets  à  l'anus,  dans  le  plus  gra^d 
nombre  ). 

Ces  insectes  sont  aquatiques  dans  leur  enfance  ,  et  com- 
posent les  çenres  Perle  et  Nemoure.  (l.) 

PERLIERE  (  Moule  )   Voyez  Avicule.  (desm.) 
PERLIÈRE.  C'est  le  Gnaphàle  maritime,  (b.) 
PERLIERE.    Le  Grémil  et  le  Gisaphale  des  jardins 
portent  aussi  ce  nom.  (ln.) 
PERLITE.   F.  Obsidietoe  perlée,  (ln.) 
PERLIU.  Nom  catalan  de  la  Perdrix  bartavelle, 
selon  Barrère.  (v.) 

PERLKRAUT.   Nom  allemand  du  Sclérante  viva- 
..QE.  (LN.) 

PERLLAUCH.  C'est  le  Poirea^j,  en  Allemagne,  (ln.) 

PERLMUTTEROPAL.  Chez  les  Allemands,  c'est  le 

nom  du  QuARZ  agathe  cacholong.  (ln,^  ■^~ 

PERLON.   Poisson  dn  genre  des  Squales,     —    On 

4Qnne  aussi  ce  nom  aux  Trigle;»  Grondin  *  et  Hirondei,'^ 

CE,    (b.)        .  , 
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ÇERLSALZ.  pSLifs  les  mines  de  sel  gemme  ^té  là  Gali- 

•  eie/on  ààmt  ce  nom  à  une  variété  de  murîate  de  soiiAe^ 
formée  par  des  petits  grains  globulifprmes  ou  arrondis  ^  qui 
-ètil  respect  luisant  des  perles,  (ln.) 

•  PERLSAND  Çsaàie peiié).  C'est  ainsi  que  les  AUeinands 
désignent  un  Grè^s  s^ms  ^consistance  ,  ou  plotôt  une  sitnple 
aggltitinatioû  dis  sable  *par  pression  dont  les  grains  se 
dëtâcbeirt  très^ài^ennent  et  brillent  comme  de  petites  pertes. 

PERLSCHLACKÊ.'  Cte  nom  est  appliqué  par  Gmélin 
k  linfc  Obsiweï^Ke  GRATStruiPORME  ;  et,   par  Suckow^  au 

QUARZ  HYALIN  CONGRÉTIONNÉ  ,  OU  hyaliêe.    (LN.) 

PERLSINÏER,  QijARz  hItaun  coNcaixioîWîÉ.  Il  est 
téniforme,  d'«n  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre  et  perlé.  lise 
trouve  dans  Tîle  Féroë.  (ln.) 

PERLSP  ATH  des  Aîletnands,  C'est  le  Sf  ath  peelS  x)u  la 
'-chatix  carbonàtée  ferro-manganésîfère.  (i^N.) 

PERLSTEIN.  C^estle  nom  que  les  miûéralogistes  rf- 
letnatads  donnent  à  V  Obsidienne  perlée  (voyez  cet  article).  Le 
PetisMn  poTpkp'  est  le  même  minéral  lorsqu'il  offre  ées 
WfrtauK  de  feldspath  ou.  de  mica.  Il  s'appelle  PEaLirà 
fearts^u'il  est  formé  de  petits  grains  ronds  vitreux;  Sp&ÉRuuTfe 
^loTsque'CCS  grains  sont  ternes  ,  presque  opaques  et  décom^ 
posîâHes  en  petites  écailles,  (ln.) 

PERLSTEIN  DU  «ARTZ.  M.  Bcurard  nousappreipl 
que  c'est  une  espèce  de  roche  amygdaloide  secondaire ,  dont 
)a  base  est  un  trapp  brun  ,  et  les  globules  de  la  duaiK  eariio- 
natée  lamellaire  transparente,  (ln.) 

PERLSTEIN  PUMICIFORME.  C'est  i»e  variété 
d'OBSimEt^NE  IPERLÉE  passant  À  la  poqce.  (ln*) 

PERLSTONE,    Jamestm.    Foj<«   OBsfeWBiftîÈ   teB- 

LÉB.  •  (ln.) 

PEKLURES.  Les  chasseurs  donnent  ce  notû  9xàt  inéga- 
lités que  l'on  remarque  dans  le  long  du  merrMO  et  des  an- 
douillers  de  la  téte.des  rnmin9n»dii  genYe  des  iDerIs  9  tels 
que  je  cerf  proprement  dit,  k  ickevreuil  ^  le  Aakn  >  etc. 

(WESlff.) 

.  PERMENTON  et  RËALGOR.A.  Sekli  PI«keoe*  et 
Ventenat,  on  donne  ces  noms,  aux  îles  Canaries •,  à  unt 
espace  de  Moreule  (  solanum  vespertifio ,  Wîld.  \  (ln.> 

FERNAK.  Au  Groenland  ^  c'esl  k  Cacbalot  X  i^ëkts 
plates  de  Brisson.,  (desm.) 

,  PERNE  ^  Perna.  Genre  de  coqwUes  de  la  cUi^sè  des 
j^iYALVEs  IRRÉGULIÈRES  ,  qui  renferme  de^  ceq»i41es  apla*- 
ties,  à  charnière    composée   de  plusieurs    dents   Knéaiics 
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{ifSn'àlfèles ,  hoti  articalées  ,  rangées  sur  une  lighe    droite 
transv^rse* 

Ce  géïirë ,  Ijtfîltife  foutpâS  confondre  avec  celui  auquel 
Adanson  a  donné  le  même  tiom,  et  qui  est*  composa 
de  lirduLÉs,  de  PïîNîrfes  et  àe  cAiHEs  de  Linnœu5 ,  avoît  été 
placé  i^ahni  lès  Hùîthts  par  ce  dérûier  ftaturalisle  ,  \  ràîson 
de  sa  charnière  sans  dents,Bruguières,  et  après  lui  Lamarck, 
risbont)  arec  raison,  i^éparé,  puisque^les  sillons  perpendi- 
culaires et  très  -  prononcés  qu'il  montre  à  sa  charnière  ^ 
n'existent^pas  dans  les  Huîxftss.   V.  ces  knot^. 

Les  pernes  sont  donc  des  co.quilles  minces  ,  plates ,  à 
surface  inégale  *,  ordinËiic^ment  alioïigées  et  de  forme  bi- 
zarre ,  dont  les  valves  sont  irrégulières  ou  varient  dans  totts 
le^  individus.  .  Leur  chartiière  est  fermée  par  un  ligament 
qn  s'attache  dans  les  intervalles  des  dents,  et  qui  ne  permet 
pas,  par$a  grosseur  «  qu'elles .  s'articulent  les  unes  dans  les 
autres.  Ces  dents  sont  pliis  ou  moins  nombreuses ,  plus  ou 
moins  longues,  plus  ou  moins  grosses ,  mais  toujours  paral>- 
lèles.  Un  peu  au-dessus  de  la  charnière ,  la  coquille  est  d'un 
côté  légèrement  bâillante.,  pour  laisser  passage  à  un  bystos 
qui  sert  à  la  fiier  jittx  rochers. 

Ce  genre  contient  des  coquilles'  assez  rares ,  qu't)n  ne 

trouve  qUe  dans  les  mers  des  parties  les  plus  chaudes  de  TÂsie 

'  et  de  rAnaérique.  Leur  aDÎmal  n'est  pas  connu:  il  doit  se 

rapprocher  beaucoup^e  celui  des  marteaux  et  des  pinnes  ^ 

avec  lesquelles  les  pernes  ont  beaucoup  de  rapports. 

On  tronv^  une  dour.aine  de  pernes  décrites  ou  figurées 
dans  les  auteurs.  Les  plus  remarquables  d'euue  elles 
sont  : 

La  Perne  ovale  ,  dont  les  valves  sont  égaler ,  presque 
ovales ,  lamellées ,  avec  uii  prolongement  court ,  droit  et 
ouvert.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes ,  ainsi  que 
dans  celle  de  TAmérique. 

La  Perne  isoGOtuE  a  les  valves  égales  et  le  lobe  latéral 

Ï\\ïs  long  que  l'autre,  {Voy.  p\.  M.  li  ,  où  elle  est  figurée.) 
'A\t  se  trouvé  dans  la  mèr  des  Indes  et  dans  celle  d'A- 
tiftêHqiiè. 

Là  PeAisè  »è  TAAT^iQuÉfeAR  erft  figurée  ^1.  ii^t  des  Mé- 
Jà'hgës  de  Zoologie  de  Lèach. 

La  Perne  selle  M  cttfeVAL  ^  Pthm  epiphium^  a  les  vâlVe^ 
égalés ,  orbîculaîres  ,  coniprlrtriées  et  men^braneuses.  Elle 
se  trouve  dans  la  ttier  des  Indes  et  au  Càp  de  Bonnè-Espé^ 
rànce.  (B.) 

PERNES.  Nônâ  grec  d'une  sorte  d'oiseau  de  proie  ,  selon 
Arîslote  ,  et  que  M.  Cuvier  a  itbposè  à  sa  division  dés  &0^^ 
DRÉES.     (V.) 
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FERNETYA«  Scopoll  donne  ce  nom  an  genre  eanatÙMdm 

Linnasas  ^  que  Toarnefort  avoit  confondu  avec  le  campanida  » 

dont  il  diffère  par  la  présence  en  plus  d'ane  sixième  partie 

dans  les  organes  de  la  fructification,  (ln.) 
P£RN1§.  C^est,  en  Piémont  y  la  Perdrix  grisr.  (y.) 
PËRNIS  BIANC A.  Un  des  noms  piémontais  da  La^o-; 

fÈDE.(V.> 

PËRNIS  D'MÂR.  Les  Piémontab  donnent  ce  nom  à  Ui 

P£RDR1X  DE  MER.  (V.) 

PERNISSE.  Un  des  anciens  noms  de  la  Perdru  Rouge.*^ 

PËRODELL.  L'un  des  noms  de  la  Topaze  jaune  dv 
Brésil,  (ln.) 

PERÔJOA,  Perojoa.  Arbrisseau  de  deuxpieds.de  hant^ 
à  feuilles  nombreuses ,  très-petites ,  imbriquées  sur  la  tige  9  à 
tlenrs  rougeâtres  disposées  en  têtes  terminales ,  qui  forme  aa 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie,  et  dans  la  famille  des 
bicornes. 

Ce  genre  ^  qui  a  été  établi  par  Cayamlles,  offre  pour  ca-^ 
ractères  :  un  calice  double  persistant  «  l'extérienr  de  trois  fo- 
lioles aiguës ,  concaves  et  très-petites ,  llntérieiir  de  cinq 
folioles  carinées  en  alêne  et  plus  longues  ;  une  corolle  mo- 
DOpétale  évasée  y  à  limbe  à  cinq  divisions  velues  ;*cinq 
étamîoes  très-courtes  ;  un  ovaire  supérieur  ovale ,  à  style 
court  et  k  stigmate  simple  ;  une  capsule  ovale  ^  uniloculaire  9 
contenant  une  seule  semence  oblongoe. 

Le  pérojoa  croit  à  la  Nouvelle-Hollande»  Il  se  rapproche 
des  ËPi^cais  et  des  Styphélies.  Il  entre  dans  le  genre  Leih 
COPOGOU  de  R.  Brown.  (b.) 

PEROLA.  Plante  figurée  par  Rumpbius,  pt.  1^89  tom. 
S  9  de  V Herbier  d*Amboine,  C'est  la  Momordique  anguleuse. 

PEROLE.  Synonyme  de  Bluet.  (b.) 

PERONÊË  ,  Peronœa.  Genre  de  vers  mollusques  établi 
par  Poli,  dans  son  ouvrage  sur  les  testacés  des  mers  des  Deus- 
oicileSt  Ses  caractères  consistent  à  avoir  :  deux  siphons  très- 
k)Dgs  ;  les  branchies  écartées  ;  le  bord  du  manteau  garni  de 
cils,  se  changeant,  sous  les  siphons,  en  deux  lèvres  épaisses^ 
musculeuses ,  réunies  ;  un  pied  lancéolé. 

U  a  pour  type  les  animaux  des  Tellines  et  des  Donaces, 
qui  sont  figurés  y  avec  leur  anatomie  complète  ,  pi.  i4  et  i5 
de  Totuvrage  cité  plus  haut,  (b.) 

PëRONIE  t  Peronia,  Plante  vîvace  à  feuilles  ovales  ai* 
guë^ ,  engainantes  par  la  base  de.  leur  pétiole  »  à  fleucs 
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Lieues,  disposées  en  épi  composé,  qui,  seule,  constitue  uii 
genre  dans  la  monandrie  monogyn^e,  et  dans  la  famIUcfc 
des  balisiers. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  trois  folioles  i 
corolle  de  six  pétales,  dont  trois  inférieurs  réunis  par  leuc^ 
base  ;  nectaire  campanule ,  fendu  en  son  bord  supérieur 
et  pourvu  d^un  anthère  sur  le  bord  de  la  fente  ;  style  en  spi** 
raie  se  recourbant  dans  le  nectaire. 

«  On  ignore  le  lieu  natal  de  cette  plante,  qu^on  cultive  ail 
fardin  du  Muséum  de  Patis ,  et  jqui  est  figurée  pi.  34.1  de 
rouvrage  de  Redouté  sur  les  lUiacéss,  (fi.)  ^ 

P£ROT.  Nom  que  le  peuple  donne  aux  Perroquets,  (s.) 

PEROT,  r.  Parrot.  (b.) 

PÉROTE  ,  Perotis.  Genfe  de  plantes  de  la  triandrie  di* 
^ynie  et  de  la  famille  des  graminées  ,  qui  présente  pour  ca- 
ractères :  une  balle  florale  de  deut  valves  égales ,  aristées  et 
enveloppées  de  longs  poils  ;  point  de  corolle  ;  trois  étamines  ; 
un  ovaire  surmonté  de  deux  styles  ;  une  semence  enveloppée 
dans  la  balle  fiorale. 

Ce  genre  est  composé  de  deux  espèces  qui  faisoient  ci-de« 
▼ant  partie  du  genre  Canamelle,  «t  qui  viennent  de  Tlnde  ; 
Tune  est  le  saccharum  spic^m^et  l'autre  le  sacch^rumpûniceum, 
V.  Canamelle.  (b.) 

PÉROTRICHE ,  P^roiriche.  Plante  dont  la  patrie  est 
inconnue ,  et  qui  sert  de  type  à  un  nouveau  genre  de  la  syn- 
fiénésie  agrégée ,  et  de  la  famille  des  synanthérées ,  selon 
il.  Cassini.  Ce  botaniste  lui  attribue  pour  caractères  :  ca- 
lice composé  de  huit  écailles  inégales,  scariuculées  en  leurs 
bords ,  spinescentes  à  leur  sommet ,  et  renfermant  une  seule 
fleur  régulière  et  androgyne;  des  étamines  à  anthères  appen- 
diculées  ;  point  d'aigrette, 

La  PÉROTRICHE  TORTILE  a  la  tige  ligneuse ,  cotonneuse  ; 
les  feuilles  alternes,  rapprochées  ,  linéaires ,  tordues  en  spi- 
rale ,  spinescentes  au  sommet  ;  les  fleurs  jaunes  ^  rapprochées 
en  tête  terminale,  entourées  de  feuilles.  Elle  se  rapproche, 
du  Stœbé  et  des  Sérïphioks.  (b.) 

PEROUASCA ,  Mustda  sarmaUca  ,  Linn.  Mammifère 
carnassier ,  digitigrade ,  du  genr<e  des  Martes  ,  qui  se  trouve 
«n  Sibérie  ,  et  qui  fournit  une  fourrure  très-agréablement 
variée  de  brun,  de  fauve  et  de  blanchâtre.  Il  est  figuré  pi.  M. 
^4  de  ce  Dictionnaire,  (desm.) 

PER*P£1RE.  Dans  le  midi  de  la  France  ,  on  appelle  de 
.ce  nom  un  poisson  du  genre  PleuroiJecte.  (desm.) 
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PERPENSA.  L'un  des  dutiens  noms  ie  rAsARUSt   ott 

CABAttET ,  chez  les  Grecs,  (tw.)' 

PERPENSUM.  Genre  établi  par  Burmann  (  Prod,  FI. 
cap.  26  )  et  qui  est  appelé  .gimnera  par  Linnseus.  Depuis ,  on 
y  a  joint  le  genre  mîsanârà  de  Commersoù  ,  éiXepanliè  de 
Feuillée  qui  s'y  rapportoit.   (W.) 

PÉRREGIL  et  PERREXIL.  Noms  portugais  àxx  PÈa- 

SIL.  (tN.). 

PERRICHE,  r.  l'article  Ï>erroquet,  (v.) 
PERRlQUE.^ora  aficieû  d^s  Perruches,  (v.) 

PERRIÈRE.  Nom  irii^ial  f  u'on  donne  ,  dans  quelques 

contrées  de  la  France  ,  aux  carrières  de  pierre  ,  et  même  aux 

Mines  DE  HOUILLE,  (pat.) 

PERRO.  Nom  espagnol  du  ChiHn.  (DÈIsltt.) 
PERROCKEET.  Nom  anglais  des  Perruches,  (v.) 

PERRON  A  ÉTAGES;  Nom  vtJgairfe  de  I'Aqoille 
CUTACÉ  ,  Mupex  cutaceus,  (B.) 

PERROQUET.  Un  Aloès  porte  vulgairement  te  ootHv 
PERROQUETS  ou  PsiîTAcms,  Pmttdrd.  De  tWiîi  les 
animaux  que  nourrit  la  teife,  il  ti^en  est  poim  <)ui  aient  autant 
frappé  d^admiration  Tesprit  humain, que  cent  qui  paroîssiene 
s^approcher  de  plus  près  de  sa  nature  ^  6t  se  comparer  en 
quelque  sorte  au  roi  de  la  terre  par  Jieurs  âttHbuiis.  Les  iinges 
parmi  )e3  mammifères  ^  et  les  perràqmU  dans  la  clause  des 
oiseaux,  ces  deux  familles  si  analbgues  entre  elles ^  et  si  roi- 
sines  de  Thomme  corporel^  oat  tant  de  rapports  aree  lui , 
qu'il  semble  avoir  de  lout  teinps  admis  cette  ei^èee  d'al- 
liance. 

Le  ^îngey  par  sa  forme  presque  humaine,  jiar  ^es  gestes , 
sa  démarche ,  la  grossière  ressemblance  de  sa  l^te ,  de  se» 
parties  sexuelles ,  par  la  situation  analogue  de  tons  ses  or- 
eaues  av^t  les  nôtres,  par  récoolement  pérîodiqi^e  des 
femeHies,  bt  surtout  par  1  usage  dies  mains^  un  certain  air 
d'intelligence  et  par  des  actions  imitatrices  des  nôtres ,  a  été 
regardé  comme  une  espèce  dliomnsc  imparfait  et  sauvage; 
S'il  eÀt  reçu  Le  don  de  la  parole  eomme  \^pernoquei^  ii  eût 
passé  pour  unvéritable  hom«ne  aux  yeux  de  la  multitude ,  qui 
joge  plutôt  d'après  l'extérieur  que  d'après  un  examen  réilé- 
oKi.  Kvjet  Oras^g-OUTA!9G  et  Siîïoes,  Le  ptrroffutt  est  dans 
Tordre  des  oiseaux  ce  que  le  singe  est  dans  celui  des  quadru- 
pèdes vivipares.  Il  semble  même  se  lier  davantage  avec  nous 
que  le  sih^^,  parce  que  les  communications  de  la  parole 
sont  encore  plus  intimes  que  celles  des  gestes  setlUv 
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D'aillem-ç,  I*  Jtarole  çs|  Tç^pfeçsion  delà  pensée,  tandi^ 
que  le  çastç  9*^51  souvent  que  la  démonstration  ies  besoîjis  j 
celuî-ci  est  toij^t  phtysjcjuç  ,  Tartre  appartient  à  Tespi-H. 

H  n^  ftiiit  p3^$  $Mpposer  Cjpendaot  que  la  vob^rlîcqlée  di» 
perroçiuef  soh  qne  preuve  ^çla  i^upërîorité  de  soffintellîgenee 
sur  celle  4^3  ^qtres  aninv^u^  f  et  de  son  analogie  avec  ceUje 
d^  I^homme.  Nous  ^vçlo s,  toutefois  observé  que,,  daps  la 
classe  d^s  oisf^aun ,  les  ptrmquels,  montrent  le  cerveau  le  plus 
perfeçtionqé  \^  ainsi  Ie3  lobes  antérieurs  de  ses  béinispl^eres 
sont  plus  prolpogés  que  dan$  ks  rapaces  ;  leur  encéphale 
est  plus  Urge  et  plu&  aplati  que  long.  11  y  a  seulement  un 
point  de  contact  eotrç  les  intelligences  «  mais  non  yas  une 
ressemblance  :  c'est  en  quelque  sp*'te  nx^  îmîtatron  m^çhi- 
n^le.  !Le  Mrroqjjuçt  artkuiedes  oxots ,  mais  cç  n'est  pas  un  vrai 
langage.  î)e  wôme  qu'aq  appreil4>  un  a^îr  à  une  limfA  avec 
une  serinettç,  o«  appx'epd  diih  iterro^uei  un  mot  qu'ij  repèle 
s3qt«|VQÎr  pourquoi  ;  il  n'en  coi^reud  pas  la  sîg»i6câtion  : 
9  il^P»  le  répéter  dans  certaines,  occasions,  parce  qij'o.n  le 
lui  a  ensîbigné ,  il  u'ea  voit  f9^  Ift  raison  comme  Tbomu^e.  Ci 
dit  iodilTérerumaniune  prière  et  upe  Huure  ♦  et  seç  quiproquo 
involontaires  prouva^jl  son  défaut  d'iiïtelligencç  ^  passent 
ctez  4e9  Djçrspanes^irréflédtiies  pqur  un  tr^^it  3'esprit,  une 
n>acquç  d^îroiue^  au  tou^e  autre,  cl^ose  dopt  il  est  très-îp- 
capable.,  ,      . 

tar  il  y  a  deux  sortes  d'imitations,  Tune  qui  est  toute 
physique ,  et  q/|i  diépend  de  h  similitude  de  Torganisàtion  ; 
Pautre  qui  est  le  fruit  de  la  réflexion,  de  la  volonté  et  de 
l'in.teJUjgençe.  Le  sin^^  le  p^nvquU^  ont  la  première  espèce 
d'imitation;  l'homme  seid  a  laseçoade*  L'une  n'exige  que 
de  la  mjémoire  et  une  aptitude  dje  fonctions  organiques  ; 
l'aatre  demande  uae  étudie  aimroibndie^  comn^e  celle  des 
comédiens  ot  Aes.  tragédieiMU  II  ne  suffit  pas,  en  effet,  de 
copier  l'e^rieur,  comme  f^îl  la  hôte  ;  il  faut  de  plus  moular 
sx>n4me  sur  celle  de  sou  modèle  ;  or,,  quel  animal  peut  ja- 
ni^î^  ékxer  ^on  inj,ellîgeiw:c  à  U  hauteur  de  celle  de 
L'hojfîine? 

Ciett^  iiaitation  diffère  encoi:&en  un  point  bien  essentiel  : 
c'est  qu^éf^nt  toute  physiqiu;  cbe^  les  animaux,  elle  périt 
avec  las  individus,  et  ne  s.e  transmet  point  par  Téducation,  ou 
pluJtô.t  il  n'y  a  pa^de  véritable  trausmisslon  dansTaniniaLUn 
chierkhi&n  élevé  n'apf reod  pas  d<  Ij^l-même  à  ses  petits  tout 
oe  qfi'il  i(  reçu  de  lam.ain.et  de  rinteliigeoce  de  rhpmme  ;. 
il  meurt,  et  tout  périt  avec  lui  :  les  seules  cj^ualités  inhérentes 
à  fe^piee  «persistent.  Mais  il  en  est  tout  autrement  dans. 
Thomn^ie.  Son  existence  morale  est  agrandie  de  toute  celle 
dcA  si4itQle&  pa^&és  et  des  âges  (^ontcmpoxaios.  Û  qe  vit  paf 
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isolé  et  Individaellement  ;  il  coexiste  par  ses  conooissances  f 
par  ses  relations  maltipliées  avec  Tespèce  entière.  Les  races 
ne  périssent  pas  tontes  entières  ,  la  postérité  est  héritière  d« 
leurs  travatfft  LHnstruction  de  Taspèce  devient  celle  de  Tin- 
dividu;  notre  vie  moral» s'enfle ,  pour  ainsi  dire,  de  toutes  les 
vies  antérieures.  C'est  surtout  à  notre  longue  enfance  qu'est 
due  cette  perfection  morale  ;  carTanimal,  à  ipeint  doué  de 
forces  suffisantes ,  abandonne  sa  famille  ;  il  s'isole  et  ne  se 
réunît  qiie  par  des  attroupemens,  où  chacun  ne  tient  à  per« 
sonne.  Dans  l'espèce  humaine ,  au  contraire ,  les  besoins  ^ 
ïnultipliés  par  une  longue  impuissance  de  vivre  solitaire, 
augmentent  les  rapports  moraux  et  les  lumières  de  l'intelli- 
gence de  chaque  individu. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls perroqiuis  qui  peuvent  articuler  des 
▼oix  (  Foy,  les  articles  Voix  et  Chant)  ;  les  pies,  les  geais  ^  le 
meries^  les  choucas ^  le  samomiêts y  et  même  de  petits  oiseaux, 

{meuvent  imiter  plus  ou  moins  la  parole  humaine ,  parce  flue 
enrs  orgapes  s'y  prêtent  assez  facilement.  Ils  ont  qn  larynx 
inférieur  compliqué,  et  muni  en  outre  de  trois  muscles  parti- 
culiers de  chaque  côté,  pour  en  varier  les  tons.  L'oreille  de 
ces  animaux^  quoique  différente  de  la  nôtre  p  a  pourtant  une 
certaine  justesse  musicale  et  une  appréhension  délicate  des 
sons  ;  mais  souvent  les  espèces  qui  articulent  le  mieux  les 
paroles  ont  moins  d'aptitude  pour  rendre  les  sons  mo-> 
dulés. 

La  famille  des  perroquets  se  distingue  de  toutes  les  autres 
familles  d'oiseaux  par  ses  facultés  imitatrices ,  par  la  beauté 
de  son  plumage  et  sa  conformation.  Dans  toutes  ses  espèces , 
on  observe  un  bec  fort  crochu  ;  la  mandibule  supérieure , 
ui  est  mobile ,  emboîte  l'inférieure,"  communément  arron- 
ië  ;  une  langue  épaisse  et  analogue  à  celle  de  l'homme , 
excepté  aux  loris  ^  aux  perroquets  à  huppe  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ^  qui  ont  une  langue  terminée  en  pinceau;  des 
pattes  dont  les  doigts  sont  formés  pour  grimper ,  c'est-à- 
dire  deux  doigts  antérieurs  à  moitié  «réunis,  et  le  doigt  ex- 
terne toujours  tourné  en  arrière  avec  le  pouce  ;  une  queue 
plus  ou  qioîns  longue ,  employée  au  même  usage  ;  des  habi- 
tudes sociales,  Tinstinct  de  vivre  en  famille,  le  choix  des 
nourritures  de  fruits,  l'ardeur  en  amour ,  la  gaîté ,  la  joie 
bruyante,  la  gentillesse ,  les  éclatantes  couleurs  du  plumage , 
tout  est  digne  de  remarque  dans  ces  charmans  oiseaux.  Ils 
portent  leurs  alimens  k  leur  bec  avec  leurs  pieds,  et  ils 
s'aident  toujours  de  ce  bec  pour  grimper.  S'ils  tiennent 
quelque  fruit  dans  leur  bec,  ils  s'appuient  contre  les  bran- 
ches au  moyen  de  la  mandibule  inférieure.  Les  espèces  à 
queue  longue  et  roidC|  taillée  en  coin,  comme  les  aras^ 
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appuient  aussi  cette  queue  contre  les  troncs  d^arbres  pour  se 
soutenir.  Leur  sternum  est  fort  long  et  sans  échancrure  ;  lât 
carène  en  est  plus  relevée  en  haut  que  dans  les  rapaces  ; 
leur  os  tarsien  et  métarsien  est  aussi  plus  court  Leur  roi  est 
borné  et  tournoyant  ;  ils  posent  leur  nid  dans  des  trous  d'ar- 
bres ,  et  ne  peurent  guère  se  reproduire  que  dans  des  contrées 
t)u  des  températures  chaudes.  Aussi  tous  les  pemguets  sont 
fcabitans  des  tropiques^  et  ils  les  dépassent  rarement, 
excepté  dans  quelques  émigrations  pendant  Tété  ;  car  ils  yont 
par  troupes  recueillir,  de  contrées  en  contrées ,  les  tributs 
du  règne  régétal.  Ils  rivent  de  baies ,  de  fruits,  et  surtout 
d^ amandes,  dont  ils  savent  briser  les  enveloppes  aussi  bien 

f  ^ue  les  singes.  C'est  une  remarque  singulière,  que  les  singes 
et  les  perroquets  habitent  toujours  dans  les  mêmes  pays  et  sous 
les  zones  chaudes  de  la  terre  ;  ils  forment  autour  du  globe 
une  ceinture  de  vie.  Les  mêmes  forêts,  les  mêmes  espèces 
de  fruits  servent  également  de  retraites  et  de  nourritures  aux 
singes  et  aux  perroquets.  Ceux-ci  étant  essentiellement  frugi- 
vores ,  ils  ont  aussi  des  intestins  très-longs ,  quoiqu'ils  man- 
quent de  cœçuni.  Ils  semblent  former  une  société  commune 

•  entre  eux  ;  ils  s'agacent  et  s'imitent  mutuellement.  Les  cla-^ 
meurs  des  uns  son^t  répétées  par  les  autres  ;  ce  sont  deux 
nations  rivales  et  toujours  voisines,  qui  grimpent  toutes 
deux  sur  les  mêmes  arbres,  placent  leurs  nids  à  proximité' , 
gesticulent  entre  elles,  ont  la  même  constitution  sociale,  les 
mêmes  mœurs,  les  mêmes  coutumes,  le  même  cercle  d'idées 
et  d'affections. 

De  même  que  les  singes  du  nouveau  continent  ne  se  trou- 
vent point  dans  l'ancien^  Ic^perroquets  américains  n'habitent 
point  l'ancien  monde.  On  observe  encore  que  chaque  espèce 
de  perroquets  se  tient  dans  certains  cantons  sans  se  mêler 
avec  les  autres  espèces;  et  il  en  fsstde  même  dans  le  genre 
des  singes.  Chacun  reconnoît  sa  livrée ,  se  réunit  à  ses  com- 
patriotes ,  et  ne  souffre  pas  d'étrangers  dans  leur  républiques 
Non  plus  qu'à  Lacédémone  j  on  ne  peut  usurper  les  droits 
de  citoyen  dans  leur  société  ;  souvent  chacune  d'elles  par- 
court les  contrées  adjacentes  pour  y  lever  leur  tribut ,.  sem- 
blables à  i:es  hordes  nomades  de  Tartares  qui  parcourent 
successivement  les  déserts  pour  y  faire  paître  leurs  troupeaux. 

On  divise  la  famille  des. perroquets ,  i.^'  en  ceux  de  l'ancien 
continent,  et  a.<*  en  ceux  du  Nouveau  -  Monde.  La  première 
division  se  partage  en  espèces  à  queue  longue  ou  courte.  On 
fait  la  même  séparation  entre  celles  de  l'Amérique.  Voici 
le  tableau  de  cette  division  : 
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i.o  Les  Aras,  ^  joues  nues, 
à  qi|ene  aussi  longue  que  le  oorps, 
et  k  grande  iaiU«.  ' 

2.^     \Af^&     AmA20K^    \    ^AUe 

jpoyenne.  Qu.  j^une  dans  \e,  pli^- 
mage  ;  une  tache  roug^  au  pU  4*^ 
Taiie. 

3o.  Les  Çriccs.  Queue  moyen- 
ne; pflumaçe  d\iiiYert  mat;  tailfe 
plus  petite  que  celle  des  amazo- 
ne j^;  point  4«  rougi;  au  Cou  et  ^  h 

couvertures. 

4.0  Les  I^APEOAIS  ,  pljîA  pe^î.^s 
que  les  amazones  ;  queue.moyep- 
ne  ;  point  de  rouge  aux  ailes. 

5.0  Les  Pbrrichbs  à  queuft 
longue ,  également  étagée. 

6.^  P&9RICHJIS  à  queue 'longiie 
iivég^Quieot  ëtagQje.  • 

7.0  Les  ToDïs  ou  perridbjçs,  à 
q.ueue  cour^^.  Taille»  pctif^.. 


Perroquets  de  PancUn 
continent 

X.9  Les  KAKATois  à.  queue 
courte  et  carre'e ,  et  pourvus 
dNine  ^uppe  mobile. 

a.o  Les  PiRBOQUETS  (propre- 
ment dits)  sans  Huppe  ,  à  queu<; 
courte  et  égale. 

3.0  Les  Loris  à  queue  moyeqne 
♦n  forme  de  coin,  à  pfutnage 
rouge.  Ils  habitent  tous  dans  lë's 
Sies  de  TOcéan  indien. 

4.0     Les    ^ORIS  -  9RREI7Q9S5   k 

plumage  moins  chargé  de  rouge, 
à'  queue  un  pçif  plus  longue  cp«© 
les  loris. 

5.0  Les  Perruches  à  queue 
longue  et  également  étagée.   ' 

6.0  Les  Pbrritchbs  à  queue 
longue  et  inégale  ;  les  deux  pen- 
nes interiçédjiaîres  plqn  longues. 
Corps  pli|s  petit  qu.ç  cçlui  <}es  pré- 
cédentes. 

7.*  Les  Perruches  à  queue 
courte. 

Nous  AYom  smyi  H  àbriskoa  qoM  Bufibn  a  faite  daas  la 
gr3o4^  f9inijl:e  ies  perroquets ,  parce  qa^eUe  ooas  a  para  kt 
meilleure.  Nous  renvoyons  à  chacun  de  ces  articles  pour  kt 
4es.criptiop  4es,  espèces. 

\^^s  aqcîçQs^connoissoiei^t  ]^çu  de  perroquets^  et  Xlexsa^re 
en  çnvoya  le  premier  en  Eurl^pç  pendant  son  expédition 
daAL^  les  Indes*  Avant  ses  conjquétes ,  FËurope  et,  VA^ifs^ 
qvQiept  pçu  de  coaupptu^ijcaiioi^s,  Onésicrite,  anoiîra);  de  Ist 
flotte  d'A^Iexajadire  ,  apport;a  çn  Gi:ècç  La  perruf^e  if.  collier  , 
qui  fu^  pçu,t-êlre  le  sçni  perroquet  connu  anciennemeiii  des 
Grecs  et  4es  I\omaip;s. 

Au  reste ,  les  perroquets  sont  très-ijpmbreux;  suf  toptes  les 
terres  des  tropiques,  ce  qui  anxu>i9jce  Leuç  grande  fécçqdité  ; 
>  quelques  iies  en  sont  remplies. 

Les  perroqi^pts  jouissent ,  comm^  i<;s  sîijges  çt  Tbomn^e  , 
d^une  vie  plus  longue  à  proportion  que  les  autres  espaces 
voisines.  M,  Vieillot  nous  appretîd  qu'il  a  vu  un  perroquet 
âge  de  80  ans  au  moins  ,  et  ayant  tous  les  sigpes  de  la  déc re- 
pli u  de  ;  00  a  cité  ,  dans  les  Mémoires  de  T Académie  des 
w^ciences,  un  perroquet  qui  vécut  plus  de  cent  dix  «|ns  ,  et 
qui  avôit  été  apporté  d'Italie  en  i633;  il  mourut  en  1743. 
(  Hist,  Acad.  <  74.7  ,  p.  5;  ).  On  Ta  voit  gardé  da^s  la  mêça^ 
famille  pendant  plusieurs  génération^,^ 
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trcs-di\'ersifiéT  çt  cowwaê  p^ngicW  d,c  rçugç  çt  dç  î^une.  0|i 
préteii4  que  Ipç  ^ndie^;f  ont  ^ppri$  4  o/:ca^iaiier  dan^  Uft 
perroquets  ç^  changçiuent  de  cp^leuiTf  ^Q  açracMqt  qu^lqvies 
piqines  ^  Taiiimal ,  et  en  infuj^aat  dans  les  pores  de  ^2^  p^aii 
le  §^ng  d'qAç  greoowHe  ^^a^rb^q,  ou  raîpcUe.^Lç^  plijn^e^qijî 
ref^a!$3eii.t^Q.^ui|e  pjceiM9f;nt  upe  couleur  rouge.  ft|ais  cç  f#it 
me  paroît  fa^i^s  ,  p^ce  qqç  jamais  le  ss^ng  d'un  animai  doi^t 
la  peau  rç^te  îipprégnée  %  ne  peut  colorci:  eq  beau  irouge  d^ 
feu  4ei$  gl^iwes  qui  çroi53çat  dans  cette  peaiu.  Nqus  voyoï^s 
au  çQ;i,(f:aijrç  q.ue  tou§  le^pçrnQqj^At^  prétendus  tapîrés  sopt  des 
îçidivi^us  foibles^  ipaladjlfs,  pcMmo^eles  plantes  i^  feuilles,  ps^- 
naç^ée$f  Ces  y^riationi^  de  couleurs  me  paroisseqt"  plutôt 
d^pcQç^e  d(B  k  UV^l^e  psïus^  qui  modifie  les  tîntes  du  poil 
ou  dQs  pjluuiçs  dç$.  ^i^re9  espèces  d^ animaux.  De  même  que 
d^n§  I4  seulç  e$£t^çe  de  <;/4f(?<3;^ ,  il  y  en  a  de  pomn^lés^  f  c|e 
blancs. ,  ^e  çepdrés ,  etc. ,  d^e  fnéqfie ,  dans  chaque  espià^e  de 
perro^i^y  il  ^oU  sç  trouver  ^es  iiiodiâcations  4^  ptui^ge 
qui  dépendent  de  la  constitution  de  chaque  individu.  Ordi- 
n^cepeqt  ces  9;|iin4ii^  griyelés,  tachetés,  papacbés  smx 
taf^iré;^ ,  sont  d'une  comptexion  foil^le  9  délicate^ ,  maladive , 
ç(^mff}i,^  tçs  Wi^^^rc^s  le  sont  da^is  Vespèce  humîUoe. 

Ou  assure  que  cçiçt^ines  es\^jtQes  àe  pernôgueis  forment  leu^^ 
nids  de  rameaux  et  de  bûcheUes  entrelacés ,  et  les  suspen- 
dent au.  Jxput  i^^  branches  d'^l^ires»  U  es^  plutôt  propvé 
qu'ils  placent  leur  nid  4^n^  dç^  \xoxi8,  d'arbrçS'  (tes  f^i^eUes 
arrajcKcut  de  Içurs  pUwes  p^ut^  en  faire  un  lit  chaud  et^ 
inoUçt  à  leurs  petits^  L9  femelle  couve  seule  d^iiis  la  plupart 
4es  espèces  ;  vf^Bh  le  mate  est  foi^t  assidu  près  d'çUre ,  et 
a.pporte  de  la  no\in:iji,ure  qu'il  lui  dégorge  en  lui  donuanit  de 
petits  l^aisers.  Lçu^  pontç  est  comi^onément  de  deux  k  quatre 
œufs  blan,cs,^  et  se  répète  deu^cfois  par  an.  Ou  a  plusieurs 
çxeipples  de  ponte  de  penpgueU  en.  Europe ,  el  plusieurs 
qçu£s  y  sQELt  mâip^e  éclos^  Noms  ^vons  parlé  de  ceux  qn}i  son% 
mes  à  Rome  eu,  j^Soi.  Oa  çonnoissoit  d^jà  d'autres  e^^en^pjes 
^ei^blablcs  en  ^74.0  et  eu.  1.7 74- 

Ces  oisenu;^ ,  réuois  en  troupes  sur  les  arbres  et  au 
milieu  des  i^or^ts  ^méri/çaiAesi  ou  indiennes  r  fpnt  un  grapd 
ravage  dans  l^es  (ruits^,  dévoxei^  les  bou,i;geo9s  et  délri^i^eut 
^n  grand  nombre  de  graines.  Quelques  Iindiens  S4ven^  Lc4 
frapper  avec  des  flèches  dont  Textrémlté  est  couverte  d'uu 
bourrelet  de  coton }  de  SQi:te  qu'ils  so^At  seulement  étoujrdis. 
f?4i  coup  et  tombent  à  terre  ;  ils  reviçunent  facilei^ent  à.  ^ux^ 
et  peuvent  s'apprivoiser  alors*  Lorsque,  la  band^  aperçoit  ud^ 
de  leurs  camarades  qui  tombe,  tous  jettent  ensemble  de^ 
cris,  de  douleur  très-fojcts*  OaUs  preadeacoj?e  eu  lesçni-«; 
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vrant  de  la  fumée  de  quelque  plante  qu^on  brMe  au  pied  de 
Tarbre  où  ils  se  perchent.  Les  perroquets  criards  ou  èeux  qui 
€ancaneni ,  se  corrigent  en  leur  donnant  des  camouflets  ;  ce 
sont  de5  bouffées  de  fumée  de  tabac  dont  on  les  couvre  lors- 
qu'ils jettent  leur  caquet  discordant.  Leur  chair  est  dure  en 
général ,  sent  quelquefois  Todeur  des  fruits  dont  ils  se  nour- 
rissent. La  graine  de  cartfaame  est  une  bonne  nourriture 
pour  eux  y  mais  un  violent  purgatif  pour  Fhomme.  Les  fruits 
du  bananier ,  la  goyave  ,  la  muscade  ,  la  baie  du  café,  les 
fruits  des  palmiers  y  sont  pour  ces  oiseaux  des  nourritures 
agréables.  La  graine  de  cotonnier  en  arbre  les  enivre  si 
fort  j  qu'on  peut  ensuite  les  saisir  à  la  main  ;  mais  ces  ani- 
maux'pincent  et  égratignent  vigoureusement.  Ceux  qu'on 
prend  vieux  n^apprennent  jamais  bien  à  parler.  Les  femelles 
des /y^rro^uf^  peuvent  parler  aussi  bien  que  les  mâles;  leur 
douceur,  leur  docilité ,  sont  même  plus  grandes.  Lés  arbres 
sur  lesquels  se  rendent  les  perroquets  sont  une  propriété 
pour  les  sauvages  9  et  il  passent  en  héritage  comme  des 
arbres  fruitiers. 

Le  persil,  les  amandes  amères  sont  fort  dangereux  poup 
les  perroquets,  et  les  font  mourir,  quoiqu'ils  paroissent  aime^ 
beaucoup  ces  alimens.  Ils  ne  refusent  pas  la  chair ,  le  poisson 
i:uit ,  la  pâtisserie  ;  le  sucre  leur  plaît  beaucoup  ;  ils  sucent 
les  fruits  tendres.  ♦ 

Ces  animaux  sont  souvent  jaloux  ,  capricieux,  et  prennent 
des  personnes  en  amitié,  d'autres  eb  aversion.  Ils  ont  sou- 
vent de  l'impatience  et  de  la  méchanceté  à  peu  près  comme 
les  singés  ,  et  haïssent  quelquefois  les  enfans.  Le  mal  caduc 
est  pour  toutes  les  espèces  une  affection  fréquente  et  dange- 
reuse. On  la  prévient  en  leur  tirant  un  peu  de  sang  à  la  patte. 
Cette  maladie  est  une  sorte  de  tàanos  ou  de  convulsion  mus- 
culaire. Les  mots  ara^  iori^  kakatoès,  cricksj  dérivent  de  leurs 
différenscris,  de  môme  que  le  mot  ^recpsittaké ,  d'où  vient 
le  terme  de  perroquet.  Lorsqu'on  découvrit  certaines  îles  inha- 
bitées d'Amérique ,  les  perroquets  non  intimidés  s'y  laissoient 
prendre  à  la  main.  (Petr.  d'Ângleria,  //p.  10,  décad.  3.)  Il 
en  étoit  de  même  des  autres  oiseaux.  Plusieurs  perroquets  se 
tiennent  accrochés  en  dormant,  et  ont  la  tête  en  bas,  les  pieds 
en  haut  ;  telles  sont  les  perruches  à  queue  courte;  elles  jasent 
beaucoup  aussi.  On  a  remarqué  que  les  perroquets  rêvéïit 
quelquefois.  Aristote  ne  connoissoit  pas  ce  fait ,  puisqu'il 
demande  si  les  oiseaux  peuvent  rêver. 

Tous  les  ions  habitent  les  îles  de  l'Océan  indien  ;  les  per- 
ruches se  trouvent  en  Asie  et  en  Afrique ,  de  même  que  les 
perroquets  et  les  kakatoès.  Les  perriches ,  les  amazones ,  les 
encks  9  les  aras  9  les  iouis  sont  tous  américains. 
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IjCs  perroquets  aiment  à  se  baigner  ;  on  les  voit  quelque* 
fois  bâiller  d^ennui.  Ils  craignent  les  coups ,  apprennent  à 
chanter  et  même  à  danser,  à  contrefaire  diflférens, gestes.  Les 
vins  doux  leur  plaisent  beaucoup  ;  ils  s^enivrent ,  et  sont  alori 
d'une  gaîté  folle  et  très-babillarde. 

On  a  pu  apercevoir,  dans  le  cours  de  cet  article,  de  nom- 
breuses ressemblances  avec  les  mœur»  de  la  famille  del( 
singes  ;  et  nous  invitons  le  lecteur  à  en  faire  la  comparaison 
liH-méme.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  perroquets  et  les 
singes  qui  se  ressemblent;  on  observe  encore  une  foule 
^^autres  analogies  entre  les  quadrupèdes  vivipares  et  les  oi«« 
seaux  ;  nous  en  donnons  des  exemples  en  divers  lieux  de  cet 
ouvrage.  V.  l'article  Oiseau. 

Mous  renvoyons  aux  mots  Aras,  Kakatoès  et  p£aBO»- 
QU£T ,  pour  les  diverses  espèces,  (vuiey.) 

PERROQUET,  Psittacus,  Laih.  Genre  de  Tordre  des 
oiseaux  Sylvains  ,  de  la  tribu  des  ZygodagtylCs  ,  de  la  fa» 
mille  des  Psitt acins.  (  V.  ces  mots.  )  Caractères  :  bec  entouré 
d'une  membrane  à  sa  base  «  entier ,  robuste ,  comprimé  par 
les  côtés,  abords  tranchans,  convexe  dessus  et  dessous,  in- 
clifié  dès  r origine  ;  mandibule  supérieure  munie,  vers  le  bout 
d'un  rebord  intérieur  et  transversale,  à  bords  plus  ou  moins 
anguleux,  crochue  et  aigiie  vers  le  bout;  l'inférieure  plus 
courte,  obtuse  et  retroussée  k  son  extrémité;  narines  glabres, 
orbiculaires ,  ouvertes  ,  situées  dans  la  membrane  ;  langue 
charnue,  épaisse,  entière,  arrondie  à  sa  pointe,  quelquefois  ter- 
minée en  pinceau  ;  joues  nues  ou  emplumées  ;  les  trois  pre^ 
mières  pennes  de  Taile  à  peu  près  égales  ,  et  les  plus  longues 
de  toutes  ;  quatre  doigts  ,  deux  devant ,  deux  derrière  ;  les 
antérieurs  réunis  seulement  à  leur  basQ  ;  les  postérlt^urs  tota- 
lement séparés. 

Buflbn  a  divisé  les  perroquets  en  deux  grandes  classes:  la 
première  contient  tous  les  perroquets  de  l'ancien  continent, 
et  la  seconde  tous  ceux  du  nouveau  ;  ensuite  il  subdivise  la 
première  en  cinq  familles  ;  savoir:  les  kakatoès,  les  perroquets 
proprement  dits  ,  les  /om  ,  les  perruches  à  queue  longue  et  les 
perruches  à  queue  courte;  la  seconde  est  subdivisée  en  six  autres 
familles,  savoir  :  les  aras  ,  les  amazones ,  les  cricksj  \ts pape- 
gais.  ,  les  péniches  à  queue  longue  et  les  péniches  à  queue  courte 
ou  touis.  Chacune  de  ces  onze  divisions  est  désignée  par  des 
caractères  distinctifs ,  ou  du  moins  chacune  porte  quelque  li^ 
vrée  particulière  qui  la  rend  reconnoissablc.     . 

ta  première  classe  renferme,  i.®  les  Kakatoès.  Voyez  ce 
«lot. 

;s.o  Les  perroquets  proprement  dits  :  ce  sont  ceux  qui  oiit  ta 
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cfueqe  courte  et  composëe  de  plumeQ  àp«a  pirè$  d^égalç  lon- 
gueur. On  les  appeloit  anireiois  pe^egifut  ^  etlenon^  iepetro^ 
çi^  Si'appliquoit  aux  perruches. 

3.^  hits  loris.  Us  ont  ea  général  pour  coukur  dominante  t 
un  rouge  plus  ou  moins  foncé ,  le  bec  plus  petit  »,  nPMÂiu 
ceij^r^é  et  plus  aigu  que  les  ^yiites  perro^fuds ,  la  voixplufi  ber^ 
^mi^,  le  regard  vif  et  le&  niQuveiiieni$  pronipl<3» 

4*^  Le»  perruches  à  queue  lo9»guô.  Elles  sont  dîHsëes  en  ^bcux 
sections:  la  première  est  composée  de  celles  qui  ont  la  qjDene 
également  étagée ,  et  la  seconde  de  ceUes  qoi  l'ont  inég^lo-f 
menA ,  c'est^^-dire  qui  ont  les  deui  peqnes  du  milieu  b^aur 
coup  pkis  longues  que  les  autres ,  qui  toiltes  paroissesl  ea. 
même  temps  séparées  Tune  de  Tautre.  On  peut  objecter.  qu« 
cette  règle  ne  peut  être  générale ,  puisque  F  âge  et  Fétat  de 
domesticité  y  apportent  des  cbapgemens  ;  mais  BqfCba  n/e 
parie  que  àes  perruches  dans  F  état  de  nature ,  et  d(Mit  le  plu- 
mage est  dans  tonte  sa  perfection. 

5.^  Les  perruches  à  queue  courte.  La  dénomination  de  eel 
oiseaux  indique  leur  dissemblance. 

La  seconde  classe  contient ,  i.^  les  Aras  (  Voy.  ce  mot). 

3.®  Les  amazones^  dont  les  attributs  sont  d^avoir  do^ ronge 
sur  le  fouet  de  Taile  ,  le  plumage  d'un  vert  brillant,  la  iéto 
couverte  d^un  beau  jaune  très-vif;,  on  ne .  les  trouva  guère 
qu'au  Para  et  dans  quelques  contrées  voisines  de  la  rivière 
des  Amazones. 

3.*'  Les  cricks.  Us  ont  du  rouge  dans  les  ailes,  caractère  qui 
les  rapproche  des  amazones;  aussi  Bufifon  les  regarde  comme 
faisant  le  chaînon  qui  lie  qne  fexnille  à  l'autre,  lies  véritablej^ 
cricks  n'o%t  point  de  rouge  sur  le  fouet  de  l'aile  ;  leur  teinte 
verte  est  mate  et  jaunâtre ,  la  couleur  jaune  de  la  tète  est  obs- 
cure et  mêlée  d'autre  teinte ,  et  ils  sont,  un  peu  plus  petits 
que  les  amazones ,  les  plus  communs  et  les  moins  beaux  des 
perroquets. 

4*^  Les  papegais.  Us  diffèrent  des  amazones  et  des  cricks 
par  une  taille  inférieure ,  et  n'oQt  aucune  marqju^  rouge  dans^ 
les  ailes. 

5.®  Enfin  ,  les  péniches  à  queue  longue  et  k  qufue  courte  ^oxït 
divisées  par  les  mêmes  caractères  que  ceUes  de  l'apcien  con- 
tiow». 

Biiifiron  a  éti^bli  le  foadeD»ent  d^  ceue  nomenclature ,  parcç 
m'il  a  remarqué  qu'aucm  des  perroquets  de  1' A£riqu/e  et  de9 
Grandes-Iodes  9^babite  dans  l'Amérique  méridionale  ,  et 
réciproquement  aucun  de  ceux  de  celte  partie  du  Nouveau- 
l(oi^e  9'qs(  fixe  daos.  Faxicicn  coAtîipuent;  et  &'il  eût  cojana 
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€enx  qv^'on  rencontre  âdnn  TÂustralasie ,  il  les  duroit  rëniiis 
ftèx  prefàters  ;  car  pas  tm  tie  se  trouve  en  Amériqae.  Mais  Von. 
a  été  <in  peu  trop  loin  ^  lorsqu'on  a  prëtel)du  que  chacune  des 
Hes  où  r<^n  trouve  des  perroquets  t  nourrît  plusieurs  espètcèi 
ëe  ce  genre  qui  lihi  sont  propres ,  et  qu'on  ne  voit  point  dans 
les  autres  Mes  dû  niê:Éne  archipel,  quelque  peu  de  distancé 
qu^il  y  ait  des  unes  aux  autres:  car  Vamazone  a  front  blanc  se 
trouve  à  Saint-Dooiingue  ^  à  là  Jamaïc^ue  et  à  Cuba  ;  il  eil 
est  de  même  de  la  perruche  papoUane^  dont  Tespéce  est  Ik 
plus  répandue  sur  le  continent  de  rÂmérique  méridionale 
jusqu'au  Paraguay  et  an-4elii. 

JLatfaamii  a  partagé  ce  genre  en  deux  grandes  sections  :  la  ï.^ 
te  compose  des  eâpèfcés  dont  les  pennes  de  la  queue  sont  d'é- 
i;ale  longuenr  ou  à  pen  près,  et  la  seconde  de  celles  qui  ont 
ees  mêmes  pennes  inégales  ou  régulièrement  étagées.  Comme 
ks  ouvrages  de  Buffon  sont  les  plus  répandus  et  les  phis  sou- 
veiit  consultés ,  nous  décrirons  tous  les  oiseaux  de  ce  genre» 
indiqués  par  ce  naturaliste ,  sous  les  dénominations  qu'il  leui* 
a  appliquée^.  En  nous  conduisant  ainsi ,  nous  cherchoiift 
à  éviter  la  confusion  qu'entraînent  toujours  après  eux  les 
changemens  de  nomenclature  ^  changemens  dxmt  aucun  genre 
«l'offre  autant  d'exemples  que  cekii^i.  Aussi  nous  ne  garantis^- 
sons  pas  d'avoir  évîté  des  doubles  emplois ,  attendu  qu'outré 
eeia  le  pkmiage  de  ces  oiseaux  n'est  pas  toujours  le  mêihé 
pour  tous  les  individus  de  la  même  espèce  9  et  que  les  des- 
criptions des  auteurs  présentent  souvent  des  dissemblance 
suffisantes  pour  s'y  méprendre»  Nous  dîvîsoils  cette  famille 
en  trois  sections  :  la  première  contient ,  tomme  dans  l'In> 
dez^  Latham  ,  les  espèces  à  queue  égale  ,  savoir  :  hspeni)^ 
çuet$  proprement  dits,  les  omb^on^s,  les  cncks^  ieepapcgctb^ 
itB  iaris;  la  seconde,  celles  qui  ont  les  pennes  caudales  iné- 
galement ou  régulièrement  étagées  :  tel  est  le  reste  deé 
ioris^  les  perruches  de  l'ancien  continent,  et  les  péniches  àé 
nouveau  ;  oafin ,  la  troisième  se  compose  des  perruches  et 
4es  iouk  à  ^ueue  courte, 

La  langue  de  ces  mseaux  n'est  pas,chez  tous^  conformée  de 
mêilie  ;  canr  quelques-nns ,  qui  se  trouvent  dans  TAustralasie 
et  dans  des  tles  de  la  mer  du  Sud ,  l'ont  terminée  eti  pinceau , 
fait  dont  je  vut  suis  assuré  dans  la  perruche  omnicoiore  et  le  îori^ 
pmruàiemir  et  rouge^  qfte  j'ai  vus  vivans.  Latham  indique  lé 
nuénAe  caractère  pour  la  perruche  dOtaUi ,  ou  Vnnmanon,  Je 
crob  que  cette  conformation  de  la  langue  influe  sur  le  son 
de  leur  voix  ;  car  j^ai  remarqué  que  le  cri  des  deux  preihiers 
n'est  pas ''aussi  fort  ni  aussi  désagréable  que  celui  des  autrel 
perro<{iiets  '  ou  perradies;  je  le  compare  à  un  sifflement 
j^erçant  et  sans  ai|;reur«  Il  seroit  intéressant  de  s'assurer  si, 
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avec  une  langue  aussi  dissemblable ,  ils  pearent  s'^appro*^ 
prier  des  accens  étrangers  ,^  et  les  imiter  avec  la  même  pré-^ 
cision  que  la  plupart  des  perroquets  des  autres  ^^ontinens  ; 
toujours  est-il  certain  que  1  ommcolore  et  le  lori  n'ont  rien  ap- 
pris pendant  les  trois  ou  quatre  années  qne  je  les  ai  vus  vivans 
à  Parb.  Tous  ces  oiseaux  se  nourrissent  de  baies  et  de  fruits^ 
après  les  avoir  déchirés  par  lambeaux;  ils  joignent  à  cette 
nourriture  les  amandes ,  tes  graines  et  les  pépins  ^  qull  dé- 
|K>uillent  de  leur  péricarpe  avant  de  les  avaler  ;  ils  s'abstien- 
nent, dans  l'état  de  liberté,  de  toute  substance  animale  ;  mai» 
çn  captivité ,  ils  deviennent  omnivores,  et  il  en  est  alors  qui 
jpréfèrent  la  viande  à  tout  autre  aliment  ;  mais  Ton  assure 
qu'elle  leur  cause  des  maladies  de  peau,  et  des  démangeaisons 
qui  les  excitent  à  se  gratter  sans  cesse  et  à  s'arracher  les  plu- 
mes à  mesure  qu^elies  croissent,  de  manière  qu'ils  restent 
couverts  d'un  simple  duvet.  Cependant,  cette  maladie  n'est 
pas  toujours  occasionée  par  cet  aliment;  car  on  voit  des 
perroquets  qui  en  sont  attaqués ,  et  qui  n'ont  jamais  mangé 
de  viande:  les  autres  obeauxqui  en  mangent,  ne  l'ont  pas. 

Tandis  que  les  perroquets  ont ,  de  même  que  tous  les  gra* 
nivores,  un  jabot  dans  lequel  les  alimens  sont  macérés  avant 
de  descendre  dans  l'estomac ,  c'est  de  ce  jabot  qu'ils  les  font 
remonter  pour  les  distribuer  à  leurs  petits;  c'est  aussi  en  se  les 
dégorgeant  mutuellement  que  le  mâle  et  la  femelle  se  don- 
nent des  marques  de  leur  affection  ;  et ,  de  même  que  les 
pigeons ,  c'est  par  des  caresses  et  des  baisers  qu'ils  avancent 
le  moment  de  jouir. 

Ces  oiseaux  ont  les deuxmandibules mobiles;  ils  se  servent 
de  leur  bec  pour  monter ,  sans  quoi  ils  ne  peuvent  grimper; 
car  ils  ne  se  servent  pas  de  leurs  pieds ,  comme  les  fdcs , 
quoiqu'ils  les  aient  conformés  de -même.  Pour  parvenir  à  une 
hauteur  quelconque,  ils  saisissent  d^abord  avec  leur  bec  une 
partie  de  la  branche  sur  laquelle  ils  veulent  s'élever,  et  y  posent 
ensuite  les  pieds  Tun  après  l'autre  ;  si  leur  bec  est  embar- 
rassé par  un  objet  qu'as  désirent  emporter  avec  eux ,  sans 
lavoir  recours  ii  leurs  ailes ,  ils  posent  le  dessous  de  la  man- 
dibule inférieure  sur  le  juchoir ,  et  s'en  servent  comme  d'un 
crochet,  en  inclinant  fortement  la  tête.  Mais  quand  ils  veu- 
lent descendre,  ils  s'appuient  sur  l'extrémité  de  îa'Supérieure» 
Un  de  leurs  pieds  leur  tient  lieu  de  main  pour  porter  à  leur 
bouche  un  aliment  ou  tout  autre  objet  qu  ils  ont  dans  leurs 
doigts,  ce  qu'ils  font  avec  adresse  et  avec  grâce  ^posés  alors- 
sar  un  pied,  ils  tiennent  l'autre  en  l'air ,  Tavancent  à  proxi- 
mité ^u  bec ,  ramènent  presque  en  avant  le  doigt  externe 
postérieur,  et  présentent  l'objet  4e  côté  pour  ie^saisir  et  le 
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déchirer  plus  facilement.  lis  ne  mangent  pas  d^abord  ce  qu'on 
leur  offre  ,  surtout  si  c'est  une  substance  nouyelie  pour  eux  , 
sans  Taroir  auparavant  touché  de  la  langue  ^  probablement 
pour  eu  connohre  le  go&t  ou  la  qualité  i  car  ils  rejettent  ç& 
qai  ne  leur  convient  pas. 

Les  perroquets  ne  sautent  point  ;  ils  marchent  arec  lenteur 
et  balancement,  et  portent  leur  talon  en  dehors;  dans  le  vol, 
leurs  ailes  ne  sont  pas  bien  étendues,  et  ils  les  battent  fré^ 
quemment  ;  mais  non  pas  ,  dit  M.  de  Azara^  toutes  les  deux, 
à  la  fois ,  seulement  i^une  après  l'autre  y  comme  par  un  mou- 
vement tremblottant.  Le  vol,  dans  les  plus  petites  espèces,  est 
très-rapide,  et  dans  les  plus  grandes  iiest  assez  vif.  Soit  qu'ils 
volent  ou  qu'ils  restent  en  repos,  ils  sont  très-ci  tards  ,  par-r 
ticolièrement  au  coucher  du  soleil ,  et  ils  se  réunissent  en 
bandes  et  en  familles  pour  passer  co^istamment  les  nuits  dans 
les  bois  les  plus  fourrés,  et  presque  toujours  d'un  accès  diffi- 
cile. Us  recommencent  leurs  criailleries  au  lever  de  l'aurore^ 
et  ensuite  chaque  bande  se  dirige  vers  les  cantons  où  elle  a 
coutume  de   passer  la  journée.  Us  sont  moins  faronches 
lorsqu'ils  sont  réunis  en  trovpes,  parce  qu^il  y  en  a  toujours 
un  qui  fait  sentinelle  et  qui  avertit  ses  compagnons  du  dan- 
ger. Lorsqu'ils  dirigent  leur  vol  vers  un  canton  plein  d'oran- 
Îers  ou  ensemencé ,  d'où  oti  a  coutume  de  les  éloigner , 
Is  arrivent  sans  jeter  aucun  cri ,  et  ils  gardent  le  même  silence 
en  mangeant.  Toutes  les  espèces  s'apprivoisent  plus  ou 
moins ,  même  quand  les  individus  sont  pris  adultes  ;  mais 
on  ne  se  soucie  pas  d'élever  ces  derniers,  et  encore  moins  de 
^ur  apprendre  à  parler.  Ces  oiseaux  sont  ordinairement  sé- 
dentaires, et  tous  aiment  la  compagnie  de  leurs  semblables* 
lis  nichent  dans  des  trous  d'arbres ,  sans  y  arranger  aucune 
matière;  cependant  j'ai  trouvé,  à  Saint-Domingue,  de  la 
sciure  de  bois  qui  me  paroissoit  provenir  du  trou  qu'ils  avoient 
agrandi  avec  leur  bec.  Quelques  -  uns  nichent  sur  les  arbres, 
i  la  bifurcation  àts  grosses  branches ,  souvent  pi>ès  du  tronc , 
et  toujours  à  une  certaine  élévation  ;  leur  nid  est  alors  com^ 
posé  d'une  quantité  assez  considérable  de  petits  rameaux. 
Leur  ponté  est  de  deux  à  quatre  œufs,  ordinairement  d'une, 
l/eule  couleur  blanche. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  prévenir  cejLuc  qui  arra«< 
çhent  les  pennes  des  ailes,  pour  empêcher  ces  oiseaux  de  s'é« 
ehappcr ,  qu'elles  repoussent  rarement  dans  nos  climats ,  si 
leur  chute  n'est  pas  occasionée  par  la  mue  ,  ou  qu'elles  ne 
reviennent  que  déformées.  On  peut  parvenir  au  même  but  et 
éyiter  le  désagrément  de  ne  pas  les  conserver  avec  toute  leur 

Îarure ,  en  coupant,  après  chaque  mue,  les  barbes  intérieures 
es.  cinq  ou  six  premières  pennes  primaires,  daos  les.  troi* 
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quarts  de  leur  longueur,  en  pairt&nt  de  leur  oHgîne  ;  Tair  né' 
trouvant  plus  alors  d'opjposîtion,  c^èst  en  vaîû  qtiè  l'oiséau  d'é- 
ploie  ses  ailes  poutr  s^ enfuir,  il  ne  peut  s^envoler  qu'âùhi^trè^- 
petite  distance  ;  ikiais  il  se  soutient  aséeîpOur  ne  pàâs'e  bteâàér' 
quand  il  vient  à  tomber ,  comme  il  arriVé  trèl^-àoûvëât  à 
celui  qui  a  les  plumes  de  Taiie  arfacli'éeà  ôii  coùpéélâ. 

Les  naturels  dti Paraguay, dit  M.  de Azara,  pretitient  lès  j^'ér- 
roquets  d'une  manière  qui  peut-être  paroflra  peu  drôyahïe  :  îïà 
attadient  nb  ou  deux  morceaux  de  bois  à  uti  àrbfë  dont  les 
fruits  plaisent  à  ces  oiséaiik  ;  ils  ttiétlfent  uh  bitoïi  6'u  deux  eu 
travers,  depuis  cos  morceatix  de  bt)is  fusqu^à  ràVbre^  et  ils 
forment,  avec  des  feuilles  de  palmier,  une  cabane  ai^^è^  grande 
pour  qu'un  chasseur  puisse  s'y  cacher;  celui-ci  a  on  perroquet 
privé  qui  par  ses  cris,  appelle  ceux  dles  forêts,  tttii  He  inân- 
qwent  pas  d'at'river  à  la  veix  du  prisonnier.  Aldrs  le  chassëiir , 
sans  perdre  de  temps,  leur  passe  au  <;oil  un  ricéad  coillâàt  attï^ 
çh^  au  bout  d'une  longue  baguette  qû^il  faitnioUVoiV^  depuis,  sa' 
cabane;  et  s'il  a  quatre  ou  âix  de  ceà  baguettes,  il  pre'nÂ 
autant  de  perroquets,  parce  qu'il  ne  les  retiré  pâk  sàbs  que 
chacune  d'elles  n'ait  saisi  uqi  oiseau,  et  que  ceâ  oiseaux  ne 
cherchent  pas  à  s'évader  arant  d'êtme  ^rrés  par  le  lacet.  L'es 
mêflies  Indien]^  font  àusâi  la  chasse  aiix  perroquets  avee  des 
Qècbes  ;  et  lorsqu'ils  teulënt  les  avoir  vivant  ,  ils  méûeni  & 
h  pointe  de  leurs  flèches  dû  bouton  j  âJBn  àt  leis  étourdir  sans 
les  tuer. 

Tous  les  oiseaux  de  cette  famille  îMe  peuvent  su)[>pôrtèr  la 
rigueur  des  climats  froidis ,  et  ne  vivant  en  état  de  liberté  que 
dans  des  régions  chaudes.  Bvlïbn  étoit  mal  ihfOh^é  en  irisant 
qu'ils  nVïccupent  qu'utoe  zotie  dfe  vihgt-ein^  degrés  sûr  cha- 
que côté  de  Téquateûr  ;  car  la  petniche  àfrotiliàuhe  vît  et  Ui- 
che  sous  le^3a.«  degré  de  lâtîtiide  tiord  ^  t:t  Vé  dépassé  de 
pbsieurs  degrés  pour  aller  chercher  ùiié  sorte  d^  nourri- 
tore  dont  elle  est  très-friafide.  DepltiSr  M.  Le^aïUâiitâ 
trouvé  des  perroquets  sous  le  32. «  degré  i^d  de  l'Aïri- 
fpet ,  où  ils  se  tiennent  toute  l'aùnée.  Enfin ,  M.  de  Azara 
nous  assure  que ,  dans  rAttiérfqùë  méridionale ,  quelques 
espèces  vont  plus  loin  vers  lé  sud  que  lé  36.«  degré.  Oh  poùr- 
roit  encore  citer  lai  perriche  émeraude  ou  dèS  Térf-h  Ma^eilam- 
^esif  si  Ton  étoit  certain  qu'elle  apparliétitiè  à  cè'ttfe  contrée , 
où  cependant  les  SdvaUs  tidya^Ursquî  ôHt  acc'oVi^Dàgnë  le  cé- 
lèbre capitaine  Cook,  dahs  son  sètond  ^ôf  â^ ,  di^eht  âifôiic 
TU  des  perroquets ,  ainsi  qu'à  la  Nou^elle-Zélailde. 

La  très-grande  chaleur  n'est  pas  nétéis^âire  pour TatiUtet  la 
ponte  des  perroquets  ou  perruches  v  car  noUs  aVôill^  pfuèîéur^ 
exemples  du  contraire  t'A  Fraiiicè  et  ép  Snièlsé  ;  tnkfs ,'  s'ibsUb 
«xcès  de  ehâleur»  its  fetuellés  tié  c^uyeut  puitft  it^  tttts  &t 
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quelquefois  b  ponte  devient  pour  elles  une  maladie  mor-- 
telle.  Si  Ton  désiroit  les  faire  propager  en  Ëurdpe  ,  il  leui* 
faudroit  donc  une  chaleur  artificielle  qui  s'éleveroit  à  peu 
près  il  la  température  de  la  contrée  que  Tespèce  habite  dans 
son  pays  natal.  Néanmoins,  oo  a  quelquefois  réussi  sans  le 
secours  d'une  chaleur  extraordinaire,  puisqu^On  cite  desp^r- 
roquets  amatones  qui  ont  eu  des  petits  en  Italie;  Ton  m*a  aussi 
présenté  deux  jeunes /)«rnM:A«j  de  l'espèce  à  titeroufix^  dite 
moineaux  de  Guinée ,  comme  des  individus  nés  en  France  \ 
mais  ces  exemples  sont  fort,  rares. 

Tout  le  monde  sait  que  des  perroquets  et  des  perruches 
apprennent  aisément  à  parler,  imitent  tous  lies  bruits  qu'ils 
entendent,  le  miaulement  du  chat,  l'aboiement  du  chien  et 
les  cris  des  oiseaux  ,  et  qu'ils  saisissent  les  inflexions  de  le 
parole.  Cependant  ce  ne  sont  que  de  purs  imitateurs  pri- 
vés d'une  véritable  intelligence ,  de  l'idée  de  la  relation 
entre  le  mot  qu'ils  prononcent,  le  geste  qu^ils  font  et  la  chose 

2u«  la  parole  ou  le  geste  représente.  «  Ce  talent ,  selon 
luflbn ,  ne  suppose  dans  le  perroquet  aucune  supériorité  sur 
les  antres  oiseaux ,  sinon  qu'ayant  plus  éminemment  qu'au-^ 
cun  d*eux  cetie  facilité  d'imiter  la  parole  ,  il  doit  avoir  le 
sens'de  l'ouie  et  les  organes  de  la  voix  plus  analogues  à  ceux 
de  Vhomme  ;  et  ce  rapport  de  conformité  ,  qui  dans  le  perro- 
quet est  au  plus  haut  degré,  se  trouve^  k  quelqoç  nuance  près, 
dans  plusieurs  autres  oiseaux  dont  la  langue  est  épaisse ,  ar- 
rondie et  de  la  même  forme  à  peu  près  que  celle  du  perro- 
quet. » 

.  La  nature  a  refusé  la  faculté  de  rimitâtîon  à  beaucoup 
d'espèces  ,  et  d'antres  apprennent  difficilement  k  parler  ;  les 
kakatoès  sont  de  ce  nombre.  «(Mais,  comme  dit  le  Pline 
français,  on  en  est  dédommagé  par  la  facilité  d^  leur  éduca- 
tion ;  ,on  les  apprivoise  aisément  ;  et  cette  facilité  d'éduca- 
tion vient  du  degré  de  leur  intelligence ,  qui  paroit  supérieur 
k  jcelie  des  autres  perroquets  :  ils  écoutent ,  entendent  et 
obéissent  mieux  ;  mais  c'est  vainement  qu'il  font  les  mêmes 
efforts  pour  répéter  ce  qu'on  leur  dit  :  ils  semblent  vouloir 
y  suppléer  par  d^ autres  expressions  de  sentiment  et  par  des 
caresses  affectueuses.  •  (  Voy.  l'article  Kakatoès  ,  tom.  17 , 
pag.  y  et  8.)  Parmi  les  perroquets  proprement  dits,  de  l'am 
cien  continent ,  on  distingue  le  perroquet  cendré ,  oxxjaco  ,  qui 
se  fait  le  plus  aimer ,  tant  par  la  douceur  de  ses  mœurs  que 
par  son  talent  et  sa  docilité  ;  il  a  de  plus  l'avantage  sur  lei^  au« 
Ires  ,  et  particulièrement  sur  les  perroquets  amazones  et  les 
perroquets  veris^  de  ne  pasfaire  entendre  des  cris  désagréables. 
(  Voyez  Perroquet  cendré.  )  On  remarque,  dans  les  espèces 
dunouveaucontin^ot^  que  le  Papegai  Tavoua  estcelui  qui  pos 
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sède  le  pins  de  laléns.  De  toates  les  petntchés ;  celle  â  colKér 
rose  est  une  des  plus  dodies  et- des  plas  tatelligetites.  Eto  effet , 
Il  y  â  quelques  années  ^  on  en  à  Va  une  fk  Paris  ,'qai  sa- 
luoit  et  parlûit  à  coiiimandeihèlit. 

Si  tes  perroquets  soili  susceptibles  d'attâthemëilt ,  iU  doti* 
iient  aussi  sûoveni  des  marques  d'une  grande  ibtf|iàtliié.  L'on 
là  dit  qtie  les  mâles  s^âttachent  aut  Femmes  et  préfêir««ée  ,- 
que ,  dodx  pour  elles ,  ib  sont  méchant  po*r  iéé  këmines  4  et 
qiié  c'est  he  eontraire  potir  le»  ftlilieUès/  CHt»  âsséftSdn  est 
fondée  ;  car  j'en  ai  eu  la  preuve  dans  un  ptrt^/UH  cmâté  itiâle, 
k^ae  je  tie'  pouvtrîs  tonchet  é^ûs  m'étre  muni  de  ffroê  ^ants  de 
ctiif^  et  qui  obéissoit,  en  tont  point,  à  ma  fetnme  et  TâccabioU 
de  caresse» ,  tandis  qu'bne  femetle  de  là  même  espèce  avdit 
pour  moiléplas  grand  attàcheinetal  ;  mais  ce  senties  faitt  qti'oit 
ne  doit  point  générallset  ;  câf  d'antres  01ht  obn^trê  le  COU'- 
trâiire.  Des  espèces  sont  capricieuses ,  et  dès  itidiridUà ,  ddut 
pouf  qu^iques  personnes ,  sont  méchkns  poUf*  toutes  iei  Au-^ 
très.  En  tout  ca^ ,  ee  sont  des  obeatm  dont  il  faut  «e  méfier  ^ 
et  f'oti  ne  doit  pas  s'y  livrer  sans  iès  ctmnoiftiiê  ;'le  mé^n  le 
plus  sÀr  pour  les  dompter,  c^e^t  de  les  ptendre  ateclittrdîêftse 
et  leur  piiHer  d'an  toU  haut  et  fe^ne ,  car  l^àUéaëtt  leur  en 
impose  ;  mais,  pour  se  gàiraiitit  de  kMitf*  iMrtmre ,  il  Am  m 
servir  die  gants  de  peau  très-fom  et  tMVeits  éè  poils  ( 
enfii»,  comme  ils  redoutent  l'èâttfrtyidev  ottleil¥  fii«  (n^ùdtte 
un  baià ,  et  f  en  le  réîf éèatot  plusieurs  fbis ,  an  «à  >ffettt  k  botit  t 
c^'ést  aussi  un  moyen  qui  m'a  toi^UUri  l^êusri  pour  apprivoi- 
ser un  oiseau  sauvage.  Ensuite.,  op  adoucit  les  perroquets  par 
àes  caresses  et  enleur  donUàiit  leé  friaUdiSe^  qu'flè  aiflÉent 
le  pbis  ;  peu  il  peu  ils  deviielànent  docite^  pdat*  ce»  <$u'ils 
craigbeùt  et  dont  ils  reçoivent  de  bons  ittAièméM. 

Tous  ces  obeattt,  pns  adultes,  sbnt  ifès-fettyuebes  et  très* 
mëchans ,  et  cepeudant  les  Sauvages  lès  ajpfK^ilroisent  en  fort 

(^eû  dé  temps ,  par  le  moyen  de  la  fumée  de  tabac  qu^ils 
eur  soufflent  par  petites  bouffées ,  ce  qu^Ml  uppelt^  dunnet 
des  camouflets  de  tabac*  Cette  vapeur  ks  étUurdit  et  les  enivre  ; 
alors  on  les  toucbe  sans  risque ,  et  lorsque  l'effet  et  iu  fumée 
n'a  plus  lieu,  ils  né  sont  àé^  plus  ausM  vidtetiS;  Mub  si 
feur  hûmeUr  ne  s'adoucit  pas  assez ,  on  retottMrèUce  lu  même 
opération,  et  oU  là  réitère,  S'il  ^st  nécessaire  1 1»  Ib  finb-* 
ient  par  être  toujours  traitables  plus  eu  Uioins. 

Les  perroquets  vivent  fort  h)ng^ten!kps,  et  l'on  porte  là  do- 
rée de  leur  existenoe  à  quarante  ans;  il  eU  est  qui  vont  encore 
plus  loin  ;  l'en  ai  vu  un  à  la  Bastide ,  près  de  Borduamc,-  qui , 
m'a-t-ôn  assuré ,  avoit  quatre-vingts  ats.  Il  éto^  hidi»uc  et 
âeuleUient  couvert  de  duvet  depuis  plusieurs  ê^ftées,  La  vie 
dés  perruches  est  beaucoup  uioins  loogue  ^itt  tit&t  des  perro- 
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q«eto,  J!ai  poHéiém  mile  de  i'e.pècê  i  tolUetnse,  nul  a 
vécu  chez  mo.  pendant  v,ng.-qaatre  ans;  il  devoit  *.«  pluî 
âgé  ♦  car,  lorsque  mon  m  l'a  rapporté  da  Sénégal,  il  a^it 

la  maryie  d.«t,nct,ee  de  sénaew j  eil'on  »ait  qu'il  ne lapS 
qv'^prés  sa  cecsade  anaéa.  ^        "«porw 

Engénéral,  tous  ces  o«eaa«  «w',  kakafoli ,  pemmuets  tt 
^rm»«A*  som  des  o,sea*«  destructeurs  ;  il  setnble  àue  sÏÏerv" 
tlT\^  pour  M*p.e  et  pour  briser  est  po«r  eux  un  bcsS 
^«ë;  étee  besoin  a  pin*  d'ét«»dae  dans  1«  grandes  «néces 

Enl.^jrté,ilsdémieiitleiàrî,fes,co«penllel«raSeaK 
*«pMH!lé«de  lears  feuilles  et  de  leurs  fruit*  ;  daïï  S  de 
dc»*„*ttte««  ,  ib  |.»d6*fl,<.gent  les  meubles  et  tourd  SS 

cfe*t|iés  sur  leur  jUcfcoH-,  pour  empocher  leurs  dégâts  ,  il  sem-' 

d»MM*^eM  de  la  COTtrainte  où  on  les  tient  en  brisant  leur- 
cage  et  en  mettaât  leur  ftichoii'  fcn  pièces  arèc  leur  bec" 
on  «h  a  même  tu  s'arrach*,*-  le,  ptaines  pMr  les  faaéh«r        * 

PERaOQUPT§  PROPREMENT  DITS. 
Le  pEàaoQOET  Amaeohe.  Voy.  ci-aprèij ,  pagi  3ia,  Ama^ 

Le  pEKRbQCET  Amazone  a  bec  barïoié,  est  rapporté  par 
Çuffefl,  çam»«r  TaMW  4  rAlfAZo«K  a  tIie  j^S  ^I^Î 

Le  Perroqoet  Amazomr  «p  BftisH..  r.  ci  après .  AmaJ 

Le  PERPOQD^T  Alj^^ONJp  A   F^ONT  MWNE  ,  de   Èrissou  » 

P^tocw  aii.a«»««7W,  Lmn  ,est  rapporté  par  Buffbn  comma 
la  anouifijn*  rariété  de  I'A^a^ome  Aoua'ou-couaAOD  rJ 
ci-aprM,  page  Siq.  •  '^  «7- 

^  te   it»EàRt)QU*t  AUTAtoïtÉ  A  GORGE  ÉLÉtE.  P^   èi  abrès 
CiRICK  A  FACE  BLEDE ,  page  3a5.  *^       * 

Le  ftsirtOçoÉt  AMÀ2ÔNE  A  GORGE  JA*1« ,  Tof»  ci- 
après  ,  Crick  a  tête  et  gorge  jaores  ,  page  3*7 

1«5  tBiittOQCBr  A»AïeîiBDE  iA  JamaïOùI,  d«  Briswn 
t,  est  la  deuxième  variété  de  1' Amazone  aoorov-couraoo^! 
Vi  cirfaprts ,  page  3ig.  . 

'    J:!Ff*"°«''.'^  Amajohç  VAMÉ,  da  BHsson,  est  rap- 
P»né  à  la  qMtnènierafrtléde  I'Amaïorh  aooroo-ooohaot. 

f^.  c»-après ,  am.  ' 

Le  Pehroqdet  o'AmboIiie.  r.  Gr*»»  Perboqubï  vbrt 

L«  Pesboqvet  n^AliéRnîDB  est  damui,   par  Latham 
«»n«ae  ««  yariété  «a  CbicK  a  t«tb  .ui««.  ^«,.  -j.ipîS' 
page3a6.  /  -*   l»i«. 
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I  Le  Perroquet  d'Angola.  C'e&i^  dans  Albin,  la  Pek- 

BUCHE  JAUIiE. 

Le  Perroquet  des  Barbâdes  est  la  quatrième  variété 
de  r  Amazone  aourou-couraou.  V.  ct-après,  page  3 19. 

Le  Perroquet  a  bec  bariolé.  C'est ,  dans  Salerne  y  le 
Perroquet  Amazone  a  bec  varié. 

*  Perroquet  a  bec  couleur  de  sang  ,  PsUtacus  macrù^ 
rhynchos ,  La  th. ,  pi.  enl.  de  BofFon ,  n,^  718.  Ce  perroquet 
de  la  Nouvf^Ue  -  Guinée  a  quatorze  ponces  de  long;  le  bec 
plus  large  et  plus  épais  à  proportion  que  celui  de  tous  ses 
congénères ,  çt  même  que  celui  des  aras  d'Amérique.  La  tête 
et  le  cou ,  d'un  vert  brillant  à  reflets  dorés  ;  le  devant  du 
corps  d'uQ  jaune  ombré  de  vert  ;  la  queue  de  cette  dernière 
couleur  en  dessus  et  jaune  en  dessous;  le  dos  bleu  d'aigue- 
marioe;  Taîle  mélangée  de  bleu  d^azur  et  de  vert ,  suivant 
dirers  aspects;  ses  couvertures  noires, bordées  et  chamarrées 
de  traits  jaunes  dorés  ;  le  bec  couleur  de  sang. 

Le  Perroquet  BLANCHATRE.  r.çi-aprèsypage3«6,  Crick 

TOUDRÉ. 

Le  Perroquet  bleu  de  la  Guyane.  F.  ci-après,  page  3a6, 

CrICK  ROUfiE  et  BLEU. 

Le  Perroquet  de  Bontius.  Voyez  ci-après ,  Perruche 
HUPPÉE,  page  349* 
/  4^  Le  Perroquet  brun,  PaïUacusJuscuSfh  ath.  Longueur, 

treize  pouces  et  demi  ;  plumage  entièrement  d'un  brun  cen*« 
dré  ;  longueur,  treize  pouces  six  lignes. 

Le  Perroquet  brunâtre,  d'Edwards ,  est  le  Perro- 
quet DE  LA  Nouvelle-Espagne,  ou  le  Papegaibrun.  V. 
ci-après  ,  page  329. 

Le  Perroquet  bouquet.  V,  Crigk  a  tête  bueue,  p.  326. 

Le  Perroquet  a  gamail  bleu.  F.  ci-après ,  Papegai  a 
tête  et  gorge  bleues  y  page  33i. 

Le  Perroquet  de  la  Caroline  est  la.PERRiCHE  a  tête 
JAUNE.  F.  ci-après,  page  369. 

Le  Perroquet  de  Cayenne.  V.  cî-après,  Cmcc  propre- 
ment dît)  page  324. 

Le  Perroquet  cendré  ,  PsUtacus  erUhacuSf  Lath.,  pi. 
«ni.  u.<>  3i  I  de  VHisL  nat,  de  Bujfofuli  a  nn  pied  de  longueur  ; 
le  bec  noir*,  l'iris  des  yeux  de  couleur  d'or;  une  peau  nuc^ 
blanche  et  farineuse,  autour  'deTœilet  sur  la  joue  ;  tout  le 
plumage  d'un  gris  de  perle.,  plus  foncé  sur  le  manteau ,  plus 
clair  au-dessous  du  corps  et  blanchissant  au  rentre  :  le  plu** 
jnage  est  moiré  et  comme  couvert  d'une  poudre  blanche  qui 
le  conserve  frais  ;  la  queue  est  d'un  rouge  de  vermillon  ^  et  les 
pieds  sont  gris. 
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Des  peiT0<|ael8 ,  celai-ci  est  le  plus  recherché  tant  par  la 
douceur  de  ses  mœurs  que  par  sa  docilité  et  qu'il  a  la  facilité 
d'imiter  les  sens,  même  les  mouremens,  les  gestes ,  et  d'arti- 
culer des  mots.  Jaco  est  le  mot  qu'il  paroît  prononcer  plus  na- 
turellement, et  le  nom  qu'on  lui  donne  ordinairement.^  Non- 
seulement ,  comme  ledit  BufFon ,  et  ce  qui  est  une  très-grande 
rérité ,  cet  oiseau  a  la  facilité  d'imiter  la  voix  de  l'homme , 
'  il  semble  encore  en  avoir  le  désir  ;  il  le  manifeste  par  son 
attention  k  écouter ,  par  l'effort  qu'il  fait  pour  répéter  ;  et 
cet  effort  se  réitère  à  chaque  instant,  car  il  gazouille  sans  cesse 
quelques-unes  des  syllabes  qu'il  rient  d'entendre  ;  il  cherche 
i  prendre  le  dessus  de  toutes  les  voix  qui  frappent  son  oreille  ^ 
en  faisant  éclater  la  sienne  ;  souvent  on  est  étonné  dt;  lui  en- 
tendre répéter  des  mots  ou  des  sons  que  Ton  n'avoit  pas  pris 
la  peine  de  lui  apprendre ,  et  qu'on  ne  le  soupçonnoit  pas 
même  d'avoir  écouté.  Il  semble  se  faire  des  tâches ,  et  cher- 
cher à  retenir  sa  leçon  chaque  jour  et  Mârcgrave  a  raison  de 
dire  qu'il  jase  encore  en  rêvant.  Ce  n'e^t  que  dans  le|^rois  pre»- 
mières  années  qu'il  montre  le  plus  d'intelligence  et  de  do- 
cilité ;  mais ,  plus  Agé,  il  n'apprend  que  difficilement  à  parler; 
il  est  susceptible  d'une  mémoire  étonnante;  car,  entre 
aqtres,  on  fait  mention  de  deux,  dont  l'un  récitoit  correc- 
tement le  Symbole  des  Apôtres,  et  l'autre,  dit  M.  de  La- 
borde  ,  cité  par  BufFon  ,  servoit  d'aumônier  dans  un 
vaisseau ,  il  récitoit  la  prière  aux  matelots ,  et  ensuite  le  ro- 
saire. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Guinée  ;  elle  vit,  dans  son  pays 
natal,  de  presque  toutes  les  sortes  de  fruits  et  de  graines  ;  en 
domesticité,  elle  mange  presque  tous  nos  alimens;  mais  l'on 
prétend  que  la  viande  lui  est  contraire ,  et  lui  donne  une 
espèce  de  maladie  qui  est  une  sorte  de  pîca  ou  d'appétit 
contre  nature ,  qui  la  force  à  sucer ,  à  ronger  ses  plumes ,  et 
aies  arracher  brin  à  htin  partout  où  elle  a  la  faculté  de  les 
saisir.  Cette  maladie  ne  l'attaque  donc  que  dans  l'âge  avancé  ; 
car  j'ai  conservé ,  pendant  vingt-quatre  ans ,  un  Individu  qui 
mangeoit  plus  de  viande  que  de  tout  autre  aliment  ;  malgré  cela 
son  plniaage  s'est  toujours  conservé  intact.  Si  l'on  en  croit 
Grandpré,  ce  perroquet,  dans  Tétat  de  liberté,attaque  les  au^ 
très  oiseaux ,  les  combat  et  les  déchire.  Il  niche  en  terre ,  et 
préfère  les  lieux  où  croissent  les  pistaches  terrestres ,  dont 
il  est  très-friand.  Les  nègres  prennent  les  petits  âvecun  long 
bâton  garai  de  bourre  par  le. bout;  l'oiseau,  p#ar. se  défen- 
dre ,  présente  la  serre  et  s'empêtre  dans,  cette  filasse  ,  aa 
moyen  de  quoi  on  le  retice  de  son  tr^u.  Voyage  sur  la  câU 
^ccubnUlUde  P  Afrique  ,  tom.  i ,  p.  ii4.  .  .  - 
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IjSk  ftiiMUe  se  Sxê^nfiat  dltteileitiéiil  àa  màlè }  cepettéant 
ffi  cru  rèiDâf  quêr  qvi^eile  étoit  d^iitl  cesârë  plM  (slair. 

Lé  phimage  de  c^«  diseam  est  sujttt  à  varier  «n  câplMlé  ; 
f «n  «i  Vd  nn  presque  noiir,  tnu  plutôt  d^un  ûettdni  AMr  ;  é«t 
individu  éloit  très-vieUx  et  paroiBsOit  si  différent  des  éullrës  > 
que  petkt-^étre  un  jour  le  ▼e/rott»^taètts  fi^urei*  comme  raee 
nonyellè  avec  une  dëncmttiiitiori  particulière  Quoi  qn*il  eu 
soit  ^  an  doit  le  regarder  comme  uUe  rariélë  accideuielle  , 
'a*in^i  que  le  perrdçuêi  de  Gidméè  à  ailes  fttugi» ,  et  te  pérhifUei  de 
'Quittée  varié  dé  rouge^  décrits  par  Bnsson.  Le  premier  ne  dif- 
fère qu'en  ce  qu'il  a  les  ailes  Marquées  de  rouge^  et  le  second 
-qu'en  ce  qu'il  est  tapiré  de  cette  touleur)  enfin  Bnfiblii^appenrte 
è  cette  espèce  le  petro^i  emdré  du  Brésil  {Psiâaeu»  èmereMa , 
Lath.  ) ,  que  Marcgrave  décrit  sous  le  nom  AtMévéùahm  hra- 
eOicitbmpfimé.  Il  diffère  pat'  plus  de  grandeur ,  lel  Un  ee  q^  le 
crendré  est  bleuâtre  ;  mais  l'on  croit  que  «et  oiéeaMi  n'est  pas 
natif  du  Brésil ,  et  qu'il  y  â  ^té  appbrté  d'Afrique. 

Le  Pbsroquet  oe  la  CniT^b.  V.  PfiRnoQtFBT  vfiR¥. 

^  Le  Pcnno^vET  de  ia  Cochikchii^,  FMacus  eeeMncM" 
nénsis ,  a  le  bec  j  aune  ;  le  dessus  de  la  t^te ,  uîftè  partie  du  cou  , 
lu  poitrine ,  te  dos  s  les  cuisses >  le  bas^vèntre  d^  beau  bleu  ; 
la  nuque  rouge,  bordée  de  blèU  eu  dessous  ;  le  front,  la  gor^, 
le  milieu  du  ventre ,  les  couvertures  des  àfks  9  rouges  ;  une 
bande  noire  traverse  ces  dernières  ;  le  resté  deè  ailes ,  les 
pennes  caudales  et  tes  pieds  sont  d^  cette  même  teinte;  la 
queue  est  carrée  à  son  extrémité. 

Le  PfeRUOQUE'r  oocuo.  V,  ci-après  ,  la  première  variété 
du  Cricr  a  tÈTB  BLEt^E,  page  3a  6. 

Le  PEHROfJUEt  A  COLIIER ,  DES  IKBES  OfelENtALES.  C'est  , 

dans  Albin,  la  dénomination  de  là  PsitRnonÈ  a  collier, 
iE>Ê.s  Indes. 
Le  PstiRQOOET  èout^oa  DE  ERiNE ,  est,  dâos  Albin  ,  le 

Ï^EaROQUtt  CEISDRÉ. 

Le  PEaROQUET  A  cbête  BLAX9CBE ,  cst ,  dans  Albin  ,  te 
jxom  du  Kakatoès  a  huppe  jau^e. 

Le  Perroquet  de  Cura.  V.  ci-aprc5 ,  Papegaï  de  para- 
DIS ,  page  33o. 

.  \At  Perroquet  de^mi-aaiaïone  est  regardé  com^me  une 
variété  de  l'ÂMiitSiPNB  tarari^  ,  ou  A  tête  rovge.  V.  ci-^après , 
r^icle  4ea  Pbwoquet*  Ahazones,  page  3a  i. 

•     LeP£R10QVETI>SLAD<MilNlQlIlU    T.  PeRROI^UET  A  MOto 

<iiovG«  DO. 'Brésil. 

-   Le  PERR0Ç|0£TA9XANCSROU«B^pl.  iStt  deS  PERRet^ffEVS 

de  Levaillant  C'est  le  PEftROQCTi:  i»ERT.  V.  ee  mot« 
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FRANGES  W&V^  ,  |>«ge  «4: 

Le  PEBaoQi^fT  i  n><««r«i  spyoE.  F^eif.  Pbhhoqpït  Le- 

VAI1)Ï.ANT. 

Le  Perroquet  a  FRom'  blahç  ws  ^tmiàà^h^  ic  \9  pk 
enl  4(9  QoCTqq  ,  Q.^  3)S  «  «SI  rAn^iow  i  tItis  BtM!9<sHE  t 
qaî  ne  se  troure  poiol^w  ACrûfiie.  Fûyeê  oi- après  Taiiicie 
44»  P«i|40Qçii7a  AiiA«QN««t  page  3àa. 

Le  Perroquet  a  pitons'  B09ft»  bp  Brésil.  F.  ci  -  «pré» 
lu  tfoi^ièm^:  :r4riiéM  du  Ciuc»  a  j&tbbi^ue,  page  3^6. 

Le  Perroquet  Geoffroy,  PsiUacm  Gfioffraymnmy  Vietil^.^ 
pi»  M%^\  I'AS  ders  PeFroff$et9  de  LcraïUant,  qui  a  coosacré  cet 
oiseau  au  savant  pridfeseeur  d»  Muséum  d'Histoire  naturelle^ 
M'  i^^^^ffffij^'fk.  «  tUlairie,  Ce  percoqutft  a  use  taille  au- 
dessous  de  la  moyenae;  la  queire  fort  eoiirte;  le  plumage  d^unr 
Wi-pri  ;ie  Âasiu^  de  b  iéle  d'ut»  blm  notttre;  te  front,  Jes 
joues  et  la  gorge  d'un  rouge  orangé  ;  le  bec  rougeAtre  \  \t% 
pieds  d*iw  grU-ivr» p.  La  feme^«  dîtlère  4t|  mMe  eB  ce  qu'elle 
est  un  peu  plus  petite,  qu'une  foîl>l<Meig||^  rpugeélre  teX  sur sef 
jp.nès  t  et  qu'ujA  vert  moips  foqicé  est  sur  \t  reste  d9  plumage. 

♦  Le  Perroquet  gerini  ,  Psktacufi  gemd^  Lath.  Cet  oi^» 
seau,  dopt  Latb^m  fait  une  espèce  distincl.e ,  ^  de  grands. 
rajppK>ns  ^vç.c  Xtmçi^ofifi  ^fiic  bfaw^he^  il  en  i^  le  plumage  et 
1^  tiiîlle  ;  9QD  beç  f^  ^eupiedç  sp^rt  d'une  ieinie.  cale  ;  la  téjLe^ 
est  entièfiçmefit  blaufi^e  ;  le  corps  vert  ;  lef  petites  coMYcr- 
ture^  4es  <$tiles,  ^nel^ viqsr.m)e^  4|i  mUçM  de  Ffilc  c^  la  qn«\je 
spnt  roqge^ 

Le  P¥;aRQQUBT  a  goiige  aôuo^ ,  p%  hK  JàmaS^ue.  Yof. 
ci-après,  Pajp|(G4^I  SAS«E»4  ^p^  33^< 

Le  Gii^i^p  PjfjtfK>Q^pT  Bi^u,  f .  Am  ubu« 

lie  jG|iA!si»  PaMU)QP9T.AE  A^AQAO.  &««)«  aûiai  «9^ Albin 
désigne  TAra  roi](g^  F^  qe  q)^  . 

lie  ÇÎAiJW  PçimoQyBT  ^|iT  W»  lNW9<MWin'AUs, 
d'Edwards,  est  le  Perroquet  varié.  J^«  cî^«prè»piige^l7 

9  lie  i^pAiq»  FeBUPQW?  TflRT  W'  hK  NoyOl^Blil^rQUIKÉE^. 

Ps<^(iK9ifi|ui0mw,  tatbr,  |i4qcisn$  p(Hicef  de^loQ^neor;  le  iewu 
d9  bqçfpipleoc  dVpiiHMftti  |e.4!^##P9«apir;.riris  c.oaleMrdé 
(ep  I  l^  plj^mjl^  yf rlrfffé  i  .4e#  grapdeA  peniMT^  de^  nik»  d'ua 
ble^  d'ii^dfgf^  ;  k»  «eco^ir^»  4'<w  rong^  die^  cçirmH' 

Le  GaAiiiiPuii^0Bîr.v«ftXA.Tito.BifEiz«^  PsAtoaM^m^ 
lîwûsftfs ,  i^l^ ,  pi.  enï  4e  QjotfDo^r  ^  f^A-  Ce^  prrroqœt , 
l'W  49»«)«l  gra»d.i.4ç  «flie.foipillfi ,  ^fcpr^aiie  seize  piMiCAf 
de  ^i^îM  ^oQt  et  le^pri^i);^^  de  l^  %l(e  bb^us  ;  JLes  aaires.pafv 
Vi^»  >Wf*fÂ«Hi^«s  d'pi>  v<)çi-.pjré,  fl»fi(ADg<  deUev  sur  le» 
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la  qoeae  verte  en  dessus  et  d^un  jaane  ferne  en  dessous  ;  les 
pieds  couleur  de  plomb.  On  le  trouve  k  Amboine. 

Le  Perroquet  gris.  V.  Perhoîquet  ceindre. 

Le  Perroquet  de  la  Guadeloupe.  F.  oi-après ,  Crick 
A  TETE  vioiiETTE ,  page  3a8.        •    • 

Le  Perroquet  de  (yUikéé  à  ailes  eOihîes^  est  donné 
pour  une  vanété  do  Perroquet  cehbré. 

Le  Perroquet  de  Guinée  varié  de  rouge  ,  est  regardé 
comme  une  variété  du  Perroquet  cendré. 

Le  Perroquet  de  la  Hatane.  Vay.  ci-après ,  Crick  a 
FACE  BLEUE ,  page  3a5. 

Le  Perroquet  indien  ,  vert  et  rouge,  d*Edwards  ,  est 
la  PETITE  Perruche  des  Indes  ,  de  Brisson. 

Le  Perroquet  de  la  Jamaïque.  Dans  Albin ,  c'est  le 
nom  de  I'Ara  de  la  Jamaïque. 

Le  Perroquet  jaune.  F.  ci-après,  Amazone  jaune , 
page  331. 

Le  Perroquet  jaune  ,  du  Voyagé  de  la  Condamine  ,  est 
la  Perriche  j\une  du  Brésil. 

Le  Perroquet  jaune  de  Cuba.  Voy.  ci-après ,  Papegai 
DE  Paradis  ,  page  33o. 

♦  Le  Perroquet  jaune  et  rouoe  ,  Psittacus  guineensis  ^ 
Lath.  9  se  trouve  à  la  côte  de  Guinée.  Il  a  dix  pouces  de  lon- 
gueur ;  le  bec  noir  ;  la  gorge  et  le  tour  de  Toeil  blancs  $ 
une  marque  jaune  au-dessous  de  celui-ci  ;  la  poitrine  de  celte 
couleur;  le  reste  de  la  tête  et  le  cou  rouges;  les  couvertures 
des  ailes  vertes  ;  les  pennes  bleues  et  bordées  de  jaune  ;  le 
dessous  des  ailes  ,  le  ventre ,  les  jambes,  le  bas-ventre  et  les 
couvertures  de  la  queue,  blancs  (  Textrémité  des  pennes  cau- 
dales rouge  ;  les  pieds  noirâtres ,  et  les  ongles  noirs. 

Le  Perroquet  A  JOUES  bleues.  Fcy.  ci-après,  Crick  a 
face  rouge  ou  a  joues  bleues  ,  page  3s5. 

Le  Perroquet  a  joues  otrangées.  F,  ci-après,  Crick 
A  j6i?Es  ORANGÉES ,  page  3ï5. 

Le  Perroquet  Lauglois  ^  PsUiûcus  Langloin ,  yitAL  ^  pi. 
ii&'At$  Perto^ts  de  LeVaiilailt,  qui  le  premier  Ta  décrit. 
Le  front-,  la  poitrine  eiun  collier  sur  la  nuque 'âont  rouges  ; 
le  reste  du  plumage  est  d'un  vert  ëtlatant ,  plus  vif  et  pln$ 
foncé  en  dessus  qu'en  dessous;  le  bec  est  rosé  ;  le  tarse  gris  ) 
la  queue  arrondie  ,  et  Ja  taille  «hoinsque  méàiactt. 

Le  Perroquet  Letailla^;^  ^Piktacus  te^mllanti  ,<Làth. , 
planche  i3o  des  Perroquets  ie  Lëvaiilânt  ,  sous  la  dé- 
nomination" de  perroquet  à  franges  souci.  Ce  perroquet  ^ 
été  observé  par  ce  naturaliste  dans  les  bois  qui  bordent  la 
rivière  KoksKradl,danl les  contrée^  intérieiures  du  Gâiif^do 
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Bonne-Espërance  ;  so«s4e  3^«  degré  de  latitude  sad.  Il  a 
une  taille  moyenne  ;  la  queue  courte,  un  peu  étagée  ;  la  tête, 
le  cou  et  la  poitrine  d^on  gris-brun  olivâtre  ;  F  estomac ,  le 
ventre  ,  le  croupion  et  les  |ambes  d^un  vert  de  mer  brillant 
et  lustré  ;  le  manteau  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
d'un  vert  cembruni  ;  les  grandes  pennes  alaires  et  caudales 
brunes  avec  des  bordures  vertes  \  le  bord  de  Taile  frangé 
d'une  couleur  de  souci  ;  des  jarretières  de  la  même  teinte 
au  bas  des  jambes  ;  le  bec  fort  el  blanc;  les  pieds  grisâtres. 

Le  Perroquet  de  Lvçott.  F.  ci-après ,  Perruche  aux 

•    AILES  CHAMARRÉES ,   page  3^1. 

Le  Perroquet  de  Macao.  V.  Ara  rouge.  / 

Le  Perroquet  maille.  Foy.  ci-après,  Papegai  maillé^ 
page  Sag ,  et  Perroquet  varié.  , 

Le  Perroquet  mascarin,  PsiUacus  mascarinus^  Lath.,  pi. 
enl.,n.o  35  de  VHisl.  nat.deBuflbn.  On  le  trouve,selon  Quer- 
hoent ,  dans  File  Bourbon.  Il  a  treize  pouces  de  longueur 
totale;  le  bec  petit  et  rouge  ;  le  derrière  de  la  tête  et  du  cou 
gris  ;  le  front  et  la  gorge  noirs  ;  tout  le  corps  brun ,  de  même 
-que  les  deux  tiers  des  pennes  caudales  qui  sont  blanches  à 
leur  origine.  On  l'appelle  mascann^  parce  qu'il  a  autour  du 
bec  une  espèce  de  masque  noir. 

Le  Perroquet  de  la  Martinique.  Foy.  ci-après  9  Ama- 
zone A  tête  blanche,  page  3^2. 

Le  Perroquet  meunier  de  Cayenne.  F.  ci-après  9  Crigk 
POUDRÉ  «  page  326. 

Le  Perroquet  noir.  F.  Perroquet  vasa  et  Ani  des  pa- 
létuviers. 

Le  Perroquet  de  la  Nouvelle-Espagne.  F.  ci-après , 
Papegai  brun  ,  page  329. 

Le  Perroquet  de  la  Nouvelle-Guinée.  Foy.  Perro- 
quet A  bec  couleur  de  sang. 

Le  Perroquet  d'or.  F.  ci-après  Amazone  jaune  ,  p.  Sai, 

Le  Perroquet  de  paradis  ,  de  Catesby.  F.  ci-après  Pa- 
pegai DE  paradis  9  page  33o. 

*  Le  Perroquet  paragua  «  l'sUiacus  paraguanus^  Latb. 
Quoiqu'on  ait  donné  le  Brésil  peur  le  pays  de  ce  perroquet , 
on  n'^n  est  pas  certain.  Son  plumage  indique  qu'il  appar* 
tient  il  la  famille  des/bm.  Il  a  douze  pouces  de  longueur  ; 
le  bec  cendré;  l'iris  rouge;  la  tète ,  le  derrière  du  cou,  le 
bas-ventre,  les  couvertures  inférieures  et  les  pennes  de  la 
queue,  celles  des  ailes  et  leurs  couvertures  ,  d'une  couleur 
noire  ;  le  dos ,  le  croupion,  les  ptumesqni  recouvrent  le  des- 
stlji  de  la  queue  9  toutes  les  parties  ioférieurts  jusqu'au  .bas- 
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▼QQtre  f  d'une  ttixile  ronge  ;  les  jaflftbes  et  les  fhi»  i^  cen- 
dré foncé. 

Le  Petit  perroquet  ys&t  de  LevailUnt ,  pL  loS  de  ses^ 
'PemHfU0k*  Ce  oaluraliste  »oim  aesuve  que  cet  el&eav  est 
ime  eai^ee  dialincte  du  /mIk6  /wmi^nif  ^aii  d'Edwards; 
il  a  nae  laiUe  moyease,  le  destens  du  corps  d'an  vert  gai, 
im««cé  de  bUii;  le  dessus  d^uii  vert  jaufiâîre  ;  les  grandes 
petine»  alaires  Ueiiea  k  rextérieiir^  noirâtres  àt^lstërieor  et 
en  dessous;  les  grandes  cooverlures  des  peMM<  pi^makes  ^ 
rouges  à  leur  base  ;  tout  le  hiiut  i|es  re^Fors  de  U  V^Wê  ro«ige  v 
le  bec  et  les  pieds  gris;  les  yeux  d*uu  bran^oi^et  )1  setrouiie 
dans  rAmérique  méridionale. 

Le  Petit  P£aROQU£T  vert  q^^  Im>es-or;eiita|3|Sî.  C'est,, 
dans  Albin,  le  nom  de  la  Petite  Perruche  de  Guiivée. 

Le  Perroquet  a  poitrine  blanche  du  Mexiquç,  F,  ci^ 
après  Perriche  maïpouri  ,  pag.  366. 

*  Le  Pera6Qi9BT  â  raquettes  ,  Psfttacus  plaluru^^  Temm. 
Cette  espèce  habite  ,  dit-on,  la  Noavelle-Calédopie  ;  ^Ue  ^ 
Toccipot  et  leseoQvertufes  des  ailes  d'an  gris-bien;  le  dps  d'ua 
vert  grisâtre,  sur  lequel  se  trouve  un  large  collier  jaune  dorë^ 
les  pennes  des  ailes  d'un  vert  foncé;  la  queue  de  celte  cou- 
leur à  Terigine.,  et  d'un  Meu  foncé  à  son  extrémité  ;  le  reste^ 
du  plumage  vert  jaanâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  gris.  Ce  pe^ro- 
ffuet  est  rewarquable  ,  en  oe  que  deux  pennes  de  sa  quene- 
dépassent  les  autres,  qui  sont  d'égale  longueur ,  d'environ 
de«x  ponces ,  et  que  dans  cette  partie  elles  n'ont  point  de 
barbes  jusqu'à  leur  extrémité  ,  où  celles  -  ci  présentent 
U  forme  d'une  raquette.  Longueur  tolale  ,  douce  pouces  et 
demi. 

Le  Perroquet  ps  i<a  riyii^rs  «es  Ama^qnss.  C'^  9  dans 
le  Voyage  deLabat,  TAmazone  a  têts  jÀusig«  1^»  çi-^pHIs 
page  3a4. 

♦  Le  Perroquet  robuste,  PnUacu%  robustus^  L^Vh.  (xfos^ 
seur  d'un  gros  pigeon  ;  taille  robuste  ;  longueur ,  dow&e  pou- 
ces; becfort,  grand  et  blanc;  plumes  qui  bordent  la  mandibule 
supérieure,  noirâtres;  tête  d'un  gris  verèâtre  ,  avec  une  strie 
sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  cou  vert  9  ainsi  que  le  corps, 
màkB  plus  pâle  en  dessoiu,  sur  le  croupion  et  ks  couvertu- 
jres  de  ià  queue  ;  couvertures  des  ailes  noirâtres  c^iiordë^s 
de  vert;  pennes  brunes  ;  bord  de  l'aile  tacheté  de  rouge; 
queue  brune  ;  pieds  noirâtres.  Le  pays  de  cet  oiseau  «l'eot 
pas  connu. 

Le  Pbrroqu£t  rouge  vt  TBRT  d^Edwards,  .est  Je  PsR- 

RÛQUET  VJ^RT,.OU  DELA   GhIKE. 

Le  PjARQQiiEs  BE  ST..d>OBiusouB.  1^.  oi-après>  Papxgai 
A^AlinEAU  RQjUCiEf  page  3aft. 
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Le  fîfiBROQun  jàyovh.  V.  PAWsail  tA^vfQVA^  page  33i^ 
Le  Pi£R]io<|tz£t  TAPiBi  n'tat  {HÛnt  uoo  espèce  si  méiw 
ntk  perréquot  4ans  Tétaii  de  aature  ,  tnaîa  on  ioAivida  y  toil 
amatmm  tm  ^dsk ,  dont  iet  «auragee ,  ditHon  ,  ont  changé  iea 
teintes  V  eii  lai  arracikanl;  des  pltafsea  dans  sa  f eniiesae  «  cl 
frottant  la  par^  dépôitiUée  avec  le  sang  d'une  raine  biens 
à  raies  hpn^odinaies  faunes  ^  qui  est  irèsHïmnnitine  à  h  ' 
Goyane. 

Ce  {ail  est  révoqué  ëli  doute  par  Léraiilant:  il  prétend  qno 
ces  pertvqaets  tapirés  et  variés  sont  àû%  individns  maladesi; 
et  îi  a  pemamné  de  pins  qn'ik  ne  prenoient  jamais  d^antres 
conienrs  ifoc  celles  dont  Us  avoteni  défà  qaeh|ne  naance  dans 
leur  plonage.  Les  perroquets  cendre  ou  gris  iaptrent  pfan 
OH  soroiiM  en  rouge  ,  let  ne  prennent  pas  d'autres  teintes  ;  tels 
sont  les  ptrroqoets  de  Guinét ,  ^  ailes,  rouges  et  variées  de 
rou|;e  ,  donnés  cocaïne  variétés ,  dont  la  race  primitive  a 
toujours  la  queue  de  cette  couleur.  Les  amazones  tapirent 
en  jaune  et  rouge  ,  et  ils  ont  ces  deux  teintes  dans  leur  plu- 
mage naturel;  les  crikcs  en  jaune.  «  Un  oiseau  à  plumage 
varié  ,  dit-il,  doit  nécessairement  ttre  organisé  de  manière 
À  ce  qu'il  y  «il  en  toi  une  sécréiido  de  diverses  snbstances 
destinées  à  ^^matit  les  dîffiirentes  coaltars  de  son  plumi^  ; 
or,  chacune  de  ces  substances  doit  avoir  unco^rs  particulier 

3«î  la  fasse  abontir  ^  Tiwdroit  du  corps  où  elle  doit  ^to- 
uire  les  plumes  qui  lui  sool  propre^;  mais  lorsqu'il  survient 
un  dérangement  physiaue,  une  maladie  ,  toute  cette  organi- 
sation intérieure  doit  s  en  ressentir  ;  alors  telle  matière  qui 
devroit  former  des  {^umes  rouges ,  par  exemple ,  ne  ^uitplas 
sotï  cours  oi*dinatre^  et  reRue  dans  une  autre  partie  du  corps.  » 
<f  II  paroît  que  cette  aclloù  môrbifîque ,  dit  Vîrey,  dépend 
des  uifFérens  états  du  réseau  muqueux  qui  règne  sous  ta 
peau ,  et  qui  donne  la  couleur  aux  productions  de  l'épMerme, 
comme  poils ^  plumes,  écailles  ,  erc  ti  en  est  de  même  de 
la  panàchure  des  feumes  de  ouelques  arbres  ou  de  quelques 
fleurs  ;  c'est  une  sorte  de  degénération  qui  dépend  de  ta 
foiblesse  individuelle  des  constitutions.  » 

D'après  cette  exposition,  l'étart  de  Utpùié  est,  selon  c«s 
auteurs,  naturel  et  non  produit  par  IHiomme  :  cependaint 
on  ne  doit  pas  légèremeM  rejeter  ce  qui  a  été  dit  auparavant, 
puisqu'il  est  attesté  par  des  voyageur  dignes  de  foi ,  et  depuis 
peu  par  M.  de  Azara,  que  les  indiens  to;)ir^fi)f  les  perroquets; 
mais  c'est  du  rocon  et  non  pas  du  sang  de  cette  raine,  que  se 
servent  les  naturels  des  contrées  septentrionales  du  Paraguay,. 
et  ils  remploient  de  la  même  manière.  Ne  seroit-îl  pas  posn* 
ble,  en  adoptant  les  causes  que  ces Tiaturalistcsin cliquent,  que 
le  sang  de  cette  raine ,  on  la  couleur  rouge  du  rocou  ,  versé 
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dans  la  plaie  oa  le  vidé  que  laîsêe  la  plume  aa  moment  qu'elle 
rient  d'être  arrachée,  fût  le  type  d'une  majiadie  qnelconqneP 
Alors  le  résultat  seroit  le  même.  L'erreur  ne  seroit  donc  que 
dans  la  faculté  attribuée  au  sang  de  cette  raine ,  ou  au  rocou, 
dechanger  la  couleur  de  la  plumé  et  de  la  teindre,soit  en  rouge, 
toit  en  jaune.  Ce  qui  me  confirme  dans  l'opinion  que  ce  chan- 
gement de  couleur  est  l'effet  d'une  action  morbifique  ,  c'est 
qu'il  est  certain  que  les  perroquets  dont  le  plumage  est  dé- 
naturé ,  sont  silencieux  ,  tristes ,  et  si  délicats,  qu'ils  exi- 
gent beaucoup  de  soin  pour  les  conserver  ;  eu  outre ,  on 
trouvé  très-rarement,  dans  l'état  de  nature,  des  oiseaux  tapi- 
rés  ;  an  contraire  ,  presque  tous  ceux  que  nous  connoissons 
plus  ou  moim  variés ,  sont  des  individus  tenus  en  captivité. 

Le  Perroquet  de  terre.  C'est  ainsi  qu'à  St.-Domin'gne 
on  appelle  le  Todier  vert,  d'après  sa  couleur.  V.  ce  mot. 

Le  Perroquet  a  tête  blâi^che.  F.  ci-après ,  Amazoî^b 
A  TÊTE  BLANCHE,  page  3a J. 

Le  Perroquet  a  tête  bleue,  d'Edwards,  est  la  Per- 
ruche A  TÈTE  BLEUE.  V,  ci-après ,  page  356- 

Le  Perroquet  a  tête  bleue  ,  du  Brésil.  Brisson  appelU 
ainsi  la  troisième  variété  de  I'Ahazone  aourou-gouraou. 
V»  ci-après,  page  Sig. 

Le  Perroquet  a  tête  bleue,  de  Cayenne.  V.  ci-après, 

PaPEGAI  a  TETE  ET  GORGE  BLEUES  ,  page  33l . 

Le  Perroquet  a  tête  bleue  ,  de  la  Martinique.  V,  ci- 
après,  Papëgai  a  ventre  pourpré  ,  page  33a. 

Le  Perroquet  a  tête  hKV^EyPsiUacusfusdcapUIusyYieill, 
Ce  perroquet ,  de  Tîle  de  Java ,  a  la  tête  brune  ,  le  dessous 
du  pli  de  l'aile  et  le  bord  extérieur  des  premières  pennes  de 
l'aile  ,  d'un  bleu  clair  ;  la  queue  jaune  en  dessous  ;  le  reste 
du  plumage  vert ,  mais  tirant  au  jaune  sur  les  parties  infé- 
rieures ;  les  pieds  gris  ;  le  bec  rougeâtre ,  et  à  peu  près  la 
taille  du  perroquet  à  tête  grise. 

Le  Perroquet  a  tête  grise  ,  Psittacussenegalusj  pi.  eniu- 
lùinée  de  BufTon,  n,^  a88.  Ces  perroquets  sont  communs 
au  Sénégal  ;  pu  les  y  voit  par  petites  bandes  de  cinq  à  six , 
souvent  perchés  à  la  cime  des  arbres  épars  dans  les  plaines 
sabionneasesde  cette  contrée  ;  ils  se  tiennent  tellement  serrés 
l'un  contre  i'auUre  ,  qn'qn  tue  quelquefois  la  petite  bande  en- 
tière d'un  seul  coup  de  fusil.  Leur  cri  est  aigu  et  désagréable. 
L'on ,  assure  qu'ils  n'apprennent  point  à  parler.  Taille  du 
T^i^r/e:  longueur,  huit  pouces  un  quart;  tête  et  face  d'un 
gcis  lustré  bleuâtre  ;  cire  et  orbites  blanchâtres  ;  irb  jaune  ; 
dessus  du  corps  et  poitrine  verts;  pennes  des  ailes  bordée^ 
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de  celte  couleur  sur  uft  .  fond  cris  bmn  ;  dessous  du  corps 
d^uo  gros  jaune  souci ,  mêlé  oe  rouge  aurore  sur  des  indi- 
vidus ;  queue  d^un  cendré  foneé ,  bordée  de  Terdâtre  )  pie^s 
d'un  cendré  rougeâtre  ;  quelques  individus  ont  la  tête  d^un 
cendré  brun  et  le  dos  varié  de  jaune. 

*  Le  PfRROQUET  A  TÊT£  GRISE  DE  LA  NoUVKI.LE*Z£LÂlTDE, 

Psiiiacus  nes/or,  Lath.  ;  PsiUacus  merùUonaiiSf  Linn.,  édit.  i3.  Il 
a  quinze  pouces  de  longueur  ;' le  bec  dW  noir  bleu,  la  peau 
nuei  qui  enveloppe  les  yeux^  de  couleur  cendrée  ;  tout  le  des- 
sus de  la  tête  d'un  cendré  pAle  ;  les  plumes  de  la  base  àc  la 
mandibule  supérieure,  la  gorge,  le  devant  et  les  côtés  du  cpu, 
d'un  rouge  brun ,  ainsi  que  les.  parties  postérieures  du  corps 
au-dessoas  de  la  poitrine  ;  un  trait  couleur  de  rouille  au-des- 
sus de  Fteil  ;  Focciput  et  le  dessus  du  cou  d'une  teinte  cenr 
drée.  pâle  ;  le  dos  ;  les  ailes  et  la  queue  d'un  cendré  ver- 
dâtre  ,  avec  quelques  reflets  cuivreux  ;  les  peqnes  caudales 
d'égale  longueur  entre  elles ,  terminées  en  pointe  et  brunes 
dans  cette  partie  t  les  pieds  noirs.  Cette  espèce  babite  la 
Nouvelle  -Zélande.  : 

Le  Perroquet  a  tête  javke  de  la  Jamaïque  ,  de 
Brisson.  C'est  U  première  variété  de  I'Amazone  aourou.t- 
cojURAOU.  V.  ci-après,  page  Sig.         , 

.      Le  .PERROQUET  A  T&TE  AOUGE.  VjOJiei  KaKATOÈS  A  TÊTE 
RQUGS. 

Le  Perroquet  a  tête  roi}ge  nu  Bre^u*.  F-ci-après, 
Amazone  tarabe,  pageSai. 

*  Le  Perroquet  yari^,  PsùUtcus  acdpitrinusy  Lath.  Il  a  la 
grosseur  d'un  petit  pigeon  ;  treize  pouces  et  demi  de  longueur  ; 
le  bec  et  la  cire  noirâtres  ;  le  tour  des  yeux  dénué  de  plumes  et 
de  ia  mtme  couleur  ;  l'iris  nobette  ;  la  téie  „  les  joues  et  la 
gorge  brunes,  chaque  plume  ayant  une  strie  plus  pâle  dans  le 
milieu  ;  celles  de  la  poitrine  et  du  ventre  pourpres  et  bordées 
de  bleu  ;  le  dos ,  le  croupion ,  les  scapulaires  et  les  couver- 
tures.de  la  queue  d'un  beau  vert;  les  inférieures  des  ailes  d'un 
vert  jaune;  lesplusgrandes d'un  noir  bleu;  les  pennes  noires^ 
frangées  à  l'extérieur  et  termin,ées  de  bleu  ;  les  secondai|:es 
vertes ,  ainsi  que  la  queue,  qui  est  uapeu  arrondie ,  et  dont 
toutes  les  pennes  y  excepté  les  deux  intermédiaires ,  ont  leur 
eatréinité  bleue  ;  les  pieds  et  les  ongles  de  couleur  de  plomb 
foncée.  On  trouve  cette  espèce  aux  (ndes  orientales. 

Le  Perroquet  varie  deCayenne.  T.ci-^près,  Papegai 
VIOLET  y  page  33a. 

Le  Perroquet  vasa  ,  PsiUacus  ntger^  Lath. ,  pi,  enl  de 
BufTon,  n.^  5oo.  Suivant  Tiaecourt,  vasa  est  le  nom  que  ce 
perroquet  porte  à  l'île  de  Madagascar;  il  a  treize  poucçs  et 
demi  de  longueur  totale  «  et  un  p^u  moins  de  grosseur  que 
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le  perroquet  cendré  ;  la  tète  «  ^  côa  l»t  tout  le  tofps  d'un 
noir  lavé  d'une  légère  teinte  de  Menâlre;  led  grandes  e6u-* 
vertnrès  des  ailes  àhÊtk  eendré  rembruni ,  tirant  au  vert  ;  les 

tennes  des  ailes  des  mêmes  teintes  à  rextérieur,  et  d*«ii  gris*^ 
run  à  Tintérieur  et  en  desseins  ;  celks  de  la  queue  d'an  noir 
bleuâtre  en  dessué  et  d'un  tioir  pur  en  dessous  ;  t^eeil  entouré 
d'une  peau  blanchâtre  ;  le  bee  très-petit  et  d'un  blant  Ufgè^ 
renient  teint  de  couleur  de  tbair  \  itè  pieds  rougeâtt»es  et  les 
ongles  noirs.  Ge  perroquet,  «|uî  imite  la  voix  de  rbomfflè, 
est ,  dit  Edwards ,  en  dom^stitîié,  fort  fatniiiér  et  trés-ai^L 
mable.  Boflbn  dit  ^fuè  c*est  le  mlmè  que  lPrafi§ois  Caucbe 
appelle  fTôuresméitUt  ^  et  qtli  v^nt  idire  oiseau  ttoit)  U  ^ùm 
de  Wouron,  en  langue  madagassè,  signifiant  oiseau  en  gé- 
néral. 

Le  P£littn<}tET  TSav  ,  PsiUatw  dfunsie ,  Lalk.  ^  pi.  enl.  de 
Buffottt  n.<»  5i  9  fig.  fort  mauvaise.  11  est  d^  la  grosseur  d^une 
poule  moyenne  ;  la  mandibule  supérieure  est  ros^  à  la  base 
et  jaunâtre  dans  le  reste  de  sa  long|i«ttr  ;  rinfé^ieuve  noire  ; 
Tiris  orangé  ;  tout  le  corps  d'un  vert  vif;  les  couvertures  in- 
férieures des  ailés  rouges  ;  quelques  -  unéS  àtê  grandes 
couvertures  et  les  épaules  bleues;  les  pennes  et  celles  de  la 
queue  doublées  de  brun  ;  les  pitfds  et  les  ongles  noirs.  Oél 
trouve  cette  espèce  à  la  Chine  »  mais  elle  n'y  est  pas  com- 
mune i  et  on  ne  la  voit  que  dans  les  provinces  méridiona- 
les ;  cHc  Wt  aussi  aux  Moluques  et  k  la  Nouvelle-GrUinée. 

LaUiamet  Gmelin  ayant,  Afktks\9LSynûnywtiè^  raMorté  à^ 
cette  esoèce  le  grand  perto^uel  vtHée  lu  Nùuodtê^Gtanéé ,  dé- 
crit par  Sonnerat,  se  sont  méprîs  en  ià  ^nnant  une  seconda 
fois  sous  le  nom  de  PMèums  tMgHus. 

Le  Petit  PEïmOQùfit  vfent  d'Edwards.  Vôfét  ti-kp^ks  ia 
deuxième  variété  du  CfticlC  a  TâTE  htEVU  ,  page  2^64 

M.  Levaîllant  le  dotin^  pour  une  espèce  dlstineid,  sons  la 
dénomination  de  peninfueta  ptœs  BHmgéés. 

Le  PERROQtJËT  A  AttES  ROtJOlËATft&s  de  Salèltie ,  cst  là 
deuxième  variété  d|e  TAhaZo^E  A0€ftoil4ioeiiAOV.  F«  d- 
après,  page  319. 

Le  Perhoquet  Vfint  0^  Biiéal^  d*  Edwards ,  «st  donné 
parBuffon  pour  une  variété  du  CtiiciC  a  tÊT£  8l<£tm.  V.  ci- 
après  ^  page  3^.  M.  Letaitlam  le  régarda  eoitiine  «ne  es*^ 
pèce  distincte  qu'il  u  détfrke  sous  la  déaromitiation  de  ptf^ 
roquet  à  joues  èieues. 

Le  Perroquet  vert  face  de  bleu.  F.  einiprès,  Gricx  a 
TÊTE  BLEUE  ,   page  Say. 

Le  Perroquet  yêrt  et  rouoe  de  C AYEi^m ,  est  rapporté 
comme  variété  à  VXMAtomL  a  TÊniAUNfe.  f^sffiâ  ti-àfgtèWj 
page.  3a4. 
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L«  Perroquet  violet.  F.  cl-4prè«,  Paptoai  yiolst, 

iPERR0QtJET»«AMA20NES. 

Buffon  a  réuni  sous  ce  pom  les  perroquets  du  nouveau  con»- 
iîaeQly  4i«i  oal  du  rouge  Mr  iê  fouet  de  Paite  ,  oe  qui  les 
4tôiiQgue  des  cricks  qtti  en  ont  ieulement  ^r  Taîle;  et  en  ce 
4|ut  la  Ticiie  de  leaf  plumage  est  brillant  ei  même  éblouis-» 
lîacil  ',  ^u^  leur  tête  est  couverte  d'un  bean  |amie  très-^vif;  que 
leur  taÙle  ^t  supérieure  k  œlle  â^&ikB,  Les  uns  et  les  autres 
ont  les  mAlwe»  bfid>itad€â  natureUes:  ils  volent  également  en 
troupes  nombreuse$i  le  perobent  en  f;rand  nombre  dan^ 
les méfn««.endfpitft  ^  et  jettent  loua  ensemble  des  cris  qm  se 
fiint  entendre  fort  loin  ;  iU  vent  aussi  dans  les  bois,  soit 
^^.  le»  bauteursf  soit  dansle«  lieux  bas  ^  etjnsqne  dans  les 
ç^van^s  nojr^es^  plaAtées  de  palmiers  communs  et  d'oMmura^y 
4m^  iU  aiment  beaucnnp  lea  ffuiu^  Buft 

yAMA%ON£  AOVUou  -^coi5RAoy  |  PsAkieus  ce^tmu ,  Latb.  «. 
pi.  énl.  de  Buffon^  a.^  S47»  squs  la  dënomiiktion  de  perro* 
^Mf  tBLmuzom»  Le  WHa  de  etf.p^rr^uei  est  celui  sous  lequel 
MafcgraVe  Tto  fiait  coiinoître.  On  le  trnuve  k  la  Guyane  et 
9«  BeésîL  11  a  le  Iront  et  ks  sonrcils  ble«ifcres  ;  le  reste  de  la 
tête  jaune  y  <  làmsi  f}ue.lâgôrge)  dontksplnmeaontunebor* 
Atire  Àt  vent  bleuâti^  ;  k  reste  d«  corps  isst  d'un  vert  clair, 
qui.  pijeiidpne  teinte  lannâtreémrk  dos  et  k  ventre  ;  le  fouet 
é^  Faik  eftt  rouget  seaooMvertkires  siàpérieures  sont  vertes  « 
et  iéa pennes  variéeade  âoir^  de  jaune,  4e  UcsiHvîolet  et  de 
it'OMge;  les  pennes, 4tk  queue  vertes  et  frangées  de  noir, 
de  rmige  et  de  bkuf  Toto  n'aperçoit  ces  trois  couleurs  qpie 
fèaadl  elle  est  ouverte  i  le9  pieds  sont  cendrés  ;  Tirîs  est 
conteur  d'or  et  k  bec  noirâtre.  Longueur  totale ,  donse  pou- 
eeift  On  «rapporte  à  (celle  ecjpèoe  pbisicnns  variétés.  La  pre^ 
«Mère  tttt  l^eiseauinfliqnéfKirAldrovafide,  a^'om  k  dénouai-» 
nation  At  pdUaemimàtis.mdÊmnfhfncbm. 

•  Ln  eeconde  variété .  est  .enoere  mt  perroquet  îndiqnë  par 
Aldrovande ,  qui  a  le  front  d'an  bleu  4'aigue<^  marine  ,  avec 
une  Jiaàde  de  cette  ;eonkur  fttt'-deesns  4esyeaz{  le  sommet 
de  la  «ète  4'«n  jaufte  pâk  ;  k  mandibok  «iipérkiire  du  bec 
noe^e  k  sa  befte ,  bkuètre  dans  son  mtlkn  et  noire  k  son 
€strémité  ^  rinférienre  e#t  Uaochibtre  ;  du  reste  il  ne  dif« 
fène  pas^de  roeuron^-caiireoe.  Il  se  trouve  dans  les  mêmes  con« 
trées  que  celui-ci ,  et  en  outre  à  la  Jamaïque  et  au  Mexique, 
on  ks  Espagnols  TappeMent  GbheÊina. 

La  troisième  variété  est  Vmuru-aêriùB  de  Marcgrave.  Sa 
tète  est  couverte  d*nne  espèce  de  bonnet  bleu  mêlé  d'un  >pe« 
devoir  f  au  milîen  duquel  il  y  ft>ane  tacher  jaune  ;  k  bec  est 
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cendré  à  sa  base  et  Hoir  à  son  txitémiïé.  Voilà  la  seule  pe- 
tite différence  qu'il  y  ait  entre  ces  deax  perroquets. 

La  quatrième  rarlété,  indiquée  de  même  par  Marcgrave, 
n'en  diffère  qu'en  ce  que  le  jaune  s'étend  un  peu  plus  sur  le 
cou. 

La  cinquième  variété  est  donnée  par  Brisson  k  une  es- 
pèce particulière,  sous  la  dénomination  àe  penrqquei  iona^ 
&OM  à  front  jaune.  Linnxns  a  adopté  l'opinion  du  métho- 
diste français,  et  l'appelle  psùtacus  amazonicus  ;  mais  Latham 
a  suivi  le  sentiment  de  Buffon*  Elle  ne  diffère  de  Vamazonê 
aourou-couraou  qu'en  ce  qu'elle  a  le  front  blanchâtre  ou  d'un 
îanne  pâle ,  tandis  que  l'autre  l'a  bleuâtre. 

Je  rapproche  encore  de  cette  espèce  le  loro  cabeza  ama- 
n'Ua  de  M.  de  Azara ,  que  Sonnini  rapporte ,  dans  U 
traductioil  française  ,  zn  perroquet  amazone  à  tête  jaune  ;  mais 
.c'est  une  méprise,  car  celui-ci  n'a  point  de  bleu  sur  le  front, 
tandis  que  l'autre  a  cette  partie  bleue  comme  Y  amazone 
aourourCQuraou;  il  présente  encore,  dans  le  reste  ddson  plu- 
mage ,  d'antre  Araits  d'analogie  avec  celui-ci. 

La  couleur  jaune  ,  dit  M.  Se  Azara ,  s'étend  suivant  l'âge 
ou  le  sexe  y  les  femelles  en  avant  moins  que  les  mâles,  et 
les  jeunes  moins  que  les  adultes.  Il  fait  encore  mention  de 
deux  individus  dont  Tun  paroissoit  doré  lorsqu'on  le  regar- 
doit  contre  le  jour  ;  l'autre  étoît  un  aUnnos ,  et  présentoit 
l'ensemble  à'nn' perroquet  couleur  de  paUU^  sans  qu'il  perdît 
la  distribution,  des  couleurs  de  son  espèce ,  â  l'exception  du 
vert ,  qui  avoit  dégénéré  en  jaune  ;  f  œil  avoit  deux  iris ,  l'ex- 
térieur orangé  et  l'intérieur  vert  ;  le  bec  et  »a  membrane , 
la  bouche,  la  langue^  les  tarses,  les  doigts  et  les  ongles  étoient 
blancs ,  de  même  que  le»^pennes  des  ailes,  maïs  les  cinq  du 
milieu  et  toutes  celles  de  la  queue  avoient  des  taches  rouges 
et  jaunes  ;  les  convertures  supérieures,  le  haut  du  dos  et  des 
plumes  scapulaires  avoient  une  teinte  de  blanc  jaunâtre  ;  un 
jaune  vif  coloroit  les  couvertures  inférieures,  et  le  reste  du 
plumage  étoit  couleur  de  paille  ,  différences  qui  indiquent 
très-bien  une  variété  accidentelle. 

Le  nom  du  loro  cabeza  amariUa^  dans  la  langue  dçs  Guara-^ 
nis,  est paracau^uereu;  paracau  est  la  dénomination  générique 
de  la  famille,  et  quereu  ou  creu  exprime  le  cri  de  l'oiseau  que 
les  Espagnols  entendent  bien  différemment;  car  ils  pronon- 
cent/oro,  nom  qu^ils  donnent,  avec  celui  àaionto,  au  perro- 
quet de  cet  article. 

Ces  perroquets  sont  U*ès-communs  au  Paraguay;  ils  vivelit 
en  sociétés  nom)>reuses,  qui  ne  se  séparent  jamais  entière- 
ment ,  et  ils  crient  sans  cesse  ;  néanmoins,  lorsqu'ils  s'abat- 
tent dans  les  pl^çttations  pour  manger  tes  ^oranges ,  ils  se  tai^ 
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seot  9  afin  que  personne  ne  vienne  les  inquiéter.  Letir  ponte 
est  de  trois  œafs  blancs.  On  les  trouve  dans  tous  les  bois  , 
jasqu^à  la  rivière  de  la  Plata. 

*  L- Amazone  a  calotte  rouge,  PsiUacm  pileatus ,  Laih. 
Cet  auteur  a  détfit  cet  oiseau  d'après  Scopoli(Ann.Hist.nat., 
1  page  ctn.<»  82  j\  et  M.  Virey  (  édit.  de  THîst.nat.  de  Buff., 
par  Sonnini)  Ta  placé  dans  cette  famille  ;  cependant,  la 
description  n'indique  pas  qu^il  y  ait  du  rouge  dans  l'aile;  au 
reste ,  il  a  la  taille  de  la  gri^e  draine  ;  le  bec  brun  à  sa  base 

.  et  ensuite  couleur  de  corne  ;  le  front  et  le  sômpiet  de  la  tête 
rouges  ;  les  joues  nues  ;  le  plumage  généralement  vert  ;  les 
pennes  alaires  bleues  à  l'extérieur ,  celles  de  la  queue  pa- 
reilles, et  de  plus,  jaunes  à  leur  extrémité  ;  le  croupion  d'un 
vert-jaune.  Scopoli  soupçonne  que  c'est  une  variété  de  la 
péniche  couronnée  tfor;  mais  il  ne  fait  pas  mention  de  la 
forme  de  la  queue. 

*  L'Amazone  a  capuchôt*  jauisatre,  Psittacus  luteolus^ 
Lath.  ;  Psittacus  luieus ,  Gm.  On  le  trouve  dans  l'Amérique 
méridionale.  Sa  longueur  totale  est  de  dix  pouces  environ  ; 
le  bec  est  îioirâtre  et  noir  à  sa  pointe  ;  le  dessds  de  la  tète 
d'un  bleu  clair,  qui  descend  jusqu'aux  yeux;  le  lorum^  le  men- 
ton et  les  âiies  sont  verts  ;  les  épaules  jaunes  ;  les  pennes 
primaires  des  ailes  noirâtres  ;  leurs  plus  grandes  couvertures 
ont  une  grande  marque  Orangée  ;  le  reste  du  plumage  est 
vert ,  mais  d'une  nuance  très-pâle  sur  le  ventre  ;  quelques 
pennes  de  la  qtleue  sont  rouges  à  leur  base  ,  du  côté  inté- 
rieur; les  pieds  sont  noirâtres. 

L'Amazone  jaut^e  ,  Puttacus  aurôra ,  Laib.,  pi.  10  ,  f.  x 
de  ce  Dictionnaire  ;  pi.  enl.  de  Buffon,  n.®  i3. 11  a  tout  le 
corps  et  la  tête  d'un  beau  jaune  ,  du  rouge  sur  le  fouet  de 
l'aile,  ainsi  que  sur  les  grandes  pennes  et  sur|es  pennes  laté- 
rales de  la  queue  ;  l'iris  est  rouge  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
blancs.  N'est-ce  pas  une  variété  accidentelle  ? 

*  L'Amazoke  tarabé  ou  a  t£të  rouge,  Psittacus  tarahe , 
Lath.  C'est  d'après  Marcgrave  que  l'on  a  décrit  ce  perro- 
quet 9  qui  ne  Se  trouve  qu'au  Brésil;  11  a  la  tête  ,  la  poitrine., 
le  fouet  et  le  haut  des  ailes  rouges;  le  reste  du  plumage  vert  ; 
lé  bec  et  les  pieds  d'un  cendré  obscur.  M.  de  Azara ,  qui 
l'a  observé  au  Paraguay  ,  et  qui  l'appelle  maracana  garganta 
rax^ ,  le  décrit  d'une  manière  plus  satisfaisante.  Cet  oiseau  a, 
àii-iX,  treize  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  le  front  écar- 
bte  ,  les  plumes  de  la  tête  vertes  et  bordées  de  noirâtre  ;  la 
nuque,  le  derrière  et  les  côtés  du  cou  couverts  de  plumes  vertes 
à  leur  base ,  bordées  de  noirâtre  et  de  cotuleur  de  rouille  sur 
le  reste  ;  toutes  les  autres  parties  supérieures  d'un  vert  jaunâtre 
avec  du  bleu  de  ciel  sur  la  dernière  moitié  des  pennes  exté-- 
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rieares  de  Talle,  et  du  ronge  sur  les  quatre  pennes  de  son  mi- 
lieu,  de  même  que  sur  les  trois  ou  quatre  latérales  de  la 
queue;  le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps  rouges,  mais  les 
plumes  de  cette  dernière  partie  ont  à  leur  extrémité  Un  mélange 
de  vert,  de  jaune  et  de  bleu  les  c6tés  du  corps  etles  couvertures 
inférieures  des  ailes  sont  d'un  vert  foncé  9  él  leurs  pennes 
d'un  fiert  bleuâtre  en  dessous  ;  le  bas-  ventre  est  presque  jaune; 
le  tarse  d'un  brun  noirâtre;  Tirls  d'un  orangé  vif;  le  bec 
moitié  rouge  et  moitié  de  couleur  de  corne  blancbe. 

Ce  perroquet,  que  M.  de  Azara  n'a  pas  rencontré  j^lus 
au  midi  que  le  a5.«  degré  de  latitude»  et  au  Paraguay  , 
n'habite  que  les  déserts,  et  est  d'un  naturel  triste  et  silencieur 
lorsqu'on  l'élève  en  domesticité.  Il  a ,  du  reste  ,  les  mêmes 
habitudes  et  le  même  cri  que  Vamazone  aqurôu  couraou  ;  ce- 
pendant ces  deux  espèces  ne  se  réunissent  jamais. 

L'Amazone  A  TÊTE  BLAI^GHE,  PsiOacus  ieucocephalus,  Lath.; 
pi.  enl.  de  Buff. ,  n,^  54g ,  sous  la  dénomination  de  perroquet 
de  la  Martinique ,  et  n.^  335  ,  sous  celle  de  perroquet  à  front 
blanc  du  Sénégal.  Il  a  l'iris  brun ,  le  bec  d'une  couleur  de 
chair  très-claire  »  le  front  et  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux, 
blancs;  les  joues ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  rougé 
y\i  :  Cjette  couleur  perce  encore  sur  le  milieu  du  ventre  et 
sous  l'aile  vers  le  pli  ;  les  plumes  des  oreilles  sont  d'un 
gris  noir  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  le  dos  et  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes ,  les  pennes  secondaires  et  tout 
le  dessous  du  corps ,  d'un  vert  brillant ,  entouré  sur  chaque 
plume  du  corps ,  d'un  demi-cercle  noir  ;  les  pennes  primai- 
res des  ailes  sont  d'un  bleu  changeant  en  violet  sur  leur  côté 
extérieur  ;  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue,  d'un  vert-jaune  ;  les  pennes  intermédiaires  vertes; 
toutes  les  autres  de  ia  même  teinte  en  dehors ,  rouges  ii  l'in- 
térieur, depbisleur  origine  jusqu'à  leur  moitié  ,  et  ensuite 
jaunes ,  à  Texception  de  la  plus  extérieure  de  chaque  côté , 

Îui  est  d'un  bleq-violet  ;  les  pieds  sont' d'un  gris  jaunâtre, 
iongueur  totale ,   onze  pouces. 

lia  femelle  ne  diffère  du  mâle  adulte  qu'en  ce  qu'elle  n'a 
pas  de  ronge  aux  ailes  ;  cette  couleur  est  chez  celui-ci,  tantôt 
sur  le  bord  externe ,  tantôt  en  dessous ,  tantôt  sur  l'aile  bâ- 
larde,  et  une  partie  de  la  deuxième  penne  primaire,  comme 
clans  le  JVhile  crocQoed  parrot  de  Latham,  ou  seulement  sur  le 
])ord  de  l'aile  ,  vers  le  pli ,  comme  chez  le  perroquet  de  I^ 
Martinique  ,  ou  le  Whke  headed  parroi  d'Edwards ,  et  chez 
le  psàtacus  albifrons  de  Sparrman.  Les  jeunes  mâles  ,  avant 
leur  première  mue  ,  n'ont  point  de  rouge  aux  ailes  ,  ni  sur 
la  gorge  ,  ni  sur  le  ventre  ;  leur  front  est  blanc  comme  ce- 
lui dct3  adultes  et  des  vieux  \  le  sinciput  d'un  gris  cendré^ 
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et  les  plumes  du  corps  sont  bordées  de  brUn.  L'individu  in^ 
diqué  par  M.  Levaillant ,  pi.  io8  bis  d^  son  Histoire  des  per-^ 
roquets,  pour  un  jeune  dans  son  premier  âge^  est  un  jeune 
de  r  espèce  du  papegai  à  bandeau  rouge;  et  celui  quUl  donne 
pour  la  femelle  appartient  aussi  à  cette  même  espèce  :  ce 
que  je  peux  certifier,  puisqu'à  Saint-Domingue  j'ai  eu  en. 
ma  possession  le  i^âle^  la  femelle  et  leurs  petits  encore  au 
nid.  .  V 

Le  plumage  des  perroquets  àtiU  blanche  n'est  pas  tout-à* 
^ait  le  même  chez  les  individus  qui  habitent  les  petites  An^ 
tilles,  que  chez  cenx  qui  se  trouvent  dans  les  grandes.  Le  per^ 
roquet  à  front  blanc  de  Sparrman  a  le  sinciput  d'un  blanc-vi«- 
lei  et  la  gorge  Verte  ;  celui  de.  la  Martinique  a  le  bord  de 
ToBil  blanc ,  et  le  sommet  de  la  tête  dW.beau  bleu  qui  des- 
cend jusqu'aux  y  enz;  au  contraire^  cette  partie  est  verte  chez 
celui  que  j'ai,  décrit ,  et  d'un  gris  cendré  chez  d'^âutres  ;  la 
couleur  blanche  ne  s'étend  chez  les  uns  que  sur  le  front;  chez 
4' autres ,  elle  couvre  encore  le  sinciput  et  le  tour  des  yeux  ; 
chez  quelques-oms ,  la  teinte  rouge  du  ventre  se  prolonge 

nu*à  la  nuque  ;  enfin,,  le  Whiie  crotvned  parrot  de  Latham  a 
essus  de  la  tête  d'un  bleu  pâle;  mais  tous,  quels  que  soient 
leur  âge  et  leur  sexe  ^  ont  le  devant  de  la  tète  blanc ,  attribut 
qui  distingue  très-bien  ces  perroquets  de  tous  les  autres.  Ils 
Sont  nombreux  à  Saint-Domingue,  à  Porto-Rico  ,  à  la  Ja- 
maïque, à  Cuba  et  au  Mexique;  mais  ils  n'habitent  pas  le 
Sénégal ,  comme  l'indique  la  pi.  enl.  n,^  355,  erreur  qu^a  re< 
connue   BuCfon.  lui -même. 

Cette  espèce  fréquente  de  préférence  les  cantons  incultes; 
c'est  pourquoi  on  la  rencontre  plus  fréquemment  dans  la 
partie  espagnole, de  Saint  Domingue  que  dans  la  partie  fran- 
çaise. L'intérieur  des  forêts  est  le  lieu  où  elle  se  retire  pour 
nicher  ,  ce  qu'elle  fait  dans  un  arbre  creux  #u  près  du  tronc, 
sur  la  fourche  des  plus  grosses  branches  ;  sa  ponte  est  de  deux 
à  quatre  œufs  blancs ,  et  elle  fait  plusieurs  couvées  dans 
Tannée. 

CesobeauXy  natarellement  très-criards,  «e  font  jamais 
autant  de  bruit  que  lorsqu'ik  sont  réunis  en  bande ,  surtout 
vers  le'soic  ;  ik  annoncent  leur  présence  sur  les  arbres  quand 
ils  se  rendent  d'une  to  rêt  dans  une  autre,  non-seulement  par 
plusieurs  cri»  aigus ,  mab  encore  par  les  débris  des  jeunes 
rameaux  qu'ils  se  plaisent  à  tailler.  Aussi  défians  que  mé- 
chans,  on  les  approche  difficilement;  ils  ne  peuvent  s'ac- 
coutumer à  l'esclavage  ;  mais,  pris  dans  le  nid ,  ils  s'apprivoi* 
sent  facilement  et  deviennent  très-familiers.  Ilsont  une  grande 
aptitude  à  rendre  d'un  ton  doux  et  agréable  les  accens  de  la 
voix  articulée;  les  petits  ont  un  cri  semblable  à  celui  des  jeu* 
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nés  corneilles^  et  leur  chair  est  t^rès-bonne  à  manger ,  et  même 
celle  àts  vieux  n'est  pas  à  dédaigner  quand  ils  sont  gras. 

L'Amazone  ▲  tête  jaune,  PsiUacus  ocrocephalus ^  Gm.  % 
PsiUacus  amazoninus  ^  Lath.  'Cet  oiseau  a  dix-hnit  pouces  de 
longueur  toulfi;  le  sorikmet  de  la  tête  d'un  beau  jaune  vîf  ; 
la  g<Kge  ,  le  cou ,  le  de^ssus  du  dos  et  lies  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  d'un  vert  brillant  ;  la  f^^itrine  et  le  ventre 
d'un  vert  jaunâtre  ;  le  fouet  des  ailes  d'un  rouge  vif;  leurs 
prennes  variées  de  vert ,  de  noir ,  d€  blca  violet  et  de  rouge; 
les  deux  pennea extérieures  àe.  t^haqiie  côté  de  la  qaeue,  rouges 
à  l'origine  de  leur  côté  extérieur ,  et  ensuite  d'un  vert  foncé 
i|iii  se  change  en  vert  jaunâtre  à  leur  extrémité  ;  le  bec  est 
rouge  à  sa  base  et  oea'dré  sur  lerestts  de  son  étendue  ;  l'iris 
jaune  ;  les  pieds  sont  gris  €t  les  ongles  noirs. . 

On  donne  à  cette  espèce  deux  variétés  ;  la  première  est , 
selon  Bitffbn  ^  le  pfê^roqael  vert  et  rouge  de  Cayenne  (  pi.  enl  ' 
n.®  3ia  ),  lequel  est  connu  à  la  Guyane  sous  lé  nom  de 
bâtard  amazone  ou  de  demi  -^  ùmUione,  II  a  un  p^U  de  iail^ 
nâtre  sor  le  front ,  près  la  tacine  du  bec  ;  le  p^jmage  d'un 
vert  jaunâtre;  une  nuance  de  cette  teinte  sou^  la  queue;  le 
bec  rougeâtreet  les  pieds  gris.  On  prétebd  qaHl  vient  du 
mélange  d'un  perroquet  amazone  avec  un  autre  perroquet. 

La  seconde  variété  est  le  perroquet  amazone  à  Bec  bariolé; 
il  ne  diffère  de  Vamûzpàe à  iàe  Jauhe  qa^eù  ëe  quMt  a lebec 
d^un  jaune  doré  sur  les  côtés  de  sa  mandibule  supérieure, 
dont  le  sommet  est  bleuâtre  sur  sa  longueur,  avec  une  pe- 
tite bande  blanche  vers  son  extrémité  ;  là  mandibule  inférieure 
jaunâtre  dans  son  milieu  9  et 'd'une  couleur  plombée  dans  le 
reste. 

PERROQUETS  -  CRICKS. 

Crick  est  un  nom  imposé  par  Buffon  à  des  perroquets  de 
r  Amérique  qui ,  dit-41 ,  se  distinguent  des  ama^somes  en  ce 
qu'ils  n'ont  pas  de  rouge  dans  le  fouet  de  Tatle  ,  mab  seule- 
ment sur  les  couvertures  ;  en  ce  que  le  vert  de  leur  plumage 
estmatet  jauilâtre)  que  leur  tête  estd^un  jaune  obscur  et  mêlé 
d^atttres  couleurs ,  et  qu'enfin  ils  sont  plus  petits.  Cependant 
les  cricks  ayant  du  rouge  dans  l'aile  9  doivent  être  rapprochés 
des  antazones^  dont  ce  rouge  fait  le  caractère  principal.  De 
plus,  ils  ont  le  même  genre  de  vie.  f^.  ei-dessus  »  k  l'article 
d«s  amazoMS^  page  819. 

Le  Crick  proprement  dit ,  Psittacus  agilh ,  Lalb. ,  pi.  enl. 
de  Buffon  ,  n.»  83g,  C'est  ainsi  qu'on  appelle  ce  perroquet 
è  Cavenne ,  où  il  est  si  connu ,  qu'on  a  donné  son  nom  i 
tous  les  autres  cricks.  Marcgrave  les  nomme  aura  catingu^ 
don  Xaiuru  apojru  à  une  variété  qui  n'es 


et  donne  la  dénomination  à^aium  apfou  à  une  variété  qui  ] 
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diffère  qne  par  un  peu  moins  Je  gfandenr.  Le  mV*  dé  cet 
article  a  près  d'un  pied  de  lofigiiear ,  et  est  d'crti  rert  assez 
claii:,  tant  en  dessus  qu'en  destous ,  très-beau ,  particulière  - 
menteur  le  ventre,  ie  coo,  le  front  et  le  sommet  de  la  têlVi 
Us  ](me^  sont  d'un  janne  verdâtre  ;  une  tache  rouge  est  sur  le« 
ailes,  4^nt  les  pennes  sont  noires  et  terminées  de  bleu  ;  les 
deux  penneA  inteipiëdîaires  de  la  queue  sont  du  même  vert 
que  1^  dos,  et  toutes  les  pennes  latérales  ont  une  grande  tache 
obipngue  rouge  sur  leurs  barbes  intérieures;  cette  tache 
s'éiargit  de  plu^  en  plus  de  la  peigne  extérieure  à  la. penne  în-; 
lérieure;  Tins  est  rouge;  le  bec  et  les  pieds  sont  blanchâtres, 
oarrère  et  BrUson  ont* confondu  ce  perroquet  avec  \e  pape- 
gai  iaifoua ,  qui  en  diffère  par  un  gi'and  nombre  de  caractères^ 
et  particulièrement -en  ce  qu'il  vrA  pas  de  fouge  dans  Taile. 

Le  CftiCK  A  F\GE  BlEUE^  P^îtfacttS  nyonoph^  Vieill.  ;  Psittacus. 
hamnensisj  Lath.,  pt  ml  de  Buffon ,  n.«  36o,  sous  la  dénomi- 
nation de  perroquet  de  ia  Héffane ,  se  trouve  \  la  Havane  et  est: 
commun  au  Mexique.  Il  a  douze  pouces  de  longueur  totale  ;^ 
parmi  les  pennes  des  ailes  ,Je8  unes  sont  d'un  bleudlndigo  et 
les  autres  rouges  ;  Ja  poitrine  et  l'estomae  d'un  petit  rOuge  sont 
tendre  ou  lilas  ,  onde  de  vert;  la  face  est  bleue  ;  le  reste  dui 
corps  vert,  avec  une  tache  ja^une  au  bas  du  ventre;,  les  quatre 
pennés  intermédiaires  de  la  queue  sont  h  moitié  rouges;,  le^ 
orbites  cendrées  et  les  pieds  gri^ 

Le  Crigk  A  FACE  ROUGE  OU  A  lOV^s^h^viiS^P siUacus êrtâw)^ 
;>«,Vieill.;  pl.io6des/2i?/ro^u^s  de  Lev.,  sous  la  dénomination 
de  perroquet  à  joues  bleues ,  se  trouve  au  Brésil  et  est  donné  pai? 
Buff  pour  une  variété  du  erickàiéte  bleue.  Il  a  lescôtés  de^la  t^te 
et  toute  la  face  encadrée  dans  un  bandeau  rouge  vermillon  ; 
les  joues  bleues  ;;  le  dessus  du  corps  d'un  vert  brillant  ;  le  des- 
sous d'un  vert  lustré  de  jaune  ;  les  grandes  pena^^Si  alaires. 
bleues  ;  la  penne  la  plus  extérieure  de  la  queue^ de  eette  cou^ 
leur,  la  suivante  rouge  ,  les  autres  vertes  et  toutes  terminées, 
de  jaune  jonquille  ;  le  bec  d'un  blanc  rosé  9  les  pieds.gris.  On 
le  trouve  au  Péro«.  •    ' 

Le  Grick  a  joubs  oVfxJ^oÛES^Psitêacus  cmraniim^  Vîeîll.; 
Psittacus  amtumnaUs  ,  var. ,  Lath.';  pL  109  des  Perroquets  de 
Levaillant.  Buffon  a  donné  le  petit  perroquet  aert  d^ Edwards  , 
pi.  164.^  qui  est  le  même  que  ce  crick,  pour  une  variété  de 
son  crick  à  tête  bleue,  M.  Le  vaillant  en  £ait  une  espèce  dis- 
tincte ,  et  je  le  crois  plus  fondé.  Au  reste ,  ce  perroquet  de 
l'Amérique  méridionale  a  le  plumage  d'ua  vert  g^i,  tirant 
plus  au  jaune  dessous  le  crps  ;  le  front  rouge  ^  l>a  queue  de^ 
cette  couleur  dans  1e  milieu,  verte  à  sa  naissance  et  à  sa 
pointe,  et  bordée  de  jaune  sur  les  deux^pennes  les  plus  ex- 
térieures; le  bec  est  d^un  blanc  jaunâtre  et  le  tarse  gris. 
Le  CuicK  MOINEAU,  r.  ci-après  Tout  fairgillaire,  ^:^T^ 
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Le  Caici^  poudré  on  le  Meunier-  ,  PdUacus  fnûoemlenius  ; 
Lath.  ;  pl.^1.  deBufif.  y  n.^  86x ,  sous  le  nom  de  Meunier 
de  Cqyenne.  Le  nom  de  Meunier  sl  été  imposé  à  ce  crick  par 
les  haJbitans  de  Cayenne,  parce  que  son  pIamage,dont  le  fond 
est  vert ,  paroît  saupoudré  de  Carine.  Il  a  une  tache  jaiine  sur 
la  tête;  les  plumes  de  la  face  supérieure  du  cou  légèremjent 
bordées  de  brun  ;  le  dessous  du  corps  d'un«rert  moins  foncé 
que  le  dessus,  et  il  n'est  point  saupoudré  de  blanc;  les 
pennes  extérieures  des  ailes  noires ,  aVec  du  blanc  sur  une 
partie  de  leurs  barbes  extérieures  ;  une  grande  tache  rou^e  sur 
les  ailes  ;  les  pennes  de  la  queue  vertes  depuis  leur  origine* 
jusqu'aux  trois  quarts  de  leur  longueur ,  et  d'un  vert  jaunâtre 
sur  Le  reste  ;  le  bec  couleur  de  corne  blanchâtre  ;  les  pieds 
gris.  Cet  oiseau,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les  perroquets 
du  Nouveau- Monde ,  à  l'exception  des  aras,  est  un  des  plus 
estimés ,  tant  par  la  singularité  de  son  plumage  que  par  la 
facilité  qu'il  a  d'apprendre  à  parler ,  et  paria  douceur  de 
son  naturel. 

Le  Crick  robuste.  V.  ci-dessus  Perroquet  robuste. 

*Le  Crick  rouge  et  bleu,  PsUiacus  cœmleocephalus^  Lath. 
Ce  n'est  que  d'après  Aldrovande  qu'on  a  donné  la  description 
de  ce  perroquet,  dont  le  pays  est  inconnu;  mais  comme  il 
a  du  rouge  dans  l'aile ,  et  d  ailleurs  une  tache  jaune  sur  la 
tdte,  Buffon  a  cru  devoir  le  mettre  au  nombre  des  cricks  d'A- 
naérique.  Le  nom  de  varié  (  poiktUou  )  lui  convie ndroit  fort , 
dit  Aldrovaode ,  eu  égard  à  la  diversité  et  à  la  richesse  de  ses 
couleurs  ;  le  bleu  colore  le  cou,  la  poitrine  et  la  tète ,  dont 
le  sommet  porte  une  tache  jaune  ;  le  croupion  est  de  méitie 
couleur;  le  ventre  vert;  ie  haut  du  dos  bleu  clair;  les  pen- 
nes de  l'aile  et  de  la  queue  sont  toutes  couleur  de  rose  ;  les 
couvertures  des  premières  sont  mélangées  de  vert,  de  jaune 
et  de  rose  ;  celles  de  la  queue  vertes;  le  bec  est  noirâtre ,. et 
le  tapse  d'un  gris  rouge âtre. 

Le  Crick  a  tète  bleue  ,  PsittacusautumnaUs^Ywt.^  Lath.; 
pi.  43  des  Glanures  d'Edwards ,  se  trouve  à  la  Guyane.  Il  a 
tout  le  devant  de  la  tête  ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d?nne 
couleur  bleu^ ,  qui  est  terminée  sur  la  poitrine  par  une  tache 
rouge  ;  le  reste  du  corps  d'un  vert  plus  foncé  sur  le  dos  qu'en 
dessous;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  de  cette  teinte; 
leurs  .pennes  primaires  bleues ,  les  suivantes  rouges  ,  avec 
du  bleu  à  leur  extrémité ,  et  les  plus  proches  du  corps 
vertes;  les  pennes  de  la^ueue  de  cette  couleur  en  dessus  jusqu'à 
la  moitié  de  leur  longueur,  et  d'un  vert  jaunâtre  en  dessous  ; 
les  latérales  rouges  à  l'extérieur  ;  l'iris  «orangé  ;  le  bec  d'un 
cendré  noirâtre,  avec  une  tache  rougeâtre  sur  les  cdléa  de  $^ 
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partie   supérieure  ;  les   pieds  cotile'ar  àe  cbaîr ,  et  les  on- 
gles noirâtres. 

On  donne  k  cette  espèce  plusieurs  variétés  :  la  première 
indiquée  par  Femandez  v  diffère  du  précédent  en  ce 
qu^elie  a  la  tête  variée  de  rouge  et  de  bleuâtre.  Les  £spa* 
cnols  d^ Amérique  lui  donnent ,  ainsi  qti^à  ïaourou-cowraou^ 
Te  non  de  caikerina. 

Les  habitans  de  la  Nouvelle-Espagne  distinguent  plusieurs 
espèce  de  pmroquHs  :  ik  appellent  cathennilla»  ceux  dont  le 
plumage  est  entièrement  vert  ;  loros  ceux  qui  ont ,  outre 
cette  couleur,  la  tête  et  Textrémité  des  ailes  d^un  beau  jaune; 
et  patcos  ceux  qin  sont  de  la  même  couleur,  et  n^ont  que  la 
grosseur  d^une  grive. 

La  seconde ,  que  Latham  et  Gmelin  donnent  pour  le  type 
de  Tespèce  ^  est  figurée  dans  les  Oiseaux  d'Edwards,  pi.  164. 
Elle  a  le  front  rouge  et  les  joues  orangées ,  ce  sont  les  seules 
différences  qui  la  distinguent.  V.  Crick  a  JOtEs  ohatsgées. 

La  troisième  fmtiélé  ,  suivant  Buffon  et  Latham,  est  figu- 
rée dan^  les  oneaux  d'Edwards, «pi.  161,  et  donnée  par 
Gmelin  pour  une  espèce  particulière ,  sous  la  dénomination 
de  psiiiacus  brasUUnsis,  Brisson  est  aussi  de  ce  sentiment.  Cet 
oiseau  ne  diffère  du  crick  à  tête  bleue ,  qu'en  ce  quMl  a  le  front 
et  le  haut  de  la  gorge  d'un  assez  beau  rouge. 

Le  CaiCK  a  liTE  et  gorge  jaune$  ,  Psittacus  ocrcnterus , 
Lath. ,  pi.  Ifi  des  Oiseaux  de  Frisch ,  se  trouve^dans  TAmé- 
rique  australe.  Il  a  la  tète  entière  ,  la  goige  et  le  devant  du 
cou  d'un  très-beau  jaune  ;  le  dessous  du  corps  d'un  vertbvil- 
lant,  et  le  dessus  d'un  vert  jaunâtre  ;  le  fouet  de  l'aile  jaune  ; 
le  premier  rang  des  couvertures  supérieures  de  Taile,  rouge 
et  jaune,  les  autres  rangs  d'un  beau  verfr;  les  pennes  alaires 
et  caudales  variées  de  vert,  de  noir ,  de  bleu ,  de  violet,  de 
jaunâtre  et  de  rouge  ;  l'iris  jaune;  le  bec  et  les  pi^ds  blan- 
châtres. Longueur ,  treize  pouces. 

Ce  perroquet  est  très  capable  d'attachement  pour  son 
maître;  niais  il  veut  être  souvent  caressé,  et  semble  être  fâché 
si  on  le  néglige  ,  et  vindicatif  si  on  le  chagrine.  Il  est  capri  - 
cieux  et  mord  alors ,  et  rit  ensuite  avec  éclats,  comme  pour 
s'applaudir  de  sa  méchanceté.  Les  châlîmens  ou  la  rigueur 
des  traitemcns  ne  font  que  le  révolter ,  Tendurcir  et  le  ren- 
dre plifs  opiniâtre  ;  on  ne  le  ramène  que  par  la  douceur. 
Il  rachète  ses  mauvaises  qualités  par  des  agrémens  ;  il  retient 
aisément  tout  ce  qu'on  veut  lui  faire  dire,  et  dans  ses  jours 
de  gaîlé  il  est  affectueux,  il  reçoit  et  rçnd  les  caresses; 
la  cage  l'attriste  et  le  rend  muet ,  et  il  ne  parott  bien 
qu'en  liberté.  Ou  reste,  il  cause  moins  en  hiver  que 
dans  la  belle  .«disoii ,  où  du  matin  ;ij|^  soir  il.  ne  ceilé  de 
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jaser,  teUement  qa'îl  oublie  de  prendre  sa  aoarritare.il semble 
être  affecté  da  changement  de  temps;  il  devient  alors  silencieux; 
le  moyen  de  le  ranimer  est  de  chanter  près  de  lai  ;  il  s'éveille 
alors  et  s'efforce  de  surpasser  par  ses  éclats  et  ses  cris 
la  voix  qui  Texcite.  Il  aime  les  enfans ,  et  en  cela  il  diffère 
4m  naturel  des  autres  perroquets;  il  en  affectionne  quelques- 
^jns  de  préférence  ;  ceux-là  ont  droit  de  le  prendre  et  de  le 
transporter  impunément  ;  il  les  caresse  9  et  slquelque  grande 
personne  le  touche  dans  ce  moment,  il  la  mord  tr«s-fort  ; 
iorsquç  ses  amis  enfans  le  quittent,  il  s'afQige  ,  les  sait  et 
les  rappelle  à  haute  voix.  {Buffon,) 

Le  CaiCK  at&te  viocxttE,  Psiliacus  piolaeeus^  Lath.  Ce 
perroquet,  autrefois  commun  k  la  Guadeloupe  et  à  la  Marti- 
nique» y  est  très-rare  aujourd'hui:  Le  seal  que.f  aie  vu  ea  na- 
ture est  un  des  plus  beaux  perroquets.  Sa  grossenr  est  celle 
d'un  poulet  ;  il  a  le  bec  et  les  yeuxbordés  d'incaraat  ;  toutes  les 
plumes  de  la  tête  ,  du  cou  et  du  ventre,  de  couleur  violette  ^ 
un  peu  mêlée  de  vert  et  de  noir ,  et  changeante  comme  la 
gorge  d'un  pigeon  ;  le  manteau  d'un  vert  fort  renkbrani  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  noires;  toat^  les  aatves  faunes, 
vertes  et  rouges;  deux  taches  en  forme  de  rose  àes  mêmes 
couleurs  sur  les  couvertures  supérieures  de  l'aile.  Quand  il 
.  hérisse  ,  dit  le  P.Dutertre^qui  a  vu  ce  perroquet  vivant ,  les 
plumes  de  son  coti ,  il  s'en  fait  une  belle  fraise  autour  de  la 
tête  ,  dans  laquelle  il  semble  se  mirer  comme  le.  paon  le  fait 
dans  sa  queue.  Il  a  La  voix  forte,  parle  très-distinctement  et 
apprend  promptement ,  pourvu  qu'on  le  prenne  jeune.  Cette 
espèce,  presque  totalement  détruite,  semble  s'être  fixée  à 
la  Guadeloupe  et  à  la  Martinique;  car  on  ne  larencontre 
pas  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique. 

Le  CftiCK  A  VENTRE  BLEU  ,  Psittocus  cyanogosier^  YieilL , 
se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale.  Il  est  totalement 
vert,  avec  une  grande  plaque  blfue  sur  le  ventre;  les  pieds 
sont  gris ,  et  le  bec  est  ooaleiir  de  chair. 

PERROQUETS  -  PAPEGAIS. 

Papsgai  est  le  nom  imposé  par  Bnflfon  à  une  famille  de 
perroquets  qui,  ainsi  que  les  perroquets  a^mazones  et  cricks  ^ 
ne  se  trouvent  qu'en  Amérique.  Ib  diffèrent  de  ceux-ci  en  ce 
qu'ils  n'ont  point  de  rouge  dans  l'aile.  ^   • 

LePAPEOAlABAVDEAU  iu>i)GB,  FsUtacusàoTuinicênds^  Lath.; 
Buf£ ,  pi.  enl.  a.^  792  ,  porte  sur  le  front ,  d'un  œil  à  l'autre, 
un  petit  bandeau  rouge  ;  son  plumage  est  généralement  d'un 
vert  sombre  ,  comme  écaillé  de  noirâtre  sur  le  cou  et  le  dos, 
et  de  rottgeâtre  silr  l'estomac  ;  les  pennes  des  ailes  sont 
bleues  ;  les  pieds  ceadrés  ;  k  bec  eàt  d'une  cauleur  de  chair 
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pâle.  Longoeur,  neuf  pouces  et  demi.  On*  trouve  ce  perroquet 
à  Saînt-Domingae ,  où  it  est  rare  Cette  rareté  est  une 
jpreav^  suffisante  pour  ne  pas  rîndî^uer  ;  ainsi  qf^e  l'a  fait 
M.  LetailLli^t,  polir  la  femelle  du  pemoqttet  amazone  à  front 
hlani  ,  qui  est  très-conimi|n  dans  celte  lie.   - 

Le  Papegai  bhuîî,  Psiitaeussordiéltis,  Larth.;  pl.67  àesOiseaux 
d'Edwards,  a  le  bec  noir  en  dessus ,  jaune  à  ta  base  et  rouge 
sur  les  cTÔtés;  Tiris  d'un  brun  coulédr  de  noisette;  le  des- 
sus de  la  tête  noirâtre  ;  les  joues,  le  dessus  du  cou  et  le 
croupion  verdâtres  ;  le  dos  brun  obscur  ;  la  queue  verte  en  dés* 
sus ,  bleue  en  dessons  ;  la  gorge  de  cette  dernière  couleur,  sur* 
environ  un  pouce  de  large  ;  la  poitrine ,  le  ventre  et  les  jana- 
bes  d'un  brun  cendré  ;  les  ailes  verles;  les  pennes  les  plus  pro- 
ches du  corps ,  bordées  de  jaune  ;  les  couvertures  du  dessous* 
delà  queue  rouges  ;  les  latérales  bordées  de  bleu  ;  les  pieds 
couleur  de  pi  otiib  et  les  ongles  noirâlres.  Grosseur  d'un  pigeon 
commun.  Ge  perroquet  se  trouve  dans  la  Nouvelle-Espagne , 
et  c'est  un  des  plus  rares. 

♦Le  Papegai  DU  Chili ^  PsUiacus  chorœus^  Lath;  La 
teinte  générale  de  son  plumage  est  uu  beau  vert  sur  les  par- 
ties supérieures;  le  dessous  du  corps  est  d'un  cendré  gris; 
l'orbite  couleur  de  chair;  la  queu<  assez  longue  et  carrée 
à  son  extrémité. 

♦Le  Papegai  a  collier  bleu  ,  Pskiacus  ryanofyseosjlaSith. 
Selon' MoKna  ,"cè  perroquet  du  Chili ,  plus  grand  qu'un  pi- 
geon ,  y  est  connu  sous  le  nom  dé  thétau,  lia  la  tête  ,  les 
ailes  ,  la  queue  d'un  vert  tacheté  de  jàuiie  ;  le  dos ,  la  gorge 
et  le  ventre  de  cette  dernière  couleur  ;  les  pennes  de  la 
qnened'égale  longueur;  un  collier  bleu,  et  le  croupion  rouge. 

Le  Grand  Papegai.  G'-est ,  dans  Béton,  le  Perroquet 
cetidré. 

Le  Papegaim AILLÉ ,  PsiUacus  aècipUrinm^  Var.,  Lath., 
pi.  enl.  de  Buffon,  n.o5t6.  Cet  oiseau  est  regardé  par  les 
naturalistes  comme  une  variété  du  /!>^rro^iie^)'arb^,  quoique 
celui-ci  habite  dans  l'Asie ,  tandis  que  l'autre  se  trouve  en 
Amérique  ;  mais  Buffon  présume  que  le  perroquet  varié 
«voit  été  transporté  dans  le  nouveau  continent,  et  que  si  on 
en  trouve  dans  l'intérieur  des  terres  de  la  Guyane  ,  c'est 
qu'ils  s'y  sont  naturalisés ,  comme  d'autres  animaux  que  les 
navigateurs  ont  transportés  de  l'ancien  continent  dans* le 
nouveau  ;  d'ailleurs  il  a  la  voix  différente  de  celle  de  tous  tes 
autres  perroquets  d'Amérique  ;  elle  est  aiguë  et  perçante. 
Les  plumes  du  haut  de  la  tête  et  qui  entourent  la  face  ,  sont 
longues ,  étroites  >  blanches  et  rayées  de  noirâtre  ;  l'oiseau 
les  relève  lorsqu'il  est  agité  de  quelque  jpassion  ,  ce  qui  lui 
forme  uae  espèce  de  crinière  ;  celles  de  ta  nuque  et  de£  c&« 
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tes  du  con  sont  S*an  beau  rouge-bjHin  et  bordées  de  blev 
vif  3  celles  de  .la  poitrine  nuées  9  mais  foiblement ,  des  mê- 
mes coulegrs  ,  avec  un  mélange  de  vert  ;  le  dessus  du  corps 
est  d^un  vert  soyeus  et  luisant ,  ainsi  que  les  pennes  de  ta 
queue  ;  cependant  quelques-unes  des  latérales  ont  leur  bord 
extérieur  d^un  bleu-violet,  et  sont  en  dessous  brunes  ;  cette 
dernière  teinte  est  celle  des  ailes. 

Le  Papegaide  PARADIS,  PsUlams  paradisû  Latb*;  pi-  enl. 
dç  Buffon  ,  n.»  336.  Ce  perroquet  qui ,  dit-on  f  9e  trouve 
dans  nie  de  Cuba ,  n'est  pas  décrit  d'une  manière  uniforme 
parles  auteurs.  L'individu  de  Bnffon  a  tontes  les  plumes  de  la 
tête  et  du  corps  jaunes  et  bordées  de  ronge  mordoré;  les  pen- 
nes primaires  des  ailes,  blanches.  Celui  dont  M.  Levaiilant 
a  publié  l'image  ,  ressemble  beaucoup  au  précédent;  mais 
il  en  diffère  en  ce, qu'il  a  le  front  et  toutes  les  grandes  penne» 
alaires  d'un  gris  bleuâtre^  et  les  intermédiaires  rouges  dans, 
le  milieu.  Le  Parrotofparadiseof  Cuba  deCatesby,  pi.  10,  que 
j^  crois  être  l'unique  figure  d'après  nature,  et  dont  les  autres 
me  paroissent  n'être  que  des  copies  inexactes  quant  aux  cou- 
leurs ,  diffère  des  précédens,  en  ce  qu'il  a  la  gorge,  le  devant 
du  cou  et  le  ventre  d'an  beau  rouge,  et ,  de  même  que  celui 
de  Buffon ,  les  grandes  pennes  des  ailes  blanches.  J'ajouterai, 

I>our  compléter  sa  description,  d'après  Catesby,  que  toutes 
(Bs  pennes  latérales  de  la  queue  sont  rouges  ï  leur  origine  et 
jaunes  dans  le  reste  ;  que.  les  plumesv  de  la  tête  ,  de  la  partie 
supérieure  du  cou  et  du  corps  sont  bordées  de  rouge  ;  que 
cette  bordure  rouge  n'existe  point  sur  celles  de  la  poitrine  , 
des  flancs  et  du  bas- ventre  ;  l'iris  est  de  cette  couleur  ;  l'or- 
bite, le  bec  f  les  pieds  et  les  ongles  sont  blancs.  Longueur 
totale  ,  douze  pouces  et  demi  environ. 

Je  demanderai,  avec  M.  Levaiilant,  si  tous  les  na- 
turalistes qui  ont  décrit  et  fait  figuror  ce  perroquet,  l'ont 
réellement  vu  en  nature;  il  n'y  a  pas  de  doute  que  Ca- 
tesby n'est  pas  de  ce  nombre ,  et  c'est  probablement 
d'après  cet  auteur ,  que  tous  les  autres  en  ont  parlé.  M. 
Levaiilant  a  raison  de  croire  que  cet  oiseau  constitue  plutôt 
une  variété  accidentelle  qu'une  espèce  particulière  ;  mais  , 
nous  différons  d'opinion  sur  celle  à  laquelle  il  appartient 
comme  variété;  car  je  présume  que  c'est  plutôt  un  perroquet 
i  front  blanc,  dégénéré,  que  le  perroquet  amazone  dans  le 
même  état,  et  je  me  fonde  sur  ce  qu'outre  des  rapports  dans  la 
C(fuleur  rouge  de  la  gorge  et  du  ventre ,  dont  ce  dernier  ne 

forte  aucun  indice  sur  ces  parties ,  le  premier  habite  dans 
île  de  Cuba  ,  tandis  que  l'autre  ne  s'y  voit  qu'en  captivité.  ' 
*  Le^  Perroquet  sassebé  ,   PsUtacm  cpllanus,  Lath.    Ce 
papegai ,  indiqué  pour  la  première  fois  par  Oviédo  ,  sous  U 
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nom  denraxies,  est,  suiyant  Sloane»  naturel  à  la  Jamaïque. 
Il  a  la  tête,  le  dessus  et  le  dessous  dn  «orps,  verts  ;  la  gorge 
et  la  partie  inférieure  du  cou  d'un  beau  rouge  ;  les  nennesdês 
aile*  sont ,  les  unes  noirâtres i»  les  autres  veries.  Cette  des- 
cription n'est  pas  assez  détaillée  pour  bien  déterminer  1  es- 
pèce de  cet  oiseau. 

Le  Papegai  tavoua  ^  Psitiacus  feslwus,  Lath.  ;  pL  enl.  de 
Buflbn,  n.o  84o.  Cet  oiseau ,  connu  ài  la  Guyane  et  de  nos 
oiseleurs ,  sous  le  nom  que  Buffon  lui  a  conservé ,  est  re- 
cherché,parce  que  c'est  de  tous  les  perroquets  celui  qui  parle 
le  mieux.  II.  a  aussi  plus  de  vivacité  et  d'agilité;  mais  il  a  un 
défaut  bien  essentiel  ;  d'un  naturel  traître  et  méchant ,  il 
mord  cruellement  lorsqu'il  fait  semblant  de  caresser. 

hila^oua  a  le  (iront,  le  dos  et  le  croupion  d'un  trè»-bead 
rouge  ;  le  dessus  delà  tête  d'un  bleu  clair;  le  resté  du  corps 
d'un  vert  foncé  en  dessus  et  clair  en  dessous;  les  grandes 
pennes  des  ailes  d'un  noir  changeant  et  à  reflets  d'un  bleu 
profond  ;  celles  de  la  queue  vertes;  le  bec  couleur  de  corne, 
marqué  de  noirâtre  sur  le  milieu  de  la  mandibule  jnpérieuré; 
les  pieds  d'un  gris-brun.  Sa  grosseur  est  un  peu  inférieure  a 
celle  du  perroquet  cendré.  ■      ^       .     v 

lie  Papegai  a  tête  avrore,  Psitêacus  caroUnensis  ^  var. 
Lath.  ;  PsiU.  ludoQUîanus,  Linn.,  éd.  i3.  Ce  papegai ,  dont  parle 
Lepage-Dupratz  dans  son  Voyagea  la  Louisiane  ,^  a  élé  rap- 
porté avec  raison,  par  Latham,  à  la  péniche  à  têie  jaune.  C  est 
le  même  oiseau ,  mais  déerit  par  Dupratz  fti  succinctement , 
qu'il  n'est  psis  surprenant  qu'on  en  ait  fait  une  espèce  dis- 
tincte ,  surtout  ne  faisant  aucune  mention  de  la  forme  de 
la  queue.  V.  ci-après  Perriche  a  tête  japwe,  page  369. 

Le  Papegai  a  tête  et  gorge  bleues,  Psitiacus  menstruus^ 
Lalh.;  pi.  enl.  de  Buffon,  n.*>  38.  Taille  du  perroquet  cen- 
dré; bec  noirâtre ,  avec  une  tache  rouge  sur  chaque^  côté  de 
la  mandibule  supérieure  ;  tête ,  cou,  gorge  et  poitrine  d'M 
beau  bleu  ,  qui  prend  une  teinte  de  pourpre  sur  la  poitrine  ; 
yeux  entourés  d  une  membrane  couleur  de  chair  ;  une  ta- 
che noire  de  chaque  côté  de  la  têtç  ;  ventre ,  dos  et  pennes 
des  ailes  d'un  vert  qui  prend  une  nuance  jaunâtre  sur  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  ;  celles  du  dessous  de  la  queue 
d'un  beau  rouge  ;  pennes  intermédiaires  entièrement  vertes; 
les  latérales  de  cette  couleur ,  avec  une  tache  bleue  ,  qui  s'é- 
tend d'autant  plus  que  les  pennes  deviennent  plus  exté- 
rieures ;  les  pieds  sont  gris. 

Ce  perroquet,  qui  habite  la  Guyane,  est  assez  rate  et  peu 
recherché,  parce  qu'il  n'apprend  point  à  parler.  On  le  trouve 
aussi  au  Paraguay ,  où  il  est  commun  et  se  tient  en  bandes 
pombreuses  ;  3  y  porte  le  nom  de  »/,  qui  est  l'expression  dç 
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son  cri  aigu.  II  ne  recherche  pas  les  oranges,  mais  il  fait  de 
grands  dégâts  dans  les  champs  de  maïs. 

♦Le  P  APEC  AI  A  YEI9TRE  POURPRÉ  DE  LA  MARTINIQUE,  Psà- 

tijcus  leucocephalus ,  var. ,  Lath.  Les  méthodistes  modernes 
sont-ils  fondés  ài  faire  de  cet  oiseaa  une  variété  de  Tamazone  à 
tête  blanche  ?  Sa  taille  est  celle  du  pigeon  ;  sa  longueur  ^ 
d^onze  pouces  et  demi  ;  le  bec  est  blatic ,  ainsi  que  le  front  ;  le 
sommet  et  les  c^tés  de  la  tête  sont  d'un  cendré  blanc  ;  le  Ven- 
tre est  varié  de  pourpre  et  de  vert*,  mais  la  première  de  ces 
deux  couleurs  domine  ;  le  fouet  dé  Taile  est  semblable  au 
front;  tout  le  corps,  dessus  et  dessous,  vert;  les  pennes 
.-ilaires  sont  variées  de  bleu  et  de  noir;  celles  de  la  queue  , 
de  vert ,  de  rouge  et  de  jaune  ;  les  pieds  sont  gris  et  1^  on- 
gles bruns.  Ce  perroquet  vit  à  la  Martinique. 

Le  Papegai  violet,  Psittacus  purpureus,  Lath,  ',  pi.  enl. 
de  Buffon  ,  n.^  ^oS.  Quoique  cet  oiseau  soit  d'un  joli  plu- 
mage ,  il  est  peu  recherché  ,  parce  qu'il  n'apprend  pomt  k 
parler.  L'espèce  est  assez  commune  à  la  Guyane.  Une  tache 
orangée  est  sur  chaque  côté  du  bec  ,  dont  le  fond  est  noirâ- 
tre ;  le  dessus  de  la  tête  et  le  tour  de  la  face  sont  noirs  et  à 
reflets  bleus  ;  un  petit  trait  rouge  borde  le  bec  ;  les  ailes  et 
la  queue  sont  d'un  beau  bleu-violet ,  onde  sur  la  gorge  et 
comme  fondu  par  nuances  dans  du  blanc  et  du  lilas;  le  des- 
sous du  corjps  est  nué  de  violet-bleu  et  de  violet-pourpre  ;  le 
dessus  d'un  brun  obscurément  teint  de  violet  ;  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  sont  couleur  de  rose;  les  pennes 
extérieures  ont  leur  bord  interne  de  cette  teinte  dans  leur 
première  moitié  ,  et  l'extrémité  bleue  ;  toutes  sont  en  des- 
sus d'un  bieu^oncé  ,  et  les  pennes  des  ailes  d^un  beau  bleu  ; 
les  pieds  sont  noirâtres. 

Latham  fait  mention  d'un  individu  qui  n'est  pas  encore 
parvenu  à  son  plumage  parfait ,  et  dont  le  plumage  est  irré- 
gulièrement mélangé  de  bleu-violet ,  de  noir  et  de  brun  ;  la 
teinte  violette  domine  sur  la  tête ,  et  la  couleur  brune  sur  les 
parties  inférieures. 

PERROQUETS- LORIS. 

Le  nom  de  lori  est  tiré  du  cri  d'un  petit  perroquet  des  îles 
des  Papous,  et  donné  par  Buffon  à  une  des  divisions  de  la  fa^ 
i^ille  des  perroquets. 

On  distingue  les  loris  par  la  couleur  rouge  plus  on  moins 
foncée  qui  domine  sur  leur  plumage  ;  ils  ont,  en  général,  le 
bec  plus  petit ,  ipoins  courbé  et  plus  aigu  que  Tes  autres  ; 
ils  sont ,  selon  Edwards  »  les  plus  agiles  àe%  perroquets  ,  et 
les  seub  qui  sautent  sur  leurs  bâtons  jusqu'à  un  pied  de  hau- 
teur. Leur  regard  est  vif  et  leur  voix  perçante  ;  ils  s'appri- 
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▼oîsent  fart  aisëment ,  conservent  lenr  gaité  dans  ta 
captivité,  sont  doux  et  caressans.  Ils  apprennent,  dit  Buflbn, 
très'facilement  ài  siffler  et  à  articuler  des  paroles.  C'est  aussi 
Topinion  d'Argensola  ,  puisqu^il  assure  que  les  petits  perro- 
quets rouges  de  Ternàte,  qui  sont  des  loris,  apprennent 
bien  mieux  à  parler  que  ceux  des  Indes  occidentales.  (  Cou- 
quête  des  Moluques,  toin.  3,  pag.  21.) 7^.  encore  divers  articles 
des  loris,  spécialement  te  Lori  a  collier.  Malgré  ces  au-^ 
torités ,  l'abbé  Ray  et  Mauduyt  distant  Je  contraire. 

Les  loris  sont  très-délicats  et  très-difficiles  à  transporter 
en  Kurope,  n'y  vivent  pas  long-temps  et  périssent  ordinaire- 
ment d'épilepsie  :  on  peut  calmer  les  mouvemens  convulsils 
dont  ils  sont  attaqués,  avec  de  l'éther  vitriolique  î^mais  il  est 
très-rare  de  les  guérir.  Cette  maladie  les  attaque  même 
dans  leur  pays  natal ,  ainsi  que  les  aras  et  les  autres  perro- 
qaets  ;  mais  Ton  croit  que  là  ils  n'en  sont  frappés  que  dans 
Fétat  de  captivité. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  un  de  nos  meilleurs  observateurs  » 
Sonnerat ,  on  ne  trouve  aucune  espèce  de  loris  à  la  Chine  ^ 
aux  Indes  orientales ,  ni  même  aux  Philippines ,  excepté 
celles  qu'on  y  transporte;  toutes  habitent  les  îles  AJoIuques» 
celles  de  la  mer  du  Sud  et  la  Nouvelle-Guinée.  Ainsi  donc 
c'est  improprement  que  l'on  a  désigné  des  loris  par  la  déno- 
mination de  ioris  des  Philippines^  des  Indes  orientales  et  de  la 
Chine  ;  il  doit  en  être  de  même  pour  ceux  que  Ton  dit  origi- 
naires d'Amérique.  Le  même  naturaliste  nous  assure  qu'il  a 
trouvé  des  espèces  de  loris  constamment  différentes,  d'une  tie 
à  l'autre  ,  quoique  à  peu  de  distance.  Des  voyageurs  ont  fait 
une  observation  semblable  en  Amérique  ,  en  disant  que  cha- 
que île  de  cette  partie  du  monde  avoit  son  espèce  de  perro- 
quet *,  mais  c'est  ce  qu'on  ne  doit  pas  généraliser ,  puisque 
plusieurs  ont  les  mêmes  espèces,  et  que  des  espèces  dîte$ 
propres  aune  seule  ile,  se  trouvent  aussi  sur  le  continent. 

Le  LoRi  i>'Ai»ï(okN£.   T.  Lori  cramoisi. 

*  Le  Loai  be  Céram,  Psittacus  gamdus^  Lath.  Buffon  fait 
de  cet  oiseau  une  variété  du  lon^noira  ;  les  ornithologistes 
modernes  en  font  le  type  de  l'espèce  ,  puisqu'ils  lui  rappor- 
tent le  noira  comme  variété.  Celui  de  Céram  est  un  peu  plus 
grand  et  n'en  diffère  qu'en  ce  que  ses  jambes  sont  vertes  ,  et 
en  ce  qu'A  n'a  point  de  tache  jaune  sur  le  dos.  Voyez  LoRi- 
Noira. 

Le  LoRi  ns  la  Chinr.  F.  Lori  rou6B« 

Le  Lori  a  collier,  Psittacus  domicella,  Lath.,  pi.  G,  S, 
de  ce  Dictionnaire.  Cet  diseau  a  tout  le  corps  et  la  queue 
d'an  rouge  foncé  de  sang  ;  l'aile  vette  ;  le  haut  de  la  tête 
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noir  ;  U  nuque  violette  ;  le  pli  de  Taîle  d^an  beao  blea  ,  wà 
demi-coliier  jaane  au  bas  du  cou;  les  courertnres  des  ailles 
d^un  vert  mêlé  de  jaune  ;  le  bee  jaunâtre  ;  le  tour  de  l'œil 
noir  ;  Tiris  jaune  ;  les  pieds  cendrés,  et  les  ongles  noirs;  sa 
grosseur  est  celle  du  lori  -  noira  ;  sa  longueur  de  près 
d^onze  pouces. 

Le  lori  des  Indes  orientales  j  pi.  enl.de  Buffon,  n.^  84  9  est 
donné  par  cet  auteur  comme  la  femelle  du  précèdent  ;  il  est 

Erivé  du  collier  jaune  ;  sa  taille  est  plus  petite  ,  et  la  tache 
leuedu  sommet  de  Taile  n'est  pas  si  grande. 
Ce  lori  est  fort  estimé.  Albin  dit  qu'il  l'a  vu  vendre  vingt 
guînées  ;  cela  cesse  d'étonner  ^  lorsqu^on  sait  combien  il  est 
difficile  de  transporter  et  de  conserver  en  Europe  la  plus 
belle  famMe  des  perroquets  >  et  qui  réunit  toutes  les  qualités 
que  Ton  peut  désirer  dans  les  oiseaux.  Un  lori  de  cette  es- 
pèce ,  apporté  en  France  par  le  comte  d'Estaing ,  répétôit 
tout  ce  qu'il  entendoit  dire  à  là  première  fois  ,  dit  Aublet 
qui  l'a  vu.  Les  Hollandais  parlent  d'un  autre  qui  contrefaisoit 
sur-le-champ  tous  les  cris  des  autres  animaux.  Enfin  tous 
les  voyageurs  parlent  avec  admiration  de  la  facilité  que  les 
perroquets  des  Moluques  ont  à  répéter  ce  qd'ils  entendent. 
Voyages  des  Hollandais;  Histoire  générale  des  Voyages^  tome  8  , 
pag.  377. 

Le. Lori  a  coLLiEaDEs  Indes,  de  Brisson  ,  est  donné  , 
par  les  ornithologistes ,  comme  une  variété  du  Loiii  A  col- 
lier de  Buffon,  F.  ce  mot. 

Le  Lori  cramoisi  ,  Psittacus  puniceus,  Lalh.,  pi.  enl.  de 
BufFop,  n.<^  5 18.  Il  a  près  de  onze  pouces  de  longueur  ; 
le  bec  rouge  sombre  ;  le  tour  des  yeux  noirâtre  ;  l'iris  orangé; 
la  poitrine,  le  ventre  ,  les  jambes,  les  couvertures  infé- 
rieures des  ailes  et  de  la  queue  d'un  bleu  qui  tire  au  violet 
sur  l'estomac,  qui  est  vif  et  azuré  au  pli  de  l'aile  et  aux  bords 
extérieurs  des  grandes  pennes,  dont  l'intérieur  est  noirâtre; 
le  reste  du  plumage  est  d'un  rouge  terne  ^  bruni  sur  les  ailes, 
tuile  sur  le  dos  et  en  dessus  de  la  queue  ;  les  pieds  sont  bruns 
et  les  ongles  noirs.  Dans  l'individu  qu'a  fait  figurer  Brown 
(  Illust.y  %àb,  6  ) ,  le  bec  est  noir  ;  les  plus  grandes  pennes  et 
une  des  secondaires  sont  bleues ,  et  l'extrémité  de  la  queue 
est  d'yn.  faune  orangé. 

Cette  espèce  se  trouve  à  Amboine. 

Le  Lori  écailla.  F.  Lori  roijgë  et  violet. 

Le  Lori  a  franges  bleues  ,  Psittacus  çyanonothus^  Yieill.  ; 
pi.  93  des  Perroquets  de  Levaillant.  Cet  auteur  est  le 
premier  à  qui  nous  devons  la  description  de  cet  oiseau.  La 
queue  est  arrondie  et  d'un  rouge  cramoisi  ;  un  large  feston 
bleu  se  fait  remarquer  sur  les  scapulaires  et  aur  le  hs^X  du 
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dos;  les  premières  penne&  alàires  et  T extrémité  de  Taile  {>â^ 
tarde  sont  d'un  noir  vioiâtre;  le  reste  du  plumage  est  rouge; 
le  bec  jaune  et  le  tarse  d'un  noir^brun.  On  le  trouve  aux 
Moluques. 

Le  Graiïd  Loai,  PsiUacus  grandis^  Lath.;  pl.enl.  de  BufToB, 
n.^  683.  C'est  le  plus  grand  des  loris  connus  ;  il  a  treizQ 
pouces  de  longueur  ;  la  tête  et  le  cou  d^un  beau  rouge  ;  Iç 
dessus  du  cou  ,  dans  sa  partie  inférieure ,  d'un  bleu-vM>iet  ; 
la  poitrine  nuée  de  rouge  ,  de  bleu ,  de  violet  et  de  vert  ;  le 
ventre  mélangé  de  vert  et  de  rouge  ;  les  grandes  pennes  ,  et 
le  bord  de  Taile  depuis  l'épaule ,  d'un  bleu  d'azur  ;  le  reste 
du  manteau  d'un  rouge  sombre;  la  moitié  de  la  queue  rouge, 
^  et  »on  extrémité  jaune  ;  le  bec  noir  et  les  pieds  c«ndrés. 

Le  Loai  des  Indes  orientales.  F.  Lori  a  collier. 

Le  Lori  des  Moluques  ,  Psùtacus  moluccensis,  Latb.  (  pi. 
enl.  deBuffon  ,  n.<>ai6.  Gmelin  fait  de  cet  oiseau  une  va- 
riété du  lori  rouge  ;  Latham  en  a  fait  de  même  dans  son  Gen. 
Synop^  mais  il  le  donne  pour  une  espèce  distincte  dam  son  Syts, 
orniih.  Ce  lori  a  neuf  pouces  anglais  dé  long  ;  le  bec  rouge  ; 
Torbite  des  yeux  bleuâtre  ;  le  corps  d'un  rouge  foncé  ;  les 

{tînmes  scapulaires  d'un  bleu  clair  éclatant  ;  le  bas-ventre  et 
es  couvertures  inférieures  de  la  queue  de  la  même  couleur  ; 
quelques  plumes  des  jambes  d'un  olen  pâle  ;  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes  terminées  de  bien  ;  les  pennes  rouges  ;  mais 
les  primaires  sont  terminées  d'un  noir  verdâtre  ,  et  les  se- 
condaires de  bleu  foncé  ;  la  queue  est  d'un  rouge  sale  et  bor- 
dée de  noirâtre. 

Le  Lori  DES  Moluques,  de  Brisson.  Voyez  Lori  noira. 

Le  Lori  noir  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  PsiUacus  Nomz- 
Guineœ ,  Latb.  ;  Perroquets  de  Levaillant,  pi.  4-9*  Ce  lori  ^ 
décrit  pour  la  première  fois  par  Sonnerat  dans  son  Voyage  à 
'  la  Nowelle-Gmnée  j  aiiii  plumage  d'un  noir,  teint  de  bien, 
avec  des  reflets  métalliques ,  soyeux  et  veloutés  ;  la  queue 
d'un  rouge  sale  en  dessous  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres  ;  le 
tour  des  yeux  dénué  déplumes  et  brun  ;  l'iris  a  deux  cercles; 
Textérieur  est  brun  ,  et  l'intérieur  d'un  roux-brun  ;  sa  tailiei 
est  celle  d'un  perroquet  commun. 

Le  Lori  noira,  Psittacus gamdusyy &r.  ,Latb.;  pi.  enl.  de 
BufFon,  n,^  ai6.  Il  est  un  peu  plus  gros  qu'une  tourUrelie  ; 
son  plumage  est  d'un  roufie  brillant  tirant  au  cramoisi  \,  on, 
remarque  une  large  tacbe  jaune  sur  le  dos  ;  les  jambes  sont  du. 
même  rouge;  l'aile  paroit  verte  lorsqu'elle  est  pliée,  mais  dé- 
veloppée, elle  est  variée  de  jaune,  de  rouge  ,  de  noir^v^elouté 
et  de  vert;  la  queue  offre  un  mélange  de  vert  foncé,  de  rouge, 
et  de  vi^kt  ;  le  bec  est  orangé  ;  le  tour  de  l'oâil  cendré  ;  U:s 
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pieds  sontbrutis,  et  les  ongles  noirâtres.  Longueur^  dix  pou- 
ces. Ce  lori  se  trouve  à  Ternate ,  à  Céram ,  et  à  Java , 
où  il  est  connu  sous  le  nom  de  noira  y  j^ue  les  Hollandais 
lui  donnent.  Les  Portugais  l'appellent  noyras. 

Ce  bel  oiseau  ,  paré  d'un  plumage  éclatant,  est  d'ane  dou- 
ceur et  d'une  faniiliarilé  étonnantes  ;  aussi  est^ii  èrès-re- 
cherché  dans  Tlnde  »  et  Ton  a  réussi  à  le  transporter  en  Eu- 
rope ;  c'est  à  Amsterdam  où  Ton  en  voit  plus  fréquemment. 

BufTon  rapporte  à  cette  espèce  ,  comme  variété ,  Je  per^ 
roquet  de  Java ,  dont  parle  Aldrovande  (  PsHtacvs  aurora^ 
Linn.,  édît.  lo)  ;  il  a  tout  le  corps  d-un  rouge  foncé;  les 
ailes  et  la  queue  d'un  vert  aussi  foncé;  une  tache  faune  sur  le 
dos ,  et  un  petit  bord  de  cette  couleur  à  l'épaule  ;  les  couver*  ^ 
tures  des  ailes  ,  et  les  petites  pennes  de  là  même  couleur  ; 
les  grandes,  brunes  à  l'intérieur  ;  le  bec  et  l'iris  jaunes  ;  les 
jambes  vertejs  \  la  queue  jaune  dans  sa  première  moitié  ,  et 
d'un  vert-jaune  dans  l'autre;  les  pieds  noirs.  Taille  du  merle. 

Le  Lori  de  la  Nouvelle-Guinée.  V.  Le  Grand  Lorl  , 

Le  PETIT  Lori  de  Gueby.  V.  Lori  rouge  et  vroLEX. 

Le  PETIT  LoRl-PAPOU,  PsiUacus  papuemis^  Lath. ,  pi.  m 
du  Voyage  à  la  Noupelle-  Guinée ,  de  S.onnerat.  Ce  naturaliste  a 
trouvé  cette  jolie  espèce  dans  les  îles  des  Papoux  ;  elle  est  irioi- 
tîé  moins  grosse  qu'une  perruche  commune  ;  la  tête,  le  cou  et  la 
poitrine  sont  d'un  rouge  carmin  très- vif ,  coupé  vers  l'occiput 
par  une  tache  d'un  bleu  éclatant,  et  deux  croissans  d'un  noir- 
violet  ;  les  ailes  sont  vertes;  cette  couleur  forme  une  large  tan- 
che sur  le  milieu  du  dos;  le  reste  du  dessus  du  corps  est  d'un 
rouge  brillant ,  avec  une  strie  bleue  sur  le  croupion  ; 
les  ailes  ont  des  taches  jaunes ,  une  à  leur  base  et  une 
au-dessus  de  chaque  penne  ;  le  irentré  est  bleu  dans  son  mi- 
lieu, et  rouge  sur  les  côtés,  ainsi  que  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue.  Celle-ci  est  verte  dans  moitié  de  sa  lon- 
gueur, jaune  dans  le  reste;  le  bec  et  les  pîéds  sont  rôu- 
geâtres. 

Latham  décrit  trois  variétés  de  cette  espèce.  La  première 
diffère  par  une  bande  transvjsrsale  noire  sur  le  ventre ,  et 
bordée  de  vert  dans  sa  partie  supérileùfe.  Là  secondé  à  le 
dessus  du  corps  d'unbleu-Uoir;  une  pedte  tâche  jaune  sur  le 
milieu  du  dos  ;  le  croupion  mélangé  dehleû  et  de  vert  ;  les 
c6tés  an  corps  et  les  jambes  jaunes  ;  leis  ailés  vertes  et  ta 
queue  noirâtre.  Enfin  la  iroisièmé  se  disHngue.  par  un  crois- 
sant jaune  sur  la  poitrine  ,  ^  une  marque  verte  sur  le 
ventre.        '  v 

Le  Lori  des  Philippines.  Foyez  ci- après ,  Lorî  tri- 

COLOR. 

Le  Lori  a  queve  bleue,  PsiUacus  cyanums^  Yieill. ,  pi^ 
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97  des  Perroçuêis^i^  IVÏ^'Levaïtta^it).  llisc  trouVc  i  l'flc  de 
Bornéo,  suivant  eet  auteur,,  qùîj^  pirçmierj'.a  décrit.  Il  a  la 
queaéy  les  soapulaïres  et  lè baà-vep.lre  bleus;  les  âercières 
plumes  ée  l'^aiie  et  qi^elques-uiiâi»  de  ses  grandes  courértures 
et  ses  pçnnes  4'w  ijôî'r-brun;  le  rcisté  du.plua^âge  d'un.roujga 
(oBc^  ;.1e  ^eà  d\in  jâuiie  d^iocre  |,e4  les  pieds  noirs. 

I^  LoHl  RADHÉÂ  y  Psiilacu^  taSieà^  Vîeîll.,  pi.  g4  ^es  Per^ 
wçuè$s  àè  ^ï.  Lêvâiilanii^'Lc  nom  que  ce;  naturaliste  a 
cpnsei^i^  â  çel  6îsea^,.'ési  celui. qûUlpoirte  âq^ IVtotaques;  il 
signifie  i.kce  que. Von  àît,  rài  dés  loris,  II  a  le  açrrière  de  la 
tSe.etïes  ailes  en  fehtîer,  d'iih  laune  cUro«  ;  les  plumés  du 
bas. dés  janrtbes  de  la  m^êiye  coureur,  avec  iwe  jarretière  tio- 
lâlre  \  .une  sortp  de  colliçr  j  sur  le  bas  du  devait  du  cou  ^ 
de.cfeke  teinte  J^ïe  resté  0b  plumage  est  rouge  ,  jai  queue  ar- 
rojd^Cr  le  be,o  jaune  et  le  tarse  noirâtre. 

j^fXotsi,  ftQUGË^  Psittaçu^ruber^  Lath.;  p).  enl.  de  Buffon, 
n.û  51.9.  Cet.,oi;sëâù  est, décrit  j)ar  Sonnerat ,  dads  soa 
jtûfQfed^  iff  îfoui^eVe'^tfUioêéySôns  U  nom  de  ipri de  d'iglo, tl  a, 
di^^QUcbs,45  l^V^faéur  \  tout  ]ê  plumage  presque  e^tijèrement 
roiïg^.;  J^\b«(c  et^rîrîj  de  .  couleur  d^orpiment;  le  tour 
de  Vœii  noir Vis  pointe  de  l^aile  noirâtre  ;  deux  tacbés  bleues 
i^^le4p&,t^tjà;Be  jde.la^înêine  te^iateaux  couvertures  dû  des* 
$9^f  dçja.qufiy.e;  fes  geiine^^^  à  l^éa^térieur,  etîes 

pî^rfniçs  câuàales  térniiBjèes  de  iparr^  -^4 

[ . Cette  "Jlîeflç  espèce' habité  les  Sloluques.  e^  la  No^TeUe^ 
Coupée*  ,    -   <,  ,,;  . 

_  X^  Lpal  ROCGB  ÇT  VIOLET^  Psùtoois guehiinsîs^  Lath.^  p\.  enl. 

â'ç;  B.J^,p.  jjl.«  6B4-  Ce  lori ,  que  Ton  trouve  ^ans  la  petite 
ede  Gueby',  sliuée  entre  Gîlolô  et  la  Nouvelle-Guinée  ,  a 
tsf^  le  corps  d'wn  rouge  éçlaHant,  régulièrement  écailla  de 
briY^rYipt^t  siir  les.  côtés  à^  ç.oii  et  sur  les  parties  inférieure» 
4u,€K>i^Sv|usqû'auventre;.railçfioirej»  avec onebande  trans- 
yc^rsale.fpuge  6ur  toute  sa  loQgn.çur;  iaqâeue  ^^un  rouge  de 
çijïvce;  le  bec  et  Tio*  diç  couleur  de  feu  ;  butt  pouces  de 
lpAjj;iai;ur. .  .  . 

.Jjiiaàikâm  fait  mention  d^dti  individu  qu'il  rapporté  à  la 
liriéme  espèce  ,  mais  il  est  ^Q.pcu  plu^  grand;  la  bande 
transversale  est  de  la  mènie  couleur  que  le  corps ,  avec  une 
large  ceinture  qui  èotfdiiièÉitî*  sur  làpâ^lé  i<>ferîeure  du  dessus 
du  cou  tjet.descepd'iittr^lj^  poitriof  qu'elle:  couvre  en  graPde 
partie  ;  le  vetitre  à  dans  son  milieu  une  tacbe  d'un  pourfure 
naiMr4fre  ;  la^eiue  esl^unéîlbnne  »  %%i^s/ieAt  pennes  inlé- 
r^ujpefis^nt  pins  courtes- de  pris  d'im  pou^e^œ  les  imer- 
m^<Uaires.  ^  .     -  , 

,  JLe  tja^i  T%|€Qi4)a  t  P^UfifiM^J^^  S^atb.  ^fU  ^nlv  de  Buf- 
fon,  n.o  168.  Ce  Ipri,  que  Sonne  rat  a  trouvé  dans  rilé  dTo- 

XXV.  a'i 
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lo ,  Taue  des  Moluqaes  ,  est  un-  des  plus  beaux  de  cette 
famille.  Les  trois  couleurs  éclatantes  de  son  plumage  qui  frap- 
pent au  premier  coup  d'œil ,  ont  déterminé  Buffon  à  lut 
donner  le  nom  de  iiicolor;  un  beau  rouge  domine  sur  le  de- 
vant et  les  côtés  du  cou ,  sur  les  flancs  ,  la  partie  inférieure  du 
dos  ,  le  croupion  et  la  moitié  de  la  queue  ;  un  bleu  d^azur  co- 
lore le  dessous  du  corps  ,  les  jambes  et  le  haut  du  dos  ;  l'aile 
est  verte  ainsi  que  le  milieu  de  la  queue  ,  dont  Textrémité  est 
bleue  et  les  bords  violets  ;  une  calotte  noire  à  reflets  bleus 
couvre  lé  sommet  de  là  tête  ;  le  bec  et  les  yeux  sont  d'un  bel 
orangé  V  et  les  pieds  noirâtres.  Longueur,  près  de  dix  pouces. 

La  gentillesse  de  ce  lori  égale  sa  beauté  ;  celui  qu'a  vu  Ed- 
wards siflloit  joliment ,  prononçoit  distinctement  différens 
mots ,  'fdubit;àvec  la  main  qu'on  lui  présentoit ,  couroit  après 
lesT  personnes ,  en  sautillant  comme  un  moineau.  Cette  fa- 
culté de  sauter  en  marchant^  de  sauter  sur  un  juchoir  ou  sur 
le  doigt  f  est  un  caractère  particulier  qui  distingue  très-bien 
les  loris  des  autres  perroquets  ;  certainement  ceux-ci  ne  sau- 
tent pas  en  marchant ,  ni  sur  le  doigt ,  ni  sur  leur  juchoir  ; 
Bufibn  n'a  donc  point  fait  une  distinction  inconvenante  et 
ridicule',  comme  le  dit  M. LevaiUant  dans  son  Histoire  des 
Petràipi'èts.  '  . 

Le' Lori  unicolor,  PsiUacus  umcolor^  "Vïeîll. ?  pi.  laS 
des  Perroquets  de  M.  LevaiUant ,  sous  la  dénomination  que 
nous  lui  ayoqs  conservée.  Ce  naturaliste  est  le  premier  qui 
l'ait  fait  cbnnoître.  Il  a  une  taille  moyenne^  la  queue  Courte  ,1e 
plumage  rouge.,  d'une  nuance  inclinant  davantage  au  cra- 
moisi sur  le  dos,  le  croupion  et  la  queue  ;  les  grandes  pen- 
nes des^ailes  sont  d'un  noir-brun  \  les  pieds  sont  brunâtres^ et^ 
le  bèc  est  rouge. 

*  Le  Lori  yakiè^  Psùlacuspariegatus^  Lath.  Ce  lori,  d'une' 
taille  de  neuf  à  dis  pouces ,  a  le  bec  brun  ;  le  dessus  du  cou  ^ 
le  haut  du  dos,  la  poitrine ,  le  ventre,  et  le  bas-ventre  d'ua 
bleu  pourpré,  inclinant  au  noir  vèrdâtre  sur  le  ventre;  les 
pennes  des  afiles  jaunes  à  Tititérieur,  et  noirâtres  à.léiir  ex- 
trémité ;  le  reste  du  corps  rouge  ;  les  pennes  de  la  queue 
presque  égales  entre  elles,  rougéâtres  à  leur  origine,  bleues, 
vers  la  pointe  ,  et  vertes  dans  le  milieu. 

LORIS- PERB;iJCHES. 

Ces  loris  diffèrent  des  précédens  en  ce  qu'ils  ont  la  queue 
longue  et  étagée> 

♦  Le  LoRi-PEàRUCUE  ÉLÉGANT  ,  Psittocus  ekgam  ,  Lath. 
Il  a  pr^s  de  quatorze  pouces  de  longueur  totale  ;  le  1>ec  d'un 
brun  jaunâtre  et  entouré  de  plumes  bleues  ;  la  tête,  le  cou, 
le  croupion  et  les  parties  inférieures  du  corps  rooges  ;  lesi 
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plâMes  du  dos  brunes ,  l)ordées  de  vert  et  dé  rotige;  lés  ëpaiin . 
les  d'u&  bleu  pâle  ,  mélangé  d^un  peu  de  rouge  ;  le  dos  dâ 
cette <iaufeur  ;  lés tonvertures  des  dilesblrùnés  ;  les  penne»' 
variées  de  rouge,  de  bleu  ei  de  vert  ;  celles  de  lâcjueuè  d'un^ 
brun  verdâtre  ;  toutes  les  latérales  bordées  de  bleu  et  ter-^; 
minées  de  Manchâtre  ;  les  pieds  noirâtres.  ^ 

Latbaài  présenté  cbijiiiie  utre  variété  uq  îndmdu  qui  v?ai* 
«Ipile  omzè  pouces  de  longueur  èôtàlej  te  bec  couleur  de  ploml^;^; 
la  tête  f  le  ton  et  la  |^ditriïlë'*d7un  i'ougë  téi'në  ;  le  dessus^  da^ 
corps,  les  jiilés'ei la  qùébë'dé  couleur  ! Vèttè  ;  1^  péntiéSf| 
bordées  de  bléù,  et  les piedis  hoirs.  .       '    '       '  ■    .  ' 

tie  LORt-F£aRUGIIfi(GRA>^,'p)  À;CQLLIEÏI  èTCROUPtON  BLEUS  j| 

Psittacus.  çyaitopy^ùis;  Yiçjlh^  pi,  55  ,  56  àès^^^trroçueûs  dé 
Léyaillant  *  sous  la  àénominaitwn  àc grande p&m^         col-*' 
lîerei  çroùpiçi^  IfleMs,  C^ttç  j^errucbe  de»  île£  de  là  mer  àà] 
Sud  a  là  têté^;Ie  çQu,e]tjQ  4efssous  du  corps  d'^un  bcâu  rouge;, 
un  collier  bléù  sur  lé  dess.u^s  4ii  coii ,  prcs  dii  dos  ;  le  crou-' 

f^ipci  de 4;ette  couleur  ^  lips  ailes,  et  le  manteau  d^un  yert  foncéi^ 
a  mandibule  f(uf|é rieur e  rouge  ;  rinferîeuré  ^  t^^  pieds  et  lea* 
ongles' XI pi rs..  /Xà  fen^ellè  n.^^  ^u  ijle ii  que  sur'  \e  c roiiploti.  ' * 
Xf;.XQBirp£aRi^cflE  jJEjL^  mer  bu  Suo,  pi.  ii.  5. ,  fig..a! 
de  ce  Bictionnâire.  C'est  la  IPeeruche  o>r?iicbLORE.  T,  ci-* 
après yjpa^  3i$4.  £11^.. €^t,efi, double  .eavlqi.,4^f;,rédIi^oa^ 
dé  Bufmii  pf  f,  Spniun,[t     *      .  ;    .  .  kj;:  ;;- j,../ 

L^  jtiO^i^FERIiyCQE  nom  ETKOV0njP^if^iàç\^  Pé^tfiqfiii^ 
dLi^tti'. ,  ']!fat.Mf^'  ),p|«,53«  Le  mâle.de  cette fbeU^  espèce  a^ 
près  de  cpi,2^torzje  poacfis.de,i9ngueur;  U  tét^, ,^, impartie  f^u- 
périeurie  .4i?  dps  eiit  tout  (e  ^e^spus.du  cqrps(  d)^Q  ric^qge  «^car*. 
late  ;  le  .^aot  de  la^gorgc  bleu;  1^  b>^s  du  fio^  .el<l^^  jscapulaires 
de  couleqf  apire  ^t  bordés  de  rouge;;  Iç^  ipefi^es.  couver- 
tures des  aUeg»  4'un  vert  bleuâtre  s  r.exti'émij^:et  le  li^ord  des; 
pennes  alairespoirâtres  avec/qj^«;lq|[|es  tacld^f^  l^ur,l»ord.exté- 
rieur  d'unJblçuifpncé  ;  la  qufeue  très^langue,fyariée  denoir^ 
de  vert ,  de  bleu ,  etNterminée  de  blanc. 

La  feméUe diffère  dû  mâle  en  ce  que  le*  diessus;  du  cou  et 
du  corps  est  verdâtre  ;  le  sommet  de  la  têtei,  le  dessous 
dçs  yeu^  y  le  devant,  du  cou  ,  la  poitrine ,  le  bas-ventre  et  le 
croupion  sont  rouges  ;  la  gorge  j  les  éj^antes  v  «ûe  partie  des 
ailes  et  la  queue ,  bleues  ;  cette  feinte  est  plus  foncée  sur  les 
pennes  alaires  et  caudales  ,  et  bordée  d'une/oouleur  marron 
sur  celles  de  la  queue.  .        < 

Latham  indique  pour  une  variété  de  cette  espèce ,  un  in« 
dividu  quj  a  le  bec  couleiu*  de  corne  \  la  tête ,  le  cou ,  le 
dessus  du  corps  et  le  croupion  rouges  ;  les  couvertures  infé^ 
rifwres  des  ailes  ainsi  que  lespluikies  du  dos  ,  noires  et  bor-. 
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4éei  de  rOiige  ;  U&  çonvetluf^  IniférUare»  firaiif  <es  ihm  Ueù 
pAle  ;  tes  peimes  :Dairâtr«s  ;  celles  de  la  queue  de  la  in(m« 
ttiote  et  bordées  de  blea  \  les.  pieds  gris.  Cet  proithole^ste 
soupçonne  qde  le  PsUiacm  êkgmn  .appartient  encore  k  cette 
espèce^    ^,  iiOUI-P^RRUCBB  élégatït. 

Le  LoRi-Pi!.RRUÇHE  ^WQiE^P^acMshamenu^ ]i4tl«.; pL  44 
d^s  Pêrrogueis  àe  Levaîllant,  sous  la, diéooininatiQii de perro- 

récarlaU.  Il  a  Kuit  pouces  et  demi  de  longueur;  la  tête, 
dessus;  dp  ç^Q^.  et  du  corps,  toutes  les  parties  in-* 
f^rienres  ^.lesiScapuIaireSf  d'un  rouge  vif,  plus  clair  et 
bordé  de  jaune  sur  ctiaque  plume  de  la  gorge  ^  *9i|.  devant 
du  cou  t  de  la  poitrine  ;  d'une  nuance  sale ,  et  frangée  de^ 
bleu  sur  le^  couvertures  du  dessous  de  la  quetie  i  lés  petites 
courerlares des  ailes vef tes;  l^â ifioyetiheâ  et  le» gl^atidesd^uti 
rouge  vif  etbordéei  de  vert  ;  léà  penhés  ded  atlei  dé  ta  liiëmè 
teinte  et  termmëes  de  vett  V  éXcep'té  lés  tfoîâ  pliis'  proche^ 
du  corps  ,  qui  sont  d'un  beau  bleu  ;  celles  de  \k  queue  dW 
ronge  sale  ,  avec  une  iéînte>érdâlré  â  lettr  exti^émité ,  â  l'ei- 
ception  de  la  plus  extérieure  de  chaque  c8té,  qui  est  dé  cette 
dernière  couleur  en  deâàuS  et  d^fltl  fouge  âale  en  dessous  ;  ces 
pennes  sont  jLerminées  en  pointe;  lé  tôuf  ilesyèui'èst  brùflS- 
tJ'e;  le  beé  of ange;  les  ^eds  sont  noirâtre^  f  AiÀitlr^è  left 
odglés. 

Qû  ert)it  tfûfe  cette  espèce  âeiroiire  datlis  llte  3é  Motnéb. 

Le  LoRi- Perruche  de  TongatabOô,  P^ittàkià  ûidûak^ 
sis^  L)Étb. ,  {rt.  fée  son  Sfnèpsk.  Cet  étsèail  k  ^^s^pft  ^du- 
ces et  détnl  de  longueur;  le  be«f  noirt  le  fremt  dSm  hoir 
pùxÉTptt  Ifièl^foâcé  ;  là  gdt|«6  é^Ml  powpté  htAi^Sttté  f  m  pltt^ 
iftes  de  fte  base  de  la  tnandibtilé  ihferietire  venéi^ ,  âihâi  tfié 
le  dos ,  lecroupioA  et  les  eoiiveitnres  des  ailés;  on  erôissaèrt 
bleu  entre  le  ton  etlattté  ;  lés  penneà  primairiés  dés  ailei, 
le  bord  des  secondaires  et'lés  pMiié»  de  la  quéàé  de  ceite 
lùème  coiidear,  atee  une  teinte  tèrte  sur  teuredtéèîiftéHéttir; 
le  reste  du  (>kitnage  eât  d'un  iroâgë  fdncë ,  et  lë^  pieds  ^ùt 
noirâtres. 

Ofi  tneuve  lœtlie  espèce  à  Tongataboo  et  dans  les  kMts 
ties  de»  Abiîsi    '  ^ 

La  ((Mitlle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  la  tête  ^  lé  ctm 
et  le  déSM|s  àm  corpé  d'an  brun-olive  ;  le  croupion  ble«  \  te 
dessotts  du  co<p8  vert ,  excepté  le  ventre^  la  qvrene  Vénè  ttk 
deiistis  et  noirâtre  en  dessous. 

Latham  décrit  deux  variétés  qui  se  trouvent  à  ta  NotiteUe«« 
HoUaade  «  mais  qui  ne  diffièreat  pas  essetHieUement  ;  la 

tremière  à  totfle  la  ftéte  rouge  ,  une  bande  étroite  verte  sm* 
(S  ailes  >  et  le  croupion  ble«r;  ta  seconde  diOGère  de  cette-el 
en  ce  qu'elle  est  pritréd  da  ûoUitr  bleo  ,  et  qm  la  bande  de» 
ailes  est  moins  vive*. 
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I^atl».  ;  pi  «jQl,  de  Buflbn^  ».<^  «4^-  I)  a  quliasc  pQucej»  çt 
4«ipi  4^  loB^enr.  I#e  â?«»PUf  4»  cprps  et  de  la  Ûte  e0 
d'un  roQge  ^if  éclatant  ;  le  dessus  du  corps  ,  le  |^li  et  les  pe- 
tites CQDnrertur«f  4e  Taile  ^  ainsi  qiHi  ^le*  qui  recouvrent 
la  queue  en  dessus,  sont  d'un  bleu-piolet  ;  les  autres  couveiw 
Hire«  des  ^âlcs  et  le»  scapuUire4  â' w  «rert  foncé  ;  les  pei^oes  ^ 
de  cette  couleur  ea  des^qs  et  noirâtres  «n  d^ssoui  ; 
«elles  de  la  queue  d  W  violet  foncé  en  desaus  ;  les-  pîf  4«  i  les. 
ongles  rongea ,  ainsi  qne  le  bec ,  doat  Teictréinité  est  noire. 
Cette  espèce  se  trouve  à  Tîle  d'A<nboine^ 

Lath.;  pi.  enL  de  BoQbn»  a<.«  i^â;.  Cet  oise^ii  e»t  plus 
gros  que  \t  Im  -  ftmm^ibê  ron^.  $9  longnaqr  4otMe  fat  de 
dix  pouces  \  la.qneue ,  lea  flanfis^^  Veatoonae ,  lo  baut  4a  doa 
f  t  de  la  téfte  sont  d*un  gros  blea  \  le  reate  4à  plumage  f^t 
d'un  beau  rouge  ,  bordé  4e  noir  sur  les  ailfs  ,  varié  de  brun 
et  de  Tiolet  sur  la  partie  in&rieiire  4a  cou,  sur.  k  ventre  et 
•ar  les  couvertures  inferienrea  4»  U  qaeue  ;  le  hf^c  u^  roa- 
geâtre,  et  les  pieds  sont  brnoa. 

PERRUCHES  A  QUEUE  LONGUE  DBL*AN<3IEîl 
GONTINENT. 

La  Psnavcaa  k^%  wa%  oiÀVi^awF^»  P^Uiacm  oUwcêv^i. 
Latb.  i  pi.  eal  4e  Ruff*  *  a.**  ai|  t  aaaa  U  nom  4a  fm^u/çi 
die  Luçon.  Cet  oiseau  a  un  peuPus  de  douze  pouces  de  lon-^ 
guear;  le  bec  rouge  ;  une  tacbf  bfeu&tre  derrière,  le  léle  ;  le 
plumage  généralement  brun  olivâtre  ;  les^ailea  obamarr^ea 
de  bleu ,  de  jaune  et  4'oraagé  ;  U  preaûife  aouleur  occupe 
le  milieu  des  penœa,  et  leaaatres  «  les  c6tés;  lea  pied4  #oat^ 
noirâtres.  Cette  e^èce  habite  l'Ua  4e  Laçons 

*  La  Perrughs  aux,  aues  aayrr&9  fisii^m  SH^^tm , 
Latb«  Taille  dç  la  lourteaifa; plumage  vert;  ponne^i  4esail^s 
brunes  en  dessus,  avec  de  peiitealigne&longiAaditialfftd'ojae 
teinte  plus  plie  ;  queue  étagée,  un  |kea  guia  Uwgae  qpe  le 
eorpa.  Paya  inconnu. 

La  P£jiavca£.  a^AaiaomB.  Fd^re*.  PEaa»€aE   a  face 

La  Perruche  AAiMANoit,  Psitiacun  iadiams^  Laih«  ;  fil* 
enl.  de  Ruiîon ,  n.^  \455.  CeUe  ^olie  aerrvcbe  4'Qiaïti  ,^e 
trouve  toujours  sur  les  cocotiers,  ce  qu!e]q|rime  sa  déaoa>i- 
naiioa  dans  la  langue  des  Oiaïtiena.  Sa  langue  est  pointue  et 
termkïée  par  un  pinceau-de  pdila.ooarts  et  blax¥^fi.s  9on  plif- 
mage  est  d'ua  bleu  vif,  à  rexoeplion  de  la  gorge  et  da  dessous 
da  cou,  qui  sont  de  couleur  bl^oheU^  bat  tl^  Ia$  piada  |0lftt 
rouges« 

Ce  petit  animal,  toujouraienmoavemeot» babillant  saaa 
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cesse  ,  voltigeant  de  fruits  en  fniiU  ^  -àùfki  il  ne  suce  que  le 

*  suc  >  ne  prend  jamais  denourrilitre  solide ,  même  dans  l'état 
de  domesticité.  D'ailleurs ,  il  meurt  d'ennui^  surtout  s'il  est 
ueul. 

^     Sparrman  en.déeril  une  rariété  entièrement  d'un  bien 
•^rès-brillant. 

*  LaPsaRUCHB  ar\  k  bandeau  aougb.  Voyez  ^  ct-^prè^^ , 
'  PEaaiCHE  A  BASDÉAU  BOUGE  9  page  35i. 

-  La  Perruche  BANKS,  PsUtarnsbanksianusi  Yieill.  ;  pK  5o 
des  Perroquets  àe  Levaillant.  Eliê  habite  les  terres  australes  ; 

'  un  beau  ronee  carmin  couvre  le  front ,  et  un  bleu  d'azur  le 
sommet  de  ta  tète  ;  le  rouge  4è  là  gorge  forme  des  taches 
sur  les  joues  et  .sur  les  fUncu  \  le  poignet  de  l'aile  est  de  la 
même  teinte;  Toccîput ,  le  dessus  du  cou,  les  joues  et  les 

'  parties  supérieures  sont  d'un  beau  vert-pré  ;  toutes  les  .infé- 
rieures ,  d'un  vert  jaunâtre  y  qui  prend  un  ton  jaune  décidé 
sur  les  flancs  ;  des  taches  rouges  se  font  remarquer  sur  le 
fond  du  lorum;  les  pennes  alaires  sont  brunâtres  et  bordées  , 
à  l'extérieur  ,  d'un  vert  jaunâtre  ;  les  couvertures  d'un  bleu 
foncé  ;  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  d'un  rouge 
cramoisi ,  et  terminées  de  bleu  ;  les  autres  liserées  de  ronge 
en  dehors,  sur  un  fond  bleu-violet .  jaunâtres  à  la  pointe  , 
et  d'un  poupre  violâtre  en  dessous  ;  les  grandes  couvertures 

«^subàlaires  ,  vertes;  les  moyennes ,  d'un  vert-  jaune ,  et  les 
autres /rouges  ;  le  bec  est  p|Ét  >  et  d'un  gris-brun ,  de  même 
que  le»  pieds.  ^ 

La  Perruche  a  bas^yéntre  jaune.  V.  Perruche  i.eve- 

RIANE. 

Là  Perruche  bu  Bengale.  Voy.  Perruche  (  petite)  a 

TÊTE  COULEUR  DE  ROSE  et  A  LONGS  BRINa. 

La  Perruche  du  Brésil.  V.  ci  après  Perriche  cou- 
ronnée d'or,  pag. -363. 

*  La  Perruche  brune  ,  PsiUacus  ofjscurus  ,  Lath.  Elle  a 
la  taille  du  geai  ;  le  bec  noir  ,  ainsi  que  les  plumes  de  ^sa 
base,  le  dessus  du  cou  et  les  ailes  ;  -l'iris  est  jaune  ;  le 
sommet' de  la  tête  varié  de  cendre  et  de  noir  ;  le  ventre  et 
les  cuisses  sont  de  cette  dernière  couleur,  avec  des  lignes 
transversales  d'un  gris-blanc  ;  les  pieds  noirs.  On  trouve  ceHe 
perruche  en  Afrique. 

La  PEiiRucHË  BRUNE  DU  Brésil.  V,  ci-après  Perriche 
anaCA  ,  pag.  360. 

^  La  Perruche dRUNE  a  front  rouge,  PsiUacus austral/s, 
Xath.,  ahnit  pouces  de  long;  Jebecbrun  et  terminé  de  rouge; 
'le  plumage  généralement  d'un  brun  foncé  ;  le  front  et  les 
pliunes,  qui  entourent  le  bec,  d'un  beau  rouge,  avec  une  tache 
de  cette  couleur  sur  les  côtés  ;  le  reste  de  la  tête  et  la  moitié 
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du  cou ,  en  dessus ,  d^un  bleu  varié  de  slrles  jaunes  ;  les 
épaules  et  les  ailes  sont  de  cetle  dernière  couleur,  et  les 
pieds  noirâtres. 

Cette- perruche,  qui  se  trouve  à  la  Nouvelle-Galles, a  de 
l'analogie  avec  la  perruche  à  taches  rouges  :  elle  offre  plusiei|;r» 
variétés  ;  une ,  entre  autres ,  qui  a  le  dessous  du  cou  d'un 
rouge  jaune  ;  les  épaules  et  les  cAtés  de  la  poitrine  teints  de 
rouge  ;  la  nuque  d'un  brun-olive ,  et  les  pllimes  de  la  queue 
roQges  k  leur  base. 

La  Peredche  de  la  Caroline.  V.  ct-après  Perrighe 
▲  tête  javke,  pag.  369. 

La  Perruche  de  Cayeiqie*  F.  ci--après  Perriche  pa^ 
vovANE  ,  pag.  367. 

*  La  Perruche  a  coixier  blakc  ,  PsiUaeus  semicolhris  j 
Lath.  ;  PsiUaeus  muliicoior ,  Linn. ,  édit.  i3.  Cette  perruche  est 
fort  remarquable  par  un  demi-collier  blanc,  qui  sépare  le 
cou  de  la  goiige  ;  le  bec  est  rouge  ;  la  tête  ,  les  joueç  et  le 
menton  sont  bleus  ;  le  cou,  le  dos  et  les  ailes  verts  ;  la  poi^ 
4rine  est  d'np  brun-rouge  à  sa  partie  supérieure ,  et  jaune  à 
Tinférieure  ;  le  ventre  bleu  ;  les  cuisses  sont  de  ces  deux  cou* 
leurs  ;  les  pennes  de  la  queue  jaunes  en  dessous.  Cette  per- 
ruche ,  qui  se  trouve  dans  les  Indes  orientales ,  a  «  un  plu- 
mage assez  analogue  à  celui  de  la  perruche  à  face  bleue;  mais 
elle  en  diffère  par  son  collier. 

La  Perruche  a  collier  couleur  de  rose  ,  Psîllacu^  do- 
cilis,  Yieill.  ;  PsiUaeus  Alexandrie  var.  ,Lath.;  pi.  enl.  de 
Buffon,  u.^  55 1  (  très-inexacte).  Il  paroît  que  le  pluraag^e 
de  cette  perruche  est  difficile  à  peindre  ;  caries  figares  qu'en 
donnent  Buffon  et  Le  vaillant,  offrent  bien  l'ensemble  de 
Poîseau ,  mais  non  pas  ses  teintes  naturelles  ,  particulière- 
ment siir  les  parties  supérieures;  le  vert  de  pré  qui  les  cou- 
vre est  mélangé  de  violet  au-dessus  du  collier  rose  ,  plus 
foncé  sur  le  dos  ,  le  croupion  ,  les  couvertures  du  dessus  de 
la  queue ,  les  scapulaires  et  les  couvertures  des  ailes  ^et  tire 
au  jaune  dessous  le  corps  ;  un  petit  collier  rose  ceint  le  der- 
rière du  cou  ,  et  se  rejoint  au  noir  de  la  gorge  ;  le  bec  est 
rouge  en  dessus  et  noirâtre  en  dessous;  un  vert-jaune  couvre 
toutes  les  pennes  de  la  queue ,  excepté  les  deux  lopgis  brinv^ 
qui  sont  d'un  vert  foncé  en  dessous  et  d'un  bleu  d'aigue- 
marîne  en  de3sus;  les  primaires  des  ailes  sont  d'un  gris 
bleuâtre.  Elle  a  quatorze  pouces,  dont  les  deux  longs  brins 
font  près  des  deux  tiers;  les  pieds  gris;  l'iris  d'un  jaune  rou- 
geâtre.  Dans  Je  jeune  âge ,  le  mâle  ressemble  totalement  à 
fa  femelle,  qui  est  privée  du  collier  et  de  la  marque  noire  sur 
la  gorge;  ce  n'est  qu'après  sa  deuxième  ou  troisième  mue  qu'il 
prend  ce  caractère  distinctif.  Cepeadant  ^apr^  la  première, 
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tei^r,  uoe.som  tl«  rffet  i|i«Âf ^  fur  U  |^r4i^  4ft  cM  QH  4ûit  ftuç 
le  collier;  mais  il  est  si  peu  apparent,  qu'il  f^^^i^^il  trè^ 
«^er^é  piMir  lVperoe?oirt  £*  aoflpçwililt  1 W  Hw^  WP  Le- 
yailiai^t  ?  publiée»  du  m4l« >  pnis  d^m  W«  ^^  %9fti  V<^i| 
voit  qwe  d^n^  «ft  prçQiièr«  ^Aif^ç^l  a  u»^  t^îllç  ft^  #^9A^  r 
We  \&\ti  pl«»s  ^osftc  il  4eÀ  propoftîo»»  pl«»  foriez.;  «^'w^t 

peut  avoir  des  dimensions  plus  fortes  que  VadullA*. 

Dkans  )a  preiyière  année  ;  ees^  oiseaux  onl  tout  le  pluiaage 
d'un  vert-jaune  peu  brillant ,  excepté  les  pfcpaeft  primaires 
4««  ailes  et  lès  ^i^x  pennés  iaceïittédlaires  de  ia:  fueue  ^qoi 
sont  d'un  bleuâtre  sale. 

Celte  espèce  ,  très-céètoHine  aw  Sénégal ,  «€  se  trouve 
point  <fn  Amérique  ,  ton^e  Pa  pensé  ârisito»  ;  elle  ttV  « 
qu'en  demesliGité.  C'es*  utte  des  peri-iic^es'  les  #>tas  reener- 
ekées  ^  à  èail^  de  sa  htakM  ,  sa  «ecilitë  et  la  f^âliilé  qo'«lte 
a  à  pafirlér. 

Ayant  èonservé  vivantes ,  peiidamt  plosreurs  années ,  cette 
perruche  et  la  grande  perméfie  à  coUftrd^un  rouge  vif^  je 
Boe  suis  assuré  (^ùe  ce  sont.dQux  çspèçes  distinctes,  qu'on  ne 
renoonti'e  point  dans  le^  mémçs  contrées. 

De  toutes  les  perruches ,  cellè-cî  est  la  plus  îi^lelligepte 
et  la  jplus  docile,  ;  elle  s'ap.privpis,e  facilement,  si  oii  felève 
j[e;nne,  et  apprend  bientôt  à  parler.  Je  cfôis  que  si  on 
tendit  'cet^  '  espace  da^^s  un  local  dont  ta  chaleur  fÛQt  4^ 
vîngt-çînq  degrés,  on  nourrpil  la  faire  proj^açeren  France; 
è^r  j'ai  possédé  uq  çiâle  et  unç  femçl(e  ,  auxquels  il  n^ 
mapquoit  qu'un  ctima,t  chaud'pôur  multiplier.  Pleins  d'âflec- 
tîon  l'u^i  pour  T^u^re  y  ijs  ne  cesspîent'  de  se  careçser  , 
de  se  prodiguer  des  baisers,  ^t  ils  s^accouploient  souvent.  La 
fê,meiie  paroisspit. plus  arde^nte  que  le  mâle,  et  pousspit  I4 
Jalousie  aii  potntqu'c^nççhérctip^tà  me  mordre  cruellement 
lorsque  je  vpulpis  le  toucjiçr.  Lé  mâle  a  vécu  vÎQgt-quatre 
ans  chez  mpîj^  et  il.  étoît  prolyableinent  plus  âgé,  car  if  poi- 
toit  son  coliieç,  la  marque  dîglinctivc^ 'de  son  sexe,  lorsqu'il 
m'a  été  apport^  an  Sénégal.  Cette  perruche  ,  qui  parle  fort 
bien,.  ^  la  voix  douce  et  agréafelie;  o(j^pi.me  elle  est  très- 
commune  et  très-npmbrèusé!  dans  l'iplçrieur  du  Sénégal  j^ 
ne  sçroif-ce  p^^  Is^  .même,  que  les' éq»issaires  de  Néroi> 
ti*Ouvèrent  dans  uDe  fle  du'ÎSn,  entré  Syène  ellVléroé  ? 

La  pEERV^tté  A  COJLWER»  W.*'ÎLE  W  BoygJfON.    V.   Vï,Vir 
,   LaPBJiaiM»Ui(iQOibUEa.IttS:tUii»MAX,D|;y«SL    V\   GftA^:OBL 
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X.a  PE9RUCU  A  COMlÇil  JTAWB  ,  P^HocvA  fiamoUi$  , 
"Vicill.  ;  pi.  ^5  eX  76  4e&  Perroquets  de  M.  I^^vjiiUauQ^  C«t  or* 
nltfaologiste  nous  a  faU  cpnpottré  cçtie  perraélia  que  Ton 
troave  a  Chaiiderna|;pr.  Elle  a  la  tète  d'oo  bleu  tendirç  Çgris^ 
d^s  la  femelle)  ;  un  çollictr  jaunQ  )  le  dessus  da  coq>s  d'un, 
vert  brillant  ;  le  dessous  d'un  Tert  très-jaune  ;  les  pennQs 
intermédiaires  de  fa  quene  bieaes ,  et  terminées  de  blanc 
jaunâtre  et  k  peu  prè5  du  double  pluA  longues  que  leç  deux  la- 
térales sninraqtes  ;  une  taitie  moyenne  ;i  le  corps  dégage ,.  c^t  1^ 
queue  plus  lon^^e  que  le  corps. 

La  PE^RVqHE  A  couJ^lt  LILÂS ,  P^UtacMs  Sormeratii^  Jj^ih^ 
Cette  perruche,  obsenrée  par  Sonne.rat  k  l'île  de  Luçon,  çt 
qu'il  a  fait  figurer  sur  la  pi.  43i  de  son  Voyage,  a  le  bec  et  Ti- 
ns rou^s  ;  Ta  téte> ,  (e  cou  et  le  veQtce  d^un  vert  grisâtre  ;  un 
collier liUs,  V^le  et  le  àQS  d'un  vert-pré;  une  tache  s^s8e% 
large  d^nn  rouge  foncé  sur  le  commencement  de  Taile  \  lei 
deu^  pennes  intermédiaire^  de  La  queue  pareilles  au  4o«,  et 
les  autres  au  ventre  ;  les  pieds  d'un  gris-noirâtre. 

La^  Plgi^R^UCHE   A    COLLIER  ^  A  TtTl&  COULEUR  DB  ROSE. 

C'est  dans  {Idwards  la  P^RRUCW  DU  Bex^QALE. 

La  P^RRUcpi;  coHMUKf;,  C'çsit  50U3  cette  dénooûoatioii. 
que  la  Pî;rwçhi5  a,  mle«.  v^^uèi;*  e*t  connue  à  Gayeuae^i  T, 
ci-aprè^,p^e  3Çq. 

La  PçMUCHÇ  A  POURL:^  collier,  PsùUf^us  Jkxandri,  yan^ 

Lath.  ;  pU  eol  de  BufTon^  n.^aiS..  Un  vert  j^icyaissaiit  sou* 
le  corps  9  plus  fooçé  suc  le  dos  et  rembruni  d'un  trait  sombr^ 
sur  le  milieu  de  chaque  plume  »  colore  le  plumage  de  cet  oi- 
seau 9  qui  est  de  U  grosseur  d'une  tourterelle  ;  le  dessous  deé 
pennes  delà  quçue  estd'uil gris-brun  frangé  de  jaunâtre;  deu.^ 
petits  rubans,  TuiProse  eU'autre  bleu ,  entourent  le  cou  en 
entier;  une  strie  noire  étroite  est  sur  les  côtés  du  cou  au-de^* 
sus  du  collier  t  et  s'avaixce  vers  la  mandibule  inférieure  qui 
ert  brune;  la  supérieure  est  d'un  beau  rouge  ;  longueur,  treifQ 
pouces  et  demi. 

Cette  pérrucfie^  ^Ki  apprtée  de  l'île  Bourboq,^  COniuiQ 
upç  espèce  distincte.; 

La  PeRRUCUÇ  a  nOURLk  TACUE  î^OIRÇ  ,.  P^'^oni*  bîmqcula^ 
iusy  Lalh.»  Mu$^  Carbon- ,  Fç^,  a ,  tab-  Sa  On  ne  connoîl  jf^^ 
le  pays  dç  cet  QJiseau  9  qu'a  fait  figurer  Sparrmann.  Le  front^ 
la  gorge ,  les  joues  et  le  cou  sont  d'une  couleur  orangée  pâle  » 
avec  uue  bande  noire  qui  du  bec  descend  jusqu'à, la  poitrine , 
en  pa^ssint  sur  les  côté;»  du  cou;  une  marque  d'un  {aune  pâté 
est  sur  chaq^ie  aile;  le  reste  du  corps,  e^^t  vert,  çt  le  bec  coùt 
leur  de  cbair  ;  longueur  ^  -onze  pouces. 
.  La  Pi>Rï^ucuE  ]ç;cAfiLM;j^  r.  cî-des^ua  LoRï-P«;RRijcaE 
RoyGJei,  pag;ç  34^^ 
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'  La  Perruche  a^épàulettes  jaunes,  P^Z/toci»  iemaUnàs^ 
VieilL  ;  pi.  6 1  de  t Histoire  des  perroquets  de  LevaillaD  t.  On  la 
trouve  à  Ternate  ;  les  couvertures  du  milieu  des  ailes  sont 
d'un  jaune  citron  ;  la  tête ,  les  premières  pennes  des  ailes  «t 
celles  de  la  queue  d'un  bleii  de  /turquoise  ;  tout  le  reste  du 
plumage  est  d'un  beau  vert;  klec  rouge;  le  tarse  d'un  brun 
noir.  *   . 

La  Perruche  a  épàulettes  rouges,  Psittacus  discolor  ^ 
La(h.;  îVhiie^s  fourh.  pL  page  263.  Elle  habite  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud.  Taille  du /i/rro^z/és/c^n^r^;  longueur,  dix  ponces; 
corps  généralement  vert;  face  et  gorge  d'une  teinte  rouge, 
mélangée  de  jaune  autour  des  yeux;  somnlet  de  la  téfe ,  bord 
et  milieu  des  ^iles  d'un  bleu  foncé;  épàulettes  sanguines  ; 
pennes  primaires  noirâtres  et  frangées  de  jaune;  queue  très- 
étagée,  d'un  rouge  marron  à  la  base,  et  d'un  bleu  terne  à 
Textréfiiité  ;  bec  et  pieds  bruns. 

La  Perruche  a  estomac  rouge,  d*Edwârd$,  est  la  Per- 
ruche d'Amboine. 

La  Perruche  a  face  bleue  ,  PsittOcus  hœmatodus,  Lath. 
Peu  d'espèces  ont  autant  de  variétés  que  celle  -  ci ,  et  toutes 
offrent  les  plus  belles  perruches.  Buffon  a  décrit  et  fait  figurer 
deux  individus  sous  les  u.^^  6i  et  "jtfi  des  planches  enluminées; 
Edwards  nous  en  présente  un  sur  la  planche  282  de  ses  Oi- 
seaux. Levaillant  donne  les  figures  d'un  mâle  adulte ,  de  la 
femelle  et  du  jeune  oiseau  ,  et  nous  assure  être  le  seul  qui 
les  décrive  d'après  des  êtres  parfaits.  Quoi  qu'il  en  soit , 
cette  superbe  perruche  2k.  la  tête,  sur  sa  partie  antérieure,  et  le 
haut  de  la  gorge  d'un  bleu  foncé  ;  l'occiput  rert ,  brun 
et  jaune  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  vert  ;  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  d'un  bel  orangé  rouge  9  bordé  de 
bleu  foncé;  le  ventre  et  la  queue  verts;  le  bas -ventre 
mêlé  de  jaune  et  de  vert;  le  bord  de  l'aile  jaune  ;  s^s  couver- 
tures inférieures  rouges  ;  la  queue  verte  en  dessous ,  d'un  vert 
jaune  en-dessous; le  bec  d'un  blanc  jaunâtre^  etlespicdsnoirâ- 
très;  longueur,  onze  pouces.  Cet  individu  est  un  jeune,  selon 
Levaillant.  L'oiseau  mâle  parfait  a  la  tête  ,  la  face  et  la  gorg^ 
d'un  beau  bleu  d'azur  violacé  qui  se  termirie  sur  le  devant  du 
cou  par  un  rouge  vif;  ce  rouge  se  dégrade  sur  les  côtés  de  la 
poitrine  et  prend  une  teinte  jaunâtre  ;  il  se  change  en  jaune 
jonquille  sur  les  (lancs;  le  bleu  de  la  têle  se  termine  sur  le 
derrière  par  un  collier  jaune  pâle  ;  une  belle  tache  de  bleu 
violet  est  entre  lés  cuisses  et  descend  jusqu'au  bas-ventre;  les 
jambes  ont  une  jarretière  rouge  par-devant  et.verle  par-der- 
rière ,  avec  quelques  traiis  jaunes  ;  les  côtés  et  le  bas-ventre 
sont  mélangée  de  vert ,  de  bleu  et  de  jaune  ;  tout  le  dessus  du 
corps  y  des  ailes  et  des  couvertures  supérieures  d«  la  queue , 
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ifl'ttttvcrtlïrrtré,  releréde  bleu  ;  les  grandes  couvertures  des 
ailes  mélangées  de  vert ,  de  rouge  et  de  jaune  ;  le  bec  dé 
cette  dernière  couleur  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous* 

La  femelle  différé  eh  ce  que  le  bleu  de  là  face  est  moins  lus- 
tré de  violet;  le  jaune  du  collier  plus  verdâtre  ;  les  pluinei^ 
de  la  poitrine  d'un  rouge  cramoisi  et  bordées  de  vert;  les  par- 
ties postérieures  d'un  vert  jaunâtre,  et  le  bee  d'un  brun  roa--^ 
geâtre.  '.  '  . 

Le  jeune ,  dans  son  premier  âge  ^  a  la  tétci  et  la  face  d'un 
bleu  d^azur  fonce;  le' vert  des  parties  supérieures  moins 
gai;  le  dessous  du  coRps. d^un  vert  j^Slmâtce;  le  bec  d'un 
gris-brun  clair.  La  perruche  des  Moluçaés\  .p\.  enl.  ^43,  est 
regardée  par  Buffon  comme  une  variété  det  c^eite  espèce  : 
elle  a  la  tête  bleue  ;  une.  tache  de  cette  couleur  sur  le  ventre; 
la  poitrine  rouge  9  mélangée  de  jaune  et  de  bleu.Latham  dé^ 
crit  encore  deux  variétés/dont  l'une  se  trouvé  à  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  celle-ci  est  d'une  taille  plus  grande  ;  elle  a  quinze 
Ïmuces  de  long;  le  bec  rougeàtre  ;  les  orbites  noires;  la  tête  et 
a  gorge  d'un  bleu  mélangé  d'une  teinte  plus  claire  ;  l'occiput 
vert  ;  les  pennes  des  ailes  noirâtres  et  rayées  transversalement 
de  jaune;  la  poitrine  mélangée  de  rouge  et  de  jaune  ;  le  ven- 
tre d'un  beau  bleu;  les  deux  plumes  intermédiaires  de  la  queue 
vertes  en  entier ,  et  les  autres  bordées  d'un  jaun«  brillant  -^ 
les  pieds  noirâtres. 

La  Perruche  facée  de.jaui^e.  C^est,  dans  Edwards,  le 
nom  de  la  Perruche  ilunoise. 

.  *  La  Perruche  a  front  rouge,  PsiUacus pactficus ,  Latfa. 
Longueur,  douze  pouces;  bec  d'un  bleu  argenté»  mais  noir  à 
la  pointe  ;  front  et  moitié  du  sommet  de  la  tete^  dans  les  unes, 
et  seulement  le  front^  dans  d'autres.,  d'un  rouge  foncé  ;  deux 
tacbes  de  cette  même  couleur,  Tune  derrière  l'œil, et  l'autre 
sur  cliaqueicôtédu  bas -ventre  ;  plumage  généralement  d'un 
vert  sombre,. plus  pâle  sur. leis  parties  infëriettres ;  pen- 
nes delà  queue  ;Cendrées<  en  dessous;  bord  des  ailes  et  le 
milieu  des  pennes  d'un  bleu  foncé  ;  pieds  bruns. 

Cette  perruche' àe  'trouve  à  Olaïli.  Une  variété  qu'mi 
voit  à  la  Nouvelle-Zélande-,  dîfTèi-e  en  ce  qu'elle  n'a  point 
de  rOuge  sur  les  c6tés  du  crottj[>ion ,  et  n'a  pas  la  queue  aussi  ' 
longue.  On  lui  donhe  dans  cette  île,  sa  patrie  ,  le 
noni  de  kugha  arecku.  Une  autre  diffère  en  ce  qu'elle  à  les 
côtés  et  le  ck*oupion  rouges.  Une  autre  »  qui  se  trouve  à  la 
Nouvelle-Calédonie ,  a  seulement  le  front  rouge  et  le  des- 
sus àe  la  tête  jaune.  M.  Levaillant  a  fait  figurer  sur  la  pi.  63 
de  %e%  perroquets^  nut  perruche  à  front  ronge  ^  quf  me  pàrott  ap- 
partenir à  cette  espèce. 
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lia  Pciuii7CB£  I»;  Gmoi.  r«^efCAAm£Pi;wii««9  a  i^w^ 

La  P^nucHB  A  OORGI  apcG^,  PsàU^cus  tmi:atwU¥St  l^%h>  i 
pi.  936  des  Oiseaux  dXdwards^  sous  la  déQQmîiiatipii  àjp  pe- 
tite permch^  à  tête  rouge.  Longueur,  huit  pouces  e|  demi  ;  oec 
eonlenr  de  chair  ;  cire  et  peau  nue  du  tour  des  y^nx  blaq- 
chAlres  ;  iris  de  couleur  de  noisette  foncée;  plumage  çéné^ 
ralement,  vert,  plus  pâte  en-dessous  du  corps  ;  menton  d^uû 
beau  rouçe;  couvertures  dej^  ailes  d^utie  teinte  rougeâtce  ; 
queue  loneue  de  quatre  ponces  et  deBÙ  et  très-étagt^î  piedf 
et  ongles  de  couleur  4e  chair. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Indes  orientales. 

La  Peeruche  a  gorge  tachetée  de  Cayeïine.  K.  cMpré$ 

PERRiCHE  A  GORGE  VARICE,  page   365. 

La  GRANDE  Perrucue  a  ailes  rougsatrss,  P^fttacu$ 
eupairta^  Lath.  ;  pi.  enl.  de  BufT.,  n.»  33^.  Vingt  pouces^ 
font  la  toQgueur  de  cette  perruche  de  Gingi  ;  elle  a  le  bec 
TOfTÈB;!^  ;  la  peau  nue,  qui  entoure  les  yeux,  rougeâtfe  ;  tout  le 
corps  d'un  vert  d'olive ,  foncé  en  dessus ,  d'un  vert  pâle  môfé 
de  jaunâtre  en  dessous  ;  la  gorge  et  lé  devant  du  cou  incH-' 
liant  au  cendré;  les  couvertures  des  ailes,  près  du  corps, 
d^nn  rouge  foncé ,  les  autres  vertes  ;  ses  pennes  bordées  dq 
noir;  les  deux  intermédiaires  de  la  queue  ayant  du  bleu  dans^ 
leur  milieu  ;  les  pieds  rouges  et  les  ongles  noirs. 
^  ♦  La  GRANDE  PeRRUCQE  a  BAI9DEAU  NOIR,  Pstûacus  atHca- 
piUus  i,  Lath.  Brisson  présente  cet  oiseau  sous  le  npm  à^ara, 
des  Moluques  ;  Buffon  assure  que  cVst  bien  certainement  uiie 
peiTUche;  mais  que  peut-on  certifier,  lorsqu'on  n'a  pour 

K(tde  que  des  figures  infidèles,  telleil  que  celies  de  Séba  d'aprèf. 
quel  on  r  décrit  cet  oiseau ,  et  qui  en  fait  luimâme  un  hjiP 
Boffon  le  décrit  aussi.  La  longueur  totale  est  de  ^atorxe  pou<» 
ees ,  sur  quoi  la  queue  en  a  sept  ;  la  tète  porte  un  bandeaa 
moir,  et  le  cou  un  collier  ronge  et  vert;  la  poitrine  ^si  d^un 
beau  rouge  clair;  les  ailes  etle  doi  si^nt  d'un  ridie  bien  tar^ 
qvin  ;  le  ventre  est  ven  foncé  ,  et  parse«ié  de  phiipes  rouges; 
la  queue,  dont  les  pennes  du  miliea  sont  les  piqs  grandes  , 
e4t  cplprée  de  vert  et  de  rqQge,a¥ec  des  bord^  pairs.  Cette 
perruche  venoit  Y  dit  Séba ,  des  îles  Papqë.  .*  . 

La  GAAND£  PerRUCAE  A  COI,UER  D'UN  ILOUGÇ  y\f  y  JP^kt^-^ 

^us  JieQçandri^  Lath.*,  pi.  enl ,  9,^  b^a.  Cette  bell?i  perruche  4 
été  le  prefloier  perroquet  eo^iau  des  a^çi^os-Sop  plumage  est 
géoéralemeat  vert  gai  et  clair  suf  U  tlite  ,  plus  fpacé  sur  U^ 
aileis  el  le  do^  tendre  et  pué  de  iauoi^  aur  le  dessous  d«  corp^  \ 
«Q  dem^coUiér  d'un  rose  tràa-vi|  opto.iire  le  iedrci^re  du  cout 
e(  se  rejoint  sur  les  c6tés  4  la  bîM^de  ooÂr!^  qm  e&velop^c  U 
gorge  ;  une  taché  pourprée  est  au  h2t«t  du  V^Ui  le  Wç  §«> 
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•d'un  rouge  Terinen  ;  la  queue  qui  est  plus  longàe  que  le  corps, 
présente  un  mélange  de  vert  et  de  bleu  d'aîgue-maritie  eh 
dessus,  et  un  jaune  tendre  en  desspus;  les  pieds  sont  noirâtres. 
Cette  espèce  se  trouve  non-^seuleflient  dans  les  terres  dil 
continent  de  F  Asie  méridionale ,  ttiais  aussi  dans  l^$  îles  voi- 
sines, et  particulièrement  à  Ceyian<  Elle  est  àoavent  Confon- 
due avec  c^lle  dénommée  pettiicke  à  coilitr  cotdmr  tk  rose; 
mais  c'est  une  espèce  distincte. 

Levaillant  désigne  la  femelle  par  une  queue  moins  longae 
et  une  taille  inférieure  ;  dn  reste  elle  est  absolument  sembla- 
ble au  mile.  Cette  ressemblance  dans  le  plumage  de^  dédt 
st^Lts,  e/it  encore  un  caractère  qui  distingue  cette  espèce  de 
celle  citée  ci-déssus ,  puisque  la  femelle  de  cette  dernière  est 
toujours  privée  d«  collier;  néanmoins  le^  jéuHes  inâles  de  U 
perruche  à  collier  Jtun  rougK  vffne  prennent  cette  parure ,  aiiièi 
qu^  ceux  de  la  précédente ,  qu'au  b<mt  de  deux  ans. 

Cette  perruche  est  nommée  par  les  AraWes  ,  dôuhé ,  et  Se 
trouve  dans  les  contrées  qui  sont  entre  la  Nubte-i^t  le  Caifé. 
(  Sounini ,  V^^ige  m  Egypix.  ) 

LaGHANDfi  P£RHUClifi  A  L0I7QS  BRINS,  P^Hotm gènfintaHui^ 
Var.  C,  Lath.;  Piitiacui  meUaùcensk^  Var.  Gm.;  pi.  enl:  de  , 
Buff.,  n.<*  887.  CettjB  perradie  a  asset  de  rapports  datas 
les  couleurs  avec  la  peike  fmruche  couleur  de  rbse^  à  loH^' 
èrùu<9  pour  qu'on  (iuisse  U  regarder  comme  de  la  Hkittè 
espèce  ;  mais  elle  a  quatre  popces  de  plus ,  et  les  autres  4^*-' 
mensions  son|  plus  grande  à  proportion.  EUe^ififcre  enibcire 
en  ce  que  la  nuancé  des  pennes  latérales  de  laqutebe  e&t  plus 
foncée  ;  il  y  a  un  peu  de  bleu  dans  le  milieu  de  r  aile  ;  le  tért 
du  corps  est  plus  jaimâtre ,  le  rose  n'occupe  sur  la  tète  qtte  ijt 
région  des  yeux  et  roceipUtf  le  reste  est  vert;  enfin,  elle  €St 
privée  du  noir  qui  dans  l'autre  borde  la  coiffe  ro^e. 

Latbam  soupçonne  que  ce  n'est  qu'une  variété  d'âge.  Leâ 
Cbinoîs  l'appellent  singàie^ 

La  pERavcHE  DSlA  GÛYAUtt.  Vé  ci-apcès»  PËiOiiCttE-te- 
YOUANE,  page367. 

*  La  PEiiauCiiB  HàppÉ£^  Psitiacus  BojM,  Lath.  ;  PsitUÈùu$ 
jmamcm^  Linn.  i  édit.  i3.  Le  plumage  de  Cet  oiseau ,  eÈposé 
au  soleil  y  présente  ^  dît  Wilk^^y  »  une  variété  de  coKieur» 
si  éclatantes  »  que  le  pinceau  ne  pourroit  en  rendre  le  bril- 
lant et  la  beauté.  11  ajoute  qtie  ces  petites  ferruàtes  se  trou- 
vent à  Java  dans  l'intérieur  des  terres ,  se  tiemient  et  itiehenl 
sur  les  arbres  les  plus  élevés  ^  volent  eti  troupes  eâ  faisant 
grand  bruit ,  sont  jaseuses  et  apprennent  à  parler  cH  trèJ^-pe^ 
de  temps. 

Taille  de  VeiouOU;  bec  gris  ;  iris  blanchâtre  ;  yent  noiM 
et  entourés  d'une  peau  me  et  d'un  btanc  4^f]gei|té;  tête  faùp- 
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pée  ;  plumage  généra Icdient  ronge  ;  gorge  grisé  ;  devant  dd 
cou*  et  poitrine  rpses;  scapuiaires  et  couvertares  des  ailes 
ro liges  et  mélangées  de  vert;  pennes  pareilles  ;  ^netle  longue  , 
dépassant  les  ailes  en  repds  ,  ^e  dix  pouces  ;  les  deux  pen- 
nes intermédiaires  rouges  ;  les  autres  roses  ,  terminées  de 
bleu  et  mélangées  de  vert. 

^  La  Perruche  a  çuppe  jaijne  ,  PsiUaats  Nwœ-HôUandiœ^ 
Lath.  Cette  p«rrMc//e,  que  Ton  trouve à'Ia  Nouvelle-Hollande  ^ 
a.onz^e  pouces  de  longueur;  le  cou  d^un'e  teinte  pâle;  la  tête 
et  la  gorge  jaunes;  une  tacbe  rouge  au-dessus  de  1  œil  y  et  une 
autre  plus  pâle  au-dessous  ;  du  sommet  de  là  tête  s'élève  une 
Kuppe  composée  de  six  plumes  .déliée^s^  dont  deux  ont  près 
de  trois  pouces  de  longueur;»  les  autres  sont  plus  courtes  ;  un 
brun-oUve  règne  sur  le  corps ,  mais  il  est  plus  pâle  sur  les 
parlies  inférieures  ;  on  remarque  aux  ailes  une  raie  oblique 
qui  est  formée  par  Textrémité  blanche  des  pennes  secondai- 
res ;  la  queue  est  pareille  au  corps  ,  assez  longue  et  étagéè  ; 
le^jpleds  sont  noirâtres. 

'  La  femelle  est  de  la  taille  du  mâle;  sa  tête  est  de  la  couleur 
du  corps 5  d'une  nuance  un  peu  plus  pâle  sur  les  câtés ,  incli-.  | 

n'ant  à  la  teinte  marron ,  et  huppée  ;  d«s  lignes  -étroites 
et  gfiîses  se  font  remarquer  sur  le  croupion;  la  queue  a  des' 
raies  trànsvers^les^tràsrnonEibreuses  ;  ses  pennés  extérieures 
spnt  jbfanches  ep  .diehors  sur  toute  leur  longueur  :  dti  reste  ^ 
cette  femelle  res$em)^le  a^  mâle.  , 

,  .Xa  PjJRRUCBB  DES  It^BES.  V.  Pl^RUCHE  Ai  GOUGE  ROtyOE.*  | 

La  Perrucw  des  Indes  orieutalesI  V*  ci -dessus  Lori-  j 

PERRUCHE  VIQLET  ET  ROUGE  ,  page  34l.    ' 

L'a  Perruche  de  l'île  de  Luçon  ,  FsHtacug  marginaius  y 
Lath;  pi.  44 du  î^oyage  à  la  NouQélle-Guinée àe  Sonnerat.  C'eistà 
ce  naturaliste  que  Fon  doit  la  connoissance  de  cette  pérrudhej 

3ui  a  le  bec  très:-grand  etrougeâtre  ;  les  plumes  qui  l'entourent, 
'un  vert  brillant;  les  yeux  très-petits  à  proportion;  l'iris 
blanchâtre  ;  le  dessus  de  la  tête  bleu  ;  le  dessus  du  corps  ^  vert- 
pré  ;  le  dessous ,  d'un  vert  jaunâtre  ;  la  queuç  doublée  de  vert* 
gris  ;  les  cpuvertutiss  de^  ailes  noires  ;  \t^  petites,  bordées  de 
bruQ  jaunâtre  ;  les  grandes ,  de  bleu ,  et  lermii^ées  d'un  brun 
{îaunâme  qui  forme  une  grande  tache  snr  les  ailes;  les  pennes 
de  la  queue  très^lpngMes  et  étagées  ;  les  pieds  noirâtres* 

La  Perruche  ilunoise.  r.  ci-après  Perbiche  aputç 
JUBA ,  page  36o..       - 

La  Perruche  itsgambe  ,  PsiUacus  formosus^  Lath.;  pi.  3a 
de  l  Histoire  de^  ,Sefroqueis  de  Levaillant.  Cette  élégante /;^r- 
jiiche  se  trouve  en  assez  grand  nombre  h  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  et  dans  d'autres  contrées  de  la  {NouvélU-HôUànde  , 
o^u  elle  est  connue  i^us.le  nom  de  gûoIêng$iang  ;  elle  se  tient 
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rarement  ailleurs  qu'à  terre  ^  et  spëcialement  dans  les  lieux 
bumiàes;  ses  pieds  et  ses  doigts  ne  paroissent  point  destinés 
au  même  usage  que  ceux  des  autres  perroquets.  Aussi ,  ne  Ta* 
t-op  )am2|is.vue  perchée;  elle  ireste  constamipent  à  terre.  Si 
on  la  fait  leyer  9  ce  n^es.t  point  sur  Les.  arbres  qu'elle  se  réfu^ 
gie  9  mais  toujours  dans  les  herbes.  Sa  longueur  est  de  qua^ 
iorze  pouces;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.;  le  plumage  en 
dessus  est  généralement  vert ,  et  chaque  plumcTayée  de  noir 
et, de  jaune;  de  iiombreuses  lignes  loQgiVud^qtalés  de  la  pre--. 
mUre  teinte  sont  sur  la  tête  et  la  nuque.;  uhéh^llfi  couleur 
orangée  •  presque  écarlate,  couvre  le  front.;,  lé  dessous  du 
corps  est  |aune  et  onde  transversa||pnent  dé  noirâtre;  le  des* 
soins  dés  ailes  d'un  gris  cendré ,  avec  de  larges  stries  jaunes  ;  les 
deux  penpe^  intermédiaires  dé  la  queuie.  çont.rertes  et.  mar- 
quées de  quelques  barres  obliques,  noires  ;'lés^  autres  jaunes , 
avec.de  pareilles  raies*)  cette  teinte  jaunç  §e. dégrade  insen- 
siblement jusqu  à  leur  extrémité.  /  .  .M  -'  ' 
.  :D4ils  lU^er,  cette  percocbeest  letype  .d'ungenre  partici»- 
Uer«  J»0!!qs  1^  dénomii^^tipQ  grecque  d^  f^j^oparus  (jiedcste^).  Soo 
caf^élé^r^distinctiCçoi^Ute  dans  lalong^e^r:du  tarse  qui  est 
aussi  Ipiigtqae  1^  dçùgt  aptéifiear  extern^  jf*  taudis  qu<  ehe:;  les- 
autres  perroquets ,  le  tarse  égale  à  pfin^  ^^pnoitié  'ide  eé 

La.PixiauGHp  JAVNB'/ PsqMooii 'jo&f»ûûi//jVLiath.  \J.  F. 
MAlérf //A»/. ,  pl.'S  yA;  -S^le-tii  onaMpoocèset  ^emi'de:  ton-' 
gaeui^l  la.^aille  detlaioart^ivMs; lé becd^wkerifirë  vérdâtre ; 
îesiyeuaet  la  base  du^bec  eolduréad^unë  péannde,  de  cooieur 
cendrée  ;  Tiris  d*un  jaune,  sombre  ;  le  {yâtimage;'«fa  général , 
'  d'un  «jaune  «rangé;  ie4ovetie8i;ouvedliires:des  alites  tache- 
tés dé. vert  ;. le  cronpion'tt  iesconveriaB0S4leda  queue>  d^nn 
▼ert^jaone  ;'les  flanèsiet'les  jambes  ronges  ;'le«  ^rouvertures 
àtk  ailes^pî^ès  le'corpa^  pdrjeiUès  au  croupion  et  frangées  de 
jaufije  orangé;  lespluis  éloignée»  bleues v^f s- pennes  de  cette' 
ooiileui*  ài'extférieur /  et  d^unjanne  verdâtré  'du  bôté  interne ;- 
les  prennes  de  la  queue*d'un  vert  jaunâtre  ;'*les'tro»s  plus  exté- 
rieifreK bkuès  en  dehors;* les  pieds  et'lei^  dagles  rougeâtres. 

M.  Levaillant  me  paroît  très^fondé  à  regarder  Cette  per- 
ruche comme  la  même  que  la  péniche  gouarouba^  qui  se  trouve 
au  Bifési).  Brisson  ta  donne  ,  diaprés  Albin ,  pour  un  oiseau 
d^  Angola;  mais  c'est  une  méprise  de  ce  dernier,  puisqu'â- 
près  l'avoir  SLpfelée  perroquet  d'Angola ,  il  dit  qu'elle  vient  des 
Indes  occidentales. 

La  Perruche  jauï^e  ntJ  Bré3il.  F.  ci-après  ,  Perriche 
J^mATA',  page' 365. 
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La  PÊRRtrdiE  lÂxmÈ  BÊ  CAtEimfe.  t.  d-àprèsi, Pktiftl(!Bfc 
JàUNK  oti  le  GouÂROUfi A  )  page  365. 

La  pEftRtfCHC  JOVQmiLEf  Psttûcttà  jbtlàwitUùtM ,  'Vi^ill. 
Celte  beiie  pemithe  sé  tronre  iula  ïtôwell^-HôHâtide»  Uii 
très-beau  lande  jonquille  colore  là  tété  ,  le  tou  èli  ëUtief ,  li 
gorge  ,  la  poitrine  et  tome)  le&  parties  pôstërieurés  ;  le'batlt 
ctn  dds ,  les  scap'ulaireà  ,  lei  côiitertût'es  stSipéri^u^éÉ  deà  âtltîi 
sont  d'un  vért  foûeé  ;  led  petineà  alairel^  et  eàUdalei^^  ti'td^  téft 
piiis  clair ,  et  lés  deffiièreA  terminées  paf  une  gfaùdç^aèbe 
jaune  ;  on  remarque  quelques  pldni^  foûge^  Sùrîébttrd  éï- 
térieiir  de  l'aije  ;  le  b^s  dil  dôs  et  lé  éfdiipiott  sôtttd'iinrMetir 
de  ciel  ;  le  bèc  est  rôugeH  dessus  ;  leH  piëd^  sôttt  j^rls.  Lbli- 
gueur  totale ,  quatorze  pôuces  eturirôd. 

Là  pËftRtJCËE  A  tARGÈ<^ÛÊCÉ.^.  ci-dèSsùâ,  LbÀi-^llKitt7- 
CtiE  KOIR  ET  RÔUGlS  ,  page  33). 

La  PERRtH^îtE  LÀTfiAM,  pL  62  iikï'fitst.  àes  p^HHjûéuA^i 
Levaillant.  V.  Perruche  a  ÉtAûtfeM-E^  ftoùGÊS.  Cette  j^fef- 
rvcàe  a  été  f  fîéiientéé  eôitlhlé  'AMVëttë Vl^k*  M;  liè^âitlMt  ; 
cependant  elle  a  défi  été  dédt^é  4^«  figoHlè  âtt«fr  \à  Wh^ii 
Jèwn.  ;  dans  Philipp'i^  pi.  pàg.  ^Ôgi^et  dàlâste  éeti9ttém«Sli^' 
pèémeiit  dû  gênerai  Synûpm  de  Liilb.  ^  sMi  là  déM<llitlàtkMlf> 
éé'Rgé^ûidê^edpàrûki^L 

*  La  Perruche  leyeriane,  PsUtacus  eryiropygius  ^  Lâifckt 
l^ë.  iéùeHàfms  ^  Liim.  ^  édit.  H  <  à  le  bH^^éitltrèt  ^i^^i^^^t 
le  tou  jaunes  ;  lé  reèté  du  carj^d'iia  TerC  pâle  9  ;1«  ^qsebe 
étagée  ;  le  bas-ventre  ronge  ;  tes  pènile^  èUires  4iiApj|iidliéi 
bleues;  la  taille  ^mpénr^û^ùmàmiÊ^liÊÛi^  déoriil 

cet  oiseau,  dans  U  MaèëHèD»>IiBveiûiàif .  fea|if6tBMi!quJii 
habite  les  Indes  orieiitaks  oala  Ghiat;..  :  tj  -.  /::r  / 

.  La  PeArugue  LCkKL  f  PàUmeUâ^mUilm^  Isialkiipli.%i)li:dë 
BulTon,  n*^'  55ii  ^'  sons  la  dénpinihaftionideiWiskr^naarnftdb 
Wm  oritnkdeii  L'éclat  et  TitsifirtîakcnitHàcs  ilQiileiirs:prêst9»» 
t§nt  dans  cette  pemmhBna^  dè^  ph^  joHtM  de  la^fBifmlIn.  Le 
haut  de  la  tête  est  pourpré  (blèw  éftiis  fiAfv^dsv^.qvi  le  pve^ 
i|H^  a  décrit  cette  espèee  )  \  un  i^ongetrafènsé  idepeUtst* 
ondes  brunes^  teint  les  cAtés  éa  U;ftice  4  entotirè  F«c«ippl  v 
couvre  la  gorse  et  k  devant  éU' eOu  \  <b'dssffiis^d8Jédtte>dc9P^- 
niëre  partie ,  le;.dos ,  le  croampa^  lescouvertjurfs^^jiai^^ 
Testomac,  le  veUtre  ,  sont  aun  vert^'éraerand^^l^acdl^ 
dii  cou  et  lés  (lancs  ont  des  tachea  irrégfUèreSy[|Â'9ni  jatnp 
orangé;  les  peùnes  alaires  soiit  vertes,  orangées  de- jaune 4en 
dehors  ,  noirâtres  à  Tintérienr  ;  celles  de  Ja.  queue. sont 
Certes  en  dessus ,  rongeâtres  en  dessous ,  et;  ^nniaéet 
de  jaunâtre;  le  bec  et  les  pieds ^  gris-blaaci ; ;gro8sour 
flfioyenne;  longueur,  sept  pouces  et  demi»  Cette  espèce  vil 
aux  Indes  orientales. 
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La'P£Rft%rctr£LORI  ACHAmdlf^lEÛ,  pi.  Si  des  Perrbùuets 
de  li€vaillam.  F^  Perruche  a  pa^e  BtEUs. 

I^a  :P£|||U76HE  BB    MaHÉ.     T.  PeRR-UCÛÉ  (yÉtlTE)  A  TÊTE 
£ôyX]E[fJ«»  9«l  ROSE  ET  A  hOTfGS  BR1!NS. 

La  PMfteoBEdeMAjrACAi^r.  Gran»e  Perruche  a  ioïîgs 

;.RRI»3f 

J^aJRWA<^a«BB  LA  MARTmiQVE.  V,  CT-aprèàPERRtCHE 

.  J^  (îOfKiEi  Mif MS.f  page  364* 

X?  PWRVÔhEDES  M0E.CQUE8.  F.  PERRtTtHï;  A  PACE  BLETTE. 

Lat  PERfti}€B£    A    MbusrrAGHES ,   FsUtacttà  pondictrianus^ 

/Ijai^ifVfiU  esl,  de  Buifon  ,n.<>  5 17.  Le  vaillant  a  décrit  et 

fait  $gMtrier  eeit^  ecfj^éc^  dana'  soti  Histoire  As  Ptrroçueis ,  sous 

^^^dé^minatioii  de pwntehB  à  poiirmt  rose ,  trchavànt  qtie  celle 

,  .^9,Ç}lj^4Qiinë  fialfoD  ne  la  ^ticalarisejpas  assez. 

. .    Cl^j^'.perrviofafleS  que  l'on  trouve  à  Pondfchéry,  a  onze 

{iK».i»$p^devlongBettr;  le  froiif  noir ,  d*un  œil  à  Tautre*;  deax 

^ps^i&»mcltisâiacliiC8  de  là  métiiê'  couleur ,  qui  partent  du  bord 

.49  k  tujaiiâîbule' inférieure  <«l  6'éla«gi$sentsurles  côtés  de  la 

:  g^i^^vll^  vestade  ialacev  blanc  et  bleuâtre;  li^  tête  gris  de 

p«rli$Xi}liii^rend  qn  ton  bleuâtre  ou  lilas  tendre  ,  selon  Lé- 

:9fAftljM)(fe  de^stisducoMfleidos^  les  scapulàirès,  d'an  vert 

.<9^^}  ^ pekimd«de»aitee,  d^unvert  d'eau,  etlès  cotivertures, 

'  marquées  de  ^aanc  ;  la  queue  verte  en  dessus,  jaune  paille  en 

.4es$€Ha  ;  la  pncibière  teime  prend  un  tou  bleu  ^r  les  pennes 

intermédiaires  ;  Testomac  et  la  poitrine  sont.de  couleur  lilas 

(ro3e9>ftek>nroniatiholdgl^tëet-des90sxité);  le  bec  est  rouge 

et  lespieds  sont  gris. 

La  F ERitvcHS  NÂRaSSlEy  Psitiacus  nardssus ,  Latfa.  ;  pi.  M 1 6, 
^,«  a  de  cfi  Dictionnaire,  sous  le  nom  de  perruche  jonquille. 
Cette  perruche  du  Bengale  a  dix  pouces  de  longueur  ;  le  plu- 
Hd^ge  d'un  beau  jaune  ,•  plds  pMe  sous  le  corps  \\'\  tête  rinige  ; 
le  cou ,  dans  sa  partie  supérieure,  entouré  d^uq  colUer  blailc , 
.qvi  se  cbaiigê  env  vert  près  de  Foeciput;  une  grande  tache  de 
cette  couleur  sur  le  bord  de  l'aile  près  les  é^xAèi  ;  la  queue 
^moitié  phû  Ipague  que  le  corps  »  très-étagée  ;  st%  deux  pen- 
nes intermédiaires  d'une  couleur  de  buffle  ;  les  autres  jaunes  ; 
Xst  bec  et  les:  pieds  couleur  dé  cbâir. 

La  Perruche  i^oike  de  Madagascar.  Voy.  Perroquet 

TAJBA. 

La  Perruche  ihonpareille  V.  Perruche  çMwrcoLORE.  - 
*  La  Perruche  de  LA  Nouvelle- CALÉDONrE,  Psittacus 
ad&demcusij  Lath.  Quoique  Latb'am  ait  donné  cette  perru- 
che pour  une  espèce  distincte,  il  soupçonne  que  c'est  la  femelle 
de  celle  à  iéie  rouge  ,  qui  hdi>ite  la  même  contrée  ;-mais 
comme  ce  n'est  de  sa  part  qu'une  conjecture,  ij  a  préféré  l'i- 
soler. £IU  a  deus  pouces  de  plus  de  Ibngtrear  ;  le  Aec  btettâ- 

XXV.  '      ^  'iJ 
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tre ,  plus  plie  k  sa  pointe  ;  les  plames  de  Porigine  de  la  maa^ 
dibule  supérieure  routes  ;  celles  de  Tinférieure  et  le  menton 
bleus  ;  le  sommet  de  la  tête ,  d'an  jaune  vei^âtre  ;  le  plo- 
mage,  sur  le  dessus  du  corps,  d'unyert-olive,  et  snr  le  dessous^ 
d'un  jaune  olivâtre;  le  bord  extérîeqr  des  pennes  delà  queae, 
bleu;  les  deux  pennes  intermédiaires,  longues  de  six  pouces,' 
et  laj[>lus  extérieure  de  chaque  côté,  longue  seulement  de  itrois. 
Toutes  sont  blanchâtres  à  leur  extrémité,  et  les  pieds  sont  d'en 
bleu  sombre.  Du  reste  ,  elle  ressemble  à  la  perruche  à  tête 
rouge,  si  ce  n'est  qu'elle  n'apoînt  d'aigrettes  snr  la  tête. 

fa  Perruche  chkicoloreT,  PsiiiacuseximiuSfShaiw;  pi.  a8 
et  ag  des  Perroquets,  de  Levaillant.  Cette  jolie  espèce  a  la 
tête  et  le  cou  d'un  beau  rouge  écarlate  \  le  menton  d'un 
jaune  clair  ;  Ici  dos  olivâtre  ;  les  scapulaires  et  les  couvertures 
supérieures  des  ailes,  bleues  et  bordées  d'un  vert  tendre  ;  les 
pennes  alaires,  d^un  bleu  vif  et  éclatant;  les  pennes  latéraks 
de  la  queue  de  la  même  couleur,  et  ses  intermédiaires,  Sna 
rert-jaune  ,  de  même  que  la  poitrine  et  le  ventre  ;  les  par- 
ties postérieures  rouges  ;  l'iris  de  couleur  nobette  ;  le*  pieds 
cendrés  et  le  bec  d'un  gris  bleuâtre.  Les  jeunes  diffèrent  par- 
ticulièrement des  adultes ,  en  ce  qu'ils  ont  toutes  les  parties 
inférieures  grises.  On  trouve  ces  perruches  dans  la  mer  du  Sad. 

Je  rapproche  de  cette  espèce ,  comme  'variété  d'âge ,  le 
psiUacus  crimius  de  Latham.  Les  Anglais  de  Botany-Bay  l'ap- 
pellent Nonpanrilie. 

La  Petite  Perrucbe  a  l'Aile  rouge  ,  d'Edwards ,  est 
îa  Perruche  a  ooteE  rouge. 

La  Petite  Perrucbe  ixe  Batavia.  V.  ci-après ,  Perru- 
che AUX  AILES  VARIÉES,  à  l'article  des  Perruches  a  queue 
COURTE ,  page  373. 

La  Petite  Perruche  du  Brésil.  F.  ci -après,  Toui 
'  TiRiCA ,  page  38o. 

La  PETITE  Perruche  brune  du  Brésil.  V.  ci-après,  Prr- 
riche  anaga,  page  36o. 

La  Petite  Perruche  de  Gayekne.  V.  ci-après,  Perri- 
c^iE  MAïpouRi ,  page  366. 

La  Petite  Perruche  a  gorge  jaune  d'Amérique.  V.  d-, 
après  ,  Toui  a  gorge  iaune,  page  379. 

La  Petite  Perruche  du  Sénégal.  Voy.  Perroquet  a 

TÊTE  GRISE. 

La  Petite  Perruche  a  tête  couleur  de  rose  et  a  longs 
Brins.  V.  Perruche  (petite)  a  tête  couleur  de  rose,  etc.  t 
page  356. 

La  Pj&TfTE  Perruche  a  tête  rouge  du  Brésil.  T.  Toui 
PARA,*page  38i. 

La  petite  Perruche  verte  de  Catenne,  V.  ci-après , 

PfiRRIGHl  A  AILES  VARIÉES,  page  36o. 
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La  PElt&UCttE  IPhiCT,  PuUacus  cacdaeus  ^  Shaw;  pi.  6^ 

At%  Perroquets  de  Le  vaillant ,  a  la  taille  petite ,  le  corps  épaîl| 

la  queue  éUgée  ;  le  dessus  de  la  tête ,  le  bas-ventre  et  les 

Elûmes  des  jambes  ^  d'un  bleu  de  roi  ;  le  dessus  des  ailes  et 
I  queue  verts  ;  le  dessous  du  corps  eniièrement  i^uge  ;  le  bec 
d'un  brun  jaunâtre.  Elle  se  trouve  dans  les  lies  de  la  mer. 
du  Sud.  ^  • 

*  La  Perruche  a  pîeds  rougeSt»  Psittacus  peregrims.i 
Lalh.  Longueiir ,  huit  pouees  ;  bec  et  pieds  ronges  ;  plumage 
généralement  vert,  inclinant  au  jaune  sur  lès  parties  infé- 
rieures ;  couvertures  des  ailes  avec  une  large  tacbe  longitu— . 
dinale  et  brune. 

On  rencontre  cette  espèce  dans  les  tles  de  ia  mer  du  Sud* 

La  Perruche  a  pieds  grêles.  V.  Perruche  ingambe. 

La  Perruche  a  poitrine  grise.  T.  Perruche  souris. 

La  Perruche  a  poitrine  rose.  V.  Perruche  a  mous- 
Haches. 

La  Perruche  de  9ondighéry.  V.  Perruche  a  mous* 
Taches. 

La  Perruche  poux  de  bois.  Telle  est,  À  Cayenne,  la  dé- 
nomination de  la  Perriche  Apute-juba.  Voyex.  ci-après , 
page  36o. 

La  P^RRUÈHE  HOUGE  HUPPÉE  DE  JaYA.  F.PerRUCHE 
HUPPÉE. 

La  Perruche  des  savanes.  V.  ci-après ,  Perriche  cou« 
'  noNNEE  D^oR ,  page  363. 

La  Perruche  soufrée  ,  pi.  ^3  àe%  Perroquets  de  Levait 
lant.  Cet  ornithologiste  soujpçonne  que  c^est  une  variété  de 
la  perruche  à  collier  couleur  de  rose.  Son  plumage  est  géné- 
ralement d'un  jaune  de  soufre  ,  pliis  foncé  sur  le  dos  qu^en 
dessous  du  corps  ;  le  bec  et  lès  pieds  sont  d'un  jaune  foncé. 

La  Perruche  a  tête  rouge  et  bleue  d'Edwards  j  est  la 
Perruche  a  front-rouge. 

La  Perruche-souris,  P5i)/acifj  mumiiu,  Lath.  ;  pi.  enl. 
n.®  768  de  Buff.  On  est  incertain  sur  le  pays  qu'habite  cette 
perruche.  Selon  Pemetty  (Voyages  aux  (les  Malouines)  «  elle  se 
trouve  il  Honte*Yideo  ;  Bufîfon  lui  rapporte  une  indication 
tirée  d'un  Voyage  à  Ftle^de-France ,  niais  trop  succincte  pour 
lui  être  justement  appliquée. 

Pemetty  lui  donne  la  taille  d'une  grii>e;  le  bec  fort,  très-^ 
crochu ,  et  couleur  de  chair  ;  le  plumage  entièrement  vert  ^ 
excepté  le  cou ,  la  poitrine  et  une  partie  du  ventre  qui  sont 
d'un  gris  argenté  ;  et  la  queue  très-longue. 

BufFon  lui  a  appliqué  le  nom  de  souris  «  d'après  Hl couleur 
gris-dt-souris  qui  couvre  ime  partie  du  devant  du  corps^  les 
pieds  sont  gris* 
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BteRR]£HjK  ÉMEftAtioB  ,  pag«  364-.. 

La  Peeeuche  a  tête  d'azu»,  Pgiuàcmind{<!us^  Làth.  tés 
ttiéihodisteb  font  «e  cette  permuhe  une  vafiété  de  la  g^nàn 
perruche  àcalUer.  Il  en  est  ainsi  de  pkisiears  aèlres,  t\tA  ii*ont 
pas  plasile  rapport  avec  Me.  Quoi  qu'il  en  soi* ,  èl*é^  tdot^ 
la  tête  la  face  et  la  gorga  d'un  beau  bleu  c^este  ;  le  feste 
du  coro»  ^rt »  pl«8  P^'«  ««^  «***  ^****^*  inféricores  ?  lesçen- 
aes  des  ailes  sont  cendrées  et  bordées  de  bUu  5  une  tache 
taune  est  smrles  courerturcts  supérieures;  là  queue  est  Meue 
en  4es6U» ,  d'un  Jaune  sombre  en  dessous;  lesf  pieds  et  les 
ongles  sont  cendrés.  Grosseur  d'un />^«o». 

ttm perruche  est,  selon  Levaillant,^  un  jeune  oiseau  de 
r^espèce  dé  la  perruche  à  face  bleue,  *  ' 

La  Perruche  a  tête  bleue,  Psiiiûcus  cyanocephalus,  Latji.  ; 
©1  enl  de  Buff. ,  n.»  192.  Longueur ,  onze  pouces  et  demi  ; 
mandibule  supérieure  jaune,  l'inférieiMTe  cendrée  ;  pçau.nue 
du  tour  âes  yeux  jaunâtre  ;  corps  verfen  dessus ,  vértjaune 
en  dessous;  front  inclinant  a^  rouge  ;  tête  bleue  ;  çorge  dun 
riôletciendré  ;  devant  du  cou  jaune  ;  pennes  dçs  ailes  vertes 
en  dehors,  et  cendrées  du  c6l6  interne  ;  pennes  intermédiaires 
de  la  queue,  d'un  rerdâtre  nuancé  de  bleu  vers  le  bout  qui 
est  iautierles  autres  vertes  à  Textérieur  et  jaunes  à  lipté- 
rieur-  les  pieds  sont  bleuâtres  et  les  ongles  gris.  Cet  ipdivfdu 
est  ,'àeloû  Levaillant ,  un  jeune  de  la  perruche  à  face  bleue. 

La  Pe|^rvche(petitb)  a  tête  couleur  hj^  no^  A  LWgs 
miT^SypsiUacusgingimanus\V^ik^^^  pl.  M.  la,  fig.  3de  c^  Dic- 
tionn.  et  pi.  enl.  de  Buff ,  n.«  888.  tes  méthodjste&moa^rnçs 
font  de  cet  oiseau  une  variété  de  U  perruche  à  Hie  rouge  de 
Gingi.  Sa  queue,  prise  jusqu'à  l'extrémité. des  deux  bugs  brins, 
fait  près  des  deux  tiers  de  sa  longueur,  qui  est  de  à^me,  fon- 
ces Latham  ne  lui  donne  que  dix  pouces,  parcç  qu  U  décrit  la 
oerVuche  figurée  par  Edwards,  pi.  233;  se&  longues  plumes 
sont  bleueé,'et  les  autres  d'un  vert  d'olive  aip&i  qu^  tout  le 
corps;  n>ais  la  teinte  est  plus  forte  en  dessus;  la  t^te  est  d  un 
rose  mêlé  de  lilas  et  bordée  d'un  cordon  noir  qut,  descen- 
dant sur  1^  gorge^  fait  tout  le  tour  du  cqu  ;  ou  remarque  quel- 
ques plumes  rouges  sur  lé  haut  de  l>île  ;  le  beç  est  jaune* 
pâle  en,  dessus  ,  d'un bruprnoir  en  dessous;  l'iris  jaune  ;  les 
pieds  sont  cendrés. 

Cette  jolie  perruche  se  Uôuve  au  Bengale  et  dan^  d  autres 
parties  de  l'Inde.  ,  .  1 

M.  Ltvaillant  nous  assure  que  la  perruche  de  cet  article  et 
45elle  d'Edwards  sont  deux  espèces  différentes;  il  se  fonde 
sur  ce  que  les  diverses  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont 
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moins  longœs.^  et  que  les  [rennes  làtéfalès  sont  bleues  dan» 
la  dernière. 

La  Pfialit)c6£  a  tête  orâim^É£.  V.  ei-aprës  PftÂRiCHE  a 
têtejauhe,  page  36^1. 

*  La'    PEAEVCtaË    A  T£tE     POUH^RE   ET   NOtAE ,    PsHiacuf 

udandkm,  Lath^  ;  Ps.  Now»  Zeêlùndiœ^  Linn. ,  édît.  i3.  dette 
espèce  de  là  Nonyelle-'Zélande  a  qoinze  pôuce^^  snhrglais  de 
Loagiletir)  le  bec  fart 5  modéiréntent  courbé;  la  ^Yanâibùlé 
fiapé'riettre  nullement  anguleuse ,  d'un  bleu  fontlé  à  la  base 
et  noire  à  la  partie  supérieure  de  sa  pointe;  lé  fréiit  d'tin 
pourpre  noir  ;  le  sommet  de  la  tête  d'une  couleur  ma^rdn  ver* 
dâtre;  les  cAtés  d'un  vert  pâle  ;  une  strie  rouge  nAtt  à  la  base 
du  bec,  paise  à  travers  l'œil,  et  s -étend  un  peu  an-délà  ;  l'occi- 
put ^  lanoqA,  le  dessus  du  corps  et  deà  couvertures  des  ailes  ^ 
sont  d\in  vert  M«ibrë,  mélangé  de  brun/errugineuz  sur  le  mi- 
lieu du  d#s ,  et ^e  jaune  iur  le  d^sssus  du  cou,  vers  àa  partie  va^ 
férieure  ;  le  croupion  est  d'un  rougie  nuancé^  de  maf ron  ;  h> 
dessous  du  corps  d'un  vert  cendré  ;  les  grandes  pennés  alai- 
res  sont  brunes  et  bordées  de  bleuâtre  ;.  les  secondaires  et 
l'aile  bâtarde  ,  noirâtres  et  frangée»  de  vert ,  aveei'eur  extré- 
mité d'un  brun  rouiUé  ;  la  queue  j)  ses  deux  pennes  intermé^ 
diaires  longues  de  sept^  pouces ,  ses  deux  plus^  extérieures 
longues  de  trois;  les  premii^res  sont  mafiginéé6  de  vert,  les. 
autres  entièrement  bleuâtres ,  et  toutes  ^lU  leur  tige  d'un, 
marron  'foncé  ;  enfin  les  pieds  sopt  noira. 

•La  P£&RU<SHt  A  TÊTE  ROUGC,  P^Hûcus  çorruHus  ^  Gm,% 
psfiiaats  hiaeiis  ^  Lath.  ;  pi.  8  dv  i^êrn  Synops.  lieux  plumes  en. 
forme  d'aigrette  distinguent  cette  ^ïkt  perruche At  la  Nouvelle- 
Calédonie;  ces  plumes  y  lon^d  de  près  d!un  pouce  et  demi',^ 
imberbes ,  noirâtres  dans  une  partie  de  leur  longueur ,  et  ter^ 
minées  par  une  palette  rougj^,.  prennent  naissance  sur  le  -som  * 
met  de  latéte  q$ii  est,  ainsi  que  le  front  etla  nuqoe,.d'un  rouge 
foncé  mèté  de  noir;  les  cdtéssont  d'un  ori^ngé  Jaunâtre  ;  la^^ 
mandibule  inférieure  est  bordée  de  plumes d'unnoir  bril- 
lant, qui  s'étendent  en  avant  ;  lecott,danSvSaparti^rSi|périenre, 
et  le  croupion ,  sont  jaunâtres  ;Je  reste  du  corps  est  vert  ;  cetAe 
auteur  borde  les  couvertures,  des- ailes  qui  sont  noires  4'u 
c6té  Interne  ,  ainsi  que  les  grandes  pennes,  dont  Textériei^ir 
ei^t  frangé  de  bleu  ;  ces  trois  couleursisé  rpnconirent. aussi 4ur 
le^  pennes  dé  la  queue  ,  qui  est  étagée  etlongue  de  six  pou^ 
Ves  ;  lé  hoir  les  couvre  en  dessOus^Le  bleu  en  occupe  le  dessuA; 
te  vert  est  à  l'exiérieur  v«rs  leur  origine,  et  à  leur  extrémité  oà 
li  se  dégrade  eh  Llancbâlre  ;  le  bec  est  bleuâtre  à  i'i>rîgine  et 
noir  à  la  pointe  ;  iiris  d'un  jaune  doré  ;  les  pieds  sont  d'un 
bleu  sombre  ;  longueur  totale  ^  dix.gQU€es  et.demi  enviiîQ^ 
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Les  h'abitans  de  la  NoaTelle-Calédonie  TappeUent  kerd  on 
keghe. 

La  Perruche  a  tête  rouge  et  bleue,  d'Edwards,  est 
UPerrichb  a  froiït  rouge,  pageSGf» 

La  Perruche  a  tête  rouge  inEGvv^Qi^PsUtacusgingînianus^ 
Lath.  ;  psiiiacus  eryihrocephaius^  6m.  ;  pi.  enl.  de  Buff.  n.<*'a64« 
£ile  a  onze  ponces  de  longaear;  le  bec  roageâtre;  la  télé  ronge; 
cette  couleur  se  fond  dans  du  bleu  sur  son  sommet,  et  est  cou- 
pée sur  la  nuque  par  un  trait  prolongé  du  noir  qui  courre  la 
gorge  ;  au-dessous  de  ce  trait  en  est  un  autre  d'un  yert  très- 
pâle  et  formant  une  espèce  de  collier  ;  le  reste  du  plumage  est 
vert  sombre  en  dessus ,  et  prend  une  teinte  jaune  terne  en 
dessous  ;  on  remarque  une  tacbe  d'un  rouge  sombre  sur  lej» 
couvertures  supérieures  des  ailes  ;  la  queue ,  Ibngue  de  six 
,pouces»  est  verre  en  dessus  ,  et  frangée  de  jaune  à  rintérieur 
de  ses  pennes  latérales  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  gri&. 

Cette;  espèce  se  trouve  à  Gingi. 

La  Perruche  a  tête  rouge  de  l'Ile  i>e  Luçoh.  V.  Per- 
ruche A  tête  C0UL]^UR  de  rose  ,  A  LONGS  BR11SS  ,  page  356. 

La  Perruche  turcosine  ,  Psittacus  pvIcheUm  ^  Lath.  Cette 
perruche^  assez  rare  à  la  Nouvelle- Galles  sa  patrie ,  a  le  vol 
-courte  vit  par  paire,  et  se  tient  plus  souvent  à  terre  que  sur 
les  arbres  ;  elle  a  dix  pouces  de  longueur  ;  le  bec  noir  ;  la 
iéie  d'un  bleu  pâl^  ,  brunissant  sur  le  sommet  et  inclinant  au 
marron  sur  Tocciput;  l^s  ailes  d'une  couleur  bleue,  plus 
brillante  et  plus  claire  sur  leur  couverture  ;  le  bord  interne  de 
Taile,  rouge  ;  le  dessus  du" corps  et  les  deux  plumes  întermé« 
diaires  de  la  queue,  verts  ;  le  dessous  du  corps  jaune,  ainsi  que 
toutes  les  pennes  latérales  ;  mais  cette  teinte  ne  couvre* en 
entier  que  les  deux  plus  extérieures;  les  pieds  bruns. 

M.  Levaillant  a  fait  figurer,  pi.  68  de  V Histoire  des  Perro- 
quets ,  un  individu  qu'il  appelle  perruche  Edivaràs ,  qui  appar- 
tient à  cette  espèce  déjà  décrite  par  Latham  sous  le  nom 
de  iurcosine. 

*  La  Perruche  d'Ulietea,  Psittacus  uUetanus^  Lath.,  a  dix 
pouces  de  longueur;  le  bec  d'un  bleu  profond;  la  tête  d'un  brun  - 
noir  ;  lé  dessus  du  corps  vert-olive  foncé  ;  le  croupion  d'un 
rouge  terne  ;  chaque  plume  bordée  de  noirâtre,  ce  qui  rend 
tout  le  plumage  onde  de  cejLté  couleur;  le  haut  de  la  gorge , 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  dlun  brun  sombre  ;  le 
dessous  du  corps  jaune  olivâtre  ;  chaque  plume  bordée  com- 
me celles  des  parties  supérieures,  mais  d'une  teinte  plus 
pâle  ;  les  pieds  noirs. 

Cette  perruche  se  trouve  à  Ulîctea,  une  des  lies  des  Amis, 
dans  la  mer  du  Sud. 


Digitized  by 


Google 


P  E  R  359 

La  Perrcchb  variée  des  Iudes.  V.  Perroquet  varié. 
La    Perruche   variée    des  Inbes  orientales.  Voyez 
Perruche  lori  ,  page  35^^ 

*  La  Perruche  a  ventre  oraiïgé,  PsiUacus  chrysogasier^ 
Lath.  L'on  ignore  le  pays  qu'habite  cette  perruche^  décrite 
pour  la  première  fois  par  L^ain;sa  longueur  est  de  près  de 
sfept  pouces  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rerdâtres  ;  la  tête , la  poi- 
trine, le  dessus  du  corps  et  les  petites  couvertures  des  ailes, 
d'un  rert  «foncé  ;  les  grandes  couvertures  d'un  riche  bleu  à 
l'extérieur ,  et  noirâtres  du  celé  interne ,  avec  une  tache 
blanche  ;  la  partie  inférieure  du  ventre  est  d'une  couleur 
orangée  ;  la  queue  verte  avec  %ts  quatre  penhes  extérieures 
4'un  Drun«jaune. 

♦La  Perruche  verte  a  bec  bleu,  PsHlacusverticaUs^  Lath., 
se  tromre  au  port  Jackson  ;  sa  longueur  est  de  seize  pouces  et 
demi;  le  bec  est  très-fi;rand,bieu,  avec  sa  pointe  noire;  le 
plumage  d'un  vert  sombre ,  plus  pâle  sur  les  parties  inférieur 
res  ;  le  front  et  le  milieu  du  sommet  de  la  tête  rouges  ; 
les  pennes  des  ailes  d'un  bleu  foncé  ;  celles  de  la  queue  d'un 
brun  verdâtre  en  dessus  et  brunes  en  dessous  ;  les  pieds  sont 
de  cette  dernière  couleur.  Cet  oiseau  a  dans  ses  couleurs  de 
l'analogie  avec  ie  psitiacuspacificm  ;  mais  il  est  près  d'un 
tiers  plus  grand. 

*  La  Perruche  verte  et  Rou<iE,  PsUUtcusjapomcus^  Lath. 
Cette  perruche ,  décrite  d'après  Aldrovande  ,  qui  n'en  a  vu 
que  la  figure ,  parott  très*suspecte  à  Willughby ,  ainsi  que 
sa  description  :  il  en  est  de*  même  pour  son  pays,  qu'on  dit 
être  le  Japon.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  plumage  de  cet  oiseau 
est,  dit  Aldrovande  ,  un  mélange  de  vert,  de  rouge  et  d'un 
peu  de  bleu;  la  première  de  ces  couleurs  domine  au-dessus  du 
corps  ;  la  seconde  sur  le  dessous  de  la  queue  ,  excepté  st^ 
deux  longs  brins  qui  sont  verts;  le  bleu  colore  les  épaules  et 
les  pennes  de  l'aile,  et  il  y  a  deux  taches  de  cette  même  teinte 
de  chaque  côté  de  l'œil. 

PERRICHES. 
Tel  est  le  n^m  adopté  par  Buffon,  pour  distinguer  les 
perruches  à  longue queue^  de  l'Amérique,  de  celles  de  l'an- 
cien continent. 

*  La  Perriche  aux  ailes  jaukes  ,  Pditacus  chirUi ,  Yieili. 
Cette  perriche  est  rare  au  Paraguay  ;  quelques  person- 
nes rappellent  im  ckirin.  £lle  niche  dans  un  tronc  d'ar- 
bre ,  et  sa  ponte  est  de  trois  œufs.  Tout  le  plumage  est 
d'un  vert  plus  mélangé  de  jaune  sur  les  parties  inférieures , 
à  l'exception  des  grandes  couvertures  supérieures  de  la 
partie  extérieure  ,  et  du  fouet  de  l'aile  dont  la  couleur  est 
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bietiâtre  €t  â«f  mAmés  cou^ertores  Ai  nifieti  de  Vwlé  4m 
sont  4'aa  jaunie  pjw.  LùoffLenr  totale^  sept  pou)Qe8|.4ont -la 
queue  en  tient  deux  et  deux  tîersV  Ses  pennes  nwai  aignè's  et 
éffaleiaeni  étagées«  M.  ie  Aura  nous  assure  que  cette  per- 
nche»  quotqu'élevée  en  dOBèesticité ,  est  toujours  hârdiir, 
vîelent/3  etfaroucl^.  Dès  qu'a»  Tapproche ,  elle  menace. de 
son  boG>  et  mord  cruellement,  noii-seulenent Ist main ^  maïs. 
tout  ce  qu'on  lus  priante  ;  et  si  elle  ne  iroiire  pas  à  saAîa^ 
faire  sa  colère,  elle  mord  de  rage  son  bâton  et  aa  cage.  Je 
n  ai  point  vu  y  dit  ce  naturaliste,  de  perroqiiet  aussi  colère  et 
aussi  emporté.  Sonnini  la  .rapproclîs  de  la  ptrMie  à  aikisi 
variées;  cependant  celle-  ci  est  de«ce  et*  caressante  ea 
captivité  ;  du  moins  tels  étoient  deux  individus  Me  î*ai  coÉ;-* 
serves  vivana  pendant  plusieurs  aoniifs.  Déplut:,  eUeen 
dififère;  en  ce  que  cl^e:^  eUe  qe  De>  soqt  point  les  crnivortores 
des  ailes  qui.  sont  bleuâtres  et  d^mi  jaune  pur,  mats,  le» 
pennes ,  qui  sont,  de.  plus,  variées  de  blanc  et  de  vert*  Uaartre 
est  le  maracana  <da  amw4U^  de  M.  de  Aeara. 

*  La  PfiaaicflfE  a  ailks.  orangébs  »  PsiUacms  pg^nk^Oents  v 
Lath.  Longueur,  sept  ponces;  parties  supérieures  d^un  vert 
très-f^aoé,,  incÛnaai  «au  bleu,  sur  U  sommet  de  U  téie;  joues  et 
dessous  des  yeux  cendrés  ;  pe'ttjiies  des  ailes  pareiiies  andoa  ; 
épaules  et  dessous  du  corps  orangés  ;  bec  d'une  teinte  pâle  ; 
pieds  rouges,  On  trouve  cette  espèce  au  BrésiL  .   . 

.  La  Pe^RICBE  a  aii.£&  variées,  PskUKUSwireseens ^  Lath.  ; 
pL  enl.  d^  ^^afT.  „  ïl^  SSg ,  sow  la  déidoinination  de  petUe 
pemiçhepeiie  de  Cayenne.  Elle  est  «ommune  dAhs  cette  île,  vote 
en.grandcst  trpo^pes,  fréquente  lea  Iseun  habttésy  et  apprend 
assez  facilement  ii^p^er.  Longueur  ,  huit  pouces  et  demi; 
bec  blaocbâtre  ;  tâte,  corps- entier, 'queue  et  couvertures  su- 
périeures des  ailes  d'un  bea^  vert ,  plus  pâle  sur  les  parties* 
infêrieures.  du.  co.rps.;.  penaest  des  ailes  variées  de  jaune ,  de 
vert  bleuâtret  de  blanc  et  de  verl  ;  pennes  de  la  queue  bordées 
cie  jaunâtre  à  Tiatérieur;  pieds  gris..  La  femelle  diffère  par 
dés  couleurs  moins  vives. 

*  La  Perrigue  anaca,  P^ittucus  anàca  ^  Lalb.  Cette  7><?r- 
ridte  durBi^ésil  n^est  pas  plus^  grosse  que  Val^eUe^^  commune. 
Elle  à  Je  dessus  de  ia  tête  couleur  de  marron  ;  ses  c4téa 
et  le  bec  bruns;  la  gorge  cendrée;  une  tacbe  sur  le  dos^ 
d'uii  b^unpâl^,.  de.  flGràme  que  les  pennes  de  la  queue;  une 
autr« ^atçhç  roli^  sqr  le  haut  des  ailes,  et  du  bleu  à  leur 
poiaiû;  Le  vendre  d^udbruitirous^âtre;  dû  vert  sur  tout  le  seste 
d^plumagel^ie^ les  pieds  cendrés.        * 

.  La  PMlKiUCtilt  Al^TE^JURA  ,.  Fsiiiacùs  petUnaxr ^  Lalb.  ;  pi. 
enl.  de  Baff,  ,*ia.o.  $28  ,  soua  la  dénomination  de  perrw.-iie 
r7/«ac«w,::llfib£i  mm^é  colore  le  fronts  lespàlé&dela.tète  cl 


Digitized  by 


Google 


P  E  R  36i: 

I^.gçMTge^e  ceiXc  pêrrichg  ;  Tocçiput ,  le  dessus  da  cou  et  du 
çprixs ,  les. ailes  e-t  la  queue  «ont  d^uabeau  vert,  inclinant  au 
bleuâtre  sur  le  sommet  de.  la  tête  \  les  grandes  couvertures 
supérleiires  àt&  ailes  et  .les.pemies.  sont  bordées  de  bleu  à', 
l'exi^ri^up  ,  et  i)oirâtre&4^  côté  intérieur  ;  le  devant  du  cou 
est  d'un  vect  cendré  ;  une  tache  oraogée  est  sur  le  ventre  ;  la 
queue  a  f^s  deux  pennes  intermédiaires  vertes ,  et  parmi  lea 
latérale^  ,  le«  unes  ont  le  bord  cendré  et  les  autres  jaunâtre  ; 
le  bec  B^  les  pieds  sont  de  cette  dernière  teinte*  et  Tins  est 
d'un  Ofs^ngé  foncé. 

Cette  fterriche  ne  se  trouve  point  chez  les  Illinois,  comme 
rindique  la  dénomination  qu'on  lui  donne  dans  les  planches 
epluminées  de  Buffon  ;  elle  habite  la  Guyane  ;  on  Fappelle 
à  Cs^y ^nne  perruche  pou- ée-bw^  parce  qu'elle  choisit  ordinair 
reme^nt  le»  ruches  de  ces  insectes  pour  y  faire  son  nid. 

PcftRiCUE  >ilA ,  PsUtaçm  maka-iwuanna  ,  Latb.  ;  pL  enl. 
de  Bufifi ,.  n<^  864.  Les  naturels  de  la  Guyane  rappellent 
Tnakorwmanna  ;  elle  a  dix-  huit  pouces.de  longueur  /  dont  la 
queue  pren^la  moitié  ;  le  dessus  et  les  côtés  de  la  liâte  d'un 
vert  m^lé  del>leu  foncé  v  l<s  dessus  du  corps  ^  des  ailes  et  de 
la  queue  d'un  vert  rembruni  \  les  grandes  pennes  bleues,  bor« 
dées  de  vert,  et  terminées  de  brun  à  Textérieur;  la  gorge ,  la 
partie  inférieure  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  ,  teints  de 
roussâttfe;  l6  ventre  d'un  vert  plus  pâle  que  le  dos  ;  le  bas- 
ventre  et  quelques  -  upes.  à^^  couvertures  inférieures  de  la 
queue  ,  d'un  tfe-un-rouge  ;  le  dessous  des  ailes  et  des  pennes 
caudales,  d'un  vert  j^unâtrç. 

La  FfiaaiGBB  h  Bandeau  aouG£,  PsiMtus/rQnUiiis^  VieiJI.  » 
pK  17  de  VHisLdes  Perroquets  de  l^e vaillant ,  sous  la  dcno- 
qfiiuation  de  perruche  ^  wa  à  bandeau  rougt.  Le  bandeau  que 
cette  perrîche  a  sur  le  front ,  est  d'un  brun  pourpré  ,  tacheté 
de  rouge  ;  U  tête  et  )e  cou  sQUt  mélangés  de  vert  et  de  jaune 
terâe  ;  1^  gorgf  et  U  poitrine  sqnt  d^un  vert  olivâtre  ,  avec 
une  bordure  d'un  jaune  sale  sur  chaque  plume  ;  les  jambes 
nuancées  de  jaune  ^i,  de  Vfrt  ;  les  pennes  caudales- de  la  der- 
nièrexouleur^  e(  dîun  brun^rougeâtre  à  l'jnlérieur.On  la  trou^ 
à  Cayenne.ËUe  a  des  rapports  avec  latfeTÎchei gorge  variée  de 
Cayenne  ;  m^s  e)k  en  diffère  pai^une  taille. plus  svelte  ,  un 
bec.p)us.fort,  et  ^uftoul,  pbis  long.  Elle  a  dix  pouces  de  lon- 
gueur totale.  (,tw#»//^/i/j)  ...  .  , 
f  La  JPsfiii^pufi  cui^aiPËPÉ,  PsUtacm  cUripcpês  Yieill;  C'est 
le  uQmqiv'au.  Paragju^^y  Tpa  doqne  as8.ez  gé^iéralement  à  cetr 
oiset^u,  à  cause  de  soin  cri  ;  d'aulres  l'appellent  <unba^.\At^ 
chmpepéSf  dit  M,  de  À^ara,  .onUe  vol  d'une  rapidité  extraor- 
dinaire 1  vivent  en  troupes  e-t.  en  familles;  ce  naturaliste  ne 
croUi^as  qu'iU  se  trouyei^t  au-dii^Ià  du  vifl^gt-septième  degré  de» 
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latitade  australe.  Leur  ponte  se  compose  de  trois  aenh  que  la 
femelle  dépose  dans  un  tronc  d'arbre.Celle-ci  ne  diffère  en  rien 
du  mâle,  qui  a  neuf  pouces  trois  quarts  de  longueur  totale  ;  le 
devant  du  cou  ,  roreilie  et  le  bas-yentre  «  de  couleur  carmé- 
lite ;  deux  tâches  rouges  sur  le  bas  de  la  poitrine  et  sur  le  ren- 
tre ;  la  queue  presque  rouge  en  dessous ,  et  d'un  rouge  mêlé 
de  jaune  en  dessus  ;  un  bandeau  étroit;  couleur  de  chocolat  ^ 
sur  le  front  ;  le  reste  du  plumage  d'un  rert  foncé  ^  à  Tezcep- 
tioQ  de  la  partie  extérieure  de  Paile  qui  est  bleu  de  ciel ,  et 
le  dessous  des  pennes  qui  est  brun  ;  le  tarse  et  le  bec  sont  noi-  ' 
râtres  ;  l'iris  est  roux  ;  le  touV  de  l'œil  blanchâtre  ^  et  le  bord 
de  Fa  paupière  brun. 

*  La  Perrighe  cotoera  ou  la  Jeune  teute  ,  Psittaau 
^toma,yieiH.Ce  nom  es(  celui  que  cet  oiseau  porte  à  Buenos- 
A^res^  mais  quelques-uns  le  nomment  au  Paraguay  viudiia 
(  jeune  veoye),  à  cause  de  l'espèce  de  coiffe  dont  son  front 
et  son  cou  sont  enveloppés.  C'est ,  dit  M.  de  Azara ,  la  seule 
perriche  qui  fasse  sa  ponte  en  état  de  domesticité  ;  elle  n'est 
point  délicate ,  apprend  facilement  k  parler ,  et  (yononce  les 
mots  très-distinctement.  Je  n'ai  point  vu ,  dit  cet  observateur, 
d'oiseau  aussi  coquet  que  la  maroeana  viadita  ;  dès  qu'elle 
arrive  dans  quelques  maisons ,  si  elle  n'y  rencontre  pas  un 
compagnon  de  son  espèce ,  elle  en  cherche  un  autre ,  et  elle 
s'efforce  de  lé  rendre  amoureux.  Pour  y  parvenir ,  elle  met 
en  œuvre  toutes  sortes  de  caresses  et  d'agaceries  ;  elle  le 
baise ,  le  gratte ,  le  provoque  sans  cesse  par  ses9ris ,  ses  sou- 

fiiTs  et  ses  mouvemens ,  jusqu'à  ce  qu'au  bout  de  quinze  jours 
'oiseau  prenne  le  flux  de,  sang  et  périsse.  Iol  Jeune  vewe  ne 
paroit  point  attristée  d'une  mort  dont  elle  est  la  cause  ;  car 
elle  ne  condescend  jamais  aux  désirs  violens  de  celui  qu'elle  a 
enflammé  d'amour,  il  en  est  autrement,  si  le  mâle  et  la  femelle 
de  cette  espèce  sont  nourris  ensemble  ;  ils  se  cochent ,  et 
quelquefois  la  femelle  dépose  des  œu&  qu'elle  ne  couve 
point. 

Ces  perriches  construisent  leur  0id  sur  les  arbres ,  et  le 
composent  d'une  grande  quantité  de  rameaux  épineux.  C'est 
un  globe  hérissé  de  piquans ,  de  trois  pieds  et  demi  de  dia- 
mètre ;  son  entrée  est  suir  le  côté  ,  et  l'intérieur  est  garni 
d'herbes  vertes.  Souvent  elles  nichent  en  grand  nombre 
sur  le  même  arbre  »  et  placent  leurs  nids  de  manière  qu'ils 
te  touchent  :  (]f)i  assure  même  qu'un  seul  sert  k  la  ponte  de 
plusieurs  femelles  ;  celte  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs. 
j  là^L  jeune  veme  à  dix  pouces  de  longueur  totale,  la  tête  arron* 
die,  le  bec  très-crochu  et  noirâtre  ;  les  ptumesdu  front  d'un  gris 
de  perle ,  et  bordées  d'une  teinte  plus  claire  ;  celles  de  la  poi- 
trine pareilles,  mais  il  y  a  du  vert  mêlé  au  grb  ;  les  jambes ,  lo 
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▼entre  9  le  bas  ^u  dos  et  le  créapion  9  ^un  vert  jaunâtre  ;  lé 
dessus  de  la  tête,  du  cou,  elles  coure rtaressupérieares  àe$ 
ailes  ,  d'un  vert  ()ui  prend  un  ton  brun  sur  le  haut  du  dos  ;  les 
quatre  pennes  latérales  de  la  queue  jaunes  à  rextrémité  et  sur 
leur  c5té  intérieur  ;  les  quatre  du  milieu  d'un  vert  bleuâtre 
en  dessus  ;  les  pennes  et  les  couvertures  supérieures  de  Taiie 
d'un  bleu  tirant  sur  le  violet;  les  couvertnresnnférieures  d'un 
vert  jaunâtre ,  excepté  les  grandes  qui  sont  d'un  violet  lui- 
sant ,  ainsi  que  les  pennes  en  dessous.  On  rencontre  quelque* 
fois  des  variétés  2K:cidentelles  qui  sont  entièrement  jaunes ,  dt 
qui  ont  les  yeux  rougeâtres. 

*  La  Perriche  a  cou  koie  ,  Pdttacus  nigricoHis ,  Lath. 
Taille  de  la  perruche  à  collier  rose;  front  et  orbites  d'un  jaune 
ciAron  ;  gorge  et  poitrine  noires;  un  trait  blanc  sur  les  côtés  du 
cou  f  avec  une  bordure  noire  d'un  côté ,  et  verte  de  l'autre  ; 
▼entre  d'un  vert  sombre  ;  ailes  et  queue  noires  ;  toutes  les 
petites  pennes  et  le  bord  des  autres,  bleues;  reste  du  plumage 
▼ert.  Cette  espèce  habite  le  Brésil. 

La  Peerighe  couronnée  d^or,  PsUtacus  brasîHensis^  Lath.  ; 
Ps.  aureus ,  Linn. ,  édit.  i3  ;  Edwards ,  Glan.  pi.  5o.  -Une 
grande  tache  orangée  est  sur  le  devant  de  la  tête  de  cëxie  péni- 
che; le  reste  de  cette  partie»  tout  le  dessus  du  «corps,  les  ailes 
et  la  queue  sont  d'un  vert  foncé  ;  la  gorge  et  la  partie  infé- 
rieure du  cou  9  d'un  vert  jaunâtre ,  avec  une  légère  teinte  de 
roufi;e  terne  ;  le  reste  du  dessons  du  corps  est  d'un  vert  pâle  ; 
[uelques-unes  des  pennes  des  ailes  sont  d'un  beau  bleu ,  et 
es  grandes  couvertures  ont  leur  côté  extérieur  de  la  même 
couleur  ;  le  bec  est  noir  ;  Tiris  d'un  noir  bleuâtre  ;  les  pieds 
sont  rougeâtres. 

Cette  espèce  se  trouve ,  dit  Bufibn ,  à  Cayenne  ;  on  l'y 
stpf  elle  perruche  des  savanes;  elle  parle  très-bien  ,  et  est  très-* 
caressante.  Elle  se  trouve  aussi  aiiVaraguay;  les  Espagnols  de 
cette  contrée  l'appellent  coiorrà  et  cotorrUa;  ils  donnent  lei 
mêmes  noms  k  lai  perriche  chiripepé^  et  lesGuaranis  les  nomment 
fuis;  celle  que  M.  de  Azara  décrit  sous  la  dénominatioii 
de  maracana  frante  naranjada ,  eu  diffère  très-peu. 

Cette  perriche  n'est  pas  fort  rare  au  Paraguay,  et  jusqu'au 
vingt  -  huitième  degré  de  latitufle.  Elle  vit  en  troupes  ,  quel- 
quefois nombreuses  »  dans  les' plantations ,  et  ses  habitudes 
ne  diffèrent  pas  de  celles  de  la  perriche  nenday, 

*  La  Perriche  écaillée,  PsiUacussçuammosus^  Lath.  Elle 
a  huit  pouces  de  longueur  ;  Ve  bec  éi  les  pieds  noirâtres  ;  le 
tour  des  yeux  nu  et  d'un  blanc  pâle  ;  le  plumage  vert  ;  les 
plumes  de  la  tête  j  du  cou  et  de  la  poitrine  bordées  d'orangé , 
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ce  qui  la  £siit  parottrif  coaverte  d'ëcailles  ;  le  €(mé;  Ae  l'àité/ 
le  croupion  et  le  milieu  du  ventre,  d'un  rong^ de  ftang. 

Cette  perriche  se  trouve  à  Cayenne.  ' 

La  Periuche  tnEUAVhn ,  PdUacus  imatagUnug ,  L«t)i.  ;  ^^ 
enl.  de  BufT. ,  n.<l  8S ,  sous  la  dénominattoii  àé  permtihé  été 
Terres  Magellam^ues»  Le  plumage  àé  cette  ferrichê  tsel  un  Vétt 
plein  qui  couvre  tout  sonrcorp&,  excepté  le  ventre  ,  ted  par-^ 
ties  inférieures  et  la  queue  qui  aont  d^«n  marron  ferrugineffit} 
la  queue  est  d'qn  brun  marron,  maâs  vcvte'âi  son  ti^féwWé  {. 
le  bec  et  Tes  pieds  sont  d'un  brun  sombre  ;  longueur  ^  treilee 
pouces. 

Le  pays  de  cette  espèce  est  indiqué  par  la  dénomination» 
de  perruche  des  Tenues  Magellardques^  dans  les  plancbes  enlumi-' 
nées.  Buffon  Ta  rejetée ,  persuadé  qu'il  ne  pouvoit  se  trourer 
de  perroquets  â  une  latitude  de  4^3  degrés  ;  mais  il  est  prouvé- 
aujourd'hui  (  V.  le  Voyage  de  Forster')^^^ on  trouve  des  perro-r 
auets  à  labaîeDusky,  dans  la  Nouvelle  -  Zélande  «  qiûest 
a  tfi  degrés  de  latitude  sud.  Latbam  ajoute  qu'il  est  avéré  qu^ 
des  troupes  nombreuses  de  petits  perroquets  odt  été  vues  aa 
port  de  Famine ,  par  la  latitude  de  5î^  44  ^*  iShppt.  to  gen, 
Syn.),  Enfin  ,  M,  de  A^ara  a  fait  conttoftre  «ne  perriche  qui^ 
se  trouve  'dans  TAmérique  australe ,  depuis  le  ^3.*  degré 
de  latitude  jusqu'à  la  côte  des  Patagons.  Vayet  PitRilicfiE 

PATAC03IB. 

La  Perriche  apront rouge^  Pkiitacus camcuiaris^  Latb.  ;. 
pi.  enl.  deBuiïbn^n^^  767.  Le  front  est  d'un  rouge  vif;  le  som- 
met de  la  tète  d'un  beau  bleu  ;  l'occiput ,  le  dessus  dit  cou  «  - 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'utt. 
vert  foncé  ;  la  gorge  et  tout  le  dessou»du  corps  d'uo  vert  iîtr 
peu  jaunâtre  ;  quelques-unes  des  grandescouvertures  des  aile» 
bleues  ;  les  grandes  pennes  d'un  cendré  obscur  sur  leur  côté 
intérieur,  bleues  sur  leur  côté  extérieur  et  à  leur  estrémîté  ; 
riris  est  orangé  ;  le  bec  ûfiidré  ;  les  pieds  sont  rougeAtres. 
Longueur,  dix  pouces  ;  grosseur  de  la^Ve. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  climats  chauds  de  l' Amé^ 
rîque. 

La  Perriche  a  gorge  .  br^u^ïe  «  PsiUa/cus  mvginosas^  Lath .  ; . 
•pi.  177  des  Oiseaux  d'Edwards.  Elle  adix  pouces  un  quart  de 
longueur  ;  le  bec  cendré  ;  l'iris  couleur  de  noisette  ;  le  front , 
les  côtés  de  la  tête,  la  gorge  et  la  partie  inférieure  du  cou  d'un 
gris-brun  ;  le  sommet  de  la  tête  d'un  vert  bleuâtre  ;  le  dessus 
du  corps  d'un  vert  jaunâtre  i^  les  grandes  couvertures  supé- 
rieures des  ailes,  bleues;  lés  pennes  de  cette  coulctir  en  de^si^s, 
doublées^et  bordées  de  noirâtre  sur  leur  côté  interné;  la  queue 
verte  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous;  FeS^pteds^  cendrés. 
Cette  espèfie^c  trouve  à^U  MartM^ue.  -  * 
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*  B|Mi«r!oft  foît  mention  d'une  yariëté  qu'il  a  vue  k  la  Guyane. 
Une  teinte'  bleue  colore  le  dessus  de  sa  tête  et  une  partie  de 
se*  pennée  ^laîres.  Une  autre. rariété qu'on  trouve  àla  Ja- 
iKU&'qaeffi  toute  la  tête  ^e  la  couleur  du  corps;  les  pennes  se- 
condaires les  plus  proches  âvù  corps  bleues,  et  les  primaires 
àé  cette  coilleur  k  l*extérîeur. 

J^fiiè/LathttM  en  dét rit  une  troisième,  dont'Gmelin  fait 
luiQ  espèce  diMiiicte  '(  PsàtacUs  plumbeus)  ;  elle  ^ifFère  très* 
péu'des  auiires. 

.  Lai  PeArichc.  a  gouôb  Variée  ,  Fsittacus  versicohr^  Laih.  ; 
pL  «ïkI.  de  BttfC»  A*^  i(4  r  sous  la  dénomination  de  perruche 
à'gorgeiacheêée  i9  Cayenoe.  Cette  jolie  perriche,  qu'oy  voit 
lïapetnetit  à  Cayenne,  n'est  pas  si  grosse  qu'un  m^r/.^;  un  beau 
f  ert  couvre  la  plus  grande  partie  i^e  son  plumage  ;  le  bec  est 
aotr  ;  Tins  d'un  jaune  édrore  ;  les  plumes  qui  bordent  le  bec 
cffâessttfl ,  sont  d'iin'vért  d'eau;  une  petite  zone  de  cette  cou- 
iMirse  noil  denièWé'  le  cou  ;  la  tête  est  brune ,  ainsi  que  la 
gorge  et  le  derant  du  cou  ;  mais  chaque  plume  est  bordée  et 
terminëe  d'un  jaune  aurore ,  c'e  qui  fait  parottre  ces  parties 
ttomme  écaittées  ;  une  couleur*  de  feu  couvre  le  pli  de  l'aile , 
et  «ne  teinte  bleue  doihîne  sur  ses  grandes  pennes  ;  le  ventre 
«didknssonrmilieu  d'iih  lilàs  veiné  de  brun;  la  première  teinte 
fernfe  une  bande  longitudinale  sur  la  queue  ,  qui  est  en  des> 
sus  verte  et  d'un  rouge-brun,  et  en  dessous  de  cette  dernière 
cenleiir.;  tes  pieds  sont  noirs. 

La^Pbrhighe  eouARouBA.  F.  ci-après,  Perriche  jaune. 
<  <^  La  PfiREiGHE  JAQùitMA,  Psiùacus  joguitma,  Lath.  Jaguit- 
ma  est  le  nom  que  porte  cette  perriche,  au  Chili.Ëlle  a  la  taille 
de  la  iûufiefvlle}  tout  te  plumage  vert;  l'extrémité  des  pennes. 
brune;Tôrbite  des  jeut fauve;  la  queue  très-longue  et  étagée. 
GeUe  espèce  est  très-nombreuse  dans  l'Amérique  méri- 
dionale'^ s^ous  les  33."  et  34."  desrés  de  latitude.    . 

La  PÊRRIOhE  JAUid  6u  le  C&uarouba,  PstUacus  luieus, 
Lath.;  Pà'Uatus goua^àûèa^  Gm.;  pl.enl.deBufF.,n.<>525.0nze 
pouQeS'  foni  la  longueur  dé  cette  perriche  ;'  le  bec  est  gris  ; 
l'œil  noir  ;  tout  le  plumage  d'un  jaune  vif  de  safran  et  orangé  ; 
cependatiril  y  a  quelques  taches  vertes  sur  les  ailes,  dont  les 
petites  pennes  sont  dé  cette  couleur,  et  les  grandes,  violettes 
et  firangées  de  bleu  ;  la  queue  offre  le  même  mélange  ;  sa 
pointe  est  d'un  vîolet-^bleu ,  son  milieu  d'un  vert  bordé  de 
jaune ,  ainsi  que  le  croupion.  Cette  perriche  habile  le  Brésil  , 
oà  elle  porte  le  nom  de  gouarouba  ;  on  la  voit  quelquefois  au 
pays  dés  Amazones ,  mais  jamais,  dit  Buffon  ,  aux  environs 
de  Gayenne. 

La  FB^RrCBE  A  JOtJEjS  ET  GORGE  GRfSES,  Fsittacus  cinerei-- 
«dïS^,  YieiU..;  pi.  67  des  Perroquets  de  Le  vaillant ,  a  les 
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petites  plumes  du  front  grises  ^  ainsi  que  celles  de  la  gorge  et 
des  joues  ;  les  grandes  couvertures  du  haut  des  pennes  alaire^ 
bleues  ;  tout  le  dessus  du  corps  d'un  vert  de  pré;  le  dessous 
d'un  vert  jaunâtre  ,  glacé  de  gris  sur  la  poitrine;  le  bec  et  les 
pieds  d'un  gris-blanc  *On  la  trouve  k  Cayenne. 

^  La  Perriche  jendaya^  PsUlacus  jendaya ,  Lath.  Elle  a  la 
grosseur  d'un  merle  \  tout  le  dessus  du  corps  d'un  vert  d'aiguë*» 
marine;  la  tête ,  le  cou,  et  la  poitrine  d'un  jaune  orangé;  le 
bout  des  ailes  noirâtre  ;  l'iris  d'une  belle  couleur  d'or  ;  le 
bec  et  les  pieds  noirs,  Cette  description  est  d'après  Marcgrave. 

La  Perriche  maïpquri  ,  PsiUacus  melanocephabis ,  Lath.  , 
pi.  enl. ,  n.°  5a 7  de  VHisl.  nai.  de  Buffon.  Cette  perriche  a  le 
dessuf  de  la  tête  noir;  une  tache  verte  au-dessods  des  yeux  ; 
les  côtés  de  la  tète  ,  la  gorge  et  la  partie  inférieure  du  cou 
d'un  beau  jaune; le  dessus  du  cou,  le  bas^ventre  et  les  jambes 
orangés  ;  le  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  et  les  pennes  de  la  queue  d'un  beau  vert  ;  la  poitrine 
et  le  ventre  jaunâtres,  mais  blanchâtres  dans  la  jeunesse  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  bleues  en  dessus  et  à  l'extérieur  ^ 
noires  en  dessous  et  à  l'intérieur  ;  les  secondaires  vertes  et 
bordées  extérieurement  de  jaunâtre  ;  l'iris  de  couleur  de  noi- 
sette foncée  ;  le  bec  de  couleur  de  chair  ;  les  pieds  d^nn  brun 
cendré,  et  les  ongles  noirâtres.  Grosseur  et  taille  4'ttn  petit 
papegai. 

Le  nom  de  mmpouri  a  été  donné  i  cet  oiseau ,  d^près  son 
sifflet,  pareil  au  cri  àaiapir;,  qu'on  nomme  à  Cayenne  rmtipoun^ 
Quoiqu'on  voie  ordinairement  ces  oiseaux  en  petites  trou^ 

Ï>es  ,  ils  n'en  sont  pas  plus  sociables,  car  ils  se  battent  cruel* 
ement.  Naturellement  fiers  et  presque  toujours  de  mauvaise 
humeur^  on  ne  peut  les  apprivoiser ,  lorsqu'on  lesT  prend 
adultes  ;  ils  préfèrent  la  mort  à  l'esclavage»  en  refusant  tonte 
nourriture  ;  les  camouflets  de  fumée  de  tabac  »  dont  on  se 
sert  pour  rendre  doux  les  perroquets  les  plus  revéches ,  ne 
peuvent  les  adoucir.  Il  faut  donc  les  prendre  dans  leur  pre- 
mier âge  si  on  veut  en  élever  j  ce  qu'on  ne  fait  guère  que  pour 
jouir  de  leur  beauté.  . 

Cette  espèce  se  trouve  i  la  Guyane  et  au  Mexique  |  elle 
n^approche  point  des  habitations ,  et  ne  se  plaît  que  dans  les 
bois  entourés  d'eau ,  ou  sur  les  arbres  des  savanes  noyées. 

.*La  Perriche  nenday,  PsiUacus  meianocephalus ,  Vieill. 
Cette  perriche  ,  l'une  des  plus  communes  du  Paraguay ,  y  est 
très-connue  sous  le  nom  de  nenday.  Elle  niche  dans  des  trous 
d'arbres  et  cause  d'assez  grands  ravages  dans  les  champs  de 
grains  et  de  maïs.  Ces  oiseaux  s'y  rassemblent  en  troupes 
très-nombreuses ,  et  tandis  qu'ils  sont  ^  terre  occupés  il  man- 
ger  et  k  boire ,  Vwk  d'eux  .reste  en  sentinelle  pour.  yciUer  à 
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leur  aAretë  et  les  avertir  du  danger,  ils  se  tiennent  ordinai- 
rement dans  les  plantations  et  à  la  lisière  des  bois.  Lears  cri» 
aigas  ,  perçans  et  continuels,  les  rendent  fort  incommodes; 
le  mâle ,  la  femelle  et  le  jeune  se  ressemblent  Ils  ont  treize 
pouces  quatre  lignes  de  longueur  totale  ;  la  fête  d'un  noir  qui 
se  change  en  rouge  noirâtre  sur  la  suture  coronale  ;  la  queue 
noirâtre  en  dessous,  et  en  dessu^mi-  partie  de  vert  jaunâtrie 
et  de  bleu  ;  les  pennes  de  Taile  noirâtres  â  leur  extrémité,  et 
d'un  ^ert  qui  se  change  en  bleu  vers  leur  bout  et  sur  une  par- 
tie de  leurs  couvertores  supérieures  ;  le  devant  du  cou  d'un 
bleu  foible  ;  les  plumes  du  bas  de  la  jandbe  écartâtes  ;  les 
moyennes  et  petites*  couvertures  des  ailes ,  ainsi  que  tout  Ur 
corps  d'un  vert  jaunâtre  v  les  pieds  (flivâtres  ;  le  bec ,  le  tour 
de  raeil  et  Tins  noirs. 

M:  de  Azara  ,  à  qui  on  doit  la  connoissance  de  cette  es^ 
pèce  ^  décrit  ensuite  deux  perriches  qui  étoient  dans  une  bande 
de  nendœfs^  qui  se  rapprochoient  de  celles-ci,  en  ce  qu'elles 
avoient  les  jambes  écarlates,  les  mêmes  formes,  les  mêmes 
dimensions  et  le  même  cri;  mais  elles  en  différoient  en  ce  que 
leur  tête  étoit  rouge,  le  reste  du  plumage  jaune,  le  bec,  les 
'orbites y  le  tarse  et  Iti  doigts  d'un  olivâtre  clair,  enfin  les 
yeux  rouges  comme  ceux  des  albinos.  At.  de  Azara  ne  doutç 
pas  que  ces  individus  ne  constituent  une  espèce  distincte  de  la 
précédente,  et  Sonnini  pense  que  ce  sont  des  variétés  acci- 
identelles. 

^LaPEaRiCHE  PATiiGOKE,  PstUacmpaiagonusj  Vieill!  Elle  sç 
trouva,  selon  M.  de  Azara ,  depuis  les  3a  degrés  de  latitude 
australe  jusqu'à  la  cAte  des  Patagons.  Elle  vit  en  famille  ,  se 
nourrit  de  graines  de  chardon,  de  maïs ,  etc. ,  niche  et  passe 
la  nuit  dans  des  trous  qu'elle  pratiaue  à  la  partie  antérieure 
des  fours  k  briques  abandonnés.  Elle  a  dix-sept  pouces  un 
quart  de  longueur  totale ,  dont  la  queue  en  tient  huit  trois 
quarts  ;  le  dos  ,  le  croupion  ,  l'estomac ,  le  ventre  et  les  jam- 
bes sont  d'un  jaune  xm  peu  verdâtre  ;  unefirande  tache  rouge 
est  an  milieu  4»  ventre  ;  les  pennes  des  ailes  et  les  couver*^ 
tures  supérieures  de  la  partie  externe  sont  d'un  bleu  foncé  ; 
les  autres  et  les  petites  couvertures  inférieures,  d'un  jaune 
verdâtre  ;  les  grandes  d'un  noirâtre  brillant,  de  même  que  le 
dessous  des  pennes  alaires  et  caudales  ;  les  dernières*sont  en 
dessus  d'un  vert  foncé,  et  bleues  vers  la  pointe;  le  dessus  et 
les  côtés  de  la  tête  d'un  vert-brup  ;  le  dessus  du  cou  et  les  sca* 
pulaires^Pun  brun  verdâtre  ;  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la 
poitrine  bruns  ;  le  front  est  d'un  violet  obscur  ;  le  tarse  oli* 
vâtre  ;  le  bec  noirâtre  ;  le  tour  de  l'œil  nu  et  blanchâtre  ;  la 
queue  étagée  comme  celle  des  aras. 

La  P£aEiGH£  PAYOUAME,  PsUtocus  gidanensU  ,  Lath.  ;  pL 
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ttA,  de  BiifloD  ,  n,^  ig^  ^  soqs  k  'i^nominàliaii  Aèpermcke  de 
Cayenne,  et  ».•  167  sons  celle  de  perruche  delà  Gitane.  Le  «orti 
qne  Ton  a  conservé  à  cel   oiseau  est  celui  qa'it  paTfe  à 
la  Guyane-,   il  y  est  très -nombreux,  ainsi  qu'à  Saînt-Do- 
mingue  où  il  se  plàft  dans  la  partie  espagnole ,  sans  ètm\e 
parce  qu'il  y  rit  avec  plus  de  sécurité  que  dans  la  partie  frah- 
•^aise  Y  dont  les  foréls ,  sa  demeure  habituelle ,  sont  en  grai^« 
partie  défrichées.  Ces  perriches  se  tiennent  en  grandes  ban- 
des, et  font  sans  tresse  retentir  les  airs  de  leurs  cris  aîg^s  et 
Ïierçans.  Etant  d^un  naturel  farouclie,  elles  supportent  diCfici- 
emént  la  capttrité,  et  deviennent  rarenofent  ian^ilières.'  On 
prétend  néanmoins  qu'elles  apprennent  aisément  à  parler; 
maisloutes  n*usentpas  de  cette  facîKté  au  même  degré  ,  car 
j'en  ai  élevé  plusieurs  que  j'ai  conservées  long-temps,  qui  onft  à 
peiiie  répété  quelques  mots ,  malgré  les  soins  de  leur  institu- 
teur. Il  en  est  tout  autrement  de  Tiodii^iâfi  dont^^aklii  MvXél- 
Taillant.  Cette  perrtche  récîtoit  entièrement  le  Po/^riM^jl^y*  M 
lîollandais  ;  àt  plus  ,  elle  étoit  d''me  docilité  bien  exti^aordf- 
naire  dans  une  espèce  qui  conserve  presque  totqofrr»  son  ca- 
ractère sauvage,  puisqu^il  ajoute  que  cette  paooUane  se  çou- 
choit  sur  le  dos  et  joignoît  le$  pattes'pendant  qu'elle  récitoit 
Toraison  dominicale'.  Elfe  a  un  appétit  dèpréftrenee  pour  lé 
fruit  de  Farbre  immortel  (  Enffirhta  e&raliodendrùn^.  Elle  fart 
encore  dé  grands  dégâts  dans  les  plantations  de  café,  en  manr 
géant  la  pulpe  de  ce  fruit  ;  mais ,  ainsi  que  tous  les  perro- 
quets, elle  ne  touche  jamais  aux  fèves  du  café  i^uVIte  laisse 
tomber  à  terre.  *• 

-  Son  plumage  est,  en  général',  d'ouvert -pré  fbiieé, 
plus  clair  sur  les  parties  inférieures  que  sur  lés-  supé- 
rieures ,  et  qui  est  varié  de  rolige  sur  les  cStés  de  la  tête  des 
vieux.  Des  individus  portent  une  espèce  do  bracelet  dé  cette 
couleur  au-dessus  du  genou  ;  d'autres  ont  dés  plumés  rotiged 
âur  les  épaules,  sUr  le  ventre  et  sui*  les  côtés  du  crônpîon  ;-  cfiee 
d^autres  enfin ,  cette  teinte  n'est  apparenté  que  sur  une  partie 
des  couvertures  subalaires,  dont  l'autre  ^st  verte  ou  jaune.  Les 
phimes  du  capùtrum  sont  brunes  ;  Its^  pennés  des  ailes  d'un 
jaune  obscur  en  dessous;  cerlles  dé  la  queûè  pareilles  du  côté 
intérieur ,  bleues  en  dessus,  vers  le  bout,  et  terminées  en 
pointe  arrondie.  La  place  nue  qui  entoure  Toetl  est  couleur 
de  «hair  ou  d'un  rose  pâle  ;  l'iris  d'un  gris  rembruni  ;  le  bec 
olivâtre,  avec  son  extrémité  noirâtre;  fês  pieds  sont  d'un  gris 
obscur.  Longueur  totale ,  douztf  pouces  environ.  CtAe  espèce 
est  répandue  dans  l'Amérique ,  depuis  le  20.*  degré  nord  jus- 
qu'au  2$.*  degré  sud.  C'est  le  maracana  verde  de  M.  de  Azara. 
Il  paroit  qu'au  Paraguay  elle  fait  sa  demeure  habituçjle  in- 
dinéremment  dans  les  bois  et  les  plantations. 
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La  Î^EtlTE  IPÈARIGHE  AGORGE  JAUNE  B'ÂmeRIQUE.  V.  ci* 

Cyprès  Tooi  A  GORGE  JAUNE  ,^pagé  379.    '       ^ 

La^PERRlCHE  SiNCiALOf  PsiUacus  rufirosins  j  Lath:  ;  pi.  enh' 
de  BafFoD  ,  n.»  55a.  Tel  est  le  noià  que  porte  cette  perriche 
À  Saint-Domingae.  Elle  est ,  dit-00  ^  fort  causeuse  ;  elle  ap-^ 
prend  facilement  à  parler ,  à  siffler  et  à  contrefaire  la  voix 
ou  le  cri  de  tons  les  animaux  qu^elle  entepd.  Tout  son  pla^ 
maf|e  est  d'un  vert  jaunâtre;  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  et  de  la  queue  sont  presque  faunes  ;  les  deux  pennes  iit- 
termédiaires  sont  plus  longues  d'un  pouce  neuf  lignes  que 
celles  qui  les  suivent  immédiatement  de  chaque  côté ,  et  les 
autres  pennes  latérales  vont  également  en  diminuant  de  lon-« 
gueur  par  degrés,  jusqu'à  la  plus  extérieure,  qui  est  plus 
courte  de  cinq  pouces  que  les  deux  du  milieu  ;  les  yeux  sont 
entourés  d'une  peau  couleur  de  chair  ;  Tiris  e$t  d'un  bel 
orangé  ;  le  bec  noir ,  avec  un  peu  de  rouge  à  la  base  de  la 
mandibule  supérieure  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  couleur. 
de  chair  :  grosseur  du  merle. 

Cette  perruche  ,  dit-on ,  est  répandue  dans  presque  tons 
les  climats  chauds  de  FAmérique  ;  cependant  je  ne  Tai  jamais 
vue  âi  Saint-Domingue  dans  Tétat  de  nature ,  et  toute  son  his^ 
taire  appartient  à  la  péniche  pat^ouane. 

Éa  Perriche  a  taches  soucis  ,  Psiu.  ratlhopticus,  Yieill.  ,' 
pi.  58,  5q  des  Perroquets  de  Levaillant.  Cette  perruche,  que 
nous  a  fait  connoitre  cet  ornithologiste ,  se  trouve  k  Cayenne. 
Elle  est  d'une  petite  taille ,  et  remarquable  par  une  Uche 
couleur  de  souci,  sur  le  bord  du  milieu  des  grandes  plumés 
alaires  ;  son  plumage  est  d'un  gros  vert  ;  les  pennes  jaunâtres 
de  ses  ailes  sont  mêlées  de  bleu  dans  leur  partie  inférieure  ; 
les  pennes  caudales  pointues  ;  le  bec  et  les  ongles  d'un  brun 
jaunâtr^e  ;  les  pieds  gris. 

*  La  Perriche  a  tâte  bleue  nu  Paraguay  ,  PsiUaeusacà" 
ticaudaius ,  Yieill.  C'est  le  maracaria  caàeta  aiiJada  de 
M.  de  Azara.  Tout  son  plumage  est  veirt ,  mais  plus  clair  en 
dessous  qu'en  dessus,  à  l'exception  du  haut  de  la  tête,  qui 
est  d'un  bleu  foible  ,  et  des  pennes  latérales  de  la  queue,  qui 
ont  leur  côté  intérieur  et  leur  extrémité  incarnats;  le  tarse 
est  olivâtre  ;  le  bec  pâle  et  noirâtre  k  la  pointe  ;  la  langue 
noire;  Tins  rouge;  le  tour  de  l'œil  nu  et  presque  blanc 
Longueur  totale,  douzepouces, un  quart,  dont  la  queue  en 
tient  cinq  trois  quarts.  Toutes  ses  penne^i  sont  pointues  et 
également  étagées.  M.  de  Azara  n'a  vu  qu'un  seul  individu  de 
cette  espèce  ;  il  avoit  été  pris  sous  le.  a4^.«  àt^^é  de  latitude 
australe. 

La  Perriche  a  tête  jauiœ,  Fslitacus  carolinensis\  PsiUacus 
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JL/aV/mrsvLalli.  ;  pi.  enl.  de  Baffôn  ,ti.^  ^99  ,  sous  le  nom 
de  perruche  de  la  Caroline.  Là  déno^iiiâtioil  spécifique  qjic 
BUffonairfiposéc  à  cette  espèce,  tif5  peUt  coiivetiit  qu'à  la  fe- 
melle oà  au  jeune  ;  car  le  itiMe  adulte  a  le  frorit  d'un  rpugc 
dé  cerise,  et  le  teste  de  la  têiêoràtigê.  Ces  couleurs  devien- 
nent plus  éclatantes  à  mesure  qu'il  avancé  eA  âge.  La  telhte 
orangée  brille  a,ûs»  sur  le  cou ,  la  gorge ,  le  pli  et  le  bor^de 
l^aile  '  Ife  dessus  du  corpè  est  tert;  cette  couleur  prend  un 
tm  blivàtte-isâf  les  petites  touvert^rts  àlakès ,  fet  est  pltià 
foncée  sur  les  autres,  qui  ont  leur  bord  extérieur  jâutté  ;  les 
nènnes  de  l'âlU  sont  vertes ,  d'uA  noir  cbanceant  en  bleu  à 
feur  extréttiité  ;  et  en  violet  du  cô^té  interne  ;  elles  6m  eu  obtre 
liiie  frange  Jaune  en  dehors,  laquelle  s'étend  suivies  deux  tiers 
de  leur  longueur;  celles  de  la  duèue  ,  dont  le  fotid  est  vert , 
portetit  une  tige  brune  et  une  botdttçe  jauike  ;  le  dessous  du 
corps  est  d^ un  vert-Jaune  :  les  pkmes  des  jàtnbes  sont  oran- 
gées proche  le  genou  ;  le  bec  et  les  pieds  de  la  même  lelpte  , 
mais  très-claire  et  très-foible  sur  la  première  partie  ;  lés  pau- 
pières blancbes  ;  Tiris  est  couleur  dé  noisette  foncée.  Lon- 
gueur totale,  douze  pouces  et  demi.  Tel  est  le  pliimâge par- 
fait du  mâle.  Là  planche  enluminée  de  Buflfon  représenté  une 
femelle  ou  un  jeune  mâle,  dbùt  la  qiiéue   est  étagéè  d'une 
manière  très-défectueuse.  ,  , 

La  femelle  en  diffère  ,  non  pas  cti  ce  que  les  petme^de  la 
nueue  sont  courtes  ,  comme  le  dît  M.  Levàillam,'  çaf  eWes 
sont  aussi  longues  que  celles  du  m|lle,  mais  en  ce  que  le  jaune 
de  la  tête  ne  descend  pas  si  bas  ;'  que  les  barbes  Itatérîeures  des 
primaires  sont  d'uti  brunâtre  tendant  au  noir,  et  que  la  couleur 
orangée  des  bords  de  l'aile  ne  s'étend  pas  tant.  Le  jeune  mïllle, 
danssonpremierâge,n'apoint.de  jaune  àlatête  ni  au  cou  jus- 
qu'en mars;  toutes  ces  parties  sont  verteis,  avec  dû  rboge  oran- 
gé sur  le  f^ont  et  les  joues  :  ce  n'est  que  vers  lé  liûiîlîett  de  ce 
mois  que  té  jaune  commence  à  paroître  sur  chaque  pltmiè  9 
et  est  mélangé  de  vert.  Le  jaune  domine  chez  les  uns  et  U 
vert  che2  les  autres ,  et  cette  couleur  change  sans  que  l'oiseau 
change  de  plumes.  *  ,     •^        ^t  . 

Ces  perriches  habitent  les  parties  sud  des  Etats-Unis,  et 
ne  s'y  rencontrent  pas  du  côté  du  nord  au-delà  des  Càro- 
lînes  ;  elles  s'y  montrent  par  bandés  nombreuse^  àTépo^ue 
de  la'maturité  des  fruits,  qui  tous  leur  cotiviennèkit,  à  l'ex- 
ception des  fraises.  Leur  nourriture  ordinaire  se  compose  dés 
graines  du  cyprès  ,  des  bourgeons  du  bouleau ,  et  même  dcè 
noix  à  coque  tendre  d'une  sorte  de  noyer,  quoique  ces  noix 
soient  d'une  grande  amertume.  Elles  mangent  aussi  lés  pa- 
caras,  les  pignons  du  laurier  tulipier  et  les  âmaûdes  de  la 
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graine  d*a|>|)emân.  On  prëie&d  tfÊtt  quand  elles  sis  noums- 
sent  de  ces  «mandes  ,  leurs  estraîlles  empoisonnent  kts  diais. 
Les  graines  da^frand  cjprès  icupressusdistîca)  dont  eiteS  6a^ 
vrent  les  baUes  avec  adres^ ,  sont  leur  aiinteai  favori  ;  éttte 
elles  font  du  dégât  dons  les  vergens^  en  toopaiit  et 'è^  li<â- 
ckant  lea  floiDmes  pbiir  avoir  les  pepîns,  que  ces  oiseast  pré- 
fèrefit  ordiiiai^aieat  à  la  pulpe  ;  ce  godt  est  aas'si  teiui  de  ià 
fisirmcke  à  tblUer  rase  et  de  pwieors  autres.  £tt  kiver ,  on  hé 
toit  jpoHit  ces  t>erHdies  dans  les  Caroiiaes. 

Des  Amërîcaîns  ont  renouvelé,  À  leur  tégard,  k  faMe  dé 
rengonpéissetneiit  des«otseanrx  ^  en  disant  qu'elles  ^  sachent 
dans  des  cyprès  crenx  où  elles  restent  tbrMrt  lia  mauvaise 
sois*»  f  attachées  ïes  twes  aux  a«tné^  comttde  le^  abeilles 
dans  nue  rdche.  Trè«->-pea  restent  a«iK  CarolÎYies  pettdafkt 
ïéié  ;  celles  qni  s'y  trouvent ,  choisissent ,  ftmr  nicher  ,  le^ 
arbreë  creuK  qui  sottt  dans  les  marais ,  ou  des  trous  de  pfc 
qu^eltos  Agrandissent  avec  hrmrbeé.  Mais  elles  se  t^ndnisént 
dHBéremnvent  aux  Florides.*  La  cime  des  grunds  cypt^èà  est 
TefMroit  qu'elles  préfèrent  pbnr  y  construirèdè«r  nid.  Leur 
ponte  est  de  deux  ceufi  blancs ,  presque  ronds.  Il  ekt  éton^ 
nantqne  tes oiseailx qui ,  dons  rîkiiérîeur  de  l'Aihériqaè afépr- 
tentrionale  4  pénètrent  à  denx  on  trois  degrés  pltis  au  rtotrd 
qne  là  Pensylvanie  ^  ne  se  rencontrent  jamais  dans  cette  pro^- 
vince  du  coté  de  la  mer  ;  cependant  leuV  vol  «st  si  rapide 
qu'il»  povrrbient  y  veiiir  de  la  Caroline  en  doute  heures  » 
et  ik  y  trnuveroient  en  abondance  les  fruits  dottt  ils  sont 
tnèB-fr»awik. 

Celte  p«nîtbes*apprivoise  et  apprettd  difficilement  et  pa)r-« 
1er;  et  lorsqu'elle  lé  sait,  elle  sre  fait  rarement  entendre;  an 
contraire  ,  elle  est  très^habillârde  dans  Téial  de  nature. 

Le  paf>égm  à  tête  aumfê  n'étant  autre  que  éette  pérriche  , 
doit  être  retiré  de  la  nnmenclalure.  Cette  tiiéprisé  de  Bufion, 
copiée  pat-  d*antr«B ,  mais  reconnue  pâi*  Mauduy t ,  provient 
d<s  la  description  trop  »occincte  que  Lepage-Dt^pt-Mt  en  fait 
aott^  le  nom  de  peirêfUfa  de  ht  Lomiakê.  Quoique  tous  les 
auteurs  aieAt  répété ,  les  uns  après  les  autres  ,  que  la  péniche 
àtéujmihz  voyago  de  la  Guyane  à  la  Cai'olin^  ou  à  la  Loui- 
siane ,  f  ai  peine  à  le  croire ,  attendu  qu^on  né  la  voit  jamais 
dans  le&  nombreuses  collections  d'oiseaux  qu'on  apporte  de 
Cayetine.  Cette  erreur  ne  pfcviendroit-elle  pîis  de  ce  qu'on 
lui  a  mal  à  propos  rapporté  diîux  phrases  latines  de  Barrère  , 
leit{uèlles  indiquent  un  tout  autre  oiseau?  Fsi&écus  minor  ver-' 
Éice  mmcuUUoifTT,  éqQin.,p.  ilfi^eXpsitîacuspumiiio^  viridiss  ful^o 
ethnie  macuhsoj  Ornith. ,  p.  116.  Mais  ces  phrases  doivent 
s'appliquer  à  r^^jM^/^/i^^  inapropreitient  appelé  perruche  ilH- 
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noise^  car  il  ne  se  ironye  point  dans  le  pa^s  des  Illînoîs  ;  an 
Faara,  sans  doute,  confondu  avec  la  pemche  de/cet  article ,» 
qa'on  y  rencontre  en  grand  nombre.  C'est  encore  de  celle-ci 
dont  parle  Charievoix ,  quand  il  dit  qu'il  a  vu ,  pour  la  pre« 
mièr^  fois,  àt&  perroquets  à  la  Louisiane;  qu'il  y  en  a  le  long 
de  la  rivière  Cheakiki ,  qui  court  au  sud  du  lacMichigana  vers 
le  40'*ou  4i*^ degré  nord;  et  que  ces  oiseaux  émlgrent  avant 
Thiver.  C'est  encore  ces  mêmes  perriches  que  Ton  voit  sur 
Içs  bords  de  TOhio ,  sur  la  rive  méridionale  du  lac  Eiyé ,  et 
non  pas,  comme  Ta  pensé  Latham,  Vaputéjubà  qui  n'nabite 

2ue  les  climats  les  plus  chauds  de  TAi^ériqne ,  et  qui  porte  à 
iayenne  le  nom  de  perruche  poux  de  bois, 
*  La  Përrighe  a  tête  rouge  nu  Paraguay  ,  PsiUacus 
eryihrocephalus ,  Yieill.  Cette  espèce  ,  que  M.  de  Azara  ap- 
pelle mara  canacabezaroxa^  est,  en  domesticité,  extrêmement 
stupide  et  apathique  ;  à  peine  changc-t-etle  de  place ,  et  c'est 
toujours  avec  beaucoup  de  lenteur  ;  elle  ne  parle  point,  crie  ra- 
rement et  ne  montre  de  gaîté  envers  personne.  £l(e  a  huit 
pouces  un  qu^t  de  longueur  totale  >  les  plumes  des  oreilles 
rudes;  l'œil  entouré  d'une  bandelette  rouge,  qui  remonte,  ea 
«'élargissant ,  pour  couvrir  le  dessus  delà  tête ,  dont  les  côtés 
sont  d  un  brun  foncé,  de  même  que  le  dessus  du  cou  et  du  côrps^ 
les  couvertures  supérieures  des  parties  internes  de  l'aile  et 
la  queue  jusqu'aux  trois  quarts  de  sa  longueur  ;  le  dernier 
,  quart  est  violet,  aussi  bien  que  le  bord  des  ailes,  leurs  couver- 
tures du  milieu  et  le  côté  supérieur  des  pennes  entre  la  cîn* 
quième  et  la  douzième  inclusivement;  les  autres  pennes  sont 
vertes,  et  toutes,  de  couleur  d'aigue-marine  en  dessous  ;  toutes 
les  parties  mférieures  d'un  vert  mêlé  de  jaune  ;  le  tarse  est 
d'un  vert  noirâtre  ;  le  bec  noirâtre»  mais  blanchâtre  à  sa  pointe. 
La  femelle  diffère  du  inâie  en  ce  que  les  plumes  de  la  base 
du  bec  sont  d'un  vert  rougeâtre  ;  le  càté  supérieur  des  sep- 
tième, huitième^  neuvième  et  dixième  pennes  de  l'aile,  d'un 
beau  bleu  jusque  versfleur  bout  qui  est  vert;  le  bord  de  l'aile 
et  les  couvertures  supérieures  de  sa  partie  extem(e,de  couleur 
bleue  ;  la  tête  verte  ;  la  queue  mi-  partie  verte  e»  bleue  ;  le 
bec  blanchâtre  ,  avec  une  tache  noirâtre  vers  sa  pointe.  Oa 
trouve  aussi  cette  espèce  au  Brésil. 

PERRUCHES  A  QUEUE  COURTE  DE  L'ANCIEN 
CONTINENT. 

La  Perruche  aux  ailes  bleues,  P&îUacus capends ^  Lath.; 
.  pi.  eni.  de  Buff.  n.<*  ^SS  ,  fig.  i ,  sous  le  nom  de  pHite  perruche 
du  Cap-de- Bonne-Espérance ,  est  totalement  verte  ,  excepté 
quelques  pe^és  des  ailes  qui  sont  bleues  ;  le  bec  et  les  pieds 
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sont  roageâtres  ;  longaeor ,  quatre  pouces  et  demi.  Cette  pe- 
Idie  perruche  a  été  apportée  du  Cap  dt'  il oddc- Espérance. 

Là  PerrXJCHE  aux  ailes  d'or.  J^sittarus  chrysopierus^  Lath.; 
pi.  293 ,  fig.  a  des  Oiseaux  d'£dvvards  ,  a  la  tête ,  les  [petites 
couvertures  supérieure;»  des  ailes  et  le  corps  en  '.:ntiei%  verls  ; 
les  grandes  couvertures  des  ailes,  oivrigées;  les  quatre  pre- 
mières penpes  d'un  bleu  foncé  à  Texlérieur  y  les  qua  re  saî- 
▼antes  orangées  ,  les  plus  proches  du  corps  enticrement  ver- 
tes ,  ainsi  que  la  queue  ;  le  bec  llanchâtre  ;  les  pieds  et  les 
ongles  ,  couleur  de  chair  ;  grosseur  de  V alouette.  Celte  es- 
pèce se  trouve  aux  Indes  orientales ,  selon  Edwards  qui  le 
premier  l'a  fait  connoître. 

♦  La  Perruche  aux  ailes  ecaalates  ,  Pàtlacus  eryihro^ 
pierus ,  Lath.  Longueur ,  dix  pouces;  tour  des  yeux  noirâtre; 
tètC)  cou  et  dessous  du  corps ,  verts ,  ainsi  que  le  croupion  ; 

Ïiilieu  du  dos,  njir  ;  bas  àa  dos,  bleu;  couvertures  des  àiles^ 
'un  rouge  plein  ;  aile  bâtarde  et  pennes  secondaires,  d'un 
rert  foncé  ;  queue  égale  à  son  extrémité  ,  et  de  cette  même 
couleur  ;  pieds  noirâtres.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce 
que  la  teinte  verte  est  plus  foncée ,  et  couvre  les  couvertures 
des  ailes  ,  excepté  quelques-unes  des  grandes.  Cette  perruche 
liabite  la  Nouvelle-Galles  méridionale. 

La  Perruche  aux  aili;s  noires  ,  JPsUtacus  minor^  Lath.  ; 

Îlanche  4  du  Voyage  à  ïa  Nouvelle- Guinée ,  ^e  Sonnerat. 
]lette  petite  peiruche  se  trouve  à  Tile  de  Luçon  ;  elle  a  le  som- 
met de  la  tête  d'un  rouge  très-vif  ;  la  gorge  bleue  ;  le  dessus 
du  cou  ,  le  doSf  les  couvertures  des  ailes  et  la  queue  d'un 
Vert  foncé  ,  qui  jaunit  sur  le  ventre  ;  la.poitrine  bleue  ;  les 
grandes  pennes  des  ail^^Si  noires;  les  couvertures  supérieures 
.  de  la  queue  ,  rouges  ;  le  bec ,  l'iris  et  les  pieds  jaunes. 

La  femelle  n'a  que  les  plumes  du  tour  du  bec  rouges  ;  une 
tache  jaune  est  sur  le  dessiis  du  cou  ;  la  poitrine  est  de  la 
première  teinte;  du  reste,  elle  ressemble  au  mâle. Ces  oiseaux 
sont  d'une  taille  inférieure  à  celle  de  là  perruche  à  eoUier. 

La  Perruche  aux  ailes  variées,  Psittacus  melanopterus ^ 
Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buff.  791 ,  f.  i ,  sous  le  nom  de  petite  per-- 
ruche  de  Bat&Qia,  Longueur,  six  pouces  ;  bec  et  iris  d'un  jaune 
rongèâtre  ;  tôl^  ,  cou ,  ventre  d'un  "vert  clair  et  jaunâtre  ; 
une  bande  jaube  sur  les  ailes;  chaque  plume  bordée  de  bleu 
àl'extérieur;  pennes  secondaires  verdâtres  ;  primaires  d'un 
beau  noir  velouté  ;  queue  de  couleur  de  lilas  clair ,  avec  une 
^  bande  noire  très-étroite  vers  son  extrémité.  Cette  espèce  se 
trouve  à  l'île  de  Luçon. 

La  Perruche  a  bandeau  rouge,  Psittacus' velatus,  Yieill.  ; 
pL   48  des  Perroquets  dé  Leyaillant ,  se  trouve  k  la  JSouvelU 
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HpUasde.  Un  bj^ddaaii  ron06  ç'ëfeiHl  mr  le  front  }as<|ttVux 
yeux  et  couvre  le»  dreiUe^;  le  sommet  ée  la  tête  estmeii  ;les 
panUs  îiifiépieor«&  soBt  â'HR  vert  leftdre  ;  le  haut  ^es  flancs 
et  les  oouv'ertiires  infëneopes  de  Taîle ,  d'qn  jaune  jonquille  } 
)e  kas  du  dessus  dui  cou  est  d'un  faune  rembruni  ;  le  dos ,  les 
sc^pulakes,  les  coui^erlBres  supérieures  et  les  pennes  des  ailes 
soiit  d^ttB  rert-pré  ;  ces  deux  dernières  parties  ont  une  fVange 
yanne  à  l^extértear  ;  les  pennes  é^  la  queue  sont  du  mêmç 
vert  en  dessus,  d^na  brvm-Boîr  à  leur  base,  et  jaunes  ou 
rouges  à  le«r  pointe  ;  les  pied»  sont  grisâtres. 

La  Perruche  (petite)  du  Cap  pe  Bonne^Espérançeu 
Fo/«;5  Perruche  aux  ailes  bleues,  page  372. 

*  La  Perruche  A  gollïer  ;  f^sittacustorqwiius^^  Lath.^  se 
trouve  aux  Pbrlippines ,  et  particulièrement  ds^^is  Tîte  de  Ijor 
çon.  EHe  a  cinq  pouces  uix  quart  de  longueur  ;  son  corps  e$t 
tf  «m  yert  gai ,  phis  foncé  sur  le  dos ,  clair  et  nuancé  de 
jaune  sous  ïe  ventre  ;  un  targe  collier  dNin  bleu  de  ciel ,  va- 
rié transversalement  dç  Aoîr  ,  est  derrière  le  con  au  dessous 
de  la  tête;  la  queue  est  terminée  en  pointe  ;  le  bec ,  les  pieds 
et  l'iris  sonl;d'un  gris' noirâtre.  La  ti^melle  ne  diffère ,  qu'en 
ce  que  son  collier  n'a  pas  de  bleu. 

La  Perruche  coulac.issi,  Psittacusgaigulus^  Var.,vLa^h.; 
fig.  pi.  enl.de  Buff.,  w®  Sac,  S0U3  la  dénomination  de /7tf/^ 
ruche  des  Philippines.  M.  Latham  ne  regardé  point  le  coufa-^ 
cissi  comme  une  espèce  distincte,  et  il  le  donne  pour  une 
variété  de  la  petite  perruche  à  tête  hleue,  Voy,  pag.  376. 

C'est  aux  Philippines,  et  particulièrement  à  l'île  de  Lnçon,, 
que  l'on  trouve  cette  très -petite  perruche  ,  qui  ne  surpasse 
pas  le  moineau  en  gross'cur.  Son  phinlage  est  d'un  vert  joBt 
l'éclat  est  relevé  par  le  rouge  du.  front ,  du  bec  ,  de  la  goFge,  * 
du  croupion  ,  des  pieds  et  des  ongles ,  et  par  le  demi-collier 
orangé  du  dessus  du  cou.  Ce  demi  collier  manque  à  la  fe- 
liielle  ,  ainsi  que  le  ronge  de  la  gorge  ;  mais  elle  a  une  tache 
bleuâtre  de  chaque  côté  de  la  tête,  entre  le  bec  et  Tgeil. 

*  La  PfcRRUCHE  A  cou  ROUX,  Fsiiiacus dubius ^  Lath.  Elle 
a  huit  pouces  et  demi  de  longueur^  le  bec  couleur  de.  corne  ; 
une  peau  nue  de  la  même  teinte  partant  de  sa  base,  entourant 
les  yeux  ;  la  tête  et  le  haut  de  la  gorge  verts  ;. le  coi^  d'un  roux 
pâle  ;  le  dessus ,  le  dessous  du  corps  et  les  ailes  pareils  à  la 
tête  ;  l'aile  bâtarde  et  les  pennes  bleues;  la  queue  en  forme 
de  coin  ,  courte  ,  et  d'un  verl  jaunâtre;  les  quatre  pennes  in- 
termédiaires bleues  à  l'extrémité  ,  et  les  quatre  latérales  ta- 
chetées de  brun  sur  chaque  côté  ^  toutes  sont  pointues.  Pays 
inconnu, 

*La  Perruche,  couleur  de  soufre  ,  Psiétacus  palOdu&y 
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Latb. ,  baèitc  fa  Ntnivelle^Hoilattde  ;  elle  a  sept  ponces  et 
demi  de  loDgneor  ;  la  queue  un  peu  ëtagée;  le  ]>ec,  lespieds^ 
le  plumage ,  en  général ,  d'un  faune  àt  soufre  plus  pâle  en 
dessous  ;  les  pennes  des  ailes  plus  ou  moins  colorées  djan 
rose  blanchâtre  et  d^un  vert  clair. 

*  La  Perrucre  a  cuisses  rouges  ,  Psitiacus  hatùçemis  y 
Lath.  Batavia  est  la  patrie  de  cet  oiseau  ^  qui  a  le  bec  noi- 
râtre ,  le  haut  du  cou  rouge  ,  le  bas  et  la  nuque  d^un  brun 
noir, ,1e  reste  du  cou  yert ,  avec  des  stries  jauiaes  ,  le  ventre 
pareil,  mais  plus  pâle;  les  ailes  et  la  queue  vertes  ;  les  preds 
couleur  de  plomb. 

*  La  Perruche  a  gros  bec  de  £a  C^ine  ,  Psiiiacus 
nasuluSf  Lath.).  Bec  rouge  ,  presque  aussi  gros  que  la  tête  ; 
iris  bleuâtre  ;  tète  et  poitrine  d'un  gris  verdâfre  ;  dessus 
du  cou ,  dos ,  ailes  et  queue  d'un  vcrt-de-pré  ;  petites  cou- 
vertures des  ailes,  fauneé;  pieds  gris.  Un  la  trouve  à  la 
Chine. 

*  La  Perruche  huPhée  a  voix  grêle,  Aitiacus  plpilans , 
Lath.  ;  Ps.  austraUsy  Lînn.,  é4it.  |3.  Tête  ornée  d'une  huppe 
d'un  bleu  clair  et  brillant  ;  front  et  côtés  de  la  fête  ^  au-de^^ 
sus  des  yeux^  verts  ;.  des^ou^  de  l'œil ,  gor^e  et  milieu  du 
ventre,  rouges  ;  dessus  du  corps>  couvertures  des  ailes  et  de  la 
queue,  d'un  vert  lustré;  Sapes  et  cuisses  d'un  pourpre  foncé  i^ 
pennes  des  ailes,  brunes,  Iràrdées  de  vert  ;  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  de  cette  dernière  couleur;  les  autres  jau- 
nâtres t  bordées  et  terminées  de  vert  ;  bec  orangé  ;  pieds- 
noirâtres  ;  longueur ,.  six  pouces.  Cette  perruche  a  un  petit  cri 
aîgu  :  elle  se  trouve  aux  îles  Sandwich, 

*  La  Perruche  a  jckjes.^li^u^s  ^PsUlacus  adscitfiSt  Lath. , 
est  longue  de  dix  pouces  et  demi.  Elle  a  le  bec  et  le  dessus 
de  la  tête  de  couleur  de  paille  ;  les  joues  ,  les  couvertures  et 
fes  pennes  des  ailes,  bleues;  le  haut  du  dos  noir,  strié  de  jaune; 
le  bas  d* un  jaune  pâle;  les.  scapulaires  noires  ;  la  poitrine  et 
ie  ventre  verts  ;  le  bas-ventre  rouge  ;  le  bord  extérieur  des 
pennes  de  la  queue  bleu ,  avec  des  rangs  de  petites  taches- 
obscures  près  la  tige  >.  qui  est  d'un  vert  très-sombre  ;  les 
pieds  noirâtres.  Pays  natal  inconnu. 

*La  Perruche  orientale  9^  Putt^ms  orienialis ,  Latb.  ,. 
Cette  espèce  ,  que  Ton  trouve  dans  l'Iïide,  a  le  bec  rouge  et 
terminé  de  jaune;  l'extrémité  de  la  queue  et  les  pieds  de 
cette  dernière  couleur  ;  le  bord  des  ailes  et  les  pennes  primai- 
,res  d'ujo  bleu  pâle;  la  queue  bleue  et  noire,  et  le  reste  du. 
plumage  vert. 

«   La  PETITE  PfiRRUpBE  AUX.  ALLES  £  MER  AU  I^ES  ,    PsUtat'US 
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$femaiU  ,  Lalh.  Cinq  pouces  un  qaart  de  longuenr;  bec  roa« 
geâtre;  couleur  générale  verte  ,  plus  tbncée  sur  les  couvertu- 
res des  ailes;  vert-pré  sur  les  pennes;  croupion  sanguin,  ainsi 
que  le  dessus  de  la  queue  ,  qui  est  bleue  en  dessous  ;  pieds 
d^une  teinte  pâle.  Pays  inconnu.  -^ 

La  P£TiT£  P£aRucH£  D£  Batavia.  Vo^ez  Perruche  aux 
AILES  VARIÉES^  page  SyS. 

La  PETITE  Perruche  de  Guinée.  Vjoyez  Perruche  ▲ 

TÊTE  ROUGE,  page  SyS. 

La  PETITE  Perruche  de  i'île  de  Luçon.  F(nrez  Perru- 
che AUX  AILES  VARIÉES,  page  dfji  ,  et  ci-après  Petite  Per- 
ruche A  TÊTE  BLEUE. 

La  PETITE  Perruche  des  Iï^dBs  ,  PsiUacus  asiaticus ,  Lath.  ; 

Ts.  Indiens^  Linn.,  édit.  i3;  pi des  Oiseaux  d^Edwards, 

sôus  le  nom  de  pedt  perroquet  vert  et  rouge  des  Indes*  Elle  est 
donnée  par  Buffon  comme  variété  de  celle  à  tête  rouge ,  et 
par  les  méthodistes  modernes,  comme  espèce.  Elle  se  trouve 
aux  Iodes  orientales. 

Cette  perruche  a  cinq  pouces  et  demi  de  long;  le  bec  d^un 
orangé  brillant  ;  le  sommet  de  la  tête ,  le  bas  du  croupion 
et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue,  rouges;  le  bord 
des  pennes  caudales  et  le  dessous  de  la  queue  d^un  vert  bleuâ- 
tre ;  le  reste  du  corps,  vert  ;  les  pieds  couleur  de  chair. 

La  PETITE  Perruche  de  Madagascar,  Voyez  Perruche 
A  TÊTE  GRISE,  page  BjS. 

*La  PETITE  Perruche  de  Malacca,  Psittacus  malaccensisj 
Lath.  Grosseur  à^iin^  perruche  or à'mdXvt'^  bec  d'un  gris-vio- 
let ;  iris  rouge  ;  front  bleu  ;  tête  ,  cou  et  haut  de  la  poitrine 
d'un  vende  pré;  bas  de  la  poitrine  et  ventre  d'un  vert  jau- 
nâtre ;  croupion  bleu  ;  couvertures  des  ailes^  vertes;  pennes 
secondaires  d'une  teinte  plus  foncée  ;  pennes  primaires  ,  sur 
-  les  bords  extérieurs,  rai-parties  bleues  et  mi-parties  d'un  vert 
foncé;  couvertures  inférieures  de  la  queue,  rouges;  queue  pa- 
reille aux  ailes  et  jaunâtre  en  dessous  ;  pieds  bruns. 

*  La  PETITE  Perruche  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
PsiUacus  pusillus ,  Lath.  Six  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le 
bec  noirâtre  ,  entouré  de  plumes  rouges  ;  le  corf  s  d'un  ver\- 
olive  ,  plus  pâle  en  dessous  ;  les  pennes  de  la  queue  pareil- 
les; mais  on  remarque  que  leurs  barbes  intérieures  sont  rou- 
ges ;  les  pieds  bleus  ;  la  langue  terminée  en  pinceau.  Cette 
espèce  est  très-nombreuse  k  Sydney- Cowe,  dans  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud.  Elle  se  nourrît  de  miel. 

La  PETITE  Perruche  a  tête  rleue  ,  PsiUacus  galgulus  , 
Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.*  190  ,  fig.  2  ,  sous  le  nom  de  pe- 
tite perruche  du  Pérou ^  a  le  bec ^t les  pieds  gris;  le  s^on^met  4^ 
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la  tète  d'ciii  beau  bien  ;  oki  demi  collier  orangé  sur  le  cou  ; 

la  poitrine  et  le  croupion  rouges  ;  le  reste  du  plumage  vert  ^^ 

pâle  en  dessous  du  corps  ,  plus  foncé  sur  le  dos ,  les  ailes  et 

.la  queue  ;  taille  inférieure  à  celle  de  la  perruche  à  tête  rouge.  ' 

Cette  espèce  se  trouve  à  Sumatra  et  à  Tîte  de  Luçon.  La- 
tham  fait  mention  de  plusieurs  variétés  d'âg»  ou  de  sexe. 

*La  Perruche  des  palmiers,  J^sitiacus  pafmamm^  Lath., 
a  sept  pouces  de  long  ;  le  plumage  d^une  couleur  verte  y  plus 
pâle  et  inclinant  au  jaune  sur  le  ventre  et  la  queue  ;  les 
pennes  des  ailes  bordées  et  terminées  de  noir  sombre  ;  les 
pieds  rouges.  Cette  espèce  habite -111e  de  Tanna ,  dans  là  mer 
du  Sud  ,  où  elle  se  tient  fréquemment  sur  les  palmiers. 

La  Perruche  des  Piulippit^es.  Foyez  Perruche  Coula- 
cissi,  page  374..   * 

*La  Perruche  pygmée  ^  PsUtacm  pygmeus^  Lath.,  a  le 
*  corps  petit  ;  cinq  pouces  et  demi  de  long;  le  bec  blanchâ- 
tre ;  tout  le  plumage  d^un  vert  brillant  ;  les  bords  des  pennes 
noirâtres, la  queue  en  forme  de  coin  çt  terminée  de  jaune  ver- 
dâtrej;  les  pieds  couleur  de  plomb.  Latham  la  regarde  com- 
me un  jeune  de  la  race  de  la  perruche  artmanon  ,  qu^on 
trouve  à  nie  d'O-Taïti. 

La  Perruche  rose -gorge,  Psittacus  rosekollis^  YielII. 
La  partie  antérieure  du  sommet  de  la*téte  et  les  sourcils  sont 
•routes;  les  joues  ,  la^orge  et  le  devant  du  cou,  d'un  rose 
clair;  le  reste  de  la  tête  9  le  dessus  du  cou,  le  dos,  les  ailes, 
la  poitrine  et  les  parties  postérieures  d^un  vert  jaunâtre ,  plus 
foncé  en  dessus  du  corps  qu^en  dessous  ;  le  croupion^est  d'un 
bleu  éclatant  chez  le  mâle  ;  la  queue  rouge  à  la  h^s^^  traver- 
sée par  une  bande  noire  vers  son  extrémité  qui  est  d'jinbleu 
<  verdâtre;  ses  deux  pennes  intermédiaires  sont  vertes,  de  même 
que  les  bords  extérieurs  des  latérales  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
•d'unecouleur  de  chair,  mais  très-claire  sur  la  première  partie  ; 
taille  un  peu. plus  forte  que  celle  de  la  perruche  à  tête,  rouge. 
Cette  e'spècc  habite  en  Afrique  les  parties  intérieures  du  Cap 
de  Bonne-Ëspérance  ,  y  vit  en  société,  et  chasse  souvent  de 
leurs  nids  les  gros-becs  sociaux  OMj^puhlicains^  pour  y  déposer 
ses  œufs. 

♦La  Perruche  rouge  a  queue  verte  ,  Psittacus  cer^icaiis^ 
Lath.  Taille  petite;  front ,  croissant  sur  l'occiput ,  gorge  , 
devant  du  cou  ,  poitrine ,  rouges;  queue  entièrement  verte  ; 
reste  du  plumage  de  cette  même  couleur.  Pays  inconnu. 

♦  La  Perruche  solitaire  ,  Psittacus  soîitarius  ,  Lath.  , 
Bec  et  pieds  jaunâtres  ;  iris  fauve,  dessus  du  cou,,  dos, 
ailes  et  queue,  d'un  vert  très-brillant  ;  dessus  de  la  tête  , 
ba^.  du  ventre,  flancs  et    cuisses   d'un  bleu^  pourpré  ;  le 
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reste  de  la  técC  et  le  devaol  in  coa  ,  rouges;  poitrine 9 
iiaut  du  ventre,  mélangés  de  rouge  et  de  fauve  ;  queue 
courte ,  un  peu  arrondie  à  sob  extpémité.  Taille  de  YétQur^ 
neau.  Pays  inconnu. 

La  Perruche  a  tête  rovge,  PsiUacas  pullanu»^  Lalh.;  pK 
enl.  de  Buff.  ,  ti«^  60,  le  mâle  ;  c'est  le  moineam  A  Gmnée^l^ 
meineau  âk  Brésil At%  oiseleurs.  On  voit  souvent  de  ces  oiseaux, 
en  Europe  ,  où  ils  sont  recherekés  à  cause  de  leur  beau  plu- 
mage et  de  leàr  douceur  ,  mais  ils  n'apprennent  point  à  par- 
ler. Us  sont  délicats  ;  cependant  ils  vivent  assez  Idug-temps 
dans  nos  climats ,  pourvu  qu'ils  soient  par  paires  dans  leur 
cage.  Lf)rsqu'une  de  ces  perruches  appariées  vient  à  mourir  , 
il  est  rare  que  Taotre  lui  survive,  si  le  mort  n'est  remplacé 
par  un  individu  de  son  sexe.  On  les  nourrit  de  millet  et  d'aï- 
piste.  Cette  espèce  est  très-nombreuse  et  répandue  dans  pres- 
que tous  les  climats  méridionaux  de  l'ancien  conënent*  On- 
la  trouve  en  Guinée ,  en  Ethiopie  ,  4  Java ,  etc. 

Cette  petite  perruche  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur;  le* 
bec  rouge ,  Tiris  bleuâtre  ,  «ne  tache  d'un  beau  bleu  sur  Le 
èVoupion  et  au  bord  de  l'aile;  le  front  et  la  gorge  rouges.;  la. 
queue  courte  et  variée  de  trois  bandes,  l'une  rouge  ,  Taulre 
noire  e(  la  troisième  verte  ;  le  reste  du  plumage  vert.  La  fe- 
melle diffère  en  ce  que  le  rouge  est  moins  vif  ^  et  qu'elle  n'a 
pas  de  bleu  an  fouet  de  l'aile  ;  les  pieds  sont  gris.  Avec  è^s> 
soins  et  de  la  chaleur,  on  peut  les  faire  couver  en  Fram^e. 

La  Perruche  a  tête  grise  ,  FsiUacus  ciiitii£,Lath.;  pi.  enl. 
de  Buff.,  n.o  791 ,  fig.2 ,  sons  la  dénomination  de  petite pem$ehe 
de  Madagascar,  La  tête  ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  de  cette 
pernicjie ,  sont  d'un  gris  tirant  uo  peu  sur  le  vert  ;  cette  der- 
nière teinte  couvre  le  corps,  et  est  plus  foncée  en  dessus 
qu'en  dessous  ;  les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  sont  de 
cette  même  couleur  à  Textérieur  ,  et  brunes è  l'intérieur; 
elle  est  plus  claire  sur  les  pennes  de  la  queue ,  qui  ont  une 
bande  noire  vers  leur  extrémité  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  blan- 
châtres. Longueur ,  cinq  pouces  trois  quarts. 

TOUIS,  ouPerriches  a  queue  courte  du  nouveau  cos- 

,  TINEHT. 

Toui  est  le  nom  donné  par  Buffon  k  sa  dernière  division  des 
perroquets.  Ce  sont  les  plus  petits  de  tous  ceux  du  nouveau 
continent. 

Le  Tovi-ÈTÉj^  PsiUacus  passerinus^liAÛk.;  pLSSdes  Oiseaux 
d'Edwards^.  Son  plumage  est  en  général  d^un  vert  clair  ;  le 
eroupion  e^  le  haut  des  ailes  sont  d'un  beau  bleu  ;  les  pen- 
nes bordées  de  cette  couleur  sur  leur  côté  extérieur ,  ce  qui 
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forme  one  Imgue  hsmie  bfeoe  lorsque  les  aites  sont  pHées  ^ 
le  Iiec  esfl  iataraat  f  .el  les  pieds  soDt  cendrés  ;  longueur  , 
quatre  po«ices  ;  taitie  du  mmneau. 

Il  y  a  de&  variétés  dass  cette  espèce  ;  l^indlvîdu  décrit  par 

liûQaQiia  aroit  les  ailes  l^le«ses  ;  celui  d^Edwards  avoil  le  bec 

etleapâeds  étranges,  les  grandes  couvertures  supérieures  de^ 

I  aites,  Ueues  ;  les  graifkdes  pennes  ,  vertes ,  et  le  dessous  des 

aUes  d'un  eendré  verdâtre. 

he  Mamcana  enano  (  Perroquet  nain)  do  Paraguay  ,  dé- 
crit par  M.  de  Azarâ ,  a  de  très-grands  rapports  avec  le 
Tqui  iiÉ  ;  en  effet,  le  nâle  a  les  premières  pennes  des  ailes, 
vertes ,  et  les  autres,  avec  leurs  couvertures  supérieures , 
d^utt  bien  de  ciel  briilaat ,  de  même  que  le  dos  ;  le  reste  éa 
pfaunage  du  même  vert  jauMâire  qui  domine  seul  chez  la  fe- 
melle ;  le  tarse  est  verdâtre  ;  le  bec  d^un  blané  blebâtre ,  et 
les  pennes  da  la  queue  so»!  presque  égales  et  terminées  en 
pointe.  On l'appeÛ e  au  Paraguay  mbeimbi^  piu^fa^  et  hùehinrî. 
Cette  espèce  n^est  point  rare ,  et  elle  forme  des  troupes  de 
kiût  à  vingt  ii^vidus ,  qui  se  nourrissent  de  graines  qn^ls 
ramassent  à  terre.  Le  cri  de  ces  perroquets  nains  est  vif  ^ 
aigu  et  perçant;  ils  le  répètent  Souvent ,  mais  ils  ne  parlent 
point  ;  ienr  vol  est  rapide  ,  et  pendant  l'hiver  ils  pénètrent 
dans  les  places  et  I9S  cours.  Ils  font  leur  ponte  dans  les  nids 
des  fourriers  abandonnés  ,  et  leur  ponte  est  de  quatre  œufs, 

Le  Tqui  FB1I90ILÏMRE ,  I^iUmcus  fringitiacew ,  Lath.  ;  pi. 
71  des  Perro^uêi^àe  Levaillant.  11  a  cinq  pouces  et  demi  de 
longueur  totale  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  jaune  pâle  ;  la  tète 
blcae  ;  ks  joues  r  ^  go^g^  et  une  tache  sur  le  fond  violet 
éfk  ventre ,  d'un  rouge  de  sang  pâle  ;  les  pennes  de  la 
qaeoe  bordées  et  terminées  de  jaune.  On  le  trouve  dans 
l'Amérique  méridionale. 

LeToui  A  aoRGE  jaune  ,  Fskêacus  toid^  Lath.  ;  pi.  enl.  de 
Btiff. ,.  n.<*  s^9  sous  la  dénomination  de  petite  perruche  à  gorge 
Jatuu  dAméHifue.  Cette  petite  perriche  à  queue  courte  a  la  tête 
et  le  dessus  du  corps  d'un  beau  verj  ;  la  got^e  d*une  couleur 
orangée;  toat  le  dessous  du  corps  d'un  vert  jaunâtre;  les 
couvertures  supérieures  àes  ailes  variées  de  brun  ^  de  vert  et 
de  jaunâtre;  les  inférieures,  d'un  beau  jaune;  les  pennes 
variées  je  vert,  de  cendré  foncé  et  de  jaunâtre;  celles  de 
la.  queue  bordées  à  l'intérieur  de  cette  dernière  couleur  sur 
wa.  fond  vert  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  oncles  gris.  Taille  de 
ValoueUe  huppée  ;  longueur ,  six  pouces  trois  quarts. 

^Le  Toui  A  ^UEUE  POURMée,  Psittaeus  margirudns^  Lath.  ; 
psiiL  purpuratus^  Linn. ,  édit.  i3.  Il  a  sept  pouces  et  demi  de 
long;  le  bec  jaune  ;  le  dessus  de  la  t^te  éendré  ;  le  haut  du  cou 
ipareil,  mais  d'une  nuance  très-eiaire  ;  le  milieu  du  dos  et  les 
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coavertures  des  ailes^  verts  ;  le  dessous  du  corps  plus  pâle  ; 
le  bas  du  dos  çt  le  croupion ,  bleus ,  ainsi  que  le  bord  des 
ailes  et  les  plumes  de  l'aile  bâtarde;  les scapulaires brunes, 
les  cuisses  jaunâtres  ;  la  queue  à  peine  arrondie  ,  avec  ses 
deux  pennes  intermédiaires  vertes  et  terminées  de  noir;  les 
antres  frangées  de  cette  couleur  et  entièrement  d'un  rouge 
pourpré  foncé  ;  les  couvertures  des  ^les  très-longues  ;  les 
pieds  cendrés ,  et  les  ongles  jaunâtres.  Cette  petite  espèce 
se  trouve  à  Cayenne. 

Le  Tout  sosovE  ,  Psiitacussosove,  loiih.  ;  pi.  enl.  de Buff. 
n.®  4-Sof  fig.a.  Cette  espèce,  dit  Montbeillard,  est  commune  à 
la  Guyane ,  surtout  vers  TOyapoc  et  vers  T  Amazone. On  élève 
aisément  ces  petites  perruches ,  qui  apprennent  très-bien  à 
parier,  et  qui ,  lorsqu'elles  sont  instruites,  ne  cessent  de  jasen 

A  rexceptioa  d  une  tache  d'un  jaune  léger  sur  les  pennes 
des  ailes  et  sur  les  couvertures  supérieures  de«la  queue ,  un 
vert  brillant  colore  tout  le  plumage  de  cet  oiseau.  11  à  le 
bec  blanc  et  les  pieds  gris. 

♦Le  Tout  A  TÊTE  d'or,  PsiUacus  tw\  Lath.  Cet  oiseau,  que 
l'on  trouve  an  Brésil,  a  tout  le  plumage  vert;  cette  teinte 
incline  au  jaune  sur  les  parties  intérieures  ;  le  bec  est  noir, 
l'orbite  jaune;  les  yeux  sont  grands  et  noirâtres.  Des  individus 
n'ont  que  ie  front  jaune  ;  tels  étoient  ceux  que  Mauduyt  a 
reçus  de  la  Guyane.  Ce  naturaliste  ajoute  que  Brisson  et 
les  auteurs  qui  l'ont  copié ,  se  trompent  en  lui  donnant  la 
taille  de  Véioumeau  ;  il  n'est  guère  plus  gros ,  dit-il ,  que  le 
moineau  franc. 

Latham  a  adopté  Topinion  de  Brisson,  qui  a  fait  deux  es- 
pèces distinctes  des  deux  petites  perruches  ci^après  ;  BuCfbn 
n'a  fait  que  les  indiquer ,  leurs  descriptions  étant  trop  im- 
parfaites. La  première  ,  que  Buffon  nomme  la  petite  perruche 
huppée  (  psiiiacus  erythrochlorus  ,  Lath.  )  ,  a  été  désignée  par 
Aldrovande  ,  qui  ne  parle  pas  di|  pays  qu'elle  habite.  Gros- 
seur du  merle  ;  plumage  en  grande  partie  vert  ;  huppe  com- 
posée de  six  plumes ,  trois  longues  et  trois  courtes  ;  couver* 
turcs  ,  pennes  des  afte  *et  de  la  queue^  rouges. 

La  seconde ,  qui  est  la  petite  perruche  huppée  du  Mexique 
(  Psittacus  mexicanus  ,  Lath.  ) ,  a  été  décritje  par  Séba  ,  qui 
dit  qu'elle  Se  trouve  au  Mexique.  Elle  a  la  grosseur  ^u  merie  ; 
sept  pouces  de  longueur;  le  sommet  de  la  tête  orné  d'une  huppe 
pourpre;  le  tour  des  yeux,  bleu;  la  gorge  jaune;  le  cou  rouge; 
cette  couleur  s'étend  sur  tout  le  reste  du  corps ,  où  elle  est  plus 
vive  et  plus  foncée  ;  les  jambes  sont  d'un  bleu  clair  ;  les  cou^ 
vertures  des  ailes  de  celte  teinte  ;  les  pennes  vertes  et  bordées 
.  de  blanc;  la  queue  d'un  rouge  vif  foncé;  le  bec  jaune  ;  les  pieds 
et  Us  ongles  gris.  «  Cette  description ,  dit  Mauduyt  (  Éi(yck 
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meAod,)  ,  prëseme  un  ensemble  si  extraordinaire,  dont  les 
parties  se  rencontrent  si  peu  liées  ensemble  dans*les  autres 
perroquets  connus,  que  je  croîs  qu'il  y  a  quelque  chose 
d'exagéré  dans  la  description  de  celui-ci,  qui  paroît  une  mer- 
veille ».  Mais  c'est  une  description  de  Séba. 

*  Le  Toui  PARA  ,  PsiUacus  tutpara,  Lath.  Il  a  la  taille  de 
ValoueUe  ;  le  bec  couleur  de  chair  ;  le  plumage  générale- 
ment vert  ;  une  tache  rouge  en  forme  de  croissant  sur  le 
front;  une  autre  jaune  sur  le  milieu  de  chaque  œil  ;  les  pieds 
ef  les  onglies  gris.  On  le  trouve  au  Brésil. 

Le  Toui  TIRICA,  PsiUacus  ttn'caj  Lath.  Ce  ioui  est  d'une  taille 
un  peu  supérieure  k  celle  du  gros-bec.  Il  a  les  mandibules  de 
couleur  de  chair;  les  yeux  noirs;  le  plumage  en  entier  d'un  vert 
foncé  en  dessus  ,  pâle  en  dessous;  les  pieds  et  les  onglç$ 
bleuâtres.  BufTon  dit  qu'il  faut  rapporter  ii  ce  toui  la  perruti 
figurée  n.<*  887  des  pi.  enl.  de  ses  ouvrages  ,  connue  sous 
le  nom  de  petite  jaseuse.  Cette  dénomination  indique  qu'elle 
apprend  à  parler ,  ce  que  confirme  Maûduyt,  qui  en  a  ea 
une  vivante  ;  de  plus,  elle  se  prive  aisément,  et  plaît  par 
ses  caresses  et  sa  vivacité.  On  la  trouve  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Sonnerat  fait  mention  d'une  petite  perruche  de  ftle  dehuçony 
qui  ne  diffère  que  par  ses  pieds  ét^n  bec  de  couleur  grise. 

*  Le  Toui  varié  ,  Psittacus  varius ,  liath. ,  se  trouve  dans 
l'Amérique  méridionale.  ' Il  a  cinq  pouces  environ*  de  lon- 
gueur totale  ;  le  bec  et  les  pieds  jaunâtres  ;  les  joues ,  le 
menton  et  la  gorge  blanchâtres  ;  les  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue  d'un  brun  terne  et  bordées  de  bleu  en  dehors  ;  le 
reste  du  plumage  varié  de  brun  et  de  bleu.  Maerter^  phys. 
arb.  der  eini.fr.  zu  <vien.^  I.  2 ,   pag.  /fi.  (V.) 

PERROQUET.  On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs  espèces 
de  poissons  :  â  un  Coryphène  ,  à  un  Larre^  è  un  Tétro- 
DON  »  à  tout  le  genrcddes  Scares.  F.  ces  mots,  (r.) 

PERROQUET.  Geoffroy  nomme  ainsi  une  espèce  de 
son  genre  bupreste ,  et  que  divers  naturalistes  prennent  pouf 
le  carabus  cupreus  de  Linnaeus  ,  sorte  de  pœcile ,  dans  la  mé- 
thode de  M.  Bonelli.  Mais  je  soupçonne  que  Geoffroy  a 
réuni  à  cette  espèce  des  variétés  du  carabus  œneus  {harpale)^ 
distinguées  aujourd'hui  spécifiquement  par  des  entomolo- 
gistes d'Allemagne,  (l.) 

PERROQimT  D'ALLEMAGNE.  Dénomination  vul- 
gaire du  RoLLiER  d'Europe.  Quelques-uns  l'appliquent  aussi 
au  bec  croisé,  (s.) 

PERROQUET  CALAO.  T.  Scythrops.  (v.) 

PERROQUET  D  EAU.  Nom  donné  par  Geoffroy  à 
an  crostacéi  \dL  daphnie  puce.  V,  Da9BJE9I£.  (l.) 
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PERROQUET  DE  FRANCK  C'cstle  Bouva£tH«/M 
quelques  «odroits  de  la  France,  (s.) 

PERROQUET  DE  GROENLAND.  C'est,  dans  Wiis- 
toîrê  naturelle  d'Islande  et  du  Groenland^  Le  aom  àa  Maga^ 
B£ux.  F.  ce  mot.  (v.) 

PERROQUET  DE  MER.  Dcno«iinalîbntrè84to|>n)pre, 
appliquée  aa  nmcareux  ,  dont  le  bec  a  liop  vAfp&tt  impatTâit 
atec  celai  Àes  perroquets,  V.  Macareux,  (s.) 

PERROQUET  DE  MER.  C'est  un  LaBRë  ^Mrm  vîn-^ 
dis  ).  V.  SLU$si  les  mots  Coatphène  ,  TEtKODOti  et  Sgjwre. 

(DÈS».) 

PERROQUET  NOIR-  C'est,  k  Safat-Domîngae ,  une 
des  dénominati(Mis  vnt^ires' dé  FAM.  V.  ce  tbot.  (y.) 

PERROQUET -PLONGEON.  Daûs  le  Recueil  des 
làni^ages  du  Nord,  le  Macareihc  est  désigné  sous  cette  déno- 
liiinatîén.(s.) 

PERROQUET  A  TROMl^Ê.  Nom  que  M.  Levamaat 
â  imposé  à  des  PïiRftOQUETS  qui  ont  la  langue  cylindrique  » 
t^rmmée  par  un  petit  gland  corné  ,  fendu  sur  le  bout ,  et 
susceptible  d'être  fort  prolongée  hors  la  bouche.  F.  l'article 
K.akà.toès  ^v  "^ 
PERRUCHE.  F. Tarticle  Perroquet,  (v.) 
PERRUCHE  VERTE.  C'est  le  Trochus  luher.  (desm.) 
PERS  A.  Césàlpifi  donne  ce  nom  italien  à  la  Marjolaine. 

PËRSEA.  Arbre  toujours  vert ,.  trè^-^cultivé  autrefois  em 
Egypte ,  et  dont  la  culture  est  presque  nulle  ou  ibéme  nuli« 
actuellement.  Théophraste,  Dioscoride,  Pline  ,•  StbabcDs  » 
Diodor'e  de  Sicile^  etc.,  ont  p^irl^dans  leurs  écrits  du  Persea^ 
mais  la  description  la  moins  incomplète  est  ceUe  que  Théo- 
phrasle  nousalaissée.Le  fruit  du/vrsfn,  iâteroftédiaire  poorla 
forme  entre  celles  de  la  poire  et  del'am^de»  avdit  une  savetif 
agréable.  Le  bois  du  Persea^  remarquable  par  sa  belle  couleur 
noire,  servoit  à  faire  des  statues,  des  meubles,  etc.;  l'arbre 

Îroduisoit  des  fruits  en  abondance  ;  ces  fruits  se  mangeoient» 
^ioscoride  les  dit  indigestes.  Quelques  auteurs  croyoient  le 
Persea  originaire  de  Perse,  de  même  que  le  pécher;  mais  Pline 
réfute  ce  dire  comme  une  fabl^,  et  prétend  que  le  Petsm 
avoit  été  apporté  d'Ethiopie  en  Egypte  par  Persée  qui  le 
planta  à  Memphis.  Depuis,  la  culture  de  cet  arbre,  consacré 
à  Isis,  fut  soutenue  par  la  religion  ou  par  les  éditfc  des  em- 
pereurs romains.  Diodore  de  Sicile  écrit  que  les  Perses  q«û 
suivirent  Cambyse  dans  son  expédition  eti  Ethiopie ,  en  rap- 
portèrent le  Persea  qui  jusqiies-là  aroit  été  inconnu  eti  Egypte. 
M.  Delille ,  dans  un  eicelletu  mémoire  sur  le  P^u»  lu  k 
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TAcadémie  des  Sciences  ii  y  a  quelques  mois ,  rapporte  tout 
xe  que  les  anciens  auteurs  et  les  botanistes  ont  écrit  jusqn^ici 
sur  le  Persea\  il  résuite  de  ses  savantes  discussions,  que  le  fa- 
meux Persea  est  le  Lebachk  des  anciens  Arabes  (qu'on  ne 
doit  pas  confondre  avec  le  Lebachk  des  Crabes  modernes, 
qui  est  une  espèce  d'AcAtffi,  Mimosa,  Lthbecky\Antk,)\  Ijigihaiêd 
de  Prosper  Alpin  et  d'Adanson;  VHileigie  de  Yansleb;  1  Hakdj 
Alpîni  de  Lippi  ;  VHegtig  de  Browne  :  tous  noms  qui  ne  sont 
que  le  même  ,  diversement  prononcé  ;  le  Myroboian  Cke- 
tule  de  y esling  ;  le  Ximenia  œgyptiaca  de  Linnaéus  ;  enfin  son 
Balamtes  œgyptiaca. 

'  Schreîber  d^Erlang  a  pris  à.tort  le  Con^  myxa  pour  le 
Persea,  et  Clusius  a  eu  encore  plus  tort  de  supposer  que  ce  fût 
le  Laurier  Persea,  qui  depuis  en  a  conservé  le  nom.  (lu.) 

PERSÉE^  Persea,  Genre  de  plantes  établi  par  Plumier , 
aux  dépens  des  Lauriers. 

Il  offre  pour  caractères  :  fleurs  hermaphrodites  ;  calice  à 
dix  divisions;  douze  Staminés  sur -deux  rangs,  doot  trois 
intérieures ,  et  trois  fertiles  extérieures  ^  sont  opposées  aux 
divisions  du  calice;  anthères  à  quatre  loges;  stigmate  presque 
en  tête  ;  drupe  en  partie  recouvert  parle  calice  qui  subsiste. 

Le  Laurier  AVOcaTiER  sert  de  type  à  ce  genre ,  dont 
cinq  espèces  nouvelles  sont  décrites  dans  le  bel  ouvrage  de 
MM.  Httmboldt,  Bonpland  et  Kanth ,  sur  les  plantes  de 
TAmérique  méridionale*  (R.) 

PERSÈGUE.  r.  au  mot  Perche,  (b.) 

PERSEPHONION.  C'étoil  anciennement,  chet  les 
Grecs  ,  Tun  des  noms  du  Wiamnus.  V.  ce  mot.  (ln.)  ^ 

PERSHIM.  Nom  du  Persil  en  Esclavonie.  (liï.) 

PERSIGA.  Ce  nom,  qui  dérive  de  celui  de  Perse  ,  a  étj 
donné  au  pécher ,  parce  qu^il  est  originaîre  de  cette  contrée. 
V.  Malus  persiga.  Ce  nom  est  aussi  un  de  ceux  de  Vkelenium 
chez  les  anciens.  Avant  Te«rnefi|rt ,  il  a  été  appliqué  à  quel- 
ques espèces  de  manguien,  Toumcfort  Tavoit  affecté  au 
PÊCflEE ,  comme  nom  de  geure  ;  mais  ce  genre  a  été  réuni  à 
VamygdaiUê.ÇjUH.) 

PERSICAIRE.  Nom  spécifique  d'une  plante  du  genre 
des  Renouées.  Tournefort  en  avoit  fait  un  genre.  F.  au  mot 
RfhouÉE.  (B.) 

PERSICARIA.  Le  Poitu  d>au  et  la  Persigaire  com- 
mune Qpofygonurrfjpersicana  j  L.  ),  dont  les  feuilles  ont  quel- 
que ressemblance  de  forme  avec  celles  du  pécher ,  ont  été 
ainsi  nommés  autrefois  On  rapporte  Ae  perdcana  à  Vhy^ 
àropiper  des  Anciens.  V.  ce  mot. 

^epuiS|  ce  nom  est'deTBnn  ceiui  d'mi grand  nombre  d'esr 
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pèces  àe  pofygonvm^L.  Tournefort  en  falsoit  un  genre  très-biea 
caractérisé  par  ses  graines  ovales  et  aplaties  ;  ses  fleurs  en 
épis  ou  en  panicule  ,  rarement  solitaires  ;  et  par  le  nombre 
des  élamines  qui  varient  de  cinq  à  neuf.  Plusieurs  auteurs 
adoptent  ce  genre.  V.  Renouée.  Le  Perskana  siUquosa  ,  de 
Lobel  et  autres  auteurs ,  est  ia  même  plante  que  notre  Bai^ 
SA  MINE  DES  BOIS  (impatiens  noU  me  iangere\  (LN.) 
PERSICO.  Nom  italien  du  Pêcheh.  (ln.) 
PëRSICON.  L'un  des  anciens  noms  grecs  du  Thlaspe. 
V.  ce  mot.  (ln.) 
PERSIEN.  Nom  donné  à  Tâcanthure  noiraud,  (b.) 
PERSIGHETÏO.  Nom  italien  de  TEpilobe  a  feuilles 

ÉtROITES.  (LN.) 

PERSIGUEIRA.  C'est,  en  Portugal ,  le  nom  de  la  Lysi- 
HACHIE  FLUETrE  (^Lysimachia  tenella^  L.  ).  (ln.) 
PERSEL\.  V.  Persea.  (ln.) 

PERSIL,  ACHE,  Apium^  Linn.  (peniandrie  digynie.)  Genre 
de  plante,  de  la  famille  àe$  ombellifères,  qui  offre  pour  carac 
tères  :  un  involucre  ou  nul,  ou  formé  d'une  à  trois  folioles,  et 
latéral  ;  un  calice  entier  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  arron- 
dis ,  égaux  ,  courbés  à  leur  sommet  ;  cinq  étamines  avec  des 
sommets  ronds  ;  un  ovaire  soutenant  deux  styles  réfléchis  à 
stigmates  émoussés  ;  un  fruit  ovoïde ,  se  divisant  en  deux 
semences  nues ,  accolées  Tune  à  l'autre,  planes  d'un  côté  j 
convexes  de  l'autre  ,  et  marquées  de  cinq  petites  côtes  oa 
nervures  peu  saillantes. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèces,  le  persil  com-^ 
miin ,  et  l'AcHE  ou  le  Céleri.  F.  ce  dernier  mot. 

Le  Persil  commun  ,  Apium  petroselirtum ,  Linn.  ,  est  une 
plante  bisannuelle^  potagère,  originaire  de  Sardaigne.  Sa 
racine  est  de  la  groisseur  du  pouce ,  faite  en  fuseau ,  fibreuse^ 
blanchâtre  et  pivotante  ;  sa  tige  haute  de  deux  ou  trois 
pieds  ,  herbacée  ,  striée,  sillonnée,  nouée,  creuse,  son- 
vent  rameuse  ;  ses  feuilles  citernes  et  amplexicaules ,  les  in- 
férieures deux  fois  ailées,  à  folioles  incisées,  ovales  ou  cunéi- 
formes ;  les  supérieures  ou  celles  de  la  tige  ,  linéaires  ;  ses 
fleurs  jaunâtres,  accompagnées  d'un  involucre  et  d'un  involu^ 
celle,  ayant  une  ,  deux  ou  trois  folioles. 

Il  y  a  des  variétés  de  persil,  à  feuilles  grandes ,  petites  ,  ^'^ 
sées,  panachées,  à  grosses  racines.  Cette  dernière,  seipée 
clair,  acquiert  la  grosseur  d'une  petite  carotte,  et  fournit 
un  allaient  sain  et  agréable.  Les  feuiilesIÉe  Tespèce  com« 
nmne  sont  employées  journellement  dans  les  cuisines;  étant 
froissées,  elles  exndient  une  odeur  aromatique  douce.  On  les 
mange  crues  ;  cuite3  >  elles  servent  d'assaisonnement  ;  se- 
ché«s,  elles  se  çonserreat  pQur  rbÎTcr*  he^Uè^rfSf  les /a^ 
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/uns  sont  irès-friands  de  79^/v  On  le  cûlliVé^^taçlqueibiiS  en 
grand  pour  l'usage  des  moutons^  que^cette  nourriture  préserre 
de  Gertaines  maladies.  On  doit  leur  en  donner  deux  012  trois 
fois  par  semaine.^ La  médecine  fait  aussi  usage  de  cette 
plante.  .  - .    • 

La  ctdture  dû  pétsU  est  fort  simple.  Oq  le  sème  à  la  volée 
ou  parfayons  ,  etayet.  le  râteau  on  recouvre  la  graine  d'un 
di^mi-poucè' dé' terre  ;  eîiè  è^t  prts  de  qûaratite  jouw  à  lever. 
On  peut  semer  dès  le  mois  de  février ,  dans  lés  provinces  du 
Midi ,  et  dans*  celles ^ du -^Noi'd,  en  mats,  avril ,  et  même 
fout  Vélé«  Là*  seconde  rànéév  le  p^^  monte  en  graine  ; 
mais,  »^îl,estcQU]^é  k  mesure  qu'il  monte  i  il  durera  pendant 
trois  adj.  11  p^exige  d'autres  soins  que  d'être  karclé  et  arrosé* 
au  besoin  ,  comme  toutes  les  autres  plantes  potagères. 

Bei^upoup  de :botani6fè&' regardent  l'acher  eomkne  une  va* 
riétt^  d^  céleri  ;  «nais  cependant  il  suffit  .dé  comparer  leurai 
diyjeriie?  parties  ^  kinr  Qdeur.eft  \&ar  saveur. ,  pcmr  se  con-' 
vaincre  4»  contraire..      «  i      ♦ 

La  beauté  des  touffes  de  Tacbe ,  lesquelles'  s'élèvent-  àf 
quatre  ifieds  et  plus  y  le  rendept  propre  à.  i'ejBf^iirUissem^nt 
des  grands  jardins,  où  on  dqit  le  ^efter  exi  place. t^s  les  ans^. 
étant  iiisannuel.  Il  lui  faut  une  terre  pfx>£on)de(,(9t  ionpeu» 
humide,  (o.)  . .     ,  *  *  l 

PEHSIL  1)*ANE.  Le  Cerfeuil  SKvVAGZ.ÇÙharophyllwn 
gylàegtré  j'IÂnn.)  est  ainsi  nomipé,  pafce  que  lès,|ines  aîii^^ent 
beaucoup  eétte  plante.  '<lK) 

PERSIL  ÏBATAR».  C'est  la  petite  Cïgue  (  ^ifeiwa* 
tynûpiurA,  (lw:)"  1 

PERSIL  DE  BOyC.  Cest  le  Bctucage;  (i.) 
PERSIL  DE  CERF.  C'eitVAthûmûntàoreosèilnum,  (ln.5 
PERSIL  DE  CHAT-  ^.  JEthuse  et  Cioblf=AiiiE.  (cn.) 
PERSIL  DE    CHIEN.,  C'est  VMyW$%r  onr  VBsàn 

ClGUE.  (LN.)  •    .  .-     .  V   ...    ,       .  .',::•;.,>       •   '•     • 

PERSIL  DE  CRAPAUD.  C'^st  encorela  mêxne  plante. 
vPERSIL  DES  FÛUS*  On  appelle  ffinii  la  Cicutairf.  ' 

...: -^   ..:.,  ..    •    :.-    '•:"     •  -     -y-  -  '  (b.)  » 

PERSIL  (  GROS  ).»  On'  donne  te  nom  au  BIacerW. 

•••; •'-       ''    "•     "    ,    (B..)" 

'PERSIL  LAITEUX.  C'est  le  Seliîs  des  i«Aft^ks  et  l'OÉ- 

'  PERSIL  DE  MACÉDOINE.  C^estle  Bubon,  (b.)   .  ' 
PËRSIJL  DÉ  MARAIS.  C;;esti'ÀcH^^^^^^^^ 

SeUN  DE3' iÎAIBiAIS.  (B.j.    '     j.,...Ri!w.',V:3aî'i:r;  -.:•')  ^  *  -/î    ■[ 

l^itiSVu  MARSJQÔÏ]:ï.,fe.T«te?î^ft  4tt^GÉi^Amo» 
^jÇEEj^i^,  ^^u^  ppy^rqns^d^A^^  ;  <M^oi  iol  -  m  i  <tM.i 
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.  PERSIL  DE  Montagne.  Le  Seuh  b£  montaghb,* 
TAthamamte  et  la  LtVÊCBE  portent  ce  nom.  (lk) 

PERSIL  DES  ROCHERS.  Cest  le  Sison  amomum ,  et 
le  Persil  de  Macédoine,  (tu.) 

PERSILLÉE.  Nom  de  la  Caugaude  a  geand£3  fledes, 
aux  environs  d'Angers,  (b.) 

PERâlMON.  Nom  de  pays  4a  PLAQUEmmsa  de  Yui* 

GIHIË.  (B^ 

PERSION  et  PËRSIUM.  Noms  donnés  aatrefobt 
chez  les  drea,  à  la  Beuadone  (  jtir^m  UUtidoaa ,  L.)« 

PÉRSIS.  Le  LiEHEE  a  reça  autrefois  ee  nom  gtee,  qm 
rappelpil^  s^iiSrdoiile  le  pays  d'où  Ton  croyoit  qae  Bacchiu 
avoît  apporti^  cetle  pUnte  en  Europe,  (ui.) 
;  PERSOLAtA  et  PERSONATA.  Noms  sùiu  lesqaelf 
Pline  a  parlé  de  la  BaedaHE  (  Arcliwh  lappa  ) ,  selon  la  plu- 
part de  ses  commentateinrs.  Qtiani  à  VA^tiHumpenonata^  L.» 
c^est  une  plante  différente  «  placée  parmi  léidkârdcfns  par  tons 
les  auteurs*  (lu.) 

PE:RS0NA.  Denys-^è-Atonifort  donne  ée  îiôiti  latin  aa 
genre  de  côqoînés  nnirafres  qu'il  âj^pelle  Masqua  en  fran- 
^aiSi,  et  dbnt  le  type  est  le  murex  ûnùs  de  Linnaeus.  (desm.) 

PERSON AÇ} A ,  des  Romains.  K  Peesolata.  (ln.) 

PËlt^ONAklË  9  Penqnafyi.  Genre  établi  aux  dépens  dei^ 
(jrÔElî'RËS.  Il  a  pôÈir  type  celle  de  ce  nom.  Ses  caractères 
sont  :  calice  co^ue>  monophylle  ,  composé,  d'écaillés  épi-- 
j^étisés;  réceptacle  rude  et  setacé  dans  son  milieu,  tubulé  à 
la  circonférence  ;  les  semences  lanugineuses  A  leur  sommet. 
Fc^v  ,pl.  7 16  àts  lltûsiraliona  de  LamarcI ,  où  il  est  figuré.  (,b.) 

'     Ï^ÇRSONATA.  r.  PEESÔLAtA.(l.N.) 

FERSONËES,  Scrophuhttiœj  Jussieu.  Fanillle  de  plantea 
4ont  les  caractères  consistent  en  un  calice  divisé ,  souvent 
pev^ssitanl;.  une' corolle  ordinairement  irrégulière  et  à  limbe 
diWsés  quatre  élamines ,  dont  denx  ptus  courtes  f  quelque- 
fois.iiieulement  deux  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  unique  f 
à  stigo^ate  jS^npie  pu  bilobé;  uile  capsdte  bilôcuUire  s^on- 
vraôt  ou  simplement  au  sommet ,  ou  presque  entièrement 
en  4è;ux.  valves t  quelquefois.bipartites ,  concaves  et  nueshi- 
térîeuremèni  ;  Taxe  de  cette  capsule  tântÂt  dilaté  ^r  ses  borda 
et  Gonsi^Uuant  une  cjioi^n  simple  et  parallèle  »  coqtîguë  aux 
valvfV  9  '4^  ^é  Vôuvreiit  pas  èntièr^me.nt ,  tantôt  contigu  aux 
bords  di^rvârlres;  qtti  forhient  une  ëfoison  dpùbfe  et  qui  se  sé« 
parent  entièrement;. ses  placentas  ^dl^és  au  milieu  de.cbaque 
e6té  dé  tâx^soA'plar  le  itioyen'd^i^Ae  lame  entière ,  et  sâil-. 
lans  dans  les  loges  y  àes  sékneUtfes  brdinairenietiit  n'oWbrè»^ 
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êtàÊ  et  trés-petitéfr  ;  te  périsperme  chaitiii  ;  ^embryon  droit  i; 
et  les  cotylédons  semî-cylittdrî^ts. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  «ne  tige  commanémenf 
herbacée  ,  rarement  fnitescente  ^  qui  porte  des  feuilles  op-  1 

t^osées  on  alternes ,  quelquefois  verticiilées,  Lçurs  (leurs  ^  i 

manies  4e  liractées  »  sont  azîllaîres  ou  terminales  5  souvent 
disposéesNsn  éfU,  gn  pamcule  oa  en  eorymbe« 

Ventenat ,  de  «li  .on  a  empmté  ces  expressiops,  rap<-  ' 

porte  à  cette  fanuUe»  qui  ett  la  »eiivièmt  de  la  huitième  I 

classe  de  son  Tableau  du  fègn€»é§Aal^  et  dont  les  caractère^ 
sont  figurés  pLg  9  n.*  4 4^  mêmfs.ovrrag^ ,  trente-^neof  genre» 
principattK  ^  sous  troi^  dirisions  ; 

Les  penonées  ofGrent  »  tantôt  quatre  é^mtnes  4idyfiames  f 
tantôt  seulement  deux,  ce  qui  permet  de  lesséparl^r  en  deux 
sections,  llàifs  la  première  se  rangent  le  fitJDLÊ3^  ^  la  Sco- 
#Alll£  ,  1»  Ru^ÈLË  ,  Ta  tlAl^RAiâÉ ,  la  âïÂMOl^lÊ ,  ta  HaL- 
LEB^IE,   la  GaLVESIE,    la  SCROPBULAIRE,  le  ^AtOtTRlj  le 

BoiH^-r  f  la  HfbtLMVtL ,  U  Cttt^ftMftc  f  fa  Li«rAtâ£ ,  te  Mu<* 
vtiER,  THÉifiiÉtiilMf  \ik  î>iG<tAlË.f>aiislâ  9eeoàde  sej^* 

«OBt  la  I^DÉROTEi  la  CAlGÉÛtAïaE,  ie  BioiA. 

t\  est  aussi  dea  genres  qui  ont  beaucoup  d'affinité  avec  If  s; 

KScédens ,  mais  qu^on  i\^a  pas  encore  pu  y  réunir  sous  tous 
^^pom  \  ce  iota  eêài  âj^elé^  Cotowxt ,  Htsttfts.  ^ 
Gyrtauthe,  Torè!^,  Tà^dèliè^  l^nci0ÈLE,  Mimûl^» 
V^dirtmiUB,  Mitei^siioiiiéf^  MotPrïkE-,  ScAtV'ÀLBÊ ,  Bî&o- 
i^Atu,  OâAS8ETi«  ,LmAÈn9fiBf  Lnio«i:iii/£,  Ëbirë  ^  Ma^ 

AULÉE,  CH]KL01ŒetToaRElllll;j(»^) 

PERSOONEt  Psnèortfa.  tieore'  dé  p\aoitu  élâMi  far 
firaith  dans  la  tétrandrie  moikogynie  et  dans  la  (amille  4i?| 
protées»  Il  offre  pour  caractère».:  uneeorolle  de  quatre  .pé-- 
(aies;  point  de  caMce  ;  quatre  étamines  insérée^  i  la  base  dei; 
pétales;  quatre  glandes  k  la  base  du  germe  ;  un  stigmate  ob-^ 
fus }  un  drupe  monosperme* 

Ce  genre  renferme  vingt -{(eut  espèces  d'arbrisseaux  M 
feuilles  a|ipulées  ^  souvent  alternes  f  dont  les  fruits  se  man* 
eent^  et  qui  se  trouvent  en  Ausirallasle.  H  est  fore  roisiti  des 
Ii6aAirntË0  ^  et  eneorepUis  dea  LincftiEs^  Gasrtner  Tatoit 
appelé  PmiiTAiyAùrTEOir.> 

Aiichaiox ^  dans %mFIo^ éê tjÉmérifue  âêpêe^Êtrùmak,  a dmntf 
le  m^mqnom  à  on  antre,  genre  de  la  syn^irésie  ^polygamie 
égale,  dont  les  caractères  consistant  à  avoir  :  un  calice  com- 
mun simple ,.  composé  de  folioles  lancéolées  j  droites ,  pre»-  . 
aue  surdeux frangp ;. un  réceptaule commuocfeiargé di'écaillc^ 
droites f  verdâtres,  delà,  longueur  du  caliqe;, pliisi^ur^.fieQ- 
rons  plus  longs  que  te  calice ,  infundiboiiformet,  à  tétegréle 
et  à  limbe  ^Wisi  w  CtPq  f^TiÎ!?^  linéair^$  ;  des  semences 
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ovales  oblongues^  sillonnées  «  sannontëles  d'ttue  aîgi^tle  de 
cinq  poils  membraneux  et  conlîgas.  .' 

Ce  genre,  qui  a  aussi  été  appelé  Phyteamopsis;  Trat-^ 
TENiKiE  et  Marsh  ALLE  y  renferme  trois  espèces-,  qui  sont 
des  plantes  vivaces  à  feuilles  alternes,  entières,  et  ^  flpurs  soli^ 
taires  à  Textrémité  de  latine,  fort  Voisines  des /^tpAivÀSES  ^ 
parmi  lesquelles  Walter  les  avoit  mémie  r&gée^  La  plus 
remarquable  est  la  PEasooiçiE'A  laAOEs  feuilles  ,  qui  a  la 
fige  simple  ,  les  feuiHes  làncéèlééi  ,  aigUes ,  et  presque  am- 

{>lfîxîcaules.  On  la  trouve  dàftis  'lefs  montagnes  de  la  Caro^ 
ine.  Elle  est  figurée  pi.  /^i  de  Toûyrage  de  Michaux,  (b.) 

Le  Peqlsqonia  de  Willdenow  est  le  Cari^a  d'Aublel,  et 
Lamarclc,.etlë\X)'/«c;û7iuf  dê'Kœnig et  Schrebef.  (ln.) 

PERSPECTIVE  (h);  Dun  des  noms  vulgaires  du  JE  a- 
BRAN  ,  Solarium  perspecUpum  i  ,Lai9.  î  Trochus  ,ferspectîi^us  ^ 
Lînn.  (desm.)  '    .  *  . 

_  PERSPICILLtJ.M  d'Heister,.  est  raipporté,  parAdan- 
spn ,  à  son  gçore  Thlaspidioi^.  J^.  cç  mot^  (jus.)  ... 

PERTERSHART.  C'est  la  Benoîte  de  MONTAGim 
(G^urn  Fitontontim,  L.  )  ,  en  Allemagne,  (ltï.)'  ' 

PERTURBATEUR  DES  PQÛLES.  C'est  ainsi  qa'Al- 

bin  désigne  la  SpuBUSE.  F.  ce  mot  (s.) 

PERTUSAIRE,  Pedu$t»ia.  Genre  de  t)ûntcs  .établi 
dans  la  famille  des*  Hypo^^lons,.  U  renferme  les  P^Kiii^ss  et 
les  Telotrèmes  d'Acharius.  (B»>   •  m  .  »  ,  . 

PERU  (  Rhééd.  Mal.  3*  t.  4i  ).  C'est  le  DieàheicaiiqAg, 
linn.  (ln.) 

PERUISÇH-CATTL.  Onne  sait  trop  ,  dît  M.  Cuvier, 
comment  ce  nom  anglais  ( «j^ui  signifie  &ftoi/  du  Pérou)  s'est 
glissé ,  en  qualité  de  mexicain ,  dans  l'ouvrage  de  Fe^nandez, 
pour  désigner  songuanaco^  qi4  n'est  autre  que  lé  hAinL'V.  ce 
mot.  (desm.)  .  <    .       . 

•perùlà:  r.  pera.  (B.)  '."'.^_    . 

.  PERUUË.  On  appelle  jiinsl  l'cjnvelpppe  extérieure  des 
Boutons  des  plantes  ,  enveloppe  tantôt  écailleuaé^  tiantôt 
membranèttse ,  tantôt  landgineùsë.  F.  Plante^^  (bj>  f  !*> 

PERULE.  Richard,  déta^  «y^s* annotations  sVi^  lès  orchi- 
dées d'Europe ,  appeHe  ainsiune çretite  èavîtë' Att 'pietit sac , 
Ibrmé  i  datis  les  fleurs  de  céÀe  famille',  par-lié'proUtfgèment 
de^ dete  des  dlViSoirfs^du  édlifefeî(  Çàlicé ,  Lirid.  ):^lrèst  Tort 
distincft'die  ^éperon,  qai^esftlé'toplongeiinent  dil'LABïXLS 
(  Niâtiiihf  tinn.).  (b.)  -     \      ■  • '  -  •  .  - 
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•^  FEâVÛ'fOirOTIj.  GawàM)  dà  IVrèxiqae  V  indiqué  t>ar 
Fénafàndèâ  ,  et  qa^il  ne  Aëcrît  pas,  parce  que,  dit--«l^  cette- 
espèce  est  déjà  connue  dans  notre  continent  QHisi.  lfw^^\ 
Hisp.ytaf^.  tS^  pag.  '^7  )v  Mais  cet  auteur  ne  désigne  pas  i^es^- 
pèce  k  laquelle  le peruioiotl^  se*râpportex  (s.)' 
'  PER VËÏ*C  HE ,  Vifica ,  Li«n.  (  peniandHe  monc^wé.  > 
Genre  di&piames  qui  appartient  à  (a  famille  des  apocynées , 
et  qui  comprend  des  sons>arbrîsseaux  indigènes  et  exotiques, 
dont  les  tiges  sont  droites  où  coochéès ,  les  feniltes  opposées , 
et  les  fleurs  aKiliaires.  Gbaqné  fieur  a  ui»:'calice  persistant  à* 
deux  divisions,  et  une  corolle- monopétale  eu  forme  de  sou- 
coupe ;  le  limbe  de  la  corolle  est  large ,  ouvert  et  découpé- 
en  cinq*  segmens  obliques  et  comme  tronqués  ;  le  tube  est 
pliiS'icMiig  que  le  calice;*  *s^B*>orifioe-  est  muai  d*un.  FeborA 
saillant,  tantôt  arrondi'  el  ^eln^  tantôt  lisse  et  k  cinq,  côtés. 
Au  sommet  de  ce  tube  ,,•  sont  insérées  cinq  étaupines.,  dont 
les  filets  f  éourts  et  en  forme  d'écaflles,  portentdes^antbères: 
droites/e^  membraneuses»  An  icèntre  delà  fleur ,  on  voit  deux: 
ovaire^' ayattt  deux  gl^indes  à  leur l>ase  :  ils  soutiennent  un; 
seul  styleconrennépar  anastigmate  concave  et  vond ,  qu^en*^ 
taure  inféri^urement«nd)  espèce  d^anneau»  Ltt-fruit  estcom-* 
po^é  de^deilx  fôUi^és»  ejluidriques,  tpointuésd^ùn  c^té,. 
réunies  dr  rauirei>SiWvyant^J(Dngitudinalémtenl.9  et. conte- 
nant desisëinences  oblbngnea  .et  nues.   .    .         [C  .' 

Deâ'Six  espècesi^i  on»  eS  cultive  trois».  Les  4|i^«n,preiùières.  * 
sont  déS' plantes. de  nos  bois  ;:  elles,  ont  .une.iigè  ligneuse  ett 
pampame  V  des  bradcfaes  kmgiies.  et  flexibles.;,  iga  feuillage 
d^un  be^u  vert ,  et  des  fleurs  bleues  etagréables»;  elles  se  plai-i 
se^t  à  Vombre.  De  tes-  deux;  espèces,  Tune  a  les  feuilles  et  lea 
fleurs  grandes  9  c'est  la. 6aAND£d^£aT£NCHS^  Viucammjor^ 
Xinm,  ;.ratt£ireespèce:est.pli9petite' et  variée  ^  à  (vailles  pa- 
nachées 9  à/fleurs  blancbecs  «  pqurpres ,  ftimples^  doubles  ou, 
semi^Q^l^ft;  on  rappelle ^^TU£  P£B:Y£NCH£,  Fiocamiitor, 
Lion. 9.  Qi^,, pervenche  àJei^Hl^^. étroites,^  ou  violêue  âes  sorciers^  « 
L'une  et  Taatre  sont  toujours  vertes.  I^a  gfaode-  «^  ^^  petite 
perv«iy:be  se  cultivent  dans  les  jardins  paysagers^  qu'elle^  or- 
nent toute  Tannée  par  leurs  feuilles^,  au&ipdis  dé  mai  et  de 
îjuin  ,pai;  tçurs  fleurs^  La  première  se  place  contre  les  murs  ^ 
sur  les  ii^ôçhers ,  en  tounes  qui  s'élargissens,  annuellement. 
JjZ  seconde  s^éihploie  à  couvrir  ht  nudité  dusol  des  massifs^ 
objet  qu'elle  remplie  fort  bien  par  la  rapidité  avec  laquelle  ses 
figes  rampantes  prennent  racine.  Une  fois  plantées ,  elles  ne 
demandent  plus  aucun  soib.  On  les  employoit  en  médecine. 

PERVENCHE  DE  MADAGASCAR,  Vînca  rosea  ^  Linn.  ;  origi- 
naire de  cette  île  et  de  celle  de  Java.  C'est  un  Joli  petit  ap* 


Digitized  by 


Google 


3)0  P  E  S 

iHifle  qui  $'41^c  h  h  haoteipr^e  troi^  op  quatre  pifi#.§a4ig€ 
#»t  «accdlente ,  el  devient  lIgi|eiMe^ar  h  baa ,  à  ipcsore  que 
U  plante  vieillit  Sef  CBMii|e$  ftoot  obk>Dp;i|es  s  entières  et 
JiMe»  rapprochées  des  brMcbes  ;  leurs  pétioles  ont  i^va,  pe- 
tites denieiures  k  leur  base,  S«t8.0e.urf  oa^senl  ji  cÀlé  4^ 
rameaux  f  d'abord  seules  *  4Bt  eçsui^  .disposées  deux  à  dfux 
et  par  couples  féwii^^  i  eÛes  sont  d'une  £^Ue  /çoi|leiir  rose , 

3uel^uefois  blanche^  «  et  se  siicçèdent  sur  le  m^ipie  indiKida 
epuis  le^  coinmenceiiiept  du  prioienipf  jusqii'i  la  4p  de  Tété  ; 
celles  qui  Qeurissept  de  bopwe  beur?  soi^  reiuplac^e^s  par  dos 
fruits  qui  niûris^Bten  auMumie  ,  et  do^oeot  4f^  semcpees 
Fondes  et  noires. 

On  muldjolie  cet  arbuete  par  semences  et  yar  bouture*  Am 
midi  de  la  France ,  il  souffre  la  pleine  terre  j;  il  suffit  de  le 
garantir  des  gelées  enie  couyrant  d'un  peu  de  paille  ;  ou  s'il 
est  dans  un  pot  ^  de  le  renfermer  dans  une  cbambre  c  mais  an 
nord,  il  «îge  d'être  mis  l'biver  en  serre  chaude,  Qn  $ènit  sa 
graine  au  printemps ,  sur  eoucbe  el  sous  clocbe.  Oa  pjUpte  les 
boutures  en  été,  sur  conofae  aussi.  On  peut  encore,  san#  serre 
chaude,  Jouir.de  la  fleur  do  cette  ^ef^^^uhe,  ^^  J^  traitant 
eflunme  une  plante  annuelle ,  e|  en  la  semant  tons  \^  aoa; 
car  elle  fleurit  dans  la  même  asanéo  o^  elle  t  ét4  s^m4e.X».) 

PëRVINCA.  Tragus  donne  ce  nom  spécialement  à  la 
Pervenche  des  bois  (  VUummmor^  Linn.  ),  queBnmafel^ioa 
appelle  wnca  pemnca^  parce  qu'elle  est toi^ours  verte.  Ce- 
salpin  écrit  proQÎaca^  et  indique  sous  ce  nom  nos  deux  per-«- 
venches  de  France.  Depuis  ,  Toumefbrt ,  Adanson  ,  La« 
marçk  ,  Allioni ,  etc. ,  ont  voulu  conserver  le  nom  àtpeivinca 
an  genre  des  Pertenghes  ;  mais  le  nom  de  viaca  ,  adopté  par 
LiniNMis,  a  prévalu.   F.  Vi«ca.  <i.h.)  ^ 

PERKA  ou  PEftXO.  Le|4d»THEa  portolentee  nom 
ches  tes  Grecs.  F.  Mental  et  fleoTOSiios.  (lm.) 

PES.  Mot  latin  qui  signifie ,  en  botanique,  tantèf  piede% 
tantAt  pàtiej  ainsi  qu'on  peut  en'.fnger  par  les  noms  simans 
désignant  des  plantes, 

Pes  AlaudjB.  C'est  la  daophinelle  des  champs,  vulgai* 
rement  nommée  piedrd^alouette. 

P£$  Alexai^dri  (^pied  éPAlexanârty  Ce  nom  a  été  donné 
autrefois  i^  la  pyrèthre  (^Ânihemis  pyrethrum  ^  Linn.  ). 

Pes  A8SERII9  VS  {potteéPoié).  Dalécbamp  et  Fuschius  donntent 
ce  nom  ji.^^^  espèces  de  chéXïo^ùàicXchenopo^um  rubrum  ^ 
Lion.  ,  mHrQUy  Linn.  ,  et  hybndum ,  Linn.  ) 

Pes  AsiNiNus  (^paUe  d'âne).  Dodonée  donne  ce  nom  j| 
. TAlxlAiRp  {t/ysf^num  aJUqria  ,  Llnp.  ). 
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PeS  avis.    C'etI  rOElllTHOPO,D£. 

p£s  GATi*  C'est  le  Qhapbau  DioïQ^m.  . 

Pes  coLUMBniu$(  pie4de  pigeon  ).  Dodonéfe  «ppUqot  ce 
nom  il  an  géraniam  qui  Ta  couseiré  :  c^eM^ït  gawdumtù'^ 
iumbinum. 

Pes coenicis  (  pied  de  corneille).  Ud  plantain ( pAmft^ 
corompus  )  et  on  cochl^aria  (  cochiiaria  cùronùpus  )  ont  reçu 
ce  nom. 

Pes  costi  oo ooutihus  {meddecorbeoM).  C'est  le  Bas* 
SUiVr  (  ranunadus  buibosus ,  Linn.  ). 

Pes  capbjb  (  pied  âf  ehhre  ).  Ce  nom  est  donné  &  mie 
espèce  de  boucage  (  pimpineUà) ,  ainsi  qu^à  une  espèce  d'f- 
pomœa, 

PESEQT!ii9Us,Rnmph.,  Amb.  C'est  rHYj)iiocoTti:E  d*Asie* 

Pes  GALLiNJB  {piedJepouie)i'Lt^  Latins  donnoient  cenom 
aux  emuxttis  ,  ii  des  iUaspi  et  à  la  carotte  sauvage. 

Pes  LEcn.  Traduction  latine  da  nomgr^cdje  cUnqpodium. 

Pes  tEomsviS ,  Lobel.  Ç'e^t  leJUago  l0»ntçpodmi  t  Lia»*    . 

Pes  LEQKis.  G.  Banhin,  et  piosicvcs  boUnist^&arant  Ivi^ 
ont  nonimè  ainsi  VakhUnitta  pulgàiii.^ 

Pes  LEPOiis  et  Lagopds.  F.  ce  mot  et  TnàFLEdes  cbamps. 

Pes  uhumjstm  (  paUe  de  saiOereOe  }.  C'est  la  mAcfae  (  paît-- 
rhna  bcusta  ). 

Pes  lupi  (  pUdde  bup  ).  C^est  le  Ltcofoue  commun. 

Pes  m ilvi  (  pied  de  mf7o>i.).C'est  la  Bue  després. 

Pes  passeeihus.  Plante  do  Mexique,  citée  pat  Hernandès, 
et  qm  nous  est  inconnue. 

Pes  pulli.  Nom  ancien  de  la  Caeotte. 

Pes  vesi  et  uastiius  (^  patte  d'ours  ).  C'est  l(e  IiIO<>pode 
commun.  V.  âectope.  (ln.) 

Pes  yiTUU.  C'est  le  GpUET  commufi. 

P£S.  L'un  des  noms  russes  d^  chien,  (desm.) 

PëSAUON  et  PËSALÈ.  Ancieos  noqas  ^gfptiens  de 
Vhr$9op9is.  (LU.) 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE.  Elle  est  on  absolue  ùu 
rdatioe.  La  pesanteur  spMfique  absolue  est  le  poids  >i*iin  volume 
déterminé  (  copipie  uo  pouce  cube  ou  ua  pied  cube  )  d'une 
matière  quelconque  pesée  dans  une  balance  ordinaire*  Par 
exemple,  l^petantfiur  spéeifiqise  4$bsol^àt  l'ori^M  dé  i|348 
livres  t  once  4<  gi^^^a^t  le  pied  cube. 

h9^  pesonifiur  spéc^gueretatiife  est  le  rapport  qui  eiûste  en-* 
Ire  Xdijlensité  ou  la  pesanteur  spécifique  absolue  de  deux  corps  « 
dont  l'un  est  pris  pour  terme  de  contpEraison*  C'est  Tew 
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pure  qae  les  i^ysicîens  ont  chôîi^ie  k  cet  effet;  ^ttciidà  qu'elle 
présente  od  moyen  ùttWé'àe  tùtiûbUrJs  le  rapport  dés  pês<m- 
itun^^ies  aatvn'iotps  avteie  la'imkfte ,  iqn'oa  sait  éiré  de  70 
Uvres^Ie  pîi^d'jiiibé.  •  "'''.. 

Poar  exprimer  ce  rapport  d^une  manière  facile  ,  on  sup- 
pose qa^no  volame  d*ea u  qoelconqae  pèse  i  ,000  on  i o, 000. 
Ajp^i.qaand  on. dît  qu'une  telle  pierre  pèse 3, 00e  ou  3o,ooo^ 
c^est  la  même  chose  que  si  Ton  disoit  qu'un  pied  cube  de 
c^ttji;  pierjire  p^se  îauitaoi  que  trois  pieds  cid>es.d^«aii ,  <^est-à- 
dire  que  sa  pesanteur  ab^ohure^i  de  310  livres  le  pied  cube-. 
..i^'jil  y  ,^  f^ef^^t'^ptions'jicoauhecela  est  0nli»aire<  elles 
ipn^i'espnmépf  pfir  les  chiures  q^it  suivent  le  ^elnîer  ;  éinsi 
la  pesanteur  spécifique  relatiçe  du  marbre  de  Carrare.'est  d^ 
Siji6& ,  <|'^st7V,d^e  •  q«'eille  ^  e^t  ft  la  pesanteur  sp^cjfiquâ  •  de 
iVau  comme  3716^. /ont  ii,ioppo^  ce  qu'on  /^xpi;iqie  plus 
siihpleiiientpaf  27^161$,  en  supposant  là^pesimtfiurfpfcîfiçfiedi^ 
l'eau  représe^léê  par'l'unitç  i.' Et  dès-lors  on  tronye  faci- 
leinent  que  le- pbiaédtfifWâ 'côb'é  d^' cette  pierre  est  de. 190 
ii^ess'  oBCésVô  gros  3^  grains-^  ëH  n'a  'qii'k^  iaiuliî*plier^ 
ayyviâSpap^alvetdKviseripar.  i.*  -  ••  •         -'/''*'•  •*' 

Pour  trouver  la  pesanttuY  spéâfique  Jtivci  corps',  'oii  se  ser{ 
dc^  la  balance,  lomnairie  -et  de'  la  balati<ie  trydH>slàriqùe  , 
c'estrà^dire.aïa'Qfi  pès£^  d'abord- à J^âir  HIy-èfe:éo^è*doiii  it 
s'agit ,  et  qu'on  le  pèse  de  nouveau  étant  plongé  dansl^aits 
La  quai^Uté  àe^.j^^çifiut  qh'il.pdrd  d^ns  cétte^  âeoonde  .opé- 
ration ,  iéquivackt  ao ;Vobifae'4'eatt  qu^^l  a  d^pliacé  i^  ffV'faît 
connoître  le  '^appp,rt.  <ie!^iaipiçf4r/VJ?</r  ^ectfi^  i^P^otMe,  oa  de  sa 
^i?i25iVé' avec  celh:  de  Téau;  et  c^'est  ce  i^^^ppart  qi^^'pi^  désig^aih 
simplement  sous  le  nqnv^dQ  pesanfeur  spéci/iqi4e^ ^  ^içtsîr,ua 
corps  qui^,  dans  l*âîr  libre,  peseroît  deux  livres,  et  qui , 
plongé  dans  l'eàu,-pesei^oit  encore  ilne  fivre ,, serait  deux  fois 
aussi  pesant  que  l'eau  à  volume  égal  ;  sa.  pesanteur  spéc[fi-- 
que  seroit  exprimée  ^stt  ^»  ,  'cêHe'dc  Fcàu  étantsi/jl^osèe,  §•. 

On  doit  toujoars  prendra  la  ffesankurspà:fJîdiJè'*àès  'miné- 
raux, à  nae  température  moyenne'',  celle  des^ciive^/ét  avec 
de  l'eau  très-pure  ou  distillée.  Quant  aux  détail  de  l\»péra-> 
tioa^*  U'foul;  consolter  MsJoaVrajges   àcs  ifVfsSiiéaty  Fif^ez 

HlI9éflA;.0t»£.    (^A'E.Mti.N.)  ./  .       î  . 

.  PESGAIROOU.»  d^es^l'ABOUFETTE  m  iMtfc:,  en  Langue- 
^o'i!.  (b£âX,)' (t  •  \  ■■■,.- r-.-.l  ....    '■■,•■        •    • 

CESCAtRINS.  Nom  dès^HiiRONôÉUES  m;  iifift,  i  Turîn^ 
PBSGHfcTEAU;  N'okii  vulgaire  dts  U  L.ôi?hiï:  èau- 
P£SGHSTEINIÏE  MENIL-MQKTANT.  Fqye^Ut^ 
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ÏESCI.  Nom  kamtchaaal^  âeVIàkiis.   r/riiistoîre  âe 
ce  quadrupède  y  à  Tartiote  xChien.    (ncâsM*)^  • 

PËSELBEERK^L'Aij&EiiE  in:i^  reçoit  ceiK>m'c^ 
Allemagne,  (ln.) 

'  PESER  («ifiitfû.i).  Les  thasàeut^'MiftAit  qu'âne  béte 
pèse  beaucoup,, qua:Dd:5i^^ /pas  sont  marquiés  profond^ent 
en  terre  ^  ce  qui  indique^  .que  Taol^al  e^t  de  grande  &|a-'^ 

PESETTE.  G'cst^ttii  des  noms  dé  k  Vje$cï;  et  du  Cm- 

CHE.   (B.)  ■     •■'••   '        •'    •'      '*    •'••■  .    /; 

PEI^ETZ.  Lés'  RusBeis  'donnent  te  âom  à  1* Isatis  (  cqms: 
iétgpjfusi  «  Linn. .  )i  V  f^^iii  r^histoîre.  de  <  cet  .am«ial ,  k  Var^îcle 

"  PESOL.  ht  9^U  C^àdm  satAmni  )  \  fen  Espagne,  (lts!)  ], 
.PÈSOUl^Data^  lé  î<Môft,aè  quelufciel^  pi^oyînces  méridiô}^' 
nalcs ,  Vest  le  n6m  du  Pôù.  (desm.)  *  ' 

*  PESSE.  On  don  w  ce  nom  au  Sapin.  (».)  .  .  .  ' 
,  JÇESSE,  Hî^ffiri^^  .^nre  de  plaiitiQS'deibi  mimandrie 
xoQQQgynle  ^  et.de.fa  famille, des.  bydroGharidée« ,.  dont.iey 
.c^aract^rés  pr/ései^^nt :.un  calice  entier vpc^u dp|»arent,  btlobé 
si|r.;$esi][>ord$  ;  po^af  d/e  ijoç^Ue  ;.  uneétamÎAe  à, filament  court 
et, à'  aqtlière  obiongi]e^,sil)pnn4e  4'im<  è^é  ;.u9iÔ¥aire  înfiér 
yîeu^  siirmopté  d'pp.styl/s.çngaînédans^l^  sijloo  4e  ranthéhe» 
et  .ijermjné.paryp^^t^gipate.  ^îgu;  .iine.llojji  utiilocu^laiité  "et 
à  uiae  seule  i9emeiic|ç  ^doxiçt  Tembryoziesi'dfoUdaas  leceaAre 
d'juç  périspçrjn^  cbarnujj  .    :       •  > 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  qui  croissentdanslesemixv 
dont  la  tige  est  cylindrique,^t  simple,-^  tes  feuilles  linéaires  et 
yerticillées  ^  et  lef;  fl^r^  petites  et  a^all^^res. 

La  plus  commune ,  la*PEs3E  vulgaire.  »  «  t<ftites  les  feuil- 
les aiguës  et  2^u  i;K>Q;kbre,de  plus  de  quatre  à  chaque  irerti<:i{le. 
£lle  est  vivace^  et  se  trouve  très  -  abondamment  dans, 
certains  marais.  Les.  ç{^u,rds  sauvage/i  Jatmangent',  mais  les. 
bestiaux  la  repoussent  Elle  s^élèv&à  çifiq.ou  six  polices. 

La  pESSE  A  QUÂTO^  FEUiLtES  a  ^les,  feui^ek  inférieures, 
au  nombre  de,qu*^tr«^i  ç!^^%^^  veniciille,«.et  les  supérieure» 
ot>tuses.  Elle  croît  dànV  les  marais  salés  du  nord  de*  l'Ê^~ 
rope.  (B.)      .      .,   '     ,  '.'.•,  :•  \ 

PESSEGUElRA^Kua  des  no^pc^u^aisde  ta  Peq^ 

PESTILENZWUAZ.  te  Petasites,  le  Laser  de 
Prusse  et  Je  Galéga  officinal  reçoivent  ce  nom  cti  .At- 
le.magae.Cuc7.}    '        '    ' 
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PÈSTN^CPEN^  Cestlç  Pakàis  m  aDemançl.  (w.) 

PESTWURÎ,  F.  FfisnuuszwuMZ.  (w.) 

.  PET  1>'AN£.  L'OaDPQRBE  porte^ce  nom  en  qoelqne* 
%ax.  (b.) 

PET  DU  DIABLE.  Cest  ua  ies  noms  âa Sablier,  (b.) 

PET  DE  LÉOPARD.  V.  Dororig.  (b.) 

PETACCIUOLA.  C'est  le  Platstain,  en  ItaUe!  (|.iï.) 

PETAGNANEv  ?eiaawm.  Nom  àot^n^  p^r  Gmelin 
au  genre  établi  sons  celai  de  Smithie.  (b.) 

PETALAIRE.  F.  ^a  moi  Couwvvrjb,  (b,) 

PÊT  ALË<  A»/iEiii.)  Nom  donné  à  chaque  pièce  entîèi^  de  la 
toroUe.  Qnand  ia  corolle  est  d'ane  seole  pièce ,  il  n'y  a  qn^nn 
p4iale  ;  le  péute^t  1^  fK^rplle  nf.font  atots  qu'une  seole  et 
même  chose ,  et  cette  sorte  de  eoroll^  se  désigne  par  l'épi- 
thète  de  monopétalè.  Quand  la  çofo^ç  ejBt  de  placeurs 
pièces,  ces  pièces  sont  autant  de  pétales,  et  la  coroUe  qu'elles 
composent  s'appelle  pctypétaUs.  V.  Fleurs,  (d.) 

PETALITE.  Sohstance  minérale  en  ifiasse ,  formée  de 
petites  lames ,  blanche  on  d'nne  légère  teinte  rose ,  qaî  se 
m>aTe  dans  b  mine*d'Uto  enSnède  ,  oqi  fat  découverte 
e%  décrite  pour  la  première  fois  par  Dandrade  ,  et  qai  ^ 
4pioi^|ne  a4!se«  abondante  daiis  cette  mine  ,  étoit  restée  )us« 
qa'ici  incomae  ii  presque  toas  les  minéralogistes.  C'est  à 
MM.  Arfvredson,  Berzélias  et  Swedenstiema,  qu'on  doit  une 
eomioissance  pi«is  exacte  de  cette  pierre,  qui  est  devenue  très- 
«^urieuse  depuis  qu'on  a  reconnu  en  elle  *  l'existence  iTun 
l^urel  alkau. 

Voici  les  caractères  dti  Pàalite  t 

Il  se  trouve  en  masses  cristallines.  Il  n'a  pas  encore  offert 
de  cristaux  réguliers* 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  ,  le  blanc  et  le  bUne 
rpugeâtre.  * 

Sa  contextnre ,  hmeHeuse  et  confuse; 
Sa  cassure,  polyédrique  et  plus  ais<^e  dans  le  sens  des  la- 
mes ;  les  fragmens  sopt  angulaires ,  éclatans  sur  le  plan  des 
lames  ,  et  d'un  aspect  gras  et  vitreux  dans  le  sens  perpen-^ 
dicnlaire. 

Les  lames,  clivables  dans  trois  sens ,  dont  deux  principaux, 
se  coupent  aous  tm  angle  d'enfiron  iS^^  ^  et  un  troisième 
dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  d'un  prisme  droit  rhom- 
bpïdal  de  %dj^  «  pr^amné^tre  la  forme  primitive  da 
pélalite. 

Ces  lamea  nùnçes  ,  ont  OQe  transpareqrce  nélmlease.. 
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t^e  Diia^  iùaedïe  $0^$'  l^tboe  49  brifQef  et  raye  l^ 
Terr^,  x\  r9Y«  aiis«i  k,  féUspalti  a4ul^re  «i  le  trijpbaiie  qni  lé 
rayent  également. 

Sapesantettr  qpi^çî&foe  est  de  2^4^56  (Derthier),  et  de 
3,620  (  Dandra^  ).  ♦ 

U  ^est  fusible  au  chaluiiiea.a  en  un  émail  bl^nç  bnlleux , 
«oavent  plus  .  dffficite^ient  que  le  feldspatb  ;  a?ec  le 
borax ,  il  donne  liii  yerre  blanc  et  transparent.  Il  u^^prouy t 
aucun  cban^enient  sensible  daiM  les  acides*  Selon  Dal^^*- 
drade,  il  s*y  d}s90ut  en  partie  avec  le  temps. 

Se$  AAfdyses  in^iw^nt  les  principes  si«ivMs  t 

Jrfffêdsan.    Fauçuelm.     Garkê  et  ffotm^. 

Saice 80.  .  \  *  .  ^78  ..,*.-  .     80. 

Aluipipe *i7.  «  .  «  •  aS t^* 

llangapèise.  «  •  *  •  .0* o  .;#..•»  .  at&o- 

]Utbipn  ^  ,  r  ••..  3,  ,/*.•  7  ....*.••  •  Xf75. 
Chaoxet  fer  •  .  .  .  0.  «  .  une  trace»  •  .  •  ;  .  o,«o. 

Eao •  »  .  •  o.  •  t.  •  .  •  o  •  •  •  .  .  •  .  0,7$. 

^erte o a  .......  o 


voo.  100*. 


Diaprés  ces  analyses  9  on  voit  que  la  proportion  4»  .npq- 
ivel  alkali ,  le  lidiion  ,  est  très-variabje  dansle  P^/ki/£^;  et 
on  peut  se  demander  si  c'est  réellement  à  la  pré/iei|cis  dé  cet 
alkali  que  cette  substance  doH  ses^earactéres  distinctifs. 

Gest  dans  la  mise  de  fer  okydulé  d'Uto,  en  6iidermanie« 
province  de  Sfiède  ^  que  se  reaeootre  le  pétalke^  en  petites 
masses  qui  dépassent  rarement  quelques  pouces  cubes, 
associé  au  tripuaey  aidistanfie  qui  contient  «^^^  de  liihion  ; 
on  le  trouve  epèore  joint  au  feldspath  vert  ou  bleô ,  il  de  ïir 
UflXk.  oiyd^  gRaaoUforme  ,  an  mangaiièse ,  à  la  chaux  car- 
bonatée  ,  à  Vapoi^llite  «  à  Tépidote ,  à  ramphiboie ,  auiç 
tourmalipfs  -i^oirfss  et  bleues^  au  mica  et  k  4e  U  Upidolithe 
qui  rf^nC^ni^  7^0  de  lilbion. 

ToAiies  effs  Mibsta^^es  ^somposeul  des  filoi»  de  peu  de  lar- 
geur (  de  tfOi»  k  ^^^\9^  pieds  en? kon  )  ,  qui  traversent  les 
CQuèhes  pr^vie  verticales  et  épaisies  de  soixante  à  quatre- 
yiqgt-dix  pie^,  du  n^iaerai  de  fer  en  exploitaisoa.  La  mine 
a  qu^tre-vuigMix  toises  de  profondeur  •  et  c'est  dam  une 
fouille  accidentelle ,  ^ite  i  vmgt  toiies  caviron  du  fend,  que 
Von  a  tropvé  le  f/éiâlUe. 

i)es  minéralogistes  se  sopt  ean^essés  de  donner  à  cette 
substance  le  nom  de  BerzeliU  ;  mais  s'il  éloit  nécessaire  d'à- 
Jbolir  le  nom  de  pO^liU  ^  pourquoi  ne  pas  adi^ter  celui 
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è'Afforedsonùe?  On  sait  qtic  c*est  à  M.  Àrftrreisoii,  ëFève'de 
M-Berzélios^  qu'on  doit  la  première' mstlysé  in  pMlùe<,  et 
la  découverte  du  Utidon. 

*lie  pàaliU  prend  place  3àiiâ  la'niétliode  d£  lU.  Hituyi 
euire\fi  ttiphaneeX  Y axinite.  i 

T>aQdra3è  indique  aussi  Xépéialîte  dans  les  mines  de  àaUa 
et  de  Fîiagfufân  près  de  Nya-ltopparberg  en  Suède.  iÇ^est  en 
voyant  utt  éi^hantitfon  Aepét^e^  conservé  dans  la  cjalfeclioa 
dé  l'université  d'Upsâl,  que  In.Swenstiemafut  amené^  '[^<^^"'" 
nottre  le  pétalùectUîô  qu'il  venoit  de  recevoir  de  lamine  mêine* 

Il  exîstoifdafts  la  collection:  de  M.  de  Drée ,  à^Pari^,  ua 
éi^bantillon  d'une  substanc^'en  mas|e  9  confusément  lamel- 
laire, mélangée  de  lépidolite  blai^châtre  et  rosée;  elkpro- 
Y^noîi  d'Uto".  Elle'exîstoît  dans  cette  collection ,  iepuîs  plus, 
de  douze  ans,  avec  îëtîqùetté  àepêtaUU  d!Uto;e\,  coipine  le 
pétatàe  n'étoit-  pas  c6nnu,'je  préstimois  que  la -suBhance- 
lameUeuse.étoit.du  feldspath^  ou  ijne  c'étoit  la  lé^iidÀlitbe 
blancjiA  i  laquelle  on  avoit*  imposé  lenom  àépé(aUiê^^ 

Quant  au  péialiteàe  Sabla ,  il  me  «omble  quHl  a  bcaicfcoup^ 
de  rapport  avec. la  lédiU  de  MMv  Clacke  et.Holme^i^'V  ^^ 
trouvée  dajas  la  miae  de  Grypbytta  en  Suède ,  qu'ils  avoient 
d'abôrèprlsé  pour  iepétatUe^  et  qui  cfontient  les  mêmes  prin- 
cipes, excepté  |e..Juhion,.:iaai^,d(uit  la  forme  pçimilrve^ 
i^éroît  difïî^èntp.'  Les  naturalistes  :$uédois  ouat,  regardé  ce  pé-^ 
a^?/fe  comnpie  de  Ja  silice  hydratjéev  » 

PEXALIi:^£S ,  .de  deuix  wMs.  grecs  qui  s'ignifienl.  pierre, 
en  feuilles },  m  en  lomes.lJP  orsHf  {{^matelog.  )  donne  ce  nom 
(atin.aux  Gî^^is&^  roche  esAetttielleoftfnt  cOjOiposée'dermîai 
^n  laiïKeUulea.  Xui.)  .  îî::r::p:«  .  -  '  •  ■  •  ' 
.'  3PÉTALOCHEIRE,JFVàrfadlw»9;  Genre; aHns«ctcs.hé- 
miptères ,  de  la  famille  aes^gëbcorisés ,  établipar  MvPalisot 
de  J^eauvois  ,>:dan$  le  premer  fascicule  de  so»  bol  cmvrage 
sur  les4oae<^tesdé  ses,  voyages  enAfriqûe  et  en  Amérique. 

Ces  iiisec<#s'  s^t  très-vôisîns^dcs  rwfeiacj  ,  tt  n*èù  diffè-^ 
rent  essentiellement  qu'en  ce  qrfè'lertti^s  deux  iâttibes  anté- 
rieures'somt;  dilatées  ou  élargîëà'tràHisvefsatetàéftt,  e«  ma- 
nière de^  palette^  de  lamé  ovàilë  et  utipeu'cdUtavé^  Ayant 
observé  que  plusieurs  rédUçeé'  et  fygées  de  Fàbï-icius  pré- 
sentent ^daiisW«  jambes,  ibît  dei  deux  premrètes.,  soit  des 
deux  dernièl*es  pattes ,  une  singulière  variété  de'fbrinés ,  je 
it'ai>  pas 'cru> devoir  empl<rféi^  eès  eonsidératiotts  comtiie 'ca- 
ractères génériques  ,  et  je  me  sius  borné  cotosé^^wnment, 
dans  mon  6«ita^  ùrust  <tf  àpiiWW;}  à^îie  former  dés  pétalocbeires 
qn'unedivisiôodes  r^/p^ir  ''  \ 

On  M  coimoh  encore  qùc^déu»  espèces  de  pétàlochcîrcs  , 
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f^,^vi  sont^rane  ei  Tautre^  4a .royaume  d^Oware  :  l'ane  est 
le  P^TALOCBEiRB  TARIE ,  voriegotus;  et  Taatre  le  Pétalo- 
CHEIRe'  RUBI6.11ŒUX  (  coukur  de  row'iie^Jieànw,  ) ,  rubiginosus. 
Celle-ci  est  représentée  sur  la  planche  lithographiée  y  G  «' 
4a  ,  3,  de  ce  bîctionnaire.  Son  corps  est  d'un  brun  noirâ-», 
tre  i  avec  leil  antennes  et  les  pieds  couleur  de  rouille;  le  cpr- 
âelet  est  épineux  de  chaque  cAté ,  et  entouré  d'une  ligne 
îaune  ;  Pécusson  est  surmonté  d^une  épine  droite.  Voyez 
rourrage  précité  de  M.  Palisot  de  Beauvois.  (l.) 

PETALODES.  D'un  mot  grec  qui  signifie  semblable  à 
une  feuille.  Cette  dénomination  a  été  employée  par  Lenz , 
pour  désigher  le  Telhtre  amxh'plombifire.  (LN.) 

PÉTALOLÈPE,  PeUdolepU.  Genre  de  plantes  établi  par 

H.  Cassini ,  pour  placer  les  Eupatoires  ferrugineuse  ei 

à  feuilles  de  romarin  de  LabiUatdière  :  il  est  fort  voisin 

des  Calea.  Ses  caractèfes  sont  :  calice  commun  \  écailles 

extérieures  ovales,  coriaces,  et  à  écailles  intlérîeiires  longues. 

surmontées  d'un  appendice  pétalôïde';  fleur  flosculeuse^  a 

anthères   munies   de  longs   appendices  basilaires  ;    calice 

commun ,  petit,  plane  ;  semences  munies  dW  bourrelet  et 

d'une  longue  aigrette  ba^ellulée.  (B.)  .\ 

PETALORNE.  Voyez  Mourïrï.  (b.) 

PETALOSOMES.   Fai»ille  de  poissons  osseux -tho* 

raciques,  caractérisée  par  des  branchies  complètes  et  par  un 

corps  alloÀgé ,  mince ,  en  forme  de  lamct  Les  genres  qui  lut 

appartiennent  sont  ceux':  Bostrighte  ou  Bostriche  ,  Bos- 

TIUGËÔÏDE,  TœnIOÏDÈ,GÉPOLE,  LÉPIDOTE,  GYMKÈtRE.  (B.) 

PËTALOSPERME  ,  Pirffl/o^irrmiim.  Noto  que  donne 
Michaux  à  un  genre  établi  aux  dépens  des  Dàlea. 

Ce  eenre  offre  pour  caractères  :  un'  calice  turbiné ,  strié  \ 
glandiueux  \  recourbé>  à  cinq  debu  subulées  ;  cinq  pétales 
en  cœur,,  longuement  ongiftculés  9  insérés  entre  les  étamines^ 
excepté  le  supérieur,  qui  est  plus  grand  et  représente  Téten- 
4ar.dv.el  .qulest  inséré  an  caliee  ;  cinq'étamines,  dont  une  , 
semblable  aux  ongleta  des  pétales ,  sert  de  gafne  aux  autres  ; 
un  Q7aixe..supérienr,  qyale,  àlong  «tyie  et  astigmate  obtus  ; 
un  légiunç;  ovale,  très-petit,  velu ,  ne  s'ouMrant  point ,  et 
contenant  une  seule  semence. 

Outré  les  espècesi  citées  à  l'article  Dalea  ,  sous  les  noms  • 
de  Daka:  à  fleurs  blanches  et  Dateà  à  fleurs  pourpres ,  Michaux 
en  mentionne  deux' autres,  (b.). 

PETARD.  C'est  lé  nom  d'un  insecte  coléoptère ,  assez 
^oniinuii 'aux 'environs«de  Paris  ,  et  qui  est  remarquabié  par 
4es  jets  de  Valeur  Manche  très -acre,  qu'il  lance  avec  son 
aiius'!i|aanfd  on  Tinquiète.  Il  apf^artient  au  genre  Brachii^ 
Fviyef  ce  mot  (QS5M.) 
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PETARQ.  Oà  aottne  ce  ndin  au  MAA^a^YE  a  0lffti9EiU; 

PIÎTÀSITE.  Plsmtè  iti  genre  des  TusttLAGKs,  dont 
Tôarnefort  àvoit  fiiît  ttn  getrè  sôiis  ia  considération  que  ses 
fleurs  sont  tontes  âdèctttens^s.  Vùyez  au  mot  Tussilage,  (b.) 

PETASIiTËS.  Dipscoride  décrit  ainsi  cette  plante  i 
li  Etie  à  une  tige  haute  de  jj^us  d'^ne  coudée,  de  la^groBseo^da 
doigt,  et  de  laquelle  naît  une  feoÙie  de  la  gruideur  d'un 
chapeau  (^pèiasos  en  grec*  fÙeustl  wfAeUa  en  latin), 
àitachée  à  la  manière  des  i^hampignons.  (^ett^  feuille  osa 
efficace  dans  le  traitement  des  ulcères  çtfrrosÛBfqnlBoat  mal- 
aisés à  ^érir.  *»  La  forme  dtie  la  feuille  «voit  encore  ^lè 
an  petasites ,  le  nom  de  gaiênia.  Lies  commentateurs  ne  sopft 
inillement  d'accorâ  au.sujet  de  cette  plante  ;  et  MattUde  ^ 
^près  à^pir  fait  observer  que  ce  n'ejst  point  ta  B^m^AVB , 
dvoue  quHl  est  contraint  de  tenir  le  pekisiUjt  pour  incnnuif 
iCependant  presque  tous  ont  figuré  et  nommé  ainsi  quelfues 
«spèces  de  tussilage  ^  et  principalement  le*<iiss«ip^^i5ikff  #  dont 
les  feuilles  sont  remarquables  par  leur  excessive  grandetur^ 
mais  qui  sont  radicales  et  agû  ne  fuissent  point  sur  la  ti|^» 
celle-ci  disparoissant  bien  avant  leur  dé¥eIoppeittittt«  ils 

Sensèrent  la  plupart  qu^on  deyoit  mettre  it^pdàdUs  »fét  le 
echion  ou  tussilage  ^  et  que.  ce  pouvoit  itre  le  éhamos^mci^  èit 
Pline,  ce  qui  (est  principalement  r opinion  de  C>  Bauhin. 
Lés  ihodemés^  i  limitation  de  l^ournefert  \y  ont  neauné 
pEtÀ^tES,  un  genre  dans  lequel  rentreiHleft^nli/Zâlfo  à  fleuri 
iBdsculeuses,  dont  le  iussUago  peàasUêè^  fiienttoHifté  picift  li^t, 
fait  partie.  Ce  genre  petaiiées  et  le'lMiu&^#o,  de  TomtM^fott, 
constituent  le  tussiiago  de  Uniiawia^  et  U-^érfimw^  d'Halbjr. 

La  plante  ig^réé  par  Romphius^  'Anfk  4^  tab.  4$"^  «M 
rapportée  par  les  bét^laisies  an  PinA«i;  (  Shméàntk^tm-^ i»- 
fqrimf^Mm^  L^>^  eiiceplé  par  Iioiiretro>  ^liijprétéild  qu» 
c'est  un  ai-brissèau  d'une  espèce  et  dHiâgeiive)£ttlfreifS.'C^«^ 
son  WoUumeria  peUmiies,  F.  TotafiAUB^  (iMt) 

PETAURlSl'A.  NtJin  tàiih  dPtfti^  espèce  de  guèmnvh 
9laHc>>K£2  ,  et  é'xrb  fbngewr'lff  gtti^tè  poîakxiiéHe^  Ib'Til^tJATt 
Fo)^«  ces  mots,  (desm.)  ' 

•  OTîlTAttftIS*rÊ  ,  Fdaurus  et  iJiidphys^,  ^haw V  jÇî^iiw: 
j^/kd,  GeôfTr.,-  Cuv.,  llHjg;.  Genre  die  mammifères  ne  rôrdVê 
des  carnassiers  ^  et  de  la  famine  des  .ipârsùpiaux. 

Leâ /7e/aûmie$  sont  absohunena,  .^uac  P»i^^|iAl<G£li«i.i 
qu<^ue  velue  ,.ce  q|ii^  solat  les^  roi^70l^cilB&  aux  £a{l«L^lM« 
c'est-a.-dîrc,  qu'ils  n'endiffèrentqjtie  ^^:pe)i,par  tf^^p^Mpts 
de  {cur  /or^àni^tÎQn  interne^  el-mêmetpar  jplust^iirs^^^îfWI^ 


Digitized  by 


Google 


caractères  artér^eofl ,  iiéfl^mment  ttvoi  iirés'da  nombre  des 
doigts  et  de  lent  diâfpositkm. 

Les  pétaurk^  sovit  d'ttssèt  petite  statore ,  pàisqtre  les  plût 

{ros  dVtttre  eux  ont  (oi|t  au  pias  la  taiUe  d\m  chat ,  et  que 
s  jDlopan  dks  autres  égafkM  ou  ne  dëpiassem  que  de  fort  peu 
celle  des  écareuils.  Leur  tête  est  an  peu  alloDgée,  leur  phyr- 
tioiiiOBfie  die.  lié  6trt  ièis  y^fit  assez  gfios ,  les  oreille»  peu 
longues^  arrdttMélSf  itXbiés,  Leur  corps  est  svdte ,  terininé 
parr  ucMf  très-'to^e  ^èoe,  et  les  (hMicsoiit,  de  cha« 
mie  cte^f  un  prcrtoogeitiettt  de  lu  pe^  girtrî  fte  poils  en 
éesauS'  et  eit  di^irtoiis,  s'éfendant  dej^bis  lés  jambes  de 
deraittf  jittqti*k*céibs  de  derrière,  et  serrant  (domine 
dé  ^aPtlMite  à  l'ittiti^al  (oniqu'H  reiit  santer  d'une  branche 
à  tMW  autre.  Les  pieds  sont  assex  con^,  lés  antërieors  à 
ciuq^  dc0lgls  ttrméil d'ongles  ârqfûtÉs,  comprimés  et  forts, 
'aerviM  à'iiVerdeher  èm*  les  éco^ciM  des  arbres.  Ceux  de 
derrièrcfv  ^iHt^pëmaAaetylesr/odi  lie  pouce  séparé  dés  au- 
tres doigts ,  très-long ,  épais  et  sans  ongle ,  avec  les  deuf 


gles  semblables  &  ceux  àt%  pattes  antérieures.  Lea  feuMlles 
ont  une  pôcbe  spacieuse  Sous  le  ventreV  où  les^elitapusaent 
le  premier  temps  de  feiir  existence. 

Li  * Asposkiott  dés  Aents  èt%  pâétnislei  est  à  ^eu  ^iis  la 
■lêtMqoe  dMs  I\etf  phalangers'propreiiiént  dhs/sbif  à  queue 
ttfufto ,  solt  à  queire  nfuisv  et  'prenadtcrf  miiis  le^nbaibre  dés 
molaires  et  des  petites  dents  shuéeï^èrriètè  les  canidés^ Va- 
rie. Il  y  a  Éi^liiciàifes  disposéefs  en  ht  %  cfaerat ,  un  peu  ^.bm- 
primées,  placées  rerticaleftiem  à  la  mîcfaôire  supérieure,  lés 
.     Mtt»  intermédtaireSétaitt  Mintttes  et  lés'pliis  longues ,  écar^ 
lëe^l'ttite  deFautre  à  feurbastf  etcOttrer^ehtes  vers  fa  pointe  ; 
luiP  deux  suivantes  très^larges,à  courodne  nfafe,et  la  dernière 
d«  ebaque  eAté  niùs  petite  que  les  setb'nués,  maïs  aiissîlon^ 
^e.  Cette  dernièf e*  deiat  est  cbnilgdff  à  one  canine  plusot^ 
yMkmi  languy ,  cdnitpie  et  cfochue;  en&utret  lîj  a  un  espace. 
fSde  f't^tt  gfând,  entre  la  canine  et  1^  première  molaire  ; 
ks  IMlaireS  sont  au  nombre  de  qnatt'e  vraies,  presque  égales» 
carrées^  à  courottne  {rréiemant  d^ux  espèces  de  collines 
iràns^fses  ,  composées  chacune  de  deux  pyramides  trièdres. 
et  attises,  et  en  avant' on  en  compte  deux  ou  trois  fausses ^ 
qtrf^nt  coniques,  pointues, saillantes,  érocbues  ( lorsqu'il  v 
i(âi  trois  V  celle  du  milieu  étant  la  ptds  longue  )',. ce  qo^: 
pdné  à  vingt ^u  Kngt^deux  Fe  nombre  total  dei^  délits/ dci; 
6et«é\^ftcboire.  A  rittrétfeùreVbfn  trouve  en  itvâQi deux  sautes 
iill$itfi^^{éft4es>  p^clîteSfi  bèrd  èxtéit^e  tr^chadt  et  s^ap.^ 
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puyant  sur  les  courtes  incisives  d^ea. haut.  Il  n^y  a  point  de 
vraies  canines ,  mais  seulement  dans  une  espèce  9  deux  très»- 
petites  dents-o]^tuses,jcylindriques,nQn,saiilantes9  quien.oc- 
cupent  la  place;  quatre  vraies  molaires  jet  deux  fausses  :  ce 
qui  porte  à  dix-huit  le  nombre' total  d^s  Aents.  de  c^tfe  mâ- 
choire.        .  ,  '•  ,  ..     .  i  .. ,     ♦  . 

Lie  pelage  de  ces  animaux  est  très^deux  au  toucher  et  fort 
épais  ;  leur  queue ,  très-touffue  dans  la  plupant  des  espèces , 
est  fort  élégante  ;  une  iseule  a  les  poils  de  sa. queue  très-^exac- 
tement  distiques  comme  les  harbes  d'une  plume .«CeUe-*ci  of- 
fre encore  des  différences  dans  les  dents>9  qui  pourraient  por- 
ter à  là  distinguer  ^  pour  en  former  ,un  genre  particulier.    . 

T.ous.les  pétauristes  connu^^  s^iff^:e;çpeption,.iMAitei^  le 
continent  de  \a.iNouvelle-Holland!ç  ,  .ou  quelqu.esrtuaeïS  des 
fiesqui.en  sont* le  plus  rapprochées,  Jls.se  tiennent  sur  i^ 
,  arbres,^ où  il  paroît  qu'ils  vi^^t/di^  friûtiS; et d'ins^Qle«l  Ge 
sont  des  animapx  for^  innocens  »  qfi^  jaçjYoyageatgo^re  que 
le  soir  ou  la  nuit,  ,  ,     .    ..;    '  ir  ,    -, 

I.*'  Sous-Geî^re.  —  PÉTAURISTES  proprement  dib JV^n^i 

'    Caractères  :  poin^  tta  tout  de  canines  inférieures  ;  les  supérieures 

'  petites;  arrières  molaires  à  (fuairè pointés  et  h  célUnes  unpeu  cour- 

■'  '  bées  en  croissant-^  à  peu  près  cçmme  dans  les  molaires  des  runu", 

-  nans;  queue  ronde  J,  à  poilà  non  distiques.  . 

.  première  Esp^e,  -rr  Le  GRATïD  P^TAiVRI^^ï;  ou  PgAJUAKOER 
VOLAT^T ,  Petaûrus^  taguanoides;  Bidfjphis  petaur^  ^  Show  ^ 
i^en.Zo^.f,, tpm.  i.,,  part.  11 ,  pi.  iia^,  .*- White,  Trop,  0/ 
Neâ^.  South-GqUesyf,  a88;;  Phalan^er  taguandides^GeoS.^'NLuB. 
Ce  mammifère  est  un  des  plus  bean^K  que  Ton  ait  encore 
observés  à  la  Nouve|Ier-B|ollan4ev.  John.  White  i'avoit  d'a- 
bord décrit  comme  uniëcureuiLypjant;  pxi^s  Sh^yf,(.Ni*tura^ 
iisie  iuBsceUany)  ne  's^étant.p(^s.  apjef^u;  qu'il  appartenait  au 
groupe  des.  anini^aux  à  bourse ,  .et.  le, ço^i4érant  .Qommâ 
voisin  des  écureuils  volons,  ms^ijs  p9iq[|m^  en  étaptévidem-^ 
ment  différent  par.leç  caractères' qufjrçi^cpissent,,le3  4eats  et 
les  pieds ,  en  avoit  formé  un  j^ejaiie^sQuStlie^noia.d^  ,^f<0«^s^ 
mais ,  ayant  eu  une  .  connoissapçe(..^lus  çomplétte  de 
l'animal ,  et  ayant  sii  que  la  femeïj^^ji^Qft pouryue,4i«M .po- 
che ventrale  ,'  îtreyîpt  spr.sâ  d^'tÇrp^i^atio^  ,et  fijt  4c  ce. qua- 
drupède {GeneràlZpQlQj^^}x^$\a^^  à^'did^bifli 
péiiurus.  M.  ^acép^dj^. jugça  ei^fuiiç,  que  ,  puisque  l!on  avoft 
âéparé  génériquement  leS  écureuus^yolans  deséq^r^ifils^orn 
diàaii^es,  à  cause  de8meaa))ra^és.q^4  4^rJÇl^ssel^^e^rp^,Q^^ 
it\étoit  convenable. d(!n  faif:e  aut^nA  pour; les. pha(2|i;igftr§'V0*^ 
Xàt^  y  mai^  en  éUblissiànt  c^  AÇUveai^g^i^rf ,  il  lui,^  .^M^ibiié! 
le  tiom  ^e'pAâ/â^f^r^yêt  a  jdopi^  çew  smfjf\k^zl 
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langers  proprement  àiis.  lUiger  a.  suivi  celte  diVIsion,  ht  cela 
prèis  qu'il  a  norflmé  balànUa  les  cotscoës  de  M.  Lacépède. 
xions  avons  cru  devoir  rétablir  à  ces  animaux ,  les  détiorai- 
nations  premières  qu'ils  avoient  re9ues ,  et  en  cela  nous 
conformer  aux  vrais  principes  dé  nomienclature  en  histoire 
naturelle. 

Le  grand  pMawistè  est  de  la  taille  et  a  la  fbrmégétiérale  du 
PotATOtJHE  TAGUAN ,  c'est-à-dire ,  qu'il  a  vingt  pouces  envi-  . 
ron,  depuis  le  bout  du  museau  fusqu'à  Poriginé  delà  queue v 
cl  que  celle-ci  en  a  près  de*dix-«lmh;Tôûtle  delisùs  du  corps 
est  d'unf;ri64)run  assez  égal  partout ,  si  ce  n'Ssf 's,ûi*  la  face 
externe  des  bras  et  des  jambes ,  où;  il  est  plui»  obsciir  /  et  sui^ 
la  partie  antérieure  de  la  membrane  des  flanci;^  où  il  passé 
un  peu  au  eris.  Sa  tête  est  aussi  *d'un  grîs-brutra$iiez  fori^é  ; 
elle  est  petite  ;  ses  oreilles  sont assè£ grandes  et  4Té&'->elues, 
de  forme  ovale ',  le  menton  est  brun  ,  éommë  tôutie  ^estè 
de  la  tête  ;  le  chanfrein  présente  des  poils  d^ùi^  fauve'doré , 
mêlés  aux  autres.  Le  dessous  du  cou  ,  la  gorge  \  laipdit'rine , 
une  ligne  sur  la  face  interne  dès  membre^  antérieurs  et  la 
base  des  cuisses  ^  en  dedans  \  sont  blancs.  Lès  unâfrè  pieds 
sont  d'un  brun  presque  noir  ;  les  doigts  des  postëHènrs  sont' 
très-garnis  de  poils ,  surtout  en  dessin»  de  façon. à  ^ne^laisser 
voirqoe  les  ongles.  La  membrane  des  flancs/e^i^,trè3-vaste.t 
très- épaisse  et'  couverte  de  poils  très-.touffiis"sir.^çi,^os.  La 
queue  ,  presque  aussi  Tongue^  qûë  le  corps,, e$|;jroj^c|^  à. sa 
base,  un  peu  plus  touffue  à  l'extrémité  où  les  poils  s'apla- 
tissent l^èrêment  :  elle  est  d'un  blanc-jauilc'  sâft^  prrès  de 
son  origine^  sur  la  cinquième  partie  environdè'  sa'Iongtieur 
létale;  sa  couleur  passe  ensuite  au  brunf,<dt)t)t, l'a  teinte 
/  s^obscurcit  de  plus  en  plus  jusqu'à  l'extrémité^  "\      ,' , 

Les  femelles  ont  une  poche  ouverte  presque  Ibfagîiudina- 
lementy  de  deux  pouces  et  demi  ^  vêts  le  milieu  du  ventre.  Leà 
mâles  ont  les  testicules  fort  apparens ,  et  renfisriliés  dans  un 
scrotum  qui  ne  tient  au  corps  que  par  un  léger€lçt  où  pé- 
doncule. 

Un  petit  pétaurisie  qui,  à  n^en  pas  douter ,  est  un  jeune  dé 
cette  espèce»  fait  partie  de  la  Collection  du  Muséum  d'Hîs-  ' 
toire  naturelle^  Il  est  de  la  taille  d'un  écureuil  ;  tout  le  des- 
sus de  son  corps  est  brun ,  un  peu  plus  foncé  seulement  sur 
la  face  externe  des  membres  postérieurs.  La  tête  est  d^un 
brun  plus  clair,  et  le  tour  des  yeux,  ainsi  que  le  bout  du  mu-^ 
seau ,  ont  des  poils  fauves.  Les  oreilles ,  qui  n'existent  plus 
dans  l'individu  que  nous  décrivons,  étoient  couvertes^  au*^ 
tant  qu'on  peut  en  juger  par  ce  qui  en  reste ,  dé  poils  blanc-» 
jaunâtres  à  leur  racine ,  et  bruns  à  la  pointe.  Tout  le  dessous 
du  corps  est  d'un  blanc  assers  pur  ;  la  queue  est  ronde^  touf^. 
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fîié,, .  (2P«n  irùia  foncé  danç  la  plus  grande  parile  ^e  sa  Joh.-- 
gbeur ;,,et  nuancée  de  /auve  à  sa,  base.  Le  dessus  des  piêd^  de 
derrière  est  couvert  de  poils  louas,.  La  membrane  d^  j^aocs 
est  peu.  apparente,  et  il  y  a,  heu  de  croire  qu'elle  a  été 
coûpêè.'  '  '  ^  .    . 

La  Cojlection  du  Muséiim  rçQ&rn(ie  auss^  deui^  l^div^idiis 
d<&  cette  espèce  9  ^\x\  sont  atteints  de  la  maladie  a^lbine.  Xpo^ 
lés  d'eux  spp.t  de  la  taille  dupremier  individu  que  no^s  yen^nps  de 
d^crîre^.  t^'m  est  tout  bUnç^i  r^xçeption  dct  quelques  places 
sur  le^Sj pieds  et  sur: les  T^eoibranes  des  6ai)cs  ^  ^^  >^^^ 
trouve  quelques  poils  gris^pçp^rà  miîlés  aux  autres*,  e  t  P  op  voit 
aiïssi  ^Qjpeu  de  brun  vers  le  bpqt  de  la  queue ,  pi^is  irr^gi^- 
liérenieiijt.  placé;  les. pieds  ppstérieurs  sont  très- touffus  9  en 
dessus, ^ru)^pipd)çmept.  Lé  second  a.le  co|p$,: les;  membres 
ei  la  qu(^ué.générai.ei)cient  recpijiverts  d'un  poU^ai^e^x,'  blaUc- 
jaunâtre  safe  .  très-épais.  »  .^T^.ç  le  dos.  sealejtneqt  d'un  gris- 
cendri^.  triês£çlair. .  :  _  ,       .  : . 

$elon.  Wïîîte ,  lei  sauvages  delà  Noiivellç-Ga|les  du  Sud  » 
des  eVvjcwVife  J9otany*Bay,. donnent  à  cet  ^mmal  Jje  nom 
àé  HepoofiaRoo.  ^    ; 

.Secffkdt'Ei^ce.  —  Lé  PÉTAVài^  A  GftAîU)É  O'p^uiÉ ,  ^«-. 
taurus  niacroàms , .  Nob.  ^^  Didel^liii  mûtroura  ;' Sîiavv  ,  tien. 
Zool;    fdto.  ï,  part.  2  ,  ^t  iii.—Hècif'pàllande  Éoàtogy^ 
n.?  3,  tiag.  33  ,  tab.  'ï2.       '  •    !         /       ' 

Sbavi(.  qui/ait  connoitre  fiç^t^p  ei?pèceyla:d^cjril.à|iéif  près 
dans  ces 3  .termes^  £UjQ  çs^  presque  dfi.  lajaiiUe  ^u  i^^'t  noir 
d'Europe»  Son:,  pelage  e(s»t.  d'o^  gris  obscur. «A  brunâtc;  en 
dessus ,  et  blanchâtre  en  dessous.  Sa  tâte  et  ^On  oou  sont- éga- 
lement blaqçhâtres;  mais  une  bande!.. plus. brotte  règne  du 
sommet  àe  la  tétè  jusqu'au  i^qz  ;  le$  oreilles  sont  btandxâtres , 
assez.  larges  et  légèrement , arrondies  ;  l'extréniHé  4e&  pattes 
de  deyapt  est  blanche ,  et  la  dernière. moitié  de  la  queaeesk 
d'unnoir  foncé  qui  se  dégradé  jusqu'à  sa  base,  qui  est  brune 
comme;  le  ,cqrps»  I^a  p^au  de  l'individu  décrit  avoit  été.  en- 
voyée de  la  .Nouvelle-Hollande  ,  à  Shaw,  par  J,dhn  .White. 

La^  Collection  du  Muséum  d!Hisjtoîre  ^atureUe  .de  Paris 
ne  nous ;iOfire  . a «[cun  individu  qu'o^. puisse  rajftporter.  à  ce 
pétaQrist£.  Celui  qui  a  servi  à  la  description  de  l'espèce  s(ui- 
vante^  paroit  s^en  rapprocher  pli^  que  tout  autre  y  quoiqu'il 
e^  digère  jcepend^nt  d^u^f;  mafnière  nt)table  pa\r  sa  taille , 
d^woL  grand  ^iers  plus  considérable  9  et  par  la  couleur  des  par- 
ties inférieures  du  corps.  .     , 

Jïous  n;e  savons  d'après  q^otel  renseignement  M.  Cûvier 
(  t^gfie  m^mal')  dit  que  la  queue  de  ceit  animal  a  une  fois  et 
demie  sa  longueur  totale.  Shaw  n'en  dit  rien,  et  la  figure  qu'il 
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4oidne  offre  tolit  au  plus  une  queue  d'un  quart  pW  longue 
que  lé  corps. . 

Troisième  Espace,  —  PÉTÂ^RIst4  A  VEOTÏlk!  J^^  jp^àù* 

rusflavwénièr ^  T^ob.  ^  Pétdùnsùiflàpii>eni&rj  iieottr.'. 


tèVli 


Shaw  dit  aj^ffartenî^:  âti  grand  j^làuristé  de  là  "NduVèile-' 
Hbihindè  ;  ihâis  cfûi'  n^e!^t  -^étït-éti^e  ^'  pour  leS'  ^aftiVaècs  de 
celW  «^dtiréie,'  tfaé  la'  dëti^niîiiàtiôn  générique  dé  toiùfe  les 

Ellè\est  u^  pè?u'  phis  gMs'iie  qû'uti  fort  suhrfàlbl','si'iête* 
aya'tti'  treùté  lignes  einvirôA'de  long;iienr;  son  corps  a  huit 
policés  et  dëmlyet  sa' qiicùeguè^e  inoins  d'uii^ied.  Tout  le 
des^âs  du  dos  e^té^vai'gch  leimé  de  fauve  ,^  et  pàssaiit  au' 
brîîil'mârrotf  sur  la  H^èf  ^oi'Siallèi',  sfeirlès  bbi^dl  de  ta'm'em* 
lyfàaiè  dès  flàriê^  et  sîIrlà'Aicë'eilëi^e  des  ^âtr'e'  iheînbres; 
ta  f^te  es!  delà  coiileurdî^  àés  ^'  en  dessus,  niais  un  peu 
jltûs  foncée  ;  leÉf 'è1r(»tfes  s&iàt  ^àiidé^  V  ovales  ,*  iiâes'X  Ç^  ^ût 
dépend,  vraisemblablement,  du  mauvais  état  de  conserVàlioa* 
âèl^&àMdffiyi'  \f^mw$  ferléTef«léiJducou,  1à  pôhrtifè;*le 
Véfitre  ,  là'  feic^  in%ern\e  êt$  ^ufatré  nkèinbrés  èobt  d^ùo'fâilvé 
blanchâtre.  La  queue  est  ronde^  assèi  toutnié'eV  d'uh  b'run- 
diWfbn'  tuâféfHâé.  Là  mbiâbî'aâé  des  flancâ>^  peu  d^eicten-^^ 
sion;  elle  se  poftè  en'ava'âi  jiisqû^àtfTH)igâetI  -     •    * 

Ce  tl^eslqtfà'éadsédé  »a*tié^«5te^nblànce  deé  foVtaèTs  etté-i 
A^es  de  ca  ablhiâl  avec  fcëttt*  de  réspèce  j^récédeilly  et 
deTë^^èeé'qÛîsiîit  y  4^ë  noù4  ptaçdnsr  ce  f étiûrîsttf  dàné  le* 
preniiè'f  ^oViii-géiïfe'  ;  car'  n'oùë  û^eii'  codbdisls^dns  pak  te/ 
dëlilil 


Çmitim'é  R^êce.  —  PÉTA'titftStÊ  ^CltmtfeNV  Petaurûs  sciw 
reus ,  Nob.  ;  Phalangista  sciurea^  Geofîr.  —  DWelpïus  sciUrea  y 
Slià^V,  Zoôf.  of  Ntw  Hôlianà.,  n.*  4S  l^àg.  29,  pi.  n.  _ 
^eH.'Zoài.^f^ïtirb:  l'/part.i,  pU  itSi  —No^othjdand sq^m•eîf, 

Péunâttï,  Hat(^.  o/^»^.  -^îPUKj^pV  l'rdb.,  pi  i5i. 

........  ^ 

LS'  a^vè' de' cette  espèce ,  doririéè  par  Shaw ,  ne  nous  pa- 
rott.pai  fort  e;(S^te ,  du  moins  si  nous  en  JMgeoU.s  par  ce.que 
i>oij$  ,c(înnois§ons  des  formes  générales  àiàs  anîn^aux  dé  ce 
genre  I  et  surtout  si  nous  la  comparons  aux  individus  renfer- 
inés  dans  nos  collections,  et  parmi  lesc^uels  lioDs  croyons 
connoitre  Té  diSêlpfns  scîûrêa  de  cet' auteur. 

Lé  pétaurisiè  sciùrien  est  de  la  taille  dé  Fécureuil  ;  c^est-à* 
dire  que  sa  longueur,  mesurée  depuis  le  bout  du  museau  jus- 


Digitized  by 


Google 


'iH  PET 

^u'à  Torigine  delà  queue ,  est  de  près  de  sept  pouces^  et  que 
cette  queue  a  huit  pouces  dix  lignes.  Sa  taille  est  svelte  ;  tout 
le  dessus  de  son  dos  est  en  entier  d^un  gris  cendré  uniforme  f 
SI  ce  n'est  sur.la  ligne  dorsale  et  sur  les  bords  de  la  membrane 
des  flancs ,  où  il  se  change  progressivement  en  brun  foncé; 
une  frange  de  poils  blancs  borde  cette  m'embirâiie  dans  toute 
^  son  étendue ,'  et  cette  couleur  blanche  est  celle  de  toutes  les 
parties  inférieures  du  corps.  La  tête  est  d'un  gris  jaunâtre, 
avec  une  tache  brune  allongée  sur  le  chanfrein  >  prenant 
naissance  à  la  base  des  oreilles  ,  et  se  prolongeant  jusqu'en 
avaqt  des  yeux ,  qui  sont  fort.gros  etsaillans ,  *et  placés  cha- 
cun dans  une  tache  brunâtre  claire  ;  les  oreilles  sont  peu  ve- 
lues et  ont  à  leur  base  interne  une  petitç  tache  brune  \  le 
^lenton  ^t  blanc,  de  m.<$me  que  la  face  interne  des  quatre 
membreV  Les  extrémités  des  pattes  sont  grisâtres;  la  face  ex* 
terne,  de  celles  de  devant  du  même  brun  que  la  ipembrane  des 
flancs.  ;  l^es  postérieures  s.o^nt.  un  peu  iroussâtres.  La  queue  est 
un  peu  plus  longue  que  le  cprps  ,. ronde,  très^touffue ,  cou- 
verte de  poils  très-fins  y  ^''vlq  gris  roussâtre  dans  sa  première 
moitié  ^  et  d'un  brun-noir  dans  la  dernière.  La  membrane 
deis/ flancs  ^s'étend  jusque  sur  le  doi^  externe  des  pattes  de 
devant.^    .  .  ,  .. 

,  Il  paroît  que  Penuant  a  connu  cet  animal  ;  du  moins  Shâw 
croit  ^  4?.y9^  ^^  rapporter  celui  que  ce  naturaliste  nomme 
noifi)Bc2slQnd  sguirrâ  (i).       .  :  . 

Flu3i>eurs  péltmnstes  sciunem  ont  «  été.  apportés  vi  vans  en 
Angleterre  ^  et  y  ont  vécu  assez  long-temps. 

Shayv  dit  avoir  yu  un  de$sin  de  la  Collection  de  John 
Withe,  qui  représente  m pétawiste  analogue  k  celui-ci,  à 
cela  près  que  la  queue  est  de  la  couleur  du.  corps ^  excepté 
vers  Textrémité  où  elle  est  marquée. d'une  barre,  noire,  le 
bout  en  étant  ensuite  d'un  blanc  pur.  Sur  cette  même  figure 
l'animal  étoit  représenté  de  moitié  plus  petit  que  le  précé- 
dent ;  mais  il  n'y  avoit  aucune-indication  écrite  relativement 
à  ses  dimensions.  : 

Le  blanc  de  l'extrémité  de  la  queue  iious  porteroit  aussi  à 
rapprocher  ce  pâ^zrâfe,  de  celui  que  nous  appelons /y^fov- 
riste  de  Péron\  mais  celui-ci ,  quLnous  paroît  un  jeune  ,  est 
déjà  plus  grand  que  le  pétauriste  sciurien  ,  au  lieu  d'être  de 
moitié  plus  petit ,  et  il  n'a  pas  de  barre  noire  sur  ta  queue. 

^    Cinquième  Espèce. — PÉTAUBISTE  bE  PénON,  Petaums  Peromij 

!Nob#' Espèce  nouvelle  de  la  collection  publique  du  Muséum. 

Cette  espèce ,  que  Pérou  distinguoit  des  autres^  nous  pa- 

""  '■'■         ^  III    i^i^^———  I         I  — —— — ^— — ^^1— .  Il     llli^lW^iiM^P^P— 

(i)  JL'ile  de  Norfolk  gît  à  Test  de  la  Nouvelle-Hollande  par  les  i;!.* 
degrés  de  longitude  orientale ,  et  le  3o.«  deg.  de  latitmde  mc'ndionalc. 
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rott  aassi  en  différer  soas  plui^ears  points  ;  et  quoique  l'in* 
dividu  unique  ,  qui  sert  à  son  établissement ,  soit  vraisem- 
blablement un  jeune  ,  il  offre  des  caractères  assez  ti*anchés 
pour  qu^on  puisse  sans  crainte  le  considérer  comme  le  type 
d'une  nouvelle  espèce. 

Il  est  de  la  taille  d'un  écureuil  d'Europe  ;  sa  tête  et  son 
corps  ayant  ensemble  hptt  pouces  deux  lignes ,  et  sa  queue 
neuf  pouces  et  demi.  Son  corps  est  généralement  brun  ea 
^  dessus  et  blanc  en  dessous.  Sa  tête  est  brùoe  ,  particulière- 
ment autour  des  yeuXf  et  le  museau  est  teint  de.  fauve  ;  les 
oreilles  sont  très-poilues ,  brunes  en  dessus  y  blanches  à  leur 
base  en  dedans  «  et  cette  couleur  s'étend  un  peu  sur  les  joues^ 
en  se  fondant  avec  le  brun  du  reste  de  la  tête  ;  le  menton  est 
brun.  Le  manteau  formé  par  la  membrane  des  flancs  est  d'un 
brun  grivelé  de  gris,  à  Tezception  du  dessus  du  cou ,  dont  le 
brun  pur  se  prolonge  sur  toute  la  face  externe  des  pieds  de 
devant ,  jusqu'à  l'extrémité  des  doigts.  Sur  la  croupe ,  le  brun 
passe  au  fauve.  Les  cuisses ,  en  dehors,  et  les  pattes  de  der- 
.Tière  sont  d'un  brun  foncé ,  comme  celles  de  devant.  La  queue 
est  ronde  »  un  peu  plus  longue  que  le  corps ,  brune  et  ter- 
minée par  un  demi-pouce  de  blanc  jaunâtre  bien  tranché.  Le 
dessons  du  cou ,  la  gorge ,  la  partie  interne  des  membres ,  le 
▼entre  et  le  dessous  de  la  membrane  des  flancs  sont  d'un 
blanc  jaunâtre. 

La  membrane  des  flancs^  au  lieu  de  se  porter  jusqu'au  poi- 
gnet »  comme  dans  le  grand  péiaurisU^  ou  jusque  sur  le 
doigt  extérieur^  comme  dans  XepétaunsU  sawien ,  se  termine 
simplement  au  coude  ;  ce  oui  diminue  son  étendue. 

Cette  espèce  provient  de  l'expédition  aux  Terres  Australes , 
et  habite  la  Nouvelle-Hollande. 

IL®  Sous-Genre.  — *  Yoltigeuii,  Jcrobaies  ,  Nob.  Carac- 
tères :  de  très-petiies  canines  inférieures;  les  supérieures  et  les 
trois  fausses  molidres ,  tant  ai  haut  qiCen  bas ,  très-pointues  ;  or" 
rière-moiaires  à  quatre  pointes  et  à  collines  noncotUoumées  etk 
croissant;  queue  à  poils parfaiiement  distiques. 

Sixième  Espèce.  -^PÉT AURISTE  PTGMÉE,  Acrobates  pygnuxus  g 
Nob.  -^  Diaelphis  pygmœa  9  Shaw  ^  Nea^Holiand,  Zoology  , 
n^»  I ,  pag.  5.  Gen.ZooL ,  tom.  i ,  part,  i ,  pi.  ii^*  -^Phalan^ 
gistapygnuza^  Geoffr. 

Ce  joli  mammifère  a  un  port  différent  des  espèces  que  nous 
venons  de  décrire.  Il  est,  parmi  le  ^enrt  pétauriste ,  ce  que  lea 
petits  écureuils  volans ,  tels  que  le  sapan  (  S.  volucella ,  L.  ) 
sont  parmi  les  autres  Polatouches.  Ses  formes  sont  plus  ra-» 
massées,  sçs  ndembrapes  iplns  grande^  ii  propoflion,  sa  cpieae 
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exactement  disti^e,  sont  des  traits  principaux;  maïs  ses 
dents  fou rnisseot'deâ  câràclèces' différèntîèb  in  mcÂîiS  aiissl 
importans^  Âussi-M.  Cavier,  dans  sotf  Bègneàfamat^  à-t-il 
indiqué  ie  groupe  qae  notià  séparons  ici  ^  pour  placer  ce  pè-^ 
tit  animai:  •   r  '-    ♦ 

Le pétauriste pygniée est  delà  taille  de  la  souris;  sa  tétcet 
son  corgs  réutfi^  ont  trente  Hçnes  déloiJguéur\  sur  ^uôila 
léteena  huit;  la  qùetie  a  aussi  Irietlté  ligiièis. Tout  le'd'eisâa 
du  dos  et  de  la  léte  sont  d'ùti  gris-de-scÂifis  uiiiférme  ,  légè* 
remeot  lavé  de«;r'oussâtre.  Xés  yeux  sont  eniôlii'À  de  bi^o 
clair  ;  les  oreilles  roùssâtre^  en  dehors  et  bordléé»  de  blanc'; 
la  lèvre  supérieure,  lé  dessous  dé  la  tété  en  entier',  le  ven- 
tre ,  le  dessous  de'  la  membrane  des  flancs,  sdàt  d^ttâ  blade 
pur.  La  menibratae  des'flâncÀ'se  tériihjné  au  eoodé ,  çoAime 
dans  la  demiérli  'espèce  dû  premier 'âbus-gé'nrè^,  mai»  eQé'  a 
ses  bords  fort  dilatés /ce*  qui'  augmente  son  étendue^  La 
queue  ést  très-min'cé  et  porie  stiir  cb'âquë  côfé  tin  fâug  pea 
<»paîs  de  poils  gris  roussâtres  rangés  avec  «ne  symétrife  par- 
faite. Ce  petit  animal  fait  paitie  de  là  collection  diï  Mutféùm 
d'Histoire  naturelle  de  Paris.  (DE'SM.)     * 

PETAVRUS.  Nom  latin  des  Pbalavgisirs  volans,  ou 
PÉTÀCRISTES.  ('r. cèmôf. )    (desHi.)       •      ' 

PET  A  VENT.  Noirt  turde  bu  kourde  des  Araignées^ 
selonM.  Langlès.*  (nESM.)'  ^       '  ..».,... 

PÉTECHIENKRAUT.  Le  Galéga  officinal  porte  ce 
nom  en  Anemaené.  (Li«.)  '         ' 

PETELIÎ*.  Nom  vulgaire  du  Térérinthe.  (r.) 

PETERLEIN.  Noih  atlemand  du  Persil,  (^h.) 

?ETE)RLTnSf(î.  r.  PÉT^RLEiii.  (iw.) 

PEtERittÉYLANDSKKAtJT.  ta  Pariétaire  est 
ainsi  désignée  dans  quelques  ouvrages  allemands.  (tN.) 

PPyER3BLU]ttJE  des  ^Uemands.  fT.  Mélampyre  des 

ÇÇ,ABfPS,X;i,N.) 

PJETERi^PSTE.  C'est  VOrgii-rw  {Uordmm  uo^ 
m^m  ^  L.  )  enAllemagne.  (ln.) 

PETERSIUE.  y.  Pbteruno.  (ln.) 

^^ETJE;Ç^§K,0RN.  Le  I;roment  loculae  s'appelle  aiosi 
en  Alleinagûç.  jLes  ^lemands  donnent  encore  ce  nom  a  |'I« 
VRAIK  .vîvACE\eVà  rÀMOURETTE  '{firiza  média.  ).  (ùC) 
'TteTÉRSîvtlAUT.  SeWn  les  cantons  de  rAllèmagne  ^ 
ce  nom  désigne  la  Pariétaire  officinale  ,  là  (iEntiane 
càdisÉ^Tte^  la  Scabieùse  mors-îdiU-biable  et  le  Mille- 

Mf ÙI^.*' (LN.)  "   '      '        •  -'•   '  •     •  .     ■      \     .     ■ 

-  F^ETERS  MLCH  et  PETER  ZJMMEL.  V:  Peter- 
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PETESIA.  Pierre. Browa,  dans  son  histoire  i}atai:elle 
de  là  Jamaïque  ,  Tlotnfme  ainsi  ap  É;enre  de  piante  qdi  a  été 
adopté  par  Lînneensi  D'apirès  l'opsérvâliob  ie  S'wàrtz,  1^ 
^apart^es  espèces  rentrédt  dans  le  genre  rondeletià.  ii^sho- 
tamstes  ont  rapporté  le  lygisUim  de  Brown  v  tantôt  au  peUstà , 
tantôt  au  7i<cinaf&i ,  et  au  coccùcypsyUum.  V,  Petesie.  (ln.) 

BETëSIEL  Geare  de  plante  4e  iatéirandriè  monogynle 
et  de  la:  famille  dfss:riibcacé«s,  ^roisin  dçs  Fei^nel^  è(  des 
TosTAKBS ,  et  fort  imparfaitement  connu.  Swartz  croit  <}ae 
la  première  des  deùx^  eisp^ces  mentionnées  par  Onnaeus 
doit  être  réunie  aux  RoNi^ELETiES.  (b.)  * 

PETESf  OÏDE.  Peieswides.  Jacquin  avoit  donné  ce  nom 
y  an  geare  de  plantes  qui  a  été  appelé  depuis  Yallei^ie'.  (b.) 
PE-TE|J>KEU.rfomqaW donne,  en  Chine,  auCAR- 
BAMpM^ ,  Amomum  cardàmomumr.OnVj  emploie  dans'la  cui- 
sine, (ln.) 
PETEU§E.  p.  l^ouvitap  nt  Ctpbin.  (>.) 
PETHOLE.  Nom  spécifique  d'une  Coui-^uvrî:.  (».) 
PETIANELLE.  Nom  ▼nisj^re  ^e  deux  yariété^s  dp  Fao- 
MENT,  Linn.;  Fiinè,  le pédan^Sè rpux ,  a  Tépi  court ,  renflé  et 
roux  :  Tautre ,  le  peàâ(^eileblupc>,ai  Téni  de  même  forme  ^  mais 
blanc.  Elles  se  cultivent  toutes  deux  dan^  lés  jjarties  méridio-. 
nales  de  fa  Frapce.  (B.) 
'  PETIGRE.  Nom  anglais  du  Frxgois  ÉpmEUX.  (v^.) 

PETILIUM.  Plante  mentionnée  o^r  ^\^P^  î  ^^  W  ^^^^} 
été  ainsi  noniméepar  tlercule,  on  qui  tiroit  son  nom'de  celui 
d'une  ville  de  Galère,  Petiiia  {Bdiitasiro).  Elle  croissojt  dans 
les  buissons  et  fleùrissbit  en  automne.  La  fleur  ii'avoit  qu^ 
cinq  feuilles  (pétales)  fort  petites  ;  elle  étoit  remarquable 
par  sa  couleur  qui  se  rapporloit  i  celle  ^e  la  rose  sauvage. 
Cette  plante  étoit  eiicdre  remarquable  en  Ce  qiie  sa 
fleur  étoit  infléchie  on  repliée,  et  qu^elle  ne  prodûboit  point 
dç  feuilles  qui  ne.  le  (ii^sel|t.  Çe^  f^uil)e$  lenoient  toutes  à  un 
petit  godet  ou  calice  versicoior  plein  de  grainea  j^uneflu 

Cette  desçriptipo  i^e  convient  en  rien  à  ui|e  pl^ntç  4^  la 
classé  des  composées ,  et  par  conséquent  à  Vmll^  d^lnde{ia- 
getes)  à  laquelle  on  Ta  r^poriéjp.  Elle  pe  peut  s'appliquer  non 
plus  à  la  fritiilaire  impériale,  à  laquelle  ce  ncjin  ^st  donné 
comme  générique.    On  doit  ^oqc  la  placer  2)û   rang  d<is 
V  plantes  oes' anciens  qaé  i^ous  ne  ppuvoiis  recoona^tcei  C^K  ) 
PETIMBE.  Nom  vuljgairé'de  la  Fi&tolmre  PifH.  (h.) 
PÈTINI.  Nom  géorgien  du  Panis-Cln.)'  ,    .        .; 

PETIOLE.  Queue  ou  support  des:feui11es.^  qui  le^  attacha 
à  la  tige  ou  aux  branches.  Co>) 

PETIT  ANE.  C'est  le.rjrpn»»  «$#%  dcÇiiia^ip.  Voyei. 
au  môC  PofiCiitAiKE.  (b.)  '        '  '    >   /  -  ^    ---        —      . , 
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PETIT  AURORï;  et  BLEU.  Agaric  qai  ne  diffère  ! 

fresque  de  celui  appelé  Limace  ou  Gorge  de  pigeon  par 
'aulet ,  que  par  la  grandeur  et  Téclat  de  ses  couleurs.  Il  se  I 

troure  avec  lui.  (b,)     .    ' 

PETIT-AZÙR.  V.  le  gettrc  MouCherqlle.  (v.) 
PETIT  BARBU.  Nom  yulgaiffë  an  turio  ddphînm  de 
jLÎDiiseiis  ,  qui  appartient  jn^intenant au  genrejDAUPHmuLE.  i 

(DESM.)  î 

PETIT  BIJOU  BLANC  DE  LAIT,  -fgaric  blanc, 
d'un  pouce  et  demi  de  hauteur  au  plus,  à  chapeau  relevé  en 
?es  bords»  à  lames  dëcurrentes  sur  le  pédicule,  qui  croit  aux 
environs^  de  Paris,  et  qui  ne  paroît  pas  dangereux.  Paulet 
Ta  figuré  pl«  56  de  son  Traite  des  champignoàs,  (b.) 

PETIT-BLEU.  Synonyme  de  Plateau  bleu  et  de  Tur- 
quoise, (b.) 

PETIT-BCEUF.  Nom  vulgaire  de  la  Mésange  a  loisgue 
QUEUE.  V,  ce  mot.  (v.) 

PETIT-BOIS.  C'est  le  Chèvrefeuille  des  Alpes,  (ln,) 

PETIT  CÈDBE.  V.  Genévrier  oxycèdre.  (d.) 

PETIT  CERISFER  D'HIVER.  C'est  I'Amomum  ,  es- 
pèce de  Morelle  ,  Solanum  pseudo-capsician ,  L.  (ln.)        • 

PETIT  CHANTEUR  DE  CUBA.  F.  Passerwe  musi- 
cienne, (v.) 

FETIT  CHATEAU  DE  SENAR*  Agaric  à  chapeau 
marron  en  dessus  et  blanc  en  dessous ,  à  pédicule  gris  ,  haut 
de  trois  à  quatre  pouces.  Il  croît,  en  automne  dans  la  forêt  d^ 
3enar  ,  et  n'est  pas  du  nombre  de  ceux  qu'on  peut  manger. 
Paulet  Ta  figuré  pi.  53  de  son  Traité  des  champignons*  (b.) 

PETIT  CHAT-HUANT,  V.  Chouette  Fresaie.  (s.) 

PETIT-CHÊNE,  r.  Sizerin  boréal,  (v.) 

PETIT-CHÊNE.  Espèce  de  Germandrée  ,  Teucrhan 
chamadrys,  (ln.) 

PETIT  COLIBRI.  Désignation  de  I'Oiseau^  mouche, 
dans  quelques  Irvres-de  voyages,  (s.) 

PETIT  CORDES  MONTAGNES.  Nom  que  les  Co- 
lons du  Cap  de  Bonne-Espérance  (donnent  au  Faucon  a 
CULOTTE  NOIRE.  C'est ,  au  Cap ,  le  nom  générique  de  tous  les 
oiseaux  de  proie  un  peu  grands,  (v.) 

PETIT  CRIARD.  C^est ,  en  Sologne ,  selon  M.  Salerne  , 
le  nom  vulgaire  du  Pierre  garin  ou  Grande  hirondelle  de 

MER.  (s.)    •  ' 

PETIT  CUL-JAUNE.  V,  Carouge  esclaVe.  (v.) 
PETIT  CUL  JAUNE  DE  CAYENNE.  Voy.  fartiçlt 
Troupiale.  (s.) 
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PETIT  CYPRÈS.  Nom  vulgaire  de  I'Ahrone.  (b.) 
PfiTrr-DE'JlL  r.  Mésange  petct*;  deuil,  (v.) 
PëTIT-DEUIL.  Poisson  du  ^enre ChetodojHj le. chétodon 
/jueue  blanche.  (B.*) 

PETIT  DEUIL.  Ce  nooa  a  été  donné  an  phalœna  eQony- 
méfia  de  Lînnasjs,  ,qni  app.irtîenl  maintenant  au  genre 
Yponomeute  de  M.  LâlreiJle.   V.  ce  mot.  (desm.> 

PETIT  DEUIL.  Une  coquille  fort  commune,  le  turho 
fdca  de  Lînnaeus ,  dont  Denys  -  de  -  Montfort  a  formé  son 
-genre  MÉtÉAGRB,  a  reçu  ce  nom  vulgaire,  ainsi  que  ceux  de 
veme  et  de  pie^  à  c^use  de  ses  couleurs  noire  et  blanche* 

(desm.) 
PETIT  DORE.  Dénomination  vulgaire  du  roitelet^  dans 
quelques  endroits  de  la  France,  (s.) 
PETIT-DUC.  Voyez  l'article  des  CndrETTEs.  (s.) 
PETIT    ENGOULEVENT    TACHETÉ   DE 
CAYENNE.  Voyez  l'article  Engoulevent,  (s.) 
-PETIT-FOU,  Simia  fatueUus.  C'est  le  Sajou  cobnu. 

fOESU.^ 

PETIT  GOYAVIER  DE  MANILLE.  Voyez  l'article 

MOUCHEROLLE.  (V.) 

PETIT-GRIS.  Voyez  Ecureuil  gris,  (desm.) 
PETIT-GRIS  DE  SIBÉRIE:  JF.  Ecureuil  vulgaire. 

(desm.) 
PETIT -GRIS.  Geoffroy  donne  ce  nom  à  une  Phajlène 
des  environs  de  Paris,  (desm.) 
PETIT  HIBOU.  C'est  la  Chevêche  dans  Edwards,  (s.) 
tETIT-HÔUX.  C'est  le  nom  vulgaire  du  Fragon.  (b.) 
PETIT-LOUIS.. F.  Tanoara  téité.  (v.) 
PETIT  MINOR  ou  MINO.  C'est  ,  dans  Edwards,  le 
nom  du  Mainate,  (s.) 

PETIT-MOINE  ou  MOINOTON.  L'un  des  noms  vul- 
gaires  de  la  Mésange  charbonnière,  (s.) 

PETIT  MOINEAU.  C'e^t  le  Moineau  friquet.  (s.) 

PETIT-MONDE.  Daubenton  a  ainsi  appelé  un  poisson  , 

du  genre  auquel  il  a  imposé  le  nom  de  quatre  dents',  le  ietrodon, 

ocellaUis  9  Lînn.  Or ,  quoi  de  plus  baroque  que  le  nom  de 

quatre  âenis  petit-monde  !  Voyez  au  mot  Tétrodon.  (b.) 

PETIT  MOUCHET.  Selon  a  désigne  ainsi  la  Fau^ 

VETTE  d'hiver.  (S.) 

PETIT  MUGUET.  C'est  l'aspéruleodoranlè  qui,  quoi- 
que beaucoup  plus  grande  que  le  muguet ,  a  une  fleur  plus 
petite  et  d'une  odeur  plus  foible.  (ln.) 

PETIT-NOIR-AURORE.  V.  Moucherolle  doré,  (v.) 
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PETIT  PAON  DE  MALACA.  r.JÈ|»EEONNiEji.(vO 
PETIT  PA(*N  DES  ROSES.  Nom  imposé  au  CAu^^tE 
par  les  habitans  de  Cayenne.  V.  ce  mot  (v.) 
PETlT-PlERROT.  Nom  vulgaire  du  Pétrel  4UrOi- 

SEAU  TEMPÊTE,  (s.)  '''  ' 

PPTIT  PINSOIJÎ  DE  BQIS  Nem^ïue  l'on  dopne  ,  çp 
Lorraine  ,  p  nos  GoBE-VOUcpES  Nows.  K.  rartiçle  J^oucn^- 
ROLLE.  (V.)  .,'.';' 

PETIT-POIVRE.  C'est  le  Gatiuer  J}%vj^pn  ,  ffi^ip 
agnus-castus  y  L.  (hV^) 

PETIT-RIC.  Voyez  TYRAN  PiPiRi.  (v,) 

PETIT  ROSwSHiNOL  DE  MURAILLE  D'AMÉRI- 
QUJE.  C'est  y  dans  Catesby,  le  Pp;riT  wiR-f urore*  f^.  Mou- 
ché rolle  doré,  (s.) 

PETIT  ROUGjE-QïJEUE  NOm.  IÇîoip  qpe  |<$  Jradac- 
teur  des  oiseaux  de  Ca^esby  ^o.nne  mail  à  propo^  aiî  jSpu- 
VREuii  NOIR  fi  BEC  CRÉNELÉ ,  pùisquç  Cateâ>y  l'aji^p^ile  lUtie 
hlack  buU-finch  {peUiffroS'iecnoiry/(\.) 

PETIT'ISIMON;  Nom  dVn  FiomEH  de  l'île  de  Bour- 
bon. Foyez  l'article  Fauvette,  (y.) 

'  PETIT  SOLEIL.  Nom  vulgaire  d*u^e  coquille  dfj  geijre 
sabot,  turbo  calcar^  Linn.,  dont  Denys-de-lVIontfoct'iaU  lé 
type  de  son  genre  Éperon,  cakar\  (îjEisM  )     '•*»»' 

PEtlT-TAlLLEUR.  V.  FauvéWe  couturière  (s.) 

PETIT-TOURD.  En  quelques  parties  de  la  France  . 
c'est'^le  nom  de  la  GriVe.  (S.)  '  '      * 

PETIT  TJNAU  ou  KOU^^I.  V,  Pradype.  (deçm.) 

PETITE  ARDELLE  BLfe][JE.  C'est  TjînSplognç,  le 
nom  de  la  Mésange  bleue/ (V.)  *  •    -     » 

PETITEBOUCHE.  Nom  vulgaire  de  I'Ovule  verru- 
QUEUSB  de  Linnaeus  ,  dont  Denys-de-Montfort  a  ^ait  le  type 
de  son  genre  Calpurne  ,  Caipumus.  (nESM.)  '       ' 

PETITE  DIGITALE.  On  a  doûné  ce  nom  à  la  Gra- 
tiole  officinale,  (ln.)' 

PETITE  FAUVETTE  ou  PASSERINETTE.  Voyez 
Fauvette  œdonie^  (s.) 

PETITE  FLAMME.  V.  Gris,  (s.) 

PETITE  JASEUSE.  V.  pERRlytHE  tirica.  (v.) 

PIÈTITE  J()UB ARBE.  V.  Orpin.  (r.) 

^  PETITE  MIÀÛLLÉ.  Nom  que  l'on  4onne ,  3ur  \es  côtes 
de  la  Picariie ,  à  la  Petite  MoupTjE  jcenprée,  parce  qu'elle 
est  très-criarde.^,  l'article  >][oupTTE.  (v.y 

PÉTÎtE  ÔPERCV^ÊE  AQUiTïQUP-  Geoffroy  a 
ainsi  pommé  une  coquille  fluviaiiic  que  Linpœus  ayoîj  gUcée 
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parmi  les  héUces ,  soas  le  pom  d'hélix  ierOaculaia.  Dfâpyarnaud 
èii  a  fait  uû  cyciosiomé  ,  solii  le  nom  dé  cycîosloinè  sak\  i^itce 
qu'elle  èsl  loûjdurs  ijàcrùsfëè  de  lîmôn*.  V,  au  mot  CVctôs- 

tOME.  (B.y      "■    •   "    *'       '"''^        .,  w     .   «      r 

PETITE  OREILLP  DE  MfDAS.  C'est  une  coquîUe 

du'genre  Yolute.  ÇdéIsM.)  '  •     ^    r  . 

PETITE-ORGË.  On  donne  quelaqefoîs  ce  pom  à  la  Çjp- 
VAbîLLE.  î^.  ce  mot  et  le  moiDAUPHmÈLLE.  (b.) 

PETÏTE-QSEILI4E.  C'est  rOîAUDE COMMUNE,  OxQÏn 

acetosa  ^'\j.  {Lik!) 
tETllTE  PASSE-PRIVÉE.  Nom  vulgaire  du  Mouchgt. 

*''■''"■""■         '  '   "(v.)' 
PETITE  PIjE  DES  ÏNDE5.  C'est ,  dans  Edwjirds  ,  ^ 
nom  de  la  Pie-griéçhe  tsôîrjÈ  py  Bengalp!  (y.)  *'  "" 

ï>EtltE-TÊTjÉ:! 'Genre  de  poissons  appelle  ^eptoçé- 

PHALE.  (B.j 

JPETITE-VEROLJÈL  C'est  le  ^prœa  nwleus.  Voyez  au 
mot  Porcelaine,  (b.) 

PÈTlTE-VIE.  r.  SiTTÇLLE  A  BuppE  noire.  (V.)  . 

PETITIE,  Petàia.  Arbrisseau  de  Saint-Domingue  k  ra- 
meaux tëtragones,  à  feuilles  opposées  9  ovales  -  ôUongues  , 
entières,  et  à  fleurs  disposées  en  paniciile  terminale ,  que 
Jacquin  a  figuré  pi.  18a  de  ses  Pianiœ  àmencanœ^  et  qui 
forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  mdnogynie,  et  dans  la  fa- 
mille des  pyrénacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  dents  ;  une 
corojile  divisée  en  quatre  parties  ;  quatre  étamines;  un  ovaire 
inférieur,  surmonté  d'un  style  simple;  un  drupe  qui  contient 
une  noix  à  deux  loges,  (p.)' 

.  PPTIVÈ^E ,  fetberia.  Genre  de  plantes  de  l'hexan^rie 
télragynie  et  de  la  famille  des  chénopodées ,  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  un  calice  divisé  en  quatre  parties  lan-t 
céo^ées  ;  point  de  corolle  ;  six  Ou  |iuit  étamines;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  de  quatre  styjes  persistans  ;  une  semence 
nue,  recouverte  par  le  calice  et  j&urmo^tée  par  les  quatre 
styles  ,  devçniJig  roides  et  spinescens. 

Ce  genre  renfe'rnaé  deuxp^ântes  vivaces  \  feuilles  allerncs, 
ovales  9  acumînées,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  lâches  «  qui 
viennent  des  Antilles  ou  de  V Amérique  meridioQale,  et  qui 
s'élèvent  à  deux  où  trois  pieds.  '      . 

t^une;  lâ*PÉTïvÈRE'ALLrAcÉE^  a  les  fleurs  hcxandres. 
Ses  feuilles  froissées  sentent  l'ail.  ^, 

'  L'autre  ,  la  'PéTivèrè  6ctàî^I>re,  porte  dans  son  nom  son 
caractère  dislmclit.  .... 

dla  les  cultive  toutes  deux  aa  Jardin  dés  planles.  (b.) 
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PETOLA.  Nom  qiii^  dans  les  Indes  orientales ,  indice 
quelques  espèces  de  cucurbitacées.  hepetola  proprement  dit 
(Rumph. 9  y^m^.  5,  iab»  lig)  est  le  cucumis  acuUmgulus,  espèce 
de  Concombre  ;  le  peùola  angidna  (Rumph. ,  /.  c.  tab.  i48) 
est  le  cucumis  anguinusy  concombre  long  et  replié  comme  on 
serpent,  qu'on  cultive  dans  l'Inde  et  en  Italie.  Le  pdola 
i^/:^//]a  (  Rumph. ,  l.  c.  ^  tab.  i4>7  )  cist  le  momordica  luffa  , 
jL.  ,  etc. ,  etc.  (ln.) 

PETOLE.  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre,  (b.) 

PETONCLE,  Peloncukis,  Genre, de  coquilles  qui^faisoît 
partie  des  Arches  de  Linnaeus.  Il  est  composé  de  coquilles 
orbiculaires ,  sub^quilatéraies ,  à  charnière  en  ligne  courbe  i 
garnie  de  dents  nombreuses,  sériales ,  obliques  et  articulées  « 
et  à  ligament  extérieur.  Ainsi  il  ne  difTère  des  Arches  que 
parce  que  ia  charnière  n'est  pas  en  ligne  droite^  et  des  Nucu- 
LES,  que  parce  qu'elle  n'est  pas  en  ligne  brisée. 

Lés  pétoncles  changent  beaucoup  avec  Tâge  ,  à  raison  de 
rinégaiité  de  l'accroissement  des  bords  des  valves ,  qm  y  est 
plus  marquée  que  dans  aucune  autre  coquille.  Ils  présentent, 
en  général,  des  caractères  spécifiques  si  peu  saillans  ,  qu'ils 
ont  été  confondus  entre  eux,  et  regardés  comme  des  variétés 
les  uns  des  autres  ;  mais  lorsqu'on  va  chenèher  ces  caractères 
dans  la  situation  des  sommets ,  relativement  à  la  charnière 
et  au  ligament  cardinal ,  on  en  a  de  ûxts  et  d'invariables  ^ 
qu'on  peut  reconnoître  à  tous  les  âges»  et  même  dans  l'état 
fossile. 

Les  impressions  musculaires  sont  au  nombre  de  deux  dans 
les  pétoncles  ,  et  elles  sont  accompagnées  de  deux  saillies  ai* 
guës,  qui  se  prolongent  jusqu  au  fond  des  sommets. 

Les  coquilles  de  ce  genre  ont  généralement  un  épiderme 
écailleux  ou  velu ,  et  des  bords  plissés ,  crénelés  ou  striés. 
Poli,  dans  sob  ouvrage  sur  les  testacés  des  mers  des  Deux-* 
Siciles  ,  a  décrit,  sons  le  nom  générique  d'AxmAÉE,  l'animal 
qui  les  habite ,  et  il  l'a  figuré  pi.  26 ,  n.<^*  2,3,  avec  des 
détails  anatomiques  très-étendus. 

Les  pétoncles  s'enfoncent  dans  le  sable  ,  et  ne  filent  point 
de  byssus  comme  les  véritables  Arches.  Où  les  regarde  par- 
tout comme  un  excellent  manger. 

Le  Pétoncle  commun  ,  Arcapetunculus^  Lîqn. ,  qui  est  len- 
ticulaire, presque  auriculé,  garni  de  côtes  tuilées,  à  sommets 
crochus  et  à  bords  plissés.  Il  est  aussi  connu  sous  lé  nom  de 
peigne  sans  oreille.  Sa  couleur  roussâtre  est  coupée  par  des  li- 
gnes obliques,  brunes,  et  par  des  filets  de  même  couleur  qui 
forment  des  zigzags.  Soq  diamètre  est  d'environs  un  pouce 
et  demi. 
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On  appelle  anssi  da  nom  Ae  pétoncle  commun  la  Bucardk 

80URB0N.  (B.) 

Le  Pétoncle  onbuls,  qui  est  ovale ,  blanc  ,  jmarqaé  àe 
taches  longitudinales  ondiuées ,  et  dont  les  sommets  sont 
courbés  en  arrière  et  les  bords  crénelés.  On  Pappelle  la  came 
Jlanihwante  chez  les  marchands. 

Le  FÉTONCLE  VELU  ,  qui  est  presque  orbîculaire ,  équila-* 
téral ,  velu  et  brun ,  dont  les  sommets  sont  crochus  et  leir 
bords  crénelés.  Il  se  trouvé  dans  la  Méditerranée.  On  le  con* 
noit  sous  le  nom  de  noix  de  mèr.  Son  £amètre  est  ordinaire^ 
ment  de  trois  à  quatre  pouces.  Ce  qu'il  a  de  plus  remarqua«« 
ble,  c'est  que  soU'épiderme  est  formé  de  poîisbrunssi  serrés, 
qu'ils  imitent  le  velours. 

PÉTONCLE  EN  FAMILLE.  On  a  donné  ce  nom  à 

TAg^I^RIC  D£  L]AUN£.  (b.) 

PETOROÏ.  Les  insulaires  des  Kouriles  donnent  ce  nom 
à  la  Bécane,  (s.)  .  :      ' 

PÉTOUA  ou  PETOUE.  Nom  provençal  du  Roitelet; 

(y-) 

,  PETOULIEH.  Nom  qu'on  donne  à  l'ÔLLYm  sauvage; 

(B.) 

-  PETOULO.  Espèce  d'ApEiBA.  (b.) 
,  PJliTRA.  Les  Grecs  et  lés  Latins  déiignoient  par  ce  n^ot^ 
les  -pierres  grossières  qu'on  trouve  ea  grandes  maires.  Leur. 
réiini;on  dans  la  nature  s'appeloi|  RuPES  ,  Saxa  (  roches  ); 
Les  lapis  étoîent  les  pierres  de -moindres,  dimensions ,  noa 

C^ssières  et  propres  déjà  à  faire  de  petits  objets  4'agrémept; 
s  pierres  précieuses  s'appeloient  gemma*  (ln.) 

PÉTRACfouPETRAT.  C'est  le  nom^uè  les- Orléanais 
donnent  au  Friquet.  (s.) 

PETRACORIUS.  Ce  nom  a  été  donné  à  la  Pierre  de 
Périgueux,  variété  du  mangcmèse  oisydé  terne,  (lt7.)  .    : 

PËTRÎEA.  Paul  Amman  mentionne. sous  ce  nom,'  dans 
tfon  Hortûs  bosianus  (168G) ,  un  arbrisseau  qui  paroît  être  le 
ietracera  volubilis^  Linn.,.et  qu'il  ne  faut  pasxon&ndre  avec  le 
Petrea  de  Houstone  ,   de  Linna&us  ,  d'Adansan ,  etc.  JK. 

PÉTR££.    (LN.) 

.  PETRÀIA^  L'un,  des  noms  ancienisl  du  cappans^  chez  tes 
Grecs,  (ln.)  ^  • 

PETRAM.  L' AcHiLLÉE  ptaruique  et  la  Pyrèthre  sont 
ainsi^nommées  en  Allemagne,  (ln.) 

PÉTRÉE ,  Petrea.  Arbrisseau  grimpant ,  à  feuilles  oppo- 
sées j  ovales,  entières,  presquc^sessiles,  très^rudes  au  toucher, 
à  fleurs  disposées  en  grappes  terminales  et  pendantes  ,  qui 
Corme  un  genre  dans  la  didynan^ie  angiospermie  et  dans  Aa 
famille  des  pyr^fliacées. 
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Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  très-grand,  divisé  en 
cmq  parties,,  et  violet  ;■  une  corolle  bleue  ,  en  roué,  plus 
courte  que  le  calice,  divisée  en  cinq  lobes  obius  ;  quaStre  éta-* 
mines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  (ovaire  supérieur  sur-» 
monté  d'un  style  très-court  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  à 
deux  loges  renfermées  dans  le  fond  duxalice ,  et  qui  né  con« 
tient  mie  deux  semences. 

La  Féthée: VOLVBLE  croît  danb  PAméricpié  méridionale,  ei 
est  figurée  ji.  6aS  àu.Botamccd  Md^azine  de  CurkisJ  Sesfeuiii 
leSiSontemployéciàpolirle  bois. 

Dieux  espèces  iîotavcUes  de.  ce  genre  sbnt.décriteç  dans  rim* 
portant  ouvrage  de  Huipboldt ,  Bonpland'  et  Kuntb,  sur  les 
plantes  de  l'Amérique  méridrohalé.  .  ... 

Amman  avoit  donné  le  même  nom  à  la  Tétuacère  tû^ 

PÊTRËL ,  ProcdUma ,  Latb.  Genre  de  IVdre  des  oiseaux 
Nageurs^,  et  de  ia  famille  désSl^ilèlliïts.  V.  ces  mois.  Ca- 
ractères  :  bec  élargi  ou  comprimé  latéralement  à  sa  base , 
composé  ,  un  peii  tirlîndriqûe ,  à  bords'rairemeht  pectines , 
crothu  et  aigu  vers  le  bout  de  ses  deux  parties  chez  les  uns  ; 
ou  seulement  à  la  pointe  de  ia  m'aÂdîbnlje  suf/érlèdré ,'  tron- 
qué ,  droit  ef  creusé  en  goulière  à  l'extrémité  de  Tihfërïeiite , 
chez  les  autref  ;  narines  réunies  dans  up  tube  tronqué ,  et  con^' 
cbésur  le  dos  dû' bec ,  quelquefois  à' ouverture  distincte  ;  lan» 
goe  médiocre ,  entière ,  terminé^en fô^eide spatule,. du co« 
nique;  pieds  presque  à  l'équilibre  d^'éorps;  japibes  dénuées 
de  plumes  sur  leur  ^partie  *  inférieure  ;  trois  doiets  dirigés  en 
avant,  et  engagés  dans  la  mémb  méiiib<'^e;'un  àd|;1ie  aigu 
tenant  lieu  de  pouce,  très-rarement  4uf',  aâleslongutt6;'les'pre^ 
mières  et 'deùxièine  rëniiges;,  les*  plu^  proToiigéeÀ-  ai  toutes. 

Les  oiseaifxdé  cette  famille  $ou|  distribués  .dans *denxâen< 
ves^rBrisson>  et  dans  deux,  tribnspir  BufToi/.  ICéis  Natura- 
listes appellent  jM^r£/!s  cekixqui  ontli/msAdibul^e- i^ifé/S^nre 
di'oite  et  tronquée,  à  son  extréitritév^t^if^>î/if ,' ceux 4|ui  l'ont 
crécbue  etaiguc?.  Linnaens  les  jc^ubit^ans  un  seul  genfâ  que 
Latham  divise  en  deux  sections,  d'après  la  former  des  narines 
aau  sontriéuniçç  danS  la. première ,  et  distinctes' dans  l'aiifre. 
M.  de  Làcépède  a  distrait  d^  ce  groupe  ouelqUei^  espèces, 
pour  en  faire  deux  divisions  particulières^'Cè  sivalat'  dpi^elle 
pdécandides  celles  qui  ont  la  gorge  dilatable  comme  les  /tv- 
gaies^  et  qui  misinqulent  d'ongle  postérieur  :  te  l'est  le7»^/yD7o/2- 
g€ur.l\  donne  le  nom  de  prions  aux  espèces  qui  ,^  semblables 
d'ailleurs  aux  pétrels  proprement  dits,  ont  les  narines  à  ou- 
verture séparée ,  le  bec  élargi  à  sa  base,  et  abords  pectines  à* 
rintérieur;  tels  sont  les  pétrels  bleu  et  ForsUn  lUiger  a  divisé  en' 
trois  genres  les  pétrels  et  les  puffins  ;  celui  qui  est  connu  sous 
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le  nom  de  procelîaria^  comprend  les  proceUaria  gigaritica^ 
^apensis  jpetagica;ïi  ne  cite  que  ces  trois  pisesLUx.;  îl  a  adopté 
les  caractères  indiquas  par  M.  de  Lacépède  dans  les  deux 


e^  de  pdchypiiîa  ^  pouf  1^  prions ,  doùt  la  latigue  est  épaisse  v 
charque  et  conique.  Ennn,  M.  Cuvier  (Règne  ànimal)a  dis- 
persé ceà  i>lse  a  i.«  Ses  pétrels  fror 
«.premeutdits^spnt  ceuxqûiont  laniandibule  inféneàre  tron- 
quée ;  il  indi(^^e  pour  ce  groupe  ,  les  pétrels  de  tempête^  géant ^ 
damier j  du  Cap  ,  gris-hlanc.  fi.*  JS.es  pu/fins  ont  la  mandibule 
infiépeufe  recourbée  vers  le  bout ,  et  les  narines  ouvertes  par 
déiù^  trous  distincts  ;  teUe$  sont  les  espèces  décrites  ci-après 
sous  les  noni^  ^e  péirelsrpuffins.  Ses  troisième  ejt  quatrième 
fiTQupes  sont  les  pétécandides  et  les  prions  de  M.  de  Lacépède. 
Puisque  chacune  de  ces  divisions  présenté  des  caractères 
distincts,  nous  ne  balançons  pas  à  les  adopter  ^  mais  seule- 
ment ppur  les  espèces  indiqi^ées  ci-dessus,  et  nous  ajoutons , 
pour  les  distinguer,  au  nom  àe  pétrel yCeXxxi  àepuffin  fia' on  leur 
a.imposé.  Quant  aux  autres,  nous  les  appellerons  simplement 
f^âé/s^  saijks  assurer  ^û^ilnV.en  a  pas  parmi  elles  qui  doivent 
en;  être,  distraites  ^.  puls|iu  il  en  est  un  certain  nonîbre  que 
nous^  o'avons  pas  été  à  même  àe  déterininen  TJn  astéris- 
que les  indiquera,            .      • 

I^e$  pétrels  et  les  puffms^  du  moins  ceux  4ont  on  con-^ 
npît  le.  genre  de  vie;»  ont  le  nà^e  instinct^  les  mêmes  ha- 
bitudes^ n^habitent  la  terre  que  la  nnit,  et  dans  lé  temps  des 
çquyéjes^  s^enfoncint  dans  les  trous  des  rochers ,  se  cachent 
sousjterre  ,  y  placent  leur  liid^  et  font  entendre  du  fond  de 
ç^s,  trops  des  cris  qui  souvent  sopt  pris  pour  le  coassement 
des  grepeuUles.  Itous  nourrissent  leurs  petits  en  leur  dégor- 
geant/lans  ^e  bec  la  substance  à^démi-digérée  et  déjà  réduite 
en  huile  ^  des  poissons  qi^paroissent  être  leur  unique  nour- 
riture, $i  on  les  attaque  daps  leur  retraite,  si  même  on  veut 
dénicher  leurs  petits^ ^  on  ^déit  agir  avec  précaution;  car  ils 
lancent  cette  huile  dont  leur  estomac  est  rempli ,  aux  yeux 
du  çhassiîur  ;  leur  nid  étant  placé  dans  des  rochers  très-éle- 
vés  et  très-escârpés  ,  rignorance  de  ce  fait  a  coûté  la  vie  à 
quelques  observateurs  qui ,  aveuglés  par  cette  huile  f  se  sont 
laissé  tomber  dans  les  précipices  ou  dans  la  mer. 

De  tous  les  oiseaux  de  mer,  les  pétrels  et  les  pujffins  sont 
ceux  qpî  se  portent  plus  au  loin  sur  le  vaste  Océan  ;  mouve- 
ment dçs  flots ,  agitation  des  vents  ^  orages ,  tempêtes,  rien 
ne  peut  airrêterleur  audace  et  diminuer  leur  confiance.  Les  na- 
vigateurs en  rencontrent  sous  toutes  les  zones,  et  à  jusque  près 
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àes  deut pôles  :  ces  palmipèdes  bravent  arec  sécnritéla  fareof 
de  la  mer ,  et  semblent  se  jouer  de  cet  élément.  Ces  oîseauï, 
volant  avec  aisance,  riageant  avec  facilité  , .  dnt  encore  la  fa- 
culté de  se  soutenir  sur  Tonde,  et.méme  dY  cotirir  en  frappant 
de  leurs  pieds  avec  une  extrême  vitesse  la  surfat^e  de  l'eau. 
C'est  de  cette  sorte  démarche  sur  l'eau ,  que  vient  le  nom  dé 
péirel;  (orme  de  peter  on  peterrlll^  que  les  matelots  anglais  leur 
ont  imposé  en  les  voyant^  comme  S.-Pierre,  marcher  surPeaii.- 
Le  Pétrei*  dît  r  Oiseau  tempête  ,  ProceUaria  pelagica , 
Xath.  ;  pi.  €o,  figf.  6  de  V  American  OrnùhuL  Grosseur  d'une 
alouette;  longueur»  cinq  pouces  dixligtres  ;  plumage  d'jm  bruiî-' 
ûoirâtre,  plus  pâle  sur  le  dessotis  du  corps  ,  où  il  inclitie  à 
ia  couleur  de  suie  ;  grandes  côjivérlures  alaires  d*uii  brun 
pâte,  et  légèrement  terminées  de  blanc  sale  ;  côt^V  du  bas- 
veritrè  et  toutes  les  couvertures  de  la  queue ,  dèsstîs  et  dés^ 
sous,  d'un  blanc  pur  ;  ailes' jaunes;  bec  et  Tris  noirs  ;  riietn^ 
brane  des  doigts  de  cette  couleur,  avec  une  taché  d*nnjaune^ 
paille. 

Tous  les  navigateurs  ont  imposé  h  ce  j)étrel'le  nom  ii^oi-^ 
seau  1empête\  parce  qu'ils  ont  remarqué  que  lorsqû);  dans'iiil 
temps  calme  ces  oiseaux  arrivent  en  petites  troupes  àf  l'ar-r 
rière  du  vaisseau,  et  volent' en  ménîe  temps  dafas  lé  sillage*^ 
paroissant  chercher  un  abri  sous  la  poupe ,  c'est  un  signe  de 
tempête  ;  mais  cela  ne  doit  pas  se  généraliser  ,  car  on  les 
voit,  souvent  faire  cette  manœuvre  ,  sans  qu'elle  jsoit  suivie 
do  mauvais  temps.  De  toutes  Ift  espèces  de  ce  genre,  celle- 
ci  est  la  plus  répandue.  On  la  rencontre  spus  toutes  les  lati- 
tudes nord  et  sud,  mais  rarement  au^  attérâges.  Ainsi  que 
Vhirohdelie  f  ce  pétrel' vole  avec' la  plus  graiide  vitesse,  'et 
semble  la  remplacer  sur  l'Océan.  Il  parohet  disparôît  àvéd 
la  même  proip|)tîtude ,  et  «  sait;  (îomine  dit  Buffon ,  trou* 
ver  des  points  de  repos  au  Inilieu  des  flots  tumnltiietix  et  des 
vagues  bondissantes  ;  on  le  voit  se  mettre,  à  couvert  dans  le 
creux  profond  que  forment  entre  elles  deux  hautes  lames  dé 
la  mer  agitée,  et  s'y  tenir  quelques  instans ,  quoique  la  va^- 
gue  y  roule  avec  mie  extrême  rapidité.  Dans  ces  sillons  îno-'^ 
biles  des  flots  ,  il  semble  coiirir  afmmerV alouette  dans  les  sil- 
lons des  champs.  » 

C'est  particulièrement  de  cette  espèce  ,  parce  qu'elle  a 
été  mieux  observée  qu'aucune  des  autres,  dont  il  est  question 
quand  on  dit  que  les  pétrels  nichent  dans  les  trous  et  les  fen- 
tes des  rochers  qui  sont  sur  les  bords  dé  la  mer,  quittent 
leurs  petits  à  la  pointe  du  jour  ,  et  ne  reviennent  à  leur  nid 
que  pendant  la  nuit ,  avec  une  très^grande  abondance  de 
nourriture  dans  leur  estomac.  Pendant  tout  ce  temps,  ils  ne 
cessent  de  faire  un  vacarme  dont  le  bruit  ressemble  au  coa«^ 
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seoiem  4eft  frenoiiilles.  Us  «MM  «Ileoeieiik  f^eiiéatit  W  lotir  ; 
alors  ils  se  transportent  è  «ne  trèâhgrMid«  ^mfifrcfc  mit  IH>> 
céan  ;  lear«r«l  <e#t  éi  tfipiit  qu^ils  p(Hirr<mtit ,^  «srsiare>l<^ , 
fmtt  «n  mille  «Miglâis  -p«r  iâinerte ,  lie  mdnîêré  ^pi'ea  dMize 
heures  ils  auroient  fait  sept  cent  ykig;t  milles  ^  ^e  qtri'CSt  'f^-^ 
p09siUe  )  puii^à  ré|H»i|iiè  ét%  t&mées  |Vii  aj  iffi  en  mtr  à 
ft«is  ie  cent  lîewfcA  é6'iMi«  i«fre. 

^  y  «  eeMakuefffrMft  ▼aviélé  liMiê  le  {^inniè^  &t9tt%  félf  eht 
(mil  y  fe  4eiiii  rftte»v <Mi  lievt^efpèees pa^idMères ;  car  àtfùt 

dcMblê^kii'iiqiyê'^alié  4«  %i^p|l  caime  çtiiwp^Btttst  fepo^on^nt 
MT  te  MêT  âftMttf^â4itt  .V^fa^èàn ,  4cglMi^iAM  4m  aboient 
du  blanc  dans  leur  pluipa^e  ,  en  aussi  grand  nombre  tt  >là 
eémfèpàù  4e  <eeui;yii  ii^tM:  ancune  «rate  ée  cette 'couleur 
âWPtem"t€iet»Mil.' J^^i  ^encore  "«bsenré  f  en  sMant  i  Saint* 
Domingue  ,  qu'on  ne  r^oit  pitts  de  ces  pétrels^  lorsqu'on 
4lok.àti  trépide  •éneMC«r  4  lifiét^  d^nés  avant 

^«nrSver. 

-•  l^li(^)nr«dnfé«rel4er«pt/«nl.deS«(fon,^ 
4iB€t  oiseiaiivaAhiii  i}oe  ta  d^MrîpiitHti  de  Laibam,  des  laÀes 
trop  longs  ;  car  ils  n'ont^  comme  le  dit  Brisson,  ^oe  dix  ligloes  d^ 
hmgueiir  lidtâlê.  M«  ïemminclc  me  paroft  fondé  à  nous  àssiH 
tertfue^-eMiiBe  Mitre^espèce  qoi  a  le,  mémeyêtement ,  nmis 
«ne^laMle^ua  ft^  pka'^m ,  -  les  ailes  plus  iillobgées ,  iet  te 
iMPfte  long  d*nn  p6ùe^  quâire  lignes  ;  tette  espèce  se  troure 
sur  lès  «Mrs  Atisiiale  «t  I^^fiqnè.  Cet  auteur  propose  je 
l'appeter  péMi  ëihiaàstf  mais  te  nom  a  déjà  ^të  donné  à  un 
SMirepOrei.  V,  ci-après  ^tnÈL  É^HASSft. 

Bttffote  rtppcPf^Jk  FisJKti^mi  iâ  iemjsëit ,  comme  variélés, 
1 .«  lie  fetk  péètléè  Kttmt9i^tiakm^  qui  a  la  pointe  des  ailes  blan- 
die  ;  s.*  eeltti  deâ  mens  d'Italie  »  détrtt'par  Ssleme ,  qui  te 
sépare  êe^ùttepêtréiée  ign^iUi  en  effet ,  il  a  te  tète  presque 
emèrement  Mètre  ,  ainsi  que  le  jabot  et  les  eôtés ,  ârrec  des 
i«efletsde  nolatet  de  noir;  lé  dessus  du  cou ,  vert  et  pourpre, 
tâbangeant  coinnie  «efari  du  ffigeon^  le  sènnnet  des  ailes  et  te 
«ranpMi  moiacKefeés  de  blanc  ;  tout  }e  teste  noiir.  Bufibn  rap- 
porte encore  an  pétrel  de  cet  article ,  le  fù^e  du  Groenland 
«t'dii  SnitÉberg ,  diynt  patfe  Anderson. 

^*Le'>PÉlAfeI.  AHtAacttQtfi,  FftaeliaiiûiMarcticù^  Latb.  On 
ne  l*eDèoatret:e  pétrel  que  Abus  lesbaates  latitudes  australes* 
Il  ressetnble  âa  ikmner,  k  l'exception  du  plumage ,  où  le  noir 
est  remplacé  par  da  brun ,  siirnn  fond  Uanc. 

*  Le  Pétrel  blanc  ,  Proceliariâ  nii^ea  j  ^^ath.  ,  se  trouve, 
dans  le  voisinage  des  glaces  du  pèle  antarctique.  Son  plumage 
est  d^nnbla^  de  neige ,  excepté  les  tiges  des  penmes  des  ailes 
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et  de  la  qiieaé ,  qui  sont  nôtres  ;  lei  hec-est  d^uii  notr  bleuâtre  j 
les  pieds  sont  bleus  ;  grosseur  d'iui  pigeon. 

Le  Pétrel  bla^g  et  Ndta.  V.  Pétrel  dajw ier. 
.    Le  Pétrel  du  Cap  de  Boi4N«-E&péraiu::e.  V.  Pétreit 

PUFFIN-BRyN. 

Le  Pétrel  cendré  ,  Procdlaria  cinerea  i  Lath»  Longueur  ^ 
dix-neuf  pouces  ;  bec  jaunâtre  et  now;;iris  cendré;  toutes  les 
jparties  supférieures  de  c^tt«  couleur  ^  mais  «ombre  et  plus 
pâle  sur  le  dessus  de  la  tête  et  le  front  ;  jLoutès  les  ,partîes.in- 
férieures  blanches;  queue  arrondie  à  «on  extrénûté,  noire  en 
dessus ,  et  d'un  cendré  pâle  en  dessous  ;  pieds  bleuâtres  ; 
membrane,  des.dpig^&^î^une  ;  doiigts  et  ongles d^une  nuance 
plus  pâle» 

Latham  ^tu  «ne  variété  qui.ayoitje  bec  d'im  bleu  pâle  ;  la 
poitrine  et  le  rentre ,  d'un  nojr  sombre  et  foncé.  Cette  espèce 
habite  les  mers  du  cercle  antarctique.  • 

Cet  ornithologiste  parle  encprç  d'une  autr^e  variété  qui  se 
trouve  au  port  Jackson  dans  la  Nouvelle-Hollande*  Elle  est 
d'un  noir  sombre  ^  avec  les  côtés  dieJa  tête  ^  le  cou  et  .tou- 
tes les  parties  inférieures: ,  ci^ndrés  ;  le  bec  et  les  pieds  son! 
d'un  jaune  terne. 

I^e  Pétrel  echasse,  ProceUaria  ^râ/7anâ^VîeiU.0nle  trouve 
à ia  Nouvelle-Hollande  ;  il  a  le.bec  ^  le^  pieds^,  les  ailes  et  la 
queue ,  noirs  ;  la  tête ,  le  cou  en  entier ,  la  gorse^ .le.dos,  les 
scapulaireil ,  les  couvertures  supéjrieures.des  ailes  ^  d'un  gris 
bleuâtre  sombre;  la  poitrine  et  les  parties  postjérieures,  blan<* 
cTies  :  la  taille  ia  pétrel  marin  ;  les  pieds  longs  et  grêles. 
On  le  trouve  sur  les  mers  australes. 
*  Le  Pétrel  frégate  ,  Proc^iZarMï/re^iïte ,  Lath.  ;  pi.  i35 
du  Voyîage  de  Rocbef.^  sous  la  dénomination  d'Hi/tmâo  am^' 
ricana.  Cet»^;$eaii;i^t^n  peu  plus  petit  que  If^pétrdoi^eau^de  tem- 
pête ,  ejSt,)[>J[ai)c.endes$Qus  9  nqir  en  dessus,  et  sur  les  pieds. 
.     *  Le  PÉTRfiL.^ÇULIGtNEOX  d'QTAi^l ,  ProcçUana  fuUgrno- 
ia,  La^h. ,  se  trouva-  à  l'Ile  dH^taïû.  Il  a  i}ix  pouces  de  lon- 
[gueur  totale  ;  le  heç.noir  ;  l'iris  d'un  cendré  pâle  ;.  U  tête  et 
.ie   cou,  :4'une  couleur  de  suLe  ;  le  corps   généralement 
;4^un  br,ui]  p^us  pâle  en  desspus  qu'ejn  dessus ,  ;<et  mélangé  de 
cendré  sur  le  haut  de  l'aile  ;  h.queu^^est  un  peu  fourchue , 
,jet,sça  penpçs  ont  lepr  ejptrémiié  carrée; çUes  sont^de  même 
qpe  les  penio^es  alaires ,  d'un  ppir  prqfpnd;  lesailes  çn  repps 
[^xcèdent  un  peu  la  queo^  ;  les; pieds  sont  gfêle^i^AOirs  et 
longs  d'un  pQuce  \  la  membranq  des.doigts  a  4es  taches  jaunes 
.çà.etlà,    .   .,..'^j     •      .       ^        _•  '  ';  ' 

^      Le  PÉTÏ^EUJ,ÉtJ-,»Ï^R.  r.  PÉT«,EL-13UJFIN  GRIS-3LANCr 

^     LePÉTREMÉANy',,Prpce/I(ana  gigantea^  L^th.,  pi.  i.oo  dç  son 

Synopsis.  Les  Espagnols  Qnt  imposé  à  ce  grand  oiseau  le  nom 
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Àeipii^ntmiaiutessos 9  quvVeut  dire  briseur  dt os j  ^etiî-ètre  d^a^i 
près  la  force  de  son  b.ec  Forster  li|i  dopne  la  taille  de  Vai^ 
éàiros.  Il  est,  selon  Latham,  plus  gros  qa'une  oie ,  et  long  de 
quarante  pouces;  le  bec  est  d'un  beau  jaune,  tris-fort  et 
très-crocbu  à  «on  extrëndté;  le  dessus  de  la  tête  noirâtre;  les 
côtés,  le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps  sont  blancs  f 
le  dessus  du  cou  et  du  cOrps  est  blancbâtre ,  avec  des  taches 
d'un  brun  obscur;  les  scapûlaîres,  les  couvertures,  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  de  ce  même  brun,  plus  foncé 
sur  le  milieu  de  chaque  plume^  ies  pieds  d'un  gris  jaunâtre  ; 
ies  membranes  noirâtres. 

Cette  espèce  se  trouve  dan^  les  mers  an^ud  de  rAmérîque.: 

*  Le  Pétrel  nss  qlaces  y ,  Procellûna  geliday  Lath. ,  a 
près  de  huit  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  jaune  ;  le  tube 
des  narines  ,  le  dessus  de  la  mandibule  supérieqre,  l'extré- 
mité de  Tinférieure  et  les  bords  de  ces  deux  parties,  noirs  ;  le 
dessus  de  la  tête ,  jusqu'aux  yeux ,  et  le.  derrière  du  cou ,  jus- 
qu'aux épaules ,  d'un  cendré  bleuâtre  pâle }  le  reste  des  par- 
ties supérieures ,  d'un  noir  sombre  ;  la  gorge ,  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine,  blancs;  le  ventre  et  les  parties  postérieures^^ 
blancs  cendrés;  les  pieds  et  les  membranes  bleus  ;  les  ongles 
noirs;  le  dessous  du  pied^  blanc.  On  les  trouve  sous  le  cercle 
antarctique ,  avec  beaucoiqp  d'autres  espèces  g  et  ils  se  tien^. 
ment  sur  les  glaces. 

*  Le  Pétrel  gris  ,  Procellaria  grisea ,  Lath.  i  se  trouve  de-^ 
pui»  le  cinquantième  jusqu'au  quatre-vingtième  degré  de 
latitude  australe.  Il  a  treize  pouces  de  longueur  totale  ;  le 
bec  brun  ;  le  plumage  d'un  gris  fuligineux  ;  les  plumes  des 
couvertures  inférieures  des  ailes ,  blanches ,  avec  leur  tige 
noire  ;  le  devant  des  pieds  d'un  gris  bleuâtre.  :  Un  individu 
iildiqué  par  Latham ,  diffère  du  «précédent  en  ce  qu'il  a  le 
menton  et  la  gorge  blanchâtres. 

*  Le  Pétrel  oris-yerdàtre  ,  Proceliana  desoltUa ,  Latlk' 
Ce  pétrel,  qu'on  trouve  sur  les  mers  de  l'île  de  la  Désolation^ 
a  dix  pouees  de  lot^ueur  totale  ;  le  bec  noir,  avec  sa  pointe 
jaunâtre  ;  le  plumage  supérieur  du  corps ,  d'un  gris-verdâtre^ 
plu» foncé  sur  la  tête,  dont  les  côtés  jusqu'au-dessous  des  yeux 
«ont  flancs  ,  de  même  que  toutes  les  parties  inférieures  ;  le 
haut  de  l'aile  est  noir  ;  ses  pennes  et  celles  de  la  queue  sont 
noirâtres  ;  celle-ci  est  arrondie  à  son  extrémité  et  terminée 
par  du  bran  foncé;  les  pieds  sont  bruns;  les  membranes  des 
diriffts  jaunes^  et  les  ongles  noirs, 

fe  Pétrel  nE  l'île  Sajut-Ku-d^.  K  Pétrel  cendré. 

Le  Pétrel  marin  ,  Procellaria  marina  jhsdh: ,  a  sept  pou« 
ces  trois  quarts  de  longueur;  le  bec. menu  et  pa^très-crpchti 
à  son  extrémité;  le  dessus  de  la  tète  et  di|  eou,  jusqu'aux 
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aiies ,  4é  coalMir  bnne  ;  lei:rott|iioB,  dVm  U)mi  griitlre  ( 
%tne  marque  d'un  oendlré  Ueuàlre  M-dts»o«i  de  l«îii;  tes 
oAftés  4e  la  tête ,  it»  lottiiciis  el  toates  les  yarlies  iiifépie«re<, 
blancs.  La  qoeoe  «  toraqti'«lle  est  «âëpioyée ,  parotl  oti  ^« 
ftttreliiie  ,  et  les  tnieà  en  repos  s'étettdeot  fasfu'à^on  ettré- 
iirité  ;  les  pi^ds  sont  noirs  ,  uréles  et  longs  ;  àa  «aeisbrase  des 
doi^  a  «ne  nanqne  jauAire.  On  nencontue  ce  pétrel  son» 
k  trenle-teptième  d^rd  de  latitude  sud. 

«  Le  PÉTRtii  vi&AnoFB,  FncêUmia  mehmxfus^  Lstli.  Loô* 
gaear,  douze  ponces  ;  bec  noir,  et  d'an  gris  d^angent  pile 
autour  de  sa  base  ;  menton  et  goi^e  de  celte  teinte  ^  arec 
de  petites  tadies  noirâtres  ;  dessos  de  la  tdie  ,  parties  sapé- 
rienres,  ailtfs  et  faeoe  d*an  noir  sombre  indioant  an  ms- 
Uanc ,  snr  le  dos  ;  deésonsén  corps,  d'an  gris  oendré  Man^ 
diâlre  ;  qoene  arrondie  à  son  ettrémitë  ;  pieds  très-pMes; 
meakbranesdesdpigts, pareilles dansna  tiers  de  lear  élendoe , 
et  noires  dans  le  resie ,  pisqa'à  lear  eitrémité.  On  dit  qon 
cette  espèce  babile  le  nord  de  rAmériqoe. 

lié  Pêtrcl  m  «bigc.  V.  Pétrel  ilabc 

Le  PÉTRCL-PÉLÉCàiKrilbE  FLonoBUR ,  ProeeUaHu  ménaÊrim^ 
Ladi.  U  a  boit  ponces  de  longaenr  ;  le  bec  noir,  blanc  vers  le 
milieu  et  sar  les  côtés  de  la  mandibvie  iniiérieare  ;  l'iris  d'n» 
bien  sombre  ;  le  plumage ,  d'un  brun-noir  «n  dessas ,  blanc 
en  dessons ,  excepté  le  baat  de  la  gorge ,  qoi  est  noir  ;  les 

Îieds ,  d*an  vert  Mettitre  ;  les  membranes  noires ,  et  point 
'on|^  postérieur.  Il  diffère  des  autres  en  ce  qu'il  r  une  po- 
.^cbe  membraneuse  comme  lafrégau.  li  babite  les  mers  Paci* 
'fique  et  Australe;  et  il  est  connu  à  la  Nouvelle  -  Zélandc  sons 
le  nom  de  iee-tee. 

*  Le  Pétrel  a  poitrins  «LANcnK,  ProceUaria  Ma^  LalL  ; 
a  quinze  pouces  de  longueur  ;  le  bec  crocbn  à  sa  pointe ,  et 
noir  ;  la  tète ,  le  cou  et  le  dessus  do  corps ,  d'un  bran  som- 
bre presque  noir  ;  une  marque  blanchâtre  sur  la  gorge  ;  la 
poitrine  et  le  ventre  blancs;  les  couvertqfcs  inférieures  de  la 
queue  mélangées  de  cendré  et  de  blanc  ;  la  queue  arrondie 
à  son  extréMiité  ;  les  pieds  d^  brun-noir ,  et  Tongle  postd^ 
rieur  émoassé.  On  le  trouve  aur  fies  de  Noël  et  des  Tour- 
terelles. 

Latham  rapproche  de  cette  espèce  an  pétrel  qui  est  figuré 
dans  le  Voyagé  ée  Philîpps^  page  i6,  sous  la  dénomina- 
tion de  norfolk  island pétrel^  lequel  a  ia  tète,  jasqu'aoz  yeaz,«t 
le  menton  ondoies  de  bsun  et  de  blanc;  le  reste  du  plumage  y 
'd'un  brun  fuligineux  en  dessas  ,  et  d'un  cendré  foncé  en  des- 
sous. Les  ailes  en  repos  dépassent  la  queue  de  prés  d'an 
pouce  ;  teilcHciest  arrondie  à  son  extrémité  et  composée  de 
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sein  fnHimé^iê  la  eoiitêiir.Ai^diosvles{ûerUr  aont  d'un  jwœ 

Îàk  «  l€9  oogiefl  noirs»  On  le  tcoiivA  3«ir  les  ipers  de  Vll^ 
Urfojk.  . 

Le  PÉTHEL-paiON  BLEU ,  Procdlptia  cœmlea.  Cet  oiseau 
datt  U  e^fc  £aiil  metitîon  dans  le  Yo^^age  de  Forstc^set  du  ca-- 
.  pksâne  C4»>ok ,  a  once  pOttCQS de  looguenr totale;. le  l»ecblcf, 
avec  aa  m^nle  uoûpei  e$  le  milieu  jiaiùie  ;  lesr parties  sup^- 
rietirea  d'up»  gris-bleiir  lea^i&Mcicttr^S'Uanclies  ;  une  mar- 
que noiritre  au-d^asou»  dea  yen,  et  une  bande  de  la  ménve 
teinte  «or  la  poitrine  ;  lea  grandea  pennes  des  ailes  d'un 
blane  cendré ,  nu  pen  plus  wacé  qpie  eehxi  dn  manteau,  et 
presque  hianchea  à  Tintérieur  ;  la  cpieue  de  la  couleur  du 
4^i  avec  les  nennea  les  pkia eitérienres  4e  cliâ^e  côté,, 
blanches  en  dehors.  Toutes  les.  antres  ,  à  Texception  de  la 
dtennlèflae  i  sont  tlrminéfadeblair;  tes  pieds  bkiis,  et  les 
membranea  des  diMgta  d'une  nuance  pâle.  Cette  espèce  est 
tràs-novabfeose  sur  la  mer  du  Sud,  depuis  le  miarante-sep- 
tième  degré  [ua^u'am  cinquanU-hpiiéme  de  latitude  au^ 
tr^e. 

*  Le,  PÉTUI/-PR10N  FoMKB» ,  FmeMarta  ForsU/i,  Lath.; 
FyocélL  Vkkiia^  Linn.,  édit*i3.  Qn  voit  ce  pétrel^ans  les  ners. 
^1  sont  eaCre  TAmérique  et  la  Nouvelle-Zélande.  Tailled^uo: 

Cïiïtpig^n;  Longueur,  treiae  pouces  ;  bec  gris-bleu  et  très-- 
rge  ;  Unglre  fort  épaisse  ;  dessus  dn  corps ,  de  la  couleur  du 
be^t ,  avec  «ne  hAude  pius^  {Mucée  et  transversale  sur  les  ailes 
.  et  le  bas  du  doa  ;  calés  de  la  tète  et  dessous  du  corps ,  hlauca 
bleuâtres;  une  strie  noire  aa-dessus  des  yeu^;  pennes  des  ailes. 
et  rextrémité  des  six  intennédiaires  de  la  ^ueue ,  d'un  blea  ^ 
noirâtre  ;  pieds  noirs. 

Le  PinPA£L*PUFFrK ,  Ptocdiuria  fsafjim&  ,  La(h.  ;  pL  ènL 
de  Bttff ,  nv®  9621^  a  quinze  pouces  de  longueur;  le  bec  jaune 
,avec  sa  pointe  noire  ;  les  parties  supérieures  du  corps  tein- 
tes d'un  gris  assez  clair  sur  la  tète  ,  plus  foncé  sur  le  dos  ^ 
toutt^à-fait  noirâtre  sur  les  aileset  la  q[ue«e  ;  chaque  plume  est 
frangée  d'une  teinte  plus  claire  ;  le  dessous  du  corj[^s  est  blanc. 

Cette  espèce  se  tréuve  dans  nos  mers,  et  mche  aux  îles 
Sorlingues,  particulièrement  suc  Plie  de  Man^  où  elle  abonde 
au  printemps.  £lle  conurience  par  faire  la  guerre  aux  lapins  , 
et  les  chasse  de  leur  troa  pour  s^  nicher.  Sa  ponte  est  d'un 
seul  œuf  blane«  Dès  que  le  petit  est  éclos ,  la  mère  le  quitte 
de  grand  n^atinpour  ne  revenir  que  te. soir,  et  c'est  pendant 
la  nuit  qu^elle  le  nourrit ,  en  le  gp^geant  de  la  substance  du& 
poisson  qu'elle  a  péché. 

Le  Pétrel- P€FFi^  csNniiE,  ProctUaHa  puj(fi^usy  Van, 
Lath.  ;  pi.  ent.  de  Buffon,  n.°  %,  bad>ite  les  mers  du  Nord. 
Il  a  le  front  y  le  dessous  du  corps  et  U  queue  ,  de  couleur 
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blanche  ;  les  ailes  noires,  avec tnaelqaestaébês blanches;  fe 
reste  du  plumage ,  d'un  cendré  bleu  ;  les  pieds  |;ris-bruns  ;  le 
bec  noir,  fortement  articulé  et  très-crochu  ;  longueur,  quinze 
pouces. 

♦Le  Pétrel -PUFPiN  a  bec  bleuâtre,  ProceUarlapacifica^ 
liath.  Ce  pétrel ,  selon  cet  ornithologiste,  se  trouve  en  Eu- 
rope et  aux  îles  de  la  mer  Pacifique.  Il  a  vingl-un'pouces  de 
longueur  totale  ;  le  bec  couleur  de  plomb  et  très-crochu  k 
sa  pointe  ;  les  iiàrines  distinctes ,  obliques ,  ovales ,  un  peu 
ëlevées  et  situées  à  un  pouce  un  quart  de  la  base  du  bec. 
Xie  plumage  supérieur  est  noir,  et  rinférieur  noirâtre;  les  pieds 
^ont  pâles,  avec  des  taches  noires  à  leur  base  ;  quelques-unes 
de  ces  taches  se  font  remarquer  sur  les  doigts  et  sur  leur 
membrane. 

♦Le  Petrel-puffin  du  ^^tsiLyProcèilaria  brasiUùnà^  Lath., 
est  à  peu  près  ^e  la  grandeur  et  de  la  grosseur  d^une  oie  mé- 
diocre ,  et  généralement  d'un  bruia  noirâtre ,  avec  deux  mar- 
ques jaunâtres  sur  le  devant  du  cou  ;  le  bec  est  d^un  blanc 
de  corne.  On  dit  qu'il  se  tient  ^ans  la  mer  près  de  Fembou- 
chure  des  rivières ,  et  quMl  f^it  son  nid  sur  le  rivage. 

Le  Petrel-puffin  brun,  Prtcdlaria  œqmnoxialvs ^  Lath.  ; 
pi.  89  des  Ois.  d'Edwards ,  sous  la  dénomination  de  Great 
bîack  pétrel  Ce  pétrel  habite  les  mers  du  Cap  de  Bonnè-Es- 

Ïiérance  ,  et  Porsler  l'a  vu  dans  celles  de  la  Nouvëlle-Zë- 
ande.  Il  a  la  taille  du  corbeau^,  vingt-  deux  ponces  de  Ion- 
fueur  totale  ;  le  bec  jaunâtre  et  noir;  tout  le  pliimàge  d'un 
run  noirâtre  ;  les  pieds  bruns  et  les  ongles  noirs.  On  rap- 
proche de  cette  espèce  le  pétrel  figuré  dans  le  Voyage 
de  Whitc ,  page  25a  ,  qui  n'en  diffère  essentiellement 
qu'en  ce  qu'il  a  sur  le  menton  une  marque  blanche  qui  re- 
monte sur  chaque  côté  -de  la  mandibule  supérieure.  Cet 
oiseau  se  troiive  dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
près  du  port  Jackson. 

L(p  Kuril  pétrel  de  VArcL  zool.  est  présenté  par  Latham 
comme  une  variété  de  cette  espèce.  Il  est  beaucoup  plus 
grand  que  le  premier  ^  et  porte  un  plumage  uniforme  ,  d'un 
noir  fuligineux  ;  ses  pieds  sont  de  cette  teintle,  mais  tirant 
9u  rôuge.  On  le  trouve  au  Kamtschatka. 

Le  Pétrel-puffin  fuligineux,  P3nof«//arwi  leucorhoa^\ie'i\\.j 
a  sept  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;^la  queue  fourchue  ; 
le  bec  ,  les  pieds ,  les  pennés  alaires  et  caudales  ,  noires  ;  le 
reste  do  plumage  couleur  de  suie  ,  à  l'exception  des  couver- 
tures supérieures  de  la  queue  ,  qui  sont  blanches,  et  d'un  li- 
seré gris-blanc  qui  est  à  l'extrémité  des  pennes  secondaires  de 
l'aile.  Ce  pétrel,  que  M.  Bâillon  conserve  dans  sa  coUectioti, 
et  qu'il  a  trouva  sur  les  bords  maritimes  de  la  Picardie  ,  se 
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liem  sur  l^OcéaO)*  )as(|a^àti  Brésil ,  er  j^ëtit-étre   encore 
aa-delà.  -^ 

Le  PÉTaEL-PUFFm  oiftis^ttL anï:  ,  Procellarîà  gtaciaiis ,  Lath. ,' 
pi.  enl.  de  Buffoo ,  n.""  '  %.  Cette  espèce  sef  trutKre  dans  les 
mers'A^  ISford  et  du  Sad  ,  .jasqu'auiE  deax-  cercles  polaires. 
£lle  est  coneae  à  l'île  ^c  Saint  -  Kilda  sods  lé  nom  ôejul^ 
mar;  aa  Groenland,  sous  celoi  de  kakordluh  ;  et  on  rappelle, 
an  Kamtschatka,  ^/u^ûAa.  Elle  a  dix-sept  ponces  de  longueur; 

<9e  bec  d'nn  ^is  '  pâle  v  et  terminé  de  faunâtre  ;  lé  dos  et  les 
couvertures  des  ailéSi  cendrés;  le  reste  du  plumage  blanc  ;  les 
pieds  d'un  jaune  grisâtre  :  dans  quelques  individus  ,  la  queue 
est  cendrée.  Le  jeune  est  totalement  dVn  |{ris  cendré  ,  avec 
les  grandes  pennes  des  ailes,  noires.«Cette  espèce  se  trouve 
que^ifiefois  sur  les  câtes  de  la  Picardie. , .' - 

Le  P&Tft£L-PUFFAK OBScv.a,  ProceUaria  iibscmu^yitïW.f  a 
éouze  pouces  de  longpueur totale;  le  bec  de  cQoleur  de  corne, 
sur  les  côtés ,  noir  dans  le  reste.;  deux  petites  onvertures  ser-» 
vaut  de.  narines  ;  le  dessus  du  corps  d'un  noir  sombre ,  le 
dessous  blanc  ;  les  côtés  du  cou  mélangés  de  bruif  et  de  blanc^ 
•les  bords  des  coaveclures  intermédiaires  de  Taile,  blanchâ- 
très;  les  pieds  tout*à-Cait  à  Tarrière  du  corps,  soirs,  avec 
leurs  côtés  d'une  teiate  pile ,  dans  toute  leur  longueur; 
les  deux  doigts  intérieurs  jaunâtres;  les  membranes  di- 
gitales d'une  couleur  orangée ,  les  ongles  noirs.  Il  y.  a  au 
MuséuiQ  d'Histoire  naturelle,  un  individu  qui  diffère  princi*- 
paleme^nt  du  précédent,  («a  ce  qu'il  est  d'un  gFÎs<. rembruni 
où  l'autre  e^lnoir.  CeUe  espèce: se.  voit*. à  l'île  i^  ftoël^  à 
la  baie  dq  roi  Georges  ^.s^r- les  côtes  ocçidenuUfi  de  l'Am6- 
rique  ,  et  mémre  sur  les  côtea  Ae  la  Bretagne  etdela  Picar^ 
die ,  où  elle  a  été  trouvée  par  M.  Bâillon*;.. 

f  LePsxRCi.  A  QUEU£  focRCAUE  ,  ProceUaHa  fvrcakt ,  Latk 
Ce  pélrela  été  vu  sur  les  glaças  qui  séparent  TA^sie  de  l'A^ 
mériqoe.  Il  a  le  bec.  noir  ;  la  mandibule  sdpér ieuret  très-cro- 
chue  \,$on  extrémité ,  et  IjÇ  tfibe  ^es  narines  prolongé  jusqu'à 
sa  pointe  ;  le  plumage  assea^.généralement  d'un  gris  d'argent 
foncé  ,  plus  pâle  sur  les  .parties  inférieures;  le. bas-ventre 

\  ]>lanc;  le  front  et  le  soaxmet.de  la  tâle.mélai^g^4e  brun  ; 
le  bord  interne  de  l'aile  d'un  noir  sombre  ;  les  prennes  d'un 
gris  noirâtre ,  et  les  secondaires  d^un  gris  pins  pâle  sur  leurs 
bord^  ;  les  couvertures  4e  la  <  queue  assez  longues  et  4e  la 
couleur  des  pennes  alaires,  ainsi  que  la  queue  ellk-mème,  qui 
est  fourchue  à  son  extrémité ,  et  dont  les  pennes  extérieures 
de  chaque  côté  sont  bordées  de  blanc  en  dehors  ;  tes  ailes  ^ 
dans  leur  état  de  repos ,.  s'étendent  jusqu'à  son  extrémité; 
les  pieds  sont  noirs. 
Le  P4i'R£i*  TACUETÉ  ou  le  Davier,  ProcfiSari^  capen^% 
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j^onné  à  cet  oîseab  le  nom  Ae  danuér  ^  d^afirès  son  plmttagft 
in»rq«é  devoir  et  4e  btanc;:4>»iF<«J'i»ni  «^peté pi^ttm  de 
mer  y  d>pr^  &9ik  air  %X  m>b  jpaft.  \i  bnkît^  k«i  «1^»  a^M^ro* 
ti(|iie£.9  et  s'approche  pe«âe«  ir^qM^,  Orow^enr  Viampiffuom 
çgmTOvn  ;  gnat^rze  k  qiiipxe  pcMces.  4e  loogneiiF  i  bec.cipiedi 
noks  ;  des»!^  de  U  ttUr  «t  da  coui.  pevnea  de^  aM$  uk  deJkn 
^eu^  t  de  .UmÀoie  eoideur  ;  .4es,  t^^he»  UapctM»  mp  !«• 
aile&;  qmeufe  fir^^e  4e  kiaac  «I  di»^Ami?)  maAteaoi  r^firfièéft 
remeQA  tacbei^.  dl^  «^r  «^  4«  Jb^tMlf^  ;.  veotcf)  4«  4eMe  dermèco 
couleiu*.  .  .  r 

PÉTRICOLB ,  Fmk^A  (leM-*  «^  eo^tdMes  éiâAlil  p^ 
iiamarck'  4ni»kiclaA9«4eé  ^iMbaiv  SiHlf«s^reèmiil»caràfelé-** 
rtatWpiese  rédige  ainsi:  coquMki l#att«t###^  ftiëiqw»)«|éri^ > 
«a  pen  bâillawte  aax  deittx  hotfl^ ,  et  f^émt  deux  i«iffedfl»M» 
Bloseviaires  V  de«c  dents  eaf4iii«tes  ào^utief  iraWe  ,;  el  «Me 
dent  cardltoab  MOtde'Mor  i'iaufre  ;  liganÀeM  «Etérkii#; 

Ce  genre  esH  contpoaé  d(i  trewi  éâpèeèê  4»i  font  panîe  #» 
genre  venait  de  Lionata&  L^utte  ^e^t  fci  i^^iàiivAij^iépJ^^  lab.  rf^^. 
ig,  i664et  1660  de  la  C&mhyUohgiâ  et  ChMinil».  lA'aat>^e 
€6l  la^wiiiis^  A'iA«j^À«^iideRe«»kM4a6¥lèittiaa-de-Beiièiwe>a  d6^ 
pais  rangée  parnû  les  RuMLLaiBKs.  Géite  demr^ë  se  trotiv^ 
lrèsi>aboiidaèaiii^iit  iàn»  U«-  roeliérs  sMiSHÉdarûss  «ateâi)rea 
dscs-éaviroos  de  la  Roebell^ew  Sa  «naaièrê  d;e  viv^e  se  téffrf>* 
<he  beaoeàup  de  celle  des  PnôltAMSS;  maîs^  ^tm  «fôi»  n^est*  jM^s. 
rond  ;  attssî'  elle  bo  peut  le  erwi^e^  par  un  mouiPetdeAf  4e  ta- 
rière ewtuti^ees  dftnûèréiL  II  eaf  f^robable,  4»lFleiifia«h^- 
Bellevrue ,  dans  uo' mdmoÎFe  iii Ai  fâsfUiil,  ^>lle  diaso»!  la 
fierté  parlé  mbyeft  d^iiO'ac}ilei|ililraassade  de  son  <!erps  y 
o^tiiOQ  non  praotëq  y  mais  tfaA  e^  app«réesar  Tôbsenrailon 
faite  pat  FaïUevr  de  ce  «émolfe  ^  ^oe  la  pieriie  est  colorée 
4i£EéremiBeni  asitoor  da  trcm  dfeiiis  ane  petite  ëpefiéiMiif ,  el  swr 
eeHe  faketsur  les  pfêouies  iifhùpàpgês  par  Fertts ,  <^^ùh  ne  le^ 
trouve  jamais  dans  les  pierres  argileuses^  les  basalte»  et  les 
biitpus  y  ifaxÂnfÊe  iBoins  duré»  cpe  bt  pierre  caleaîre  veisifie^ 
qoi  ea  esteamie.  (b.)  > 

PETRlFlCilTICkN.  <>  iMt  a  r«e«  deux  aceeptions  dif- 
férentes. Seten  lia  première^  c^est  le  changement  d'tin  corrn. 
organisé  es.  matière  pierreuse;  suivant  la  setond^  9.  e^est  le 
evrps  pétrifié  hti'-mlfile. 

r  Dans  He  seeooâ  cas^,  Te  nomd^  péfrUcatlôn  a  été  donné 
par  les  ancien»  oryetographes ,.  not^senlement  aux  corps, 
dont  la  substance  a  changé  de  nature,  tout  en  conserva»! 
Iflia^  orgaoisadoR  interne  \.  mais  encore  aux  moules,  ayoi  e^a-^ 
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tre-mvilui^  mn  aioipkft  eÉnpfciHtes>oilTMtigM  que  kt  ani- 
snaa  on  les-végétaux  «il  laitaées  aa  aiîUeà  dks  couches  ter- 
reslrç&oùi  od  tes  rencontre  aii^nè^htti>(if)«  Cette  acception  dt» 
mot  péinfioéHhn  est  encor*  kl  plofi  géqérakneiii  adop^ée^ 

NoiK  croyons,  néanmoin»  devoir  la  restrrâdre  àox  corpt 
anhnMni  o»^Vig;étMn  ,  qui  présentent  des  tracies  de  leur  wga- 
nâati'on  initnu^  Ce  sont>.en:  effet  »  ks  ieola  qne  l'on  pnsse 
considérer  c«mme  ezistans  essors  en  partie  ^  et  seidement 
Bdodifiés  par  les  sobstancespétniantes,  tandis  que  les  moules^ 
fes  em^reiDtcftf  etc«  ^  ne  noas  offrent  que  des  représentations 
de  formes»  et  aucune  trace  des.  matières  propres  aux  êtres 
dont  ik  révèlent  Vaiitiqae  exklence. 

Le  mot  de  fosaiUs  est  cehii  qui  nous  parolt  mériter  Tac- 
eeptîod  très^énéraledosmée  fusqn'id  à  celui  de^^^^^aftoni^ 
p«rce  qn'ii  apprendsinqpksientque  les  corps  on  k& vestiges 
^ekonqnea  de  corps  anoupiels  oa  l'appliqpe ,  ont  été  ren-* 
contrés  enfouis  dans:  le  sein  de  la  terre  ,  et  qu'il  ne  donne  au- 
cune Doliottsnr  la  nature  de  ces  corps  on  de  ces  empreintes; 

Ainsi ,  les  bob  clian(K|és  k  Tétat  de  silice  ou  de  chans  ear-« 
bonalée  ;  les  ossemensde  mammiftrast  d'oiseaux ,  dereptii- 
tes,  d»  poissoni^y  k  test  des  crustacés,  les  nuidrépores  et 
autres  pMMts  marine,  compris  dansks  couches  de  la  terre» 
serons  ponr  nous  des  cêrpM  péuijié$ ,  toutes  ks  fois  que  ces 
matières  conserveront  leur  structure  interne. 

Parmi  ks  corps  pétrifiés ,  les  uns  offrent  à  Fjuaalyse  qoelh 
qnes  produits  que  Vom  retrouve  d^ns  les  corps  vivans  ,  tels 
que  k  carbone ,  la  gélatine,  etc. ,  en.  petite  quantité  ,  il  est 
vrai  ;  mais  le  plus  grand  nombre  n'en  offre  pas  de  traces. 

A  l'artiek  Fossile  ,  nous  avons  traité  àits  différentes  ma«- 
nières  dont  les  Srps  péin/Us,  oa  ks  empreintes ,  ou  les  mon* 
les  des  corps  ofjgitmisés,  se  trouvent  dans  le  sein  des  couches 
terrestres.  Nous  ajons  indiqué ,  notamment ,  les  substances 
qui  viennent  remplacer  celle  de  ces  corps  organisés ,  lors* 
qo^ils  sont  à  l'état  de  pétrification ,  on  celks  qui  composent 
tes  moules  5  torsqoe  les  corps  ont  totalement  di|paru  ;  nous 
avons  parlé  des  aecidens  que  ces  débrb  ont  éprouvés 
après  leur  dépèt;  enfin  ,  noas  avons  déterminé  les  classes 
auxquelles  ils  se  rapj^rtent.  £n  pariant  des  Aivimavx  pek^ 
DUS,  nous  nous  sommes  attachés  à  faire  eonnoître,  autant 
que  l'état  de  nos  eonnoîssances  nous  le  permet,  l'ordre  dans 
lequel  les  fossiles  ont  été  déposés  dans  les  couches  terres- 
tres ,  en  ccMumencant  par  les  plus  profondes ,  et  arrivant 

(i)  On  a  ausii  appelé  ,  inaib  ti-ës-iniproprenuiit,  pétrifications  y  \%% 
încrusfalions  de  chaux  càrbonatëe  ,  de  chaux  sulfatée,  de  luf ,  etc.  ^ 
qui  se  font  actuetiement  dans  c«rlamçs  eaux  qui  tieanent  ces  matière* 
•a  suspensioa  ou  en  dissolution* 
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saccessivemeiit  jusqu'aux  p\u5  réûentes.  Kons  avons  donc 
examiné  déjà  plusieurs  points  infiportMis  de  l'histoire  à^scarfn 
orgatdsés  enfouis  ,  et  il  ne  i^us  reste  plus  qu'à  nous  occuper 
de  la  première  acception  du  mot  p^fr^cotfoii  ;  celle  qui  indi- 
que le  changement  d'un  corps  organisé  en  matière  pierreuse. 
Ce  point  a  été  long-temps  médité  par.  les  anciens  natura- 
listes,  et  même  par  les  théologiens, -parce  qu'il  se  lie  avec 
Fhistoire  de  la  création  du  monde,  et  conséqnemment  avec 
les  traditions  qui  forment  la  base  de  nos  religions;  une  foule 
d'auteurs  ont  dûragué,  à  qui  mieux  mieux,  .sur  ce  sujet  ; 
les  uns  ont  prétends  que  ks  fossiles  étoient  de  simples  jeux 
de  la  nature  ,  qu'ils  résultoient  de  la  çorrupticm  des  pierres  ; 
d'autres  qu'ils  étoient  produits  par  les  asti'es ,  et  notammeof 
P/ir  les  rayons  dé  ÏSiïxme^i.mangMmtles  fuerres  ^  sic.  Qt% 
faneurs  ^  long- temps  accréditées ,: sa iSont:prop$igées  jusqu'à» 
milieu  du  sièclen  dernier ,  qui  néanmoins  nous  fournit  encore 
des  explications  fort  singulières  •  riélativemeot  à  la  formation 
des  fossiles  et  à  leur  dépàti(i).  Mais  les  sciences  physiques 
prenant  un  essor  rapide  ,'>  ont  J>ient6t  écarté  tentes  ces  rêve- 
ries ,^  et  la  saine  observation  a  hientôt  prouvé  .que.  les  débris 
enfouis  ou' pétrifiés  lavoient  été  pao  suite.  <}'tta  nombre  plus 
pu  moins  considérable  de  réroiationsduglohe,  les  unes  en  ap- 
parence générales  ou  presque  générales,  puisque  des  débris 
marins  ont  été  déposés  à  une  hauteur  de  plus  de  laoô  toises 
perpeodièulaires  an-dessus  du  niveau  actuel  de> l'océan;  les 
autres  partielles ,  telles  que  celles  qui  ont  donné  .lieu  aux 
fossiles  appelés  d  eau  douce  ;  enfin  ^  d'autres,  qui  résultoient 
des  éruptions  de  volcans  ,  dont  les  laves  avoient  recouvert 
des  espaces  considérables  de  terrains  où  se  trouvoient  des 
corps  organisés  végétaux  ou  animam^.  ^ 

Ui^e  question  s'est  élevée  dans  ces  derniers  temps  : 
«  Se  forme-tiil  de  nos  jours  4e>  nouveaux  fossiles  ?  »  Si  Ton 
met  à  part  l'observation  d'un  M.LeRoyeraelaSauvagèreCa), 
qui  assisté  de  ses  vassaux  et  de  ses  voisins,  avoit  vu  deux  fois, 
en  quatre-viiagts  ans ,  une  partie  du  sol  des  environs  de  sa 
terre  de  Dcsplaces ,  en  Touraine  ,  auprès  de  Chinon , 
métamorphosée  en  un  lit  de  pierre  tendre  ;  les^  co^ 
quilles  renaissant  d'abord  si  petites,  qu'il  falloit  un  micros- 
cope pour  les  apercevoir ,  et  croissant  avec  la  pierre  ,  jus- 
qu'à prendre. insensiblement  dix  lignes  d'épaisseur»;  si,  di- 
sons nous,  on  met  à  part  cette  observation ,  et  si  l'on  a  égard  à 

(i)  Voyez  Voltaire ,  édition  deDetervilie,  tom.  19,  pag.  3si , 
Dissertation  sur  \iis  changemens  arrivés  d0ns  notre  globe  cl  surlei 
pé/rificaitons  qu^on  prétend  en  être  le  témoignage,  * 

(;?)  Giléc  par  Voltaire. 
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eelles  des  naturalistes  plas  exerces  qae  M.  Le  Rôyer  de  la 
Sanvagère  t  on  peut  dire  qu'aucun  fait  positif  n'établit  qu'il 
se  forme  maintenant  des  pétrifications ,  du  moins  dans  Tin- 
térieur  de  la  terre ,  et  que  la  simple  raison  doit  porter  à 
croire  qu'il  ne  peut  s* en  former.  Il  peut  néanmoins  s  en  opé- 
rer dans  le  sffin  des  eaux;  car  il  semble  que  l'immersion  des 
corps  dans  un  fluida ,  dissolvant  de  la  matière  qui  pétrifie  , 
soit  une  condition  nécessaire  pour  que  la  pétrification  ait  lieu. 

Un  grand  nombre  de  pétrifications  étant  siliceuses ,  U  a 
fallu  que  le  liquide  dans  lequel  elles  se  sont  formées  ait  eu  la 
propriété  de  dissoudre  la  silice;  or,  nous  ne  connoissons 
maintenant  aucun  liquide  abondant  dans  la  nature  ,  qui  soit 
pourra  de  cette  propriété  (i).  On  en  peut  dire  autant  des 
dissolvans  dest  carbonates,  tluates  ou  phosphates  qui  nous  sont 
tout  aussi  inconnus. 

Deux  faits  seulement  paraissent  pouvoir  établir  que,  dans 
certains  cas,  il  a  pu  se  former  assez  récemment  des  fossiles. 
1.®  lje$  divers  Voyageurs  français  qui  ont  exploré  le  contour 
de  la  NonveHe-HoUande,  ontvu,  en  divers  points,  des  pétrifia- 
cations  des  plus  singulières.  Riche  ,  d^abord  ,  dans  la  baie 
de  l'Espérance ,  à  ia  terre  de  Nuyts  ,  s'étant  eofoncé  dan^ 
ane  vallée  enfouie  entre  des  dunes  de  sable,  la  trouva  cou-* 
verte  de  troncs  d^arbres  calcaires ,  cassés  vers  leur  racine , 
et  dont  les  tronçons  debout  ne  s'élevoi^t  pas  à  plus  d'un 
pied  de  hauteur.  Au  niveau  du  terrain ,  on  distinguoit  les 
nœuds  ,  les  couches  ligneuses ,  et  tous  les  autres  accideds  du- 
rables de  la  végétation  ;  quelques  tiges  avoient  plus  d'un 
pied  de  diamètre.  Lesueur,  Péron  et  Bailly,  trouvèrent  de 
semblables  pétrifications  dans  l'île  Decrès ,  dans  l'île  Jo- 
séphine ,  et  sur  quelques  points*  des  terres  de  Leuwin  , 
d'Èdels,  d'Ëndracht  et  de  "Whit;  c'étoient  des  feuilles,  des 
fruits ,  des  branches  et  des  racines  de  végétaux ,  des  ossemens 
de  quadrupèdes,  et  jusqu'il  leurs  excrémens.  Ils  ont  cherché  à 
en  expliquer  la  formation ,  en  disant  que  le  sable  calcaire*  et 
siliceux ,  trèS'fin  ,  qui  borde  les  côtes  de  ce  nouveau  Conti- 
nent, «est  enlevé  par  le  vent,  se  dépose  sur  les  corps  et  s'y 
incruste,  qu'il  prend  ensuite  une  solidité ,  telle  que  si  Yoh 
brise  les  rameaux  de  ces  espèces  de  litho^hytcs ,  lorsque  l'in- 
crustation est  récente,  on  aperçoit  le  tissu  ligneux  engagé 
dans  un  étuit  solide,  et  sans  aucune  altération  remarquable; 
mais  que,  à  mesure  que, l'enveloppe  calcaire  a\igmente ,  le 
bois  se  désorganise  ,  et  se  change  insensiblement  en  un  détri- 
■  ■■/     ■  ■  '     *  *  » 

(x)  On  a  seulement  parle  dVaux  chaudes  contenant  delà  potasse  en 
dissolution  ;  qui  avoient  la  propriété  de  dissoudre  de  b  silice ,  et  cjui 
dépotoieat  des  stalactites  de  calcédoine. 
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fus  arii«  et  noirâtre  ;  qiifalera  »  Vintérieur  i»  tube  est  entera 
^ide  y  et  consenre  un  éiamèlre  à  peu  jprès  éaal  à  eelcû  de  bt 
branche  qui  kû  a  servi  de  nouie  \  qu^eufin*  le  tidbe  init  par^ 
a'obatmer  et  te  remplir  de  parties  quarseuses  et.  cateaires • 
Quelques  années  s'écoulent  ^  et  tout  est  converti  en  nue*  masse 
es  oès*  A  celte  dernière  époque ,  la  forme  avbove«cente  pieot 
aeme  rappeler  Tancien  étai  de  végétation.  I>ans  terlaôsi». 
points  delà  NouveUe*HoUbnde  il  eûste  des  du«es  élevée*^ 
formées  de  saUe  trèa-fin  t  susceptible  d'une  satidîficatÎQn  plus, 
ouraoins pfompte.Au revers  de cescoHiAesmabUe^^croÎAseut 
diverses  espèces  d'arbustes ,  et  a^me  de  grands  arbres,.  coMMne^ 
desbauksia»  et  deseucalypiuB.Dansuiàe  telle  posiaien^  tooi  le^ 
sable  que  les  pluies  t  tes  vents  et  les  nrages  préeipitenlt  dir 
SMsœet  des  dunes  ^  vient  se  dépo&er  an  pied  ^  ces  arbres  <; 
il  s'élève  insensiblement  le  long  de  leur  tige  f  il  atàeint  le«ss^ 
premiers  rameaux  ^  et  finit  ^  à  Ja  iopgue  ,  par  les.  enseveHr 
sous  ses  masses  toujours  croissantes  ;  le  tissu  végétal  s'altère- 
dans  les  tf  041CS  et  dans  les  rameaux;  la  substance  des  coucbes 
ligneuses  étaot  beaucoup  plus  solide  que  celle  qui  rempKt 
leurs  intervalles x  se  décompose  aussi  plus  lentem<$nt  que  cett^ 
dernière  ;  de  là  des  cercles  cooiceutriques  qui  donnent  à  ces^ 
incruj^tatioas  extraordinaires  Fapparence  de  véritables  pétri- 
fications; iBOis,  en  Uf  abser^OiU  an^c  soin,  il  est  Judlc  de  se 
coiwaincre  que  ^s  pnUândus  arbres  pétrifiés  ne  soal  autue  çho&e- 
,çue  des  masstfs  d'un  grès  plus  «u  moins  dur^  qui  nei  conserfeni  (gae 
la  forme  des  pégéiaux  qui  leur  servirent  de  moides,  (  Pérou  et 
Lesueur.  Foyage  au;f>  Terres  australesy  tome  a,  page  X7^«)l 

£n  adoptant  la  lôanière  de  voir  de  ces  naturalistes  >  naus> 
jue  considérerons  donc  pas  .ces  arbres  conome  de  véritables  pé- 
trificatioais;néanmoins,nousy  verrons  un  mode  dUncrostatioa 
tout>à-fait  singulier  t  ^^  dont  nous  ne  connoissons  dialogue 
que  ce  qu'on  remarque  sur  les  racines  des  arbres  qui  pé- 
nètrent dans  un  sol  sablcmneux  et  Cerrugineux,  comme  cel^ 
a  lieu  par  exemple  sur  des  racines  de  cbines  des  environs  de 
la  Sablonnière  de  la  mare  d'Âuteuil,  dans  le  bois  de  Bou- 
logne près  Paris.  Ces  racines  sont  cbangées  en  tuyaux  creux 
et  assez  solides ,  et  Ton  observe  que  roxyde  de  for  s^ert 
.comme  de  ciment  pour  réunir  les  parties  quarzeuses. 

Le  second  Cait  est  tiré  de  la  Bibliothèque  uniffersellej  du  mois 
de  juillet  x8i8.  M*  Mackensie  y  décrit  un  arbre  pétrifié  hors 
de  terre ,  qu'on  voit  près  de  Pennicuilk^  à  dix  milles  d'Edim- 
bourg^ Il  n'en  existe  que  le  tronc,  qui  sort  verticalement  de 
terre  de  quelques  pieds  ;  il  a  environ  quatre  pieds  de  dia- 
mètre à  sa  base  ;  ses  racines  s'enfoncent  en  terre  dans  des 
directions  différentes  :  en  un  mot,  il  paroit  avoir  cru' dans 
Tendrolt  mime  où  on  le  trouve.*  Sa  subslance  est.maintfîiaant 


Digitized  by 


Google 


P  E  T  4,9 

wi  T^riuiftle  gnès  ;  el  ce  qai  reste  ie  Vécorct  «$t  k  Téi^t  da 
hooiiie,  anist  wp'orï  Tobserre  souvent  dans  les  J»ois  fossiles.  (1) 
Ce  fait  a  cela  d'analogue  avec  lepremier,  que  la  substance 
même  de  l'arbre  est  cban^ée  ep  grès  ;  <da  resie ,  les  moyens 
d^expHquer  cette  trai^formation  manquent  entièrement. 

Ainsi  9  n'ayant  point  d'exemples  sous  les  yeux  ,  de  la  ma* 
aièrè  dont  \ù  rentable  pétrification  s'opère ,  nous  sommes 
obligés  de  former  des  hypothèses  pour  chercher  k  expliquer 
comment  elle  a  pu  avoir  lieu.    L'article  j^étnficaUon  de  la 


L^hypothèse  qui  est  le  plus  généralement  admise ,  consisté 
il  supposer  que  la  matière  pierreuse  se  substiÂe  à  la  substance 
végétale  (ou  animale)  9  à  mesure  que  çeile-ci  se  décompose, 
et ,  selon  l'opinion  d^un  de  nos  plus  habiles  physiciens , 
M.  Hauy,  parce  que  le  remplacement  se  fait  successivement , 
et  comme  de  molécule  à  molécule  9  les  parties  pierreuses  ea 
«^arrangeant  dans  les  places  laissées  vides  par  la  retraite  des 
parties  ligneuses ,  et  en  se  moulant  dans  les  mêmes  cavités  f 
prennent  l'empreinte  de  Inorganisation  végétale  (ou  animale)^ 
et  en.  copient  exactement  les  traits.  (  Traité  de  minéralogie^ 
tom.  I ,  p.  1 4.2  et  143.)  Selon  le  même  savant ,  dans  le  boÂs 
pétrifié  9  l'organisation  est  détruite  9  et  il  n'en  reste  que  Tap* 
parence  (  tom.  a  9  pag.  i8a  )• 

Feu  Patrin  9  tout  en  reconnoissant  que  cette  théorie  eM 
ingénieuse^  et  présentée  d'une  manière  très-séduisante,  pro- 
pose des  faits,  d'après  lesquels,  selon  lui ,  il  ne  seroit  guère 
possible  de  l'admettre.  Il  cite  ,  entre  autres  9  les  troncs  d'ar* 
bres  pétrifiés  en  silex ,  trouvés  au  milieu  de  sables  mobiles  t 
et  il  s'étonne  que  le  liquide  qui  tenoit  en  dissolution  la  ma- 
tière pierreuse  9  qui  a  pris  la  place  des  molécules  du  bois  , 
n'ait  pas  agglutiné  et  converti  en  grès  quarzeux  le  sable  qui 
touche  à  ce  bois  pétrifié,  cette  conséquence  lui  semblant  iné^ 
vitable.  Il  nie  que  l'organisation  soit  détruite ,  parce  que  les 
fibres  du  bois  pétrifié  9  à  peine  ^scernabtes  au  microscope  , 
ont  parfaitement  conservé  et  la  forme  et  la  situation  qu'elles 
avoient  dans  l'état  le  plus  parfait  du  bois  9  et  que,  de  plus ,  les 
couleurs  n'ont  point  changé.  Or9  dit-il,  si  les  molécules  pier* 
reases  avoient  pris  la  place  des  molécules  ligneuses,  toute 


(I) 
Robert 
4^  grè».  (»•) 


On  en  voit  un  ,  également  sur  pied ,  dans  Tenclos  du  Mgulîn- 
t,  commune  d«  Gif ,  près  Versailles ;^ais  il  n*est  pas  changé 
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toute*U  mas«e  pétrifiée  seroit  d'ane  coulear  ùnSfoi^iAe ,  pnit^ 
que  la  même  matière  pierreuse  auroit  successivement  rempli 
toutes  les  places  restées  vides  par  la  retraite  des  molécules 
ligneuses.  (On  peut  opposer  à  cette  observation|,  qu'il  est  fa« 
cile  de  .concevoir  que  chaque*  fibre  du  bois  a  eu  ses  parties 
remplacées  successivement ,  de  façon  que  sa  forme  générale 
et  sa  direction  n'ont  été  nullement  altérées  ;  et  que  le  nom- 
bre des  fibres  d'un  morceau  de  bots  pétrifié,  peut  se  trouver* 
égal  à  celui  des  fibres  d'un  morceau  de  bois  vivant,  du  même 
volume.  Quant  aux  couleurs ,  il  nous  paroît  que  l'obserVatioti 
dont  elles  sont  l'objet  a  plus  de  justesse  ;  néanmoins ,  il  etisté 
beaucoup  d'exemples  de  bois  pétrifiés,  dont  toutes  les  parties 
ont  la  même  teinte.)  M.  Patrin  se  refuse  aussi  à  admettre  la 
décomposition  préalable  du  bois  pétrifié;  et  à  ce  sujet,  il  cite 
plusiesrs  échantillons  de  bois  pétrifiés,  l'un  provenant des  en- 
virons d'Etampes ,  et  appartenant  à  M.  de  Jussieu  ;  d'autres 
trouvés  à  Neaufle ,  près  Grignon  ,  de  la  collection  de  M.  Ca- 
mus ;  un  autre  de  la  collection  de  M.Lelièvre  ,  etc.,  qui  ren- 
ferment des  trous  de  vers,  et  même  des  vers  et  des  oeufs  chan- 
gés en  agate  ;  les  pores  des  diverses  couches  de  l'échantillon 
de  AI.  de  Jussieu  étoient  vides ,  ainsi  que  les  trous  de  vers  et 
l'intervalle  des  couches  d'aubier.  Il  en  conclutque  si  le  li- 
quide chargé  de  matière  siliceuse  avoit  déposé  cette  matière, 
elle  auroit  aussi  rempli  les  vides  dont  nous  venons  de  par- 
ler. (On peut,  il  nous  semble ,  opposer  à  ceci,  que  la  ma-^ 
tière  siliceuse  a  pu  se  déposer  pat  Teffet  d'une- affinité  près  des 
molécules  du  bois,  sans  se  déposer  ailleurs^  et  ainsi  les  vides 
auront  été  conservés.)  Selon  lui ,  la  décomposition  s'est  opé- 
rée d'une  manière  subite  ;  car,  dès  l'instant  où  des  substances 
aussi  molles  que  des  vers  auroient  éprouvé  la  putréfaction  , 
elles  auroient  été  tellement  déformées ,  qu'il  n'en  seroit  pas 
resté  la  moindre  apparence  reconnoissable.  (A  cela  on  peut 
dire  que  le  liquide  qui  dîssolvoit  la  matière  siliceuse  ,  pou- 
voît  avoir  une  propriété  conservatrice  pour  les  vers,  et 
qu'aussi,  le  changement  des  vers  en  silex  a  pu  être  pins 
prompt  que  celui  dji  bois.  D'ailleurs,  il  seroitbon  que  l'exis- 
tence de  ces  vers  fût  bien  constatée  par  des  zoologistes  ;  car , 
aidé  par  la  pensée,  on  a  pu  prendre  pour  tels,  des  corps  étran- 
gers ;  au  surplus  ,  l'existence  de  ces  vers  n'auroit  rien  d'ex-: 
traordinaire.  ) 

Après  avoir  ainsi  commenté  les  principaux  motifs  de  feu 
Patrin,  pour  ne  pas  adopter  l'opinion  le  plus  généralement 
admise  sur  la  pétrification  ,  il  nous  reste  à  faire  connoître 
la  sienne  en  entier* 

Il  pense  que  la  pétrification  est  une  véritabletransmutation 
dy  parties  marnes  du  corps  organisé  en  matière  $ilicct|ise  ;  (U 
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sorte  qu'Hb  corps  ëtoit  d'aatant  moines  susceptible  de  pétrifi- 
cation ,  qu'il  étoit  plus  décomposé  à  i^époque  où  il  a  été 

enfoui La  pétrifif  ation  s^est  opérée  d'une  manière 

presque  subite.  Il  faut  de  toute  nécessité  la  regarder  comme 
une  opération  chimique  et  une  combinaison  de  fluides  ga- 
zeux avec  les  principes  constituans  d^  corps  organisés  : 
opération  qui  change  très-rapidement  ceux-ci  en  substance 
pierreuse  ,  sans  toucher  en  aucune  manière  à  l'arrangement 
de  leurs  molécules  ;  de  sorte  que  ni  les  formes  ni  les  couleurs 

fie   8ont  nullement  altérées  par  cette  modification 

On  pourroit  se  former  une  idée  assez  juste  de  la  péinfication  y 
en  la  comparant  à  1^  congélation  :  avec  cette  différence  que  la 
congélation  ordinaire  s'opère  par  la  simple  soustraction  du 
calorique  ,  au  lieu  que  celle-ci  est  une  coagulation  occasio* 

née  par  Tintroduction  d'un  autre  flui^f A  Tégard 

de  la  pesanteur  qu'acquièrent  les  corps  pétrifiés  ,  elle  n'a 
rien  qui  soit  contraire  k  cette  théorie  ;  car  on  sait  com* 
bien  les  fluides  gazeux  les  plus  subtils  peuvent  acqu^^ir  d« 
densité  quand  ils  viennent  à  se  solidifier  ;  tel  que  l'oxygène  ^ 

Tiar.  jexem^le  ^  quand  il  se  combine  avec  les  substances  métal- 
iques.  On  en  voit  un  exemple  frappant  dans  la  mine  d'étain 
.vitreuse y  qui  est  un  oxyde  d'étain  sans  mélange  d'autre  ma- 
tière ;  et  Une  s'en  faut  que  de  3  à  j^  que  sa  pesanteur  spéci- 
.£que  n^^it  égale  à  celle  du  métal  pur,  quoique  l'oxygène  fasse 
à  lui  seul  plus  des  r^  de  la  masse.  Il  est  donc  susceptible  de  se 
. condensée  au  point  d'acquérir  une.  pesanteur  beaucoup  plus 

frande  que  celle  d'aucune  pierre  ;  et  il  est  infiniment  pro«- 
able  que  c'est  l'oxygène  qui  joue  le  principal  rôle  dans  le 
phénomène  de  la  pétrification ,  par  sa  combinaison  avec  le 
principe  phosphorique  qui  se  trouve  développé  dans  tous  les 
corps  organisés.  On  n'ignore  pas  que  les  plus  célèbres  chi- 
mistes ont  regardé  les  matièr^  terreuses  commç  des  oxydes, 
et  tout  porte  à  croire  que  cette  conjecture  <;st  de  la  plus 
grande  justesse.  >»  .. 

I>e  petits  cristaux  de  roche  à  deux  pointes  furent  trouvés 

f>ar  Demeste,  entre  les  fibres  du  cœur  d'un  arbre  pétrifié  ; 
esquelles  fibres  étoient  ligneuses  et  combustibles,  taudis  que 
x^elles  de  la  circonférence  étoient  eutièrement  pétrifiées. 
Selon  Patrin,  «  il  paroîtroit  qu'ils  seroieiit  dus  aux  prin- 
cipes élémentaires,  du  bois ,  qui  s'étoient  dégagés  sous  une 
forme  gazeuse  par  l'effet  de  la  putrtfaction  ^  et  qui ,  se  trou^ 
vstpl  libre^s  dans  ces  interstices ,  avoient  forme  ces  cristaux  par 
l'effet  des  menfes  combinaisons  chimiques  qui  avoient  con-  . 
verti  en  silex  les  parties  ligneuses  qui  n'étoieht  pas  alteréL*s. 

«  Il  est  probable  que  parmi  ces  principes  du  bois ,  t;t  en 
général  de  tous  les  corpa  orgaai^és ,  on  doit  couipter  èsstÂ- 
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tialieiDe&l  un  principe  p^bcMphef ique ,  eoiAiM  le  f^tmre  leiH* 
phosphoresceticedansle  t««ipsde  leiir\décompositÎ9B.  Or, 
il  paroAt  constant  que  ie  pliosphore  •est  également  an  prioeipe 
cosstiiaaiitdii  qaarz ,  sahrant  les  obaerrationsde  D^lomien.» 

Il  est  facile  ée  s'aperceront  t|iie  des  deux  hypothèses  que 
noas  venons  de  rapporter ,  celle  de  Patrîn  n'e^  pas  la  pkis 
simple.  Il  remploie  aassi  pofir  réfuter  f*expttcation  que 
donne  M.  HaUy,  de  la  Coraiatton  d'mi  noya»  de  siles 
par ,  qui  a  souvent  lieu  dans  ^intérieur  des  troqoâles  et 
des  oursins  fossiles ,  selon  ce  savant ,  par  Tintromission 
d'nn  liquide  chargé  de  molécules  pierreuses  dans  la  carîté 
de  ces  coquilles  et  de  ces  oursins.  (  T/mté  de  nun, ,  tom.  i , 
p.  i^o).  Suivant  Patrin,  la  théorie  des  i^az  satirfaititoot, 
et  n^est  contredite  par  aucun  des  faits  qoe  présente  la  nature. 
En  effet,  l'on  peut^rès-bien  supposer , dit-il ,  qu'un  fluide 
gazeux  pénètre  ra  masse  entière  d'une  substance  aussi  poreuse 
qae  ia  craie  ;  et  comme  ce  fluide  ne  peut  produire  la  matière. 
du  silex  que  par  sa  combinaison  avec  les  fluides  conteiras 
dans  les  corps  organisés,  il  ne  convertit  en  silex  que  la  snbs- 
lance  même  du  mollusque  renfermé  dans  la  coquille.  Qoand 
la  partie  antérieure  de  ce  corps ,  qui  est  la  plus  exposée  aux 
atteintes  des  agens  extérieurs,  s'est  trouvée  altérée  par  ht  pniré* 
faction  ou  dévorée  par  quelque  ennemi ,  il  n'y  a  en  que  la 
partie  restante  qui  ait  formé  le  noyau  siKcenx  qo'M  trouve 

vers  la  pointe  de  la  coquille Quand  l'animal  s'est  trouvé 

totalement  décomposé,  Ï9l  coquille  est  demeurée  vide,  on  n'a 
été  remplie  que  parla  craie  même ,  lorsque  celle-ci  se  trou* 

voit  dans  un  état  pâteux Le  test  des  oursins  et  les 

écailles  àes  coquillages  sont  demeurés  le  plus  souvent  dans 
leur  état  naturel,  ou  n'ont  été  convertis  qu'en  spath  calcaire^ 
de  même  que  les  bélemnites ,  attendu  que  ces  corps  con- 
tiennent trop  peu  de  matière  animale,  et  qu'elle  y  est  trop 
masquée  par  la  terre  calcaire  dont  ils  sont  composés,  pour 
donner  prise  à  la  pétrification  siliceuse  ;  mais  ils  peuvent  être 
facilement  convertis  en  spath  calcaire  par  nne  eau  chargée 
diacide  carbonique  qui  opère  insensiblement  la  cristâtlisatioit 
de  leurs  molécules,  y* 

Nous  terminerons  ici  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les 
pétnficétiions.  Après  avoir  présenté  les  différentes  hypothèses 
proposées  sur  la  manière  dont  elles  se  sont  formées ,  qu'il 
BOUS  soit  permis ,  sans  en  adopter  positivement  aucune  ,  de 
présenter  comme  préférable  aux  autres  ,  celle  qui  est»  la 
«oins  compliquée,  qui  n'admet  pas  à  priori  des  phénomè- 
nés  imaginaires  dont  on  ne  peut  se  former  aucune  idée  nette» 
et  qui  an  contraire  offre  des  ranperts  marqués  avec  ce  qui 
est  bien  eonnu  des  lois  de  la  cnstaHisation. 
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Poaf  compléter  le  uUeaa .  des  *  eMâl^iatices'  actuelles, 
ftilr  les  fossiles  on  pétrifications ,  nous  renrojroUs  non-seolc-f 
méat  aox  arlicles  ammumx  petAis  et  /ossile$ ,  mais  encore  k- 
ceux  de  Màmmifèibs,  Oiseaux,  Reptile»  ,.PoissoNs.y 
jCausTAct»,  Inssct£S,  Zqophttes  et  EossrLEs;  aux  art£> 
des  de  détail  qui  dépendent  de  ceux^^i ,  ainsi  qu'aux  mots 

PaTTOUTRES,    VjÉOÉTAUX,    FoSSlLES,   CQI9ÇHTUQI*0«ai   et 

ICEaaAiNS.  (desm.) 

PëTRIUTH.  Kiman  nomme  ainsi  le  Feldspath 
commun  en  masse  laminaire.  (jlvJ)  

PETRINS.  Syiionjrme  de  TusaïUôpi  ^tt  les  Grrec^^ 
VfVf*  cemot.(LK,)  ,     . 

PETRO.Nom  que  porteoty  en  Picardie,  l^p^û^  ^ueiiH 
de  mer.  (y.)  • .    » 

PËTRU&IOK,  Pfùvèfum.  Arbrisseau  de  Sainte-Hélène» 
jt  feuilles  opposées  entières.,  et  à  fleurs  jaunâtres  ^  disposées 
en  pauicules  terminales ,  quia  été  appelé.  SpiflAi^T  aeecees* 
CEWfetquif  selon  Brown,  doit  constituer  un  genre  qi^iauroit. 
^our  caractères  :  calice  commun  composé  de  deux  rangées. 
d^écaiUes,  les  extérieures  plus  courtes;  réceptacle  aplati,  coo?^ 
iert  d'écaillés;  fleurons  dioïques  à  quatre  aimtons^  anthères^ 
aaillantes  dans  les  miles  ^  stériles  dans,  les  liemellès  ;  graines 
k  deux  ou  trois  angles,  terminés  par  des  crochets  persistans 
et .  hérissés  en  desspus. 

Ce  genre  peut  fort  bien  ne  pas  différer  du  Laxhaitoie  de 
l^orster.  U  se  rapproche  infiniment  du  Salmée.  (b.) 

PETROCALÊ  ,  PetncaUs.  Genre  de  plantes  établi  par 
Alton  pour  la  Deaye  de3  Pteékées,  qui  se  distingue  des  au-^ , 
très  par'jUne  silicule  orale ,  entière  ;  par  des  ralyes  presque] 
V       '^_:i— I         V  JL  ~    a l|ordée/it ^dhéren-» 

aux.filameos.  (b.) 
grec  )•  Schreber  et 
'VVllldenow  c(nt  ainsi  nommé  le  genre /MtfYfiat'd'Aublet,  dont 
le  nom  avoit  été  changé^  arant  eux,  en  ce^ui  àtibtgotlia  par; 
Scopoli,  et  de  parinarium  par  L.  Jussieu,  qui  y.  rapporte, 
deux  plantes  connues  au  Sénégal ,  et  qu'Adanson  y  a  ob-. 
âeryées  ,  sous  les  dénominations  de  mampata  et  néon.  Fc^e^] 
Paeikaièe.  (xiO 

PÉTROCHELIDON.  Cest ,  dans  quelques  auteurs 
grecs ,  le  nom  du  Martihet  iioib«  (a.) 

PETROCOSSUPHOS.  Suirant  Buffon ,  c'est  le  nom 
du  Merle  BLEU,  en  grec  moderne.  F.  ce  mot.  (v.) 

PETRODROMA.  Nom  tiré  du  grec  et  appliqué  an  Pic^ 
CHiois.  (y,) 

PETROGLOSSES  ou  Langues  pétrifiées.  F.  Gios^ 
âbpÈTREs  et  Poissbiss  f  ossiles.  (desm «) 

'  XXV.  u9 
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.  PETRO  KOTSIPHO;  No«  eu  JM^Rle  BUtr  oa  spti- 
•AlBE^  dans  nu  de  Scîo.  (v.)  '     ' 

PÉTROLE,  ^of  Bitume.  Oii d^tirtè' aussi  ce ^jom,  isLhi 
MtU^és  ^ndroUsf,  à  b  BrcyèRE;  (tw.) ^     *  / 

pÉ^rROi.E'COMP/VCTE,  Debori!.Ç*çst1ç  JATCT,(raO 

PETROl.EUM.Noin  laiîn  flû  PÉfàôU,  ëspèçéjdë  bîlii^ 

iii«  Ott  tP^'^«  décpties ,  sotts  cenoiA;  dans  lai  ^tifcîè^VdU-^ 

vraies   les  diverses  variétés  de  Bitumç,  e4  'ni$m«  feSi^tfiJW. 

PETROMARULE,  P«/raTO<rn//fl.  Genre  de  plantç^é^iiJiU 
wwd^pens  des  Raiponces.  H  rtVpai  été  adopté. X«,3\^  * 

PETROMYZON  ,  Petromyzon.  Genre  de  powouûs  de.  la 
éWsian  iektihmdroptérygiens  \  dont  le  "caractère  consiste 'en 
sept  ouverture^  branchiales,  de  chaque  <0lé  du  cov  ;  un  évçût 
0iïr  la  nuque  rp<>în*a^  nageoires  pècttii'ales.  ....  ; 
«  Ccâenre,  qui,  datis  touteàleS  hiéljiodes,  dans  tous  !e« 
*vstèmés%  eât  placé  à  la  lêté  oti  à  là  ^aeue ,  renferme  d^s 
espèces  qui,  parla  simplicité  ;a^i^"î*s^<>^ganes  extérieurs.  . 
•^hblçni  eh  efffetDUvrir  ou  fermât'  la  classe  des  ooissons.  U 
te  Hé  très4bie^  ay.ec  celle  des  reptîips,  division  àts  scrpens  ^ 
et  â^eb" celle HJiéisi^èrç.  •;  »"  i^        *       '**_ 

La  conformation  înlérîeuVe  des ç</h)/^4oii*dîffèee 
des  autres  poissons.  L'puveriufe  de  la  bouche  e^^Wépti- 
ble  de  changer  déforme  à  la  volonté,  de  fânihial-.lé^deptf 
sbntcreuses.rcnfermées  à  Icitrb^s^  dans  des  capsWes  cjar^ 
nues,  et  rion  attachées  aui' ipâclipiré^,  1^  UifjrVe  es^ . ^ 
fotme  de  c«H>iss.ant ,  et  garnie^  erj^se^  bOi'ds  4^K^fIP^2'^!/ 
dents  ;  lesôrganes'dé  la  reso^rMion ^m Côn^posëS  de  ^uâ- 
lorie  peiîïès  bbarseé\  sept  dï-  ïhtiiiue  tdté ,  âv^tchaciine 
une  ouvferlûfe  en  dehors  et  deux  ep  tffedans;  1  eau,  après 
avoir  débbséîjoù  air  dans  ces  bourses ,  sort  parU  WiMihe  du 
par  l'évent  îfe  la  hùque  ;  plus  souvent  Teaii  qui  est  enli^^e  pai; 
!a  bouèht^  ou  par  l'évent,  sort  par  les  Uoiis  extérieurs  de* 
bourses'-ees6i%an^s  ont  encoi^ela  prisprlété  d  absorber  I  àir 
qui  s«  trouve' dans  rîntérieilr  ;  de  faire  un  vide  qui  permet 
ri^ântmàl'dé  se  éxër,  p?r  l»  bouche ,  sur  le$  corps  solides, 
tfune'm^tiîère  extrêmement' foiteV     '    *  .        .. 

Les  parties  solides  des  pétroi^yzon^  $ç  réduisent  à,  we  lon- 
gue cortle^car«lâgirfeuse  qui  retife^me  là  moelle  vcçtëbralc 
•ans  aucune  côte;  leurCan^l  âlimentaî^e  .e$t  sans  sm^OôHés 
m  appendîccs;  ïeuf  cœur  est  très  gros,  et  leurs  ovaires  sont 
plus  gros  que  tous  les  autres  orgaties  intérieurs  pris  ett  masse. 
'  Ces  poissons  sont  ovipares,  et  pondent,  au  prnitêmps, 
on  très-erand  nombre  d  œufs  que  le  mâle  fçconde* J*  ma- 
nière des  autrefs  poissons.  (  toy.  au  mot  Poisson.)  nspeur 
lent  perdre,  sans  mourir,  de  très-grândcs  portions  de  U« 
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éûlfi*  fl  ii*«ôt  paé  Vfaî ,  compilé  ôft  râpréteti^u,  qu'ils  soîeni 
fvîité»  ées  DrgAiie$  de  Toute. 

Oh  «ompié  ^ttenî  espèces  de  péiromyzùHs  ;  ijàVôir  î  * 
Le  Pétftt>9fir2aK  LAMwiôife ,  jP^/rawr^on  mannuif\  lîùn. 
cpi  A  vingt  ràttgées  de  deiits  bti  environ;  le  dbs  vérdâtré' 
ttàfbfé  de  bmn,  et  le  ventre  âr^Até.  (  Kjpl.  M.  $ ,  où  îl  est 
figuré.)  On  le  trouve  dans  les  mers  d'I^rôjpfe  ,  dîAsi'e  et 
d'AitoéHque,*d'0Éiil  ^emdW^  dans  .les  Hvièrcs ,  ali  printemps» 
pttiïf  y  t^ist^i^totttrété.  '  ^    ^.  .        *"r? 

Ce  ï)0ïi»50ti  pirnent  à  tifaç  grosseur  eonfeîdeVabîe  ,  six  pii 
hait  pteds  de  long  ,  et  quatre  poutes  de  diamètre  ;  sa  bouche, 
le plaist^ti^iit  de  ferme. ovale,  outre  les  dents  dëjàindl^ 
qûéës,  en  il  detit  plus  grandes  antërieurement ,  et  sept  pos- 
térîeuhement;  éës  yeux  ^ônt  ronds  et  entourés  de  deux  ran- 
gées  de  petits  trous,  qui  hissent  couler  une  humeur  vis- 
quettse  propre  à  enduire  lé  corps  et  à  le  rendre  plus  souple 
ïflpltis^Ksi^àût;  le  trône  est  cylindrittuè,  couvert  d'une  peau 

?ïii  tte  présente  point  d'j^âîllesr  visibles  pendant  la  vîe  de 
.an!i;nali  îl/ftiânque  de  nageoires  pectorales  et  veniralel?. 
tteri  a  deut  sur  le  dos  ;  mais  eUes  sont  petites. 

Lés  vers  matins  et  fluviatîles  ^  de  très-petits  poissoîis  '  des 
chamgnes ,  etc.  v  servent  de  nourriture  aux  p€iroTr^s:on^)QmT 
;ti7i[)t'i&,'  bu  iîttiplement  aux  lamprxdei^  qu^ôn  appelle  ausst 

Î2%â/e9  pendàiort  lenr  jeunesse,  dans  quelque^  cantons  de  la 
^rance.  Elles  sont  elles-mêmes  la  proie  des  brochets ,  des 
«îhiri^,  des  loutres ,  etc.»  conire  lesquels  elles  n'onl d'autre 
■défense  qtic  ràgilité  de  leur  fuîtfe  et  rhabitude  4e  se  tenir  la 
(ilupart  du  tçmps  tachées  dans  là  boue,  dansjes.'trp^s  du 
rivage  ou  sur  le»  dunes.  '     •  :    •-,'"' 

Comme ràqguilie ,  âvèc  laqueBé  ellé^  de  grands  râpportsl 


peut 


rester  long-iemps  sans  mconvenient ,  pourvu  qu  4  ne  fasse 
pas  trop  diaud.  Elle.  Vâttkthé  avec  lant  de  force  aux  corps 
solides ,  pÀf  le  moyen  de  sa  bôUfcheV  qu'on  a  enlevé,  avec 
une  lamproie  die  trois  livres,'  une  pierre  de  douze  livres  , 
contre  Wquc<le  elle  ètoit  fikée.  Il  pàtoît ,  contre  Topinion 
des  adëfefté,  qa'eltevît  Ibngrtemps,  quoiqu'elle  croisse  assez 
promptedent.  Elle  multipue  beaucoup.  '^       ' 

Là  cK^if-de  la  lamproie  est  tré's-déticaté  ;  mais  quand  elle 
éSt  trop'grkssé ,  elle  est  dîMclle  à  digérer.  Lorsqu'elle  sort 
de  là  trier  i  elle  est  plus  tendra  ef  plus  savoureuse  qujg  lors- 
qu'elle *  ajourné  lon^-temps  dans  les  rjvîères. 

On  prend  lèS  lamproies  à  là  louve  ,  à  la  nas^e  ou  dans  les 
filets  ;  on  les  prend  aussi  à  fà  main  et  à  la  fôuène  ,  pendant 
la  nuit^  au  moyen  du  fea«  Il  est  certaines  rivières  où  elles 
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sent  si  abondantes  i  qa'on  ne  peut  les  consommer  ff  alebe^^ 
Dans  ce  cas,  il  est  arantageiix ,  à  Texemple  des  pécheurs  da 
nord  de  rAUemagne  t  de  les  iaire  cuire  sur  le  gril ,  et  de  les 
inettre  dans  des  barils  arec  une  saumure  composée  de  ▼!- 
tiaigre ,  de  sel,  de  feuilles  de  laurier,  de  thym  et  dé  poivre  : 
elles  se  conservent  très-bien  ainsi  plusieurs  mois ,  surtout 
lorsqu^on  les  tient  dans  une  cave. 

Le  Péteomyzon  VKiKjL^Pdromyzon  flupiaitH3^1ÀDn.f  a 
la  seconde  nageoire  du  dos  anguleuse  et  réunie  avec  celle 
de  la  ^ueue»  Il  se  pêche  pendant  rhirer,  dans  les  lacs  et  dans 
les  rivières,  où  il  est  remonté  de  la  mer.  Sa  longueur  sur- 
passe rarement  quinze  pouces.Une  seule  rangée  de  dents  dans 
la  bouche,  un  corps  noirâtre  en  dessus  et  bleu  en  dessous , 
le  distinguent  suffisamment  des  petits  deTespèce  précédente. 
On  en  prend  dUmmenses  quantités  dans  le  nord  de  TEurope 
et  en  Angleterre ,  où  on  le  prépare  comme  le  précédent  t 
pour  être  envoyé  au  loin.  On  remploie  beaucoup  comme  ap- 
pât dans  la  pèche  de  la  morue  et  du  turbot  11  est  beau- 
coup meilleur  Thiver  que  Tété.  Il  a  la  vie  dure ,  et  peut 
être  conserv|  plusieurs  jours  hors  de  Peau  lorsqu'il  fait 
froid.  Il  n^est  pas  rare  en  France  ,  où  il  est  connu  sous  les 
noms  de  petite  lamproie  ou  de  lamproie  de  ririire*^  mais  il  ne 
parott  pas  que  nulle  part  dans  ce  pays,  on  en  tire  un  parti 
avantageux  en  Je  conservant.  Duménl  en  a  fait  un  genre , 
sons  le  nom  d'ÀMMOCETE. 

Le  PÉTROBnrzoN  lamproyon,  Petromyzon  .branchialis^ 
Linn.  ;  à  la  seconde  na|eoire  du  dos  très-étroite  et  non  an- 
guleuse et  deux  appendices  de  chaque  côté  du  bord  pos- 
térieur de  la  bouche.  U  se  trouve  dans  la  plupart  des  ri- 
vières dont  les  eaux  sont  pores,  et  même  dans  Jies  très-petits 
ruisseaux  des  montagnes.  l)n  le  connott  sous  le  nom  de  sept^ 
œU  et  de  châtitton ,  dans  quelques  cantons  de  la  France.  Sa 
longueur  surpasse  rarementsix  pouces.  Il  ne  va  pas  à  la  mer, 
se  nourrit  de  vers ,  d'insectes ,  et  surtout  de  charogne.  Il  se 
cramponne  avec  force  sor  les  corps  solides.  J'en  ai  vu  un  jour 
des  milliers  attachés  à  la  vanne  d'un  moulin^  dans  le  cou- 
rant de  Teau ,  contre  lequel  ils  sen^bloient  vouloir  remonter. 
J'en  ai  pris  de  grandes  quantités  avec  des  nasses  serrées  9 
dans  lesquelles  je  plaçois  des  tripes  de  volailles.  U  est  très- 
bon  à  manger  en  triture  :  mais  u  est  repoussé  par  beaucoup 
de  personnes,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  un  Lombric, 
et  parce  que  dès  qu'il  y  a  une  charogne  dans  un  ruisseai^  , 
elle  en  est  bientôt  couverte.  C'est  un  excellent  appât  pour 
la  pêche  du  brochet ,  de  la  truite  et  autres  poissons  voraces  , 
parce  qu'il  a  la  rie  dure ,  se  remue  à  l'hame^^on ,  et  est  d'un» 
fpmtvs  convenable. 
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Les  moftcles  da  corps  de  ce  poisson  sont  conformés  de 
manière  qu'il  semble  annelé.  Sa  couleur  est  verdâtre  sàr  le 
doSf  jaune  sur  les  cAtés  et  blanche  sous  le  ventre;  il  n'a  point 
de  dents  antérieures ,  ce  n'est  que  sur  le  fond  de  la  bouche 
qu'on  en  voit  cinq  à  six  ;  ses  yeux  sont  très-petits  etyoilés 
par  une  membrane. 

LePÉTaoMYZOïï  de  Plaider  a  le  corps  annelé  et  la  circon- 
férence de  la  bouche  garnie  de  papilles  aiguës.  On  le  trouve 
dans  les  ruisseaux  d'Allemagne.  Il  se  rapproche  du  précé* 
dent  pour  la  forme  et  la  grandeur;  mais  sa  bouche  est  fort 
différente. 

LePÉTaoMTZON  rouge  a  les  yeux  très-petits;  la  partie  du 
corps  ojf  sont  placéei^  les  branchies ,  plus  grosse  ;  les  nageoi- 
res du  dos  très-basses,  celle  de  la  queue  lancéolée  ;  la  cou-* 
leur  générale  rouge.  Il  se  trouve  h  Tembouchure  de  la  Seine^ 
où  il  est  connu  sous  le  nom  de  septrmil  rouge.  Il  est  de  la  gran- 
deur des  précédens. 

Le  Pétrgmyzon  sucet  a  Touverture  de  la  bouche  très- 
grande  et  plus  large  que  la  tète  ;  un  grand  nombre  de  dents 
petites  et  de  couleur  oranee;  neufdenls  doubles  auprès  da 

Î osier.  Il  a  été  péché  dans  les  mêmes  lieux  que  le  précédent» 
1  s'attache  an  ventre  des  dupées  ^Uoses  et  de  quelques  autres 
poissons  k  peau  tendre ,  et  suce  leur  sang.  Ce  fait  sert  encore 
à  lier  les  pàron^zons  ank  vers, par  l'intermédiaire  des  Uméesp 
qui  s'attachent  aussi  aux  poissons.  V.  au  mot  Lerneë. 

Le  Pétromtzok  ARGEinri  a  les  dents  jaunes  et  placées 
très-avant  dans  la  bouche  ;  la  mâchoire  inférieure  garnie  de 
.  dix  dents  pointues^  très-voisines  l'une  de  l'autre  et  arrangées 


très-échancrée  en  demi-cercle;  la  caudale  lancéolée;  la 
couleur  aigentée.  Il  habite  les  rivières  de  Tlnde. 

Le  PiTRomrzoK  sept-œil  a  le  diamètre  longitudinal  de 
Touverture  de  la  bouche  plus  long  que  le  plus  grand  diamètre 
transversal  du  corps;  l'ensemble  du  corps  et  de  la  queue  pres- 
que conique  ;  la  dorsale  très-peu  découpée  et  très-arrondie 
dans  ses  deux  parties;  la  caudale  spatulée;  la  partie  supérieure 
d'un  gris  plombé ,  et  Tinférieure  d'un  blanc  jaunâtre.  On  le 

Sèche  en  abondance  dans  la  Basse^SeinTe  e€  rivières  y  af- 
uentes,  où  il  est  connu  saus  le  nom  de  gruae  sq^-aUtU  est 
4e  lagrandeur  des  précédens»  c'est-à-dire  de  six  à  sept  pouces. 

Le  PiT|io»^YzpN  NOIR  a  l'ouvertare  de  la  bouche  trè»^-^ 
tite  ;  Tensemble  du  corps  et  de  U  queue  Dresquecylîndriqn^^ 
les  deuig^artiei  de  la  dorsale  lrè«-«iTondiea  et  preaqiie  ^ 
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courtes,  ^6  la  taojak  t  eene^âerbi'ère  iMgMÎrr  sp»lQlé«;'Ie 
4e»  noir ,  et  le  Tcntre  argemé.  Il  se  trouve  avec  iê  fcécéAeûtj 
et  é%%  connu  som  «les  i>oms  dé  p^tu  sena^œU,  èG'QùusU0%i  à'u^ 
Wfsàeur,  Il  a  environ  quatre  pouces  de  long.  Ce.) 

PETRONCIANA,  PETRONGIANO!  Cesnoiûàsoni 

donnés  à  rAuBERGiiïE ,  d^ns  quelqaea  parties  de  Tltatie. 

.     (»-«.) 

PETRONE.  Adanson  a  proposé  dVtabKr  sous  ce  tiom 
un  |;enre  dans  la  famille  des  JLiCB£i!f3.  (b.) 

PÉTROPHILE,  PelropJiila.  Genre  de  plantes  étj^K  auiç 
d^peps  des  Protebs,  ou  mieux  des  ATYif^s  de,  Saliibury«  Il 
présente  pour  caracté^res  :  (leurs  en  cône  ovate  ;  calice  caduc 
a  quatre  division^;  style  persistant;  stigmate  iusiforine  ; 
noint  4' écailles  sur  le,  réceptacle  ;  poix  lenticulaire  e(bar-> 
Bûç  à  sa  ba^e'.  ; 

Dix  espèces  se  réunissent  à  ce  genre,  ea.tre  aAlr^s^  le;  Peo- 

TÉE  TRÈS-BEAU.*  (b.) 

Ï^ETROPHYESu  L'to  de*  noms  grecs  d'unede^piaxUe* 
Ijras^e^ ,  çla^ée9.  autrefois,  avec  les.  sedum.  Voy4^  cç  i^t. 

PETROSCOROnOR  Espèce  4?A^^  a«i«*.now«fe  par 

Qe^ner.  (tw.)    . 

,  PETROSELCE,  de  Pétr}m  f  etc.  V^yn  l^ij^osiMit. 

(ik) 
PETR^OSiXINON.  Nom&lVnede»  «îxsoartes  le^«//- 
npp  indi^u^  par  Dio$coride«'Ce  nom»  fa4tclbl  de.DOtre 
ipçiot  persUy  fiî^iêfi:  sfiHnnm  dRs.ïx^hsus^  en,  gr^e;:  «MiBH'sew- 
i^meoit  il  a  été  d^tiné  m  pe^^,  qm,  est  un  dios  anmaa  «slmi»». 
njiais  encore?^  d^j^^e^pèces  àt^-^s^if  ^fismymà^  a/k^^unty  a« 

macedomcum:,^^  ÎE|oates,ceA^^n|esiOttt,'éié  prisfeê'peuM.qnel- 
ffljKSf-i^^(  des,^/ç|ii^9iOsde  Dio^co^Me^XinnjBeus^  U^^sé^enont 
iif^  pf{tJ^selm^m^  a»,pprsiUçU'?^ipiai;jJ  a^.ec  Tourn«fQçt  4a9s  le 
geufe  qpii4m  >,,  dé^omiixaM'o^  qp^  /e>pei;sil  paraît,  ajus&i  aicoir 
Igortée  puti-efpjs*  (J^O .     .,  ......        .    ;  .... 

t  PëXb6sëI4NE.  Ljui  des  noms  an^ais  d»  Pbrsiiu 

:..    i  »       •!••    i  'MIS       ♦'       .  •        •*:•  ::  (^^) 

PETROfillb  HM^ksMèù  Ai  P»sil.  0«  »ppeHe  aéssi 
eeltè'  herbe',  '/^«imjaiAiy  frtNfcofaefe»  et  {iiM€«mo/ok'(«.H.> 

•'PETrÈ0S!LEX  tC'^^^^^^'^^'i/^^^  *  ric)i«/^  ).  Cette 
dénfonaiàarion  a^  été  tninidiiîiir  éiiviîiléraiogië ,  prineipale- 
flMii»  pafî  W'iiùwm  ^  V^^*  Grcrnsi^dt ,  :  pour  '  désigner  des 
sttimaiiqeg  ep  noMwM»  em^atié»9.qiii  on^  T^^pa^nee  ^ 
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iîl«x>  ^t  ié  tcnrtmtfoA  en.  filons  H  «n  roofa'arBV'inv  v{ui 
ea.foQt  partie  inrégrarite,  différaBt  en  ée\a  M  sHex  ijtiill%^ 
fùmm  ^ue  4es  rogitohi  «para  ^ans  les  craies  ou  lés  sabl^i^i 
J^es  pétt*ûsUeâc  i  seéett  lés  mlDérialogistes  anciens  y  ^  srmtni  lél 
i^ract^res  saÎTaos':' • 

Sttbâtaneie  d^ufté  patiifé  éWioét^  Ji  coiiietttire^ simple,  ,ûM4^ 
ibrnie,  d-mi  gfarîft  ftidifis  fii^ ,  A'i^t^^  P^te 'moîn^  pbre,  inôîni 
Iiomogèiotf  y  lA^îil»  tr^J^itttlde  qiMf  cett^'da 'éifèl,  et  lÀoîelà 
opaque  CfUt  celle  du  jâispe^  sâ  eassdre  est  ttiôiilis  cdni^hcfïdé  ,* 
soitirettt  é6ailleB8ê;'€uefaHfea  au  briquet  k  dcnôrue  morns 
d'étincelles  que  k  qiiaris:  é<i  n'est  qu'au'  feil  le  pfàs  violent 
qu'on  peut' Id  fotidre. 

!Eti  {etbnt  ùtr  coup  iTœït  ^tir  fes  traités  de  tiilnéralogie  de 
Wallérîïis,  Çi*onsteat  ^  etc. ,  3n  voit'  seulement  J)ar  les  loca- 
lités qùHs  indiquent  pour  les  pélrosilex  ,  qu'on  a  coiofondu 
plusieurs  espèces  àt  piérre.<  très-différentes  et  par  là  h^-^ 
Ciïré  et  pàf  le  gisement.  Cependant  on  doit  dire  que,  le  pi^s 
généraleibent ,  c'étbieht  des  pierres  infusibles  quarzeuses; 
et  de  Bdrn  emploie'  dans  ce  sens  le  nom  de  pétrosîlez.  Son 
pétrosilei^  crisiallisé  n'est  qu'un  hornstein  ou  quarz*agate 
grossier  p^eudoittorpfcttqtiev    ' 

Les  minéralogistes. français  et  cens  d'Allemagne  sVp^k^ 

Surent  bientôt  du  vice  de  cçtte  réunion  ,  et  cherchèrent  par 
es  réformes  k  faire  dîsparoîtré  ce  qu'eile  avoit  de  défectuemu 
Aiuirî  les  Allemands  eri  retirèrent  Ie^or/i5/««  et  le  kiesel^ 
schiefer^  et  abàndonnèrefnt  sagement  lé  nomr  àe' p'étrosîlex^  en 
rapportant  néanmoins  lés  variétés  fusibles  à-  leur  àiàhieft 
Jeld^th  ti  à  leur  kiingstein.  Avant  eux,  Saussure,  qttl'fill  picTs 
à  même  que  les  minéralogistes  de  son  temps  À'épronre^r 
FemJbarras  de  TappUcation  du  nom  de  pétrosilex.,  3' avisa  d^. 
le$  partager  en  deux  espèces  caractérisées  par  leurs. gise-f 
meiis.  La  première  êst'sonpétrosîlex  primitif  ou  ancien,  qu'il 
li^mqie  paldiopètre^  e(  la  seconde  ,  le  p^trosilcx  secondaire 
ou  plus  nouveau  ,  qu'il  désigne  par  néopèire.  Celui  ci  est  le 
hormtein  pur  des  A'Fiétaanids.  Le  D^o^i^/re  est  àdl^inéiUttié  ac- 
tuellement, en  France  9  kératite,  quârz-»agat)0' ^os^iev  ^ 
;silex  corbé.  Il  ea  ^era  question  à  l'article   QPAtiZ/ Vê^eg. 

'  "  Qvrant  au  paS&tôpkfé\t^è^^tt  queDélomietX'n'otnWe)>fe7H6^ 
sUex  ,  et  qu'il  désighe  comme'un  feldspath  compacte.  G'éîft 
atiSsi  ce  que*  les  minéralbgîstés  fran^ai^  énfeiMént  à  pfé^nt 
paV  célt«  déflfominatiorn',  que' nous  verrons  être' éiiCôrc  tl*èi^- 
iHâprbprie. 

SttîVàtit  Satïssttre ,  Dolomieu ,  DêlaihéfBèVîfe  \  ieÈtUtTié- 
tères  du  pétrosilex  sont  ceux-ci  t 
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:  Pierre  primitire  compacte  ,  k  cotifextiire  aniforme  «  êtia^  • 
ceptible  de  présenter  les  coalear^  blanche ,  grise ,  yerte  » 
ronge  ^  et  tontes  les  nuances  intermédiaires  ;  à  cassare  tantôt 
parfaitement  conchoïde  >  tantôt  écailletùe  on  feailletée  ;  à 
tissu  serré ,  quelquefois  semblable  il  de  la  cire  ,  avec  quel- 
ifues  petite»  lames  brillantes,  éparsesytel  à  fragmens  angu* 
)eux,  translucides  sur  les  bords.  %n  ofttre^  le  pétrosilef^a  une 
pesanteur  spécifique  qui  varie  entre  3,609  et  »,666  :  il  se  fond 
assez  difficilement ,  au>  cbalumeau ,  en  un  émail  blanc  «  rem- 
pli de  tr^^pefites  balles  ;  il  eat  rayé  par  le  feldspath  cris« 
taliisé  ;  mais  ijl  fait  feu  sous  le  choc,  de  Tacier. 

Ses  principes  constituans  sont  essentiellemeni .  ceux  da 
feldspath  :  on  doit  dire  néanmoins  qu'il  n^existe  pas  assez 
d^analyses  pour  assurer  une  pareille  conclusion.  Les  ana- 
lyses que  nous  pouvons  citer  sont  les  trois  suivantes.  La 
première  est  celle  du  pétrosilex  rouge ,  de  Salberg,  en 
rïôrwége  :  elle  est  due  à  Godon  de  St.-Memin.La  deuxième 
analyse  est  celle  d^un  pétrosilex  de  Pentland-Hills,  près  d'E- 
dimbourg, en  Ecosse,  faite  par  M.  Maçkensie.  Une  troisième 
est  celle  inpàrosilev  de  Pissevache ,  par  ^Saussure. 

Sahlbei^.        Pentland*Hills.     Pissevache. 

Silice ,  68      ...    7i»ï7 67,^6. 

Alumine.  ^  «  •  .  19      •  .  •  i3,66  •.•«•••  a3,i5. 

Chaux.  .....  I      .  .  «      0,40  , i,8o. 

Potasse  .....  5,5  ...  3,19  ...  ,\  •  .  o. 

Fer  oxydé.  ...  i      •  .  «       i,.4o ^  •  •  3>a& 

Manganèse  ..  .  »  o      .  «  •      0,10 •  '.  o 

Matière  volatile.  '  o      ...  3,5o  .  Magnésie  o 

Eau  .  •  ....  «  a,5  .  .  •  0,00  carbonatée.  i,a8. 

Perte  ......  o      ,  .  ,  6,64  .......  4»25. 

lôo,o  too^oo  100,00 

.    Pour  mieux  faire  connoitre  les  variétés  de  pétrosilex  ^ 
nous  établirons  les  groupes  suivans. 

I.  Pétrosilex  Ceroîde  (Feldspath  eompaete  ceroidA,  Haii/.) 
En  masse  compacte ,  largement  conchoïde ,  avec  des  levm*es 
.au  écailles  comme  la  cire  ;  conlextore  extrêmement  serrée , 
extrêmement  difficile  à  fondre.  . 
.  Il  y  en  a  d'un  rouge  semblable  à  Tinfusîon  de  rhubsrrbe  ; 
i  Saioerg  en.  Suède.  Dans  cette  mérne  mine  et  dans  celle  de 
Dannemora, on  en  trouve  des  variétés  blanches,  rpugeâtres , 
brunes»  verdAtrea»  et  de  veinées  ou  panaçhée$  de  tooies  €e% 
couleur^.  ...     , 
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Ce  pétroulex  ^Vlokne  des  antres  en  ce  qu'il  se  troore 
dans  les  filons  métafliques  ;  quMl  n'est  la  base  d^aacaiî 
porphyre ,  et  que  les  lamelles  qu'il  renferme  ne  semblent 
pas  appartenir  an  feldspath  ;  si  Ton  poayoit  décider ,  d'a- 
près un  seul  échantillon  qui  existe  aiv  Muséum  d'Histoire 
naturelle  fon  seroit  porté  à  croire  que  c'est  de  la  prehnite 
ca  masse  conipacte  ;  mais  l'analyse  s'y  refusé.  , 

2.  PÉtROSiLEX  SILEXIFORME,  Nob.  Il  a  complètement  l'ap- 
parence du  silex  commun  ou  caillou  :  il  est  presque  toujours 
porphyritique ,  et  les  cristaux  qu'il  contient  sont  lé  feld- 
spath abondamment ,  le  quarz  et  le  mica.  Sa  cassure  est 
inégale,  raboteuse.  Il  est  plus  aisé  à  fondre  au  chalumeau. 
£n  grand,  il  se  fend  en  morceaux  angulaires ,  qui  semblent 
des  portions  de  prisme  quadrangulaire,  et  quelquefois  il  offre 
cette  forme.  Sa  couleur  la  plus  habituelle  est  le  brun  rou- 

feâtre.  Il  y  en  a  aussi  de  gns,  de  noirâtre ,  de  rouge  indécis. 
1  abonde  dans  l'tle  de  Corse ,  â  l'Estrelle,  dans  le  Forez  et 
en  Suède;  nous  citerons,  comme  exemple,  le  porphyre 
brun  d'Elfredalen ,  en  Suède ,  dont  on  fait  des  vases  ,  des 
flambeaux,  etc. 

Lorsque  ce  pétrosilex  s'altère ,  il  prend  un  aspect  terreux 
qui  pourroit  le  faire  confondre  avec  le  suivant. 

3.  PÉTHOSiLEx  JA$poÏDE.  Il  a  l'aspect  terne  et  terreux  du 
laspe.  J'en  ai  vu ,  dans  la  collection  de  Dolomieu>  une  assez 
belle  suite  d'échantillons  recueillis  dans  les  Vosges,  aux  envi- 
rons de  Sainte-Marie  et  dans  la  gorge  de  Saint-Amarin.  Ils 
ëtoient  verts,  bruns  et  gris,  et  veinés  de  ces  diverses  couleurs; 
leur  contexture  tantôt  lâche  et  terreuse,  tantôt  serrée  «t  uni- 
forme. On  observoit  çà  et  là  de  très-petites  lamelles  de  feld- 
spath» Je  n'y  ai  pas  vu  de  mica ,  mais  bien  de  petites  par- 
celles de  hornblende  {amphibole  verf)»  On  peut  rapporter  ici 
les  porphyres  à  base  de  pétrosHexVttttxKL^  tels  que  les  porphy* 
res  rouge  antique  et  vert  antique  ou  serpentin.  Mous  croyons 
que  cette  variété  ne  peut  être  considérée  comme  un  feld-* 
spath  compacte  pur  ;  car,  examiné  à  une  forte  loupe ,  on  y 
reconnoit  un  mélange  intime  de  plusieurs  substances. 

4-  ^PlBTROsiLEX  GLOBULIFÈRE.  On  a  coutume  de  regarder 
ce  péiroMlex  comme  une- roche,  et  l'on  s'est  cru  dispensé 
d'en  parler  en  minéralogie.  Je  ne  connois  point  d'ouvrage* 
qui  en  ait  fait  mention  ,  excepté  un  Mémoire  de  M.  Monteiro, 
sur  la  variété  la  plus  remarquable ,  qu'il  a  nommée  ^romA* 
r'  ride.  Cependant  ce  pétrosilex  mérite  d'être  signalé  ,  car  il  est 
fort  curieux  par  sa  structure.  Je  n'en  ai  connu  i,  jusqu'à  pré- 
sent^ que  de  quatre  pays  différens  :•  la  Gerse  où  de  nom- 
tireuses  variétés  se  troarent;  la  Bohème  |  la  Suéde  et  tes 
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inontagnes  de  la  Daonfie.  On  reconnoh  aisément  te-  pétro- 
^lex  à  sa  structure;  c'est  une  pâte  plus  ou  moins  homo«- 
gène ,  qui  renferme  des  globules  ou  des  novaux  de  même 
nature,  ou  compactes ,  014  radiés  en  rayons  simpies^  on  coa- 
lenant  eux-mêmes  des  noyaux  épars  ou  placés  par  séides 
rayonnantes.  J^ai  réuni  plus  de  quatre-vingts  modificaiions 
différentes  de  cep^sùex^  dans  la  collection  de  M.  deDrë«^ 
à  Paris,  et  on  y  remarquoil  les  variétés  principales  sut  vantes^ 
toutes  de  Corse  ,  où  ces  pélrosiiex  forment  des  montagnes. 
Leur  couleur  est  généralement  le  rouge  ou  le  brun  de  brique^ 
rarement  le  blanc  jaunâtre  ou  le  gris  violacé* 

A.  PétrosUex  presque' gris  ou  brun ,  avec  une  multitude  4« 
très-petits  globules  violacés  et  rayonnes.  Du  Niolo;  on  s'eA 
sert  pour  bâtir  à  Corié.  Les  noyaux  varient  de  un  à  qu^^tre 
milUmètres  de  diamètre  ,  mais  pas  dans  le  même  morceaa*^ 

B.  Pélrosilex  rougeâtre,  formé  par  une  multitude  de  glo* 
bules  radiés,  presque  imperceptibles  à  l'œil  nu. 

c.  Pélrosiiex  roag]|^tre  ,  à  globules  semblal>Ies  pour  la 
structure  ,  mais  plus  gros  ^  ayant  de  deux  k  kiât  miiiîmèires 
de  diamètre. 

D.  Pélrosiiex  rougeâtre,  à  globules  comme  les  précéàeas, 
et  k  parties  angulaires  qn^on  prendroft  pour  des  fragmens  :  en 
outre,  des  cristaux  de  feldspath  brlltans ,  épars  à  la  fois  dans 
kl  pâte  et  lies  parties  fragmentiformes,  indice  d'une  formation 
simultanée. 

E.  Pééfosiiex  bfanc  jaunâtre^  à  noyaox  oblougs  ,  de  huit  k 
sekemiHimfètresde  diamètre;  formé  (Fane  multitude  de  petits 
noyaux  compactes  ^  placés  sans  ordre  ,  et  rapprochés. 

F.  Bétrosiiex  rougeâtre  terreux,  passant  à  toutes  lesyârié^ 
tés  ei-dessus ,  et  enreio|ipan4  en  outre  des  sphères  de  Isl 
grosseur  d'une  pomme,  solitaires,  ou  gémînées,on  accolées  ed 
série:chaque  sphère  est  c-ompacte  ;  eU«  est  formée  d'uneécoree 
blanche  de  pétrosilèx  compacte ,  enveloppant  nnenmllrfude 
de  petits  noyaux  oiix  globules  de  même  substance,  disposés  en 
sériel  rayonnante  autour  à^^n  cen^e  commun ,  <|ui  eSt  un 
noyau  rougeâti^e  et  d  une  nature'  analogue.  Quand  on  coupe 
une  série  de  plusi^eurs  sphères  accolées ,  on  voit  que  chacune 
asQo  noyau  ceai^ral  ;  et  quelquefois  ils  se  réunissent  et  for- 
ment un  si'ul  poyau  allongé.  Cette  belle  vaclété  est  propre»- 
n»ent  ceike  .qu'uni,  a  nominée  roche  Napoléon  et  pymméride^ 

,  G..  Pél\:ùsikiji>^vn\  ou  verdâti?e^  arec  de  petits  ^obuâes^lt 
mênie  eoui^«v  o«»n  pactes 'M  légèremeatr^iés^de  BolUme^ 
de  Sib«f  ip  él,  d  Ecosse; 

E^  PâmsitexMfi\xuYyto\eï ^t  à  noyaux  vermÂfamftes  blaaelv&- 
U^.,  c<Nxipacies<f. de  Suéde»  JLsssqWilestpoUyi  on'çroirwt 
foir  ud-niadQéporiACï  •'.:.-•..:.*:  -V  ,        .:?  -  - 
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Noii^  VQ  fouetseraiis  piaf}  plus  loi^i'exAiiea.dii'  péuro^a; 
globulijfère.  u  C^iijl  xtfOi^q^cr  qu-Q||.J^.çonj|id^4'9  c^miuettlHSi 
rocl|e  pétro$îUçel^e^,  aipygd^oXdQ  et.glan4ule{ttse,  et  i|iie,|â( 
structure  radiée  de  sess. noyaux  f&e^etr^Mrvf^  dans  fuej^^d 
produUâ  VQlcani^fls.,Fi>^e«  mmot.Ofi^^  ..         » 

^'5.  p£TROSiL£XX^uu«u;TÉ.  Cç  pékrosiiex  §^  fendtrès-ai^é* 
linent  e^  fesuiUets, ,  queiquefois  eiarèm^mtÔL  milices ,  taardl 
parfaitement, pjans^.,  ^i90)^.p(as  aa'moîn^Qoduleux.  Cest 
prlncipalemeot  un  pétra^lt»,  de  ceMç,  vafî^t^t  qui  ésl  .la 
type  àapataîopèlreàe  Saussure.  Nous  allons  rapporter  fçp)el^ 
ques  passages  de  Texcelleat  oiwrsige.deee- géolcigue^  «qui 
donneront  cine  parfaile.iC9moUsa]ice  de'  cette  pierre,  et  ta 
même  ^emps  de  ses. varj^tipns  «  quiliû  sont  communes  aveti 
le  pétrosilex  silexiforme  et  ïépéirosilex  jaspoïde. 

Saussure  décrit  des- i^qher»  de /wiTjnftsî&^v  qiû  se  trourent 
dans. la.  vallée  du  Rbào4^,„  Jtuprés  die  Martîgny  ,  et  qui  s« 
présentent  sous  difïéreates  formes:  le  premier  est  scbisteuxf 
et. fait  partie  d^iwe  moBt;|gne  composée  ;d' une  roche  calcaire 
primitive  ,  de  coulfnt  noir^re ,  dont,  les  .covches  mince»  f 
ondées,  sont  dans.pnei  sîiur^tioi^  verû<;iJe,,e|t  c^iwvertes  d^ua 
Yernls  de  nûca.  Le  pétmsUd^  qui.se  trouve  adQSséà  cette  roche 
calcaire  ,  est  d^une  couleur  griae  ;  il  est4uFv  sonore  ^  trans^ 
lucide  ^  et  se  divise  en  fquitlet^  nûoceit»  parfaitement  plans  et 
réguliers ,  dont  la  situation  ^st  presque. verticale»  CepélKo$èU» 
lamelleu^  est  employé 'd^  le,.pays  aux,  même»  usages  «que 
Tardoise  ;  il  est  beaucoiip  plus  durable  9  et.nxoins  accessible 
aux  impressions  des  Ovides  de  TatiiiQsphère  Ce  *^^^  )* 
.  Ces  péimsiUx  feuilletés  changent  peu:  i^  w^  de  nature  9  .eM 
admettant  dans  les  interstices  de  kum  fe^iilletedes  parties  de 
feldspath.  Plus  loin.^  la  pierre  change  encore  ;  son  fond 
demeure  bien  touî<^urs  le  même  pétro^x^f  knais  son  tissu  est 
inoins  feuilleté  ;  ,e.lle  prend  Tapp^népce  i'unpQqthrre  à.  base 
de péinmlean^  Pei»  ^  peu  )€^roçb^  <;hange.ab«OMn»ettt  de  phy- 
sionomie »  il  devient  j^Mmâtre  t  et  se^  c<wche^  ne.  sont. plus 
distinctes  \  on  |h«y  reàiar^e  |4(9«l  qu€;.<ç<Mp&4ioflt,t(  %  io&t> 
▲  quelque  diaiance'  de  Qû&petsmUegp^peif^l^^'pitti  el  en  ap^ro- 
çhifA  do  la  belk  ;9^cade ,  d^  la  ^i5#M)^f  >  34wsuff4>vitf éOflOf e 
pn,pdierYwi/«a;.q^ui|^ptt,fttee  nue  ecuainnalMn  déé  préoédcip» 
ff  ll:aeprésenlie4..4iti&9ii0H4re9  sQus;dU{é«emes.fornle«ttiet^ 
pur,  en.  jnassesiAplÛ^s  et. compactes:  |  U',.por  encore: ^^maî^ 
{eiiUleté;.ailleuF^t;(9uil.Wté.;ençore;»  Mail»  mêlé  delameside 
fnlca  e^  de  gr^m  dj^^ef^qmltr  Auprès  dtt.  ^village  de  Miviile^ 
cm  vojit  queses  Goiiches^  scMAt  ?er|iiale$*,y..  1 

.  «.J'ai  examk^.ave^soin*,  ajonief  Sanssiife;,.  cette,  pinrre 
singulière,  dont  on  trouve  ici  des-ma^s^stpar&itemetil'liQmoe 
gènes.  Elle  a  esiérienreinent  les  app^râcsit^d/M  jaJk  i  «à 
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éoùlenr  est  verdftre,'  demi-transpa^nle  ;  elle  est  doace  an. 
toucher ,  fort  dore ,  et  donne  beaucoup  d'étincelles  contre 
racler.  Maïs  elle  a  un  grain  plos  fin  que  le  jade  ;  elle  est  plus 
fragile  et  n'est  poiïit  aussi  dense  ;  car  la  pesanteur  spéciiSque 
du  jade  oriental  ,*  qui  est  plus  léger  que  les  nôtres,  est  d'en^ 
▼îron  3ooo  ;  et  le  poids  de  cette  pierre  n*cst  que  de  a65^ 
C'est  donc  bien  une  espèce  de  péirosiiex.  Elle  se  fond,.mau 
avec  peine,  au  chalumeau;»  en  un  verre  blanc  transparent, 
l'empli  de  petites  balles  ,  comme  celui  du  fddspaûi.  » 
(§1057.) 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  l'analyse  que  Saussure> 
faite  de  ce  pétroàh%.  On  trouve  encore  du  pérosiUx  feuilleté 
dans  les  chaînés  dès  montagnes  primitives  de  la  Sibérie ,  de 
l'Ecosse ,  etç; 

6.  Pétaosîixx  BRÉCHiFORME.  On  né  sanroit  nommer  au- 
trement des  pétrosilex  qu'on  prendroit^  au  premier  abord, 
Sour  des  ponddingues  et  pour  des  broches,  tels  que  ceux  du 
loût-d'Ajou,  dans  le  ci*dévant  Forez,  des  environs  de  Cus^ 
set  (Allier)  ^  de  Rénaison,  dès  Vosgel^  de  Suède,  etc. ,  qui, 
dans  le  même  gisement  >  montrent  à  la  fois  le  pétrosile»  pur, 
le  pétrosilex  poiçhyritique  et  le  pétrosUex  bréchiforme ,  dont 
la  pâte  présente  aussi^  des  nœuds  d'amphibole  vert  ,  de 

Îuarz  ,  de  chaux  carbonatée  et  de  la  pyrite  ou  fer  sulfuré. 
]es,  péirosiiex  ont  quelquefois  l'apparence  d'un  grès.  Ils 
sont  généralement,  noirs  ou  gris  -  verdâtres.  Lorsqu'ils 
sont  formés  d^une  pâte  pure  et  uniforme ,  ils  se  cassent 
en  paralléiipipèdes ,  ou  en  segmens  de  cette  forme.  Ils  ont 
un  aspect  intermédiaire  entre  celui  du  jaspe  et  celui  du 
silex ,  ou  mieux  celai  du  jaspe  schisteux.  On  les  a  nommés 
irapp ,  mais  improprement ,  puisqu'ils  sont  fusibles  en  émail 
très-blanc  et  balleux.  Lorsqu'ils  sont  porphyritiqaes  ou  bré» 
chiformes,  ils  se  casâènt  très-diffidlèmeUt  et  inégalement 
L'altération  les  blanchit  iet  les  décompoaye  ;  alors  plusieurs  de 
leurs  noyaux  se  désagrègent/  Ils  forment  des  rochers ,  dea 
bancs  et  des  montagnes  à  la  manière  des  entres  pélrosUex, 

Les  variétés  de  pArosUex  que  nous  venons  d'indiquer ,  se 
trouvent  dans  les  terrains  d'ancienne  formation  et  ceux  de 
transition.  Ils  forment  à  eux  seuls  des  montagnes  entières, 
ou  àes  bancs  puissan&^dont  la  direction  est  très-variable  et 
ouelquefois  verticale»  Il^sè  rencontrent  également  en  veines 
ou  rognons  dans  d'âulres  substances,  par  exemple  ,  dans  les 
roches  amphiboiiqd^ ^' dites ^Tiini(0iii  par  les  Allemands,  et 
diabase  ou  dîorUe  par  lèS  Français^  dans  le  gneiss  et  quetques 
granités  auxqoels^  ils  donnent  Taspect  du  porphyre.  Nous 
avons  assez  dit  qu'ils  formoient  la  pâte  d'un  Irès^rand  nom-* 
bre  de  porphyres  et  de  roches  amygdj^oïdefin 
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Bans  le  PeDtland-Hills  ei  dans  la  montadie  de  Tinio,  en 
Kcosse ,  le  pétrosiiex  forme  des  couches  dass  des  rocbeà 
argileuses,  thonsuin ,  dans  le  grès  rouge  ancien  et  autres  con- 

flomérats.  Il  est  dans  des  roches  de  transition  dans  le  Ochil- 
lills,  dans  l'île  de  Papa-stour ,  l'une  des  îles  Zetland;  \\ 
existe  dans  les  formations  primitives  et  de  transition  du  Petlir 
^hire,  de  r Aberdeenshire ,  etc. 

La  France  est  riche  en  cette  sorte  de  pierre  ;  les  Vosges  en 
offrent  des  montagnes  entières: nous  arons  yu  que  la  Corse  la 
présentoit  en  quantité  :  elle  y.fQrme  de  nombreuses  monta-» 
gnes  ;  la  chaîne  des  Alpes  présent  le  pétrosiiex  en  plusieurs 
points.  L'Erzgebirge f  en  Saxe,  n'en  est  point  dépourva ; 
on  trouve  à  Gersdorf  et  à  Siebenlehn»  et  au  pied  de  l'Ërzge- 
birge  ,  de  beau  pétrosiiex  vert ,  dans  le  grunstein  schisteux* 
Patrin  a  observé,  en  Sibérie  »  une  montagne  sous-alpine, 
dont  le  sommet  est  en  entier  composé  de  pétrosUej}\  oh 
l'appelle  TiaHiwaïa-Sopka ,  ia  nioniagne  4i4  MpponUc  ;  çlle  est  à 
douze  lieues  au  S.  E.  de  la  fameuse  mine  d'or  et  d'argent  d^ 
ZméofouSchlangenberg,  dans  jes  monts  Altaï,  entre  FOb 
et  rïrtiche.     ^# 

.  La  forme  de  cette  montagne  est  remarquable , ,  et  n'esi 
point  ordinaire  aux  montagoes  primitives.  £l|e  est  Isolée  de 
toutes  parts  :  toutes  ses  pentes  sont  douces  ;  un  massif  de 
rocher  forme  son  sommet;  ce  grand  rocher  est  noirâtre  ;.  ses 
faces  sont  aussi  nues  et  aussi  droites  quW.mur,  fait  singulier 
qui  contraste  avec  Iç  reste .  de  la  montagne.  11  a  la  forme  de 
ce  qu'on  appelle  en  fortification  un  pâté;  il  s'élève  brusque- 
ment à  la  hauteur  de  deux  cents  pieds ,  et  paroît  de  toutes 
parts  éfitalementinaocessible.  On  ne  peut  s^y  guinder  que  pa^ 
des  couloirs  extrêmement  difficiles,  et  en  se  cramponnant  des 
pieds  et  des  mains  dans  les  fentes  du  rojpher.  Le  dessus  pré- 
sente une  plate-forme  à  peu  près  horizontale,  de  cinq  cents 
pas  de  long  sur  deux  cents  pas  de  large.  Tout  ce  massif  énor- 
me paroît  en  entier  composé  de  pétrosiiex  :  la  plate-forme  est 
couverte  de  blocs  et  de  fragmens  qui  présentent  tontes  les 
variétés  de  cette  roche.  On  en  voh  qui  sont  lamelleux  et  divi- 
sibles par  feuillet^ ,  comme  ceux  de  Martigny  ;  d^ autres  sont 
reinéll^àns  être  feuilletés,  et  quelquefois  ces  veines  sont  très- 
onduleuses  sans  cesser  d^ét^e  parallèles.  Parmi  ces  blocs  , 
¥atrin  en  remarqua  surtout  un,  qui  étoit  d'ud  grand  volume  et 
tout  composé  de  fragmens  de  pétrosiiex  p  si  parfaitement 
a^latinés  les  uns  avec  les  autres ,  que  sans  les  veines  qui 
étoient  propres  à  chaque  fragment ,  et  qui  le  (^isolent  distin- 
guer des  fragmens  voisins  ,  on  anroit  eu  quelque  peine  are- 
connbître  que  c'étoit  une  brèche. 
A  travers  ces  blocs  de  pétrosile»^  il  y  en  avoit  qaeli|ueai 
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ims'd'tin&mçKiKolë'veftiioiHitrè,  il^tme' dureté  remarqaar 
bfe,  maistiavtieddiiiiôîentaûcilii^  ëtincelie  çouâ  lebrtqact. 
La'pitipart  ardiebita  forme  d^un- pdsme  triângoalairè  fort 
<ouri'  ;  à  i>ca  -j^riès'  coknéie  la  m&iWi  d'an  cubé  qaî  seroU 
toopé  suivant  nue  de  sef^  diagonales.  Il  y  avoît  aussi  des  mon- 
ceànt  de  pétrohUtoc  qui  affectoîent  cette  forme.  :  eeot-çi 
étoient  presque  noirs  ,.ct  avoient  un  coup  d'œil  plus  vhreut 
que  les  autres.'     :    -; 

'•■  Quoique  le  pêtrùs&êx  dé  te  sommet'de  montagne  se  délité 
en  grands  fragmens ,  ainsi  qù"^  en  peut  juger  par  les  longues 
traînées  de  débris  qui  ènrironttent  sa  base ,  néamnoîi]$  3 
pàrotf  ^èù  destructible  :  «je  n'en  ai  pu  troûrer»  ajoute  Patrin  ^ 
que  dei^  bu  trois  petits  tragmens  qui  montrassent  quelques 
sijgnés'de  décomposition;  mes  guides  rat  dirent  que  les 
éboiilemens  avoient  lieu  dans  les  temps  d^orage,  et  que  dia- 

Îue  cqup  de  tonnerre  occasiônoit  un  ébranlemeni  si  violent 
^ns  le  rocher ,  quMl  s'en  détachoit  presque  toujours  quelques 
portions'.'  ». 

'  «r  On  troutre  en  j^ibérie  un  assez  grand  nombre  d^autres 
montagnes  ou  collines ,  qui  sont  en  grande  ^rtie  composées 
AQpélrosUeit\  mais  elle!»  ne  s'éloignent  pas  de  la  structure  or- 
dinaire des  montagnes  schisteuses  primitives  :  elles  se  ren-^ 
contrent  principalement  'dans  la  partie  méridionale  des 
ftnonts  Oural,  aux  environs  d'Orenbonf|[.  On  les  décore  d^ 
tiom  de  montagnes  de  jaspe.  »  (  Patrim^  î.«»«  édit.  ) 
'"  '  If  nous  reste  à  faire  remarquer  que  le  péirosilèx  passe  insen- 
siblement à  d'autres  roches  compactés,  et  notamnaent  h  la 
cornéeiofne  et  au  trapp,  etc. ,  et  que  souvent  alors  H  est  difficile 
de  lé  reconnohre.  Les  porjihyres  argileuf  dés  Allemands  (thon* 
porphyn)  sont  le  plus  souvent  des  porphyres  à  base  de  pétro- 
silex  terreux  ou  altéré.  L'altération  qu'éprou#e  le  pàrosile^t 
par  l'action  de  l'air,  se  manifeste  par  une  croûte  blanche  ou 
rougéâtre.  Les  pArosilex  purs^  deviennent  blancs,  terreux  ^ 
mats  â  la  longue ,  et  ne  ressemblent  jamais  au  véritable 
kaolin,  quoique  l'un  et  l*autre  soieitrt  du  feldspath  altéré  et 
décomposé. 

Dans  le  cours  de  cet  article ,  nous  avous  omis  de  parler  de 
plusieurs  sortes  de  pierres ,  que  quelques  minéralodlKs  ont 
jplacéesdans  Icè  péirosUex^  triais  qui  en'diffôrent  par  leur  gise- 
ment et  par  d^autres  caractères  assez' împortans  ;  ce  sont  les 
pàtùfiiiex  résinoïdes  oa  pechstein  fusible ,  et  le  kUngstein  ou 
phondlithe,  classés  l'un  et  Tautre  par  Dolomieu,  et  par  be^- 
coup  de  géologues ,  dans  les  laves  pétrosiliceuses.  Nous  par- 
lerons  des  premiers  à  l'article  Rétikitê,  et  des  second;  au 
mot  Photïolithe.  On  peut  rappeler  encore  que  l6s  Jades  ont 
été  rapprochéift  du  pét^sUéx.  Voyet  Jade  et  les  articles 
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JLibVBs  ^  B5CHKS ,  %vnnE^  Xiiphotuis  ,  PoRraTius  9  Ta- 
aioLiT£,  etc. 

-  Pétkosilex  molaire.  Ob  a  donné  ce  nom  à  la  lave 
poreuse  dû  Nîedermenig ,  près  d^Andernacb  i  qa^OA  exploite 
pour  en  faire  i^s  meules  de  moUlin.  .... 

PéVROBiirEK.  CRtsTALLisÊ.  Deborn  a  donné  ce  noin  aux 
QuARZ-AgaTE  grossier  y  PSEUDOMORPHIQUB  ,  «qm  se  tfoi:^ 
vent  à  Schneeberg  en  Saxe. 

Pétilosilex  ^fferyesgei^t,  Deborn.   Voyez  Siucigalgb. 

PETROSPATHUM.  Nom  latm  du  Feldspath,  (lw.) 
PET^ROtJS,  PICIOUROUS.  Noms  piémontaîs  du 
Koç^-gorge.   (V.)      '  '  - 

:  tETRQW-KftEST.  Nom  russe  de  la  Clandestine  à 
fleurs  pendantes  ( /tf///râ(a  irçiiamoWa  ,  L.  );  (LK.)    ~ 
.,  ÇJE,ÏJlUS]CïiKÀ.No     russe  du  Persil.  Cette  berbfi  se 
nommje  pietrmj^kd  en  rologne  i  et   peirusel  en   bohème* 
./    .:    '  ^      ^      '  ,\     ,:   ,      •  (i^N^  "• 

PEt-TSAI  Variété  deGnov  extrèmenient  çrdssé,  qui  .se 
ciUWei|la.,ÇViue.T/KiLAm^^  * 

PETSCHERBEN.  C'est,  en  Allemagne^  b  Mantiennb^ 
plante  dii  genre  Viorne,  (lw.)  .  , .  . .  .^ 

PETSCHlCULLNom  du  MY«Tii.M(^w?ci«Mwi.mjrHtf^ 
Aèilètf  Mordvrans,  en  Russie,  (lk»)  ... 

t*ÈT^SlV,Nomcbinorsdti'<itNSBNO.  T.  c*  mot.^B») 

P;ETÎ'ÈItÊl\  Nom  anglais  dû  Pétrel  /  dît  Yèkeâu-^tem- 
péie.Xs^\   ''  '-'  '   '  '  -';  • 

PEAÏ'i^BROSA.  On  donne  ce  nom  à  la  VAiLLANTBè 
i^Ol^^^rRXjfq(antiarnidata)^tnlUÏie.(^L'S.)      *     •  ^ 

PEjf  Y-!WPIN,  tARRÉTE-BŒOF  etl^  GeNET  ANGLAIS^ 

font  ainsi  dé^ga^s  ea  Angleterre,  (ln.) 

PETUGO.  Nom  pro?ftnçal  de  la  Huppe  ou  Pupùt. 

..''•  ••  •  '  .'.;.'(vo'  ; 

-  PÈTUN.  Nom  anciennement  donné  au  TaBac.  (b.) 
PÉTUNIE^  P^uiMf.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 

moQû^ytile  et  de  la  famille;  des  solanées,  établi  par  Jussiea 
(  Annales  du  Muséum  ).  lî  offre  pour  caractères  :  un  ca«- 
Hce  à' cinq: divisions  profondes  ;  une  corolle  tnbnleuse 
à  cinq  lobes  inégaux;  cinq  étamines  inégales;  on  style 
k  stigmate  capité  ;  une  capsule,  à  deux  loges  et  i  deux 
Tatves  renfermant  un  grand  nombre  de  semences. 

Ce  genre^  qui  se  rapprocbe  infiniment  du  Tabag,  renferme 
deux  plantes  à  féoiltes  alternes,  à  fleurs  solitaires  et  axillaires* 
foi  ont  été  trouvées  par  Coaunersousnr  les  côtes  du  Brésil» 
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Elles  ne  présentent  rien  de  remarquable  ;  leur  figure  se  voit 
dans  Touvrage  précité,  (b.) 

P£TUf^'i-S£  des  Chinois.  Sorte  de  Feldspath  lami* 
19Aia£ ,  employé  en  Chine  et  en  Europe  dans  la  fabrication 
de  la  porcelaine.  F.  Feldspath  P£TUNT-*S£.  (ln.). 

P£TUVë.  C'est  ainsi  que  les  Proreiiçaui  :nqfmpeiit  le 
grand-duc.  V,  l'article  ChoU£TT£.  ,(^0 

PEU  CE  et  PriYS.  Noms  dAPiNS,  chez  le»  Grecs,,  V, 
.PiKus.  (ln.)        :       .    '   ;•    .  /,     j  .: 

PETJCEDANE,  PeucedanumX^cïïte.  de  plantes  de  la  pèn- 
tandrie  digynie  t\  de  la  famille  des  ombellif^^,  dont^les  ca- 
ractères consistent  en  une  ombeikv  ^  inyolucre  f>olyphylle  et 
réfléchi ,  et  à  ombelluies  à  invoiucelles^polyphylies  ,  courts; 
à  Heurs  jaunâtres ,  composées  :  d'un  caUce  trés-petii^  à  cinq 
dents;  d'une  corolle  de  cinq  pétales  oblongis,  courbés  au  som- 
met,  égaux;  de  cinq  étainines;  d'un  ovaire  supérieur  strié, 
surmoulé  de  deux  styles  ;  d'un  fruit  ovale,  légèrement  com- 
primé ,  strié ,  aminci  sur  les*  bords  et  j|;>rësque  ailé. 

Ce  genre,  qui  se  rapproche  des  Ath AMANTES  et  des  LivÈ- 
CHESy  renferme  une  douzaine  de ^hntès^à  feuilles;  âliernes,  dé- 
composéés>  à  6i||^ellule's  cèntralesplus  courtes  ^et^à'fléurs  du 
disque  sujettes  à  avorter.  \         <      '^  '  1 ..     '    . 

La  plus  commune  et  la  plus.knportante à  connott|;ei5$t  le 
pEUCÉUANEOlrFiCiNALy  qui'arte£if«4ii.llës.  divi^ées,en4roia  ou 
cinq  parties  filiformes  ou  linéai^res.  C'est  une  plante  vivace,^ 
de  deux  ^  trois  {àeds  de  hau^ ,  jqu'on  trouve  ^abondamutent 
daps  le^pfés  humides  pu  les  marais  sujets  àiV^  déssiéqheic.'Sa 
racine  est  grosse  et  loiïgueV  noire  en  dehors  \  et  Véitd  ,'lors- 

}|j^!on  Vjucise  ,  une  liqueur  jaune,  d'nqe  odçur  virulente  ou* 
ëtidê,  qui  porte  à  la  tête.  Ôïi  en'  faisoît  autrefois  beaucoup 
d'usage  sous  le  nom  de  racine  ik  çueue  ds  pàhfteau  J  t6ti^^ 
hystérique,  apéritive  et  béchi<)^ue.  Soniuc;  ëpaîfsi  / ^àsse 
pour  très-utile  dans  la  toux  opiniâtre  ,  dansta:  diAêoHe  d'iH 
Tiner  et-'dans  les  maladies  «de  «nerfs;  Aujodrd'hbl-ohVen  fait 
fo^t  peu  d'usage.  Les  cochons  recherchent  extrêmement  cette 
racine;  et- ïh  en  ont  bientôt  débarrassé  un  pré/On  dîf  débar- 
rassé ,  pàjrCe  que  les  tiges 'qu'elkf  donne  npis^^ifiiIgltlÂère- 
tnent,  parleur  gtandeuryÀ-ia  pi^6ductioXi  du:  fo^ff^i^^,  et 
que  les  bestiaux  les  repoussent.   *  *  .  "  ?:.-.  r-f/.,:.. 

Le  PifuCÉBÀKE  DES  PB£6  ,  jPeucM&znum  sî/4ti^y.^;jé^4pUcié 
par  Lanâarck  parmi  les  LivÈCHES.  (B,)  -  !   j 

PEtICEDANON  et  PEUCEDANOSdes  (;rec§,  P«*^ 
cedanus et  PeWedùnum  des  Latins.  Plante  qui  croissoUsur 
les  mou  tagn  es  ombragées,  qui  ressembloit  au.&nouil,  dont 
le  feuillage  étoittrés-epais  etraidîcal»;la  ileur  jaune,  la  racinft 
noire,  groisse  ,  remplie  d'im^snc) volatil  4^iuie>fldeju^, forte j 
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qnî  s'-estravasoît  quelquefois  ^  et  fe^rmoit  alôrdsiar  Id  racine  dés 
gra!i}5  semblables  à  ceux  de  l'encens.  On  récoltoit  cette  li- 
queur avQC  précaution,  parce  que  son  odeur  causoit  des  as- 
soupissemens.  Pline  fait  remarquer  que  le  peitcedanutn  est/ 
parmi  les  plantes.célèbres,  Tune  des  plus  eslimées.  Il  fait  ve- 
irir  d'Arcadie  et  de  Samothrace  le  nkniïleurpeucedanMm,  J>ios-^ 
coride  cite  cel^i  de  Sardaigne  comme  préférable  a  tous.. La. 
liqueur  peucédauique  étoitfort  employée  dansjl a  léthargie  ^ 
la  frénésie,  les  vertiges,  les  grands  mau^^de  tête ,  la  scia- 
tique  ,  les  convulsions  y  les  aifections  nerveuse^  ,  les  douleurs 
dWeilles,  la  toux,  Toppression,  les  douleurs  cuisantes  delà 
vessie ,  pour  purger  les  ulcères ,  faire  sortir  des  chairs  les. 
écailles  d'os  brisés ,  etc.  •  • 

Il  parpit  que  Upeucedanum  s'appeloit  encore  agryophyUam^ 
agatos,  dœmon,  pinasgelou,  salaria^  etc.    . 

La  description  an  peucedanum  ci-àessns  ^  donnée  par  Pline 
et  par  Dîoscoriâ(e,  convient  bien  à  une  plante  ombelUfère  ; 
mais  laquelle  ?  Si  Ton  s^en  rapporte  à  presque  tous  les  com- 
mentateurs ,  ce  seroit  le  peuf^danufn  officinale ,  ou  Tune  de 
ses  variétés. 

Cette  plante  est  deveiiue  le  type ,  du  genre  peucedanum  de 
Toumefort,  adopté  par  Âdanson.  Linnaeus  y  réunit  ensuite 
quelques  angelica  et  Voreoselihuin  de  Tournefort.  Mainte- 
nant on  été  de  ce  genre  diverses  espèces  pour  les  placer  dans 
les  genres  yelinum^  sison^  et  silèr  qui  est  un  démepnbrement  du 
genre  làserpitium, 

'  Avant  Tournefort,  on  a  nommé  peucedanum  aquatkutn^  une 
espèce  de  RÈNONCtn.E  ;  peucedanum  minus ,  le  B  ou  cage  nioï- 
QUE,  et  %uaç\tmeial peucedanum^  le  Seseli  à  feuilles  de  chervi. 

Ce  nom  dé  peucedanum  vient  du  grec  peuce\,  qui  signifie  pin  ; 
le  peucedanum  auroit  été  ainsi  nommé,  parce  que  les  décou* 
pures  de  ses  feuilles  ressemblent  aux  feuilles  du  pin.  QueK 
ques  auteurs  pensent  ^'il  doit  ce  nom  à  la  saveur  acre  et 
an^ère  de  son  suc.  (ln.) 

•  PpUME ,  Peumus.  Genre  de  plantes  de  rhexandrie  mo- 
nogynieet  de lafamîUe  des  nerpruns;  il  a  pour  caractères  :  ua 
calice  à  six  divisions  oblongues  ;  une  corolle  de  six  pétales 
arrondis.;  six  étamines  ;  *iin  germe  supérieur  presque  rond  , 
surmonté,  d'un  style  à  stigmate  oblique;  un  «Irupe  mono  • 
sperme.       * 

Ce  genre,  qui  a  été  aussi  appeU  RuizrE,  contient  qtiatre 
espèces.  Ce  «ont  des  arbres  du  Chili ,  à  feuilles  alternes  ou 
opposées,  dont  les  fruits  se  mangent,  et  Técorce  sert  à 
tanner  les  cuirs.  La  pulpe' imérieure  des  fruits  est  blanche 
et  butyreuse ,  et  le  noyau  contient  beaucoup  d'.huile.  (B.) 

PEUPLADE.  Ce  mot ,  dans  le  langage  des  pêcheurs,  est 

XXY.  'jg 
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dynonynie  du  mot  ahin*  Il  iodique  les  petits  poissons  qa^os 
conserve ,  lors  de  la  pêche  des  étangs ,  pour  les  repeupler 
lorsqu'on  leur  rend  l*eau.  Voy^z  aux  mots  Alvin  ^  Etais^ 
et  P01SS019.  (b.) 

PEUPLIER,  Populus,  Lînn.  {Dioéde  ocUmdne.)  Genre 
de  plaintes  de  la  famille  des  amentacées ,  qui  comprend  des 
arbres:  indigènes  et  exotiques ,  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs 
unisexuellcs.  Les  mâles  et  les  femelles  viennent  sur  des  pieds 
différens ,  et  ont  un  calice  semblable,  très-petit,  très-entier, 
fait  en  tube  et  tronqué  obliquement.  Ces  fleurs  sont  disposées 
sur  des  chatons  couverts  d'écaillés  umflores,  tuilées,  nicfaes, 
frangées ,  palmées  ou  ciliées  à  leurs  bords,  et  insérées  sur  le 
rriflieu  du  pédoncule  de  chaque  fleur.  Dans  les  mâles  se 
trouvent  huit  étaraines  saillantes  ,  à  anthères  oblongues  et 
droites.  Dans  les  femelles  existe  un  ovaire  simple,  entouré  à 
sa  base  par  un  calice,  sans  style,  ou  en  ayant  un  très-court, 
avec  quatre  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule  à  deux  loges , 
À  deux  valves ,  contenant  des  semences  aigrettées  et  lai-^ 
nreuses.  • 

Dans  la  plupart  des  peupUçrs ,  les  feuilles  sont  en  cœur 
et  triangulaires,  et  le  sommet  du  pétiple  est  comprimé,  ce 
qui  reod  ces  feuilles  très  -  mobiles  ;  le  moindre  zéphyr  les 
agite ,  et  le  bruit  qu'elles  fopt  en  se  tournant  à  droite  et  à 

Sauche^  se  mêle  au  murmure  de  l'onde  et  ^u  frémissement 
es  roseaux.  Peu  d'arbres  sont  plus  frais  à  la  vue.  Ils  offrent 
différentes  verdures.  On  les  distingue  généralement  en  peu^ 
/pUers  hlfincs  et  en  peupliers  noirs.  Les  premiers  ont  la  surface 
inférieure  de  leurs  feuilles  blanche  cft  cotonneuse  ;  dans  les 
second,  les  feuilles  sont  lisses  des  deux  côtés  et  d^un  vert  plus 
ou  ntoins  foncé,  plus  ou  moins  clair.  A  la  beaiUé  de?  feuilles 
«.e  joint  celle  du  port. 

:  Les.peupliers  ont ,  en  général  ^  la  tige  droite  ,^  une  tête 
ou  cime  tantôt  élancée  ,  tantôt  étalée  ,  et  toujours  suiBsam*- 
mentgarme  de  branches, qui  s'éloignent  plus  ou  moins  da 
tronc;  ïVesque  tous  ont  une  disposition  à  s'élever,  heaucoop 
plus  marquée  cependant  dans  le  peuplier  dbaUe^  dont  les 


dit  queles  dL«ux,  pour  consoler  ks  Héliadésdç  la..nMMPtde 
Pfaaéton,  leur  frère,  les.changècent  en.paipiiecs,  et  lors« 
qu'il  représente  ces  fismmes  ,  levant  lesiHiainssrersle  cie|, 
éionnëis.de  voir  leurs  bras  ise  convertir  en  longs  pan««ox; 

Illa  do-iet  fier!  loogoji  sua  brachia  ramos.   • 
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Tous  Jés  peii)^U«rS  sont  originaires  ^cs  pays  tempérés  de 
rEurope ,  de  TÂsîe  et  de  TARiénqne  septentrionale  ;  ils 
croissent  arec  one  grande  rapidité ,  et  réussissent  principa-=>: 
lement  dans  les  lieox  bomides  et  marécageux ,  àms  les  terreâ 
grasses  et  fratches ,  mais  croissent  presque  partout. 

«  Le  b^isdes  peupliers  e$t  ptas  ou  moins  tendre.,  «ert 
à  la  «ftennisene  et  à  ptasîenrs  qsa^es  économiques.  Leursi 
feuilles  peuvent  généralettie^it  être  cueillies ,  surtout  k  la  te 
de  l'été  4  pour  être  données  aux  jbeslianx  pendant  Tfaiverj 
Leurs  semences  sont  surmontées  d'une  aigrette  on  d'un  duvet 
trés-ab#Ddânt,  qui  pouproit  être  employé  comme  la  ouate. 
Les  bourgeons  du  peuplier  noir  ,  et  surtout  ceux  du  peuplief 
limd^t  du  peupUér  hùumiêr^  fournissent  une  gomme  résiné 
d'une  odeur  forte,  assex  agréable  ,  et  qu'on  regarde  comme 
im  spécifique  pour  les  plaies  et  les  bleseures»  ilte  entre  dan» 
la  composition  du  baume  copnu  sous  le  nom  de  populeum^ 
D^aitiboupney  dit  que  te  faune  fourni  par  le  peupiier  d^lUtHé  ^\ 
réunît  à  l'économie,  Téelat,  la  solidité  ,  la  facilité  de  soit 
extraction,  et  l'aptitude  pour  entrer  daeis  toutes  les  cduleura 
comjposées;^'» 

Âinsi^  lespenpliers  présentent,  com^M  dn  le  voit,,  plusieurs 
avantages  râativement  aux  arts,  sans  compter  Tagrémem  et 
la  fraiebeur  qu'ils  procurent  iors^qulls  sont  disposés  en  allées^ 
et  l'eSet  pittoresque  qu'ils  produisent  quand  on  les  mélo, 
avec  goAt  à  d'autres  arbres  dans  de  grandes  masàes  de  ver-i>^ 
dure;  Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  n'est  pas  considé** 
rable.  Il  y  en  a  environ  une  yingtaine. 

Le  Peuplier  blakc,  blahg  de  Ho|.la>(db,  Ypreau  y 
Popfdus  Ma  y  Linn.  ;  Popuius  major  y  Mill.;  m  les  feuilles  allon- 
gées ,  toujours  fortement  anguleuses  et  même  lobées.  Il  est 
assez  rare,  et  partout  confondu  avec- 1&  suivant ,  quoique 
fort  facilement  distinguabie  ,  surtout  <|nand  ils  sont  vieux.     ' 

Lé  PEUmEU.  GRISAILLE,  PRATlG-PI€ARD<Ott  ADÈLE,  Populuâ 

cariesteniy  Wiild.  Grand  arbre  d'Europe,  dont  l'éoorce  da 
tronc  est  grise  ,  brune  et  raboteuse  ;  celle  des  jeunes  tigeia 
lisse  et  blanchâtre;  le  bois  blatiç;le^  chattMis  sont  pédoncules;^ 
les  pédoncules  ramenx ,  et  les  feuilles  alternes  et  portées  sur 
des  pétioles  d'un  pouce  environ  de  longne«ir.  Ce^.  feuille* 
sont  grandes  ,  anguleuses,  dentelées  dans  la  jeunettse ,  d'une 
forme  presque  ronde  et  presque  glabre  dent  la  vieillesse^i 
Leur  surface  supérieure  est  d'un  vert  sombre,  Tîtiftrieure 
couverte  d^un  duvet  blanc.  Oih  trouve  cet  aii>re  dans  toqte 
la  France.  H  s'aceomm(%de  de  presque  tous  les  terrains.  O» 
le  multiplie  par  ses  r^etons  ,  dont  il  donne  abondamment  y 
surtout  dans  les  terres  légères,  et  loràque>ses  raeiaes  oat  ét^ 
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blessées  «  ou  qu^un  pied  a  été  coapé  ou  at'racbé.  Ses  boti"^ 
t«res  prenûeut  difficilement  racine. 

<f  Le  bois  du  peuplier  grisaille  (  TFougerouoe  de  Bondaroy  ) 
est  tendre ,^il  peut  être  employé  ea  plancjies. la  deuxième 
ou  troisième  année  après  qu  elles  ont  été  débitées  i  et  elles 
forme  nU  de  belles  boiseries  ,  qui.  durent  long:  t^inps  ^^i  île 
lieu  n'est  pas  bumide.  Lorsqu^oa  a  ï'éduit  cet  arbre  en  parties 
minces  ,  on  en  fait  de  très-jolis  pajpquets,  ce  qui  6e  pratique 
en  Picardie,  où  ces  parquets  se  cç^nservent  pendant  long-*, 
temps.  Dans  la,  Flandre  et  le  Brabant,  on  construit  avec  ce 
peuplier  tous  les  meubles,  armoires ,  eic.  >  destinés  àrestei:' 
à  couvert..» 

JPenille ,  en  parlant  du  même  airbre ,  prévient  ceqx.  qui 
voudroient  former  de  belles  boiseries  avec  $Qn  b(iis<):de. 
n^employer  que  des  planches  extrêmement  sècbes  ;  c^t  c'est, 
dit-il ,  Tun  des  bois  quî  font  le  plus  de  retraite ,  et  illui  arrive 
quelquefois  de  se  fendre  en  séchant ,  même  avec  excès.  Ge^ 
Inondant ,  ajoute-t-il ,  ce  bois  se  tr^yvaillç  bien,  il  n'est  point 
rebours  ;  mais  il  fléchit  un  peu  soiis  Toutil.  Il  est  bon  pour- 
l'assemblage.  Il  est  fort  blanc.  Son  jgrain  est  homogène,  ses 
veines  ne  sont  point  apparentes,  ses  pores  sont  peu  sensibles; 
il  reçoit  un  beau  poli  ,  mais  sans  être  lustré.  Bozier  dit  qu'il 
est  presque  le  seul  bois  employé  dans  les  provincçs  du  Midi 
pour  les  boiseries  dçs  portes,  des  fenêtres  ,  des  châssis  et 
des  meubles.  Il  tient  souvent  lieu  de  chêne  et  de  sapin  ,  dont 
les  planches,  dans  ce  pays,  sont  rares  et  chères;  il  en  fournit 
d'excellentes  et  légères  ,  àin^i  que  le  ,peup/ier  noir  j  dont  on 
s,e  sert  avec  succès  pour  les  brouettes  ,  les  tombereaux,  etc. 
Lorsqu'on  a  la  précaution  de  1  enduire  d'une  couleur  k 
l'huile  ,  il  dure  pour  le  moins  autant  que  le  sapin  exposé  à 
l'air.  Selon  Miller,  on  emploie  beaucoup  ce  bois  en  Angle- 
terre poiur  le  tour;  on  en  fait  des  baquets,  des.  gobelets  et. 
autres  ustensiles-;  les  faiseurs  de  soufflets  le  préfèrent,  ainsi 
que  les  condonniers  ,  qui  remploient  non-seul^ement  pour 
àts  talons,  mais  aussi  pour  des  semelles  de  souliers  ;  on  çn 
fait  encore,  dans  le  même  pays,  de&charriots  légers,  des 
perches  pour  soutenir  «le  hpublon  vet  le  bois  qu'on  se  procure 
dn  émondant  les  arbres ,  sert  à  brûler, 
z  II  y  a  deux  vàciétés  du  peuplier  blanc ,  l'une  à  feuilles  plus 
petitee  et  obl^ngues,,  Taulre  à  feuilles  panachées.    , 

Peuplier  trejuale,  Populos  tremula^  Linn.  U  croit  en  Eu* 
rope,  et  s'élève  à  une  hauteur  assez  grande,  sur  une  tjge 
droite  ,  mais  dont  la.  grosseur  n'est  pas, proportionnée  à  sojn 
élévation.  Son  écorce  est  unie  .et  grisâtrt:,,  Sa  feuille  e^t  pres> 
que  arrondie  .eU;  c<3eur ,  crénelée  sur  les  bords ,   Usse  des 
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^ttx  cdtës  et  è'nn  ▼crt- cendré  ;  dans  la  jeunesse  de  l'arbre^ 
elle  est  légèrement  cotonneuse  en  dessous;  le  pétiole  qui  la 
soutient  est  souple  et  très-connpriraé.  Ge  peuplier-  fleurit 
beaucoup  plus  tôt  que  les  autres.  11  se  plaît  dans  les-  liieux 
froids  e(  humides  ;  il  se  multiplie  communémept  par  les  reje- 
tons enracinés  qu'il  poussje  du  pied.  C^est  lui  qui  succède  aux 
GhéNes,,.  aux  HÊTRES  ,  aux  Charmes,  etc.  <,  dans  les  futaies 
séculaires  qu'on  exploite;  ses  graines  se  coBserventlong^ 
temps  en  terre  en  état  de  germination. 
•  Le  bois  de  ce  peuplier  est  tendre  et  blanc  ;•  il  brûle  ra-^ 
pidement  et  chauffe  peu.  Les  tourneurs  en  tirent  parti  ;  les 
ébénistes  l'emploient  avec  avantage  pour  les  parties  inté- 
deures  de  leurs  ouvrages* 

p£tJPU£R  FAUX  TREMBisB,  P&fmlusfremuioidês  ^  M  ich.  l\  est 
de  l'Amérique  septentrionale,  et  il  a  les  feuilles-'plus  petites^ 
plus  arrondies  et  d'un  vert  ïnoins  foncé  q\ie  notre  tremble; 
elles  soni  finement  dentées,  en  scie  et  lisses  des  deux  côtés. 
On  le  cultive  au  Jardin  des  plantes  de  Paris.  Son  écprce 
est  fort  employée ,.  en  Ainérique ,  commq  fébrifoge,  tonique 
et  .siomachique.  '  « 

Peuplier  b'Italie  ,  Popuiusfasif^iùta ,  Linn.,  appelé  ausw. 
peuplier  de  Lomhardie.  Il  n'est  cultivé  en  France  que  depuis, 
un  demi-siècle.  On  le  trouve  en  Crimée  et  dans  la  Méso-r 
potamie  ,  la  Perse;,  etc.  ,  où  il  existe  vraisemblableinent  de 
toute,  ancienneté.  Son  port,  sa  feuille-  et  la  nature  de  son 
bois  le  distinguent  de  tous  les  autres  peupliers.  Son  aspect 
est  majestueux ,  sa  taille  élancée,  sa  forme  pyramidale.  11 
croît  à  la  manière  des  cyprès.  Depuis  le  bas  de,  sa  tige  jusr 
qu'au  haut,  il  pousse  des  branches  qui  prennent  une  direc- 
tion, droite  en  se  rapprochant  toujours  du  tronc.  Elles  soct 
garnies  de  feuilles  tanbôt  arrondies  ,  en  <cœur  et  pointues  , 
tantôt  représentatit  comme  un  losange,  dont  deux  côtés  sont 
crénelés  et  deux  finement  dentés  en  scie.  Les  deux  surfaces 
de  ces  feuilles  sont  lisses  et  d  un^vert  foncé  ,  vif  et  brillant, 
qui  cons4|rve  son.  éclat  jusqu'à  l'arrière  saison.  Cet  arbre 
est  propre  à  former  de  belles  avenues  ,  ou  des  rideaux  de 
verdure  le  long  des  prés ,  des  rivières  ou  même  des  murs 
qu'oïl:  veut  cachen  11  peut  contribuer  à  rembellissement  d'un 
site;  sa  croissance  est  très-rapide  ,  surtout  dans  la  première 
année  de  sa  plantation.  Quoiqu'il  réussisse  fort  bien  dans 
une  terre  profonde  et  fraîche  ,  il  n'est  pourtant  pas  délicat 
sur  le  choix  du  soi;  il  végète  assez  bien  partout,  exceplé 
dans,  les  sols  crayeux  ,  argileux  et  tenaces  11  n'a  pas  besoin 
d'être  taillé  ;  de  lui-même  il  s'élève  en  pyramide  ,  dont  Ja 
hauteur  et  la  régularité  frappent  et  étopnentle  voyageur.  Son 
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boîB  est  le  pliM  léger  de  tottftéeQxqni  se  tronrent  en  France  t 
aussi  eâl-il  fort  rechercl^  pdr  les  layetiers  et  autres  buirriers 
qui  ont  besoin  de  cette  qaalîté. 

On  multiplie  le  peuplier  dlHilie  par  bovtores.  Si  on  le 
ponpe  par  le  pied ,  il  ne  repousse  plus  ;  défaut  ef&t  n'ont  fm 
les  autres  peuplfien  doât  î'ai  déjà  parlé. 

Peupuek  ni)|R,  Populus  nigru,  Linn.  C'est  l'espèce  la  plus 
^nciennemeuè  i:^n|iue  en  France.  Cet  arbre  s'élève  fort  haut 
quand  il  trouve  un  fonds  qoî  lui  convient  11  porte  des  cha^ 
tons  plus  courts  que  ceux  des  esp^es  précédentes.  Ses' 
feuilles  sont  rh^mboïdales ,  à  quatre. aagles>  dentées  en  scié, 
terminées  en  pointe  aiguë  »  lisses  sur  les  deux  suvlkc^s  et  d'un 
vert-brun;  au  printemps  elles  sont  recouvertes  id\in^  liqueur 
limpide  ,  et  les  yeux  ou  boutons  sont  ebârgféK  d'uki  baume 
gluant ,  d'âne  odeur  três-agréable«  Son  écoree  est  unie  dans 
les  premières  années  ;  elle  se  ride  et  se  gei^oe  ensoile. 

Son  bois  ressemble  ,  à  rexiérieur  «  à  celui  des  autres  peu- 

{>liers;  mab  il  paroîtplus  filandreuH.  On  en  fait  de  la  charpente 
égère  «  des  solives,  des  planches ,  de  la  volige  ,  du  rondeau, 
des  meubles ,  des  sommiers  ,  des  barres  et  chevilles  pour 
retenir  le  fond  d)es  toâneaû]|.  C'est  lui  qui ,  sous  le  nom  de 
Peuplier  de  la  Fistule^  fournk  les  jolis  nécessaires  qu'on  ap* 
porte  de  Varsovie.  On  emploie  son  éi^rce  poi|F  apprêter  le 
mart^quin.  S«s  bourgeons  ^  macérés  'dans  Teau  bouillante  et 
^Qsuite  piles  et  pressés ,  donnent  une  matière  grasse  i\<ù\ 
brûle  comme  là  cire,  et  qui^exhale  une  bonne  odeur. 

On  multiplie  le  peuplier  noir  par  plançons  de  sept  à  huit 
pieds  de  hauteur,  enfoncés  k  la  profondeur  de  deux  on  fro», 
dans  un  trou  fait  exprès. 

Un  des  plus  gros  arbres  existans  peut-être  en  France ,  ap- 
partient à  cette  espèce  ;  il  se  trouve  à  Tarquebo^e  de  Dijon , 
et  a  près  de  siiç  pieds  de  diamètre.  C'est  ^  dit'^on ,  sous 
Henri  lY  qu'il  a  été  planté. 

P£UPUERDELA  Caeoline,  Popvhts  an^ûta^  Hort.  KeW. 
Cette  espèce  9  qu'on  trouve  aussi  en  Virginie ,  a  tN  ^^ille$ 
beaucoup  plus  larges  et  plus  étoffées  qu'aucune  autt'^  ;  elles 
sont  em  cceur ,  crénelées  on  plutôt  dentelées^  en  scie  dam 
leur  contour ,  terminées  en  pomte  ,  d'une  consistakice  un  peu 
épaisse,  lisses  aux  deux  surfaces,  luisantes,  et  d'un  vert 
foncé  ;  elles  tiennent  à  de  longs  pétioles  »  dont  le  sommiet 
est  très-^plati ,  et  d«nt  la  prolongation  sur  la  feuille  est  rou^ 
geâtre.  Ces  feuilles  tombent  très  tard,  seulement  après  les 
I  premières  gelées.  Les  jeunes  tiges  ,  et  surtout  les  jeunes  ra-. 
meauxde  ce  peuplier,  sont  anguleux.  A  mesure  que  l'arbre 
grossit,   l'écorce   prend  une   surface  unie.   Ç'e§t  oa   deff 
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plin  beaux  d^ce  eenré.  Il  parvîéàtà  «ne  trës-grancle  hau- 
teur, a  un  port  fort  agréable  ,  et  procure  un  bel  ombrage. 
Dans  dn  an ,  il  croît  souvent  de  douze  à  quinze  pieds  ,  et 
groasît  à  proportion.  Il  se  plaft  dans  les  mlêmes  terrains  où 
crQÎt  ie  peuplier  étludtè ,  q' est-à-dire  dans  tobté'  terre  qui , 
sans  être  noyée,  est  légère  et  humide  ;  mais  U  souffre  dans 
les  fortes  gelées ,  et  ît  est  sujet  à  être  brisé  par  la  tempête  ; 
imasi  faut-il  ^  autailt  qu'on  ie  peut ,  le  planter  à  labri  des 
Teivts  de  l'ottest  et  du  midi.  Son  bois  est  blanc  ;  il  idittcre  très- 
peu  de  celbi  âtk  peupUer  noir  ordinaire ,  mais  il  f?it  moins  de 
•retraite.  M.  de  Maleshei4>es  ayant  fait  scier  en  planches  un 
TÎempied  de  ce  peuplier,  s'est  assuré  qu'elles  étoïent  excel- 
lentes et  du  meilleur  emploi. 

p£0PLlfia  BE  ViftOimE ,  Popùlus  mordHfera  ;  Aiton.  Il  a  les 
feuilles  en  coeur  ^  on  peu  plus  longues  que  larges ,  également 
dentées,  are*c  une  grosse  glande  droite  à  chaque  dent.  Ses 
feiiMS  rameaux  sont  très-gros  et  très-anguftu^.  Il  est  origi- 
fiai^e  de  rAmérique  septentrionale,  et  ne  craint' point  les 
plus  fortes  gelées  du  climat  de  Paris.  G^est.ûn  des  plus  pro- 
pres à  former  des  aTcnues,  à  orner  des  jardins  paysagers. 
lH6n$  n'avons  que  le  niâle, 

Peuplieii  de  Marylii^.  Il  a  les  feuilles  ovalles  ,  (égè- 
TWiiettl  en  cœur  ,  peu  inégalement  dentées,  poùi^viies  d\une 
^«nde  recourbée  \  chaque  angle.  Ses  raiheaux  soûl  li  peine 
anxieux. 

Peu^LI^r  DeCakada,  Populus  canadehsisy  H.  P.  Il  a  les 

'fe^lles  presque  en  cœur ,  aussi  longues  que  larges ,  inégate- 

iii€ttitdéiitées,  pourvues  de  glandes  recourbées,  et  d^  quelques 

poils  à  éhaque  dent.  Ses  jeunes  Rameaux  sont  ^eti  gros  et 

Eeu  anguleux.  U  vient  dn  même  pays  que  les  précédens,  avec 
ïéquels  il  se  confond  généralement ,  quoique  fort  distinct. 
C'est  le  plus  propre  à  planter  pour  le  profit,  k  raisonne 
la  plus  grande  rapidité  de  sa  croissance  et  de  la  meilleure 
^aKté  de  soh  bois.  Nous  n'avojis  que  la  femelle.  Il  se  mul- 
tiplie par  bouturés  ,  ainsi  que  Tes  deux  précédens. 

PsuPLifift  DE  LA  baie  D'tltJnsON,  Popuius  hudsonica,  Bosc^ 
Il  a  les  feuilles  dilatées  ,  un  peu  plus  lônçiesque  larges,  iné^ 
également  dentées ,  acnmînées  ;  l#s  pétioles  aplatis  ,  rou- 
geâtres  et  velus  ;  les  jeunes  rameaux  cylindriques  et  irès- 
vclus.  Son  nom  indique  son  pays  natal.  Au  premier  aspect , 
il  ressemble  au  précédent  ;  ui^is  il  s'en  distingue  fort  bien. 
On  le  cultive  dans  nos  jardins.  Sa  multiplication  a  Keu  par 
boutures  ,  doilfl|bs  premières  pousses  sont  toujours  paral- 
lèles au  sol.  Sa  èroissance  est  très-rapide. 

PçuPMEft  t>' ATHÈNES ,  Populus  grapca,  H.  Kew.  SesfeiiillCA 
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$OQt.  en  cœjqr ,  larges ,  crépeUe^  ou  comme  ondées  sar  te» 
|)orcls ,  terminées  en  poii^^es  ^  fit  li;»ses.  aux  deux  surfaces  ;  la 
surface  supuéric^ire  est  «Vuniyert  foQ<(^'^rinfériettre  d!un  v;ert 

S'iu^ue;  On. ie  cultivé  dans  aes-js^rditis*.  C'est  par  la. greffe 
.  'peuplier  d!Italie  qu'on  Je.  multiplie -giénéfalexnent^  ne 

'reprenant  pas^facilement  de  houture^ 

Peuplier  GBANDE  de^t ^  Popuius ^^^ grandidentaia  ,  Mich»  U 

'a  les  Veuilles  velues  9  aiguës  ,*  largement  dentées  «  glabres 
dans  leur  vîçillesse  ;  ses  jeunes  pop^^es  son^  presque  rondes. 
II  est,  originaire  de  l'Amériqii^ç  septentriiN[ial(e^  et  se  cultive 
dans  nos  Jardins ,  ou  tl  se  fait  remarquer  par  s<^li  élégance. 
On  le  multiplie  par  marcottes  et  par  greffes.,  snv  le  ptnplUr 
d'It^îe  ^  ou  mieux  sur  iepeupiier  grisaille, 
.  •  PEjJ^LiEft  ARGENTÉ,  Popf$lus  héUet'ppfiylla^  Mkh.  Tiîès  belte 
espèce  ,  distinguée  de  toutes  les  auUes  par  ses  feuilles  ,  qui 
ont  la  formp  d'un  coeur  allongé ,  et  qui  sont  trés-légèremtent 
dentées  sur^s^bords  ^  douces  au  toucher,  soyeuses  auxdeui^ 
surfaces,  et  in^rx|uées  à  celle  de  d€;sson3  de  nervures. biais- 
chês  tr^s-prqnoncées.        '      -,       ,!.;,.  .  '         "   ' 

Peupliee^  BA,xjMtçR  OU  Tacâmaçâça ,  JPopufus  bahami/fm^ 

'  Linn.  ;  Popuïus  tacamahaca.,  Miljv  6.  Arbre  .de  l'A^iWqne 
septentrionale.,  qui  paroît  peurs'/él^ver;  qu'on  cultivèven 
Europe  »  et  qui  réussit  très<^bien  lorsqu'il  est  placé  da^  une 
tefre  humide  et  à  une  exposition  chaude.  Pallas  li'a4i:0uy^ 
dans  certaines  parties  de  la  Russie.  Il  a  des  feuilles  oVales», 
allongées ,  foriement.crénelées  ou  dentées  ensde^iet  portées. 

Ear  des  pétiq][os  cylindriques;  la  surface  inférieure  est:d.'vtn 
1  an c  sale  ^  mat  et  un  peu.  jaune.  Xes  jeunes  feuilles  ^ont 
gluanies;  les  boutons  le  sont  beaucoup  plus  ;  ils  e^hal^iitlune 
odeur  balsamique ,  qu'on  trouve  dan^les  jeunes  tiges  et  dans 
le,  bois.  Ceçt  de  cet  arbre  qu'on  retire  la  Résine  taca,- 
MAQUJE\,(,^o|i^«2  ce  mot),  ;^[ou$  n'avons  en  France  que 
rindividu  fepieUe.. 

Le  ià€ar(içkac.a*  se  multiplie  aisément  de  boutures  et  de 
drageons  enracinés  ;  il  pou^e  de  trè^-bonne  heure  ;  pour  la 
réussite  des  ]bou.ture$ ,  il  faut  les  détacher  de  l'arbre  en  au- 
tomne. Ce  peuplier  est  toujours  inférieur,  en  hauteur  et  en 
grosseur  j  au  peuplier  liard  ^  dont  nous  allons  parler.  Ces  deux 
peupliers  ont  tant  de.  rappprts  ensemble  ^^^'o^  les  confond 
dans  les  jardins. 

PeuPUEU    A    FEUILt^ES    VERNJSSÉE&  ,    PeUPLIER.   LIARD    , 

Populus  çandicans^  Bosc.  Ses  feuilles  sont  ovales  en.cœup  , 
assez  large^  et  d'un  blanc  luisant  en  dess^^^.  On  le  trouve, 
ainçi  que  le  iacamahaca ,  à  la  Louisiane  ,  ^la  Caroline ,  dans, 
la  Virginie  et  au  Canada;  il  est  très-commiWït  aux  envicous. 
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ie  Québec.  Son  nom  .de  Hardlul  vient  de  la  souptesse  desea 
l^ranches.  Comme  son  boîs  est  léger  ,.  liant  et  difficile  à  ;£eii^ 
dre ,  on  en  fait ,  à  la  Louisiane  ^  de  grandes,  pirogues,  ^ous 
avons  en  France  ce  peuplier  depuis  environ  cinqu^inte  ans; 
et  c^estri^dWidumâle,  IlVéleve  à  einqaante  pieds  et  plus;  les 
x&oi&  cas&ent  souvent  ses  ,  branches.,  et  mime^  son  tronc. 
X^  effet  qj^e  produi&ç^t  se$.  feuilles  agijt^es^  parle  vent,  est 
très-^piitbresque  ;  ses  boutons,  sont  résineus^  comme  ceux  da. 
précédent,  mais  moins  gommeux. 

Le  boums  focQt  est  produit  par  une  espè<9e  de  peuplier  qui 
croit  au  Mexique^  (d.) 

J^EtJPLIER  D'AMÉRIQUE.  C'est  le  cqccofoba  wifem. 
V.  Baisiniër.  (tN.) 

PËtlt^DÉRE.  On  a  donné  ce  nom  aux  cbampignons  qui 
vivent  sur  les  peupliers,  et  qui  se  mangent  en  Italie,  (b.) 

PEUT^RON.  Nom  «^ueles  prophètes donnoient  au  ce^ 

PEUTHALIS.  L'un  des  noms  anciens  àupofygénum^  di^ 
les  Grecs.  V.  ce  mot.  (i^.> 

.  PËYA.  Ce  nom,  qui  appartient  à  mie  peuplade  de  rAnië-- 

,  riqae  méridionale  ,1  établie  sur  les.bords  du  tleuve  des  Ama- 

aones.,.  a  été  appliqué  par.  Nie  remberg  à  .pot  quadrupède  de 

la  taille,  d'un  petit  ^A/>/i„^et. grand  ennemi  du  U'gre.  Nierera- 

.  berg. ne  déftit  point  ce  quadrupède,  et  Ton  ne  sait  à  quelle 

ëspèce.aUribuerl.es  contes  que  ce  jésuite  a, fait^  au  sujet  du 

péya,<$-r'-        .'   . 

,    PE  VERACCIA  e«  PE\  ERELLA  ou  PEPERINA.  Di- 
vers  non)^  italiens  du  Aiou.aoi^  des  champs.  iU^»y 
PEyERONE.  r.PEPEaoNE.(LN.)  .       t 

PÊyETTIXI'est,dans.Rliéede,  laPflYSAi<.inE  flexueuse. 

;  (B) 

.   PEVRAEE ,  Pef^raea.  Genre  établi  par  Commersoa ,  et 
qui  a  pour  type  le  CniGOMiEa  de  Madagascar,  (b.) 

PEWTm  Alliage  d'ETAix  et  de  Bis;tfOTtt  dont  on  fait 
de  la  vaisselle  en  Angleterre,  (ln.) 

1PEWIE  oaBLACK^CAR  Nom  anglais  de  la  Mouette 
BjiEUSE,  et  du  MouCHEacLLE  NOIRATRE.  V.  cês  mols.  (v.). 

ÇEXISÏ^ERMÉ  ,  Pexisperma.  Plante  marine  de  la  fa- 
mille dés  conferves  ou  des  fucacées  ,  originaire  des  côtes  de 
Sicile,  et  qui  a  servi  à  Rafinesque  pour  établir  un  genre  au- 
quel il  attribue  pour  caractères  :  substaqce  charnue  /dépri- 
mée, d'un  brun  rougeâtre,  à  bords  obtus  ^  à  gangyles  ohlongs 
et  inégaux,  (b.) 

PE3Ç0  OUVE  de  Provence.  C'est  le  Grojs-bec.  (v.) 
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PE-XU.  Ndm  qm  porte,  eliClîftié^îe  CtpRÈs  toujours 
▼crt ,  adressas  semptnnrtns,  (ln.) 

PEYER.  V.  !>EDEN.  (LN.) 

PEÏÏl.  Nom  du  Chiendent  en  Bohème,  (ln.) 

P£YROUSI£,:P<?^m»»îp. Genre  âe  pktfte&  établi  aux  dé- 
ipens  àe^  GLATZUtSvtfiars  qin  n'a  pas  été  adoj^é.  Vbyez  La- 
^TROusic  tx  Akomatéqûe.  (b.) 

PEZICA.  Pline  donné  tt  ùom  attt  'Chattipignons  meni'^ 
3>rsneox.  (b.) 

PÉZIZE ,  Peziza.  Genre  de  planter  cryptogaméls ,  de  la 
•femilk  des  €HA*mNôNS  ,  ^i  ôfifre  nicfe  substàircè  char- 
nue plus  ou  moins  creusée  en  soucoupe  à  sa  pa^tte  siipé- 
Irieare. 

On  a  retranché  ,•  en  dernier  lîéu  ,*  qu'érques  espèeés  de  ce 
-genre  ,  pour'éfâMîr  celui  appelé  par  Builiard,  Nidgxaire  , 
et ,  par  Lamarck ,  Cyathe  ,  ainsi  que  celui  nommé  AsColie 
.|>«r  Perso0û. 

Les^^ziz65  proprement  dites  portent  ïenrs  sehiéndés  dans 
rifité rieur  de  leuir  cavité  supérieure  ;  ces «lerinences  sont  d'une 
ténuité  extrême  ;  leur  émission  se  fait  p^rr  jefs  instantanés , 
etparok  précédée  d'un  mouvement  d'iiYitsrbilhé. Une  faut 
souvent  que.soufOer  sur  elles  pour  déterminer  c?étie  émission. 

Il  y  a  éaspézizes  qui  sont  gélatineuses  ;  3  eà  esfdoiitlaxhâlr 
est  cartilagineuse;  d'autres  sontcôriaceisi;  maislà  plupart  sont 
charnues,  demi -transparentes  ,  comme  si  elles  étoîent  de 
cire  et  fragiles.  Les  Unessont  sessiles^  hîs  autres  ont  mie  foirmc 
turbinée  ;  <i' autres  .ont  leiirbase  «mindiè  e«  pédidll^  ',  V^l- 
ques-ui|es  ont  un  pédicule  proprement  dit  On  en  endipte 
.plus  de  cent  espèces,  seulement  d'Earo|pe  ,  décrite^ dans  les 
ouvrages  de  botanique ,  dont  quarante  croissent  aux  environs 
dq  Paris ,  et  sont  ^giii^es  dans  T^uvrage  de  Bfdfiard'  sur  les 
champignons  de  la  France.  * 

Cet  haJI^ite  botaniste  les  a  divisées  en  quatre  jsections  ; 
savoir  : 

1.^  Les  pézitts  qui"  rie  se  trouvent  jamais  <}tte  sdr  les  fruits 
coriaces  de  certains  arbres,  du  suf  ceux  de  quelques  végétaux 
annuels ,  dont  la  plus  commune  est  :  • 

La  PÉZIZE  BES  FRUITS ,  qui  est  fragile  et  glabre ,  a  peu  de 
chair  9  est  ordinairement  fort  petite  ,  éï  se  termine  eti  un  pé- 
dicule grêle  ,  et  aminci  en  pointe  à  sa  base.  Elle  se  trouve 
abondamment  sûr  le  gland  ,  la  châtaigne,  la  faine  et  la 
noisette. 

a.<^  Les  pézizes  qui  ne  vienneiit  qne  sur  le  bois  niofi ,  parmi 
desquelles  il  faut  remarquer  : 
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La  PÉZIZE  HdtRB  ,  foi  est  geifftÎBéV^sé ,  épaî^èè ,  st^ssîle  , 
glabre  ,  et  ordioairement  d'ane  foroliè  tnrbin^e  ;  5â  surface 
inférieure  esl  Gonrate  égratîg<téeetcharg;ée  Ae  ri^es.  Sa  partie 
9Qpérieiire  s'aplatit  iavec  l'âge ,  quelquefois  même  devient 
bombée.  EUc  se  trbwve  très  -  fréqaértiHfieol  sur  les  arbres 
morts  y  le  bois  à  brûler  et  tes  vieilles  pièces  dé  charpente* 
Paulêt  l'appelle  Peaube  Morille  brut^e. 

La  PÈLiZE  ORfiiLl£  D£  JuPAS ,  qai  est  gélatineuse  ,  mais 
ferme  et  élastique  oomme  un  cartîkge*  Eiit  est  toujours  ses^- 
sile ,  fort  niince ,  et  cependant  composée  de  deux  l^^es  ap- 
pliquées Tune  contre  i  autre.  Ou  lui  voit  ordinairement  une 
large  écbancrure,  qui  lui  donne  la  forme  d'une  oreille 
d'homme  ;  *sa  surface  inférieure  est  pubescente  ,  relevée  de 
nervures ,  sa  partie  supérieure  plissée ,  et  ses  bords  lobés. 
Sa  couleafk*  est  un  brun  rongeâtre.  Elle  a  été  placée  parmi 
les  tremdies  ^ar  ptusieut-s  i^alùralistes.  Infusée  dans  du  vin 
blanc,  eUe  est  employée  contre  l'hydropisie  0t  les  maux  de 
goilge.  .  . 

La  PÉ2IZE  PAPiLtAiRE  est  épaisse  ,  fragile  ,  transparente 
comme  de  la  cire.  Elle  n'a  jamais  de  pédicule  ;  sa  surface 
inférieure  est  hérissée  de  grosses  papilles  courtes  et  entrela- 
cées ,.  qui  laissent  souvent  dégoutter  de  l'eau.  On  la  trouve 
i]aelquefois  en  abOfidahce  sur  le  bois  pourri. 

La  Pézize  en  écusson  est  sessile  et  d'un  rouge  écarlate; 
Sa  chair  est  fragile,  rongeâtre  et  ordinairement  assez  épaisse. 
Sa  partie  inféirieure^est  hérissée  de  poilft  noirs.  Elle,  s'aplatit 
toujours  avec  l'âge  et  se  courbe  tnéme  s^tivent.  On  la  trouve 
communément  sur  les  vieilles  souches. 

La  PÉztZE  tACTÉE  est  eiLtrêmennent  petite  y  mince  ,  fragile 
et  blanche.  Elle  est  velue  à  sa  surfince  inférieure ,  surfout  vers 
ses  bords ,  qui  paraissent  comme  frangés.  Elle  est  commune 
sur  le  bois  pourri  et  les  feuilles  mortes. 

3.^  Les  pézizies  qui  ne  se  trouvent  jamais  que  sur  la  fiente 
des  animaux ,  parmi  lesquelles  on  remarque  :    . 

La  Pezize  CILIEE  y  qui  est  fort  petite  ,  épaisse  ,  fragile ,  et 
d^un  rouge  orangé.  Sa  surface  inférieure  et  ses  bortb  sont 
garnis  de  poils  noirs;  ^Ue  se  trouve  sur  les  matières  (étales 
des  bestiaux  y  et  fft-incipalement  sur  celles  du  bœuf. 
'  La  PÈZizE  PONCTUÉE  est  charnue  ,  coriace  ^  glabre  ,  et  st 
termine  en  un  gros  pédicule  court  et  noir.  Sa  partie  supé- 
rieure est  blanche ,  peu  profondénient  creusée ,  et  parsemée 
de  points  noirs ,  qui  sont  les  orifices  d'autant  de  petites  loges, 
remplies  d'un  suc  glaii'eux.  Elle  se  trouve  uniquement  sur  le 
crottin  de  cheval. 

4-®  hes  petites  qui  ne  se  trouvent  que  sur  la  terre  y  parmi 
lesquelles  il  faut  remarquer  : 
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La  Pezizb  LAiNBU^E  ;  qui  est  ninoe  ^  firagîîe ,  fran^parente^ 
comme  de  la  cire.  ElU  est  sessile  ^  d*an  briiOrjaaDe  •  en  àe^ 
horsy  grise-eadedansy  et  recouverte  cU>  Longs  poils.  C'est  une 
des  pli^  grandesde  ce  genre  y  puisqu'elle  atteint  deux  à  trois 
pouces  de  diamètre... Oa  la  trouvQ. d^m. les,- Ueux humides. 

La  PëZIZJS.  ciULnëléE:  est  mînc«  ^  fragît»  ,  glabre  ,  d'une 
couleur  cendrée  et  transfxarenle  ^  comme  si  elle  étoit  de  cire.. 
C'est  une  des  pluS'  peiiiesJ  d«-  €ette>  dî^irlistoii.,  Qa  la  th>ave 
dans  les  métoes  eixdroits.  que  la  précédente;. 

La  PÉZlZ-E  EN  RADIS,  est  fragile  ,  glabre  »  mince  èttrans- 
parente  ,  comme  st  elle  étoit.  à^  cire.  Elle  a  un  long  pédi- 
cule tortuen^t  et  garni  àe  fibres  radicales^.  Elle  e^t  pour  ror- 
dinaire  profondément  iniphtntée'  dans  \ar  terre.. 

*  La  Pèzize  ^n  ciBOiiiE  est  la  pluâi  grande  des  espèces  de 
ce  genre;  elle  est  «lince  ,  fragile  ,.  glabre  ^  transparente , 
se  termine  en  uii  pédicule  court  >  et  a  ordinairement  sa  sur-^ 
face  inférieure  relevée  de  côtes  ramifiées.  Elle  varie  beaur 
coup  selon  Tâge^et  le  lieu  où.  elle  se  trouve.  C'est  elle,  qui 
sert  de  typé  au  genre  Nidui;,air'e  ou  Cyatble. 

La  Pèzize  en  lîmaçon  est  fort  grande  ,  mince  ,  fragile  , 
sessile  et  transparente.  Elle  est  toujours  partagée  en.  deux 
tobes  latéraux  roulés  en  spirale  ,  et  sa  partie  supérieure  est 
percée  d'un  trou  qui  communique  à  la  racine.  Elle  se  trouve 
i>ur  la  terre  ,  et  passe>  selon  l'âge  ,  du  gris  au  brun  foncée    . 

La  Pèzize  scarlatine  est  très-grande  ,  mince,. fragile, 
glabre ,  constamment  sessile  et  transparente.  Elle  est  d'un 
rouge  orangé  en  dessus ,  jaunâtre  en  dessous  ;  elle  varie  con- 
sidérablement pour  la  forme.  On  la  trouve  sur  la  terre ,  soit 
ilolitaire ,  soit  groupée^  Paulet  l'appelle  la  peau  de  moniiè 
fieur  de  capucine.  •  • 

La  Pezize  vésiculeuse  est  très-grande  ,  mince  ,  fragile  , 
glabre  ,  sessile  et  transparente.  Elle  est  d* abord  creusée  en 
grelot ,  et  prend  ensuite  la  forme  d'une  bourse.  Elle  est 
commune  sur  la  terre ,  les  fumiers  ,  quelquefois  solitaire  , 
mais  le  plus  souvent  groupée.  Elle  varie  beaucoup  et  dans 
sa  forme  et  dans  ses  couleurs.  ^ 

La  Pèzize  pebiculée  est  mince ,  fi-agile  ,  transparente 
comme  de  la  cire  ,  et  tomenteuse  à  sa  surface  inférieure  ; 
elle  est  portée  sur  un  long  pédicule  plein.  Elle  se  trouve  sur 
la  terre. 

La  Pèzize  abanéeuse  est  mince,  fragile,  et  d'un  rouge 
orangé.  EUe  n'a  que  trois  lignes  de  diamètre  environ.  Sa 
partie  inférieure  est  en  forme  de  toi^pie  un  peu  pédiculécet 
garnie  de  fibrUeS  noirâtres  et  entvelacées  ;  sa  partie  supé- 


Digitized  by 


Google 


P  F  Ë  ^k 

Yieuce  ^at. creuse,  en  bateau  à  bords  sînués. 

La  Pezize  ombiliquées,  de  même  grandeur,  scssîle , 
épaisse , "fragile ,  de  couleur  -orange,  glabre  ou  à  peine  héris?* 
&ée  en  desBd;is;  sa  partie  supérieure  est  creusée  d'une  fossette 
en  forme  d'ombilique.  Elle  naît  en  touffes ,  et  est  fixée  à  fa 
terre  par  son  centre^ 

La  Pézize TUBÉRECfSE ,  en  forme  de  coupe  évasée,  sil- 
lonnée en  dessous ,  pédiculée ,  fragile  et  transparente  comme 
de  la  cire  y  d'abord  d'un  jaune  fauve  ^  ensuite  de  couleur  de 
bistre ,  puis  d'un  rouge  brun  )  sa  ratitie  est  un  tubercule 
cbarnu>  noirâtre;  son. pédicule  estcoiyt.    (b.) 

PEZOPORUS.  Genre  des  oiseaux  du  Prodromus  d'Illi-  . 

Jjcr,  lequel  ne  renfermé  qu'une  espèce  de  ^«rmc^^  {psiliacus 
ormosus,   Lath.)*    Voyez   Perbiche   ii^gâMBE,    à  l'article 

pEBROQl^Et.    (V.)        • 

PEZOUL.  L'un  des  noms  patois  du  Vou ,  en  France. 

'       '        (desm.) 

PËZOULINO.    Nom    languedocien    des    Puceroms^ 

(desm.) 

P£ZZA,  PEZZO.  Noms  italiens  des  Sapins,  (lw.) 

PËZZE  MOULLERy  PEzze  muger  ou  Poisson  femme. 
Les  Portugais  donnent  ces  noms  an  Lamantin.  V.  ce  mot.  ' 

(desm.) 

PFÀFFËNBEERË.  C'est  un  des  noms  allemands  du 
Casais  (  riàes  nignan^  L.  ).  (i*N.) 

PFAFFENBLUT,  PFAFFENPINT.  Le  Gouet 
coMMUii  (  arum  macuiaium  )  porte  ces  noms  en  Allemagne. 

PFAFFIDEL,  PFAFFENSORGE,  etc.  Noms  alle- 
mands du  Fusain,  (ln.) 

PFANNESTEIN.  Les  mineurs  allemands  ont  désigné 
par  cette   ^^nominatipn  là  Pierre  ollaire  et  la  Chaux 

CARBOÎ^ATÉE  FIBREUSE.  (Lîî.)  ' 

PFEBEN.  C'est  lé  Pépon  ,  en  Allemagne,  (ln.) 
PFEFFER  Nom  allemand  du  Poivre,  (ln.) 
PFEFFERBEERE.  Le  Mézéréon  et  le   CÀssïS  re- 
çoivent ce  nom  en  Alleitiagne.  (ln.) 

PFEFFERBLATTER.  C'est  la  Balsamitê  (  ianacetum 
balsamiia)  en  Allemagne.^LN.) 

PFEFFERKRAUT.  La  Sarriette  des  jardins ,  le 
Passerage  à  larges  feuilles  et  les  IbéIliiies  portent  ce  nom 
en  Allema^ie.  (LN.)    '  . 

PFEFFERSTEIN,  pierre  depowrt.  Nom  vulgaire  alleA 
Biand  4e  quelques  Variétés  de  chaux  carbonatée  gUbuji- 
forme,  r.  PisoLiTHES,  (ln.) 
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PFEIFENBAURJ.  Un  d«s  noms  aUemanâs  da  Lilas* 

<LN.) 

PFEIFFENERDE.PFElFFENMERGELetWElF- 
FENTHOI^.  Nouas  de  divews  variétés  d'AAGiUBS  avec 
Jiesqueiles  les  ÂUeiaaQds  fbpt  leurs  pipes,  (ln.) 

PFEILESTEIN  et  PFEILSTEIN.  Noms  vulgaires  ai- 
leniandç  ^t%  Basai^tes  configuréçs  en  prisuiej»^  (l'N.)^ 

PFÉILSTEIN.  Kirwan  avoit  dopné  c^  nooi  ^  TActi- 
^0T£  ,  main  tenant  pl<jtcée  dans  \  amphibole,  (ln.)« 

PFEILSTEINÈ.  Kom  aUemaod  dçs  Bélpm»ites. 
*  (lw.) 

PFENNKiERZ;  Wom  allemand  d'une  veriété  dft  Fer 
HYDRATÉ  TERREUX  ,  côoiposé  de  petites  parties  ou  de  nuQiyaax 
aplatis,  (lis.) 

PFENNIGKRAIIT.  Les  Allemands  donnen4  ce  nowi  k 

laLlSIMAGUIE  NUSIMUI.AIRE  et  au  TqLASPI  ]>£3  CHAMPS.  (Llf.) 

PFENNIGS ALAÏ.  Nom  de  la  Renoncule  ficaire,  en 
Allemagne,  (ln.) 

PFENNIGSTEIN.  Synonyme  allemand  de  Nummulite. 

(lk.) 

PFENNING  et  PFENÇr.  Npw  att^emands  du  Pamis 
(^panicum  itaUcum^  L.  ),  (ln.)  < 

PFËRD.  Nom  allemand  de  toute  Tespèce  du  Cheval. 
Le  cheval  entier  rcf  oU  celui  de  hengH  ;  le  cheval  hongre  f 
celui  de  (valiach  ;  le  poulain  ,  celui  de  fiien  ,  et  la  jument , 
ceux  de  stuie  ou  $luUe,  (desii.) 

PFERDEBLUME.  C'est,  en  Allemagne ^  le|IOl^   du 

MÉLAM9YRE  DES  CHAMPS  OU  Bl£  DE  VACHE.  (LN.) 

PFERDEGRAS.  Nom  de  Ja  HojaLQU^  laineuse  (Ao&uj 
îanatus ,  L. ) ,  en  Allemagne.  {fM) 

PFERDEPOLEY.  L'Ëpiair^  GEiçtftiAiuouE  çiU  Mewtiib 
SAUVAGE  sont  ainsi  nommée  en  AUema^ne.  (lm.) 

PFERDÉSILGÈ.  Nom  aJ|?nnand  du  Magem».  (ln.) 
.  jPFERSÏCWt  C'ç&t  le  Pl^çR.,  en  AlUnç^affi^.  (?.«.> 

i?FISBEERLEIN.  Vm  4ftf  ^^ôw«  aiU^mw^  du  Soft- 

ElEK  M5  OfSEAUX.XW.}  .     :    .        . 

PFLAUME.  Nom  allemand  de  U  PftPilfi.  (w.) 
PFLINZ;  N«m  èojxùé  à  ta  Gha^x  QAâ^HAtisirfiami* 
i^àM,  p^  J.  F*  Gnaelin.  {h%y. 
PFLOCK:  FISCK  ou  PFLOKFISCH.Nom^  «Uemand» 

de    la   BAtï^lWE  »OtBli6l£v  (ftEdl*/) ' 

PPLDGSTERZi  .N«m  «Uemuid  de4'ARHtTB  -  biedv 

(  omnis  arvensis  ).  (ln.)  •.  '    .'    '  •  * 
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Pf  RIEMËN.  hû$  GiSHÂtset  TAjokc  re^oiftat  ce  nom 
eQ.  AUemagne.  (Lii.)  • 

PFUFWURZ.  Nom  alleinand  de  la  Mauve  alcée. 

PFUNDEN.  C'est ,  en  Allemagne ,  le  nom  de  la  YÉnoi  ' 

KIQUE  BECCABUNGA,  (Wl.), 

PH A]B£S.  C^ftl ,  dan^  Aldi?o?and«  ,  le  PiGfioir  bk$£t. 

(V.) 

PHACA.  C'est,  en gr^ec  moderne  ,  le  Ramier,  (v.) 

PHAGA  9  Phar^a.  Genre  de  plantes,  de  la.  diadelpbie  di- 
caodri^.  «(  âe  la  laiwUe  des  légumineuses ,  dont  les  earae* 
tères  Qonsîjslept  en  un  calice.tubuleiix  à  cinq  dénis;  en  une  co- 
rolle pApUionac4ei  à  étendard  avale  et  grapd»  ^ailes  oëlongoes 
et  cqiiFtes  ,  à  carène  courte  et  obtuse  ;  en  dix  étamines  dont 
neuf  réiini^  k  Uar  base  ;  en  un  ova^rte  supérienr ,  oblong ,  à 
style.  r^^Yfi  et  à  s^gmate  simple  ;  en  un  légume  semi-biloeu- 
laire  ,  dont  la  cloison  est  formée  par  les  bords  rentrans  de 
la  sutwre  supérieure. 

Ce  genre  diffère  à  peine  des  Astragales  et  des  Ba-. 
GUENAUniEiiS;  aiissi  quâslques  auteurs  ront-ilssappriraé,  pour 
réunir  k  ces  deux  genre&  les  espèces  qu'il  contienl  ;  niais 
^  DeqaudoUe  Ta  consecvé  dans  son  travail  sur  le&Léguminei^ 
hUt^ulmrei^  et  il  en  a  séparé  beaucoup  d'espaces,  ponr  les 
faire  entrer  dans  son  genre  Uxytrupis  \Jk  ce  mol)  Il  en  men» 
tiona^  rîpg^'trois  ^spèces.  On  renvoie  à  ce4.  important  tra- 
vail ceux  qui  désireront  deiplus  grands  ck^taiis  sur  ce  genre^ 
qui  ne  présente  aucune,  espèce  d'une  importance  directe  pour 
rbomme.  (bO 

PHACE  ,  PEACA,  PHACOS.  Noms  de  la  Lentiiï^e 
chez,  le^  Grec»  (  Voy.  au  mot  Lbîis  ).   Linnaeus  a  nommé 
phaca  (  Voyez  ce  mot  )  le  genre  asÉnt^aloides  de  ïournefort. 
•  .  (LN.) 

PHACEI4Ë ,  PhaceUa.  (ienre  de  plantes  établi  u^r  Jqss 
siea  dans  la  peniandrie  moimgynîe  et  da^s  la  hitiïiïç  djes 
sebestenlers.  11  a poiur caractères:  un  ealioe  à  cinq  divisions; 
uûe  corolle  presque  cam^anulée  ,  à  cinq  divisions,  et  maiw' 
quée  de  cinq  sillons  iu  sa  base  interne  ;  cinq  éfamines  saîl-- 
lantes  ;  un  style  à  dens  stigma<^s  ;  une  capsule  à  deux  loges  ' 
à  deux  valves  et  à  quaitre  semences.  *  - 

Michaux,  dans  saiFloée  dé  tAmén^  septentrionale^  cil^e 
deux  espèce^  de  ce  g|3nre.  — '  ''-'' 

.L'une  ,  la  PaACfit^in  BiPiNflATiFine  ,  est  droite  ,  a  les ^ 
feuilles,  pinnatifides*,  à  déeoupires  lobées vle$  iîeùrs  dJs-"! 
posées  en  épis,  ordmaironMôt  g^mtwés  ;  ir  corolfe  bUjue' 
et  non  frangée.  Elle*  se^  trowr^  daiw  les  Allëgfeanîy.    *  î 

L'autre,  la  Puacéwb  FêAi^cwE,  trst  rampante  /  a  'léi 
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teulli€S  pimufifides ,  knrs  diTÎsions  entières,  les  épis  soli- 
taires ,  la  corolle  bleue  et  frangée  en  aes  bords.  £lle  se 
trouve  dans  la  Haute-Caroline.  ^ 

Toutes  deux  ont  les  feuilles  altenies  et  longuement  pé- 
donculées.  (B.) 

PHACELLITHUS.  Nom  composé  de  deux  mois  grecs , 
qui  signifient  PiEaaE  £N  faisceau  ;  ce  nom  fut  donné  par 
J.  K.  Forster,  pour  désigner  la  trémolUhe  ou  gramnuitiie  y 
maintenant  réunie  à  rAttPHiBai.E.  (ln.) 

_PHACIT£.. Quelques  anciens  oryctographes  ont  pris  ce 
nom  grec  «  qui  signifie  pierre  leniicuiaire^  pour  désigner  tes  pe^ 
tites  camerines  ou  numhmcdes,  Yoy.  ces  mots.  Ce  nom  a  été 
aussi  donné  à  quelques  rariétéi  àe  pisolithe  et  d^ooUthe» 

PHACOÏDëS.  Quelques  aotem-s  eroient  que  Oribase 
a  désigné  par  ce  nom  la  Passeumë  velue  (  pas^erina  hir^ 

5l4to»L..).(LN.) 

PHACON.  L'un  des  noms  de  la  Sauge  ,  dans  les  amènes 
grecs,  r.  Salvia.  (JbK.) 

PHiELANDRIUM.  T.  Phelanbrium.  (tN.) 

PHiENIClTES.  V.  Phenicwes.  (desm.) 

pHiENIX  ,  Phœnix.  Genre  de  graminées  établi  par 
Haller ,  pour  placer  le  Barbon  ^jkiiittht{€auiropâgoH^^^ 
4us  ,  L.  ).  11  n^a  pas  A  adopté,  (b.) 

PHAEODES.  Ce  nom  a  été  donné  ,  par  J.  R.  Forster^ 
au  Plomb  phosphaté  violet,  (ln.) 

.'PHAEOSIDERUM.   J.  R.   Forster.  nommoit  ainsi  le 
Manganèse  oxyde  terne,  TEisenrham  et  THématite 
.  brune  ,  qu'il  réunissoit  en  un  seul  groupe,  (ln.) 

PHAÈOTIUM.  Dans  les  auteurs  grecs  et  latins,  c'est  un 
des  noms  des  Renoncules,  (ln.)      .        .         ,  . 

'  PHAÊTHUSE,  Fhaeihusa,  Genre  de  plantes  de  lasyn- 
génésie  polygamie  superflue ,  et  de  la. famille, des  corym^ 
bifères.  il  a  pour  caractères  :  un  calice. presque  cylindrique, 
polyphylie  ,  imbriqué  d' écailles  inégaies ,  recourbées  à  ledr 
pointe  ;  un  réceptacle  couvert  de  paillettes  ,  garni  de  plu-» 
sieurs  fleurons  hermaphrodites  au  eentre  \j  et  d'un  ou  deux 
demi- fleurons  femelies.,  lingolés,  hidentés,  à  la  circonfé'- 
rence  ;  des  semences  hérissées  sans  aigrette. 

La  phaéthuse^  que  |'ai  fréqMemmelit  observée  en  Caroline, 
est  une  plante  vivace  de  quatre  à  -cinq  pieds  d^  haul ,  fort 
rameuse  à  soa  sommet,  à^  fanilies  oppoj»ées ,  lancéolées  , 
ovàlesy  dentées,  décurrentes ,  rudes* an  loucher ,  et  velues. 
Ses  fleurs  sont  termiuajies  et  j^imiues*  Les  bestiaux  ne  4a  man- 
gent pas.FUle  croît  principalen^eat  sur.  le  bord  des  clairières 
âçs  bois /dans  les  li^))^  isecs.  .-m t 
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Cette  plante  86  rapproche  .înfiDÎmentjki  Sigesbek  oaiEiv-^ 
^ilL  ,  et  avoit  mâme  été  coofoadue  avec  lui.  (fi.)' 

PHAÉTON  ou  PAlLLE-EN-QUEUJi ,  Pha^ùm  ^ 
Linn. ,  Lath.  Genre  4e  Tordre  dcB  oiseaax\NA<i£Vii3 ,  et  de^ 
la  famille  de«  St»i>aci:ylë&  F.  ces  mçi^.  .     . 

Caractères  :  Bec  allongé ,  un  peu  robustjç ,  CQVAprimé  pa^ 
tes  côtés  ,  conirexe  en  dessus  ,  irpj^  ^  ^  iipr^s  d^iM^lés  y  ih«- 
elioé  vers  le  bwk% ,  p^wt^^  q^kfîn^  ^oqçj^vjç^  ,  éUteites^  k 
4emi-closes  eq  d^ws  pi|r  M«  ip^oibc^ij^ç  ;  ld«§iie  très^ 
courte  ;  tête  par^^il^ment  f)f|ipt«a^e  ;  pied^i  courts ,  pres- 
que k  Téquilibre  du  C^rp»;  t«r$^  rétiçfi^^  ;  1^«  q!ia|re:doigU 
engagés  dans  la  vàim^  jMf^^u^  \  1^  d^u^li^  4^  plus,  loi^ 
de  tofis  ;  Ve^wm  hwM  ("^9^  aa^w^K^np^  eft  dehors  V. 
ongles  falçttlaires  ;  l^spr^ipiàf^  <et4eu«i^9)f9  fAm^e$  les  pins 
prolong^e^  de  loties;  Je»  4<^uiç  pannes  if^es^^^iimea  de  la 
^eue,  éti:oUes  et  |f>^)aflg^fi«-  ^     ►  . 

Le  nom  foiseaux  des  tropiques  a  été  imposé  4ux  fiftHle-eik* 
queues ,  par<^  fue  ,  fiféç  açm  lU  lU^e  jUH*ri4e  >  ilf  n'en  dé-* 
passent  guère  les  limites  ;  aussi  leur  appanUon  indique  ans 
navigateurs  refitr^e  de  ci^^e  ^ne  et  four,  prochain  passage 
sous  les  tropiques  9  apij^  qu'il»  |irrÎ9:ept  p^r  1^  c4té  nord  ou 
par  celui  di4  snd ,  dans  |.9pi|^9.1es  «at^CA  4»  l»ond«  ^ue  ces 
oiseaw fr^qne^tept  ;49aiji  ^IW  n$  doi^pa^f^tf jours  dire  un 
indicé  4e  U  pi'pwn^l^  ^^^  Iffiî^  i  ^9f^k  \^  faveur  d'un  vol 

toissant  ^  rapide  ,  IfKS  pi^UiM^-qiie««i,  s^'iifra^ji^iit  au  lai^e 
ui^e  prodigieuse  di^ailcç^  .«t  Ao«yep4  ji  pbi^eurs  centaines 
de  Xi^m^  jMR4épendam««nt  4<e  cistfe  faç«4ié>.  U»  i^^i  pour 
'fournir  ees  tonguef  :tfl|il4#  ^  h  <acUlt^  de  s«  reposer  sur 
l'eau  p  2|i»inftyei»  de  ji^crs  ff»eds  çnMér«ip|«i|^  palmés  ;  il  es# 
même  tri^f-pipobaiile  M'^tanl  tr<9  ^kMgpjîs  di ioute  terre, 
ils  y  passeiH  U  ninit.  Cf  s  ai^^âos  ay^pjk  l^s  jambes  courtes 
et  placées  en  arriène  9  ^n^l^L,  4émarcbe  peaanté  ,  et  sont 
aussi  gênés  dans  lé^u»  .mp^v^xn^ns  ^^H^s  sont  lesies  et 
agUeji  dans  leur  yol  :  asmise  poksenjt-ilf  r|ir«inént  k  terre.  Les 
irons  i  la  cime  die;i  radiera,  U^^  àrht^ieg  plus  élevés ,  sont 
les  positions  qui  leur  conviennent  le  veAé/n»  hts  poissons 
volans  foQl  le.ùr  piin<^pale  nowrilure  ^  et  e^ost  en  rasant  la 
surface  de  la  mer  qu'iiù  Surfont  la  diasse.  Les  uns  placent 
leur  nid  dans  les  creitt  dWbrei  9  les  autres  recherchent  les 
rochers  les  plu»  escarpés  pour  y  faire  leur  ponte  ,  et  tous 
habitent  de  préférence  les  Ues  peu  fréquentées  et  isolées 
au  milieu  des  mers  qui  baignent  les  deux  coutinens. 

«Le  PjElàÉXOiiî  A  ASPJKT  Pi£ns  NOiA^  ffiai^on  melanorhyncos^ 
Lath*  Il  a  dUs^Hneuf  pouces  de  longuânr  toUde  ;  le  bec  noir, 
irès-comprimé  sur  les  colis  ;  le  dèssiM  du  corps  et  les  aile» 
striés  de  blanp  et  de  noir  ;  un  très-grand  croissant  au-dessus 
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des  yèùx,  et  un  trait  de  cette  dernière  tiouleur  au-dessôns  ;  \é 
front  et  le  dessous  du  corps  d'an  blanc  pur;  les  pennes  des 
2^1eset  de  la  queue  rayées  de  noir,  les  premières  terminées  de 
blanc,  les  autres  dé  noir  ;  les  pieds  de  cette  dernière  teinte> 

Cette  espèce  paroît  propre  aux  îles  Tartl«  ci  Palîraerston, 
de  la  mèr  du  Sud. 

-  Le*  Phaéton  a  brins  aotrOES ,  I^ia^fon  phmrdcurusj  Lath.; 
pi.  enl.  de  Buff. ,  n.®  979.  On  rencontre  cette  espèce  aux 
Terres  australes ,  et  surtout  à  I^He-de-France ,  où  elle  nichew 
dans  les  tfôus  des  ^tiles  îles  qui  sont  dans  le  Tqjsinage^ 
sa  ponte  est  de  deux  œufs  d^uà  blanc  jaunâtre  ,  marqués  de 
taches  rousses;  longueur,  deut  pieds  six  pouces  ;  bec  fouge; 
plumage  blanc ,  avec  une  teinte  d^un  rouge  rosé  ;  œil  eur 
touré  d'un  croissant  ;  scapulaires  terminées  de  noir  ;  cette 
couleur  est  celle  des  pieds  et  de  l'origine  des  deux  longs 
brins  qui ,  dans  le  reste  de  leur  longueur  ,  sont  du  même 
rouge  que  le  bec. 

Le  Phaéton  ou  Paille-en^veue  ikb  Gatenne*  Fayet 
Grand  Phaéton. 

Le  Grand  Phaéton  ,  Pha&on  ctthereas,  Latb. ,  pi.  enL 
de  Buffon,  n.^  998.  Il  a  la  taille  d'un  gros  pigeon ,  et  deuit 
pieds-dix  pouces  de  longueur,  du  bout  du  bec  à  Textrémité 
des  deux  loifgs  brins  ;  le  bec   et  les  pieds  rouges  ;  la  tète  ^ 
le  cou  et  le  corps,  blancs  ;  un  trait  noir ,  en  ter  à  cheyal , 
embrasse  Tœil  par  Tangle  intérieur;  àes  ligues  noires  et 
courbées  sont  répandues  sur  le  dos ,  le  croupion  et  les  sca* 
ptilaires;  elles  traversent  les  couvertures  des  ailek ,  dont  les 
grandes  sont  noires  et  frangées  de  blanc  ;  celles  de  la  queue 
sont  au  nombre  de  quatorze  ,  dont  douze  courtes  qui  dimi^ 
nuent  de  longueur  jusqu'À  la  plus  extérieure;  les  deux  autres 
ont  jusqu'à  vingt-quatre  pouces,et  paroissent  comme  une 
paille  implantée  à  la  queue ,    ce  qui  a  fait  donner  à  ces 
oiseaux  le  nom  de  paille-en  queue  ^  patlie^en-ad*  Ces  deux  longs 
brins  sont  garnis  de  barbes  très-courtes  et  blancbes^  et  les 
bords  du  bec  sont  découpés  en  petites  dents  de  scie,  re- 
broussées en  arrière. 

On  trouve  ce  bel  oiseau  sur  les  cdtes  de  T Amérique  mé- 
ridionale ,  À  la  Nouvelle- H o11;inde\  à  Ttle  de  1' \scension , 
aux  îles  des  Amis  ,  et  à  O-Taïti  où  il  est  appelé  hangoo  et 
iO'olaiee, 

Le  Phaéton  de  lIle-de-France.  F^.  Phaéton  a  brins 
rouges. 

Le  Petit  Phaéton,  Pha*éion  cuhereusy  var.,  Lath. ,  pi.  enl. 
de  BolTon,  n.^  S69.  Il  a  la  taille  à^nn  pigeon  commun^  et  sa 
longueur  est  de  deux  pieds  cinq  pouces  ;  le  bec  est.  cendré 
à  la  base  ,  faonâtre  dans  le  reste  de  son  étendue  \  on  crois- 
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santnoir  entoure  l'œil  ;  des  taches  de  cette  couleur  sont  sur 
tes  plumes  de  1  aile  voisines  du  corps  ,  et  sur  les  grandes 
pennes  ;  le  reste  du  plumage  est  blanc  ;  les  pieds  sont  jau- 
nâtres^  la  membrane  des  doigts  et  les  ongles  sont  noirs 
-Celte  espèce  fait  entendre ,  par  intervalles,  un  petit  cri  . 
iAiw,cW;  elle  niche  dans  les  trous  des  rochers  escarpés, 
et  pond  deux  œa&  bleuâtres  un  peu  plus  gros  que  des  œufs 
de  pigeon.  ^ 

.  Le  paiUe-en.cuifam>t^,  de  Brisson ,  paroft  être  un  jeune 
de  cette  race  ;  le  blanc  de  son  plumage  est  mélangé  de  noir 
et  de  iauv<  ;  «a  taille  est  inférieure,  (v,) 

PHAGOSetPHJEGOS.  Noms  d'une  espèce  de  Chêne, 
chez  les  Grecs.  Vcy.  Fagus.  (ln.)  * 

.   PHAGRE.  ro/e«  Paore.  (sO 

VRAIE,  Phajus.  Plante  haute  de  six  pieds,  à  tige  simple, 
épaisse  ^.droUe ,  à  feuilles  grandes,  ampfexicaules ,  peu  nom- 
breuses,  lancéolées,  plissées  et  glabres,  à  haitïpe  nue,  cylin- 
drique,, égale.  4  la  tige,  portant  plusieurs  fleurs  inodores, 
noires  en  dedans ,  .eU)lanches  comme  la  neige  en  dehors 

Cette  plante  forme ,  selon  Loureiro,  dans  la  gynandrie  ôc- 
tandrie,  un  genre  <|ui  a  pour  caractères  :une  spathè  ovale-lan- 
céolée ,  grande  ,  persîstanie  et  uniflore  ;  une  corolle  de-cîna 
pétales  lappéolés ,  striés  ,  épais ,' presque  égaux;  un  tube  bi- 
partite à  lèyre  intérieure  cyna>iforme  charnue ,  à  lèvre  ex- 
térieure grande,  infundibuliforme^  recourbée  et  onduféi  en 
son  bord ,  émarginée  et  apnendiculée  à  sa  base  ;  une  mem- 
brane  oblongue  ,  horizontale,  rugueuse,  colorée ,  adhérente 
à  la  base  du  style ,  et  portant  deux  rangs  d'anihères  sessiles 
inégales  et  operculées  ;  un  ovaire  inférieur,  oblong ,  courbé 
garmde  six  sillons^  à  style  plane,  court,  et  à  stigmate  simnlcl 
une  capsule  oblongue  ,  courbe,  à  six  lobes,  uniloculairc  et 
polysperme. 

Le  phaie,  qui  fait  partie  desBLETiEs  dans  quelques  ouvra- 
ges, et  qui  se  rapproche  infiniment  des  Limodobes  ,  se  cul- 
tive dans  les  jardins  de  la  Chine  et  de  la  Cochinchine,  à  raU 
son  de  la  beauté  de  ses  fleurs,  auxquelles  on  peut  difficile- 
ment en  comparer  d'autres,  (b.) 

PHAISAN.  Voyez  Faisan,  (s.) 

PHAISAN  BELLES  COULEURS  DE  LA  CHINE. 
Li  est ,  dans  Ldvirards  ,  le  Faisan  doré,  fv  ') 

PHAISAN  DE  CARASOW.  C'est,  dan,  Albin,  le 
Hocco  de  Curassow.  (s.)  ' 

PHAISAN  DE  MER.  Désignation  du  Piietou  Canard 
A  1.0NGUE  QUEUE ,  dans  Albin,  (s.)  * 

JTi^.^^%f^  "^  CHINE._C.e...  ^  M. 
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PHALACHRE,  P»dbmM,Pâyt,Lalr^Slar«i;^nftnSiift 
Geoff.,  Oliv.  ;  Sphœridium,  Fab.  ;  AnùoUma^  Illig.,  Fab.  ; 
Volçoxis^  Kugel.  Genre  d'ioscctcs  de  Tordre  def  caléoplères, 
section  des  télramcres  ,  famille  de*  cUvipaJpes,  tq^  des 
globuliles,  ayaiit  pour  caractères:  tous  les  tarses  à  quatre  ar- 
ticles dont  le  pénultième  hilobé  ;  antennes  terminées  en  nue 
massue  perfoliée,  de  trois  arliclcs  ;  palpes  maxillaires  filifor* 
mes ,  ou  terminés  par  un  article  un  peuphis  gros,  mais  poiaft 
en  forme  de  hache  ni  lunule  ;  k  corps  preffos  hémispiiérîqiie  v 
les  pattes  comprimées. 

Fabricîns.  et  d'autres  natoralîsies  awtciita'abord  confondii 
ces  insectes  avec  les  sphdnJms,  aus^sels,  en  eftfc't  ;ils  ressem- 
blent beaucoup  par  la  forme  générale  du  c^rps.  Ma|s  ces 
derniers  coléoptères  sont  pentamèreset  prétentent  des  habi- 
tudes très-différentes.  Les  phalacDes  sont  des  anOmhes  pour 
Geoffroy  et  Olivier  (  fiwyrf.  miAod>)*  Mais  le»  tfiiiilnftef  pro- 
prement Zxis  du  premier,  et  que  le  Hecond  DMme  macroeé- 
phaUs  y  quoique  de  la  section  àes  létramères,  appartiennent 
à  une  famille  bien  disiincie  de  celle  im  davipâlpes.  liU^ 
réunit  les  phalavrt$  à  ses  tmintêmtÊ  ou  nMlàiodes,  oni  sont 
des  hétéromères;  F^dirictus  Ta  imité  dans  son  Sjrstème 
des  éleutliérates.  M.  Paykoll ,  qoi,  ettiratné  par  Taotorité 
de  cet  auteur ,  avoU  d'abord  placé  les^fei/aç7«i  af«e€  les  spké* 
tîdiesy  a  fini  par  en  former  iib  genre  propre  y  cetni  qai  est 
Vobmt  de  ^ei  article.  J'observerai ,  cependant ,  qne  je  ravois 
déjà  étaMÂ  dans  mon  PfécUdesauwtètisfàtirifueg  desinsedes^ 
pag.  6^9  sotts  le  nom  HmaAribe. 

Ce»  coléoptères  sont  très-petits  ,  ont  le  corps  bombé , 
Usse  9  luisant ,  et  ordinairement  noir  on  de  couleur  brune.  On 
les  trouve  sur  les  plantes ,  les  semi-floscuf  euses  particulière" 
ment,  et  sous  les  écorccs  des  arbres.  Ils  courent  très-vite,  et 
souvent  ils  échappent  des  doigts ,  à  raison  de  leur  petitesse  et 
du  poli  de  leur  corpr.  On  n'a  pas  encore  observé  leurs  méta- 
morphoses. '  ^ 

Uespèce  la  plus  connue ,  et  qui  est  commune  aux  environs 
de  Paiis, est  le  PbalàCRE  bicolor,  Phalacms  bîcolor;  Vanûirile 
^  deux  points  rouges  de  Geoffroy ,  et  Vanhoioma  bkolor  de  Fa- 
bricins.  Son  corps  n'a  qu'une  ligne  <le  long  ;  il  est  d'un  noir 
très-luisant,  avec  un  pointrougeâtre  àTexlrémité  de  chaque 
élytre;  l'abdomen  et  les  pieds  soni  de  cette  -  couleur  ;  les 
élvtres  offrent  quelques  lignes  imprimées ,  maispeu  distinctes* 
On  le  trouve  le  plus  souvent  sur  leyj  fleurs  du  pissenlit ,  au 
printemps.  Voyez  le  second  volume  die  la  Faune  d^AIlemagne, 
deM.Sturm.CL.) 
PIlAUIENA.^Nom  latia  des  Phalènes,  (desii.) 
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PHAIJENULA.  Nom  donné  d'abord  par  M.  Meigen,  à 
à  nn  genre  ^insectes  de  Tordre  des  diptères»  et  qa^il  a  ensuite 
changé  en  celui  de  irichof4ère.  M.  Latreille  l'ayait  éublî  avant 
lui  sous  la  dénomination  de  PsTCHOBE.  {V.  ce  mot.)  (desm.) 

PHALAKROKORAX  {^Corbeau  chame).  Nom  grec  dà 
CoamoRAN,  qu'a  indiqué Piîne ,  maisqu'Aristote  n'a  pas  em« 
ployé.  C'est,  dansBrisson^la  dénomination  générique  de  cet 
oiseau,  et  dans  Mœhring  celle  du  Bsc-Ei^-ctSEAUX.  (s.) 

PHALANGE ,  Pfuilangùm,  phalamt.  Aristote  ,  qu'il  faut 
consulter  avant  tout ,  lorsqu'il  s'agit  éts  connoissances  des 
anciens  sur  la  zoologie,  distingue  ces  animaux  des  arai- 
gnées j  mais  sans  assigner  leur  difTérence.  Il  en  mentionne 
deux  espèces  qui  mordent  :  l'une ,  qu'il  désigne  sous  le  nom 
propre  de  psylle  oa  de  puce^  parce  qu'ell>e  est  iTautîllante  : 
c'est  probablement  Varanea  êenica^  à  en  juger  par  sa  des- 
cription ;  l'autre  9  plus  grande ,  noire ,  dont  les  pattes  anté- 
rieures sont  grandes,  et  qui  marche  lentement;  c'est  peut- 
être  quelque  araignée  crabe, 

Pline  énumère  plusieurs ^Wan^ 7 1.^  celle  qui  est  sem- 
blable à  une  fourmi^  mais  beaucoup  plus  grande  ;  a.®  celle 
S  Le  les  Grecs  nomment  foifp  ou  phidange  des  champs^  suivant 
icander  ;  3.^  la  phaîatfge  laineuse ,  l^nuginosus  ;  4>°  le  rlia- 
gUm  ;  S."*  Vastedon;  6.<>  la  phalange  bleue;  7.®  la  phalange  myr^ 
medon;  h,^  les  phalanges  ieiragnathiennes,  ou  à  quatre  mâchoires  ^ 
dont  il  y  a  deux  sortes.  11  parte  4i^ne  phalange  dont  la  mor- 
sure est  très-dangereuse  ,  qui  s^  trouve  parmi  les  légumes 
au  temps  de  la  moisson  ;  d'une  autre  oui  habite  les  arbres  en 
Perse ,  et  qu'on  nomme  cranocolaptes.  Pline  indique  différens 
remèdes  propres  à  empêcher  l'effet  du  venin  qu'il  attribue  à 
ces  animaux.  Il  dit  formellement  que  les  phalanges  sont  des 
animaux  dont  la  morsure  est  dangereuse.  Il  cite  les  deux  es-^  ^ 
pèces  d' Aristote. 

Aë'tius  ,  médecin  en  Mésopotamie ,  et  qui  écrivit  quelques 
siècles  après  ,  mentionne  six  espèces  de  phalanges  ^  savoir  : 
les  thagions^  myrmecions^  lycus  ou  loup^  €ranocol{^tes,  scléro- 
exhale  et  scoletie. 

Il  est  inutile  de  présenter  ici  les  notes  obscui'es  et  bien 
insuffisantes  que  ces  auteurs  nous  ont  données  sur  chacune 
àe  ces  phalanges.  Il  est  impossible  de  s'y  reconnoître.  Aristote 
n'avoit  pas  dit  que  ces  arachnides  étoient  venimeuses.  11  n'a- 
voit  fait  qu'en  indiquer  deut  que  l'on  estimoit  telles.  Pline  les 
a  toutes  dites  malfaisantes ,  et  son  autorité  doit  être  ici  d'une 
valeur  d'autant  moindre  ,  qu'il  dit  que  les  phalanges  sont  in-* 
connues  en  Italie  :  Phalangium  est  Italiœ  ignotunt.  » 

Le9  auteurs  modernes  ont ,  d'après  le  naturaliste  romain  y 
nomade  phalaf^ps,  Us  araigréc$,  qu'ils  ont  era  YenijMOse&< 
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Nous  peasoBS  qu^Âristote>  celui  qu!  Aoîtnous  servir  de  guide 
dans  les  recherches  sur  la  nomenclature  zoologique  des  anr 
ciens  ,  a  compris ,  sous  ce  nom.  de  phalanges  j  les  araignées, 
vagaliondes,  ou  celles  qui  ne  filent  pas  des  toiles.pour  prendre 
leur  proie. 

Les  différens  voyageurs  ont  mis  avec  les  phalanges  Pa- 
raîgnée  aviculaire  de  Lîunseus  ,  et  quelques  espèces  congé*- 
nèrcs.  (  F".  Mygale.  )  Ces  mêmes  animaux  sont  encore  ap- 
pelés araignées  crabes.  Celui  dont  a  parlé  »  sous  ce  nom  ,  Ar- 
thaud,  médecin  au  Cap-Français  ,  est  notre  mygale  crabe.  U 
habite  les  lieux  humides,  dans  les  amas  de  roches  et  de  bois,  et 
se  nourrit  principalement  de  blajttes  ou  de  ra«ets.  Cet  observa- 
teur en  ayant  placé  deux  individus  dans  un  bocal  deverre,  ils. 
appliquèrf^nt  sur  une  paroi  un  tissu  soyeux,  se  firent  ensuite  la 
guerre  ,  et  le  vaincu  servit  de  nourriture  au  vainqueur.  On  a 
dit  qu^une  espèce  de  taon,  donnoit  la  mort  à  cette  araignée- 
crabe  ,  en  lui  enfonçant  son  aiguillon  dans  Pabdomen.  Cet 
ennemi  doit  être  du  genre  des  pompiles  ou  des  sphex  ,  et  non 
un  taon.  Les  poib  dç  V araignée  crabe  occasionënt ,  dit-on , 
en  entrant  dans  la  peau  de  ceux  qui  la  touchent ,   une  dé- 
itiangeaison urticaire.  Arthaud  fit  piquer^  parles  griffes  des. 
mandibules  ,  un  poulet,  sous  raile  gauche  ,  et  il  donna  des. 
signes  de  mort.  Nous  croyons  que  celte  arachnide  est,,  jusqulà. 
un  certain  point ,  venimeuse. 

On  a  aussi  nommé  phalange  le  scarabée  hercuk.Çhf), 

PH AL ANGER  ,  JPhalShgisia ,  Gcoff. ,  Cuv.  ; .  Balantia , 
Illig.  ;  Didelphisy  Gmel. ,  Shaw.  ;  Cuscus  ,  Lacép.-^Genrc  de- 
mammifères  ,  de  IWdce  des/ Carnassiers,,  et  de  la  familLe 
des  Marsupiaux^ 

Tous  les  animaux  compris  dans  ce  genre  appartiennent 
an  continent  de  la  Nouveiie-HoUande  ou  aux.  îles  de  l'Ar- 
chipel indien.  Avant  l'établissement  des  Anglais  au  port 
Jackson  y  on  n^en  connoissoît  que  deux  espèces  ,  qui  avoient 
été  mal  distinguées  des  sarigues  ou  des  didelphes  ;  savoir  : 
le  coëscoes  d'Amboine  ,  décrit  et  figuré  par  Valentyn  et  par 
Séba  ;  et  le  phalanger  de  Cook ,  trouvé  par  ce  voyageur  ilan^ 
son  dernier  voyage.  Depuis,  onen  a  reconnu  plusieurs  autre& 
bien  distinctes. 

Sous  le  rapport  de  la  Corme  et  du  nombre  des  dents,  tes 
phakngers  forment  une  sorte  de  passage  des  dasyures  et  des 
didelphes  aux;  kanguroos.  Parmi  euxrmémes ,  Voa  observe 
fiussi  des.  diiTérences  graduées,  oui  établissent  encore  mieux 
celte  transition.  Ils  ont  tou^  ,  à  la  mâchoire  supérieure ,  six 
incisives,  d^nt  les  deux  intermédiaires  soâtséparees  à  labase^ 
convergentes  par  leurs  pointe5,p)us  longues  et  plus  larges  que 
les  autres;  les  secondes^,  à  couronne  large,  .et  les  extérieure». 
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ffkis  'p£thes  \  à  ta  mâchoire  d'en  bas ,  deux  senles  dents  In- 
cisii^es ,  longues  ,  proclires ,  presque  horizontales ,  corres-^ 
fiondantes  aux  supérieures  par  le  bord  externe.  Tantôt  il  y  a 
iUKC<  canine  longue  ,  conique  »  crochue,  à  la  mâchoire  su- 
périeure ,  immédiatement  placée  après  Tincisive  externe  ; 
d^autresfois  cette  canine  est  remplacée  par  deux  petites  dents 
eonîques ,  fort  distinctes,  des  incisiires  ,  dont  Tantérieure  est 
un  peu  plus^  grande.  Dans  le  premier  cas ,  il  y  a  ,  derrière  la 
canine ,  une  barre  assez  longue  ,  sur  laquelle  sont  insérées 
deux  petites  dents  simples,  dont  Tantérieure  est  plus  longue 
et  coniqjae  ,  et  la  postérieure  cylindrique  et  obtuse  ;  dans  le 
second,  cas,  les  molaires  viennent ,  k  une  petite  distance  , 
après:  les  dents  pointues.  A  la  mâchoire  inférieure,  il  n'y  a 
î^amais  de  canines  proprement  dites  ;  mais  on  voitnne  barre 
plus  ou  moins  longue  ,  présentant  tantdt  trois ,  tantôt  deux 
irès  -  petites  dents,  égales ,  cylindriques ,  obtuses  ,  qui 
sortent  k  peine  de  Ul  gencive.  Les  molaires  sont ,  dans  les 
MUS ,  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  aux  deux  mâ-« 
choires ,  dont  Tantérienre  est  Irès-torte ,  conique  et  obtuse, 
et  les  quatre  autres  presque  égales ,  carrées ,  à  couronne 
marquée  de  deux  espèces  de  colSnes. transverses,  composées 
chacune  de  deux  pyramides  trièdres.,  obtuses;  dans  d'autres» 
les  molaires  supérieures  sont  au  nombre  de  six,  dont  quatre 
vraies  à  tubercules  (  en  arrière  ) ,  et  deux  fausses  (  ea 
avant)  comprimées ,  surtout  la  postérieure ,  qui  est  dentelée 
sur  les  bords.;  et  les  molaires,  inférieures  sont  au  nombre 
de  cinq  vraies  et  une  Causse ,  comprimée  et  dentelée  comm« 
b  seconde  d^en  haut. 

Il  suit  de  cette  description  ,  que  certains  phalangers  ont 
quarante  dents  en  tout  ;  savoir  : 

Incisives  --•  ;    Canines  -i^  i.  ;    Petites,  dents    de   la. 
a  o      o 

El  que  les  autres  en,  ont  trente-huit;  savoik*  : 

Incisives  — -^;   Canines ;    Petites    dents  de   la 

X  o    o. 

barre  \  .  jr-r^--. —  *,.(les  ipCérieucesàpeîne  visibles^;  Mb* 
(  mt.    2    2   t   '  ' 

!..       6    6 
mres,       ^u 

Ces  dissemblances. dans  le  nonabre  et  la  forme  des.  dents 
s'observent  «non-seulement  dans  ce  genre,  mais  encore  dans 
celui  des  Pétauristjçs,  qui  comprend  les  phalangers  volans  ejt 
k  qpeoe  velue.Du  reste ,  les  phalangers  sont  des  animaux  tout 
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auplas  de  la  taille  da'chat,  et  ooe  de  leurs  espèces  est  âpeioe  it 
celle  de  )a  soaris.  Lear  tête  est  alloitgée»  mais  moins  que  celle 
fies  dîdelphes ,  des  dasyures^  des  péramèles  et  des  isoodons , 
et  leur  gaeole  est  moins  feadue  ;  leurs  oreiHes  sent  moyemiep 
fet  arrondies;  leurs  pieds pesladâctyles,  dôot  les  amérieors  ont 
fous  les  doigts  armés  d^onglet  forts  et  crocinks  ,  non  réirac- 
tiles  ;  les  postérieurs  ont  un  grand  pouce  sans  onjgle  ,  fort 
distinct  des  autres  ^igts^  dont  lés  deiuc  iwtemesy  plus  courts 
que  le  troisiènle  et  le  qviatrième ,  à  peu  près  égaut  entre 
«ux,  sont  réunis  pair  la  peau  jusqà'à  la  basé  de  t'ongle; 
leur  queue  est  tantôt  ndev  tantôt  couverte  de  poil ,  plus  on 
moins  prenante  9  et  preSqoe  toujours  aossî  (oague  que  le 
corps  ;  les  flancs  h^ontpoântd'^etpansion  de  tafiean  ,  comme 
dans  les  pétauristes;  le  pelage  est  souvent  Jahietix  et  très- 
doux.  Les  femelles  ont  une  poche  assez  atti|^te  sons  le 
ventre.  Les  mâles  ont  un  scrotum  pendant ,  et  ne  tenant  au 
corps  qne  par  un  filet. 

' .  Le  nom  de  phalanger  a  été  donné  à  ces  mammifères  par 
IBoffon  ,  à  cause  de  la  réunlcto  des  deux  doigts  de  derrière  9 
ee.qui  présentoitmo  caractère  fort  remarquable  à  Tépoque 
où  il  rappliqua ,  à  la  seule  espède  dont  il  eût  connoissance  : 
mais  depuis  ion  l'a  retrouvé  datis  de  nouveaux  genreà  ;  tels 
sont  ceux  de»  ^anguroos  ,  des  péranièles,  des  poto^oos  t% 
des  isoodotis. 

Ces  animaux  se  tiénnnent  pi^sqne  constamment  sur  les 
frbres,  où  ils  vivent  de  fruits  et  d'însect'es.  ils  n'ont  pas  les 
inouvemens  fort  vifs, et  il  est  assez  facile  de  les  saisir  ;  on  dit 
même  qu'il  suffit  de  les  regarder  pendant  long-temps,  pour 
les  faire  tomber  de  lassitude  ,  parce  que  loriiqu'ils  aperçoi- 
vent un  homme  ,  ils  se  suspendent  par  la  queue  ,  et  restent 
s^ns  remuer  dans  cette  position  forcée.  Ils  ont  des  jglandes 
pires  de  ratiùs  ',  qui  sécrèTent  une  humeur  fort  puâniè  ,  ce 
qui  néanmoins  n'empêichepas  de  manger  leur  chair. 

Premier  sous -genre  -^  Phalangers  a  queue  nue  et 
écailleus^. 

'  Première  Éspice.  --PHALAIiGEa  TACHETÉ,  Phahmgisia  mofu- 
hia^  Geoff.  \  Dideiphis  orieniaUs  ,  Gmel. ,  Shaw.  ,  Schreb. 
—  Lfe  PHAtAîîtiÈR  mâle,  BufT.  ,  tom.  XIII ,  pi.  XL  — 
Coëscoes  amboinensh ,  Lacép.  (  Voyez  pi.  M.  35 ,  fig.  3  de  ce 
Dictionnaire.  ) 

Cet  aùiiital ,  que  BiifFon  a  vu  vivant ,  et  qu'il  avoît  reçu 
sous  le  nom  de  mi  de  Surinam ,  a  un  pied  environ  de  lon- 
gueur totale,  mesuré  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  l'origine 
de  U  cineoe ,  q[ai  a  jprès  de  neuf  |^oace>  \  le  f  oil  dont  aoi 
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icorps  est  coorert,  est  fdrt  dons  au  toucher ,  et  rarié  de  tadies 
brunes  irrégnUères ,  à  peu  près  en  quanlilé  égale  sur  ie  dos 
et  sur  les  flancs,  se  détachant  sur  on  fond  gris  jaunâtre  clair. 
La  queue  est  un  peu  relue  à  sa  base  et  en  dessus  ;  mais  tout 
le  reste  en  est  nu  ,  écailleux  en  dessus ,  et  comme  earni  d^ 
petits  mamelons  on  tubercules  en  dessous.  Les  oreilles  sont 
petites  I  Tchies  en  dedans  et  en  dehors  ;  les  ongles  sont  peu 
forts. 

M.^  Cwner  (^ Règne  ammal')  dit  qu'il  eiiste  des  phalangert 
bruns,  avec  le  croupion  blanc.  Ils  appartiennent  peut-être 
à  cette  espèce,  qui  paroît  si  sujette  à  varier  dans  les  couleurs 
de  son  pelase ,  que  nous  avons  balancé  si  nous  ne  la  réuni- 
rions pas  à  Ta  suivante  ;  mais  celle-ci  nous  a  offert  quelque» 
caractères  tirés  de  sa  taille  plus  considérable,  de  ses  oreille* 
plus  grandes ,  de  sa  tète  plus  large  ,  qui  nous  paroiâsent  suf- 
fisans  pour  la  faire  distinguer. 

Ce  phalanger ,  ainsi  que  le  suivant  y  est  particulièrement 
caractérisé  par  le  nombre  de  ses  dents  ,  ^ui  est  de  quarante  ; 
par  ses  deux  canines  supérieures^  qui  sont  assez  fortes  et 
coniques,  contiguës  aux  incisives  externes;  parles  deux 
petites  dents  existant  sur  la  barre  de  sa  mâchoire  d'en-haut, 
entre  les  canines  et  les  molaires ,  qui  sont  partout  au  nombre 
de  cinq  ;  par  les  trois  petites  dents  des  barres  de  la  mâchoire 
inférieure,  etc. 

Il  est  des  tles  Moluques.  Coescoës  est  le  nom  qu*il  porte 
à  Java. 

Seconde  Espèce, — Le  PnALàKGEa  roux  ,  Phalangiaa  rufa  , 
Geoff*.  — Phalanger  femelle ,  Bufil ,  tom.XlII,pI.  X  ;  JD/« 
delphis  orieniaiis  ,  Gmel. ,  Schreb. 

Buffon  avoît  reçu ,  comme  femelle  du  précédent ,  et  sous 
le  même  nom  ,  un  animal  que  Daobenton  a  décrit.  Il  est  , 
dit-il ,  de  couleurmélée  de  roussâtre  ,  de  jauiie  pâle  et  de 
jaunâtre  ;  une  bande  noirâtre  s^étend  ,  depnn  le  derrière  de 
la  tétc,  sur  le  milieu  du  cou  et  du  dos  ;  les  côtés  de  la  léte  et  le 
"dessous  du  corps  sont  nuancés  de  blanc  sale  et  de  jaunâtre, 
de  même  tfae  la  partie  de  la  queue  cduverte  de  poil  ;  la  partie 
qui  en'  est  dépourvue  est  unie ,  briirie  et  jaunâtre  ;  et  il  ajoute 
les  caractères  ànatoitiiqile's  suivàtis  : 

L'estomac  se  trouve  en  entier  k  gsruehe;  sa  partie  gauche 
est  beaucoup  plus  grosse  que  la  droite  ,  et  ie  grand  cul-de- 
sac  a  un  grand  diamètre  ;  le  foie  a  cinq  lobes  ;  la  vésicule  . 
du  fiel  est  fort  grande ,  et  plus  rtnfl^  dans  le  milieu  qulaux 
extrémités;  le  cœcum  est  gros  et  très-long;  le  poumon  droit 
a  trois  lobes ,  et  le  gauche  n'en  a  qu'un  ;  au-devant  de  la 
cpnçaviti  du  repli  transversal  formé  par  la  pe^u  du  venue  | 
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on  aperçoit  deux  petits  arifiee»  ie  chaque  côté;  en  ttsi 
Trant ,  on  trouve  an  mamelon  fort  apparent ,  qiioique  petit  ;. 
une  poche  oiroïde  de  ehai|ue côté  die  Fanas,  abootitàuno 
glande  de  même  forme  9  et  ayavl^  oAe  pelUç  cavi^  daQs»  son; 
centre  (  Ihscription  êtkPhidtuèger.y 

Le  Masénm  d'^Hisloire  natai^elie-  possède  «»  kidivida 
mlt^e  ^  provenant  de  la  coHectton  du  dtathouder ,  nfpl  noua 
a  paru  avoir  un  peu  plus  d'ua  pied  de  longueur  depuis  1& 
bout  dû  museau  jusqu'à  Torigine  do  l^  queue ,;  l^^pieUe  n'a. 
pas  moins  de  onze  ptyaces;  sa  tètejest  fort  large  aux  pommettes, 
mais  ce  caractère  tient  peut-être- à  sa  préparation  ;  son  pe- 
lage e&l  fort  doux,  d'un  faune  rouss£tre  imîform.e ,  asses 
intense  sur  te  dos  ,  avec  miie  Kgne  brunâtre  conmiençaut  au^ 
museau  et  se  prolongeant  sur  le  front ,  le  yertex  et  tout  Je 
long  de  la  ligne  dorsale.  Les  oreilles  sont  plus  développées 
eomparativenxent  que  celles  de  l^espèce  précédente^  nues 
en  dedans  et  vehiescn  dehors  ;  la  queue  est  grosse  àlsa  base 
et  velue  dans  le  premier  cinquième  de  sa  longueur ,  le  poil 
formant  une  pointe  en  dessus;  les  ongles  sont  grands ,  arqués, 
et  comprimés. 

^  Les  dents  sont ,  en  tout,  semblables  à,  celles,  de  lapre-r 
mière  espèce. 

Une  jeune  femelle  fait  aussi  part^e  de  la  cottectîT>n  du 
Muséum.  Elle  est  d'un  fauve  très-clair  ,  uniforme  ,  et,  hv 
raie  brune  est  à  peine  visible. 

Enfin,  nous  croyons  devoir  réunir  à  cette  espèce ,  comme- 
variété  albine  ,  le  phalanger  que  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire 
a  distingué  comme  devant  former  une  espèce  particulière , 
sous  le  nom  de  phalanger  blanc  (  phakmgista.  alba  ).  Il  nous  a 
paru  semblable,,  en  tout  point,  au  phalanger  i:ojix ,  par  sa 
taille  ,  par  la  longueur  de  sa  queue  ,  celte  de  ses,  oreilles.^ 
la  nature;  du  poil ,  etc.  ,  etc.  Les  seules  différences  suscepr 
tibles  d'être  observées,  consistent  dans  la  couleur  du  pelage  » 
qui  est  partout  d'un  blanc  teint  très-légèrement  de  couleur 
roussâtre  et  uniforme ,  si  ce  n'est  vers  la  gorge  ,  où  l'on  voit 
une  teinte  jaune  plus  décidée.  Sa  queue  nous  a  paru  plus 
tuberculeuse  que  celle  des  individus  roux;  mais  cette  diffé- 
rence tient  peut-être  à  la  manière  dont  elle  a  été  préparée- 
On  en  pourrait  dire  autant  de  la  têt^.,  qui. semble  un  peu 
plus  allongée. 

M.  Geoffroy  a  cru  indiquer  une  différence  dans.te  nombre 
des  petites  dents  latérales»;  il  en  compte  quatre  à  fa  mâ- 
choire inférieure  ,  et  seulement  une  à  la  supérieure*  Koos 
n'avoiw  pas  reconnu  cette  difËéreuce. 
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•       SèCOîïD  fiOUS-CrEITRE. — ^PhALANGERS  A  Ql7Êtr£  VELUE. 

Troisième  Espèce.  — Phalanger  renard  ,  Phalangùta  vuh- 
pina  ^  Nob.  ;  Diàdphis  lemurina  et  vulpifta ,  Shaw. ,  Geo. 
•Zool.  ;  Didelphis.  peregnnus ,  Beddaert  ^  £leBch.  animal  ;  le- 
Bruno  ,  Yic(|  d'Azyr. ,  Sysi.  omA  des,  am'iL  y  p^  a£i  ;  WTm 
tapoa  roo^  Jjoikn  Wbîite  ,  Voyage ,  p.  378» 

Yicq  d^Âzyr  a  reçu  d£  H.  Rollin  ,  cUnifgieo  ordinaire 
de  la  marine  ,  aa  port  Jackson ,  une  assez  bonne  des^ 
cription  de  ce  beau  phalanger  ,  et  quelques  détails  sur  ses. 
mœurs. 

Un  -mâle  de  cette  espèce  ,  qui  existe  dans  la  coUectioa 
du  Muséum  dH'i3toire  naturelle  9  est  de  la  taille  d'un,  grand 
chat  9  et  a  des  formes  beaucoup  plus  s^eltes  et  plus  élégantes 
que  les  autres  phalangers  du  premier  sous-fienrcv  Tout  le  des- 
sus et  les  côtés  de  son  corps ,  ainsi  que  la  base  de  sa  queue  ^v 
$ont  d'un  gris-brun ,  passant  au  gris  fauve  sur  les  épaules  ; 
les  oreilles  sont  assez  grandes  ,  un  peu  pointues  et  droites^: 
elles  sont  nues  .en  dedans ,  couvertes  en  dehors  de  poils 
gris  et  de  poils  fauves  ;  la  tète  est  d'un  gris  fan^  ,  plus  foncé* 
que  celui  du  ventre  ;  la  face  extérieure  des  membres  est  d'une 
couleur  plus  obcure  que  celle  du  dos  ;  le  bout  des  pattes  de 
devant  est  brun ,  et  le  commencement  du  métatarse  des 
jambes  de  derrière  est  marqué  d'une  bande  transverse  de 
cette  couleur  ;  la  queue  est  velue  dans  toute  son  étendue  , 
excepté  dans  un  sillon  placé  en  dessous,  qui  commence  vers 
son  milieu  ,  et  se  continue  jusqu'à  sa  pointe  ;  la  peau  qui 
recouvre  ce  sillon  est  lisse  et  légèrement  grenue  ;  les  poils 
de  la  queue  sont  longs  et  d'un  beaa  noir  dans  presque  toute 
sa  longueur ,  si  ce  n'est  à  la  base ,  où  ils  sont  de  la  couleur 
du.  dos. 

Une  femelle  ,  qui  faisoit  partie  de  la  même  collection  , 
i^essembloit  beaucoup  à  ce  ^âie.  Vicq  d'Âzyr  dit ,  d'après 
M.  RoUin^  queie  poil  de  la  queue,  dans  les  femelles,  étoit 
plus  ras  et  moins  foncé  que  celui  des  mâles. 

Un  jeune  mâle  peut  avoir  un  pied  de  longueur,  et  sa 
qpeue  un' peu  moins  à»  dix  pouces;  tout  son  pelage  est 
d'un  joli  gris ,  analogue  à  celui  de  l'écureuil  gris  de  T  Amé-« 
rique  septentrionale.  Cette  «couleur  commence  au  milieu  du 
front ,  jcouvre  le  sommet  de  la  tête,  le  dos ,  les  flancs  ,  la 
face  extérieure  des  membres  ,  jusqu'aux  pieds  et  aux  mains, 
qui  sont  roussâtres  ;  le  nuiseau  est  d'une  couleur  claire  , 
tirant  sur  le  blanc  sale  ;.  tout  le  dessous  du  cprps  est  d'u» 
blanc  jaunâtre  sale;  la  queue  est  forte  à  sa  base»  ayant 
d'abord  en  dessus  la  couleur  grise  du  dos ,  qui  devient  pro^ 
|;ressivemeat  plus  foncée  (usqu'à  l'extrémité  ,  qui  est  tout- à- 
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fait  noire  ;  en  dessous,  il  y  a  sar  cette  qoene  tme  ligne  noire 
étroite,  longitudinale,  très-marquée,  qui  s'étend  jusqu'à 
sa  pointe ,  et  qui  commence  à  tin  ponce  et  demi  de  son 
origine. 

iuans  cette  espèce,  il  ^  a  trente -huit  dents  en  tout;  il 
n'y  a  point  de  vraies  caomes  supérieures  ,  nfais  seulement 
deux  dents  coniques ,  assez  fortes  ,  sur  la  barre  qui  sépare 
les  incisives  des  molavres  ;  six  molaires  supérieures  de  cha- 
rpie côté ,  dont  deux  fausses  ;  deux  très-petites  dents  sur  la 
barre  de  la  mâchoire  infiéf  îenre ,  avec  cinq  molaires ,  dont 
une  fausse. 

Selon  M.  RoDin ,  ce  «niadrupède  se  trouve  sur  la  côte 
orientale  de  la  Nouvelle- Hollande  ;  il  habite  dans  des  ter- 
riers ,  se  nourrit  de  petit  gibier  ;  châsse  aux  oiseaux , 
comme  les  didelphes ,  etc. 

Quatrième  Espèce.  —  Phalanger  DE  CooK  ,  PhaIangisf0 
Cookii^  GeofT.;  Cook,   Troisième  Voyage  ,  pi.  8. 

Cet  animal  a  été  d'abord  annoncé  et  figuré  par  le  capi- 
taine Cook,  dans  son  troisième  Voyage  ,  comme  apparte- 
nant à  la  terre  de  Yan  Diémen  ;  les  auteurs  récens  n'en 
parlent  point,  ^  l'exception  de  M.  Cuvier,  et  de  M.  Geoffroy, 
qui  le  distinguent  des  autres  phalangers. 

Pérou  et  Xiesueur  ont  rapporté  de  leur  voyage  aux  Terres 
australes ,  deux  individus  mâles  de  cette  espèce  ,  qui  sont 
conservés  dans  la  collection  du  Muséum  d'Histoire-naturelle. 

Le  plus  grand  d^ntre  eux  a  qmnze  ponces  environ  de 
longueur,  mesurée  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  l'origine  de 
la  queue,  qui  paroit  avoir  été  à  peu  près  aussi  longue.Tout  le 
dessus  du  corps  est  d^un  gris  roussâtre  ;  le  dessous  est  blanc, 
et  cette  couleur  s'étend  en  avant  yasque  sur  1^  -  menton 
et  sur  la  lèvre  supérieure  ;  la  gorge  offre  une  tac^  bi^unâtre; 
les  oreilles  ïont  couvertes  de  poils  gris  roussâtresen  dehors; 
les  joues  ont  une  petite  tache  blanche ,  à  peine  visible , 
derrière ToBil^  la  qiteiie  ,  qui  est  mutilée,  est  roussâtre  k  sa 
base  9  puis  brune,  et  son  bopt  ofiire  des  poils  blancs  ,  qcli  se 
prolongent  jusqu'à  sa  pointe. 

^  Le  second  est  seulement  un  peu  plus  gros  que  noire  sur- 
mulot, n'ayant  guère  qu'un  pied  de  longueur,  avec  la 
queue  égale  ;  son  corps  est  brun  supérieurement  et  blanc  in- 
férieurement  ;  sa  queue, nue  en  dessous,  est  brune  en  dessus, 
dans  les  trois  premiers  quartsde  sa  longueur,  et  blanche  dans 
le  dernier  ,  la  partie  brune  s^ obscurcissant  graduellement 
jusque  vers  le  point  où  le  blanc  commence  ;  %ii%  moustaches 
sont  noires  et  bien  fournies  ;  le  tour  de  l'œil ,  les  pattes  an- 
térieures c^  (en  iElancs  sont  teints  de  rou^  \  les  oreilles  soDil 
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jirroiidies ,  rousses  en  dedans  ,  blanches  è  la  hase ,  avec 
une  petite  tache  blanche  sur  la  joue;  le  menton  est  blanc  4 
le  scrotum  est  pendant ,  et  garni  de  poils  blancs  très-fins. 

Ce  dernier ,  par  sa  petite  tailte  »  semble  être  un  jeune  dé 
cette  espèce. 

Le  pbaianger  de  Cook  paroit  particulier  à  la  terre  de 
Yan  I>iémen. 

Gnqmème  Espèce.  —  PhalaN6£E  BAIN ,  Phalimgistq.  n<ma^ 
GeofT.  Espèce  nauvetle. 

Péron  trouva  ce  petit  animd ,  qu'il  prit  d'abord  pour  ou' 
dasYure  »  dans  Tlie  Maria,  située  sur  la  cAte  est*de  la  terre 
de  Van  Diémen.  11  l'obtînt,  par  échange  »  d'un  sauvage  qq! 
se  diapQsoit  à  le  tuer  pour  le  manger. 

Cet  individu  ,  aujourd'hui  conservé  dans  la  collection  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  est  de  la  taille  d'une  souris; 
c'est-âi-dtre  qu'il  a  deui  pouces  et  demi ,  depuis  le  bout  du 
iQUseaa  jusqu'à  TorlgiBede  la  queué^qui  est  velue,  et  à  peu 
près  ^ie  en  longueur.  Tout  son  pelage  ,  en  desisus ,  est 
d'un  gris  légàrementgUeé  de  rottssAtre,et  blanc  en  des;^ou&; 
la  lèvre  siipérteure  estgarsie  de  poils  blancs  ,  et  les  yeux 
sont  entourés  de  brun;  les  oreilles  sont  couverte^  de  poil  j^. 
assez  courtes  et  arrondies  ;  les  dests ,  autant  qu'il  e^t  pos-*»' 
sible  de  les  oltssrver  sur  ce  petit  animal,  nous  ont  piarù 
disposées  comme  celles  des  phalauf;ers,  tachetés  ^t  t-tmiE 
c'est-i^dlre,  que  la  canine  supérieure  est  saHlan|e  et  CQn<i 
tiguë  k  l'incisiire  latérale  ;  q«M  la  barre  supérieure  #  deux 
petites  dents  isolée»,  dont  la  première  est  seulement  n^ôios' 
pointue  que  la  dent  coivespondante ,  dans  les  deux  es|pèces 
que  nous  venwis  de  citer;  enfin,  que  la  barre  inférieure 
au^Qrte  trois  petites  dents  isolées.  (nssM.) 

PHALAtNGÉHE,  Phahmgium.  Genre  de  jplante^  de 
1- hexandrie  monogynié ,  et  de  la  famille  dés  liUaçéef,  qui 
offrent  pour  caractères  :  une  corolle  de  six  pétales  ouverts  w 
connivens  (calice,  Juss.)  ;  point  de  calice;  suc  étanunes  à  fila- 
mens  glabres  ;  un  ovaire  supérieur,  trigone,  à  siylcsiovple  et. 
à  stigmate  obtas  ;  une  capsule  ovale  ,  à  trois  sillons^  i  trpis 
yalves  et  à  trois  loges. 

Ce  genre ,  dont  ceux  appelés  TnicORYi^E  et  ArthropOw 
moN  par  R.  Brown,  se  rapprochent  beaucoup,  fait  partie  dea 
A^rnÉAics  de  Linnœus  ,  et  renferme  les  plaptes  coni* 
prises  dans  la  première  division  de  cet  auteur,  jc'est-à-dire^. 
celles  qui  ont  les  feniHes  planes ,  ordinairement  radicAleS;,  et 
les  fleurs  blanches  ou  purpurines,  disposées  en  épi  terminal, 
^elquefois  rameox.  On  en  compte  une  cinquantaine  d'espèn 
ciM ,  dottlsix  appartiennent  à  rÉorope,  et  les  autres,  près-; 


Digitized  by 


Google 


^70  P  H  A 

^ue  touteâ^âu  (!|^pde  Bonne-Espérance.  Parinlces  plantes; 

qui  sont  toutes  vivaces ,  il  fau|;  distinguer  : 

La  PhâLANGÈRE  iïOCTUrke,  Jnihericum  seraidmim^  Linn.^ 
qui  a  la  tige  uniflore.  Elle  se  trouve  sur  les  montagnes  alpines  j 
«n  France ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Elle  ne  fleurit 
qu'au  déclin  du  jour.  . 

La  Phalangère  odorante,  quia  les  feuilles  cylindriques^ 
filiformes  ,  et  la  tige  simple  plus  haute  que  les  feuilles.  Elle 
nient  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  et  est  très-odorante. 

La^PHALANGÈRE  RAMEUSE,  qui  a  les  feuilles  planes,les  tiges 
rameuses  et  le  pistil  droit.  Elle  se  trouve  très-abondamment 
dans  les  parties  moyennes  et  anstrales  de  l'Europe ,  dans  les 
cantons  sablonneux  ^u  calcaires.  Ses  longs; rameaux,  écartés 
«t  garnis  à  leurs  extrémités  de  quelques  fleurs  d'un  blsmc  de 
lait,  la  rendent  très-remarquable. 

La  Phai^angère  a  fleiirs  i>£  eis,  qui  a  les  feulUes  planes, 
la  tige  très-simple  ;  la  corolle  plane  et  le  style  incliné.  EUc' 
se  trouve  dans  les  montagnes  du  milieu  de  rEiirope.         ^w 

La  Phalangère  uuFOiuiEy  qui  a  les  feuilles  planes ,  la 
tige  très-simple,  la  corolle  campanulée ,  et  les  étamines  dér- 
clinée;.  Elle  se  trouvie  dans  les  montagnes  des  Alpes ,  et  se 
cultive  dans  quelqu^es  jardins  sous  le  nom  de  Us  de  saint  Bruno  ^ 
à  raison  de  la  grandeur  ,et  de  la:blanchear  éclatante  de  ses 
fleurs.  Elle  passe,  danss^n  pays,  natal- pour  carminative  et 
4iurétique.  (b.) 

PHÀT ANGERS  VOLANS.   F.  Pj&taxjriste  (besm.) 

PHALANGIEI^S^  PhalangÙa^  Latn  Tribu  d'animaux, 
dé  la  famille  des  holètres,  de  Tordre, des  arachnides  tra- 
chéennes ,  et  distinguée,  de  la  tribu  des  acarides  ^  de  la  même 
famille  ,  aux  çaraç^tères  suivans:  huit  .pieds  dans  tous;  ibàUT 
dibules  très-apparentes ,.  soit  antérieures  et  avancées ,  m^ 
inférieures ,  coinposées, ,  dans  tous ,  de  deux,  pi:^  trais  articles, 
dont  le  dernier  en  pince  didactyle.  Elle  comprend  les  genres. 
FAtJCHEUR,  SnioN  et  Trogule.  F.  ces.  articles,  et  ceux  d'A-  . 

ItACHNIDES  et  d'HOLÈTRES.  (L.) 

PHALÀTtGISTA.  Nom  ladn  du  gçni:e  Phalanges, 
F.  ce  mot,  (desm.) 

PHALANGISTE,  Nom  français,  donné  par  Geoffroy  4 
un  insecte  coléoptère  du  genre  Scarabé  de  Linnaeus,  et  de  ce- 
lui de  Géotrupe  de  Latreille.  Le  corselet  de  cet  insecte  est 
armé  de  trois  longues  cornes  avancées,  qui  semblent  lui  avoir 
été  données  comme  une  arme  offensive,  quoiqu'elles  ne  puis- 
sent faire  aucun  mal  :  leur  ressemblance  avec  les  longues  pi- 
ques des  soldats  de  la  phalange  macédonienne ,  a  fait  appe* 
1er  cet^  espèce ,  le  phalangiste.  On  trouve  cet  insecte  et 
sa  larve  dans  les  bouses  dé  vache  ,  aux  environs  de  Paris* 
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**H ALANGltA.  V.  P«At\scaENs.  (besm.) 
PHALANGITË,  Phalangàes,  Genre  de  poisson  de  Pal- 
ïas,  qai  rentre  dans  les  Aspidophores  de  Lacëpède.  (b.) 

PHALANGITES ,  Pfudan^ia,  Famille  d'animaux,  de  la 
dasse  des  arachnides.  V.  PhalaIïïgiens.  (l.) 

PHALANGIUM.  tinn.,  Fab.  Genre  d'arachnides. 
V,  Fauch£ur<  (x.) 

PHALANGIUM.  Le  phaîangium^  nommé  encore yv^d^n-' 
^}Us  et  leucanihemum  ou  leucacantha ,  est  une  herbe  dont  une 
description  se  trouve  dans  Pline  et  dans  Dioscoride  ,  qui  lui 
attribuent  :  deux  branches  au  moins  ,  écartées,  portant  des 
fleurs  blanches  ,  semblables,  pour  la  grandeur,  à  celles  du 
lis  rouge,  et  très-découpées  ;  une  graine  noire,  plate  ,  de 
la  moitié  de  l'épaisseur  d^une  lentille  et  même  moins  ;  une 
racine  verte.  Les  feuilles  ,  les  fleurs  et  la  graine  au  phaiort* 
gium  étpient  en  usage  pour  guérir  les  morsures  des  sefpens  et 
des  insectes  venimeux,  et  notamment  de  l'espèce  d'araignée 
appelée  phalangea  L^on  a  rapporté  cette  plante  altx  deut 
plantes  suivantes,  anûiericum  iÙiago  et  Uliasiramy  et  surtout 
à  la  première.  Ce  rapprochement  ne  pàroît  pas  convenable. 
Tabemaemontanus ,  Clusîus,  etc.,  ont  appliqué  ce  nom  à 
VasphodelusfistuJosuSj  à  VhemerocalUs  fuloa^  et  à  Vanfhericum 
ramosum;  Amman  an  corwattana  tri/olia  ,  Linn.  En  1622,  on 
cnltivoit  à  Paris ,  chez  Jean  Robin  (fondateur  de  notre  jar^ 
din  des  Plantes  )  Téphémère  de  Virginie ,  sous  l'a  dénomi- 
nation de  phakmgium  pfrgii^anutn, 

Toornefort  avoit  fait  un  eenre  de  Vanih.  lUîago^  qui  diffère  des 
autres  anthérics  par  les  filamens  des  étamines  nueis,  les  grai- 
lles anguleuses  et  les  racines  fibreuses.  Linnaeus  le  réunit  à 
^n  genre  anthericum^  mais  ^danson  Ten  retira,  et,  en  lui  rëu* 
nissant  le  UUastrum^  Tourn.,  qui  n^en  diffère  que  par  ses  ra- 
cines fasciculéeSf'en  fit  un  genre  que  Jussieu  a  adopté  dans  son 
Ïenera^  en  y  ramenant  quelques  espèces  (TaspJiodelus  aussi  de 
'oumefort.  Enfin  Haller  rapporte  au  pkalangium  presque 
tous  les  ornithogalum  d'Enrope  eilescUla  bifolia.  Bien  avant 
lui ,  Commelin  et  Dillen  ont  figuré  et  nommé  phaiangium 

Quelques  espèces  iHanihericum  du  Cap  de  Bonne-Espérance* 
'',  Phalangère.  (ln.) 
PHALARiS  ou  Phalëri^.  Nom  grec  *de  la  Fousque. 

(V.) 
PHALARIS.  Les  chaumes  daphaioris^  selon  Dioscoridei 
ressembloient  à  celui  dux^arîls  étoient  hauts  de  deux  palmes 9 
génicolés ,  grêles  mais  fermes ,  et  douceâtres ,  tenant  à  des 
racines  menues,  et  terminés  par  un  épi  globuleux  ,  conte- 
nant des  semences  oblongues,  de  la  grandeur  de  celles  du 
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millet  et  de  couleur  blanchâtre ,  ee  qvViprimoit  le  nom  de 
phalaris.  Piine  est  moins  clair  dans  ta  description  du  ^udansy 
doqt  il  compare  les  graines  à  celles  du  sésame.  Les  anciens 
ordonnoient  ces  graines  dans  du  rin ,  du  vinaigre ,  do  miei  et 
du  lait,  pour  gaérir  de  la  pierre  et  calmer  les  douleurs  de 
yessie.  Cette  plante  paroît  aroir  été  le  phalaris  camtruamsp 
Linn.,ou  le  phaians paradoxa.  En  consultant  le  Pinax  de  C. 
Bauhin,  on  roit  qut  les)>otanistes  d'alors  donnoient  aussi  te 
Ciom  de-pA^/amaux  briza  et  à  des  pamcum.  Linnseus  Ta  fixé  à 
un  genre  de  graminée  qui  n'a  pj|s  échappé  aux  réformes  que 
les  botanistes  ibnt  actuellement  dans  tous  les  genres  de  plan- 
tes.; c^est  même  un  desprçmiers  qui  en  a  été  atteint,  car  La- 
marçk  fit  à  ses  dépens  le  genre  asperdla ,  nommé  Leersia  par 
Swartz;  puis  Ton  a  pris  le  pharundinacea  pour  type  du  typhoïdes 
6u  laàÛngeraj  confondus  (ensuite  avec  les  calamapvsiiis,  Sayi 
a  fait  un  genre  tozeUia  àuffhalari  siOnculata,  L.  Enfin ,  nom- 
bre d'espèces  sont  renvoyées  aux  genres  suivans  ou  en  ont 
élé  retirées  :<:i7p5Î5,  digUaria^  alopercurus^permisdum^phleum^ 
poiypogon^  trachys  et  koeleria.  \oyez  aussi  Achkodonte,  Ana- 
TBàR£,  BëckMaïin,  Chilochloé  et  Alpistk.  Forskaël  rap- 
portoit  le  cenchrus  racemosus ,  L.,  9ux phalaris,  (ln.) 

PHALAROPE,  Phalarffus,  Brîss.,  Lath.;  Tnnga,  Linn. 
Genre  4^  Tordre  des  oiseaux  Echassiers  et  de  la  famille  des 
PiNN  ATiPÈDfiS.  CF.  ces  mots.)  Çaracières  :  Bec  droit ,  presque 
rond,  sillonné  en  dessus^  grêle,  pointu,  un  peu  incliné  à  la 
pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  narines  linéaires  situées  dans 
un  siUen;  langue  filiforme,  pointue;  quatre  doigts,  trois  de- 
vant y  un  derrière  ;  les  antérieurs  séparés  à  leur  origine  et 
bordés  d'une  membrane  découpée  ;  le  postérieur  courte  lisse 
et  ne  posant  à  terre  quesurTongle;  les  première  et  deuxième 
rémiges  le3  plus  longues  de  tontes.  Les  oiseaux  de  cette  divi^. 
fion  se  plaisent  sur  les  mers  boréales  de  TEurope  et  de  l'Ame* 
rique,  et  en  émigrent  pendant  l'hiver;  c'est  alors  qu'on  en 
voit  qiielauefois  sur  les  côtes  maritimes  4e  nos  contrées  sep- 
tentrionales. La  variété  de  leur  plumage  »  occasionée,  soi% 
par  r$gje  i  soit  par  les  saisons ,  a  donné  lieu  k  des  espèces 
purement  nominales. 

Le  Phalaropebrum  de  Brisson,  Phalaropusfuscus,  Lath.; 
Trit^Jmscaf  Gm.;pL46  des  Oiseaux  d'Edwards;  est  donné 
pour  une  .espèce  distincte  par  ces  auteurs.  M.  Teraminck  le 
présente  pour  un  jeune  de  son  phalarope  hyperborée^  Selon 
M.  Cuvier,  c^est  probablement  lafemelle  ouïe  jenoede  sonlo^ 
bipède  hauUecos;  ces  deux  dernières  dénominations  signalent 
le  phalaropif  cendré  de  Buffon^  décrit  ci-après,  lequel  est  en- 
core le  phalarope, de  Sibérie  \  ce  qui  fait  quatre  noms  français 
pour  le  m^me  oiseau% 
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Le  Ph AL AàOK  tEld>liÉ ,  Phûiaropus  hfp^aftm ,  Lath.  ;  pL 
enl.de  Buffoû  ^  n.^*  766,  a  fcatt  pouces  de  IdAgueur  ;  le  bec 
Boir  ;  le  deftft^  de  k  léie ,  d«  eon  et  le  manteau  d^an  grîs 
légèt^ttientbâdë)  siair ledits,  de  brun  et  de  Àoirfttre;  ui^ausse^ 
col  blanc  ettcàdirë  d^tMie  ligne  de  rout  orai>gé ,  qni  est  elle- 
même  bordée  de  gris  ;  tout  le  dessous  du  cor^ft ,  le  crou|^oli 
.et  les  courertorea  anpérîeures  de  la  <^neue,  blancs ,  âVec  des 
lignes  tra]i8if«rtales  noiràtrei  aérlek  éeikx  defmé^espartîes'; 
on  trait  de  méoie  «ôlilear  Ail-desi»da  des  yei»  ;  les  peUbes  des 
ailes  noirâtres  ;  qoelqves-Mes  des  secondaireâ  terminées  dis 
blanc;  les  pennes  de  la  queue  pareilles  à  celles  des  ailes;  lea 
§ieâ$  couleur  de  pi6nii>« 

La  (emelle  a  on  trait  sounûlief  roussâtre  :  le  deàsous  àû 
corps  roux;  des  tacbes^  au  lieu  de  bandes,  sur  le  croupion. 

Le  jeune  a  le  dessus  de  la  tite ,  Focciput  et  la  nuque  d'un 
brun  noirâtre  ;  une  tache  de  cette  teinte  derrière  IVil,  ain/d 
que  les  scapuUûres  et  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queuCf  qui  ont  une  bordure  (roussâtre  ;  les  couvertures  et  les 
pennes  des  ailes  noirâtresv  bordées  et  terminées  de  blaq- 
châtre;  le  Éront,  lajgorge  et  les  parties  postérieures,  blancs;  le 
cÂté  du  corps,  en  dessous,  d'un  cendré  clair;les  côtés  du  coa 

{*aunâtres  ;  le  tarse  jaune  à  l^intérieur ,  d'un  vert  jaunâtre  k 
'extérieur;  les  doigts  de  cette  dernière  codeur.  Let  oiseau 
est  figuré  pi.  4^6  des  Oiseaux  d'Edwards;  c'est  le  Phalahope 
9Rtri(  dé  ârisson  (phatah)pusfttscus^  Làih.). 

Cette  espèce  se  trouve  au  (Groenland,  en  Sibérie  ^  sur  les^ 
Lords  de  la  mer  Caspienne  et  à  la  baie  d'JÈÎudsQo  ,  où  elle 
parottanconunencement  Ae  juin,  ety  nicbe.Elle  s'avance,  aux 
approches  de  l'hiven  sous  un  ciel  moins  rigoureux.  Sa  ponte 
est  de  quatre  œufs.  Les  natifs  TappeUent  occumiishisîch. 

Ne  pourroii^on  pas  rapprocher  de  ce  phalarcpe  le  ttinga 
&nêtta  de  Latham  et  de  .Gmelin,qui  se  trouve  en  Danemarck 
et  à  la  baie  d'HtfdsenfSa  tête  est  cendrée  et  tachetée  de  noir;^ 
le  coa  est  rayé  de  noirâtre ,  sur  un  fond  gris  ;  le  dos  et  les 
cottvertufits  des  ailes  sont  finement  variés  de  taches  demi- 
ciffcnlaire^  noires ,  eendrées  et  blanches  ;  les  couvertures  do 
la  queue  rayées  ei^  travers  de  noir  et  de  blanc  ;  les  pennes 
cendrées  à  bordure  blanche  ;  la  poitrine  et  le  ventre  de  cette 
dernière  couleur;  l'estomi^c  est  tacheté  de  noir;  les  pieds  soni 
d'an  vert  soalibre ,  elles  doigts  bordés  d'une  membrane  den^ 
telést.  Cet  ia<tividu  est  figuré  pi.  17a  des  Oiseaua^dela  Grande^ 
Br^igiu^  par  Lewin  <  sou^  le  nom  de  i^anneçu  ffiraké.  Il  pa** 
Toit  ea  Ai^kt^rre ,  dit  c^c  auteur ,  et  s'y  tient  en  troupes. 

V^phahf^^  qc^oa  4  trowé  daiislés  mers  glaciaies  qui 
séptitèîÊt  l'Asie  de  FA«»érique,  an-éetâ  du  66.^  degré  de  la- 
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titude^  tstâonn'épai'Laibatn  ôomiûe  une  Tariétë  du  pveiâiefi 
Il  a  les  parties  supérieures  nuancées  de  brun  noirâtre  »  plus 
pâle  suria  poitrine  ;  une  grande  tache  irrégulière  rousse  sur  les 
côtés  du  «ou;  ies  grandes  couvertures  des  ailes  terminées  àe 
blanc  ;  la  queue  cendrée;  la  gorge  et  le  ventre  blancs  ;  les 
pieds  noirâtres. 

liC  Phalarope  X  cou  JAUNE  de  Sonnini  j  Phalar.  glacialis , 
est  un  individu  de  l'espèce  du  CaTMOPHfLE  roux.  v.  ce  mot. 

Le  Phalarope  gris  ,  Tringa  lohaia ,  Gm. ,  est  un  jeun«  de 
Tespèce  du  Crtiktophile  roux.  V.  ce  ne^. 

Le  Phalarope  a  festons  DËinïLés,  PTialaropus  lobaïus  , 
Lath.  ;  pL  3o8  des  Oiseaux  d'Edwards  j  est  regardé  coinme  . 
une  variété  de  saison  du  Crtmophile  roux.  F.  ce  mot» 

Le  Phalarope  platyrhinque.  V.  Grymophile  roux. 

*^  Le  Phalarope  rayé  ,  Phalaropus  cancellatus^  Latb. ,  4 
été  vu  à  rîle  de  Noël,  tl  a  le  bec  noir;  sept  pouces  de  lon- 
gueur ;  les  plumes  des*parties  supérieures  brunes  et  bordées 
de  blanc  ;  le  dessous  du  corps  de  cette  dernière  couleur  et 
rayé  transversalement  de  noirâtre  ;  les  pennes  des  ailes  et 
de  la  queue  de  cette  dernière  teinte ;*les  premières  bordées 
et  terminées  de  brun;  les  dernières  tachetées  sur  les  deux  cô- 
tés de  blanc;  les  pieds  bruns. 

Le  Phalarope  rouge.  F.  Phalarope  roussatre. 

Le  Phalarope  roussatre  ,  est  un  individu  de  l'espèce 
du  Cryatophile  roux.  F.  ce  mot.  Latham  le  regarde  comme 
là  femelle  du  Phalarope  cendré. 

Le  Phalarope  de  Sibérie.  F.  Phalarope  cendré,  (v.) 

PHALENE,  Pfialœna.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
lépidoptères,  famille  des  nocturnes,  tribu  des  phalénites. 

Linnaeus  comprend  sous  le  nom  de  Phalène  notre  famille 
seconde  des  lépidoptères  ,  les  nocturnes  ou  les  lépidoptères  dont 
lés  antennes  vont  en  décroissant  de  la  base  h  la  pointe.  Il  y 
fait  les  divisions  suivantes  :  i.^  les  atlacus:  ailes  écartées.  Us 
sont  pectinicornes  on  séticomes.  Ceux-là  sont  sans  trompe  ,  ou 
en  ont  une  roulée  en  spirale.  Cette  division  renferme  des 
bombyx  {paQonîa^  et  des  noctuelles  (^crepuscularis)  de  Fabricius. 
a.**  les  bombyx:  ailes  en  recouvrement,  antennes  pectinées. 
Les  uns  n'ont  point  de  trompe,  et  leurs  ailes  sont  reverses  ou 
rabattues;  les  autres  sont  pourvus  d'une  trompe,  avec  le  cor- 
selet lisse  ou  huppé.  3.®  les  noctuelles  (noctua)  :  ailes  en  recou- 
vrement, antennes  sétacées  ou  pectinées.  Elles  n^ont  point  de 
trompe  (les  k^piales^  les  cossus  de  Fabricius) ,  ou  en  sont  pour- 
vues, ies  noctuelles  Çnoçtud)  àe  Fabricius.  4*^  les ^^I7i4?^res;  ailes 
écartées ,  horizontales  dans  le  repos.  Ce  sont  les  phalènes  de 
Fabricius.  Elles  sont  pectinicornes  ou  séticornes.  Les  quatre 
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dmstona  suivantes  et  dernières  ont  les  ailes  aVrobdîes.  5,°  les 
rouhuses  (tortrices)  :  ailes  très-obtases ,  comme  tronquées  % 
bord  extérieur  courbe.  Ce  sont  les  pyrales  de  Fabricius.  6.^ 
\çs,pyrales  (jjyraUs)  :  ailes  formant  par  leur  réunion  une  figure 
deltoïde  fourchue  (ou  en  queue  d'hirondelle }.  7.®  les  teigHes. 
(iinea)  :  ailes  en  rouleau  presque  cylindrique;  un  tot^et.  Les, 
teignes  de  Fabricius  et  la  plus  grande  partie  des  nouveaux 
genres  qu^il  a  publiés  à  la  suite  de  celui  des  phaiènesy  dans  le 
Supplément  de  son  Entomologie  systémaUgue.  S.^  les  alueiies  s 
ailes  digîtéeSy  fendues  jusqu'à  la  base.  Ce  sont  Itsptéropkores 
de  Geoffroy  et  de  Fabricius. 

•  Geoffroy  réunit  sous  le  mot  de  phalène ,  les  hofnhyx ,  les  hé^ 
pialeSf  les  cojsi»,  les  fwdueUes ,  les  phalènes  et  les  rouieuses  ou 
pyrales. 

Degéer  n'a  fait  que  retrancher  du  genre  Phalètîîe  d# 
Linnsëus  ,  les  ptérophores  ,  qU'îl  nomme  phalène  tipule.  Il  par- 
tage ses  phalènes  en  cinq  familles  :  Ij^  Fa  M.  :  antennes  à 
barbes,  point  de  trompe,  ouune  très-petite.  — Première  section  i 
ailes  horizontales.  — •  Deuctîème  section  :  ailes  inférieures  dé- 
bordant les  supérieures.  —  Troisième  section  :  ailes  rabattues  V 
corselet  uni.,-—  Quatrième  section  :  ailes  rabattues,  corselet 
huppé.  — 11.^  Fam.  :  antennes  h  barbes ,  longue  trompe  en 
spirale.  —  Première  section  :  ailes  rabattues ,  découpées. 
*—  Deuijcième  section  :  '  ailes  rabattues  ^  égales.  »—  Troisième 
section z  ailels  horizontales,  découpées.  —  Quatrième  section t 
ailes  horizontales,  égales.  -—  Qnquième  section  :  aîies  horizon- 
tales, dont  les  inférieures  sont  angulaires.  —  III.^Fam.  : 
antennes  filiformes  y  très-courtes  ;  point  de  trompe.  —  IV.« 
Fam.  :  antennes  sétacées,  longues  ;  point  de  trompe.  —  V.» 
Fam.  :  antennes  sétacées  ;  longue  trompe  en  spirale.  —  Pre- 
mièresection:  les  ailes  supérieures  croisées,  et  les  inférieures 
plissées.  — Deuadème  section  :  ailes  rabattues  et  corselet  uni. 
^—  Troisième  section  :  ailes  rabattues  et  corselet  huppé.  —  Çmû- 
trième  section  :  ailes  horizontales ,  étendues.  —  Cinquième  seC" 
lion  :  ailes  roulées ,  embrassant  le  corps.  — Sixième  section  : 
ailes  courtes  et  larges  en  devant.  —  Septième  section  :  ailes 
pendantes  aux  côtés  du  corps. --^  Huitième  section  :  ailes  étroi- 
tes , élevées  en  queue  vers  le  derrière. 

Dans  le  Catalogue  systématique,  des  lépidoptères  des  emdrons  de 
Vienne^  les/>A<i/^ii€rprpprement  dites  y  sont  désignées,  comme 
dans  Linneeu^ ,  squs  le  nom  de  géomètres.  £lks  y  sont  divi- 
sées en  quinze  petites  familles,  dont  je  ne  ponrrois  exposer 
les  caractères  sans  allonger  considérablement  cet  article. 
Ces  sigdalemens  ne  sont  d'ailleurs  ni  rigoureux ,  ni  précis  ^ 
jai  comparatif.  , 
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J^ai  dit  piasiiao€9qne  la  division  dès  phaRnes  de  Un- 
iaseus ,  qu'il  nomme  géomètres ,  formoit  le  genre  phqiitie 
proprement  dit,  de  Fabricius.  H  it  partage  en  ifrois  sections^ 
pectinicomes  ^  séticornês^  ailes  terminées  en  manière  de  queue  dljf^ 
rondêtte{fopJ^(aiéx')*  Dans  le  Siipplëment  de  son  Entomologie 
■ystëmatique ,  U  a  restreint  la  dernière  section  ,  ^n  réani^- 
sant  plusieurs  des  espèces  <|u'eile  comprenoit  ao^  eramSus. 
Presque  icms  les  entomologistes  postériears  ont  adopté ,  k 
cet  égard ,  sa  méthode.  Le  genre  aaqiiél  j'ai  conserré  la  dé- 
nomiqattop  de  phmiène  ett  presque  le  même  me  te  sien  ;  j^en 
retranche  seulement  plusieurs  espèces  ,  à&s  lesquelles  les 
p^lpef  ^90t  ^  découvert ,  ^i  dont  itê  tèmnWeMJont  dns  habU^ 
b>de«  IMNf*^^^^^  '  ^il^«  e^p^Ml  tmm  g^m»  ù^  (  F.  èe 
mot  )•  Quelques  autres  lépidoptères  très-analagues  aux  pré- 
|édeos,  çt  qu'on  avoitaujBsi  4'^t)Pf^  f^ff^^  f^ff  ^^  fik^nes 
géomèlfes\,  composent  ^ne  ^utre  coupé  il^È^  »  f  ^  ^ 
tf^/©55«.  Laspeyres,  c(élè^re  iiiiturj^^s|e  ^e  ttfrfiP^  a  ftU  râ 
genre  propre  ,  sous  le  jQOm  4?  f/(i(^^^ 
cat^riaj  Iqcer^naria^  culirana,  e{c.\  d^  F?bric^-  iTt^^^  ?dppté 
p^r  U'  4e  Lamarck.SçKrapk,  dans  sa  yîii^^^pj|^^|fîç,  {'s^ 
pelle  Drepana.  L^ phalèrf^  du  surf^^H  ( ^jr^i^cftHa)^  f  t  }ff^(ç  p«| 
^eui^  autres  espèces  ^x^ti^up^  fprof^t  cgijit  ^*ffrgj^e]ii^  dé 
docteur  Léach. 

Telle  est  la  manière  jgéijijér^lç  i\qf^ÎL  les  ((rf^cigtJIP^i^jqiM^rar 
Jîstes  ont  considéré  les  lépîdoptf^res  i|0Munie^  ^^^x  ¥  ^^ 
en  .convenir,  le  genre ^AaV^w* ,  §îns^  i|[^Q.4îfi^  Pju  r^^ir^\pt  îkui 
phalène^ néamèires  de  Unnseus  ,  e^^;  çncqre  Im^P  W|(&r£3iHeT 
inépt  caraclérisé.  Ce  n'est  pas,  9,u  j^ur^Mis,]]?  ^^^  de3  patiirar 
Jjstès\  jamais  partie  de  rentoipoliogîe  Jjlie  pré§ej[),t^  p,l^s  de  dî^S- 
cultes  que  celle-ci.  Le  nQQn.brç  ^qs  c*|f  ^çlèf^s  iqipof laûs  floi|t 
nous  pouvons  faire  usagiç  ,  danç  J^  f^JfliiUc  def  J^pidÇjPJlère^ 
nocturnes,  est  extrj&memeçt  borjjé.  Cétt?  élAïde  devjiçndroijt 
trop  pénible  et  rebuterqit  ss(K{^  4pU*ç»  H  o«  \^  (0^40  *tir  dej 
observations microsçppiqiies ;  je  mv^^  ,  d.Ç?  Ipf^,  .Si?^9j(!^^Ç 
doit  pas  emplojer  les  org;ai|f;s  dç  1^  bouç^^  ^j»  cft$  giaepiea 
qujB  M.  Savîgny  nous  a  ^it  ÇQiinpj(trjp  ,  et  qifi ,  à  f^iisqn  de 
leur  extrême  jpetitesse,  arofent  ^(çt^^p^  ^j^jf  9h9^^(ei|rs  Iç? 
plus  àilentifs.  Les  antei^jiçf,  l^  ISPgUP  ej  If^  p^^i;^  if^f^icKT;? 
sont  donc  presque  les  seules  parties  dont  nous  puissions 
tirer  avantage  pour  signaler  les  genres  de  cette  famille  ;  la 
composition  et  la  ferme  de  la  langue  ne  varient  point  d'une 
Manière  sensible.  Les  antepnes  soiit  toujours  sètacées.  Com- 
ment distinguer  la  plupart  des  phalèiies  pecHmcomès ,  ée% 
étrctieSf  des  Mlimorphés  et  dé  plusieurs  nocïuéiies^  puisque  tous 
i:es  lé{{ido[>tères  nops  offrent  des  antennes  et  une  langue  à 
peu  près  semblables  ?  La  comparaison  des  palpes  kiférieu» 
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est  donc  notre  luûqae  ressoarce  9  mal^  tùmmé  lé  ilombre  de 
leurs  artîcW  est  le  méine  i  wms  ûe  pourrons  déèouvrîr  de 
différences  caraetéHsltqties  que  àotns  ks  forines,   lés  pro-^ 

Sortions  ,et  les  écaillas  de  cee  érgaèes  ;  et,  eottibien  i\  est 
ifficile  de  saisir  et  d'eiprimèr  des  nàantfés  aussi  déKcates  l 

Les  ffhalèiises  ré^eMy^éHY  kié  péûts  BâmByx ,  mais  dont  fe 
corps  est  proponuldànelteméiif  piu^  gréie  èf  plus  allongé. 
Leurs  améitâé^  SiMft  ^iacéess  eoartes  ,  taintAtsimpfés,  tan* 
tôtiiectîiiéesoÉ'piairflét^è^,  ^dit-dans^  \H  déut  ^ëxe^,  Soit 
setnemeiiC  daâi  les  #âtés.  Leitfr  Yàvi^^ii  iômêni  petite ,  et 
parotc  èîtûm<AûÈc^tûéètfki  céHé  àeêUptïtiiVki.  Les  palpée 
iftfiéfîeiivs  e^toi^  tdtak^ntfeitt  lè^  siip^Weârs,  et  sent  presque 
cylindriques  ou  coniques ,  courts,  et  couverts  uniformément 
èé  petitëiT  «ëdlfe^.  l^h  A\€é  s6)M  gfatfd^^i,  étéi!i^ucs  horîzont 
talenneiff^  6ii  éikiëkitèi'êttiié ,  éi  ôi^t  sotfvent,  soit  eh  des- 
was^  soft  éil  dléssoils'^  desteiifiës  etdes  de$^i<iscoânrhiins  ;  dans' 
idusfcMir^,  le  ferdï^d  j^osféi^éur  étn  ii^pf^nt  ofn  défilé. 

Si  téd  tÀ^'eèi€s^  d'^rfs  léuf  état'  parfait ,  ne  sont  que  fôiblc- 
itieirt  dlsrfhigti^s  ,   s6ds  ces  rapports ,  de  plusieurs  autres  lé- 

Édoi^fèréifd'é  là  Tfïê^ifié  famille,  ils  eh  difTèreot  beaucoup  si  on 
s  ebhl^idèi'é  Jâh^léui^  premier  âge.  La  plupart  de  leurs  che- 
<iil!ey  t^o"ùt  que'  S\i  nattés,  le  nombre  des  pattes  mem- 
Bt^àn^ni^e^  inteffii^^iairés  Àànï  réduit  à  deux.  D'autres  cbe- 
nilles  ont  douze  paU'és  ,  ef  ressêmbteht ,  à  cet  égard,  à 
eelles  de  diièl^é^  sîoctnelles  dé  Fabriciuis  ou  dés  campées 
dé  M  die  L'aniàrcl'.  Les  unes  et'  les  autres  ont  quatre  pattes 
nfeifiibf^tietfsë's  îtiterm^^iairés  ;  niais  Tes  deiix  premières, 
dalti^é'Pes'  éfié'niltés'  tfe  ces  phalènes^  sdrit  plus  petites  que  les  au- 
tres, ^d  <iP^^^'d'  p^int  lieu  dans  les  chenilles  des  compiles.  Dans 
Ja  sU^pbsîl^iod  même  qiie  l'on  ne  séparât  point  lés  plafypieryx 
A^sé ^dtiriesf ^  léiirs  cbértriles,  pourvues  de  quatorze  pattes, 
seraient  dSsfiiigaéés  dé  ceïtés  Aes  furaûes  de  M.  de  Lamarck 
et  de  ^li'ffl'qtiés'  auti^es  cUéiiiltés ,  eh  ce  que  les  deux  pattes 
miethbVàifeWéi  de^f  exir^mit'é*  p^  mi  corps  sont  les 

sentes' c(oî  ifi^nquèiit ,  e'tfen  ceq^VIfcs  ne  sont  point  rempla- 
cées péit  uftië  îTdrte'  de  queue  foÏÏrcBùc  ,  aînsî  que  cela  se  voit 
Sâtii  Iti  diéhfllés  iésfamites. 

Les  ciléoiiles  ies^phalèat^  marchent  tfès-difTérefitmeot  de 
celles  à  sei^e  pattes  ;  elles  fçmt  des  pas  beaucoup  plus  grands; 
lorsqu'elles  veulent  changer  de  place ,  eHea  approcheat  leur» 
pattes  intermédiaires  àes  pattes  écalllfeuses ,  en  élevant  la 
partie  de  leur  corps  qui  se  trouve  entre  ces  pattes  ,  de  sorte 
que  cette  partie  formeen  Tair  une  espèce  de  boude,  tant  më 
les  pattes  sont  près  les  unes  des  autres;  mais  chaque  fois 
qa'ettes  les  élhigneot  pour  former  ua  autre  pas  j  cette  partie 
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s'abaisse  et  s^allonge;  et,  eomme  parce  mouy entent,  ces  che^ 
nîlltô  semblent  mesurer  le  lerràin  qu'elles  parcourent,  ou 
leur  a  donné  le  nom  à^arpenteuses  ou  géomètres^, 
'  Presque  tontes 'ces  chenilles  sont  lisses  et  ont"  le  corps 
allongé ,  mince ,  cylindrique  ;  plusieurs  ont  sur  le  dos  des 
éi^inences  ou  tubérosités  qui  ressemblent  aux  msuds  et  bour-* 
g;eons  d'une  petite  branche ,  ce  qui  leur  forme  des  espèces  de 
bosses  sur  un  on  plusieurs  anneaux.  Elles  vivent  solitaires,  e€ 
se  nourrissent  de  végétaux  ;  au  printemps  et  vers  la  fin  de 
Tété»  ou  au  commencement  de  Fautomne,  les  chênes,  les 
bouleaux,  les  aubépines,  en  sont  peuplés  ;  les  twes^ne  man-^ 
gent  que  les  feuilles  de^certains  arbres,  d!^utres  en  mangent 
de  plusieurs  sortes^ 

Les  arpenteuses  sont  remarq]uiablesy  non-seulement  par  1» 
manière  dont  elles  marchent,  mais  encore  par Ja  .manière 
4ont  plusieurs  se  tiennent  sur  les  branches  ^  et  qui  prouve 
qu'elles  ont  une  force  prodigieuse  dans  les  mnscles.  Les  unes: 
cramponnent  leurs  patfts  postérieures  sur  une  petite  branche 
ayant  le  corps  élevé  verticalement ,  et  restent  immobiles^ 
dans  cette  position  pendant  des  heures  entièresrLes  autres, 
prennent  une  infinité  d^attitudes  qui  exigent  incomparablement 
plus  de  force  encore.  Comme  dans  cet  état  d'immobilité,  ces, 
chenilles  ressemblent  à  de  petits  morceaux  de  bois  sec  ^  on, 
leur  a  donné  le  nom  à'àrpcnteus^s  en  bâion.^  .  , 

Quand  on  touche  à  la  feuille  sur  laquelle  est  une  arpen-^ 
tense^  aussitôt  elle  se  laisse  tomber;  mais  elle  ne  descend 
pas  jusqu'^à  terre ,  ayant  toujours  une  corde  prête  à  la  sou- 
tenir en  Tair,  et  qu'elle  peut  allonger  à  volonté.  Cette  corde 
est  un  fil  de  soie  très-fin  qui  à  assez  de  force  pour  la  porter  ;. 
elle  ne  marche  jamais  sans  laisser  sur  le  terrain  où  elle 
passe,  un  fil  qu'elle  y  attache  à  chaquepas  qu'elle  fait.  Ce  ûl 
se  dévide  de  la  filière ,  d'une  longueur  égale  à  celle  des  mou- 
vemens  qu'a  faits  la  tête  de  la  chenille  en  marchant  :  i]  est 
toujours  attaché  près  de  l'endroit  où  elle  se  trouve ,  et  tient 
par  r autre  bout  à  sa  filière.  C'est  au  moyen  de  cette  soie 
qu'elle  descend  des  plus  grands  arbres  ^usqu  à  terre,,  et  qu'elle 
remonte  sans  marcher  ,  manœuvre  qu'elle  exécute,  assez, 
promptemènt  ;  elle  saisit  le  brin  de  soie  avec  ses  pattes  in- 
termédiaires ,  entre  lesquelles  elle  le  rai^emble  en  paquet  à 
mesure  qu'elle  avance  ;  quand  elle  est  arrivée  à  Pendroit  où 
elle  vouloit  aller,  elle  le  casse  et  en  débarrasse  ses  pattes  i 
elle  file  de  nouveau  lorsqu'elle  se  remet  en  marche. 

Les  chenilles  qui  éclosent  au  printemps  ont  acquiis  tonte 
leur  grosseur  vers  la  fin  de  cette  saison  ,  et  se  changent  alors^ 
en  nymphes  ;  les  unes  entrent  en  terre  pour  y  subir  leurs, 
métamorphoses  ;  les  autres  lient  eiisemble  quelques  £éuiUeSi^ 
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jkans  tesquettes  eftes  se  renferment;  anenne  ne  faii  àe  coque , 
car  on  ne  peut  donner  ce  nom  an  peu  de  soie  <}ui  recouv^re 
leur  ftymphe.  Les  espèces  auxquelles  ks  pattes  postérieures 
manquent^  se  suspendent  par  Texlrémlté  du  corps  ,  comme' 
font  les  cfaenilles  d^ui^  grand  nombre  de  papillons  ;  les  chry- 
salides de  ces  chenilles  diffèrent  aussi  de  celles  des  autres  pac 
leur  partie  antérieure  »  qui  est  anguleuse  et  comme  coupée 
en  cœur. 

Les /?^a/^i2«5  restent  pins  ou  moma  de  temps  sous  la  forme 
de  chrysalides;  un  gr^nd  nombre  devient  insecte  parfait  vers 
la  fin  de  Tété  ;  alors  elles  s'accouplent  et  meurent  après  la 
ponte.  Mais^celles  dont  les  chenillesUe  subissent  leurs  méta- 
morphoses qu'en  automne  ,  passant  l'hiver  sous  la  forme  de 
chrysalide  ;.  d'où  Tin&ecte  parfait  sort  le  printemps  suivant. 

Qluelques  espèces  n'étant  pas  parvenues  avant  Thiver  au 
terme  de  leur  grandeur^  restent  engourdies  pendant  cette 
saison  ,  mangent  de  nouveau  au  retour  du  printemps ,  et 
subissent  leur  dernière  métamorphose  rers  le  milieu  de 
l'été. 

Ainsi  que  tes  autres  lépidoptères  nocturnes,  les  phaiènesne 
volent  ordinairement  qu'après  le  coucher  du  soleil.  Il  paroîl 
que  c'est  le  moment  où  les  deux  sexes  se  cherchent  pour  s'ac- 
(coupler  ^  restant ,  pendant  le  jour,  tranquilles  sur  les  feuil- 
les. Elles  habitent  les  jardins,  les  prairies,  et  surtout  les  bois 
et  les  forets. 

Mous  observoir^  d:ans  t'es  mâles  et  lesfemelles.de  trois  à 
quatre  espèces,  une  particularité  assez  curieuse.  Les  mâles  pa- 
roissent  avoir  six.  ailes,  les  inférieures  ayant  près  de  leur  nais- 
sance une  espèce  d'appendice  plat ,  ovale,  plié  en  double, 
et  couché-  sur  le  dessus  de  ces  ailes,  ija  phalène  à  six  ailes  àe 
Degéer  nous  eafournit  un  exemple.  Sa  chenille  est  une  ar- 
penleuse  en  bâton  ^  d'un  vert  blanchâtre  rayé  de  blanc ,  à  têtei 
refendue,  et  à  deux  pointes  au  derrière;  elle  vit  sur  le  saule. 
La  femelle  de  la  phalène  hyémale  de  Degéer ,  phalana  bru- 
mata^ltinn»^  et  celles  de  quelques  autres,  manquent  d'ailes, 
ou  n'en  ont  que  des  moignons.  La  chenille  de  l'espèce  que 
^us  venons  de  citer,  se  met  en  chrysalide  au  commencement 
de  l'été ,  et  la  pKalèna  en  sort  en  décembre;  les  deux  sexes  se 
réunissent  alors,  et  là  femelle  pond  ses  œufs. 

Ce  genre  est  trè's-nombreux ,  et  il  est  bien  difficile  d^en  dé- 
terminer les  espèces  sans  de  bonnes  figures.  Celles  d'Htlbner 
et  de  Cramer  ont  rempli ,  à  cet  égard ,  nos  espérances: 
On  consultera,  quant  aux  divisions  établies  dans  ce  genre  et 
propres  à  faciliter  son  étude  ,^  le  quatrième  volume  de  mon 
Gênera  crust.  et  insect^  le'Catalogue  systématique  des  lépi- 
doptères, de  Tienne»,  et  le  Magasin  des  iâsectes  d'IUigcp  9 
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où  LaspiyrM  a  îmérépliKàsiini  boums  obser?  atkko»  orifices 
sar  ce  dernier  ouvrage. 

Nous  Ae  poiivoiis  citer  qo'l^l  trèê-petfct  nombva  ^espèoesy 
prises  paprai  les  phi»  remarqnabks  : 

Phalène  BU  BOi^iBAO,  PkalàBnaèeU$iafia^  LiMK,X^ab. Celte 
espèce  est  assez  grande ,  et  a  le  corps  |;ros-;  ses  anleBiies 
eoiit  pectindes  e^  tertniflëes  par  a»  ilct  sknpte;  ka  ailes  sont 
blanches ,  avec  un  grand  nombre  de  points  noirs  ;  le  eorselel 
a  une  bande  noire. 

La  chenille  est  noirâtre  ^  tubereolée,  avee  b»  tftto  fèndiie  ; 
elle  a  dix  pattes ,  et  vît^sur  le  bouleau-,  le  saule,  ete. 

Phalèhc  PRim^AisjsjtRE,  PHtdana  vemariq  ,  Eînn.  ^  Fab. 
Elle  est  assez  petite;  a  le# ariennes  grises,  pficthi(ées,  fili- 
formes à  rextrémité  ;  les  ailes  d'un  bleu  pâle  ,  avec  deux. li- 
gnes transversales  ondées,  blanches  «  sur  le»  supérieure^  et 
res  inférieures.  On  la  trouve  en  Europe ,  aus  environs  de  Pa- 
ris, dans  les  bois,  vers  le  milieu  du  printemps. 

Sa  chenille  vit  sur  le  chêne.  Sa  tête  est  bifide  ;  son  corps  est 
vert  aveq  une  tache  rouge  sur  le  milieu  de  chaque  anneau. 
Elle  se  change  en  nymphe  en  automne,  passe  Fhiver  sous  cette 
forme ,  et  devient  msecte  parfait  te  printemps  suivant.  Cette 
chenille  est  une  de  celles  qui.se  suspendent  par  TextrémitHé 
du  corps,  à  la  manière  de  plusieurs  papiilcms^  pour  se  changer 
en  nymphe. 

PaAi.Èî9£  SOUFRÉS,  Pholona  sambucaria^  I4nn. ,.  Fab.  ;  la 
Soufrée  à  gueue^  Geoff.  Cette  phalène ,  la  plus  grande  de  cel- 
les, des  environs  de  Paris ,  es;t  d^un  jaune  de  soufre.  Elle 
a.  les  antennes  pectinées;  deux  lignes,  transversales  obs^ 
cures,,  et  le  commencement  d^une  troisième  entre  ces  lignes 
Sjur  les  ailes  supérieures  ;  les  inférieures  ont  un  prolongement 
en  forme  de  queue  et  deux  petites  taches  d^un  rouge-brun  au 
bord.  po6t.ériGtir. 

Sa^ chenille  se:  nourrit  de  feuilles  de  rosier  et  de  sureau  ; 
elle  est,  longue,  et  mince  ;  elle  a  sur  le  corps  plusieurs  tuber- 
cules, aUong|îs;jo<r^qu' elle  est  exi  repos ,  elle  ressemble  à  un 
fietit.  iDprceau  de  bois  sec.  On  la  trouve  jeune  à  la  fin. de 
'autoiPine.;  elle  passe  Thiversan^. prendre  de  nourriture  ,  et 
ne  mange  qu^au  printemps  ;  vers  la  .fin  de  cette  saison  elle  se 
changje.  en  nymphe  entre  deux  feuilles  qu'elle  tapisse  de  soie, 
et  d^eyiei^  insecte  pariait  dans  Tété.  On  la  trouve  dans  les  jac^ 
dinsr 

PQM.ÈÏil£  Wu  l'aonb  jPhalœna  afaiariQ.^  Linn.  ,.F.ab.  EUê 
A  lesaotennes.  peetinées  y  j^iunes  ;  les  ailes  dentées  »  jaunes., 
parsemées  de  petits  points  bruns ,  avec  deux  lignes  transver- 
salea  presqiie:draitep,  bnipe^-  £lle  b^ite  i'Europe  ;  pi^.U 
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troore  anx  environs  de  Paris  v4ju>a  ksi^rdiiis,  t«n  le  mëien 

de  Fêté. 

.   Sa  ckenUto  tsi  Xwa^  gria4MraB,a¥ee  èes  points  jàimes;  elle 

a  trois  tabercolea^  aar  le  àoê ,  et  quatre  pred(ffe  réintfe  sur  lé 

demies  anneau»  £Ub  se  noomit  de  femlh»  de*  pèmmter  et 

d'aune. 

P^Axins^  MSGOUMXJBB  j  Fhtàmm  amaiaria^  Linn.  Seâi  ailes 
•oni  grises>  parsemées  de  peHt»'  poînis  brous ,  traversées 
d'one  raie  è^Qnbnm^rougeâhre,  droite, cft  d'nne âurre  en  des^ 
sooa  brane ,  sinoéet  phis  étroite ,  qui  se  rétuiit  k  fa  précé- 
dente vers  le  cdté  extérieai^.  Le  mâle  a  les  antennes  pecti- 
liées. 

Cette  eapèee  es«  irès^ottinttne.  Sa  cKenitlè  vit  sur  lè 
cbéne. 

Phaiiom.nii'SVâiowA  «  Fka^Èànm  syringanà-,  lAûtt^  ,  f*ab.; 
Mal  Jaspée^  Geoff.;  pi.  M.  17,  6 ,  de  eief  ouvrage.  Elte  a  les 
antemies  pecduaéestiaaaâfiPietf;  be»  ailes  dtatées,  conniïe  niar- 
bréesr  de  yentoitcé',^  ée  bnttr  et^  âe  n>age4itre>  d'une  couleur 
plus  foncée  fisrs  le  berd^  exléiie^r  que  vers  Pintëriéur. 

Sa  obetnHfÉ^a-dltpatHesi  ses  couleurs  ressemblent  un  pea 
à  celles*  de  la  pba^ène^  efle  a  sttr  le  àos  quatre  eros  tubercu- 
les élevés  ei^ptus^rs  avrCres  petits ,  avec  nue  longue'  oom^ 
sur  le  bniCièMtt'améEnr.  Sllb  se  nourrir  des  feuilles  du  sjiringa 
et  dttiaminvOti  ffifuve  fînsecte  parfait  vers  le  milieu  de 
rété.  ' 

PhauàNB  a«e,x»  m  Bo£oinE,  Pfudkmt  Jàiiltrana^  tuinn.  ^ 
Fab«  Elle' a  tes' antemes  pecttnées  »  &uves';  l'es  ailes  angp-^ 
leuses  f  jaunâtres ,  a^o  un  grand^  nombre  cfe  petites  limes 
transrersates  ftrrugmenses',  et  une  fâche  de  couleur  violette 
à  l'angle  interne.  Onïsi  trouve  en  Allemagne  r  en  Angleterre 
et  ans  ett¥itioMi>de  Pafris ,  snr  lé  cU^ne. 

P»\tè»E  ]?APmiow,  Phatœna  papîUônaria^  Lion.,  Fab.Ëlle 
a  les»  antemierpectinéès,  blancbâtres;  les  ailes  légèrement 
dentées',  vertt?sv  avecdeuxiignes  transversales  ^  peu  ondées  9, 
blancb!âh*es. 

Sa  cbeniHe  vit  sur  té  bouleau  ;  elle  est  verte  et  présetfti» 
sur  te  dos  dtx  pointes  recourbées;  elle»  ne  reste  que  quatorsîe 
jours  sous  la  ferme  de  nymphe.  On  trouve,  l'insecte  parfois 
aux  environs  de  Paris ,  vers  le  milieu  de  l'été. 

Phalène  nu  c^o^^hLmïi^.Phakma  gmssulanai^y  Lion,  ^ 
Fab.;  PhaL  moucHeèie^  GeofiEl  Elle  aies  antennes. filiforenes  , 
noires  ;  le  corps  jaune  avec  des  tachesnoires  ;  les^ailer  blan- 
ches avec  des  tachesùrréguKèrea  noires  ;<  les.  supérieures  oiit 
deux  lignes  transversales  jaunes. 
$a  chenille  rit  sur  le^roseilU^-,'  eilea  dlxpattes  ;  elle  est 
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blanche ,  arec  lies^^cfeies  diont  les  unes  d^un  jaune  rongeâtre^ 

ks  autres  noires.  On  voit  Tinsecte  parfait  au  milieu  de  Pété. 

Phalène  be  l'alisier  ^  Phalœna  cratœgata^  LinB« ,  Fab.;  U 
Citronnelle  TowÙée^  GieofE  Elle  a  les  antennes  filiformes ,  d^na 
Jaune  rougeâtre  \^  k  corps  jaune  ;  ks  atles  d^un  beau  jaune 
avec  quatre  lignes  transversales  grises,  formées  par  des  peints, 
quatre  taches,  ferrugineuses  le  long,  du  bord  externe  dea  su- 
périeures, et  une  autre  d'un  blanc  argenté  an  milieu  d'une  des 
précédentes.^  On  la  trouve  dans  Tété,  aux  environs  de  Parisi 

Sa  chenille  vit  sur  U^li^ler  \  elle  est  grise  avec  deuxtuber- 
cuks  SUT  le  dos*.  * 

Phalène  équestre,  Phalœna  equestraU^  Fab.  Elle  est  dt 
la  grandeur  de  la  précédente  ;  les  antennes  sont  épaisses,  fi- 
liformes ,  noires  ;  le  corps  est  noir  ;  les  ailes  sont  arrondies,, 
noires,  avec  une  large  band£  jaune  vers  le  bord  postérieur.. 
On  la  trouve  en  Allemagne..  .   . 

Phalène  DE  L!oaME ,  Fh.uîmaia,  Linn.,  Fab.  ;;pl.  M.  ijv 
5  ,  de  cet  ouvrage.  Les  antennes  sont  simples  ;  les  ailes  son^ 
blanches,  avec  deux  bandes,  aoirâtrea  mêlées  de  roussitre,. 
dont  rùne  est  à  la  base,  et  l'a^tce  à  la  cdte  et  formée  de  taches. 

Phalène  rajstèe  ,  Phalœnfl.  Jtaslaia  ,.  LimL  y  Fab.  ;  pi.  li- 
ikographiée  G ,  4^  9  7  9  de  cet  ouvrage.  Les  antennes  sont 
simples;  ses^  ailes  sont  noires,  avec  des  taches  blanches  e% 
deux  bandes  de  cette  couleur >  ponctuées.d$  noir  et  ay.ant  des 
dentelures  en  forme  de  hache. 

Sa  chenille  vit  sur  le  bouleau.;  eUe  est  d'uH  brun  obscur ,. 
avec  des  taches  jaunes  et  ondées  sur  les  côtés.  La  chrysalide- 
est  brune  et  renfermée  dans  une  coque. 

.  Phalène  a  six  ailes,  phalœna  hexapiera^Deg.  Ses  antennes 
sont  simples  ;  ses  ailes  sont  d'un  gris  blanchâtre ,  avec  trois 
bandes  ondées  jaunâtres  et  un  point  noir  :  lemâle  semble  avoir 
une  troisième  paire  de  petites  ailes.  F.  les  Généralités.  Com- 
parez aussi  les  caractères  de  cette  espèce  avec  ceux  de  la 
Phalène  hexapterata  de  Fabricius.  £Ue  se  trouve  en  Europe. 

Phalène  byéaiale,  Phalœna  hrumata^  Lihn.  ^  Fab.  Ses 
intenn^  sont  simples.  Le  mâle  a  les  ailes  jaunâtres^  avec  une 
rak  noire,  et  l'extrémité  plus  pâte.  La  femelle  est  épaisse  , 
n'a  quedes  moignons  d'ailes  qui  sont  cendrés,  avec  une  bande 
noire  près  du  bord  postérieur. 

Sa  chenille  est  une  arpenteuse  à  dix  pattes,  verte,  rayée 
longitudinalement  de  blanc,  et  qui  fait  un  grand  dégât  sur  les 
arbres  fruitiers,  sur  l'orme,  k  tilleul,  l'érable,  le  chêne,  le 
bouleau ,  le  rosier,  etc. 

La  femelle  pond  un  très-grand  nombre  d'œufs,  qui  sont 
d'abord  verts ,  mais  qui  deviennent  ensuite  d'une  couleur 
aurore  claire;  elk  ks  arrange  par  plaques |  les  uns  auprès 
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4e&  autres  9  sar  les  rameaux  ^e  ces  arbres  v  ordînaîrcment 
âamsTangle  des  bootons  au  dans  quelques  înëgaiités  de  Vé.**  • 
cprce. 

'  La  Phalène  en  faucille^  PhatœnAfalcaiaria,  Lîbb.^  dé- 
crilc  au  raéme  article  de  la  première  édition  de  cet  ouvr^g^v  • 
est  maiotenant  du  genre  pkt^pieryx,\ oyez:  ce  mot ,  ainsi  que 
celui  de  ^o/p,  pourlapHALÈT^EBE  LATARINE,  repréaieutée 
pi.  M.  17 ,  4.  <L.) 

PHALENE-TIPULE.  r.  Ptéropborb.  (l.) 
PHALËNITES  ,  Phalœnites,  Latr.  Tribu  d'insectes  tde 
l'ordre  des  lépidoptères ,  famille  des:  noclumes ,  ayan^  pour' 
caractères:  ailes  entières  ou  sans  fissures ,  grandes ,  relative^ 
nient  au  corps,  étendues  horizontalemenl  ou  en  toit  éerasé; 
les  supérieures  point  marquées  A  leur  base  extérieure ,  ou  point 
e0  forme  de  thape  ;QÔrps  grêle  ;>  palpes  inférieurs  cott^ 
vrant  entièrement  les  supérieurs^  presque  cylindriques  ouco-- 
niqtÉes,  et  dout  l'épaisseur  diminue  graduellement;  la  plupart 
des  chenilles  nues  ,  arpenteùses  ou  géomètres  y  n'ayant  que 
•  dix  patte&;  douze  ou  quatorze  dans  le^i  autk*es;  les  deux.^re^ 
çiières  des  membraneuses  inteFmédidir€tevdans.lé»cb€idûUcs: 
qui  n'en  ont  que  douze,  plus  petites  que-  les  deux  suivantes  ;» 
les  deux  pattes  anales  manquant  et  point  remplacées  par- 
une  sorte  de  queue  fourthue  ,  dans  les  chenilles  qui  ont  qua- 
torze pattes.  •     • 
.   Cette  tribu  est  composée  des  genres  Phalène  et  Platyp^. 

TÉRYX.  V.  aussi  OuRAFrÉRYX.  (L.) 

PH  ALEOS.  L'uri  des  noms  que  porfoit  la  plante  dite  Apo- 
cynam  chez  les  anciens,  (ln.) 

PHALERIË  ,  Phal€ria,  Latr.,  Lam.^  Tenebrio  ,  LÎM.  ^ 
Fab.,  Oliv.,  IlHg,  -,  Myceiophagus-,  Trogoska^  Fab.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères  9  section  des  hétéromères  ^ 
famille  de&  laxicornes ,  tribu  des  dîapériales. 
.  Trompés  par  des  similitudes  générales  de  formes  et  de 
couleurs^  les  entomok^istes  ont  confondu  ces  insectes  arec 
les  ténébrions.  Mais  une  étude-  approfondie  et  compara** 
tire  des  antennes*  et  des  parties  de  la  bouche  de  ces  hété- 
romères ,  nous  découvre  le  vice  de  cette  réunion.  Les  pha- 
léries  n'ont  point  d'ongles  écailleux  au  côté  interne  de  Jeurs 
mâchoires ,  et  leurs  antennes  sont  plus  ou  moins  perfoliées  à 
leur  extrémité.  Ces  coléoptères  paroîssent  s'éloigner  encore 
des  iénébnùns  par  leurs  habitudes  ç  ils  se  tiennent  sous  les 
écorces  àes  arbres  ,  €Mi  dans  les  sables  des  côtes  maritimes» 
Ils  sont  bien  plus  voisins ,  dans  un  ordre  naturel ,  des  dia^ 
pères;  ils  en  diffèrent  néanmoins  par  les  caractères  suivans  ; 
fleurs  antennes,  qui  sont  aussi  un. peu  plus  grosses  vers  leur 
extrémité  ^  ne  commencent  à  être  perfoliées  que  vers  le  cUir 
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qttîèmeoa  sbiéme  arftele  ;  le  dernier  des  palpes  maxillaires 
est  fA^  grand  qàe  les  précédens ,  et  presque  en  forme  de 
triangle  renversé  ;  les  deux  jambes  antérieures  sont  ordînat- 
renàent  phte  larges,  pretqjëe  friangolaîre? ,  ei  même  detfteiées 
dans  plosîeiirs^  les  Mtre#  sont  ganâes  de  pettfes  épines. 
Ainsi  que  dans  le  genre  de$  dU^rèê  y  plusieurs  espèces  of* 
frent  étts  différences  sexneiles  remaripiabks.  I^ienrs  milles  ont 
tantôt  deux  éminences ,  en  forme  de  cornes ,  sdr  la  tête  \  tan- 
tôt une  exc2Mration  sur  le  co^i^lèf»    ' 

:  On  penl  diviser  lei^  phaléries  en  deux  secfiôns  ^dans  lès  unes' 
le  corps  est  orale^imlong ^  d'ans  Tes  autres^  il  est  en  oVale 
cocrrt  ou  pi'esqne  liénitst^kérîqQe  «  el  qaelqueforié  très* 
bombé. 

Les  espèces  de  la  preAiièré  divàiion  composent ,  éass  la 
Faone  d^Autrîcbe  dnf  d<)cteiir  Duftscfamtd^  la  seconde  fmâille 
dugenre  ténébtiaiâ.  TeUes  sont  les^sinrantes',  et  qui  sMt  lome» 
d^Ënrope. 

PHJKLtniB  1)BSCl7ismES>  Pkoieràf coHnoris ;  Tenehro cÉÊHna- 
m,  Lînn. ,  Fab.y  Panz.,  Fémh,  insecL  Germ,  ^  fasc.  9,  tab«  2  f 
Ivilfeâle;  ibéi.^  Î9sk.  ié. ,  tâb.  i ,  la  femeUe.  Séà  corps  est  tông 
d^eimron  qnat^e  Kgnes,  d'nn  fauVe  raarrchi^  hibant,  poîn- 
tîHé,  arec  des  stries  asses  profondes  et  cannelées  sur  leîlély- 
tfies  j  et  les  jambes  antérieures  dentelées.  Le  mâle  a' mie  dé- 
pression à  la  partie  intérieure  du  corselet.  M.  lé  généra)  Be-. 
jeau  a  dé(5oifv«rt  celle  e^îèee  abx  ènvirs^iisde'Pafis  v  danila 
forêt  de  Fontainebleau. 

Phalêiub  CRRVsÔMÉLtNE  9  PJudmm  cki^m^nà  ;  leKéBno 
chrysomelînus ,  Éab.  ;  ejusà.  Mycetùphttgos^braUis.  Elle  est  de 
VMÊoé  pins  petite  que  là  précédente,  vtn  peU  nftoini/obKlin' 
gue  i  àfUk  bmri  faore  fericé  et  pointilbé ,  a^et^  nî^è  baAfde 
neîré  ettrailsier^e  an  milieu  des  étui^;  les  angles  postérienrs 
du  corselet  sont  proloùgés.  ÊUe  se  trouve  en  Alkemagiië. 

PfrAEÉnn!  D6  HÊT^RE^  PhaUnafùgi  ^  Paitz.^  i^iW.  ,/cisr.  61, 
Uàf,  3.  Son  corps  est  lot^d'enriron  Atmi  lignes  et  défère,  très» 
pointillé,  d'nit  bnt^WHrâtre  on  presque  noir  esf  de^smls,  et 
à^im  brmi  abarroneil  dessous;  les  antennes  et  les  patte^l  sont 
aossi  de  cette  conlear  ;  les  élytres  ont  des  points  enfoncés  dis-* 
posés  en  stries  longitiidinales  ;  les  intervalles  sain  finement 
et  va^f^émeift  pointillés. 

Am  envirolis  de  Pari»  et  en  Allemagne. 

Je  rapporte*  â»  la  section  des  phaléries  i  dont  le  eorps  est 
^oportieuneUement  pMs  coc^  et  phis  large ,  soit  en  ovale 
COHiri,  soit  présqfue  hémisphérique  ^  les  ténébfh  ca^Us^  bimit' 
çgtMûf  et  pêliudàfs  d'Herbst. 

Laf  Seconde  de  ces  espèces ,  notre  PHALÉaiE  a  deux  ta- 
0tf6s'j  Phal4dabiMa€ièhtaj  e$i  commune  sur  nos  côtes  mari^ 
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limes,  et  s'y  tient  dans  le  4«ble.  Elle  lèrobte  ajiroir  de  grands 
rapports  avec  le  tenehrio  cadaveriniis  de  Fabrîcius.  Son  corps 
est  long  d'environ  trots  lignes,  en  forme  d'ovale  court ,  et 
convexe  postérieurement  ;  son  dessous  est  d'un  fauve  pâle:; 
son  dessus  et  les  pattes  sont  d'une  couleur  plus  claire  ^  lirant 
sur  le  jaunâtre  ;  les  antennes  vont  en  grossissant ,  sans  former 
de  massue  distincte;  les  yeux  sont  noirs;  le  corselet  a  d« 
chaque  cAté ,  vers  sa  bas^^  lœe  impression  fortcaorte  et  li* 
néaire  ;  les  élytres  ont  des  stries  loo^itMdinales ,  danf  cha-^ 
cune  desquelles  est  une  raogiée  de  petits  poii^ls  ep&ncés;  ces 
intervalles ,  vus  k  la  loupé ,  paroissent  trés-finemcnt  pointil* 
lés  ;  le  milieu  de  chaque  ilytve  offire ,  dans  plusieurs  in^vi- 
du^ ,  une  tache  aoirâ^M  ;  lés  denx  famhes  anténenref  sons 
plus  larges ,  triangulaires  t  un  pta  cilié^f  an  c^té  iptennc  , 
mais  sanf  dentelures  an  cAté  opposé. 

On  trouve  sur  les  çAtes  de  la  Méditerranée  le  tenehrio  p§â^ 
bns  d^Herbst ,  que  je  place  avec  les  pkai^Hes»  H  est  plus  pe-^ 
tit  que  le  précédent^  presque^émîsphérique ,  d'un  faaTe|aii* 
nâtt-e  et  très-luisant  ;  las  antennes  se  terminent  en  «ne  mas- 
sue formée  par  les  eino  derniers  articles  :  les  élylres  ont  de| 
stries  légères ,  dont  le  fond,  ainsi  que  celui  des  strias  de  l'es*- 
pèee'précédentf ,  est  quelquefois  plus  obscur.  Les  premières 
limbes  ont  \^  même  eonformati#n  que  daiis  cellerci* 

Le  ten§br%9  pmUens  de  Linnnos  et  d'Olivier  est  «ne  phaiérte 
roisine  des  précédentes,  mais  deiit  les  éfytres  sont  lisses,  (i.) 

PHALKÔN.  C'est  le  Faucon  ,  eq  ^rec  moderne,  (s.) 

phalloïde^.  Vallérlus  dopni*  cç  çp^  ^  des  S|ta|^g- 
tiTES ,  à  cause  qu'elles  ont  I9  â>rme  dVn  phcifus.  (ln.)  / 

PHALLUS.  Nom  latin  des  Champignons  du  ^enre  Sa- 

TYEB.    V.  ce  mot.  (OESM.) 

PHALLUSIB,  PkaUùsia.  Genre  établi  par  Savi^^^dans 
son  bel  ouvrage  intitulé  :  Mémoires  sur  les  animaux  sans  v.erfè^ 
ires,  anx  dépens  des  Asgibibs  de  Linneus.  Ses  caraetères 
sont:  test  gélatineux  et  sessile,  oriice  huanehial  sVMivrant 
en  Kpit  rayons. 

La  Shallu&ib  901BB,  fi^rde  (d.  a  de  rouwva^o  précité , 
sert  de  type  k  ce  genne,  qm  se  divise  en  trois  sections,  etqiiî 
renferme  huit  espèces,,  ^nt  Vqsddiamânifda  de  Muller,  apr 
pelée  reclus  marin  par  Dicquenftare ,  est  la  plus  commune  si^ 
nos  cAtes.  On  y  trouve  encore  les  AsciotBSÇABuaB  et  BinÉB 
du  même  Maller ,  et  M amblohkée  de  Ça«îer.  Les  autres, 
appaAiennent  k  U  ■9<!r  Kouge ,  et  étoient  la  piMpai^t  inooiix 
Bues.  (B.)  ^ 

PHALOfi,  PkalBea.  Genre  étahE  par  Be^pdoUe  dans  !§ 
famille  des  JXvtufiàE^ ,  pour  placée  l'asface  qui  ùm/mii  m 
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Mexique  la^^  Je  Sàita-Ignace,  différente  de  celle  de  riGNA-* 

I-IA.  (B.) 

PHALSAMODES  de  Pline.  Cette  plante  est  rapportée 
aux  Lauriers  par  Adanson.  (ln.) 

PHANAX.  V.  PANAX.  (ln.)  . 

PHANÈRE,  Phanera,  Arbrisseau  grinipaiit»  à  JCemlIes 
alternes ,  en  cœur,  aiguës ,  bifides,  accompagnées  de  vrilles; 
4  fleurs  rouges  ,  disposées  en  grappes  terminales  et  pendan*- 
tes,  que  Linnseus  a  placé  parmi  les  Bauhines  ,  sous  le  nom 
de  Bauhine  grimpante  y  et  dont  Loureiro  a  fait  un  genre. 

Gegenre  offre  pour  caractères  :  Un  calice  de  quatre  folioles 
inégales ,  dont  deux  opposées  en  demi>lune  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales  ovales ,  ouverts,  inégaux ,  insérés  au  calice  par 
de  longs  onglete  appendiculés  à  leur  base ,  les  supérieurs  ail- 
lés ;  trois  étamines  déclinées  ;  un  ovaire  supérieur>  oblong, 
comprimé ,  pédicellé  ,  surmonté  d'un  style  court ,  à  stigmate 
obtus  ;  un  légume  aplati ,  contenant  un  petit  nombre  de  se* 
mences.  • 

La  phajiipe  croit  dans  les  bois  de  la  Cocbincbine,  et  s'é- 
lève au  sommet  des  plus  grands  arbres.  Ses  fleurs  sont  très-: 
belles,  (b.)  ... 

PHANTIS.  Calice  d'une  seule  pièce,  à  quatre  divisions; 
corolle  à  quatre  pétales  ;  huit  étamines  ;  un  style  à  un  slig-* 
mate  hémisphérique  ;  feuilles  alternes  ;  fleurs  en  corymbes 
axillaires.  Cet  arbre  de  Ceylan,  dont  le  fruit  n'est  pas  coar 
iou*,  est  mentionné  par  Lînnaeus  dans  s^  Flore  de  Ccylan^  et 
constitué  genre  par  Adanson.  (lk.) 

PHAONG-LON.  r.  FuM-LAN.  (LN.) 

PHAONG  PHUNG   des  Cochinchinois,    Voyez  Fam- 

FUM.  (LN.) 

PHAOPETALIS.  Le  GuhIMerschiefer  des  Allemands, 
ou  schiste  micacé^  a  été  ainsi  nommé  par  J.  R.  Forster.  (L^.) 

PHAPS.  C'est ,  suivant  Gesner,  le  nom'  grec  du  Pigeqn 
BISET, .et  Phaps,  selon  Aldrovande.  (y.) 

PHÀR,  PHAROS.  Noms  grecs  de  TÉtourneau.  (y.) 

PHARAME,  Pharamum.  Genre  de  Coquilles  ,  établi  par 
Denys-de-Montfort,  aux  dépens  des  Nautiles,  dont  il  diffère 
par  un  dos  caréné,  armé  d'éperons  ;  par  une  bouche  trian- 
gulaire ;  par  le  trou  placé  vers  le  bec. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  de  la  grandeur 
d'une  lentille  moyenne.  On  la  trouve  vivante  dans  la  mer 
Adriatique  ,  et  fossile  près  de  Sienne,  (b.)  ; 

PHARAONE,  CochJœa  Pharagnis.  C'est  la  coquille  du 
genre  Sabot  ,  particulièrement  connue  sous  le  nom  Vulgaire 
de  Bqutok  de  camisole.  F.  SABqT^  (d£$ii.) 
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Ï^HARE  OH  PHARELLE  ,  Phams.  Genre  de  plantes  de 
%a  monoécie  hexandrie  et  de  la  famille  des  graminées  ,  qui 
t)(Fre  poar  caractères  :  des  fleurs  mâles  pédonculées  et  des 
fleurs  femelles  sessiles,  qui  ont,  les  unes  et  les  autres ,  une 
"balle  calicinale  de  deux  valves ,  et  une  balle  florale  de  deux 
valves  un  peu  plus  grandes ,  surtout  dans  les  fleurs  femelles  ; 
six  étamines  courtes,  dans  les  mâles  ;  un  ovaire  linéaire  ,  à 
style  simple  et  à  stigmate  trifide,  dans  les  femelles;  une  se- 
mence oblongne ,  enveloppée  dans  la  balle  florale  femelle. 
Ce  genre  renferme  quatre  à  cinq  espèces,  dont  la  plus  an- 
ciennement connue  est  le  PhâAë  a  larges  feuilles  ,  qui  se 
trouve  à  la  Jamaïque. 

Deux  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  décrites  dans  le 
bel  ouvrage  de  MM.  Humboldt,  Bonpland  et  Kunth,  sur  les 
plantes  de  l'Amérique  méridionale,  (b.) 

PHARIER.  L'un  des  noms  du  Pigeon  ramier,  (desm.) 
PHARMAG.  Arbre  décrit  et  figuré  dans  Rumpbius ,  mais 
dont  on  ne  connoît  pas  encore  le  genre.  Les  habitans  d' Am- 
boine  font,  avec  ses  racines,  concassées  et  mises  dans  Teau , 
une  liqueur  vineuse  assez  agréable ,  qui  se  conserve  comme 
la  bière ,  à  raison  de  son  amertone.  (b.) 

PHARMAG ITE,  Pharmackis.  On  a  donné  ce  nom  à  des 
bois  fossiles  hUundnei^x.  La  pharmaeite  terreuse  de  Cronsted 
est  le  Crayon  noir  ,  espèce  de  Schiste.  V.  ce  mot.  (ln.) 

PHARMACOCHALZIT  deLéonhard.  C'est  le  Cuivre 
AasENiATÉ  TERREUX.  V.  à  cet  article,  (ln.) 

PHARMACOLITHE.  Karsten  a  donné  le  premier  ce 
nom,  qui  signifie  en  gcec pierre  de  poison ,  à  la  chaux  arserdatée , 

Sarce  qu^elle  contient  de  l'acide  arsenic  ,  dont  les  qualités 
élétères  sont  connues  de  tout  le  monde.   V.  Chau^  arse- 

il^IATEE.  (LN.^ 

PHARN ACE ,  Phama^eum,  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  trigynie  et  de  la  famille  des  caryopby liées,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  intérieure- 
ment colorées  ;  point  de  corolle  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur  ovale ,  surmonté  de  trois  styles  ;  une  capsule  trîlo- 
culaire  et  trivalve. 

Ce  genre  renferme  de  petites  plantes  annuelles  ou  vivaces , 
à  feuilles  veitîcillées  ou  opposées  ,  et  à  fleurs  axillaires  ou 
terminales.  On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces,  la  plu- 
part du  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  qui  ont  en  général  le 
port  des  Molugines,  et  qui  n'en  diffèrent  même  que  par  le 
nombre  de  leurs  étamines.  Une  seule  est  d'Europe  ,  c'est  le 
Pharnace  ombelle  ,  pharnaceum  ceroiana,  Linn.  ,quî  a  les 
pédoncules  presq  ue  en  ombelles  latérales,  et  les  feuilles  li- 
Méaires.  11  est  annuel ,  se  trouve  dans  plusieurs  parties  de 
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rÉsDagne  et  de  la  Russie  ,  et  ne  présente  rien  de  remaf'*' 
quable.  (B.) 

PttARNACES.  K  4  rârtîclc  VkVkx.  (lw.) 

P}IARNA€EUM.  Nom  d'un  roi  de  Pont  ;  il  fiit  donU^ 
par  les  anciens  à  nn  de  leurs  panax.  Adanson  cite  nnphama- 
ceum  de  Pline  qu'il  rapporte  au  genre  pharnaceum  de  Lîn^ 
n«ufl.  V.  Pharnacb.  Le  phamaceufn  sufraticqsam  de  Pallas 
s'éloigne  du  genre  Pharis!^C£  et  de  celui  des  Xtl^ravLLES 
auxquels  Aiton  et  Willdenow  le  Vapportem.  (LK.) 

PHARPHARIA  des  anciens.  K  TosstLAGO.  (LK.) 

PHARYNX  est  r4prifice supérieur  de  rœsopliage,aufond 
de  la  bouche ,  sorte  d'isthme  par  lequel  passe  le  bol  alimen- 
taire pour  descendre  dansf  esto.m,ac.  Cet  isthme  s^ouvre  et  se 
ferme  au  moyen  de  plusieurs  muscles  ;  il  ^  a  un  sphincter  pour 
le  clore,  des  muscles  stylo-pharyngiens ^  Sphéno  etcép$aiO^ 
pharyngiens  pour  le  dilater  plus  ou  moin^.  Des  nerfs  de  la 
Kuitième  et  neaTième  paire  animent  ces  muscles  ,  ainsi  que 
des  rameaux  émanés  du  ganglion  cervical  supérieui*  qoi  cause 
ces  eonstrictiotts  involontaires  dnpAâiy/ii;  dans  certains  cas 
d'hvstérie  et  d*hypocondrte.  F.  ŒsoPtf  AGE.  (ViR£t.) 

PH  ASA.  Nom  grec  du  Ramter.  Le  ntile  «^appelle ,  dans 
la  même  langue ,  PnkTs ,  et  la  femelle  Phassa.  (▼.) 

PH ASCOCHOÉRE ,  Pmcodiœms\  Fréd.  Cuv.  ;  Sus , 
PaU.5  Lien.  ^  Erxl. ,  Schreb.  y  Cuv.  «  illig.  Genre  de  main- 
milèret  de  Tordre  Aes  PachidrrMES. 

Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  ;  deux  grosses  dents  înd- 
aives  supérieures ,  triqoètres  f  verticales  et  an  peu  cour- 
bées; une  canine  énorme  en  forme  de  défense^  relevées 
en  en-haut  et  de  chaque  cAté,  et 'cinq  molafa'es  dont  tes 
dc«nc  premières  sont  simples,  Pantérieure  ne  touchant  même 
pas  à  la  seconde ,  et  les  trois  dernières  composées  de  cy- 
lindres émailleux ,  jomts  ensemble  par  un  cortical ,  à  peu 
près  comme  le  sont  les  tames  transverses  de  celles  de  Fâé- 
phant ,  et  se  poussant  aussi  d'avant  en  arriére  :  six  incisives 
yn^^rienres ,  dont  tes  deux  postérieures  de  chaque  c6té  Sont 
un  peu  plus  grosses  et  plus  rapprochées  entre  elles,  les  deux 
intermédiaires  étant  fort  petites  et  très-écarté'es  ;  une  canine 
idifiérieore  semblable  à  cette  de  h  mâchoire  supérieure ,  éga- 
lement écartée  dé cÂté  et  relevée,  mais  plus  petite ;^atre 
tnolatres  dont  h»  trois  premières  sont  petites,  mousses^  sé- 
parées les  unes  des  autres ,  et  la  dernière  très-grosse ,  fbr^ 
méfrée  plusieurs  dents  soudées.,  composées  cll'es-mémes  de 
cylmdpes  émaiHenr,  joints  etrfre  eux  par  on  cément  comme 
aux  ^nolaires^  supérieures  ,,  et  présentant  sur  feur  couroime 
tMée,  mt  grand  nombre  de  petites  aréofes  ovales  d'étfiailf 
dispeséetr  sur  trois  sangs  longitudinaux  :  toutes  tes  incisives. 
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et  Quelquefois  tes  molaire^  antérieures  >  toipbànt  avec  l'âge  ; 
tête  fort  grande  ,  avec  le  crâne  très-large  ;  corps  semblable 
il  celui  du  cochon  ',  couvert  de  poils  grossiers  oii  de  soies  ^ 
quati^  doigts  à  chaque  pied,  deux  grands  d'égale  longueur^' 
pourvus  de  sabots  et  posailt  seuls  à  terré  ,  et  deux  externes 
plus  courts ,  et  aussi  égaux  entre  eux  ;  queue  assez  courte. 

Les  quadrupèdes  compris  dans  ce  genre  pnt  été  lolig-^ 
temps  placés  parmi  les  cochoils.  M.  Frédéric  Cuvier,  sur  la 
considération  du  nombre  et  de  la  forme  très-remarquable 
des  dents ,  a  cru  devoir  les  en  séparer,  en  leur  appliquant  la 
dénomination  de  phascochœres ,  qui  signifie  cochon  à  verrue  ^ 
parte  que ,  en  effet  ^  ce  sont  des  cochons  dont  la  tête  est  < 
rendue  hideuse  par  les  lobes  de  peaux  pendans  qui  la  gar-^^ 
nissent. 

On  a  cru  pouvoir  distinguer  deux  espèces  différentes 
d'animaux  de  ce  genre ,  sous  les  noms  de  sangHers  du  Gap-* 
Verl  et  4e  sangliers  tT Ethiopie;  mais  on  a  reconnu  que  ces 
deux  eispèces  n'en  fotmolent  réellement  qu'une;  que  la 
seule  différence  appréciable  consbtoit  en  un  peu  mpins  dô 
longueur  dans  la  tête  Y  chez  la  dernière.  On  remarque,  en 
génial,  que  les  individus  du  micd  de  l'Afrique  manquent 
d'incisives ,  ou  qu'ils  n'en  ont  que  de  très-petites  cachées 
sous  les  gencives  ;  tandis  que  ceux  qui  proviennent  des  en- 
virons du  Gap-Yert ,  ont  les  mêmes  dents  bien  conser- 
vées. (desM.) 

Espèce  unique.  -^  PhàSCOCH(ËEE  APEicAlN  ,  Phascockœrus 
ajncanus,  F.  Cuv.  — ^  Sus  a/ricanuset  Sus  œthiopicus  „  Gmei; 
' — Aper  œlhiopicuSi  Vallès  i  MisceUanea  zoolugica^  pag.  i6« 
tab.  2.  *-^ SpicUegia  zool.  ii ,  p.  3  ,  toih.  i  ,  XI ,  p..'84. 9  t.  S, 
%.  7.^^Le  Saiïglier  d' Afrique  ouSaï^gliër  du  Cap-Vert^ 
Bufif. ,  tome  14.9  pag.  4^9  ;  i5 ,  p.  14.8 ,  et  Suppi. ,  tom.  S^. 
p.  76  ,  tab.  II.  —  Voyez  pi.  P.  i3,  fig.  3  de  ce  Dictionnaire. 

Cet  animal  est  particulier  au  continent  de  l'Afrique ,  et 
on  l'y  trouve  depuis  l'Egypte  et  la  Barbarie  jusqu'au  Cap 
de  Bonne-Espérance,  où  les  Holhindais  le  connoîssent  sous 
le  nom  de  bosch  ^arké ,  c'est-à-dire  ,  cochon  saunage ,  et  les 
Hottentots,  sous  celui  Ae  coureur. 

Il  a  la  physionomie  singulière ,  mais  hideuse  ;  sa  hure  , 
au  lieu  de  se  terminer  en  pointe  comme  celle  de  no-^ 
Ire  sanglier^  est  au  contraire  fort  large  ,  aplatie  et  coupée* 
carrément  au  boutoir;  ses  petits  yeux  sont  placés  à  fleur  de 
tête ,  et  presque  au  haut  de  son  front  carré.  Ses  oreilles  ap- 
pliquées contre  le  cou,  qui  est  très-court,  sont  cachées  dans 
les  poils  ;  mais  une  peau  cartilagineuse  et  fort  épaisse  ,  de 
trois  pouces  en  longueur  et  en  largeur ,  s'élève  de  chaque' 
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cM  sur  ses  )wçs^,  comice  u^xiç^  ^acaj^iç  p^ice  d'orçîjl.lçs. ,.  et 
coAtribjue  à  readre  sojq  di^çacX  efTcayant.  Au-dç^sjous  de  c^a 
exccpis^^Ç^s  »iogiili^es,  çst  ao^  protubérauçicç  ^sseiiÂe, 
iQPgq/ç  d'^\n  pouçç ,  qw  sert  ^  l'ai^iWi^l  ppm:  fr^piçç  de  4fpite 

doot  les.  dteux  supérl^u^rea  on^  j^^qu^à  sept  à  l^i;^it  jfjom^s,  de 
loi^g  ;  eU^s  sq^i  crénelées  et  s&'re€Oui;bçi^^  en  h,ai^  toMt  en 
sortant  d^  lèvres  vies  dféCçns^,  d'ei^  1^9  l^^aucpupi  plus pe- 
tU«5  9  s'appUqujÇQt  8Â  e^iact^mejit  coi^M;e  les.  grandes,.  qii,9Ja4 
la  bjoacb.e  çst  krvïé^  %  qv^^elles  n^e  parpissjçQ^  former  q^'uIle 
seule  dent.  V^^ne.  énorme  ççinîère  couyre  le  co]if,e^es. gaules; 
les  soies  qui  La  composent  opt  j/is^qn'à  seize,  ppxi^ces^  d^  lyiu- 
teur  9  et  elles  sont  coasses.,  bi:iAP^s,  çt.  grisâtres.  Dans,  le  reste^ 
cet  animal  ressemble  assez  au  sanglier  d'Europe. 

Quoique  très-massif,  lesangUer  d'A&iqojQ.ip^Qs^ps^  çioins 
agile;  il  court  avec  beaucoup  de  légèreté,  et  la  ^mi^.  de  s^u 
groin  ne  l'«mpéche  pas  de  fouir  très-lestement  û  t^re  p.our 
en  tirer  les  racii^es  dont  il  se  nourtit*  Sa.  férocité  égale  s^lai*- 
dear>  et  la  fb^rce  de  ses  armes  le  tend  daQger4^uK.  (&.) 

PHASCOLARCTOS.Nt)m  donné  par  M.  de  Blainwfc 
à  un  quadrupède  de  la  Nouvelle-Hollande,  de  la  dîjrision  des 
marsupiaux  ,  et  qu'il  a  regardé  comme  propre  à  former  un 
genre  distinct.  V.  Koala,  (desm.) 

PHASCOLOME,  Pàascolomys.  Gcoffr.  ;  Blig.,,  Cuv.; 
Dideiphis  ,  Shaw.  Genre  de  mammifères  Marsupiaux. 

Le  nom  de  phascoiomys^  donné  k  ce  genre  par  IMl  GeoQ^oy 
Saint  '  Hilaire ,  signifie  ntt  à.poche.  Ul  conyieî)t  parfait^ement 
aux  man^mifères  qui  y  sont  contenus.,  parce,  qu'ils  parti- 
cipent à  la  fois  de  rorganisaiion  des  rongeurs,  sous^le  rap- 
port des  parties  qui  servent  à  la  nutrition  ^  et-,  de  celle  des 
marsupiaux ,  relativement  à  leur  génération^ 

Les  phascolomes  sont  des  animaux  à  corps  épais-,  rac- 
courci., terminé  par  une  queue  excessivement,  courte  ,^  bas 
sur  jamt)es ,  couverts  de  gr,ands  poils  rudes;  à  tête. grosse  et 
plate  ;  à  oreilles  courtes;  dont  tou^  les  pieds. spnt,pentadac- 
tyles,  Ips  antérieurs  ayant  cinq  ongles^  crocbus  et  r,obu^t^&9 
propres  à  fouiller  la  terre;  les, postérieurs,  q^î^re  seulement, 
parce.que  le  pouce  qui  est  rudinientaire.en  est  dépourvu.  liies 
dents  sont, en  tout,  au  nombre  de  vingt-quatre,  c'est-àrdire, 
deux  incisives  et  dixmoUires  (cinq decbaqiie  qôié)  à^l^une 
et  à  Tautre  mâchoires,  tout-à-ffiit  disposées  comme  les  dents 
des  rongeurs.,  si  ce  n'est  que  les  ipplair^s  forment  des  lignes 
parallèles en.tre  elles,  tandis  que  diansc.es  aniniaux  ces  lignes 
convergent^plus  ou  moins  en  ava^ri^  ou  en.  arrière.  Les  incisi- 
%es ,  séparées  des.  mplaires  par  iine,  barriez  on^esp^ure  inter* 
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«nt*fe^  soBt  tpè»-fiBrtes  ef  très-^iMe»^  tiratnr  kmso^s  «««' 
<laii»  l«si  rongeur»  y  surtout!  les  inférieBre»;  eei4è»  d'««-JfôuC 
sont  coupées  droit,  un  peu  oUiqueineBe  à  Imn  ntténmé 
•^tétttéonfia  est  <nrala»6  5.  ettes  sentoamiue  tMduffS  ^rl 
lew  mibcja-^  e*  caaateléKs  Aauston^^  leup  snpeaficie-  ndfè» 
d«»fca8  soM  déprànëes)  auliei  d'âfre  ««m|niHwes- connu* 
f«*g»  «»  rengeui*;  elUn  sa«4  cbopëes  âr6it  à  lem>  «ixlvémité  -; 
Jeter  sa^ee  aB^rasune  as»stili(»»ée^.  et  leur  direction-  esC 
wrpeoobiwpi*,  ce  qa»l<eb  fait  cooveegM.  Lc»Bioiaires  «m*- 
«»uriis.sO»l  McowbélcAs  en  MboM,  et  ftoêm^u^tt  m- 
pMMétfi  y  sansiraciacs  distitactiss  de  k»  couroéMe  »  là  pr^m»èré= 
«M  »mfi»  eti  teéoc  oMiqueomM  ?  les^^iaNart  anttrcrs  SMità  leur 
eom^utnevquitesC  ovaèe,  oomaoe  séyaKéeseir  de«  par  uti< 
s*k»Bmpèo  plus  profond' à  la  foee  interne  qu'à  Fexternea 
^fcs  ^Mikmeu»  iMensiMenieB»  de  gMaseuir, tarant  en  ar- 
w*Ke..LesiiuiB*BiM»iBfépiewreaAMitcoBMTC.  déversées  en  de- 
*****;  3c*btaWte  a«.  suptffiwnre,,  à  eek  prèw^ue  l^impr**- 
swa  plus  profonde,  du  «Uo»  transversal,  ^'elte»  présenttw . 
<s*a.  1»  fci«e  ertenléi,  a»  Ueu  de  l'être- i, l'inteMm. 

Bt  Cwier  rbmw^e  «pir^^WarticulatioB  de  la-m^ehoiw  il»^ 
wneuire  eseserattlablera.  eell«  de»  camassianst,  c'«st-âir  dii«  . 
«pdie  sofiit  p«kr  uffgjmglyme  astfes  sewé  ,  ce  qui! n'a  b^; 
l*«n  daw  levrbngemti ,.  ebez.lnqu«k  1»  méthoire  peut  Itif 
nraeeffl  avant,  etidaup  tous  i«6  sbnr^i  cause  dnpeu  de  pro- 
finidenr  de  lai  caVitiâ  gtenoide ,  ef  de  1»  forme  d»  FaoOBlivse. 
articdaire'.Leccawrf  inteBtiMl.és»»long.;  Festoinw  nîeinbraw 
iieu»,vpynfomn«-,  «parois  éptaisse»,  ridées  intérieurement,  la» 
partie  droite  étant  rélrécie  et  repliée  vers  le  cardia  ,  de  son» 
quB  lapetitfe  courbatu  e8trpeu<ouvertie,  et.l«««l-d*:.sao  eaudie 
tiws'pnoftodi;  Jls«»cuni«eM  p»tit€«ï«08ioui«9oolGnresi  t  ouini* 
dans  toUB<lesr  aUl^es^aoitn^u» àr bourse,  le  prépucéort  la  vnl»>e. 
rfouvTMrt  immédiatement  ea.aiv9iit>de  l'anus»,  eKsont'embrtii^ 
Ses  et  lermes  conjolnlement  avec  cet  orifice,  par  un  mu««l« 

et  parligé,  a  1  exlrémité,  eri quatre Ibbesfpar  deursillons  qui  se 
p.™'**"''.  «*,f«°t''«  'jansverse  est  le  pL  proford',  lorifice 
du  canal  de  l'urètre  é.anf  placé  i  ren-drt>ifde  leur  réuJion 
Uans  les  femelles ,  les  organèsintefnes  de  la  génération  onf 
surtout  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  des  femelles  de 

phBlBBgemietvdfekangurooss.c'est-àidireqtt'il.y  a.,  pour  aihsî 
dii*',«ne:mMrioe triple  ,  doml» moyenne  s^ouvre  au  fond-dtt 
vagiwpiai.  dbo»oataauz<  étroits ,  eti  fbmie-dianse;  y  l^artlole 
MlwiftOPilMJK,  Le-  sqaeletlé',  dans  les  deux  se«eS',  prés*nte  à 
»•  purtie  antérieure  de»  pubis ,  lesidwx  os-tfoiforme  de  Jti- 
lets vquon  trt»nvei dans  tous  bK> animaux  de  la  même  fa 
œiUey  et^«csi^dMls•l«s<otwtlMk%A4ll0t.•et>lw  éx^MaéïiLa- 
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femelle  a  sàus  le  yentre  une  poche  assez  spacieuse ,  o&  èf!e 
place  ses  petits  jusqu'à  ce  quUls  aient  acquis  assez  de  force 
pour  pouvoirse  passer  de  ses  soins. 

Tels  sont  les  points  principaux  de  Torganisation  desphas— 
colomes  ^  ainsi  que  M.  Cuvier  a  pu  les  décrire  sur  les  indivi-* 
dus  TÎvans  qui  ont  été  envoyés  au  Muséum  d'Histoire  natn* 
relie  par  Pérou  et  Lesueur.  L'ensemble  des  caractères  ex- 
térieurs rapproche  infiniment  ces  animaux  d'un  quadrupède 
trouvé  par  Bass  à  la  terre  de  Van  -  Diémen ,  et  qui  est  nona- 
mé ,  chez  les  Sauvages,  fVombai  bu  JVomat;  mais  les  dent» 
de  ce  dernier  animai  sont  en  nombre  bien  différent  de  celui 
des  dents  des  phascolomes  9  si  toutefois  ce  nombre  a  été  bien 
observé ,  ce  qui  est  douteux  ;  car  ces  contrées  ayant  été  très- 
parcourues  depuis  une  douzaine  d'années,  on  n'a  jamais  ren- 
contré le  Wombat  de  Bass,  mais  toujours  le  phascolome.  Aa 
surplus ,  les  Sauvages  appellent  aussi  le  phaseolome  ff^om' 
hat^  ce.  qui  donne  une  présomption  nouvelle  qu'il  n'existe 
4i|u'un  seul  animal  sous  cette  dénommation. 

Le  Wombat  (  Wombatus  fossor) ,  dont  M.  Geoffroy  avoit 
d'abord  formé  un  genre  provisoire  ,  a  été  admis  et  appelé 
ambloUs  par  lUigcr.  Ce  quadrupède  ,  si  réellement  il  devoit 
être  distingué  du  phaseolome ,  auroit  six  dents  incisives  en 
haut  et  en  bas  j  des  canines  séparées  ,  des  molaires  tubercu- 
leuses obtuses,  au  nombre  de  huit  de  chaque  côté,  tant  en 
haut  qu'en  bas  :  en  tout ,  quarante-huit  dents.  Le  pouce  des^ 
pieds  de  derrière  seroit développé, mais  sans  ongle,  etc.  ;  le 
reste  de  la.  description  du  phaseolome  lui  conviendroit 
d'ailleurs. 

Les  phascolones  sont  des  animaux  nocturnes ,  fouisseurs , 

qui  vivent  de  substances  végétales  et  qui  habitent  à  la  terre 

de  Yap- Diémen  ,  sur  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hol- 

^ lande»  et  dans  les  iies  du  détroit  de  Bass,  qui  sépare  ces 

deux  contrées. 

R%pèce  unique.  —  P|PASCOLOME  BRUN  ,  Phascolomys  fusea , 
GeolTr..;  —  Fhascolomys  wombat  ^Véron  et  Lesueur  ,  Voyage 
aux  Terras  Ausiraies^  Atlas ,  pi.  28  ;  —  Gcoffr. ,  Notice  sur  une 
nowdle  espèce  de  mammifères,^  Annales  du  Mus. ,  tom.  a  9 
pag.  3i>4*  V*  pi.  G.  4-49  ^'  de  ce  Dictionnaire. 

Les  phase olomes  qui  ont  été  amenés  vivans  à  Paris ,  étoient 
jeunes  ;  iis  avoient  déjà  dix-sept  pouces  de  longueur  ;  mais 
il  est  vtaisenibiable  qu'ils  auroient  atteint  la  taille  du  blai- 
reau. Leur  corps  est  court  ;  leur  tête  grosse  ;  les  yeux  sont 
très-éeartés  ;  les  oreilles  fort  courtes ,  presque  cachées  dans 
le  poih  ie  cou  est  peu  distinct.  Tout  le  pelage  est  grossier  et 
brunit,  chaque  poil  en  particulier  ^est  brun-clair  à  la  ba^e,  en* 
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suite  marqué  d'an  petic  anneau  roussâlfë  ,  puis  d'un  làfge  an^ 
neau  blanc,  après  lequel  vient  encore  un  second  anneau  rous- 
sâtre  aussi  étroit  que  le  premier;  et  la  pointe  en  est.brune« 
La  poitrine  seulement  est  d  une  teinte  moins  foncée  que  Iç 
reste  du  corps.  Ilparoît^ausurplus,  que  la  couleur  générale 
varie  ;  car  Pérou  et  Lesueur  figurent  deux  individus  dont  Tua 
est  d^m  gris-fauve ,  et  r-autre  d'un  brun  noirâtre. 

On  ne  possède  encore  sur  les  mœurs  des  phascolomes ,  que 
ce  que  rapporte  AI.  Geoffroy  (  Ann»  du  Mus.  )  «  an  sujet  des 
trois  individus  rapportés  des  Terres  Australes  par  Pérou  et 
Lesueur.  «  Ces  animaux,  dit-il ,  se  creusent  des  terriers,  et 
ils  y  habitent.  Leurs  membres. sont  très-bien  organisés  pour 
ce  résultat  :  ils  sont  clavicules.  Les  os  de  T avant- bras  et  ceux 
de  la  jambe  ne  sont  point  soudés  ensemble  ,  en  sorte  qu'ils 
exécutent  très-bien  les  mouyemens  de  pronation,  et  de  supi- 
nation. Cela  leur  donne  la  faculté  de  se  gratter  à  la  manière 
des  singes,  ce  qu'ils  exécutent  avec- une  sorte  de  grâce  et  de 
prestesse.  Ce  sont,  d'ailleurs,  des  animaux  très -lourd  s;  leur 
fourrure  peut  être  de  quelque  utilité,  et  leur  chair  est  bonne 
à  manger.  Les  poils  longs  et  bruns  dont  ils  sbni  couverts  leur 
donnent,  au  premier  aperçu,  une  certaine  ressemblance  avec 
de  petits  ours:  ils  marchent  comme  eux  sur  toute  la  plante 
des  pieds  ;  ils  se  rantassent  en  boule ,  et,  dans  cette  position, 
pàroissent  presque  aussi  larges  que  longs.  Leur  douceur  est 
bien  remarquable  ;  on  diroit  qu'ils  ignorent  la  puissance  de 
leurs  dents  incisives  ;  quoi  qu'on  fasse,  ils  n'y  ontfamais  re- 
cours. Ils  paroissent  doués  dé  peu  d'énergie  ,.  sommeillent 
plus  volontiers  le  jour ,  et,  comme  tous  les  aoimanx  qui  ter- 
rent ,  s'occupent  la  nuit  de  la  recherche  de  leurs  alimens. 
Onnourrissoit  ceux  dé  la  ménagerie,  de  jpain  ,  de  fruits  ,  de 
racines  et  de  toute  sorte  d'herbages.  Ils  avoient  surtout  ur 
goût  décidé  pour  le  lait.  ^ 

'.  Ces  animaux  ont  vécu  peu  de  temps ,  et  l'un  des  trois  est 
mort  le  jour  même  de  son  arrivée  à  Paris.  Ils  étoient  tour- 
mentés d'une  gale  invétérée,  et  couverts  de  petites  mites  ou 
acarus. 

Dans  le  second  volume  de  la  relation  du  Voyage  auw  Terres 
Australes  <,  publié  en  1816 ,  on  trouve  que  les  wombats  ou 
phsttcolomes  habitent  Tile  King^  située  dans  le  détroit  de  Bass, 
entre  la  lierre  Napoléon  de  la  Nouvelle-Hollande  et.  la  côte 
septentrionale  de  la  terre  de  Yan-Diémen ,  Conjointement 
avec  les  kanguroos,  qui  sont  de  deux  espèces  différentes  ;  ils 
servent  de  nourriture  aux  pécheurs  anglais  qui  sont  en  station 
sur  cette  île,  pour  chasser  le  phoque.,  k  trompe  (^phù^ 
çaprobofcidea  j  P^ron,  o\x  phoca  leonma  ^  Linn.  ).   (D£SM.) 
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■PH  ASELtUS.  I^nonyme  fle  pfiaseôlus  dams  les  ândeiis 
itrteurs.  Mé(Jiicus  et  Maenth  en  put' fait  le  jaom  d'an  ^enr^ 
qu^rls  étaMÎ3sent  ajmx'dépeqs  Aa  phqseoius /Le  lAnnxns.  JLes 
caractères 'de  cç  nouveau  genre  ^ont  :  càtice  camppnulé  à  deûM 
ihre^'\"lti  supérieure  hiâenUsé  et  rînférieuretrîdentée  ;  cardlle  jia- 
pîlionacéercarèttis ,  étaminesr  et 'âtyté  contournés  en  spirale  ; 
«B^5  pi&séàn^es  ;\  àtigrume  YyJmdtùfUg  ;  l<H?alam««U«iK  et  à  grai- 
tijes  £vyiiii«|rù|ues.   Iab  eara^t^^nes  jsadigoés  di^liii^eBt  «e 

fsirfiiûsùs'et  Jaihpiclùciâs^  'linn.:,  ^însi  qu'iuie  «spèce  ^gooée 
par  Morlscyn.  <  flito.  ,  tab.  6-,  fiç.  *)',  qui  «si  fe  Pk.  ^agtker 
Moenck.  (tm.)  ,  ^        . 

PHASELUS  ROMANÛS.1».  Vlc^îte,  Op  le  rap|>orte 
au  RiciN  ou  Palma-Chrïsti.  P*.  Phaseqlus,  (lîï.) 

PH^SÉQjUÉ,  Çsj^çpçjftA  bajriiiQjt  fH^'op  culUvc  {irîiicSjp;ir- 
JenficDt  ^»  Italie  ,  et  g^i  .e0  prpb^bi^meut  l/ç  v^tâflle  pha^ 
§eplus  des  LaMP«  •  d'o»  Içs feot^pistp;?  QPt  dQOW^l^î  p<wa  à  loa* 
.1^  gepfp.  r,  ^»  mp*  Haricot. jC^) , 

PHASKOLGÏDËS.  €  est  stm  pe  omi  qas  plostmm 
C6prè£(es  de  ^drus  ont  éié  fîgii>-ét«  ;jre  6»nt les  ^^^lilie «vton*- 
^nèn  fit  fndescmts,  Adaosott  sdpotrA  cette  dernîèi^e  pJantie ,  «t 
»B  &ît  le  typede  sen^enr^ /ftfuitka,  «à  ii  place  iHicoreiè^^ 
fineapios.  CesdeuKplaptesfootie  g^enre  apios  de  BoerhaffW^ 
^i  le  giy^^  .mérae-  de  Lionaeiis.  \*é  pkp^aoiaèâê»  de  Rai  est  1# 
j^fyrJne  suÙerrQneq, ,  L.  ,  deasl  M.  Dopetit  *  Tliou|iri.  i^ktuWk 
^eare  yoanrfesH.  (i.N.) 

PH  ASEOLUS.  Nom  ïatîn  du  l^aricot  et  du  genre  dap» 
leguel  celte  plantesetfouve  placée.  Il  siguiBe^selop  Venteqat« 
petit  navire  ;  et  le  harkoi  âuroit  été  ainsi  nommé  à  CAu$e^ 
de  la  forme  de  ses  semences. 

Les  anciens  Grecs  donnoient  aussi  te  nom  de  phaseolosy  et 
ceux-ci  qui  e.n  dérivent,  phasilon  j  phaselos  et  phasiohs^  à  une 
plante.  Dioscorklc  n'en  donne  point  de  description  ;  il  se 
borne  à  dire  que  les  grainesse  cuisent  difficilement,  qu^elles 
«Vendent,  quVU«s  causent  des  vents,  quVUes  se  digèrent  mal, 
et  que  lorsqu'on  les  mange  èuite»  (lorsqu'elles  sont  vertes), 
elles  amoUissent  le  corps;  en  outre  ,  on  leur  attribadh  14 
propriété  d'arrêter  les  vomissemens.  (Diosc.  a ,  c.  i3ô.)  Aii- 
leçrs  Dioscoridô  décrit ,  sous  le  nom  de  smUax  des  jardi9& 
(smifax  cepœm^  5  ,(176),  une  phntequi  a  desVapportsde  pro- 
priétés avec  la  précédente  ,  et  les  caractères  de  nos  harico/s. 
Sek>p  cet  auteur,  le  smîlax  des  jardins  porte  une  graine  q«e> 
quelques  personnes'  appeMeat  Moa  et  loèion.  Ses.  feuilles  rea-* 
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ïfiekiibltetot  >à  celles  èû  litrVe-,  mais  sont  'j[)las  nix>il«d.  Ses  lig)^  * 
sont  grêles  et  produisent  àth  crampons  ott  vHiles  À  f  bide  de^ 
quels  elles  croissent  très-h^nt  en  s'attaehant  à  t'oates  les  plaintes 
voisinas ,  an  point  qa'elles  courrent  de  lenr  ombre  les  pavil- 
lons et  les  réduits  pratiqués  dans  les  jardins  ;  elles  prédiiisettt 
des  sHiques  semblables  à  celles  du  fenu  grec  ^  mais.plaé  lon*- 
^es  et  plus  grosses ,  dans  lesquelles  sont  contenues  des  grai- 
nes semblables  ,  peur  la  fomië  ,  aua^  reins  des  animaux ,  de 
diverses  couleurs ,  et  rousses  en  partie.  Kon  mangeoit  les 
siliques  cuites  avec  les  graines',  et  comme  les  asperges  elles 
provoquoient  l'urine  ;  mais  elles  causoient  des  songes^  ëpou- 
vantables. 

I^iiiîè  iiè  pârïe  îuphàseoius  que  par  occasion,  él,  d^a^rès 
le  peu  qu'il  èû  dil ,  )d{^  doit  c^ëirë  '<)îi'il  étôit  l'objet  d'bhe  cuI- 
ture  en  grand ,  car  on  en  semoit  quatre  boisseaux  jpàr  arpent, 
et  I^  sôiiks  exigés  par  cttte  culture  se  bôrnoient  au  ber- 
sage.  Il  àttlribue  fa  pfm^Màs  des  ftiiilles  veinées. 

Les  botatli^les  ^rapportent  le  mitùX  'dès  jartUns  âe  Biôsto** 
ridé,  ^tïjMtchos  d'Hippotrate ,  de  DiOclès  et  âe  Théopbraste, 
et  au  toh'ô^  M  tôlAoh  ou  phûsiolôs  d'autres  auteurs.  Aëtius  Taf^ 
firoie  pour  le  doliclios  et  le  smilax  des  jardins ,  itiâis  le  place 
datas  le  genre  dés  phasealùi  4  ce  Ijiii  suppose  qu  il  regardoit 
celui-ci  comme  une  {plante  différente.  Âlattbiole  pense  que  le 
smUax  a  le^  siliques  beaucoup  ^lus^ grosses  que  celles  du  pka- 
seolus;  mais ^  cependant,  dans  son  cdiirimentaire  sur  Dios- 
coride  ,  il  place  à  Tarticie  phaseolus  et  à  rarticle  du  smiia'v 
horUiuis ,  la  figure  de  notre  haricot  ordinaire  ,  dont  le  dessin 
seul  est  différent.  L'auteur  de  THistoire  des  plantes,  imprimée 
à  Lyon ,  met  une  ditïérence  entre  le  phastolus  par  quatre 
Syllabes^  et  le  phaÈèiUs  {iâi-tf-ois,  qtii  seroient  alors  lestiôms  de 
déut  plantes^  11  met  la  dernière  parmi  les  Ers  et  les  Gesses; 
c'éH  cb  qu'on  dit  aussi  pbtir  \ephaseoius  de  Pline.  Anguillara 
n'adopte  pas  une  pareille  distinction. 

Dans  ce  désordre, T opinion  la  plus  générale  rahièné  toutes 
les  plantes  que  nous  venons  de  citer,  à  nos  haricots  vdlgâires 
et  à  leurs  variétés. 

Chez  lès  modernes,  k  partir  de  Brunfelsius  jusqu'aqx  Ban- 
hin  ,  les  noms  de  phas^lus ,  de  phasdus  et  phasiolas ,  ont  étf> 
donnés  aux  Haricots  ,  et  étendus  :  i.®  k  une  multitude  d& 
graines  presque  toutes  de  légumineuses,  dont  on  ne  connoîs^ 
soit  point  le  plus  souvent  la  plante,  et  dans  le  nombre  des- 
quelles sont  les  fesses ,-  des  acacias  ,  des  dolichos ,  des  gesses  ,. 
Vabruspracatontis^  des  (^robes^  le  phaca  bseilca.  Après  les  Bau- 
hin  ,  on  a  continué  à  le  donner  à  des  graines  et  ^  des  végé- 
taux ,  ,  également  divers  ,  et  encore  principalement  de 
la  famille  des  légumineuses,  par  exemple  :on  y  plaçoit  if^ 
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connarus  adaticus^  Willd. ,  des  cytisus ,  des  cUtoria  ^  de« 
acacia^  ïadeharUhera  pdçonina^  etc. 

Toarnefort  donnoit  le  nom  de  phaseolus  à  un  genre  qui  com-^ 
prenoît  les  genres  nommés  par  Linnaeus ,  phaseelus ,  dolîchos 
et  partie  des  gfydne.  Le  phaseoius  de-Linnaeus,  très-voisin  du 
doiichos^  et  quoiqu^un  démembrement  de  celui  de  Tournefort, 
▼oit  encore  un  certain  nombre  de  ses  espèces  former  de  noa-r 
veaux  genres.  V.  Haricot,  Phasellus  et  Phasiqlvs.  (ln.) 

PHASES.  On  a  donné  ce  nom  aux  diverses  apparences 
que  présentent  la  lune  et  les  planètes  éclairées  par  le  soleil. 
F.  les  mots  Lcne  et  Planète,  (lib.) 

PHASGANON.  On  lit  que,  chez  les  Grecs,  ce  nom 
étoit  à  la  fois  un  de  ceux  du  loppa^  de  ïaspalathus^  ôugladiolu^ 
et  du  xan!hium.  (LN.)  ~      * 

PHÂSIANËLLE  ,  Phasianella.  Genre  4e  coquilles  établi 
par  Lamarck,  aux  dépens  des  BuLlMES  de  Sruguières.  V.  ce 
mot.  11  offre  pour  caractères  :  \mt  coquille  univalve,  ovale 
ou  conique ,  solide  ,  operculée  »  k  ouvertfire  longitudinale 
•ovale ,  entière ,  à  lèvre  simple  ,  aiguë ,  et  à  columelle  unie , 
plus  mince  à  sa  base. 

Ce  genre ,  peu  distingué  des  bulimes,  renferme  une  espèce 
de  la  mer  du  Sud,  et  deux  espèces 'qu'on  trouve  fossiles  à 
'Grignott.  Deux  autres  sont  figurées  pi.  17$  du  bel  ouvrage 
de  Sowerby ,  intitulé ,  Coachyliologie  minérale  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Cuvier  a  réuni  les  genres  Ampullaire  ,  Melanie  et 
Janthine  à  celui-ci,  pour  former  son  genre  Conchylie.  (b.) 

PH  ASIATES  ou  PHASIANOS.  Nom  grec  du  Faisais. 

(V.) 

PHASÏANUS.  Nom  latin  et  générique  du  Faisan,  4an& 
Linnœus.  (v.) 

PHASlAYNtS.  C'est  ainsi  que  les  Grecs  modernes  ap- 
pellent le  Martiw-pêcheur.  (s.) 

PHASIE  ,  Phqsia^  Latr.  ;  Therevâ ,  Fab.  ;  Conops, ,  Linn. 
Genre  d'insectes  de  l'ordfe  des  diptères,  famille  des  athéri- 
cères  ,  tribu  des  muscides ,  distingu#  des  autres  genres  de 
cette  dernière  division  ,  par  les  caractères  suivans  :  une 
trompe  distincte  ;  cuillerons  grands ,  couvrant  la  majeure 
partie  des  balanciers;  ailes  grandes  ^  écartées ,  un  peu  éle- 
vées ;  antennes  écartées  entre  elles  à  leur  base,  presque  pa- 
rallèles ,  de  la  longueur  environ  de  la  moitié  de  celle  de  la 
face  antérieure  de  la  tête ,  de  trois  articles ,  dont  le  second 
et  le  troisième  plus  longs  ;  celui-ci  un  peu  plus  grand  ,  pre%T 
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qne  carré  oa  p)resqae  ovoïde  ,  arec  ane.soie  simple  et  dis- 
tinctement biartîculée  à  sa  base  (  abdomen  le  plus  souvent 
déprimé  et  presque  demi-ci rciil aire  "). 

Cette  coupe  générique  a  été  établie  sous  le  nom  de  the- 
reva;  mais  comme  j'avois  désigné  ainsi ,  depuis  long-temps , 
un  autre  genre  de  diptères  (  Fo/.  ThérèVe  et  Bibion),  j'ai 
substitué  la  dénomination  de  pbasîe  à  la  précédente.  Les  ha- 
bitudes de  ces  diptères  nous  sont  inconnues.  On  les  trouve 
dans  les  bois  ,  sur  les  (leurs  ,  et  particulièrement  sur  celles 
qui  sont  en  ombelle.  On  distingue  aisément  les  espèces  de 
notre  pays  des  autres  miuscides  ,  à  la  forme  courte  et  large 
de  leur  corps  ,  et  â  la  grandeur  de  leurs  ailes.  Leur  abdomen 
est  court ,  aplali^i  souvent  roussâtre  ,  mêlé  de  noir,  ou  vîce% 
persâ;  les  ailes  offrent  aussi  un  mélange  de  ces  deux  couleurs. 
.  Par  ces  rapports  et  d'autres  caractères,  ces  insecfes  sont  na- 
turellement rapprochés  des  ocyplères  et  des  échynomyies  , 
genres  de  la  même  tribu.  Quelques  autres  phasies,  mais  qui 
paroissent  être  propres  à  l'Amérique  septentrionale  ,  s'éloi- 
gnent des  précédentes  par  la  forme  allongée  de  leur  abdo- 
men ;  leurs  jambes  postérieures  sont  garnies ,  de  chaque  côté  , 
d'une  frange  de  cils  ou  dé  poils ,  imitant  les  barbes  d'une 
plume.  On  trouve ,  dans  la  France  méridionale ,  une  espèce 
de  la  division  des  dernières ,  quant  à  la  forme  de  Tabdomen  , 
mais  dont  les  jambes  postérieures  n'offrent  point  le  carac- 
tère que  je  vien» d'indiquer. 

I.  Abdomen  presque  demi-cirçiûaire  ou  en  demi- ovaîe^  fort  déprimé, 

Phasie  colÉOPTERIFORME  ,  Phasia  suhcoîeoptrata  ;  Ttiereva 
subcolèoptrata ,  Panz.,  J^ûmw.  'insect  Germ.^  Jase,  74»  t^b.  i3  , 
i4:  corselet  noir,  un  peu  strié;  abdomen  fauve,  avec  le  mi- 
lieu noir  ;  ailes  cendrées ,  avec  deux  bandes  noirâtres ,  Tune 
située  à  la  côte  ,  courte  ,  plus  large ,  et  l'autre, au  milieu,  et 
flexuense  à  son  extrémité.  Aux  environs  de  Paris  ,  en  Alle- 
magne ,  et  au  nord  de  TEurope. 

Phasie  HÉMIPTERE  ,  Phasia  hemiptera  ;  Thereva  hemiplera^ 
Fab.  ;  Schœff.  ,  Icon,  insect,^  iab,  71 ,  fig,  6  :  corselet  noir, 
avec  le  limbe  et  Técusson  fauves  ;  aËdomen  fauve  ,  S(vec  le 
milieu  noir  ;  ailes  cendrées  ,  mélangées  de  noir  et  de  fauve. 
!En  Angleterre  et  en  Allemagne. 

Pbasîe  ailes-EPAISSES  ^  Phasia  crassipennis;  Theretfacrassi- 
pennis  ,  Fab.  ;  Panz. ,  74. ,  fasc,  id, ,  tab.  i5  :  corselet  jau- 
nâtre ;  abdomen  fauve ,  avec  le  dos  noirâtre  ;  ailes  cendrées, 
^vec  le  limbe  et  un  point  au  milieu^  noirâtres.  Auk  environs 
^e  Pâri$, 
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/      II.  Abdomen  preèqwe  cylin4rbfue. 

Ph  ASIE  PIEDS-PENNÉS  »  Phûsia  pêMtljMs  ;  Tkertàa  pênmp!»  ,' 
Fak  ;  corselet  noir,  avec  les  extrémités  latérales  ei  aAOé* 
Heures  brunes  «t  marquées  d'im  ^oint  noir;  écusson  bmii; 
abdomen  fauv^e;  ailes  noires ,  arec  des  raies  blanebes  «i  une 
tache  Fauve;  pieds  noirs  ;  jambes  postérieures  ciliées.  Dans  la 
Caroline. 

Phasie  pieds-hérissés  f  Phaaahiriipfss;  iherécia  hnîipess 
Fab.  ;  corselet  d'un  noir  foncé ,  avec  lé^  extrémités  anté- 
rieures et  latérales  un  peu  branes  ;  abdomen .  faave  >  avec 
l'extrémité  postérieure  d'un  noir  foncé  ;  ailes  de  cette  der^ 

fière  couleur ,  avec  le  bord  interne  blanc;  giedë  noirs  ;  jam^ 
es  postérieures  ciliées*  £a  même  pays* 
Les  thérèves  :  lampes  ^plundpes  et  pUipe$  de  Fabricius  ,  soiit 
de  cette  division,  (l.) 
PHASiOLAS  ,  PHASIOLUS.  V.  Phaseow^.  (ln.) 
PHASIOLUS.  Synonyme  de  Phaseolm  ches  les  aaiènrs. 
Moench  le  donne  à  un  genre  qai  se  distingue  deA  phasMuswM 
Haricots  ,  par  les  caractères  suivais  :  calice  à  deux  lèvres  ^ 
comme  dans  le  genre  phaselloi;  corolle  papilitaacée  ;  éleii- 
dard  rond,  droit,  émarginéi  sans  tallobité  ;  ailes  linéaires 
oI>tuses  y  conniventes  ^  munies  de  e^haque  cûté  ^  à  lêilr  ba^e  ,• 
d'une  dent;  carène  presque  arrondie ^  bifide  ^  de  U  longueur 
de  Tétendard  ;  style  ascendant  velu  à  la  base  ou  atk^essorua 
du  stigmate  ;  légume  linéaire ,  cylindrique  ,  loculamenteux  , 
.polysperme  ;  graines  ovales  oblongues,  obtuses  aux  deux  bouts; 
jyloench  rapporte  à  ce  genre  le  phaseolus  setnierèctus,  Laon., 
et  une  espèce  nouvelle  dont  on  lui  avoit  envoyé  les  graines 
sous  le  nom  de  Dolichos  Ahyssinicus,  (ln.) 

PHASMË  ,  Phasma^  Fab.  ;  Spectrum^  Lamarck;  Maniis  ^ 
Linn.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  orthopthères ,  famille 
des  coureurs ,  tribu  des  spectres  ,  ayant  pour  caractères  : 
toutes  les  pattes  uniquement  ambulatoires  ,  avec  les  tarses 
de  cinq  articles  ;  corps  filiforme  ,  soit  aptère  ,  soit  ailé  ; 
élytres  très-couries  ;  second  i^egment  du  tronc  le  plus  long 
de  tôHS. 

htsphùsmeÈ  doivent  i^cessairemetit  êtf  è  âét^àfés  des  ihafdes , 
et  former  avec  les /)A///iVs  tiné  divisioâ  particulière.  (^Vayez 
pHtLLiE  et  Sfbctaë.  )  Si  les  phylUes  ressemblent  à  A%s 
feuilles,  les  phasmes  imitent  la  pâftié  qui  doit  lés  soutenir, 
un  rameau^  une  tige  de  plàMe  ;  leur  corps  est  fort  étrèit, 
ki[ng  f  presque  Cylindriqiie  y  gris  où  vérdâfrè ,  èduveft  At 
tubercules  ou  de  petites  aspérités  qdi  en  iitipdsenf  cticorè 
4«vffat0ge  à  redit ,  et  avec  i«s  ^talfes  longues  ^  éf rakès  et 
anguleuses  ;  le  second  segment  du  corselet  des  phasmes  est 
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Irès-îong,  ce  qai  les  dîslÎDgaè  encore  Ses  autres^enre^  delà 
famille  ;  leafs  antesnes  varient  pour  Le  nombre  et  la  €gure  dé 
leurs  articles  ;  elles  sont  sètacées^  longues  et  à  articks  très- 
nombreux  et  peu  distincts  Asns'lephasme  géant  ^  lephasme  né^ 
'cyéalMe  ;  elles  sont  très-^comtes ,  presque  subolées ,  de 
f  reize  articles  grenus  ,  très  -  distincts ,  dans  le  phasme  rosden* 
Quelques  espèces  sont  complètement  aptères  ;  les  autres 
ont  deux  élytres  très-courtes,  soit  presque  triangulaires» 
soit  pvales,  et  deux  grandes  ailes,  plissëes  en  éventail, 
'  avec  la  c6te  plus  épaisse.  Leurs  œufs  ne  sont  point  ren- 
fermés sous  une  enveloppe  commune ,  et  ressemolent  à  des 
Uraînesjde  plantes,  de  formes  très-variées. 

Les  Indes  orientales  nous  fournissent  des  espèces  qui  ont 
îusqii'à  huit  pouces  delpugn^or,  comme  le  Phasme  cêast  , 
Phasma  gigas  ,  Fab.  Son  corps  est  vert»  tubercule  ^or  le  cor« 
jselet  ;  Jes  élylres  sont  très -courtes  et  vertes  ;  les  ailes  sont 
grandes  9  d^ungris  roussâtre^  réticulées  d^on  grand  nombre» 
de  bandes  ou  de  taches  brun/es ,  avec  un  assez  grand  espace  il 
la  c6te  ,  coriace  et  vert.  Les  pattes  sont  épineuses. 

On  trouve  aussi  en  Amérique  un  assez  grand  nombre  d'es- 
yêccs  de  phasmes ,  dont  plusieurs  sont  aptères.  Les  départe-^ 
mens  méridionaux  nous  offrent  le  phasme  rossien.  Il  est  tout 
i  fait  cylindrioue ,  vert  dans  sa  Jeunesse  ,  couleur  d^écorcé 
id'arbre  iorsquil'est  phis  âgé  ,  aptère,  avec  les  cuisses  den- 
tées. Ses  antennes  sont  très  -  courtes ,  presque  subutées,  et 
}'ai  d^^  fait  remarquer  la' ferme  de  ses  antennes. 

Le  Phasme  ixÈcYUhWïoEyFhàsmanecfdahidei,  aie  corselet 
rude  V  les  élytres  ovaleft ,  atiguleuBes ,  très-courtes  >  et  les  ailes 
ebloqgnes.  Il  se  triMnne  tn  Asie. 

Le  PttASME  BATON  ,  Phasmà  haeutas  ,  que  nous  représen-- 
tons^ici^  M. ^9,  S,  est  aptère,  cendré,  tubercule,  avec  les 
pattes  anguleuses.  Cette  espèce  vient  des  Antilles,  (l.) 

PHASQÙE,  Phascum.  Genre  de  plantes  cryptogames  ^ 
de  la  famille  des  Mousses,  qui  présente  pour  caractères  :uile 
urue  terminale,  presque  sessite  ;  un  péristome  cilié  ;  un  opcr-^ 
cule  acuminé  ;  une  coiffe  lisse ,  très-petite  ;  des  rosettes  non 
apparentes. 

Ce  genre  renferme  vingt-cinq  espèces,  qui  ne  sont  remar-- 
quables,  pour  la  plupart,  que  par  leur  petitesse.  On  les  trouve 
en  général  sur  la  terre  t  mais  quelques-unes  croissent  aussi 
$ur  les  arbres.  Parmi  ces  espèces ,  les  deux  plus  connues 
sont  : 

Le  Phasque  sans  tiges  ,  dont  la  capsula  est  sesslle  ,  les 
feuilles  ovales  ,  aîgiies  et  conniventes.  Il  se  trouve  dans  lea 
allées  des  bois  et  des  jardins ,  dans  les  terrains  en  friche ,, 
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dans  presque  tonte  TEurope ,  et  forme  des  lapis  très-serrés  ; 
mais  si  courts  ,  qu'on  ne  les  voit  qu'au  printemps ,  époque 
où  cette  plante  est  en  fructification. 

Le  Phasque  subulé  a  la  capsule  sessiie  ,  les  feuilles  su- 
bùlées  et  écartées.  Il  ressemble  beaucoup  au  précédent^ 
mais  ses  feuilles  sont  plus  étroites  et  écartées.  Il  se  trouve 
principalement  sur  les  coteaux  stériles  exposés  au  midi. 

Lapylaie  a  donné ,  dans  le  Journal  de  Bolamque  »  qn  ta> 
bleau  de  ce  genre  ^  dans  lequel  il  décrit  et  figure  ses  espèces 
avec  tous  lés  détails  désirables,  (b.) 

PHASSA'  oaPHATTA.  Le  ramier,  en  grec,  (s.) 

PHASSACHATHES.  On  a  donné  ce  nom  à  quelques 
variétés  d' Agate,  (ln.) 

PHASSOPHONOS  lERAX.  Nom  grec  du  faucon  , 
«elon  Belon.  (y.) 

PH AT A(iM.  C'est  le  nom  du   Pangolin   a    grande 

QUEUE,  r.  ce  mot.  (DESM.) 

PHAT-THU.  Nom  que  les  Chinois  donnent  à  une  singn- 
lière  variété  du  Citronnier  oRmNAiRE  ,  qu'on  pourroit 
nommer  eùronnler  chirocarpe  ou  dîgUé  ;  en  effet  ,  son  fruit  est 
pblong,  solide,  sans  loges  ni  pulpe,  et  partagé  dans  sa  moitié 
supérieure  en  cinq  longues  divisions  ou  plus  ,  c;ylindrique§ 
et  un  peu  arquées,  ce  qui  lui  donne  l'apparence  d'une  main 
d^homme.    (ln.) 

PflAVIER.  C'est ,  selon  Salerne  >  une  dénomination  vuif 
gaire  du  ramier  f  en  Picardie.  (S.) 

PFIAX ANTHA.  Bafinesqué-Smaltz  forme  ,  sous  ce  nom, 
un  genre  de  Varfcs,  caractérisé  par  sa  fructification  en  petits 
grains  crustacés  ou  charnus  et  pleins ,  sans  ^menées  visibles, 
ni  trous.  Ce  genre  devra  contenir, beaucoup  d'espèces  de 
Varecs  ,  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  cerfains 
genres  de  lichens,  particulièrement  avec  celui  qui  a  reçu  le  nom 
lie  ROCELLE. 

Le  Phaxantha  LiCHENOÏnES  est  palmé  ,  lacinlé ,  ôndu- 
leux,'  élargi  et  aplani  à  l'extrémité  ,  verdâtre,  avec  ses  grains 
aplatis  et  de  couleur  fauve.  Cette  plante  singulière  a  presque 
l'apparence  d'un  lichen.  La  base  de  ses  expansions  est  pres- 
que cylindrique.  Ses  fructifications  sont  en  petit  nombre  ^ 
attachées  vers  le  milieu  des  expansion^  ,  arrondies  ou  ellipti- 
ques, convexes,  déprimées  en  dessus,  et  planes  en  dessons. 

^    ^  •  (DESM.) 

PHAYLOPSIS,P^ûy/o^5w.  Genre  déplantes,  autrement 

appelé  MiCRANTHE.  (B.) 

PHÉ.  Vicff-d'Azyr  donnç  ce  nom  au  mus  phœus  de  Pallas  { 

/ 
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petit  rongenr  de  Sibérie  y  qui   appartient  à  notre  genre 
Hamstee.  (oesm.) 

VllÉBALlOU ,  Pheèaiium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Ventenat ,  dans  son  ouvrage  intitulé  Jardin  de  la  Malmaison. 
Il  est  de  la  décandrie  monogynie*,  et  de  la  famille  des  myr- 
tes ,  ou  mieux  des  zanthoxyilées.  Il  offre  pour  caractères  : 
un  calice  très-petit  ^  à  liinbe  entier;  une  corolle  de  cinq  pé- 
tales oblongs  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  à  demi  -  supérieur  à 
cinq  sillons,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtus  ;  une 
capsule  à  cinq  valves  et  à  cinq  loges ,  contenant  un  petit 
nombre  de  semences.  ^ 

Ce  genre  se  rapprocbe  des  Beckees  et  des  Leptospermes. 
Il  ne  renferme  qu  une  espèce,  figurée  dans  Touvrage  précité. 
C^est  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Galles,  dont  les  feuilles 
sont  alternes  ,  linéaires ,  longues  d'un  pouce ,  et  écailleuses 
en  dessous  9  et  les  (leurs  jaunâtres  et  réunies  en  petits  bon^ 
quets  à  l'extrémité  des  rameaux.  Toutes  ses  parties  répandent 
une  odeur  suave  lorsqu'on  les  froisse,  (b.) 

PHEGOS  et  PHEGOS.  V.  Fagus.  (ln.) 
PHELIPAEA.  Ce  genre  de  plantes  établi  par  Thunberg , 
adopté  par  Willdenow  ,  et  nommé  hypole/fis  par  Persoon , 
doit  être  réuni ,  selon  Jussieu ,  au  cyiinus.   F.  HlPOCiSTE  et 
Phelypéé.  (ln.) 

PHELLaNDRE  ,  Phellandrium.  Genre  de  plantes  de  la 

{lentandrie  dîgyn^  et  de  la  famille  des  ombeliifèrcs,  dont 
es  caractères  consistent  en  :  une  ombelle  sans  involucre,  com- 
posée de  plu  leurs  ombellules  à  involucelle  de  sept  feuilles; 
à  fleurs  du  disque  plus  petites ,  toutes  composées  d  un  calice  à 
cinq  dents  persistantes;  une  co-oilede  cinq  pétales  courbés, 
en  cœur  et  inégaux;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur  sur- 
monté de  deux  styles  à  stigm  ites  obtus  ;  un  fruit  ovale,  strié 
ou  sillonné  ,  et  couronné  par  les  dents  du  calice. 

Ce  genre  se  rapproche  si  fort  des  Œnantues,  que  plusieurs 
botanistes  Ty  ont  réuni.  11  se  rapproche  aussi  beaucoup  des 
LiVÊCHES.  Il  renferme  deux  espèces;  savoir  : 

Le  PuEi^LANDAE  AQuATiQUE,  qui,  a  les  ramifications  des 
feuilles  écartées.  C'est  une  plante  bisannuelle,  qui  croh  dans 
les  eaux  stagnantes  et  corrcwnpues ,  et  qui  s'éleVe  souvent  à 
cii^q  à  six  pieds.  Elle  est  conuue  sous  le  nom  de  ciguë  açua^ 
tique  et  passe  pour  un  poison  ;  mais  Linuœus  croit  que  ce  qui 
la  rend  si  souvent  fnrieste  aux  ctievaux,  est  moius  son  suc  que 
la  larve  d'un  Lixe  qui  porte  son  uoia.  il  est  dit'iiciie  d  a- 
dopter,  dans  ccUe  circoustance,  Topinion  de  ce  célèbre  na- 
turaliste 9  la  larve  de  c^l  insecte  ne  présentaiiit  poii)^  de  ^a- 
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ra^t^i^e  %iit  porte  iê  la  croire  matfaisaiite  On  ait  cc^D^plante 
utile  contre  les  squirrhes,  les  cancers  et  la  gangrène.  Ifcdft  feut 
pas  la.€onibndce  avec  TCSInamtiie&afravéb,  ai  avec  Id^Cicv- 
TAIR£  AQUATIQUE  ^  qui  porte  aussi  le  nom  de  ciguë  açua^ 
tique ,  et  qui  sont  des  poiso v  Bien  autrement  dasg^reux. 

Le  Phellai^dre  bhitellihe  ,  q;uî  a  sa  tîge  presq/ie  nue  et 
lé&  feuilles  bipinnées.  U  est  ^ivace ,  et  se  prouve  dans  les 
pay9  de  montagpes.  Il  répand  une  odeur  de  Cenouil  lorsqa^on 
le  froisse  »  et  est  recherché  par  les  bestiaux,  (jb.).     ^ 

PHELLANDRIUM.  Pline  donne  ce  nom  i  noe  herbe 
aquatique  qui ,  selon  Bodonëe ,  séroft  notre  Puellandete. 
AQUATIQUE, Depuis^ cette  plante  et  son  genre  ont  été  appelés 
de-m^me  ,  en- ratm,  par  T'oumefort  et  Eibnaeas.  Ce  nom 
signifie  liège  mâle  en  grec.  Oh  ignoiie  i  qu^eP  propos  il  fa( 
donné  par  tes'arnrcienB.  Notre  phetïandïe*^  fàitrenotarquerpar 
sa^  tigr  très'-spongFeuse  et  fort  grosse; 

Dr aprè»- quelques  botanistes,  l'e  genre  pHellhnSfum  àbiv 
énre- supprimé' 9  et  ses  espèces^  dispersées  d^ns  ïes  gieiireis' 
œïïumthe  et  meum,  (lk;)* 

PH£LLODR¥S  ,  e'es^^-dirr,  QhéneAié^,  engrec;  Ge 
nom  étoit.  dans  U Avcadie  celui  d'un,  arbre  quv  partiolpoîl^iK  la 
fois;  d&la  nature  àvk  Caisfi*  et  de  celle  di^  Liég«.  Cet  arbra. 
est  aussi  un  ghénie  ,.  et  MatAbiole  le*ri2fppoPta  à  celui  appelé  9. 
en  Toscane,  cerro-sugharo ^  qui  est  le  çuerou^ pseudo^suèerf 
Willdenow.  G.  BauhiUv mentionne  plusieurs  autres  chênes 
sous  lé  nom  de  pUettoé^s,  JX  prévient  que  quelqiies.  auteurs 
ont  désigné  le  quercus  cocdjira ,  L. ,  par  pIkUàdrys  coccifèra. 
F.  Chêne.  (ln.J 

PHELLOS,  d'un  mot  grec,,  qpî  signiSe  je  floitè.  tes 
GVecs  anciens  d'onnoient  le.  nom  de  phellbs  au*  chêne-liége  , 
parce  que  son  écorce,  qui  estleliége,  flotte  toujours  sur  l'eau. 
Ils  nommoient  encore  cet  arbre  ipsos\  parce  qu'il' parvient  à' 
udfe  grandie  Hauteur.  Le  phelùs  étoit  le  suher  àts  Latins.  Ii!ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  phellodiySf  qui  esi  une  autre  es- 

Î»èoe  de  chêne.  Le  quercurpheilùs'àe'^mnaeiixs  est  un^  cUéne  de 
'Amérique  septentrionale.  F.  CEH#Nff.  (iîN:) 

PHELYPEE  ,  Phelypœa.  Genre' de  plantes  delà  diflyna^^^ 
mieangîospermic  et< die  la' famille  des  otobancHoïdi»^ ,  quî'a 
été  établi  par  Sesfontârine^dkds-sa  PlàreAtiàntUfue^jfonx'Aki^ 
plantes  qui'  ne*  diffèrent  de»  orùharÊfies  que  parce  qn«  leur  co-' 
rolle^i au* lieu  d'é^fcbilailiée,  est* divisée ensotrouverftireJen^ 
cioq'lobes  arrondiset presque  é^aur.  ^^ au'mor OlfOltf ANCH^à 
Ce  genre  comprend'  trois  espèitre»  :  v,»  ht  PuecypéE»  vio- 
LE17B ,  qui  ar  la  tîger  charnue ,  sillonnée v  lesliractéeartèméies'^ 
et'l«corolle«ourbée.  Ceitunettiès^bcllë' plant  ip;  qu'on  trout^e 
dans'lesdésefts  de>BarbaTiè: at^'-La^PsKYrÉF jMi«,  quiien^ 
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Vqrshmdm  HfiS  ieintmers'i^  Yahl  ^  téâmavek  et  autres.  £Ue 
ç5t  mieçti^nnéet  au.  mot  QaoAAN£U&.  Enfin  k  Phelypss 
^ÇARLATj^  Qrî^^îre.  de  SiJ^éffla  K  MxiK>h%vts.  (b.) 

FH.Ë1VIEBANTI1US*  Gâore  établi  par  iWioesque 
$iinaj[tz. ,  ^iaÎ9i  4fmli  U  Q»'a  ftas,encope^  fait  oovoMNîtffe  ks  ca- 
];2M^^èi(e6  géMrM|ue6^  Qn.  sait  settlcment  ^'iiest  esurémewienil 
y€H^  dA  iMiMm  9  que  Vespèce-  qaî  le  coonpose-  s«  aooimQ 
pfi^mfir(ffifii^iar^Ji9mfk9  ^et.  qii:'eUe  croit  ea,  Pensylnrasle  et 
4^a;»ta  C.ar^iiâ^(i»iv*> 

PCLËAIINAI^]^*  &f^onymà  de  Phiomoa^cIms  kâ  Grec» 

PH|:N£  9  Phenç ,  SawgDy  ;  Vuliur^  lAnn.  ;  Fo/co. ,  Lath. 
Ckore  de>  Vordre;  des  oîseaus  Aocïk^res  ,  àe  hi  tribu  des 
DjtURNES ,  et  de  la  famille  des  Gypaèx£s.  Voyez  ce«  mots. 
Caradèns  :  Bec  graïub,  droit  et  covMPOPt  à^sa  base  df uii«  cire 
nioUe  9  cachée  sous  desr  plmneS'Sé^a^ées ,  coaebée«  et  diri- 
gées f^n.  arâat  ^  très  -r  robuste ,  oocpprimé  hartéralemeat ,  ai^* 
rondi  ett  dessus  ;  n^ndibole  su^ érîeMPe  crochiie  et  un  peof  , 
isenflée  isei;s  le  boqt;  FinfiérieuDe'pluS' couple ,  droite-  et  obtuse 
à  sa  poûHe,  ga^cme'  em  dessous»  à  sa  base  d^ua  faisceaa  de 
plumes  roîdes-etiloB^ne^;  naniies  obliques,  ovaless  couvertes' 
par  les  plumes  ettMe^àwcétpisêmm;  laqgue  épciisse,  cbai*- 
nue,  échancBée;  bouolite  très-^feodue  ;  jabot  peu» proéminent 
ei  comr^rt  de  divicet  ;  tâte  pariaitement  emplumée  ;  tarses 
courts.,  épaî^,  robuste»  et  vêtus  ^  quatre  doigts ,  trois 
devant,  uaderrière;  les  estérieurs  réimis  à*  leur  base  par  une 
membrane  ;  ongles  forts  et  pointus  ;  l'interne  et<  le  postée 
rieur  plus  grands  et  plu»  crochus*  que  les  autres;  ailes  Ion- 
guids<;  la.  première  rénûge-^^  plus^  courte  que  la  qqatriéme  ;  lai 
troisième  la  plus  longue  de  toutes. 
'  Les'f^^ànes  ont  lïne  grande  force ,  mais  elles  manquent  de 
fievté  et  devrai  courage.  G'estsnrlesplus^hautes»  montagnes  et 
les*  riOcheKS^  les  plus^escar{>é6>,  qu'^lks  établissent  leurs  de- 
meures  ;  elles  n^'y  vivent  pa»  en  solitude  coipine  les  aigles , 
elie&  Y'  déploient de>mènife^ratPocité  de  la  tyrannie,  mais 
ellesn'en^ont  pas  Tandape*;;  œ  sont  de  redoutables  ,  mais 
delâohQsbrig^ds^qai'nlatUqiiantqoe  des  animaux  foibles  et 
san&défease«,.cherchenttdesvi<Gtimes,  et  n' osent  jamais  lutter 
contre  no»  rivaL;  elles  se  ri^embtent  en*  petites  troupes  et 
s^achament  sur  la.  même  proie ,  qui  n'est  souvent  qu'un  ^ 
amas  de.  cl^air  morte  '  e^  corrompue^ 

SiO.  GssAÈTfi'  n'AraïQUB,  confondu  par  quelques  orni--» 
tliolo^stes  SLvèile-Grpaiiedes  Àlpes  (  Voyez  ci-  après)  ,  est 
une  espèce  distincte  ,  qqe  M.  Bruce  a  rencontrée  en  Âbys- 
fi^oicâ  I^enpeuplç  d^  cette  contée  appelle  cet  oiseau  abou-^ 
dudau^  o'es^à«dire  ^  pinr^de-labadé  ^  à  cause  de  la  touffe  do 
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soie  qui  se  dîvîse  et  pend  sous  son  bec  ;  on  lid  dônbe  aussi  ^é 
nom  de  nhser ,  qui  ,  en  Abyssinie  ,  est  commun  aux  aigles* 
LMndivîdu  de  celle  espèce  ,  tué  par  M.  Bruce  ,  avoit  huit 
pieds  quatre-pouces  d'envergure,  et  quatre  pieds  sept  pouces 
anglais  de  longueur  ;  son  plumage  étoil  brun  sur  le  dos  ,  et 
d'une  belle  couleur  d'or  sur  la  gorge  et  le  ventre.  «  Quand 
j'allai  ramasser  ce  monstrueux  oiseau ,  dit  N.  Bruce ,  je  ne 
fus  pas  peu  ^rpris  de  trouver  mes  mains  couvertes  d'une 
poudre  jaune  ;  je  le  retournai ,  et  je  vis  que  les  plumes  de  son 
dos  rendoient  aussi  de  la  poudre  brune  ,  c'^est- à-dire,  de  la 
couleur  dont  elles  étoient  ;  il  y  avoit  abondamment  de  cette 
poudre  ,  et  pour  peu  qu'on  secouât  les  plumes ,  la  poudre 
voloit  comme  si  on  Tâvoit  jetée  avec  ia^houppe  d'un  coifïeur) 
les  plunes  de  la  gorge  et  du  ve&tre  étoient  d'une  belle  cou- 
leur dorée,  et  ne  paroissoient  avoir  rien  d'extraordinaire  en 
elles  ;  mais  les  grandes  plumes  du  dessus  des  ailes  et  du  baut 
du  dos  étoient  formées  en  petits  tubes  «  de  manière  que  quand 
on  les  pressoit,  il  ensortoit  de  la  poudre  qui  se  répandoit  sur 
la  partie  la  plus  fine  de  la  plume;  et  cette  poudre  ,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  observé  y  étoit  brune.  Les  grosses  plumes  des  ailes 
étoient  aussi  dégarnies  de  barbes  que  si  elles  avoient  été 
usées;  mais  je  crois  qu'elles  se  renouveloient. 

«  Il  est  impossible  de  dire  avec  ccftitude  pourquoi  la  na-^ 
ture  a  pourvu  cet  oiseau  d'une  si  grande  quantité  de  poudre; 
tout  ce  qu'on  peut  faire,  c'est  de  conjecturer  qu'elle  la  lui  a 
donnée  ,  ainsi  qu'aux  autres  habitans  ailés  des  hautes  mon^ 
tagnes  de  TÂbyssinie',  comme  un. moyen  nécessaire  de  ré-- 
sîstcr  aux  pluies  abondantes  qui  y  tombent  six  mois  de  l'an- 
née. >V  (  Voyage  en  Abyssime,^  tom.  4  »  wi-^.® ,  de  la  traduction 
française,  pag.  182.) 

La  Phène  ou  le  Gypaète  des  Alpes^  Phene  ossifraga^  Sa- 
vigny;  VuUur  barbatus^  Linn.,  édit.  la  ;  Vultur  barbaim  et  Vul- 
iur  barbarus  ^  Lath.  ;  VidUtr  barbarus  et  Faico  hdrbatus  ^  Gm^ 
C'est  l'oiseau  que  les  Allemands  nomment  lœmmer  géier  , 
c'est-à-dire  vautour  des  agneaux;  il  est,  en  effet,  un  fléau  très- 
redoutable  pour  les  troupeaux  qui  paissent  dans  les  vallons 
des  Alpes  ;  il  fait  une  guerre  cr^teUç  aux  brebi^>  aux  agneaux^ 
aux  chèvres  ,  et  même  aux  yéaux;  les  chamois,  les  lièvres  ^ 
les  marmottes  et  d'autres  quadrupèdes  sauvages,  deviennent 
aussi  ses  victimes.  Sa  force  répond  à  sa  corpulence ,  qui ,  se- 
lon quelques  écrivains ,  est  vraiment  prodigieuse  pour  un  oi^ 
seau  ,  et  par  laquelle  il  le  cederoit  à  peine  a^  Condor^  (  F* 
l'article  ZoPiLOTE.)  On  lui  a  donné  qua>torze  et méme^ix-huit 
huit  pieds  d'envergure.  Gesner  rapporte  que  l'on  découvrit 
en  Allemagne  l'aire  d'un  gypaète  des  Alpes  {^lammer géier  ) , 
posée  sur  trois  chênes!,  constrcute  de  perches  «t  débranche» 
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â^arbres  ^  et  «i  ^eaSwe  $pfium  cliar  <pfl«^Foit éfere  A  4' Art  Ces- 
sons, flj  «v>€i^  éans-ce  Bà^tmiB^jeBii^oîsemiSy  Aéjà'sîgraa^^f 
'  ^ae  ieats  flMes  -éleBâaesiMroieel'sept  tmaes  ^l'cuvergore;  ienrs 
y^ïdbin  ét€mal  fias «rosBts  Kjue ««(es  •A-bh  Koo,  4ears  orv^es 
'aônari  grands  ^  jrasn  ^Oft^qtte  les  âdigte  ^dPuD^imne;  i'on  y 
^ptira  eticei«  p^Hsieurs  yeMx  4e  ▼e«aKet4e4>rebifl.IJ»t]eiib 
'is^t  Mancs  ^  tachettes  4e  ImMi. 

n  J^iir^t  pénninoIiM  qiie  f  ef^éraUop  n^a  jpj^  èlé  écar- 
tifi  à^fiXéiiU  .gae  Ton  a  fail$  aa  su)C;t  dp  .kanmergeîer ,  ou  da 
jp/paëie  des  Âtpes.  XJn  vaiucàfisle  trèsvdisiingué ,  Picot  la  P^ 
/:pii#4$ ,  f^ul  a  observée  cet]Le  espèce  lans  les  Pyrénées ,  l*a 
ilécri.û  arec  aoîn^i  et  a^rjéfliiit  de  beaucoup  la  grandeur  gue 
d^atitre^  lui  aviol^nt  attribuée^  elle  est  seulemept  de  buit pieds 
eX  depiî^Ja  lonraeur  totale  de  trois  .pieds  dix  pouces  ,  et  le 
jpoidsdVnvjron  Six  livres.  Sop  bec  a  quatre  pouces  de  long;  il 
.e^t  rjppQuvert  ^p  dossos.à  s&base ,  jusque  vers  son  milieu ^  de 
^ombrell9po^.s'io]|gs,  noirs  et  dirigés  en  àvaiit  ;  en  dessous 
p^d ^une lonCTç  de  ces  méme^  poils,  qui  forme  une  rraie 
XitAîe  d'^un  poupe  et  demi  delongueur;  il  y  a  encore  de  ces  poils 
^pars  aux  coinSfda  bec  et  sui-ia  gorge ,  aux  paupières  et  ^ux 
!3<Mirci}s;  la  oueue^  large  de  trois  pouces  et  longue, de  seize,  est 
Àfirondîe  çt  poinppjsée  ^  dpuze  pennes  i  les  ailes  en  ont 
trente- deux. 

A^e.dMspfdk Ja.t<lte ^444Qf  .fhez ]e#  adult^A»  iMriacîpale- 
j»w^im  xieiUK  (ï  e3topirx)i^JiesieuQes>.;rocciput,  leciMi 
et  Jk  -Arnsouis  du  MQtf^  ,Mnt  d^jin  J>lanc  lavé  ^e  roux  ou  d-o- 
.nmig^  (rdiffénençe  pccasîppée par l\àge  dan^ii^ miles)  ^  plus 
JÊ(Hiji^  $ard»4;aqie^ibpQitffin^,  etj^  «foihle.^ur  Je  viemre,, 
Uêj^mbe^^  Jea.pied*  t  ie^essou^  des  ailea  est  gris  ;  ks^plfi- 
anQS  4e ila.(iu^tie„.d^s couvertures  supiéâeuresrdes  ailes  «1.4101 
jX9ugikW  ^OfDt.d^m^giMSrCl^ir  et  bordées  de  nair;  le  bout  des 
«onifei^i^  49ii{es.e9lJ«iPWbi;té  d'orai^  ;  Ja  tjge  des  plq* 
mi^  ^ibbPiîbe;  tout  le  r^e  duplum^  est  d'un  bnp  tsé»- 
Foncé.  On  voit  quelq1iefojade<cea  oiseaw,  et^particulière- 
Mepa^fde^iftluieHfes,  4|ui  n'eut  presque  pas. d'orangé  sur  leur 
jfdiliii^ge;  .il  ^t  ^ilpiis  à\ma  JbruntroùssÂu^e  ;  l'iris  des  yeux  est 
J-m  ronge  ,vjf;ie  bec  UQ  peu  poui;pré  ;  les  paupières  sont 
rMgRit;  fllfli.d^iiglatcoMleur  depkmb;  enfin  U  )Mdb«  e^t  «loire. 

Les  Alpes ,  les  Pycéoées  eiles  grandes  moniasnes  les  plus 
ânueceasibles ,  «bat  i'aéile  ivi^ypmëU^  «ei  artide.  M.  Tabbé 
JE^rttsV^  ^m  ■urjcs  rocbers  eaoaraés  qui  bordeotb  Gittinn 
.en  Dalmatie  ;  et  M.  Pallas ,  sur  les  montagnes  Kraniteusea 
4^*OdoB-tschekin  en  Sibérie,  où  il  niçbe.  U  y  arrive  au  inoi$ 
dUvrU,  et  y  pasM  l'été.  On  le  trouve  aussi  dans  la  MongoUe» 
oè  il  porte  le  Mm  â''mlh..(s.) 

XXV.  33 
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Ce  gypoMu  a  été  confonda  arec  d'autres  oiseaut  de  proiej 
on  ra  tantôt  classé  avec  les  vautours^  tantôt  avec  leso^^  oïl 
les  faucons,  et  on  l'a  décrit  sous  deus  dénpipmations  différent 
tes  :  les  anciens  Tavoient  isolé  ;  les  Grecs,,  sous  le  nom  de 
phùus  ou  phene  ;  les  Latins,  sous  celui  Xo&dfraga  ou  A'aguih 
barbota.  Bufifon  en  a  parlé  très-succinctement  sous  le  nom  de 
^mm^r^eiier,  vautour  des  agneaux^cependant  assez  pour  induire 
en  erreur ,  puisquHl  le  donne  pour  le  même  oiseau  que  le 
condor  (yultur  gryphus)  avec  lequel  il  n*a  rien  d'analogue,  si  ce 
n'est  la  rapacité;  et  de  plus,  en  Tindiquant  sous  la  dénomina- 
tion de  vautour  doré  pour  une  variété  de  san  griffon^  qui  dif- 
fère de  ce  vautour,  au  moins  autant  que  le  lœmmergderàittère 
du  condor  (i).  En  effet ,  le  griffon  et  le  condor  ont  un  plumage 
très-dîfTérent  de  celui  an  gypa&e  des  Alpes  et  An  vautour  dorêi 
et  ne  portent  aucun  de  leurs  attributs,  c  est-à-dire,  i.^  la  man- 
dibule supérieure  couverte  à  sa  base  déplumes  sétacées,  cour 
chéessur  lé  bec,  dirigées  en  avant  et  cachant  totalement  les 
narines;  a.<'  le  menton  avec  un  faisceau  de  longs  poik  dispo- 
sés en  forme  de  barbe  ;  3".  l'occiput  et  le  c«u  garnis  de  plu- 
mes ;  4.-^  les  pieds  vêtus  jusqu'aux  doigts.  Au  contraire,  le  cùndat 
a  la  peau  de  la  tête  et  du  cou  glabre,  avec  des  soies  semées 

Sa  et  là;  le  griffon  a  ces  mêmes  parties  seulement  garnies 
'un  duvet  court  et  laineux  ;  et  tous  les  deux  ont  ta  cire  ,  les 
narines  et  les  pieds  nus. 

Buffon  semble  avoir  encore  confondu  le  gfpaSete  avec  Tor- 
fraie ,  en  appelant  celle-ci  assifraga,  et  en  disant  qu'elle  a  Une 
barbe  déplumes  qui  pend  sous  le  menton,ce  qui  lui  a  fait  don^. 
ner  le  nom  à^a^ebmiu.  Gomme  elle  n'en  a  réellement  points 
elle  ne  peut  être  Vos^ftvga  ,  ni  Vaqmla  barbota  des  Latins,  qui 
en  ont  une.  De  plus,  cette  orfraie  n'est  pas  une  espèce  partions 
lière,  mais  un  pygargue  âgé  d*un  an  ou  deux ,  ainsi  qu'on  Ta 
déjà  dit  ailleurs,  et  ce  qu'on  ne  peut  trop  répéter  pour  dé- 
truire une  erreur  répandue  dans  presqiie  tous  les  ouvrages 
d'ornithologie.  {Voyez  Brisson,  Buffon  ,  Linnsus ,  Gmelin,; 
Pennant  et  tous  leurs  compilateurs.  ) 

J'ai  dit  précédemment  que  le  gypaâe  As  Atpes  étoit  en 
double  emploi;  en  effet,  c'est  le  vauiéurdaié^Xlt  vaùtourbarhu 
de  Brisson  ;  \tfoico  barbatus  et  le  vuHurbàrbarus  du  Syst.  nat. 
édit.  i3  ;  le  golden  et  lebeardedvuUurcAu  Synopsb  de  Latham; 
les  yultur  barbarus  et  barbatus  de  son  Index. 

Sonnini  a  prétendu  ci- dessus  que  le  gypaHU  d^AfrU/ueufts^ 
point  celui  des  Alpes,  mais  que  c'est  unç  espèce  distincte  qui, 

■  .1      'I  I      I    I        ■ I    II    Ml      illi  ■■  I      !■    I         II  ■  Il     ■     I— ^MMW— i^i^a»— ^ 

(i^  Consultes  Gesoer,  Hfsi.  ànim, ,  pag.  750,  et  pi.  1^8,  sur  la- 
quelle le  Vautour  dore  {FuUur aureiu)  est  figure  assez  correcte- 
noDt  pour  se  convaincrie  que  c*eat  le  gjpaëie  des  Âlptu 
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âii-il ,  isiûs  soti  édit.  Aé  Baflbii ,  à  ^es  |»articuîarîtés  assei 
ftailtàntes  poiir  la  considérer  isolément.  Il  anroit  dû  Hs  indi-^ 
qoer  ;  car  on  les  cherche  en  rain  dans  la  description  qoMl  £ak 
de  cet  oiseau  d'après  Bruce ,  si  ce  n'est  dans  tine  taule  plus 
longue  de  dnq  à  six  pouces ,  et  dans  les  différences  qui  pro-^ 
viennent  de  Tàge  on  du  setè ,  comme  d'ayoir  le  dessus  de  la 
tête  bianc  (attribut  de  l'adulte)  (i) ,  la  goi^e  et  les  parties  pos-* 
térieures  d'une  teinte  dorée  ^  (  carâictère  distitactif  du  mâle  )» 
Quanta  la  poudre,  dont  parle  Bruce  y  laquelle  sôirtbit  du  plu- 
mage de  cet  oiseau,  lorsqti'ôii  le  secouoit^  ce  n'est  points  aiilsi 
que  l'assure  Sonnini ,  une  sii%ularité Remarquable  tHi, une  de 
tes  modifications  multipliées  de  la  nature  /iHâiàsiïhpîenient 
un  effet  de  la  ntue ,  d'autant  plus-^sensiblè  que  l'individu  est 
plus  gros.  En  effet,  cette  poudre  provient  de  la pellktJe  qui 
enveloppe  les  plumes  à  leur  naissance  -,  qui  d'abord  suit  leur 
progression  en  s*allongeant  avec  elles;  se  de^âièehe  éliàuite  à 
mesure  que  les  barbes  s'épaniouissént,  et  se  divise  par  parcelles 
irès-ioes,  très^légères,  et  dotil  le  plus  ouïe  moins  d'abcmdànté 
dépend  du  nombre  des  plumes  qui  se  développent  en  mém# 
temps.  Cette. pellicule  estordibairement  de  la  même  couleur 
que  ia|»liume ,  comme  Pa fortbien  rieinarqiié  le  voya^r  aux 
s6urcesduMiL     ' 

Le  gypa&e  ayant  des  caractères  comtatis  et  distîtiétis;  Gme* 
lin  en  a  fait  la  première  divirion  ^  genre  fàlco;  et  y  a  rangé- 
ie^falco  magnus,  harpyia ,  JacfUini ,  amôvstus ,  angolensù  et  aiM 
hUilla,  Dàttdin  et  SoAnini  (mt  placé  dans  un  groupe  particu-» 
lier,  le  premier  sous  le  liom  àégypoBtetMuUn'^  léi» troisième 
et  quatrième  sous  ceat  de  gjfpalUès  d'Angoia^  basané  on  àtt 
Hes  Fûikiané imsis  pour  faire  partie  dé  cette  division  ôci  de  ce 
groupe,  ces  oiseaux  de  proie  doivent  en  avoii^ies  attributi 
principaux  indiqués  précédemment.  Cependant  je  tie  leur 
en  trouve  aucun  i,  ou  selilement  un  seul  chez  le  falco  mag" 
nuSf  qui  consiste  dans  les  ^îeds  vétiis;  car  il  a,  d'après  sa  des* 
crîption>  la  cire  et  les  narines  découvertes  et  point  de  barbe; 
maleré  cela,  Gmelin  etLatham  en  font  une  variété  du  'puUur 
xï\x  falco  bàchatus  dont  il  diffère  encore  par  son  plumage. 

iàes  falcQ  harpyià  et  Jactfuùuj  que  f  ai  vus  en  nature ,  sont 
dans  lé  même  cas  quant  à  la  cire ,  aux«iarinès  et  à  la  barbe  ) 
en  outre,  Ils  ont  le  bec  autrement  conformé  et  les'  pieds 
nus.  Ces  deux  oiseaux  de  rapine ,  qui  appartiennent  à  là 
même  espèce  ,  ne  sonf  pas  non  plus  des  vautours^  comme 

(i)  Le  jeune  se  distingue  du  vieux  par  sa  tète  de  couleur  noire  ; 
ce  qui  a  donné  lieu  d*en  faire  deux  espèces  dan«  le  TaschenôucA  der 
deutschhn  Vâgelkunde  de  M.  Meyer  ;  mai^  cet  auteur  a  reconnu  à^^ 
puis  que  c'ëtoit  une  méprise^ 
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ilW^  ffUr  9W  1>^P  l4Hr.e«9ml  ^^fipMW^f  «f^#  AlMFiMP  I^QPâw  «I 

à  demi  vêtas^a  tète  parfaitement  emplamée  etp|9{9^4e%ifb«« 
JH  népuUf  4#^^s  4éi9ÎW  W«B^  âiv}ftH>9j|^P^44|%»  AiPiPS^ 

4««  IBP  lliHHipe^,  e9À6^<iiiÇi  4M«i«fîiB|(Ai^#  d9rA«ievi  YiKjpie 
1jgw9tis^-ç^i]^« 4wt  il  vi«ot4)Kre  .fwtfiliw 4pi«cM««  <^  JU- 

IfH»  |i'f^  INfi^t  lifte  MV^iM  ito  /M»»  o«  ^'jMAiir^ArMtf,  «Wtlf 
H^âpf  JIK9  l^.giiffop  (>|Ie{pi9rM0|^riB  4«  Si»9i9#».  {vO 

k\9iP$)^9%  ^^^  44ra  )HNpd««fmritfi ,  4Q9t  M«9t4ii}9ftli9i^^vk^ 
miM  4^94  P)ii99.^  Mliii^t^  93119  jfiprieyâ  qMf'^Ue  imi^ 
4»  é¥i^  4v^w»«^f  ^  qq'^l^  â^oit4WH»  nfnn  i^«»  ir#iiiik^ 

^Im^  m  tç«\pî»  4ç  N^r<<n,  ^î  # Vi»  «^fvit  pour  la  r^^çonMmc- 
tipjp  4'w>t^«jiple  àla?V>rtuii^4itie4f  S^jUSf^^t  qu^JLç  rpiS^r- 
«im  TjttMuf  arpU  ^rjgé  «Mris^f  N^rf  n  çQuoprH  cf  i^nipl^ 
4aps Tencdi^t^ 4^ 3^ «^aisw Afi^^s  et ^qiiaJ^p'iipVût mporXf 
4ii  (i^étrç  9  on  icoyoit  4ians  90Q  ipfiéâ^or  aiuai  clair  .qa'tJV 
plein  )oar.  Cette  dernière  phrase  de  Pline  est  outrée  ;  car , 
en  supposant  avec  les  auteurs  que  le  pbengites  (ftt  un  ^I- 
iiâtre  gypseox  ou  uq  albâtre  calcaire,  il  auroit  fallu 
donper  bien  peu  d'épaistseur  aux  «piurailiett  nm  pas  pnor  ob- 
tenir un  jour  éclatant,  mais  une  lumière  dou€/t  çt  égale* 
comme  à  trafer»  un  verrt  dépolLOr,  il  est  probable  que  iaso4 
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lÊtteai  àSàïW  k  Ixttmifé.  Je'  feste  eàéùft  à  itié  Amâtief 
éeMé  c^cst  tftfé  fe  pKengAés'  f  (£*.} 

f^tiU^  X^OtûÈTs^  tfetrîfiées.  (n^stf.J 
X   PHÉNIÙOPTÈRE  dtf  tXAMSfAKT.  PHdnkàptétosry, 
liSÉfh.  Génftf  def  Pdf A'é  de^  Ë(^H'iKSân^$  et  d^  fa  farrtîiffer  âe< 
FAt*f#ÈDÉ^.  r.  ce*tiiflrfs.  Gt^wetil^t  Béiî  gafdi  tfbiftfc  rtréitt- 
Rf^nfé  S  éal  balte ,  épais*,  ^^  \axit  4(1  tf  la^gcT,  pfiM  Tottg  <fti)^ 

iliétBeitt^ehfé^  éa  \àttté\  mânéfflBtffe  sùpétietTré  tçfàvetë 
it  lia  ba^ef,  émisée  etf  ffavet^  iàxm  gcm  nkH^eti,  et^^t<^ 
âlfatiè  fit  iHcfikkét^  k  ûà  odinté  ;  tititértétïfé^  ^iM  éMissêi, 
dtafef ,  éafi^Jnif^  eti  âéè^rtis:  nâthélf  iMh^i\,  garoYe^  ^ti- 
i(«  M^itybratiê  éù  ^e^^sf ,  ()(ttf  Icr^  ccnl^é  et^iëtetùetit  k  fâr  V^cr- 
ftiwté  Sa  Pôiseâu ,  lorn^mdiirâtes',  sittféesc  &iîs  tm  AhM  t 
(atrigtfcf  gl^iâcMea^  à  st  Base ,  ^(f^^e ,  c&aftfore^  gàfifie^é^ 
p^îHé^  fécortifbées  eu  âftlètt,  cartdagîiiteu^e  ef  àî^ti^  à  âtf 
ffôidte*  f  chM  h/tàmmaiit,  ÎMorktdé  dié«  té^  déataùtVe^  t'É- 
pècei»;  4tiatfe  do^âft^,  ti*oUdéta«tV  éofi(agés.dàii!riiùé^meiii- 
Bf âir^  édtâfttefée  ^Klnfsr  fe  milîêa  ;  iKi  ^«rrttère,  eooirt^  paristtii  t 
teft^  iat^àn  Bdctr,  la^a/yédligé  ta  ^sldfi%tfé;^^ief2:e  f^ettf  îcèâr. 
A.  iur/ace  iniernt  de  ta  tnanJitute  supérieure  pmi(m^e  en  Jeuoc  j. 

vers  sonf  milieu ,  par  une  orée  assem  mihee  «.  iàm-intemeS  » 

la  mandihule  inférieure^  Aroiis* 

Lé  t^HsiacovTiiiB  FirAJtiiAWT  f  P%mmû9m^erui^  mber^  La«k.r 
]^.  etfl  d«  Bttfil ,  »»«  63.  ;.  C«tte  espèce  doift  sm  ao»  de>ftkiii« 
sBonf  à  sa  coukar  rouge  de*fe«  ei  i^  fifam^me  refteesi  i^pàndoè 
dane  TaecieQ  ei  ie  nouveaii'  eoati«feQè;i  snrle  premier  ^  eite  ne 
ar^avaace  ^ère  TersT  le  ne^^  av^Aetiir  de  noe  ccMitréee  méridiQM 
nakevcepefidaa^e»ei^toft  9iie)f|aK£M.i!er^le  RUd  v«t  «erJé 
aeednd^  eaae  la  treai^paeaiirdelVdelliQiiroKae.  t^ereDal 
ke  iaflDMBaats  méat  en  fa«xtHe>  firéfa^aleMlci»  bord»  de  b 
meff  les  H»araie9itf  ravoîsiiieaiftlesdiaÉiesaléeet  les  legvoe^^ 
C%s  oiseaux  sont  toufetir»  e»  iréiiaeS'^  eirpoiie  pAeber,  ile  se 
«Ag^aten^  file  ^  ce  fai  t  de  leia«f  les  ferait  preadre  paar  aia 
eseadroa  raa^é  ea- bataille;.  c^ffiAl^  de  a'aiîjgiier  te«r  resie^ 
anéme  lors^'ik  se  reposent  sar  la^  plagKN  M.  de  Avéra  en.  m 
i|iielquëfoîs  reaicoatré  defrbamdes  de  plaeicfiire  ceAtainee  d^in^ 
^ridasdanslea  laguoeftde  hriirîèredelaPlalàeideifain^ 
im  âaénos-A^res-;.  cependant  ils  ae  se  irÎQanâMK  p«s  tcmjfduN 
en.  graade  société  i  car  Sonoini  a< vtf  ea^G^^^e  lee  flanmeaae 
presque  lea^ors  isolés,  surtoal  lers^'ilsf  &'avaad^al  dans  11»- 
térieurdies  terres.  Seit  cy»*il»  stf  repdseal^  »eil^'ib{)ttc^feiit% 
ils.  établisseat  des  sentinelles  ,  ^ui  font  alors  ane  espèce  dé 
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Sarde  ;  et  si  quelque  chose  alarme  celai  qui  est  en  vedette^ 
jette  an  cri  bruyant ,  qui  s'entend  de  trés4oin,  etaui  est  a»- 
sez  semblable  au  son  d'une  trompette  :  dès-lors  ^  u  s'envole 
le  premier  ;  tous  les  autres  le  suivent,  et  observent  dans  leur 
yof  un  ordre  semblable  à  celui  des  grues.  Ils  ont  Touïe  et 
Fodorat  si  subtils ,  qu'ils  éventent  de  loin  les  chasseurs  et 
les  armes  à  feu  ;  et  pour  éviter  toute  surprise ,  ils  se  posent 
le  plus  souvent  dans  les  lieux  découverts  et  au  milieu  des  ma- 
récages ;  aussi  nos  anciens  boucaniers,  pour  les  tueV ,  se  cou* 
vroient  d'une  peau  de  bœuf,  et,  en  prenant  Je  dessous  du 
vent ,  les  approchoient  facilement.  «  Un  homme,  en  se  ca- 
chant y  dit  Catesby  ,  de  manière  qu'ils  ne  puissent  le  voir ,  en 
peut  tuer  un  grand  nombre  ;  car  Iç  bruit  du  fusil  ne  leur  fait 

{»as  changer  de  place ,  ni  la  vue  de  ceux  qui  sont  tués  au  mi< 
ieu  d'eux  n'est  pas  capable' d^épouvanter  les  autres ,  ni  de 
les  avertir  du  danger  oi!|  ils  sont;  mais  ils  demeurent  les  yeux 
6xés  ,  et  pour  ain^i  dire  étonnés ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tous 
tués ,  ou  du  moins  la  plupart  »  Partout  ces  oiseaux  fuient  les 
lieux  habités ,  et  ne  fréquentent  que  les  rivages  solitaires  ; 
on  les  voit  à  Cayenne  et  dans  la  Guyane ,  dans  presque  toas 
les  temps  de  l'année.  Les  naturels  du  pays  leur  donnent  le 
Qdm  de  tococo.  On  les  trouve,  sur  la  vase  molle  que  le  reflux 
laisse  ^découvert;  ils  y  enfoncent  leur  gros  et  singulier  bec, 
pour  en  tirer  de  petits  poissons  ,  que  les  pêcheurs  du  pays 
;ippellent  appâts;  ils  se  nourrissent  aussi  de  coquîUafi[es, 
dœufs  de  poissons  et  d'insectes  aquatiques  au'ils  cherchent 
dans  la  vase ,  en  y  plongeant  une  partie  de  leur  tête,  et  en 
même  teriips  ils  remuent  continuellement  les  pieds  de  haut 
en  bas ,  pour  porter  la  proie  avec  le  limon  dans  leur  bec , 
dont  la  dentelure '^sert  à  la  retenir;  c'est  pourquoi  l'on  trouve 
aussi  dans  leur  estomac,  de  la  vase  et  du  sable  fin.  Lorsque 
le  flammant*  vent  manger ,  il  tourne  son  cou  et  sa  tète  de 
façon  que  la  partie  plate  de  la  mandibule  supérieure  touche 
la  terre ,  ensuite  il  remue  la  tête  de  côté  et  d'autre  :  c'est 
ainsi  qu'il  saisit  sa  proie.  LorsquHI  dort,  il  ne  s'accouve  point  ; 
il  retire  un  de  ses  pieds  sous  lui ,  reste  debout  sur  l'autre , 
pose  son  cou'  sur  le  dos,  et  cache  sa  tête  entre  le  bout  de  son 
aile  et  son  corps,  mais  toujours  du  c6té  opposé  à  la  jambe 
qui  est  pitée.  Ces  oiseaux  font  leur  nid  à  terre  ;  mais  comme 
ils  ne  peuvent  ni  s'accroupir ,  ni  rëployer  leurs  grandes 
jambes  ,  la  nature  leur  a  donné  l'instinct  de  le  foire  de  ma- 
nière à  pouvoir  couver  leurs  œufs  sans  les  endommager.  11^ 
le  font  dans  les  marais  où  il  y  a  beaucoup  de  fange ,  ^'ils 
amoncèlent  avec  leurs  pieds ,  et  en  font  de  petites  hauteurs 
qui  ressemblent  à  de  petites  files ,  et  qui  paroissent  hors  de 
l'fcaui,  d'un  pied  et  demi  de  hauteur  ;  ils  dopnent  à  la  bas^ 
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ïe  ce  nid  beaucoup  de  largeur,  l'éièventtoqjoors  en  diminuant 
jns«iu^au  sommety  où  ils  laissent  un  petit  trou  dans  lequel  la  fe- 
melle dépose  ses  œufs ,  et  qu'elle  couye  en  se  tenant  debout , 
les  jambes  à  terre  et  dans  Feau ,  se  reposant  contre  le  nid^i 
et  le  couvrant  du  bas-ventre  et  de  la  queue.  La  ponte  est  de 
deux  ou  trob  jbu(s  au  plus  ;  ces  œufs  sont  blancs ,  gros  comme  * 
ceux  de  Voie^  et  un  peu  plus  allongés;  les  petits  courent  avec 
une  vitesse  singulière  peu  de  jours  après  leur  naissance ,  et 
ne  commencent  à  voler  que  lorsqu'ils  ont  acquis  presque 
toute  leur  grandeur.  Leur  plumage  est  d  abord  gris  clair(blanc 
selon  d'autres  )  ;  il  rougit  à  mesure  qu'ils  avancent  en  âge  ; 
mais  il  leur  faut  dix  à  douze  mois  pour  l'entier  accroissement 
de  leur  corps,  et  c'est  alors  qu'ils  commencent  à  prendre  leur 
belle  couleur.  CatesbyetDutertre  ont  remarqué  qu'elle  n'ac^ 
quiert  toute  sa  vivacité  qu'au  bout  de  deux  ans;  elle  paroitd'a'» 
wrdsurl' aile,oùle  rouge  est  toujonrsplus  éclatant;  elles'étend 
ensuite  sur  le  croupion ,  puis  sur  le  dos  et  la  poitrine ,  et  jus- 
que sur  le  cou.  Sur  les  uns  les  nuances  varient  9  sur  d'autres 
elles  sont  plus  foncées.  On  a  remarqué  que  dans  Itflammant 
du  Sénégal ,  il  est  plus  ponceau ,  et  dans  celui  de  Cayenne, 
plus  orangé  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  Barrère  d'en  faire  deux 
espèces. 

Leur  chair  est  un  mets  recherrJié  ;  Catesby  la  compare  , 
,|K>ur  sa  délicatesse  ,  à  celle  de  la  perdrix  ;  Dampier  dit 
qu'elle  est  de  fort  bon  goût,  quoique  maigre  ;  Dutertre  l'a 
trouvée  excellente ,  malgré  un  petit  goût  de  marais  ;  plusieurs 
autres  voyageurs  la  trouvent  de  m£me  :  les  anciens  regar- 
doient  le  nammant  comme  un  gibier  exquis  ;  mais  Lapeirec 
dit  qu'elle  est  mauvaise ,  et  Sonnini  l'a  trouvée  huileuse ,  et 
ayant  presque  toujours  une  odeur  désagréable  de  marais.  Il 

Ïaroît  qu'on  regarde  sa  langue  comme  le  morceau  le  plus 
iand  qui  puisse  être  mangé  ;  elfe  est  fort  grosse  ,  et  il  y  a 
Tcrs  la  racine  un  peloton  de  graisse  qui  fait  un  excellent 
morceau. 

Les  flammatfts  varient  en  grandeur ,  en  grosseur  et  en  cou- 
leurs ;  mais  toutes  ces  différences  tiennent  ài  l'âge.  Lorsqu'ils 
sont  dans  leur  état  parfait ,  ils  ont  plus  de  quatre  pieds  de 
longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  et  près  de  six 
pieds  jusqu'à  l'extrémité  des  ongles.  Le  bec  est  long  de  qua- 
'tre  pouces  trois  lignes  ^  et  l'envergure  a  cinq  pieds.  Son  plu- 
mage est  entièrement  d'un  rouge  vif,  excepté  la  plupart  des 
plcimes  de  l'aile ,  qui  sont  noires.  Il  est  £guré  sous  son  plu- 
mage parfait ,  dans  V American  OrnUhology  ,  et  dans  un  âge 
moms  avancé ,  sur  la  pL  eni.  n.<*  68  de  Buffon  ,  ainsi  que  sur 
celle  publiée  par  Catesby.  Les  uns  ont  le  bec  rouge ,  d^autres^ 
jauneii;  mai&  fhes  toof  ,son  extrémité  ~e«t  noire.  On  at'a 
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aftwé  916  Um  flttmmau  ^  qmImM  «iimi  1m  i 
r«EaIioiitiitirie  Am  RMkM  Woa*  îasamt  le  pim^siy  ' 
rovge  ^  il  qmiHfm  âge>  ^se  ee,  s«i*^  .«e.  ^  M^îqRMtfjâv  «ftMr 
ratii  parliottAièret 

ridséflii^wméiiMliMiak ,  fem  Va  UaBcWttr  4c»graiM]kft  pc»- 


p4»iiite  im  Woas  Wat  Jts  iiMfk»ft  tfe  ^  ciiiip  phAi  »  letarptr 
seulâ«t<Mit  avij^asiiiKpiedMlmig^;  lAiec^M*Mi«e.Pl  ]^ 
UB»  pelKctti«  roogeâtre^  «é  dr  cbf  poiicBs  ;  la^^éSle  peliM^ 
oUoBgoft  ^  csl  cosnmDéepflHr  «ae  eapéct  dr  hwpipe-;  Uil  ji^éwt 
soobpetiteat  aaste  riiir  ;  Wplwiuiftdiide»  ^  aifcifpcr  Um9ùv^ 
yevtwes  de  Faîte  ,^  mmH  d'âne  ImMc:  couk»»  db  &»;;!»  r«i|*^ 
di»jdâ«Mge  «afe  d^im  heUa  Uaw*. 

&B>l8iniiMîJiÉ  Ha  fiièvirateçM  kMk«ansdcMtettt>^  mi^a^ 
!•  wmtt  yamm  amr  le  riipa||edr  kuflMc  i  *A  m*  trèil-4iMr«tfftlitt^ 

ff.  Surface  hutené  A  là  mcmdBfûJk  siùpêrieurê  venfèidk ,  <yièl!r-« 
fiautè^  aussi  tàrg^  àiaEAse  qwB  le^mi-Sefi  h^-méhit,  ^êknf 
U  hùrdit  Utnune  en  ttaùchard  ttët-acM;  Ikrtlirikmiisp  ék  Ht 
mandibide  lAfèneatétHhf'larf^. 

L»  Pllrfl7l£DB9Èftl.Çpelil^>^  PhmMêtkfitmia  mirMT  p  Ô^oih  ^ 
pl>  Mt  ao,  m*  f  de itft DiolioiHiaîrft*  Ikse  ifiMMKO^aoS^aé^aiv* 
iL  elslt moitié  ptnftpeik  aè  maitié  mmu&  gpoB  q|ie  U  /fhœtdëffp^ 
tèrtJUunmanLG^tiOiêem»f.à^tà».Vàffi  a'Vaocé.^.pcvU.  u».pl»- 
ma§0^pougl»;  des  blindai  al(erBatw«6>^  oette  fiouleuc  et  aoîir-: 
re»  sont  sae  le9«cotfiKert«i»tttf  supérieures,  dea  aiW;  kons  pen-- 
nés  ebTe  keoscKHida  U  deittiiè^  teinte  ;;  Us  pieds.  co«gM» 

Le  jemie  est  Uattc  t.  altee  de  trèft-petitos*  tache&^  d?uii  gisf- 
hfottsw  k  eAUv  vapâs  et^phifrgfaadeB  sur  le  dos^et  sur  les  «ou^ 
▼erfenres  des*  ^Ue»;  le  kec^ eu  brun*  et  les  pieds,  sont  gfis.  (y.)^ 

iVeTa-.  Le»  difri^rèii«e&  <|^'aA  Komarqfie  eotise  le  b4M:  de  ee 
phénkùptère  et  celui  du  flammant ,  sont  extraites  d^uiir  ]kCd- 
moire  de  St.  Geoflrojf,  ÎAsëpé  dans  W  Bulletin  desr  ftoienccs 
de  lia>  Soeiétd  phiiomailii^ie  ,  tom«  i  ,<  n*^  iS-  ^  pa&  aa. 

PlfËI^Um,.  PUQEMlONi.Noaifrde  rA^ÉiiON&,  chez 
lesr  'We€ê.  ^LNv). 

PULË&IÀ»  L'un'deBn«nia>gp^frde  UVfia^TxriNS.  V.Hït^ 

PAEROSEPKaiilOtiv  Uua.  des.  noms  grecs,  donnés  à 

P^AEEUMBAOS  oaPa£RONJ>AON.  Chezrles  fîrecs^ 
Ottdésigpoitipar  ee&'  noms  ^  b.  momafàica^elateno^.  On  croit  q)ie  . 
la^ohiiioiée  sauvtagci  ou  la  laiiue  sont  le^/ienini&ro^deZorpastre. 

PHÉAUSËy  eJ/4nmi,  &eBce  de  yer^  é(aUi  jjar  OcKen, 
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F£i^3Siçia|£.^D  SlaNMrîHt*  Seâ^cariclèrtwMH  i  eépp^tfffi  fo«^» 

d^apptfndicdftr  «imyle»  et:  peoâr^e  de  atfjfMIafés  ;  ^<  fâU^ 
ceaux  ^c-  kiofriss  MÎetf  dorée»  lor*  1^  pt^mef'  atfiMaM  ^  bfMh^ 

pouryae  de  deux  a(iMe»Mil«eaWkeatMtMif  pkit  hwgs. 
Laj^ntte  s«  ce«strokiKi  tube^  è^atgîltt.  (Sv^ 
PHÉ^RUS£yPA«»a«ifc€;«Medepdype$:^Ca*itt^  LaOfM-^ 
roux  aiadépel»de»FuK»CRB».  i^earaOèms^fit:  polypier 
froodeJees*^  Hiiiltifide;ceUiitoob£oDgtté^f  ^flifatftè^sttr  aiie 
seule  face)  Mfestiire  WtéfgaHève^^iFûcmt  mh&f&  etmîcwfné 
ea  dedaaa» 

Uae  Mttlft  esfèè»  o«iiMlîùie  cet  g^^^  t  ^  éïté  es^  figmréef  - 
à^wis  £sfe«|i  dona  Oim^  éi  ifam  GaTOiifll',  «ôili  le  «fofft'  fc 
Cw&TiE.i^B^LBitiMi.  iMoffanmVârefftùivÂiHt.  p4Là'de  s<w 

les  va»e<{ft ,.  daoe  1*  Méditerfaiiée  et  dMt  le»  nvei^  ttutttttû^ 
picales.  (b.)  , 

PHESANT  DU&NoMftts^irt^  àWe^r-Yorct ,  le  Ca- 

K  A>BaV  JEKSff».  .(¥,> 

VHET  OU  EHJËB.  C'eaèleDoi*  jArabe  d'mirgfaffd'dlat  i 
reke  naoudielé»,  sm»  doute  de  kn  PnnmiÈllS,  M  Bat-- 
barîd*  (Kstfv) 

PHËTRUOME.  Cette  plante  mexicaine  ,  mentidimée^ 
par  Hemaildèsv  et^  pa|^portëe  par  PI  Bîrotm  k  otte*  ^uiéié 
de  rivM<o4idU»«iA'MiUilW0 

PHinJCAaKOSTIS^i^i<Ai#»Mfb.SeUsde  a»d«Méà  ee 
genre  hr tfomde  Ctft(>M€ÉE.. (Bw) 

IfHEUXASPHHUM.  Ceute  fkMiie  des  méliêm  6m5s  é»r 
la  même  que  le  Polion  jmiÊwrtAi&miB  Blotfcoilâe.  V.  P&^ 
LiONv.  (fimy 

PHIALITE  ^Jmk^  houitUk  ^  en  grec)vetLjlGévrttË'.]f  oiM. 
deanéa  ii'dee>ee«<rëti«ita»p«ef renées  ^à^dè^cafilloVk  ,  et  à  étt 
fossiles  qui  ont  la  forme  dune  bouteille  o»  d'urne  Mé,  (L!ff.)* 

PEILBALUKB^  Pktàéiurm  Gedre  de  Vofàft  des^  «(«le^ikx 
S«bVAi*NS  dl^de  la.fofniUedea'Psi»QAÈLn8.  Kl^etTMitHsv  Carttù- 
ières:  bee  eaa«eo^e»vexey  irès^eompt^  épniS',*  f^iMe^-  iiitki'-^ 
dîbule  su^nj^niie  u»  pe«i  ar^e  v  éd^eaceé^  iWi  \â  pokfllË  ; 
narÂistf  pelife^y  ^owerte»  dune  ntembrane,'  aiUi^îfe  à»kr  IsFsfe' 
du<bee;(laagiM^  ««  .'  .  ^  le»  première  et  dhuacîème  réVÉdgteiffo^ 
plu»iongfie».de'lottliB»*^  quelle. gi«tle,tiiè»-lotfg|ier,  faUf^Har; 
qiMtpe  dM^s^Ireie-dtfTaii^,  u»  deiriére;  Ies'ej(féi4eur9  rtMAfé 
à  kur  baee^  Celle  di<ifi«toD  mVsl  cmnposéie  4m  d^nitfe  svttte 
espèee  q^i  se  krouMé  ain^Bré^j^»*  cri  dont  je;  M  ébtffioisiicfe  U 
dé^eui'Ue. 
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Le  PaiBAtTOE  A  BEC  jkVYiEfFhtbalurarflarirosins^  TièilL;^ 
Cet  oiseau  a  le  aommet  de  la  tête ,  les  pennes  des  ailes  eC 
de  la  queue,  noirs;  Tocciput  et  la  gorge  roux;  le  derant 
du  cou  et  de  la  poitrine  noir  et  blanc  ;  des  taches  de  ces 
deux  couleurs  sur  le  haut  du  ventre  ;  les  parties  supérieures 
du  cou  et  du  corps  variées  de  roux  et  de  noir;  le  bec  et  les 
pieds  jaunes..  Grosseor  du  iangani  biuei.  (y.) 

PHIËRL  Chez  les  anciens  Romains,  ce  nom  désignoit  la 
plante  qu'ils  apneloient  aussi  eentaurUun  majua.  (ln.) 

PHILADEjPHiE.  Le  grand  kïgli.  de  quelques  auteurs. 

PHILADELPHUS.  C.  Bauhin  rapporte  cette  plante  » 
mentionnée  par  Athénée,  à  notre  spinga  des  jardins,  arbuste 
remarquable  par  l'odeur  suave  que  ses  fleurs  exhalent.  Tour- 
nefort  et  Adanson  ont  donné  le  nom  de  syrmga  au  genre  dans 
lequel  cette  plante  rentre  ;  mais  Linnœus  emploie  celui  de 
philaddphus ,  qui  a  été  adopté  par  le  botaniste  Alton.  Usteri 
et  Boemer  placent  dans  ce  genre  quelques  aibustes  qui  ap- 
partiennent maintenant  au  genre  iepto^emnan.  V.  STamoA 
et  Philakthropos.  (ln.) 

PHILANDRE  et  PHILANDER.  Seba  a  nommé  ainsi 
an  animal  du  çenre  des  Didelphes  ,  le  çuafre-œUs  (  Didei'- 
phùphilander ,  Linn.  ).  Cette  même  désignation  a  été  appli- 
quée à  divers  autres  animaux ,  notamment  au  Kanguroo 
d'Aroé,  et  paroît  dérivée  du  nom  malais  de  ce  dernier , 
pelandor. 

Le  phUandre  de  Surinam,  de  mademoiselle  de  Mérian , 
me  paroît  appartenir  à  l'espèce  du  àiâdphecayapoUin.  (besm.) 

PHILANTHË,  PhUanÙms ,  Fab.  ;  Vespa,  Geoff. ,  Oliv.  ; 
Criibroj  Ross.  ;  SimblepWus^  Jur.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  hyménoptères  i  section  des  porte-aiguillons,  famille 
des  fouisseurs ,  tribu  des  crabronites. 

Les  philanthes  et  les  cercms  ^  que  Fabricius  réunit  avec 
eux ,  forment  uu  groupe  très-naturel ,  et  qui  fait  le  passage 
desV:nadno/i5  et  des  mdtines  ,  au»  guipes  de  Onnffus ,  ou  notre 
tcibu  des  guépiaires. 

Plusieurs  caractères  les  distinguent  de  ces  derniers  hymé* 
noptères:  leurs  ailes  supérieures  ne  sont  point  doublées-,  leurs 
antennes  ne  sont.point  coudées  ;  leurs  yeux  sont  entiers  ,  ou 
n'offrent  qu'une  légère  échancrure  ;  le  segment  .antérieur  de 
leur  tronc  est  très-i:ourt ,  et  point  dilaté  sur  les  c6tés  du  dos 
jusqu'à  l'origine  des  ailes  ;  ennn,  leurs  mandibules  sont  étroi- 
tes, arquées  et  point  ou  peu  dentées.  Ces  hyménoptères  ont, 
ainsi  que  les  autres  crabronites ,  les  antennes  courte»  et 
composées  d'articles  serrés  ;  les  pattes  courtes  ;  la  tète  grande 
et  r abdomen  ovalaire  ou  ellipsoïde.  Ils  s'éloignent  des  cra-* 
broQs  «t  se  rapprochent  des  mellines  ainsi  que  des  alysonii» 
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à  raison  de  Fcur  tête  plas  large,  de  Icui-s  yenx  pins  petite  et 
beaucoup  plus  écartés  eu  dedans  ,  et  du  nombre  dccellufès. 
cubitales  complètes  de  leurs  ailes  »  qui  est  de  trois.  La  se- 
conde et  la  troisième  de  ces  cellules  reçoivent  chacune  une 
nervure  récurrente. 

Les  phfianthes  et  les  cerceris  sont  distingués  tant  de  ces 
derniers  crabronites  que  des  antres,  par  leurs  antennes  insé- 
rées au  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête  et  plus  grosses 
vers  leur  extrémité ,  et  par  leur  chaperon ,  dont  la  partie  su- 
périeure est  divisée  ,  k  sa  suture  ,  en  trois  lobes  ;  celui  du 
milieu  remonte  jusque  sous  Torigine  des  antennes  ;  ce  cha- 
peron est  en'«^rement  dans  le  plan  vertical  de  la  face  de  la 
tête ,  tandis  qu'il  fait  ordinairement  un  angle  avec  cette  face 
dans  les  autres  crabronites.  , 

Considérés  sous  le  point  de  vue  de  l'appareil  masticateur^ 
les  philanthes  de Fabricius n'offrent  point  de  différences  très^- 
remarquables  ;  et  c'est  ce  qui  Ta ,  sans  doute  ,  déterminé  à 
rejeter  le  genre  cerceris  { philanlhus  ^  Jur.  )»  que  J'en  ai  dé- 
membré. D'autres  rapports  autorisent  néanmoins  cette  sépa- 
ration. Nos  philanthes,  ou  les  simblephiles  de  M.  Jurine,  ont 
leurs  antennes  écartées  à  leur  base,  plus  courtes  que  la  léte 
et  le  corselet ,  et  assez  brusquement  renflées  ;  les  yeux  un 

1>eu  échancrés,  le3  mandibules  sans  ^ents,  et  toutes  les  cell- 
ules cubitales  sessiles  ;  leur  abdomen ,  en  outre  ,  est  gélié-. 
ralement  noir,  allongé  et  moins  étranglé  que  celui  des  cercerU* 
Philavthe  couronné  ,  PhUafdhus  coronatus  ,  Fab.;  Panz. 
Faun.  insect  germ.  fasc.  84  ,  tab.  a3 ,  fem.  Il  est  noir  tacheté 
de  jaune  ;  l'abdomen  a  cinq  bandes  jaunes  ,  dont  les  deux 
premières  sont  interrompues  ;  les  ailes  sont  jaunâtres.  On 
trouve  assez  fréquemment  cette  espèce  dans  le  midi  de  la 
France  et  même  aux  environs  de  P^ris ,  sur  les  fleurs  àts 
chardons. 

PmiiANTHE  APIVORE,  PhilanÛius  opworus  ;  ^\.  M,  ^^ ,  6, 
de  cet  ouvrage  ;  la  Guêpe  à  anneaux  bordés  de  jaune,  deoff.  ; 
Philanihus  pictus,  Fab.;  Panz.  iUd,fasc,[^^,  tab.  a3,  et/iMc.63^ 
tab.  18,  le  mâle.  Cette  espèce  étant  on  enneihi  très-dan- 
gereux de  XahaUe domestique^  doit  être  décrite  d'une  manière 
qui  la  signale  aussi  bien  qu'il  sera  possible  ,  et  qui  puisse 
fixer  sur  elle  l'attention  de  l'agriculteur.  La  femelle  est  Ion* 
gue  de  six  à  sept  lignes.  Les  antennes  sont  noires  ;  la  lête  est 
noire  ,  avec  sa  partie  antérieure  et  une  tache  échancrée  sur  le 
front,  jaunes  ;  derrière  les  yeux  et  en  dessous  est  une  petite 
ligne  roussâtre,;  le  corselet  est  noir,  luisant,  un  peu  pubes«< 
cent,  avec  le  bord  antérieur  du  premier  segment ,  nn  point 
au-devant  de  chaque  aile,  leur  attache  et  une  ligne  à  Fé-* 
çt^lssQ^t  jaunes*,  Tabdomep  e$t  jaune  ,  luisant,  finement 
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é&i  triai  du  foartre  aMros  snîvaiv»,  irohr»  €a  di»Mis'$  lé  ét^t 
a^apctt  a»  nîlfeu  et  iévme  tme  f«the  tffklttg|ilffr<»e'  èa^  Ufé 

tîèrement  jaune  ,  avec  la  base  du  ^reàâer  srttjkëâU  éf 
ceiie  de»  dear  saivans^  ftoire^  le  dteffsM^  de  P^tkkMen 
ei^  d'sw  jaÉwe  peu  ou  p«fiiifi»  fi>éLafii|^  ;.  \es  MUéte^  ^iàt 
}Mmmy,  M¥^  iesr  Dil»eli«B  et  la  m^Hé  tûfériewe^  was^  ei^tt^^/ 
noires;  les')bMib«s  mterm^iairess  y  el  le» ywgeériaeupg^  «îM^'' 
tout^  (hi$  quelques  épines  latérâl«s^;<  1^  tarses^  kâ'aRlré^W^^ 
pricitipalenveBtf  sont  eilié»^  lesaile^snpérieaiM  ont  la  olM 
et'  le»  tterrofes  rouMÉtresi 

Le  lÉMe  esl  d'un  quart  evmren  pli«r  petit  ;  l»  taebr  ^on talla^ 
est  trifide  ;  l'écusson  a  deux  lignes  j^auues  plaeëes»  Fuae  ^«#^ 
raut#e  y  et  doM  1»  scrpdrteutpe  esl  plw-gralKvfe  ^  TabdooMii^est 
xietr  etf  desgu»  y  affee  fe»  c^Alïé»  des  awneaox  et  knr  botiè  fPdiP-' 
térkuir,  fannesT'-;  te  dessous  de  Vabdoneir  est  jamMf  a^restf 
quelque;^  bande»  ndires  v  le»  ^aHe»  so»t  mokis  ijm^txe»  e« 
meins  ef lîée8<  que  dans  kss  femcttea^ 

Les  iwdi«4dus:  de  ee'  «tsrnier  sese  creuseûty  daés  le#ie#)rait^ 

léf^ts  ete»pEe«tey  e»posé«  a»sofoiiv  une  gadewe  prerifec  )»<»- 

rkioiivale  «^  doar  ïà  hmgmm  »a  jmqNl'àr  a«  pfîedr  i  Cetfs^  forptel^ 

âaieftfXbules  leisr  sentent  dr  levier»  eo  de  plueevi^  et  kffftf 

fûim»  âiitériéuftes  de  pelée  et  de  ratissont^e.  Ge»  i»Mres  en^ 

sewr  de  àéM»f9t  les  nfonskotleside  décombres  qo^iàs  fernetf» 

e«  iftinaiflvOn  les»  voit  sortir  à<dl(Eévei»es  i^epi^s^  di^  f^ur 

\f6tkir  liiâveker  il  r«ceAoiis,  mouvoir  eontittudleiHewt  léitf 

aMe^efis  l'éievam  et  rabaisstfn»  tour  k  tmu»  r  et  rejeiet»  c^ 

ai^îère ,  a^6  leS'  ^ttes^  de  Av»t^  hr  tetW  qu^tls  om  «€<>$«- 

lAnlëe  à  rouvértnre  de  k«  gaiétie ,  ee  qw  ^  a»ee  les>ttOuve»u^ 

lÀfatériaM^  qo^ib  fendra  traiMiponev  bors>  du  eaïKal^y  ftnitfityîi 

par  obstruer  le  passage.    Le  nid  de  leurs  petits  étakff  prêf  y 

cés^phUattih^  vontsof  les^fleoiK^y  sÀîsîsséfHÂOtf  oM^if',  là  Miént 

en  1»  perçant  de  leof  at|)uiUoB  à  la  fOhMbirij  de  Itf  fêi«  et  ^^ 

cofstelety  <»u  àt  celk  du  cof^letravee  FabdoAeBV  ^^  la-jf^oi^iéilt 

ilaAS  le'  ioéà^àe  leur  trcw.  Ils  ypo«dé«lt  eAsuilie'unp  ceu£  Cba^ 

qtie  femelle  devant  Amnerrtaîirtsanee  ir  ei«q  màsi^ft^^d» 

nAekfs^  puisque  j^ai>  trouvé  ce  nombre  d^deufir  duns^  iôn  ^j^téff 

it  à^etmit  que  ebaqfie  phUànAe  détniit  pc»  hr  Éi^oitts  autant^ 

ëi^M^È.  J'ar  compté  su#  ttU' e»p«iee  de  térraîH>y  â^j^ntet^V 

vfMgipiedyde  ion^iir  ^  eiiiquautr  â  soûMne  feiâéHesr  e>e^ 

<^éeil^«ldMef '^  eeite  étéedue  de  tefte'ir-éoM  ^u^tbrë^  lé 

toMbejm  d«  trbi»  ee«cs  oMHéf.  SoppoiNM»»  maléftettflm  <pié 

sftv  uMe^sftpfàee  dr  pa;fsS'  ayaim  ei»rir«d  deii«lku>e^  ^  ca#ré!r 

yiiufc  «ye»  me  chi^a«iiakie  d^etfdrcfit»  àifeéf^  d'do*  pa^c^il 

MttibiN9  dev;É#^fbM^<tf  d^^lm^i  feztf^He^y  e«^  in^e^tg^y  déii%)^ 

root  quinze  mille  uUilies. 
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à  AopvU^^s  de  bm^iMir  ;  «"«s  aoiit  id'ua  Uaoc  faupâiM  , 
ailafiçéAft, ffioHe^^  rasas., «ooiceica  en deopa,  filates^oa  ilea-* 
^om^  iMpiaAÎea  ii»  ^Murefai^aaiit,  &niiéQa.d«  dowc  «pneaux 
9<li^i^  ipav  4fiS  ./6lraiig(eflMas  -scnaïUes^  avac  deal>oiirreiaia 
>iir  itô  calé»  %  Je  ^nsvaier  et  l'arAot^dunkr  aaneaQx  oat  diaf 
^msi^  âejdbwiittic^lé  ^  «uo  arigwiyb^  lrè%iippia^eni;  kor  jbonoiia 
forme  une  espèce  de  bec,  et  offre  deux  petîfta  oroclMSla^ 
•f oalqiiea  Mires  ptArliesiÇ  ia  tmf^ue  de  fa  mfn^fh€  «et  eiliftadide 
et  composée  d'une  pellicule  mince  etd'an^Mroia  clair.  ; 

dLe  anajàtéur  laewen  de  dëti^îre  jees  «naeetes,  easslete  à 
^baarreir  i«aJàei]KMil6aû4i£e>nt  \  -itA  à  ^liowler  £arteaietil  la 
ieiwe  eer^ia^o  de  l'<atttomnc^  pour  «faire  périr  les  iarvea  «t 
<  Les  lèymphéi.  Voy^t  un  .Mémoire  que  f ai  piibUe  à  »€C  su)tty«a 
^ej'aîjeîatii.naiMi  fiMtei'/vi2»  jFImnw^^ 

Jjtfs  fkilaaihés  :  diatUma  «t  ^eiiUaànsAft  Fa^ictvS',  rapré* 
aeofés  par  M.  Antoine  Coquebçrt ,  dans  LaiCnoiaièmeièécade 
de  àei  .UliistFations  iGsnograpUfoes  .des  inieetea ,  éoûfemà 
^lee  cansenréâ  dans  ce  Aenre.  (f«.) 

PHlLA»ITa£UA«,  PMiMlAen».  FjuiiiU«  d'ioseeteaiiyi. 
ménoptères ,  composée  des  genres  PHiLimacet  ÇEacBàia».    . 
et  qui  fait  maintenant  partie  de  ma  .iirftu  Aes  .crabrxmitasy 
ftmUe  des  fouisseurs.  r>P«i{<4»']|;w»  (In) 

PillXfAlSTHROPOS.  Ce  wmfd  It^mAru^,  ^lO^ 
riumt  philistium  et  philaAfyfliu^  ^  «MBi  au  JDomhlY  des  anei^iiia 
aomsgfwes  do  graileroin  {Galium  t^arinti'  ).  ijLl^>) 

PHILËDON.  Noai  d  uiu»  division  daias  l'oiSlre  dea^NWMH 
JififlusK  d|ifième  aoimal  de  M«  £!uiri£r|  laquelle  oonresp^mdè 
mes  genres  CRÉAfiioji  fiaur  desasp^esii.etBQU^CiUQMpeur 
d'Autres*  V*  tea  deux  niota.  (V.) 

PflILEMON.  F.  PaLocwm.  (¥.) 

dfiivecli» ,  de  l'ordne  àùt  hs^ti^émxifiàt^h^^t^ik^nàes^Hfir 
aiguilloas,  famille  dessMlfiCèref.*  liâlK»  des  optairesi^^  irès^ 
voisin  du^nre  des  mmu^ ,  el  des  laolroi  qui  eu  dérivett , 
miiaiqtti  -^n  diffère  par  la  forme  atkmgée  /et  triangulaire  dp 
tabre.  il  ae  raitorocke;»  paroecanaetirei»  de#  9mmo£rt^  ;  maîa 
les  pal|fteSiajauiairca.iie.s0iiteonipoaéeque  de  deux  articles  ( 
ils  en  rat  sU  dans  ce  dernier  genre.  Les  aiJiea  sttpériewres 
B'ieifire  qu'une  ou  deiK  «ellui«s  xubîiales.  Vépéuk  poiwM 
Çptukctûius  )  de  Fabneiue  est  nue  espèce  de  fÛM-^im.  Son 
eorps  «at  noâr ,  arec  un  duvet  oeodrés  J'abdomen  est  rous* 
&âtre,e¥^c  Us  oâtés  noirs  et  tachetés  de  blanc  On  trouve  cet 
iaseote^vvfirâ  la;^6ii  de  Fd«ii,.daos les  lieu  sablouuenK.doa  eo^ 
Tirons  de  Pari},  (l.) 

PHILÉSIE,  PMrsiii,Peat  arbuste  du  détroit  deMagel- 
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Un  j  k  rameaux  flexueux,  à  feuilles  alternes,  pétiolëes,  liti^ai^ 
res ,  elliptiqoes  yaigaë»>  trés-entîères ,  et  k  fleurs  roages  solitf 
taires ,  terminales  et  pendables ,  qui  forme  u;i  genre  dan» 
rhexandriemonogynie  et  dans  la  famille  des  Asparâgoïdes. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  nne  corolle  de  six  pétales , 
dont  les  trois  intérieurs  sont  trois  fois  plus  grands  et  spatolés  ; 
point  de  calice;  sixétaraines;  un  ovaire  supérieur  orale  , 
surmonté  d'un  long  style  à  stigmate  trilobé  ;  une  baie  k  pli»^ 
sieurs  semences. ' 

Le.LAPAGEftlBse  rapproche  beaucoup  de  ce  genre,  et  le 
Câpia  doit  s'y  rapporter,  (b.) 

PHILETAERiUM.  F.  Philanturopos  et  Polemonion. 

PHILEURE,  PiUleurus,  Latr.  ;  Scarabceus ,  Linn  ,  Oliv.  ; 
.  Geotrupes ,  Fab.  Genre  dUosecte&  de  la  section  des  penta- 
mères  ,  famille  des  lainellicornes ,  tribu  des  scarabéïdes , 
composé  de  quelques  geotrupes  àe  Fabricius^  dont  le  corps 
est  déprimé  ,  avec  le  corselet  dilaté  et  arrondi  latéralement , 
jie  rapprochant  de  la  forme  orbiculaire ,  et  les  mandibules 
étroites  >  sans  dents  ni  échancrure  au  côté  extérieur.  Tels 
sont  les  geotrupes  nommés  par  Fabricius  :  «ii^^mm ,  palgus^ 
depressus.  Ces  espèces  sont  particulières  aux  contrées  équi- 
noxiales  de  TÂmérique.  (l.) 
,  PHILIDRE.  r.PHYLiDaE.  (b.) 

,  PHILIN.  C'est  ainsi  qu' Adanson  appelle  la  volute  oUa  de 
Linnaeus  ^  quUl  a  figiarée  pi.  3  de  son  ouvrage  sur  les  coquil- 
lages du  Sénégal,  y.  an  mot  Volute,  (b.) 

PHILINTHË.  Geoffroy  nomme  a^nsi  une  libellule  des 
environs  de  Paris, qui  est  le  mâle  delà  Libellule beprimée 
que  le  même  auteur  appelle  Yéléonore.  V.  Libellule,  (dbsm.) 

PHILISTIUJVI.  V,  Philaothropos.  (ln.) 

PHILLANTHUS.  L'on  a  donné  ce  nom,  et  principale^ 
ment  Plukenet ,  à  quelques  espèces  de  cierges  ou  caciiers ,  à 
canse  que  les  Seurs  naissent  sur  les  feuilles.  Linnseus  Pa  tràns- 
polrté  À  uu  gen^e  tout  différent^  et  dont  les  fleurs  sont  le  plus 
souvent  dans  les  aisselles  des  feuilles.  V.  Puyllakthe.  (ln.) 
'  PUILLYREA  de  Dioscoride.  «  C'est  un  arbre  de  la  gran- 
deur du  ligustruTn\\Toline ) ,  qui  produit  des  feuilles  sembla- 
bles à  celles  de  Tolivier^  mais  plus  larges  et  ^ps  noires  ,  et 
des  fruits  pareils  à  ceux  du  lentiscus ,  noirs ,  douceâtres  et  en 
grappes.  Le  phiUyrea  croit  dans  les  lieux  rudes  ;  ses  feuilles 
sont  astringentes  et  aussi  utiles  que  celles  de  l'olivier  san- 
vage,ete.  (,iWo$f.  i,  xa6.)  Cette  courte  description  suffit  pour 
faire  reconnoître  qu'il  n^est  pas  question  ici  du  tilleul ,  qui 
est  ie  phUyra  de5  Grecs.  Matthiole  avoit  fait  un  des  premiers 
cette  obseiYation.  Ce  célèbre  botaniste  kalien  rapportoit  le 
philfyrea  au  philfyreu  medêa  j  Lânn. ,  de  même  que  r/erre  Sel* 
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Ion.  On  ptul  dire  que  tous  les  botanistes ,  jbs4}u'à  présent , 
ont  été  da  même  avis  j  ou  qu^ils  n'ont  pris  pour  le  philiyrea 
que  des  espèces  du  même  genre ,  excepté  Dodonée  qui  croit 
que  c'est  le  troène  même  »  et  Castor  le  tilleul.  Il  paroît  pro^ 
bable  que  l'un  des  HUa  de  Pline  est  un  de  iïosphUfyrea. 

Le  genf^  phUfyna  de  Tonrnefort  et  de  Linnaeus  comprend 
l€$  philiyrea  des  smciens  auteurs^  qui  sont  des  arbres  ou  arbris- 
seaux d'Europe  et  du  Levant.  Loareiro  avoitcra-  découvrir 
«ne  espèce  en  Asie ,  mais  y  selon  Y abl  y  il  avoit  f^s  pour  tellç 
une  .espèce  d'olivier  (  Oiea  microcarpa  ,  Vaib.  ):  Dillen  avoit 
rapporté  axk philiyrea  le  camne  captmisj  Linn. ,  et  liurmann 
(  Afric.  ).  un  melaleuca» 

L'on  a  écrit  de  diverses  manières  les  noms  de  Phillyrea. 
et  Philyuà.  Nous  avons  suivi  l'orthographe  adoptée  p^K*. 
Schrewelitts.  V,  Fila|iia.  (jltQ 

PHILL¥REÂSTRUM.y aillant  donnoit  ce  nokn  au  genre 
Morinde:  (ln.)  ,       *■ 

PHILOMACUS.Moering  désigne  ainsi  le  Combattâist. 

PHILOMEDA.  Ce  genre  ,  établi  par  Korhona  et  adopté 
par  Aûbert  -  Dupetit  -  Thouars ,  est  le  même  que  le  genre 
GoMPHiE  ,  ainsi  que  l'avoit  soupçonné  le  second  des  dedx 
botanîâtejs  que  nous  venons  de  citer.  (ln<) 

PHILOMÈDE.  K  Phildmeda*  (s.)         . 

PHILOMËDION.  L'un  des  noms  anciens  de  la  Cutht- 
IXHK^  ou  Herbe  A  l'hiaoï9D£lle.  (ln.) 

PHILOMELA.  Nom  appliqué  au  Bossignol.  (s.) 

PHILONOTIS.  Espèce  de  Benoucule  ,  Ranuncuhé^ 
phUonoUs  I  très- commune  en  Europe ,  confondue  avec  U0 
ranunculus  acris  et  hulbosus ,  c'est-à-dire  9  ^vec  le  BouTON  b'oa 
etle  Bassinet,  (ln.) 

PHILOPHABES.  V.  Phyllephabï;s,  (lm.) 

PHILOSCIE,  Fhiioscia^  Latr.,  Léach  $  Oniseus^  Fab. 
Genre  de  crustacés,  de  Tiordre  des  isopodes,  famille  des 
ptérygibranehes. 

J^ai  partagé  le  genre  cloportes  (^oniscus^  de  Fabricius,  en 
quatre  autres  ;  les  cloportes  proprement  dits  et  les  philoscies 
ont  leurs  antennes  extérieures  composées  de  huit  articles  ^  ce 
qui  distingue  ces  crustacés  des  ffôrcellions  et  des  armadUks , 
autres  genres  dérivés  de  celui  à'oniscu^. 

Les  philosciet-  diffèrent  maintenant  des  cloportes ,  en  ce 
que  l'insertion  de  ces  organes  est  à  nu  ou  découverte ,  et  que 
le  corps  se  termine  brusquement  en  queue. 

Le  genre  philoscie  a  pour  type  la  cloporte  des  murs  de  M.  Cti* 
vier  ,  Joum.dHist.  noL  etdePhys.y  tom.  2  ,  pag.  sl,  pi.  a6  , 
fig.  6,  7,  8,  oviVoniscus  syhesUis  de  Fabricius.  Le  dessus  du 
cprps  est  d'un  cendré  bmn^  parsemé  de  petits  traits  et  dt 
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Misits  {lis  lOHftijaiiKâtrûs  ;  ie  âeis«as  4a  ^onpi  eu  MdvchAlre  ; 
Mi  ,|à«tleft(Oiii  ]Q|pel4|«QS  (tratU  obM^uro  ;  les  castre  p^inles  et  ia 
«f««iit;  :SO0t  i  f«ji  yrès  hIé^  U  même  ioDcaeur.  ^Oii  trovre  -oet 
•  amnMl  1000  Les  mousses ,  éiuis  ies  feuilies  tombées  à  terre , 
dans  hiM  tiem  immidcsu  (&.) 

PHILOJSt^HE.  Oa  a  4omié  oe  nom  ii  MconnuRE 
liQiftiSf^D.  '.(«oesv.) 

PftilLQfiXËMON^  tMoêtmum.  Arbuste  i«fiemA ,  4 
/eWUes  AerjMées.,  À  foliaies^ogaleSy  icfats ,  4o«t -deiiK  eottt«e«- 
^ibes  ;  i  fleurs  féAoàcviétA.  U  ^porolt  pev  di(fié»er  -àa  Sm^ 
mêJi  «APUCAI^t;  mais  Asfinesqfse,  fHonde  ife  Ai  ImMme  , 
croît  devoir  regarder  comme  consiituMil  mm  ^nve.* 
'  .{^eff  .carac*èftt0  .de  ce  igem«s<mtt4»lîce  oreéelë  è  cinq 
^ofs;;  jÇMrolle  ide  cinq  pétales  iréflédiîs  ;  «mq  étemapes  à 
fifamens  rapprochés  ;  ovaire  siijpéne«r  ^  «lyle  ^cft  à  <rtigmMe 
MWles  ;  an  dnme  moiiMfenne.<s.) 

PHILOTHÈQUE  ,  Pidloûieca.  ArbrisseM  de  H  Mm- 
reUe-AoUdode ,  .^  faiîUesi  iiDéiures,  ^parses ,  et  k  Hfemn  soH- 
Imres  et  tenmmAles^  qui  Jtyoit  iété;placé  panm  Jes  fiiiias- 
Xkias.»  par  &miA .,  mais^ae  £.  Avdge  eroit  devoir  ^sonetitiier 
ma^^me  paiticulier  jqaî  ^nroift  pour  caraetères  :  caKee  à  ckiq 
divisions  ovaires  ;  cproUe  de  cinq  plaies  aeesiies  y  ovrerfs  , 
recourbés  ;  dix  étanûaes  moaadewlies  y  dost4aiiiq  akeraati- 
Jiemeiyt  {diisx«niitfis ,  et  ^loales  à  'filamens'wdas  ;  «n  ovaire  su- 
périeur  à  cinq  lobes»  sttrmoifté4*fw  e^le  covrt ,  à  etigmale 
obtus  ;  cinq  capsules^  doatik«K  ou  tpois  a¥orteiit , -ooiqpri- 
Aées  p  et  ren£ermaDt  chacnne  «ne  «emence  Téaifarme ,  re- 
sMuv«rle  parjMiarille.  (a«) 

PHILOXÉRË ,  ^^ooems.  Qetm  de  la  pentandri^mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  amaranthacées ,  établi  par  R. 
Brown,  pour  placer  de«Hc  plantes  de  la  Mofrfelle-4iti|laiide, 
^i  ont  de  grands  rapports  atrec  les  Aifabaiithinxs.  t^es 
caractères  de  ce  genre  sont:  une  coreHe  de  cinq  parties , 
acuminéeSf  réunies  par  leur  base  et  dépourvues  de  dents  ;  mi 
4Mraire  surmonté  d'un  style  -à  deux  stigmates  ;  tm  ntricole 
naonosperme  et  évalve. 

Deux  nourelles  espèces  de  ce  genre  sont  figurées  dans  Ton- 
rrage  'de  Humboldt ,  Bonpilind  et  Knnfh,  sur  lesfrlantes  de 
l'Amérique  méridionale.  L'Amaranteitie  ¥SR«i«fJi»AinE  de 
^Hidenow  doit  y  être  réunie.  'Voyez\9i (Flore  d'Oware  et  de 
9tnin  ^  de  Palisot  de  Beauvois.  (n.) 

PHILTRODOTES  et  PHILTRODOTE  <m  PKJUL- 
TRODOTiS.  Anciens  noms. égyptiens  de  la  "YEftWHiE  et 
dtt  Cétérach.  Ou^) 

PHiLTBON.  Plante  citée  par  Tbéojcrite,  et  qu'Adanson 
rapporte  au  cente  scorprôfies  de  Toumefort ,  lequel  est  in 
piscomrus  de  Linnseus.  11  comprend  les  plantes  que  nous  nom; 
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llKoiis  tittgaîremenl  CmirtLLi^s  à  éàdâëâé  taforine  àe  leur 
tégume.  (LN.) 

'  FHILTCA  de  Th^ophfîiste.  Quelques  auteurs  écrivent 
philicè  et  phylica.  Arbrisseau  sauvage  ,  toujours  vert',  ou!  se 
développe  au  premier  prîtitemps  ,  très-chargé  de  feuilles  , 
d'une  couleur  blanchâtre,  semblables  h  celles  du  celastrus.  II 
croi$spit  sur  le  mont  Athos.  Pierre  Belou  fait  observer  qu^îl 
ne  erott  sur  cette  montagne  que  notre  Alateane,  et  en  con- 
clut que  c'est  le  phûyca  de  Théophraste  ,  et  que  Valalernus  àt 
Pline ,  dont  les  fienilles  tiennent  le  milieu  entre  celles  de  To- 
Uvier  et  de  l'yeuse ,  et  Yâiœprinos  des  Cretois  et  des  Cor- 
cyréens,  sont  aossfi  le  phyKca  de  Théophraste,  attendu  que  ce 
»on€  aussi  notre  afaterne.  Cette  opinion  est  devenue  celle  dô 
C*  Sauhin ,  Clusius',  etc:  Linniens  a  transporré  le  nom  dé^ 
pMyca  À  un  genre  de  ka  même  Camille-  que  Talaterne  ,  mau 
qui  ne  contient  que  des  plantes  inconques  .au)L  anciens,  et  que, 
pour  cette  raison  ^  Adanson  avoit  apnées  aiatêrnoïdes  avec 
Commelin;et  Burnatin,  beehêaÇProd^t^ùyj  Phtlique.  (ln.) 

-  PHÎLYDRE,  Phifyârum.  Plante  herbacée  très-simijle , 
spongieuse,  droite,  cylindrique ,  lanugineuse  ,  dont  les  feuilles 
^m  subulées ,  épaisses  ;  droites  ,  lanugineuses  ,  et  les  fleur» 
di^posrées  en  longues  grappes  terminales ,  accompagnées  de 
npàihes  courtes  ,  aiguës  et  hérissées.  . 

Cette  plante  formel  dans  la  monandrle  monpgynie  et  dan$ 
la  famille  des  joncs  ,  un  genre  qui  a  pour,  caractères  ;  ua^* 
spathe  florale  monôphylle  ;  point  de  calice  ;  quatre  pétales 
faunes ,  dont  les  deux  extérieurs  sont  'plu§  grands  et  ovales  ; 
ùirie  seule  étamine  à  anthère  géminée  ;  un  ovaire  supérieur , 
surmonté  d'un  seul  style;  une  capsule  oblongue^  obscuré- 
ment triçone ,  laineuse ,  trilocuiaire  , .  tri  valve  ,  à  valves 
divisées  dans  leur  milieu  par  une  cloison.  Les  semeiiçes 
sont  nombreuses ,  très-petites  et  tuberculeuses. 

Le  phifydre  croît  dans  les  lieux  humides  et  mafécageux  de 
la  Cochinchine.  Il  est  vivace ,  et  s'élève  à  environ  deu^i  pîeds. 
Loureiro  Ta  mentionné  sous  le  nom  de  GarciaKE.  Sa  figure 
se  voit  pi.  783  du  Botankal  magasine  de  Curlis.  (B.) 

PHINGITES.  K.  PaENGlTE.<LN.) 

PHIOLE.  Nom  vulgaire  de  la  Tarière  subulée  ^  Ttre- 
leUum  subuiafum  ,  Lamarck.  (desm.) 

PHlSTICAet  PHISTACLV.  Deux  noms  donnés  parles 
anciens  botanistes  au  pistachier.  F.  Putaciâ.(ln.) 

PHI-TE.  Nom  donné  ^  en  Cochinchine  ^  k  une  espèce 
d^Aii.  ik  odeur  et  saveur  fortes,  dont  on  fait  usrage  pour  dssaî- 
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sonner  les  alimens.  C'est,  suivant  Loiureiro,  VaUum  odonimi 

Linn.  (LN.)^ 

PHL£BOCARY£,P^fe£oca7ya. Plante  vivace,  sanstigtf, 
à  feuilles  ensiformes^  distiques,  ciliées;  à  fleurs  disposées  en 
grappes  sessiles,  qui  seule  constitue  ,  selon  R.  Brown  ,  un 
genre  dans  Thexandrie  monogynie  et  dans  la  fa'mille  des  hae- 
modoracées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corolle  à  six  divisions 
persistantes;  étamines  insérées  à  la  base  des  divisions  de  la 
corolle  ;  ovaire  inférieur,  à  style  filiforme  et  à  stigmate  simple.; 
noix  monosperme  ,  couronnée,  (b.) 

PHLEBOLITHIS  ,  PhleboiUhis.  Genre  de  plantes ,  éta- 
bli par  Gœrtner,  sous  la  seule  considération  d'un  fruit  venant 
de  rinde.  Il  a  pour  caractères  :  une  haie  uniloculaire ,  con- 
tenant une  seule  semence  pierreuse,  ^veinée  de  blanc  en 
dedans. 
'  Ce  genre  parott  devoir  être  réuni  aux  Mimusopes.  (b.) 

PHLEONde  Tbé^liraste.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
plante  avec  le  pfiieos  du  même  auteur,  conmie  on  Ta  fait 
quelquefois. 

Le  phleon  est  rapporté  à  la  sagittaire  parC.  Bauhin.  Ce 
botaniste  fait  remarquer  que  le  phteos  et  le  siœbe  de  Théo- 
phraste  ne  sont  qu'une  même  plante,  et  probablement  nue  es- 
pèce de  PiMPiiEN£LL£  (poterium).  D'autres  auteurs  divisent  le 
phleos  en  mâle  et  femelle.  Selon  eux«  le  mâle  seroit  la  grande 
variété  de  la  Sagittaire,  et  la  femelle,  le  Rubanier  iiameux 
{^sparganium  ramosUm  ,  Linn,  ^,  he phleon  et  le  phleos  croîs- 
soient  sans  doute  en  abondance ,  ou.  produisoieiit  une 
grande  quantité  de  graines  ;  car  leurs  noms  dérivent  d'un  mol 
grec  qui  exprime  ces  idées. 

Linnœus  donne  le  nom  de  phleum  à  un  genre  de  graminée, 
appelé  ensuite  sfelephuros  par  Âdanson.  Les  genres  crjfpsld^ 
et  chilochloé  ont  été  faits  à  s^s  dépens.  V,  Fléoi^.  (ln.) 
PHLEOS.  V,  Phléon.  (lw.) 
PHLEUM.  r.  Phléon  et  Fléole.  (ln.) 
PHLOGINOS,  Cette  pierre,  citée  par  Pline,  ressembloil 
à  Vostracias  ;  on  Tappeloit  encore  chrysitex  :  elle  est  incon- 
nue^ ainsi  qu'une  autre  pief re ,  dite  ^^/c]^'/i5  ,  parce  que  la  lu- 
mière paroissoit  concentrée  dans  le  centre,  (ln.) 

PHLOGION.  F.  Phlox.  (LN.) 
,    PHLOGISTIQUE ,   ou  PRINCIPE  INFLAMMA- 
BLE. Suivant  Stabi,ie  phlogisiique  étoit  la  matière  même  du 
feu ,  combinée  et  fixée  dans  les  corps  combustibles ,  de  ma- 
nière à  former  un  de  leurs  principes  constituans;  et  leur 
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combustion  y  suivant  lai,  n^étoit  autre  chose  que  le  dégagement 
de  cette  matière  ignée.  Quand  les  métaux ,  par  exemple^ 
étoient  brûlés  et  réduits  en  chaux ,  Ton  disoit  qu^Us  avoieut 
perdu  leur  principe  inflammable;  et  quand  on  les  ramenoît  à 
l'état  métallique  en  les  traitant  avec  des  matières  grasses  oii  ' 
du  charbon,  on  disoit  que ,  dans  cette  opération ,  on  leur  avoît 
rendu  le  principe  inflammable  qu'ils  avoient  perdu. 

Les  corps  n^étoient  combustibles  qu'à  raison  du  feu  fixé 
qu'ils  contenoient. 

Aujourd'hui ,  on  convient  qu'en  effet  la  matière  ignée  est 
combinée  dans  les  corps  combustibles,  et  qu'elle  s'y  trouve 
dans  deux  états  dîfférens  ,  celui  de  calorique  et  celui  de  /u- 
mière;  mais  la  cause  immédiate  de  leur  combustion  n'est  point 
seulement ,  comme  le  prélendoit  Stahl ,  le  dégagement  de  la 
matière  ignée ,  c'est  la  cambintmon  d^  Vo-xygène  avec  le  corps 
combustible  ;  combinaison  qui  opère  le  dégagement  du  calo- 
rique et  de  la  lumière  (tantôt  ensemble,  et  tantôt  séparément). 

Cette  combinaison  de  V oxygène  est  prouvée  d'une  manière 
incontestable  par  plusieurs  expériences ,  et  notamment  par 
l'augmentation  de  poids  considérable  qui  a  lieadana  les  ré- 
sidus des  corps  briliés.  Voyez  CALoaiQU£  ,  Mjétaux  et  Oxy- 
gène. (PAT.) 

PHLOGISTON.  Nom  donné  au  diamant  cristallisé  ^en 
Allemagne,  (ln.) 

PHLOÏOTRIBE,  Phldiofribus,  hM, -,  Hylèsinus ,  Fàb.; 
Scolytiis ,  Oliv.  Genre  d'insectes,  de  Pordre  des  coléoptères; 
section  des  tétramères-,  famille  des  xylophages ,  tribu  des 
scolitairôs.  *  ,  « 

Les  oliviers  de  la  France  sdnt  sujets  à  être  pereé»  par  un 
petit  coléoptère  que  Bernard  nous  a  fait  conîrohre ,  et  qu'il 
a  nommé scolytê scarabiéode.  Quoique  cet  insecte  aitia  plus- 
grande  ressemblance  avec  ceux  du  genre  scofyie  de  Geoffroy , 
ou  celui  à'hylesinus  àe  Fabricins,  il  en  est  néanmoins  très- 
distingué  par  ses  antennes;  elles  sont  presque  ^e  la  longueur 
de  la  tête  et  du  corselet ,  et  terminées  par  une  massue  , 
composée  de  trois  feuillets,  trè/s-loqgs ,  linéaires  ^  et  qui  for- 
ment l'éventail ,  à  la  manière  de  celle  des  scarabéïdes  ; 
là  massue  des  antennes  des  scolytes  est  solide  et  ovoïde. 

J'ai: cru t  .d'après  une  différence  aussi  grande  ,  devoir  se- 
parer  des  scolytes  V espèce  précitée  ^  et  j'en  ai  formé  le  genre 
phloïotriàe,  Olivier  l'a  conservée  avec  les  scolytes  ;  mais  dès 
lors ,  le  caractère  qu'il  assigne  à  ce  genre  ,  antennes  en  massue 
solide^  n'est  point  exact^  puisqu'il  ne  peut  conv-enir  à  cette 
espèce.  La  même  critique  s'applique  aussi  au  genre  hylesine^ 
de  Fabricius  ^  où  cet  ini^ecte  est  placé. 
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Je  cannois  aujourdThuî  traîs  espèces  de  phloibtrlbes  ;  la 
plus  commune^  celte  qui  m'a  servi  de  lype,.le  scolyte  scara- 
haoïde  (^scolyius okœ ,  Oliv.,  Col.jiom.  i(,  n.^  78  ,  pt.  2  ^  fig.  ai)* 
eçt  noirâtre,  ayec  un  duvet  cendré  ;  les  antennes  sont  fauves; 
les  élytresstont  légèrement  striées,  avec  leur  extrémité  d^une 
couleur  un  peu  plus  claire  ;  les  pieds  sont  bruns,  (l.) 

PHLOltlIS  y  Phiomis.  Genre  de  plantes  de  la  diiynamie 
gymnospérmie,  et  de  la  famille  des  labiées,  dont  les  carac- 
tôres  coasisUnten  un  calice  obloogy  anguleux,  à  cinq  dents  ; 
iJKie  corolle  tabuieuse  y  bilabiée  »  à  tube  dilaté  à  soa  orifice  ^ 
à.lèvre  supérieure' en  voÀte  ,  légèreaient  comprimée  ,  fen- 
due et  veiu«,r  à  lèvre  inférieure  divbée  en  trois  parties  ,  dont 
Tinte rmédiaire  est  plus  grande  et  bilobée  ;  quatre  étaminês  , 
dont  deux  plus  grandes  et  recourbées  ;  un  ovaire  supérieur  à 
qualre  iob^s ,  du  centre  desquels  s^élève  un  style  à  stigmate 
bifide  «  quatre  semences  nues  ,  droites,^  situées  au  fond  du 
calice  qui  persiste  ,  et  attachées,  par  le^r  base  ,  à  un  pla~ 
cenla  commun  peu  saillant. 

Ce  gtWé  renferma  de»  plaotea^frotesceotts  00  kearbacëer» 
hr  racîtiêa  ^«tfdqaefois  tubéreuses,  è feuilles  of^poséei,  à  fleur» 
verticillées  ou  axillaires  ,  et  accompagnées  de  bractées.  Oa 
en  compte '{lires  de  trente  espèces. ,  dmit  la  plupart  appar- 
tiennent à  l'Europe  australe  et  aux  parties  orientales  de 
TAsie,  parmi  lesquelles  plusieurs  sont  cbltivées  dans  les 
^jirdius  d^agréïTient.  On  doit  remarquer  principalement  : 

Le  Poftoaiis  frutiq¥£VX  ^  qui  a  les  feuilles  presque 
«-ondes,  tomenteuses  ,  les  involucres  lancéolés,  et  la  tige 
fruteseestesll  cr^tt.^u  Espàgoe  et  eu  Sicile ,  et  se  cultive 
fréqaempo^t  i^éàs,  les  jardins  d^agrément.  C'est  un  arbuste 
de  Aent  k  trois  piqds  de  baut  j  qui  forme  un  très-bel  effet 
lorsqu'il  e^t  i^out ert  de  ses  grandes  et  grosses  fleurs  rouges« 
,Qn  le  mi»itipUe  de  marcottes. 

Le  Fài^^ffis  MABE  bo  vKiit  ailei^  feuilles  ovales^  lan- 
céolées ,  déff lèléès  4  hërîssdeè  en  'dessous  ;  les  braetées  su- 
buléés,  et* 4a  tige  WilUe.  Il  est  viVaêO  else  ti'ottve  en  Espagne* 
On  le  ciiUiVë^  ààm  ks  jardins  éOvlMdfè  l6  précédent.  On  rap- 
pelle het^e-da^ad^  parce  qèe  ^  ainsi  -qm  j'en  ai  été  témoia 
flan»  les'f  lû'ftk'ft-  4u  royaume  de  Léon  ,  lorsqu'en  biver  le 
éolléi  àt  tà-t'àclbe^S'ëst  poitrri  ^  la  tige.est  emportée  par  les 
venta,  ^nl  sVugtfuflt^eât  dans  iéB  t«iGOê  persistans ,  et  U 
roaleiH  jusqu'à  ce  qii'élletrKyu^ô  un  obstacle  qui  rarréte.  Cette 
plante!  e^(  extrêmement  c6m«iunfi  iàus  ce  eanion  de  TEs-^ 
|jagAè ,  et  doit  cons«tléfableinent  nuinë  aux  récoites. 

Le  Phlomis  tubéreux  a  les  féûittes  'radicales  en  cœur  et 
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ru^s,  les  floraIçs.ql)langpes^  l^nf:éçAé^^  ;  Ufhf^iées  «n- 
bolées ,  hispîéles ,  et  la  ttge  glabre.  Il  se  trouv.e  jçp  Sibérie , 
et  se  cultive  dans  quelques  jardins.  Il  j  .a  iîieu.dejçroire.que 
~Ies ha^ît^ns  en  majogent le.s'râçlneç ,,Qiiî  ^Qpt  grpj^ç^^cQmnie 
ies  naVéts. 

lie  PjHtOMJ3  JLAaNlÉ  ou  flî:RBA.CÉ,   a   IjQS   feij^Hi^ç  pnesr 
quje  fexmé^B  et  Içs  folioles  lacinjécs  ;  ses  ileiHis  $9pjt  rou- 

feâtreis  et  en  épi.  Ces^  une  |>Iante  d'Orkpt,  <fliii<i:e&lç  fort 
ien  Thivèr  en  f^U'm^  ter^-e  ^àps  le  eliooiat  de  Pfirjis^  ^t;qiii 
miérite  d^êtr.e  cultivée  jpour  i'omeroent  4ies  parteriief. 
.  lif  Pii][.oi(US  léoihjm:  ^  i^  fculUçs  iao^éolées  ^  àentéLécs; 
^  le  calice  ji  4i^  a^^^^^^  ^  ài%  ,4eat$  miitiques  4.  et  la  tige  fhi-- 
le&ce9te.  U  cr9^  auÇ^fp  dç  6<P'vn^-£ftpénai>ce  ^  et  se  cultive 
fréquemiaei^  i»Uê  les  î^rdipts  9  ià  raison  dv  f loaibre  di  de 
TécLat  de  ses  fleurs  ,  4^qp.rQuge  de  venniUoo.  U^emultipUe 
.de  w^cottes  ^tcr^i^fL  ie^gfjlée/s. 

Le  Phlomis  de  C^YLi^N  a  ies  feniites  iancéolée^  ^  légère- 
mtM  ifcmiiéfi$  \M&  Aewr»  disposées  en  tète  torimnalé  ,  et  le 
«iiUce  .à  kv&t  dests.  iicrc^t  à  Ceyiatn.  C'esi  uae  «plaote.  an- 
ncieille  de  «deiv^  à  (trois  pîedfs  de  iiavt ,  dont  le;;»  ile^ins- sont 
d'un  bluie  icldtant^.iet  d'une  grosseur  remarquable.  On 
f  af^fiUe  .dam  le  .pays^  au  rapport  de  Kqmphim  ;  VJiêrbe 
4e  radmhaikn. 

Le  Phloius  i^vchvitb  a  les  feuille  lancéolées  ,  velues  ; 
ies  florales  Axiales ,  sessiies  ;  les  bractées  sétacées  \  velues,  et 
ike'laioiigiaear<do  caUec^Ilest  vivace  ,  et  se  trouve  dan;s  les 
parties  méridionales  de  la  France. 

Perseoft'et  ftrov^it'  6M  concurremment  faîi  un  nouveau 
«enre  a«x  dépens  <de  celui-ci  Vie  premier,  sous  lé  nom  de 
liéOfiiTi^  ,-et  le^cond  ,  sons  ccdni  de  Ljsuc^S.  (is:) 

PÏI'LOMOÏDES.  Genre  établi  par  Moench,  pour  placer 
le  Phiomis  tubenfia^  JUinn.  9  .qui  diffère  des  autres  espèces  de 
^^/om»par  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle ,  presque  droite  t 
concave  t  velue  et  tVès-dentée  ;  paj  la  lèvre  'inférieure  divi- 
sée en  trois  découpure^  ,  dont  celle  du  milieu  plus  grande  , 
ovale ,  créadée  (  entière  dans  le  pfilftniis  ) ,  et  les  latérales 
l^mcéolées  "entières  (émarginées  dans  le  phiomis  ){  par  les 
coques  des  grains  oblongo-triaogulaires ,  striées ,  velues  au 
sommet  «t  sans  mën[tbrane,(i:s.) 

-  PHLOMOS,  PHLOMIS  et  PtlLÔMON,  p\m  mot 
^rec  qui  si|gaifie  ùrûler ,  p^rce  que  Ton  $e  ser v.oi^  cbez  le9^ 
Orecs  d'une  plante  à  laquelle  i\s  donn oient  les  Jioins  ci- 
des6ns,  et  que  Dioscoride  décrit  à  rarlic]e^/2/o/905^  pour  faire 
des  mècbes  de  lampes.  Ces  planles  sont  les  mènies  que  les 
verbascum  des  Latins,  f^uelques  mpièjaes  Qnt  été  classées  avec 
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Itsphlomù,  Tournefort  a  nommé  phloniis  un  genre  de  labiées 
dansleqaelréntrentqaelqaes-uDsdesàn€Îens;7A/omo5.CegeBre 
a  élé  adopté  pàf'  Ltnnaeus ,  qui  y  réunissoit  cependant  le  leonu- 
rti5,  aussi  de  Tournefort;  mais  il  en  est  ôlé  k  présent.  F.  Leu- 
IcAS ,  Léonotis,  Phlomoïdes  et  Phlohis.  Gmelin  ,  Fior.  si6.^ 
3,  tab.  54-9  a  pris  le  ôaiiotaalba  pour  une  espèce  de  phlomis.  (ln.) 

PHLOMUSIDiEA  ou  PHLOMOS-IDAIOS ,  c^est- 
à-dire  Phlomis  des  montagnes  ;  dénomiiïations  anciennes 
qui  désignoient  i'HÉLENiON.  F.  ce  mot.  (ln.) 

PHLOX  ou  PHLOGION.  D'un  mot  grec  qrti  signifie 
roiûeurde  la  flamme.  Planté  à  fleurs  rouges ,  citée  par  Théo* 
phraste,  et  sur  laquelle  ses  commentateurs  ne  s'accordent  pas« 
C  Bauhinla  rapporte  à  rÀMARANTBE;  d'autres  au  Ltchnide 
de  Caicédoine;plusieurs  à  F Adonide  des  champs.  Adanson  est 
pour  le  Ly€HNIDE.  Il  nomméfônna  le  genre  pklox  de  Linnœus; 
car  celui-ci  ne  renferme  que  des  plantes  Inconnues  aux  an*- 
ciens.  r.  Phlox  et  Tanacetum.  (ln.) 
'  PHLOX ,  Phhx.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  polémonîacées  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  prismatique^  persistant,  dé  cinq  folioles 
ou  à  cinq  dirisions  ;  une  corolle  infiindibuliforme  à  tube 
long ,  à  limbe  plane  divisé  en  cinq  parties  ;  cinq  examines  de 
grandeur  inégale  ;  à  filamens  en  partie  adnés  au  tube  de  la 
corolle  et  k  anthères  sagittées;  un  ovaire  supérieur,  oblong, 
à  style  terminé  par  un  stigmate  trifide  :  une  capsule  recou- 
verte par  Je  calice ,  trilociiiaire,  trivalve,  et  contenant  une 
seule  semence.dans  chaque  loge. 

Ce  genre  rei^ferme  une  vingtaine,  d'espèces  de  plantes  à 
,  feuilles  opposées ,  simples ,  et  à  fleurs  disposées  en  panicules 
terminales,  toutes  vivaces,  la  plupart  propres  à  l'Amé- 
rique septentrionale ,  et  dont  les  plus  importantes  à  connoî- 
tre  sont  : 

Le  Phlox  paniculé  ,  qui  a  les  feuilles  lancéolées,  pla- 
nes f  rudes  en  leurs  bords  ;  la  tige  unie  ,  terminée  par  un  co- 
rymbe  paniculé  de  fleurs,  dont  les  divisions  sont  arrondies, 
il' Amérique  septentrionale  est  son  pays  natal.  Il  s'élève  à 
eaviron  deux  pieds,  et  forme  des  touffes  très-considérables. 
On  le  cultive  dans  les  jardins  d'ornement ,  à  raison  de  la 
beauté  dé  ses  panicules  de  .fleurs,  d'un  rouge  qui  varie 
depuis  la  couleur  du  sang  le  plus  foncé ,  jusqu'à  la  couleur  de 
chair  la  plus  voisine  du  blanc.  Il  ne  craint  point  les  gelées  , 
et  se  muliiplie  avec  la  plus  grande  facilité,  soit  de  boutures, 
soit  de  drageons  enracinés.  Cette  dernière  manière  est  la  plus 
usitée ,  comme  la  plus  propre  à  donner  promptement  des 
fleurs.  On  se  contente  en  conséquence  de  partager  à  la  fin  de 
}'biver  unenouJOTe  en  deux  ou  trois  morceaux,  que  l'on  plante 
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séparément  Plus  les  touffes  sont  grosses ,  et  plus  Teffet 
qu'elles  produisent  est  agréable  ;  tfnsi  il  ne  faut  pas  trop  les 
diviser.  Cette  plante  n'est  point  délicate  ^  et  se  prête  à  tous 
les  terrains;  cependant  elle  vient  d'autant  plus,  belle ,  qu'elle 
est  dans  un  terrain  amélioré  et  un  peu  humide.  Ses  fleurs 
n'ont  point  d'odeur  ou  n'en  ont  qu'une  très-foible. 

Le  Phlox  de  la  Caroline  a  les  feuilles  lancéolées ,  unies  ; 
la  lige  rude,  et  les  corymbes  de  fleurs  rapprochés  en  tête.  11 
se  distingue  à  peine  du  précédent,  et  se  cultivf  jfpuventsous 
le  même  nom.  -ji^in^ 

^  Le  Phlox  divariqué  a  les  feuilles  lancéolées:;  les  supé- 
rieures alternes  ;  la  tige  bifide ,  et  les  flejurs  géminées.  Il  se 
cultive  également ,  mais  il  est  inférieur  aux  précédens  pour 
la  beauté. 

Le  Phlox  OBORANT,  Phlox  dha^  WîUd.,  a  les  feuilles 
ovales  9  lancéolées ,  unies  des  deux  côtés  ;  la  tige  glabre ,  et 
Jes  fleurs  en  paniçule.  Il  se  cultive  comme  les  précédens.  Ses 
fleurs  sont  blanches  et  odorantes. 

Le  Phlox  subIjlé  et  le  Phlox  rampant  se  cultivent  aussi 
fréquemment ,  et  se  font  remarquer  par  leur  élégance.  (B.) 

PHLYCnS ,  PkfycHs.  Ce  genre,  établi  par  Rafinesque 
Smaltz,  contient  toutes  les  espèces  d'ULVEset  de  Yarecs 
qiy  ont  les  fructifieations  solitaires  ,  éparses  è  la  superficie 
externe.  Il  est  nombreux ,  et  son  auteur  ne  fait  connoitre 
que  quelques  unes  de  ses  espèces  qu'il  a  découvertes  dans  les 
mers  qui  baignent  les  côtes  de  Sicile.  Il  le  caractérise  ainsi  : 
corps  de  forme  variée  ,  mais  rameose  ou  foliacée  ;  substance 
gélatineuse  ou  menibraneuse  ;  fructifications  visibles ,  soli- 
taires ,  punctiformes ,  le  plus  souvent  éparses  à  la  superficie. 

La  forme  et  la  nature  de  la  substance  de  ces  plantes  les 
distinguent  de  celles  du  genre  Spermipole  du  môme  natura* 
liste. 

Les  espèces  les  plus  rem^irquables  sont  les  suivantes  : 

Le  PHLYCTfSDlCHOTOiiffE,qui  est  gélatine ux,  rameux, cylin- 
drique, d'un  brun  fauve  ;  les  ramifications  sont  obtuses  et 
touffues  ;  les  fructifications  sont  roussâtres.  11  forme  une  large 
touffe,  mais  peu  élevée  ou  allongée,  qui  naît  sur  lesécueils.  Le 
Phlyctis  ceryicorne  est  gélatineux ,  diaphane ,  rougeâtre  , 
rameux  ,  plane ,  à  rameaux  larges  ,  inégaux  ,  presque  pinna- 
tifides  et  presque  obtus.  Ses  semences  sont  opaques  et  très- 
petites.  Sa  forme  est  celle  d'un  bois  de  cerf  ou  de  daim.  Le 
Phlyciis  bifurqué,  qui  est  gélatineux ,  deux  fois  bifurqué, 
comprimé  ,  très  -  obtus  ,  fauve  ,  à  semences  brunes.  Le 
Phlyctis  ondulé  ,  qui  est  gélatineux ,  fauve ,  hyalin  ,  pres- 
que ovale,  petit,  lobé  ,  ondulé  ,.  crispé.  Cette  espèce  res- 
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semble  beaucoup  à  la  spermipoia  éfuêa  ;  «lais  ellea^st  point 
rameuse  coimmo  elle  ^  éiëki  simplemefii  lobée,  (desm.) 

PHOBÉRE',  Pkoherôs.  Arbrisseau  ^pîneus: ,  à  ieniHes 
éparses,  oppôdëeSy  pëtiolées^  ovales,* irès-entières,  glabres; 
àfleurs  pâles  portées  sur  ^es  péd<>ne«i4«s  latéraux  en  eorym- 
bes,  qui  forme  dauts  l'icosatidrie  moiiOgynie  et  dans  la  fa- 
mille des  myrtè^^  nti  genre  dont  tes  caractères  présentent  : 

I.®  Un  caiîce  monopbylle  à  dix  dtvrsions,  dont  cinq,  al- 
ternes ,  deux  fois  plus  grandes  ;  2.^  point  de  corolle  ;  3.*  une 
centaine,  d'éia^ines  insérées  au,  calice  ;  4**  «ti  ovaire  supé- 
rieur à  stylè^pais  et  k  stigmate  encore  plus  épais  ;  5.®  pour 
fmit ,  une  baie  ovale  ,  charnue  ,  uniloculairé  ,  presque  té  - 
trasperme.  *    \      '  .  . 

Le  phobère  se  , trouve  à  la  Cochinchine  ,  et  une  seconde 
espèce  ,  qtii  '(àïKète  fort  peu  de  celle-ci,  se  trouve  à  la  Chine. 
On  les  emploie  l'une  et  Tautre  k  former  des  haies,  (fe.) 

PHOCA.  Nom  latin  des  mammifères  du  genrç  PttOQWR, 
F.  ce  mpt.:(D£5M.) 

PHOCACÉES.PéToé(F»ri]^tfiix  Terres  ÂMstmks)  ^ro^ 
pose  de  formeir  ,  sous  ce  nom  ,  une  lamiHe  de  naammifères  , 
comprenant. les pboques.  Il  la  sabdmfie  en deoxgenn&s  :  ûs 
Phoqves  proprement  dits  ipiî  sent  dépourvus  d'oredlies  èx-^ 
ternes  ^  et  les  Otaries  xm  Phoques  à  «trmlies.  *  Cette  di- 
vision avoit' été  déjà  proposée  par  pivsîettrs  naturalistes  ,  et 
notamment  par  Vieq*d^A2yr.  NoasTadoptons  aossi;  mata 
noos  oe  considérons  que  eomme  des  sous-genres,  les  genres 
formés  pan  Pérou,  (dasm.)     -        < 

PHOC4NS  ,Pkecim.  C*est  le  genre  Phoque  ,  ^t\on  Vicq- 
^\zyr  {Syst,  anal.  4es  Animaux^  placé  daus  la  famille  des. 
itki^mmïîéres'en^éti'ésûu  mèmeanteiur).  Il  est  divisé  en  deux  sec- 
tions :  I.®  celle  des  espèces  à  oreilles  sans  conque  ;  el2.<^celle 
des  espèces  qui  ont  une  conqae.  Cette  dernière  correspond 
exactement  an  genre  otonV  dont  l'établissement  a  été  proposé 
par  Péron  (Voy.  ausy  Terres  australes),   Voy,  Tarlicle  Phoque. 

(OESM.) 

PHOC'ÛENA.  Nom  lalin  du  MAixsoum,  dans  les  ouvra- 
ges des  naturalistes  modernes.  V,  Thistoire  du  M\RsouiN  à 
l'article  Dauphin,  (desm.') 

PHŒNÏCEA.  Synonyme  de  pharnix.  Nom  d'une  herbe, 
cheï  les  Grecs,  (l:*.) 

PHOENlCItïS.  Pierre  mentionnée  par  Pline  ,  et  qui 
avoit  la  fornîe  d'une  datle.  Elle  nous  est  inconnue  ,  à  moiiiit 
qu'on  ne  suppose  que  ce  soit  la  vîerre  de  Ji^d^ê.  (ln.^ 
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PHOENICOBALANUS,  Selod  Plkie,  les  Grecs  dou- 
noient  ce  xiom  à  des  dattes  qui ,  dans  leur  maturité  ,  ren- 
doient  alors  comme  Ivres  les  personnes  qui  en  mangeoient. 
On  les  tiroît  d'Egypte,  où  elles  portoienl  le  nom  de  adipsos  , 
et  on  les  faîsoit  entrer  dans  la  composition  des  on^uens  odo- 
rans  ,  parfums  ,  odeurs  ;  pour  cela ,  on  les  cueilioit  un  pea 
ayant  leur  maturité  ;  elles  sentoientla  pomme  de  coing.QucJ- 
qoes  auteurs  doutent  que  le  phœnicobalanus soti  réellementune 
sorte  de.  datte;  ils  tendent  à  croire  que  ce  serott  plutôt  quel- 
ques-uns de  ces  fruits  que  nous  nommons  myroholans.  (ln.) 

PHOENICOPtlAUS.  C'est,  dans  ce  Dictionnaire  ,  la 
dénomination  générique,  tirée  du  grec ,  p<Nir  le^MiLLKOBAi. 
V,  ce  mot.  (v.) 

PHÇENICOPTÈRE.  V.  Phémcoptère.  (t.) 
PïïŒNiCOPTEROS.  F.  Phœmx.  (ln.) 
PHŒNICOPTERUS.  C'est,  dans  Linnœus,  le  nom 
jgénérique  du  Flamm akt.  V.  PhéhiCOPTère.  (v.) 

PHCËNICURUS.  Nom  latin ,  formé  du  grec ,  appliqué 
par  dirers  nataratistea  au  Rossigî^ol  de  muraille  et  au 
HûUGE-^QUEVE.  (s.) 

PHGENIX.  Belcm  appelolt  ainsi  TOiseau  de  paradis. 

(s.)' 
ÏHŒNIX  {insectes).  Nom  donné,  dans  \ts  Papillons  eP Eu- 
rope d'Engramellc ,  au  sphinx  celerio  de  Lianaeus.  V.  Sphinx. 

(L.) 
PHŒNIX  des  Grecs ,  Pahtia  des  Latins.  Cest  le  dailier. 
Ses  fruits  s^appeloient  phœmces  et  dactyli.  Théophraste ,  Pline, 
Dioscoride ,  décrivent  très-bien  cet  arbre  dioïque  et  «es  tisa^ 
ges.  Lajséparation  des  sexes  ne  leur  étoit  pas  incoamte  ,  ainsi 
que  la  manière  de  fertiliser  les  dattiers  femelles.  Pline  compée 
cinquante-neuf  sortes  àe  palma  ;  mais  dans  ce  nombre  il  y  en 
a  plusieurs  qui  paroissent  des  fruits  différens.  Le  phœnix  elaie , 
\e/:aroiides  ,  le  caryota  ,  le  chama^zelon  <^  etc. ,  sont  des  variétés 
du  dattier,  ou  des  noms  qui  leur  appartiennent.  Les  autres  pal- 
miers ,  connus  des  anciens  Grecs  et  Latips ,  sont  :  i.^  le  cha- 
mtzrops  ou  cfuunœnphes^  qui,  est  notre  V xLVZTTie'iCluimœrops 
humais  j  L.  )  ;  2.®  le  cuci  ou  cuciophoron  ^  qui  est  Le  DouM  ou 
Palmier  de  ia  Thébaïde  ;  3.<»  peut-être  le  Cogotier  :  il  se 
trou veroît  compris  dans  le  genre  çaryota  de  Pline,  ou  dans  celui 
qu'il  nomme  Patelon.  CenVst  qu'après  l'invasion  des  Arabes 
en  Europe  ,  que  Ton  commença  i  connoîlre  un  plus  grand 
nombre  de  palmiers. 

Koempfer  prétend  que  le  fameux  otseau  phœnix  avoit  reçu 
son  pom  de  cçlui  de  l'arbre  sur  loquel  il  éli^oit  son  domicile j». 
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qui ,  comme  on  sait ,  étoît  toujours  le  dattier.  L*on  prétend 
aussi  que  Thistoire  de  cet  oiseau  extraordinaire  n'est  encore 
que  celle  de  l'arbre  merveilleux  qui  nous  occupe. 

Linnaeus  s'est  servi  àunovn^ephœnùt  pour  désigner  le  genre 
daider,  Adanson  a  cru  devoir  rejeter  ce  nom  ,  parce  qu  il  est 
essentiellement 9  chez  les  Grecs,  le  nom  d'une  herbe  (  Voyez 
ci-après  ).  Il  a  préféré  celui  de  dachd^  employé  pai  Prosper 
Alpin,  (lw.)    • 

PHOÈNIX  de  Dioscoride  et  de  Pline.  Graminée  à  feuilles 
plus  courtes  et  plus  étroites  que  celles  de  l'orge^  et  à  épi  pareil 
à  celui  du  lohum.  La  plante  portoît  sept  à  huit  épis  ;  elle 
croissoit  sur  les  murailles,  dans  les  champs  et  le  long  des  che- 
mins. Matihiole  ,  C.Bauhin,  rapportent  le  phœnix  à  T Avoine 
vivace  ;  d'autres  auteurs  â  l'orge  des  murailles.  Cette  plante 
tiroitson  tiom  de  la  couleur  pourpre  de  ses  graines  ;  elle 
s'appeloit  encore  phœnicopteros  et  anchinops  ;  c^étoit  Vathnon 
des  Egyptiens» 

Le  genre  phœmx  d' H  aller  a  pour  type  Vandropogangrylius, 
L. ,  que  ce  naturaliste  regardoit ,  sans  doute  avec  des  bota- 
nistes plus  anciens ,  comme  le  phœnix  de  Dioscoride.  Dans 
ces  derniers  temps ,  Sprengel  a  nommé  ce  genre  poUinia. 
M.  Palisot  dé  Beauvois  ramène  Vandropogon  gryllus  à  son 
apluda  ,  mais  avec  doute.  Le  nom  de  phœnix  a  été  employé 
par  Rumphius  (  Amb,  )  pour  désigner  une  graminée  qui  pa- 
roît  être  une  espèce  de  paturin.  Gmelin  {Syst.  nat)  le  donne 
à  une  espèce  de  Paturin  :  on  l'a  encore  donné  à  quelques 
autres  graminées  et  à  des  cynarocéphales.  (ln.) 

PHOINIKOPTEROS.  Nom  grec  du  Flammant.  (s.) 

PHOINIKOYROS.  Nom  grec  du  RossiGNOt  de  mu- 

KAILLE.  (s.) 

PHOIX.  Les  anciens  Grecs  appeloient  ainsi  le  Butor,  du 
nom  d'un  esclave  paresseux  qui  fut  transformé  en  cet  oiseau. 

PHOLADAIRES.Famille  établie  par  Lamarck, parmi  les 
conchylifères  crassipèdes.  Ses  caractères  sont  :  coquille  sans 
fourreau  tubuleux  ;  ligament  extérieur  ;  coquille ,  soit  munie 
de  pièces  antérieures  étrangères  à  ses  valves  ,  soit  très-bàil- 
laute  antérieurement. 

Les  genres  qui  y  entrent  sont  ceux  des  Pholabes  et  des 
Gastrochênes,  (b.) 

PHOLADE  ,  Pholas.  Genre  de  coquilles  de  la  division 
desMuLTiVALVES,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir:  deux 
grandes  valves  transverses  ,  bâillantes  ,  et  une  ou  plusieurs 
petites  valves  articulées  avec  les  grandes  ,  et  placées  sur  le 
ligament  ou  la  charnière. 

Les  pholades,  que  l'on  nomme  aussi  dactyles  ,  pîtans  , 
éaiis^etCf  et  que  Ton  confond  souvent  avec  Icjs  Moules  litho- 
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PEAGES,  forment  un  genre  très-naturel ,  et  sont  fort  célèbres, 
par  la  faculté  qu^elles  ont  de  percer  les  pierres ,  et  de  s'y  lo- 
ger à  l'abri  des  attaques  de  leurs  ennemis. 

Les  espèces  de  ce  genre  varient  beaucoup  par  le  nombre 
de  leurs  valves  surnuméraires.  On  en  compte  depuis  trois 
jusqu'à  six,  et  peut-être  plus;  car  elles  se  trouvent  rarement 
complètes  dans  les  cabinets.  Les  grandes  valves  sont  généra- 
lement minces ,  presque  égales ,  plus  longues  que  larges  , 
bâillantes  aux  deux  bouts  ;  le  bout  supérieur  arrondi  ;  l'in- 
férieur échancré  sur  lé  devant.  Leur  surface  est  presque  tou- 
jours striée  en  long  et  en  large  ,  et  chargée  d'aspérités  sem- 
blables à  celles  d'une  lime.  Le  sommet  est  placé  presque  au 
bout  inférieur  ;  il  est  peu  saillant ,  mais  il  est  bien  indiqué 
'  par  un  repli  des  bords  ,  et  par  la  charnière  formée  par  un 
repli  plus  grand,  plus  aplati,  et  supérieur  an  premier.  Ce 
'  second  repli  est  percé  en  dessous  ,  dans  toute  sa  longueur  , 
de  trous  coniques  ^  dpnt  quelques  -  uns  lé  traversent  et  se 
prolongent  en  sillons  par  dessous.  C'est  là  qu'est  arttacbé  un 
ligament  de  matière  charnue  ,  peu  musculeuse ,  qui  s'étend 
AU  dehors.  Outre  ces  parties ,  la  charnière  a  encore  en  dé- 
dans un  appendice  un  peu  courbé  ,  qui  est  quelquefois  ca- 
naliculé.  Il*  y  a  dans  Tintérieur  des  valves  une  seule  Im- 
pression musculaire. 

C'est  sur  le  ligament  que  sont  placées  les  valves  surnumé- 
raires ,  variables  dans  leur  forme  et  leur  position ,  comme 
dans  leur  nombre.  Elles  sont  généralement  petites ,  triangu- 
laires, égales  ,  deux  par  deux  ;  et  l'impaire ,  lorsqu'il  y  en  a 
une ,  est  toujours  différente  des  autres.  Leur  contexture  est 
beaucoup  plus  fragile  que  celle  des  grandes  valves ,  et  elles 
tombent  dès  que  l'animal  est  mort.     ^ 

Linnaeus  et  Lamarck  ne  regardent  pas  les  pholades 
comme  multivalves ,  mais  comme  des  bivalves  qui  ont  de^ 
valves  surnuméraires.  L'animal  qui  les  habite  a  un  manteau 
membraneux  assez  épais,  semblable  à  un  tuyau,  ouvert  seu- 
lement aux  deux  extrémités,  comme  celui  du  Solen.  Il  sort 
par  l'ouverture  supérieure  de  ce  manteau ,  deux  siphons  réu- 
nis ,  dont  l'antérieur  est  plus  grand  que  l'autre.  Ils  sont  légè- 
rement dentelés  sur  leurs  bords ,  et  servent ,  l'un ,  à  l'entrée 
des  alimensy  et  l'autre,  à  la  sortie  fdes  excrémens ,  et  à  l'abr- 
sorption  de  l'eau  qui  fournit  l'air  aux  trachées.  Le  pied  est 
court  et  conique.  Cet  animal  fait  partie  du  genre  Hypogée 
de  Poli ,  et  on  en  voit  une  anatomie  très-détaillée^  pljy  et  8 
fie  son  superbe  ouvrage  sur  les  testacés  des  mers  des  Deux- 
Siciles. 

Les  pholades  sont  hermaphrodites  et  vivipares  ,  ou  mieux , 
laissent  éclore  leurs  œufs  dans  les  peiijts  sacs  de  leurs  brau^ 
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chics*  Elles  n'ont  pas  besoin  da  concoars  d'an  autre  indîvida 
pour  se  reproduire.  Les  petits  ,  jetés  suf  le  rocher  où  vît  leur 
mèr£,y  creusent  an  trou  qu'Us  agrandissent  journelleoient, 
et  dont  ils  ne  sortent  plus  que  par  l'eiffet  d*une  piiissance 
extérieure.  Le  trou  communique  toujours  avec  Veau,  «t 
c'est  par  l'ouverture  que  l'animal  fait  sortir  son  double 
siphon. 

Les  anciens  ont  beaucoup  disserté  sur  les  instrumens 'que 
la  phôlade  employoit  pour  creuser  .son  trou.  HédumuF, 
par  quelques  observations  faites  avec  sa  sagacité  ordinaire  ,  a 
jprouvé  qu'elle  n'employait  d'autre  moyen  que  le  mouvement 
de  rotation  des  deux  grandes  valves  qui  font  l'office  4.ç  fàpes , 
et  usent  continuellement  le  rocher  qui  Içs  entoure. 

Les  pkolades  percent  les  pierres  calcaires  les  plus  im^^ , 
les  autres  coquilles  ,  les  madrépores  j,  les  argiles  exMJLurcies , 
et  le  bois.  Mais  c'est  principalement  dans  la  craie  qu'elles  se 
plaisent.  X^es  côtes  de  Normandie  en  nourrissent  àes  quantités 
prodigieuses.  On  voit,  aux  environs  de  Dieppe  »  des  bandes 
nombreuses  de  femmes  et  d^en£a;as,  armés  chaciui  d'un  ptc, 
briser  les  rochers^  et  en  tirer  lespbplades^  soitpQurïes  porter 
au  marché ,  soit  pour  les  employer  comme  appât  ^  àia  pêchjc 
des  poissons  ^ui  n»ordent  à  la  ligne.  Les  pèch^uf^  appellent 
mâles ,  celles  qui  peuvent  entièrement  se  renfermer  dans  l^s 
grandes  vajves,  et  femelles^  celles  qui  sont  trop  grosses  pour 
cela;  mais  il  est  probable  que  cette  diiTérence  n'est  prodoite 
que  par  l'état  dé  ipaigreur  ou  d'embonpoint  auquel  elles  sont 
sains  doute  sujettes.  Elles  se  cojn£sent  dans  le  vinaigra  9 
lorsqu'on  veut  les  envoyer  au  loixi.  Elles  jias&ent  pour  un 
manger  fort  délicat. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  nriers  où  il  y  a  Âes  reicbers 
susceptibles  de  les  recevoir  ^  ipt  idç  ;£bs^iles  dajas  |>Hi$ieurs 
^UMitr^es  de  l'Europe. 

Il  «fit  probable  «que  le  nonAre  dés  pbolâdes  est  con^Iéra^ 
-ble ,  mais  les  caractères  &pécifiques  dont  elles  sont  pour- 
Tttes  sont  si  peu  tranchés ,  qu'on  n'a  pas  mis  beaucoup  d^im- 
portance  k  les  £gurer.  On  n'es  <ioaBoît  qu'une  xringjM^ne  d'es- 
pèces dans  les  auteurs  ^  dont  fait  ipariÀe  la  PfioiiA.o£  jiâc- 
TYI.£  9  qui  est  oblon^e  .  rélicalée  par  des  :stries  ru^afiuscs. 
F.  sa  figure  pi.  M.  12.  Elle  se  tpoujre  sur  les  côtes  tdes  oiers 
d'Europe.  C'^est  iLa  plus  commune ,  celle  qu'on  a  ie  pl«s 
étudiée^  et  qu'on  mange.  Elle  «st  fré^uçauneul  pbos- 
|iiborique. 

La  pholade  bâtllanie  sert  4e  t^f  e  au  geure  ^ASTMCfiÊNE 
de  Spengler.  (b.) 

PHOLADIER  ,P/io/acfa/ïa5.  Animal  des  Pholabes,  Il  a 
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le  devant  clu  manteau  ferme  ;  un  tube  respiratoire  unique  y. 
niais  pourvu  de  deux  tuyaux  ;  un  pied  court  à  base  pl^ne* 
Vovet  Hypogée,  (b.) 
PHOLABITE.  Cest  la  coqulHe  fossile  de  la  Pholade. 
PHOLAS.  Nom  latin  des  Pholades.  (desm.) 
PHOLCUS  ,  Fholcus  ,  Walck. ,  Latr.  ;  Aranea  ,  Geoff. , 
Scop. ,  Schrank.  Genre  ^'arachnides,  de  Tordre  despuimo-^ 
naires,  famille  des  aranéïdes  ou  des  fileuses,  tribu  des  ioé- 
quitèles ,  ayant  pour  caractères  :  buit  yeux»  presque  égaux  , 
placés  sur  cm  tubercule  ;    trdiâ  de  chaque  café ,  contigus  » 
formant  un  triangle  ;  les  deux  antres  intermédiaires,  mais 
phis  antérieurs,  écartés ,  sur  une  ligne  transverse. 

Les  pholcas  appartiennent  à  cette  division  du  genre  arai- 
gnéê  dé  Linnseos,  qu'on  a  distinguée  sous  le  nom  àtJUan- 
àUfts^  etqaî  embrassent  notre  tribu  des  aranëïVies  Inéquittt- 
les.  I)s5ont  les  seuls  de  cette  sous-famille  dont  la  seconde 
paire  de  pattes  soit ,  après  la  première  ,  la  plus  longue  de 
toutes,  ou  da  moins  égale  à  la  quatrième  ;  ceile-ci,  dans  les 
autres  genres ,  surpasse  en  longueur  les  deux  paires  Intermé* 
diaire  j.  Mais  le  caractère  tiré  de  la  situation  et  de  la  dispo- 
sition respe<:tive  des  yeux  ,  est  le  plus  important  et  le  plus 
distinctif. 

.  Ces  aranéïdes ,  dont  nous  ne  cûnnoissons  tticàrt  qu'une' 
seule  espèce,  ont  le  corps  allongé ,  peu  coloré  et  pub<?sc<«nt; 
les  mâchoires  allongées,  rétrécies  à  leur  extrémité  et  incli- 
nées sur  la  lèvre;  la  lèvre  grande,  triangulaire  et  dilatée 
dans  son  milieu  ;  les  pattes  très4ongaes  ,  très^fines  et  cader^ 
ques  ;  l'abdomen  très-mou  et  cylindrico-ovalaire.  Les  griffes 
qui  termisent  leurs  mandibules  sont  petites ,  comme  è&ù^ 
beaucoup  d'autres  aranéïdes  inéquitèles.  Les  principales  par-* 
ijes  de  Torgane  sexuel  du  mâle  9  consistent  en  un  corps  glo-* 
bulaire,  vésiculeux,  accompagné  de  crochets  inégaux,  irrégu- 
liers, courbés,  et  d'une  sorte  de  palette  triangulaire  et  velue; 
r extrémité  supérieure  de  cette  palette  présente  de  petits  ap- 
pendices, en  forme  de  dents,  et  qui  sont  des  prolonge  mens^ 
terminaux  de  la  membrane  tapissant  sa  partie;  inlérieurc.  Ce;^ 
aranéïdes  font ,  dans  les  angles  de  Tintérieur  des  maisons  ,^ 
une  toile  composée  de  fils  lâches  et  peu  adhérens  entre  eut^ 
La  femelle  agglutine  s^s  œufs  en  une  masse  ronde  ,  qu'elle 
porte  entre  ses  mandibules. 

Pholcus  phalangiste,  Pholcus  phaiangioidts ^  Walck, 
TfisL  des  aran,^  Fasc.  5  ,  tab.  lo^  mile  et  femelle;  V Araignée 
flomesiiçue  à  longues  pattes ^  Geoff.;  Aranea  Piuchuy  Scop. 
Son  corps  est  long  d'environ  quatre  Ugnesi ,  d'un  jaunâtre  li^ 
vide,  avec  le  liessusde  l'abdomen  plus  foncé  ^  de  couleur 
plombée ,  et  marqué  de  taches  noirâtres ,  disposée^  longitu^ 
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dinalement  Les  pattes  sont  hërîsëes  de  petits  poils ,  et  ont 
un  anneau  blanchâtre  à  L'extrémité  des  cuisses  et  des  jambes. 
Cette  espèce  est  très-commune  en  France,  (l.) 

PHQLIDIE,  PhoUàia.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, à  feuilles  opposées,  subuiées  ;  à  fleurs  solitaires,  sur  des 
pédoncules  axillaires,  qui  seul,  selon  R.  Brown,  constitue 
un  genre  dans  la  didynamie  angiospermîe  et  dans  la  famille 
des  myoporinées^ 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions 
profondes;  corolle  à  tube  court,  à  limbe  irrégulier  ,  la  lè- 
vre supérieure  bilobée ,  Tinférieure  trilobée  ;  anthères  bar- 
bues ;  stigmate  émarginé  ;  drupe  sèc ,  à  quatre  loges  et  à 
quatre  semences  renfermées  dans  le  calice  qui  subsiste,  (b.) 

PHOLIDOTE,  PhoUdotus,  Brisson  s'est  servi  de  ce  nomi 
pour  désigner  le  genre  de  quadrupèdes  édentés,  que  nous 
avons  décrit  ^sous  celui  de  Pangolin.  V.  ce  mot.  (D£sm.) 

PHOLIS,  Phoîis,  Genre  établi  par  Artédi,  et  depuis  réuni 
auxBLENNiES.  il  renfermoît  les  espèces  qui  n'ont  ai  panache 
ni  créie.  (b.) 

PHONÈME,  Phonemus,  Genre  de  coquille  établi  par 
Denys  de  Montfort,  aux  dépens  des  Nautiles  de  Linuaens, 
dont  il  diffère  en  ce  que  son  ouverture  est  triangulaire ,  en 
partie  recouverte  par  une  lame  marginale,  et  que  le  trou  des 
cloisons  est  placé  près  du  bec. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  est  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  moutarde ,  et  a  été  découverte  par  Soldant 
sur  les  rivages  de  la  mer  Adriatique,  (b.) 

PHONOLITHE,  Pierre  sonore^  en  grec.  Dénomination 
créée  par  M.  Daubuisson ,  pour  remplacer  celfe  moins 
harmonieuse  de  Klingsiein ,  adoptée  par  les  Allemands  pour 
désigner  une  sorte  de  pierre  compacte,  confondue  autrefois 
avec  les  pétrosilex,  et  sur  l'origine  de  Uquelie  Técole  fran- 
çaise et  Técole  allemande  sont  encore  en  discussion.  Yoici 
la  description  de  cette  pierre ,  dont  il  a  été  dit  deux  mots  à 
l'article  KHngstein, 

Phonolithe,  Daubuiss.  ;  klingsfeîn^  Klapr. ,  Wern.;  por- 
phir  schieffer^  Estner;  homslaie,  Kirw.  ;  clinkstone ,  Kid.  ,'* 
Jaxnes',feidsphaih  compacte  sonore^  Haay  \  iaçes péfrosiiiceusesj 
Dolom.  ;  chaicophone ,  etc.  Cette  pierre  est,  le  plus  souvent , 
d'un  gris  verdâtre  ou  olive  ,  passant  au  gris  bleuâtre  ou  jau- 
nâtre et  au  brun  ;  sa  structure  est  généralement  feuilletée  , 
à  surface  raboteuse-,  comme  lustrée  ou  perlée,  et  à  cassui  c 
transversale, 'silicée  ou  semblable  à  celle  de  la  cire,  et  mate  *, 
ses  fragmens  sont  translucide^  sur  les  bords  ;  elle  fait  feu  au 
briquet  ;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,4^7  ^  2,675.  Elle 


Digitized  Dy 


Google 


P  H  O  sa 

fond  aîs^m^nt  an  chalameau,  en  un  verre  grisâtre  on  blanc. 
Son  analyse  par  Klaproth  a  donné  pour  principes  : 

Silice. • 5^,25 

Alumine a3,5o 

Chaux 2,75 

Soude •  8,10 

Fer  oiydé .  .  3,25 

Manganèse  oxydé .  o,25 

Eau ■>    3,00 

98,10 

l.«»  PhonoUihe  homogène  d'un  gris  bleuâtre  ou  blanchâtre  j 
•e  trouve  en  morceau  erratique  et  sans  la  structure  feuilletée, 
&  Ischia ,  aux  îles  Ponces ,  dans  les  monts  Euganéens ,  etc* 

a .®  PhonoliiheporphyrQÎde^  tantôt  feuilleté  ou  tabulaire ,  tantôt 
«nassif,  globulaire  ou  prismatique 9  contenant  des  cristaux 
disséminés  de  feldspath,  de  pyroxène,  d^amphibole,  de  fer 
oxydé  titane  9  de  haiiyne ,  de  titane  silicéo-caicaire ,  etc. 

3.®  Phonoiilhe  tigré  gris  ou  verdâtre  ,  taché  de  blanc  ou  de 
gris  plus  terne. 

Le  phonolithe  forme  des  montagnes  ou  des  couches  puis- 
aantes  dans  les  terrains  dits  de  transition  ;  il  accompagne  la 
wacke ,  le  basalte  et  le  grunstèin  auxquels  il  passe  par  de» 
nuances  insensibles.  Quelquefois  le  feldspath  y  est  en  telle 
quantité,  que  cette  roche  prend  une  structure  spatliîque. 
Elleabonde,  en  général,  dans  les  terrains  volcanisés  anciens, 
et  dans  tous  ceux  où  se  rencontre  le  basalte  ;  quelque- 
fois le  phonolithe  présente  des  marques  non  équivoques  de 
son  origine;  on  y  voit,  comme  dans  la  roche  Sanadoire, 
des  fragmens  de  laves  scoriacées  ou  boursouflées.  Daps 
les  monts  Euganéens,  les  îles  Ponces,  il  est  en  prismes  k 

Plusieurs  pans,  comme  ceux  de  basalte,  mais  plus  petits. 
lUx  îles  Ponces ,  il  y  en  a  de  complètement  boursoufflé  et 
qui,  dans  ses  porosités,  présente  de  petits  cristaux  de  né~ 

t^héline  d'un  blanc  de  lait.  En  Auvergne  ,  en  Saxe,  et  ail- 
eurs ,  il  y  a  des  variétés  feuilletées  extrêmement  sonores  , 
lorsqu'on  les  frappe  avec  un  corps  dur,  et  surtout  mé- 
tallique, 

ii'Ecosse,  dans  beaucoup  de  lieux,  la  Bohème,  la  Ba- 
vière ,  la  Souabe ,  la  Hongrie ,  la  Lusace ,  la  Hesse,  l'Aur 
vergne,  les  monts  Euganéens ,  les  îles  Ponces ,  les  champs 
Phlégréens  présentent  le^j/io^iottA^,  ainsi  que  TénérifTe  et 
plusieurs  parties  de  ^Amérique. 
On  nQ  saurait  citer  de  coulée  de  phonolithe  parmi  nos 
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volcans  en  aclivtlë.  Il  n^eii  est  )pjis  de  même  dans  les  volcans 
éteints,  si  Ton  adme^,  comme  poqr  les  basaltes,  que  les 
grands  bancs  et  les  .niont.agnes.  qu!il.cpQStit.uesODt.â' origine 
ignée.  

Le  phonoUÛiè  a  une  manière  de  se  décomposer  qui  lui  est 
propre ,  et  qui  varie  selon  sa  côntexlure;  mais,  dans  tous  les. 
cas,  l'action  de  rair le  blânxbit  et  met  à  découvert  despoints 
noirs  imperceptibles.  Le  phomiiike  feuiileié  devient  écailleux, 
et  prend  le  lustre  de  la  perle.  Sa  décomposition  commeiKc 
P^  l'extérieur  des  feuillets,  et  gagne  insensiblement  les 
autres  ;  elle  est  plus  active  ,  lorsqu'elle  agit  par  les  bords. 
Le  phonolithe  devient  complètement  terreux.  Il  en  est  de  même 
lorsqu'il  est  massif,  excepté  qi«?  /son  éclat  est  le  plus  souvent 
terreux  dans  Torigtiie  de  la  décomposition,  oubiei^  p'a  jamais 
le  lustre  qu'on  voit  dans  la  variété  feuilletée. 

Un  sccotul  genre  de  décomposition  est  celui  qui  s'opère 
par  le  centre,  il  se  forme  dans  la  Foche  une  lauUitude  de 
petites  tacfbes  blanches  sur  lesquelles  l'action  décomposante 
a  plus  d'inQuenc^ ,  et  qui  les  fait  augmenter  insensiblement 
jusqu'à  ce  q^e  la  pierre  soit  coijaplétement  réduite  en  terre. 
Ou  trouve  de  belles  variétés  de  phonolithe  tigré  de  ce  genre  au 
Cantal ,  à  la  Rodie  Sanadoire,  à  Ténériffe  et  à  Bourbon. 

L'on  remarque  que  le  mica  est  rare  dans  le  phonoUihe,  et 

^que  les  petits  gcaiiKs  noirs  ou  couleur  de  rouille  ^  dont  nous 

avons  parlé  ci-dessus,  s'y  trouvent  presque  toujours.  Ces 

deux  circonstances  nous.paroissent  offrir  de  bons  caractères 

Ï^our  distinguer  le  pbonoUthe  des  pélrosilex  qu'qn  ramène  à 
a  même  ei^pèce.  11  faut  convenir  néanmoins  que  ces  deux 
sortes  dé  pierres  ont  les  plus  grands  rapports ,  et  que  la 
dUGTérence  de  gisement  fait  leur  principal  caractère.  Voye^ 
P£TROsa£X,  Laves,  Rogaes.  (ln.)  , 

PHONOS  des  Gcecs.  C'est,  la  même  plante  que  l'A- 

TRACTYUDE.(LBi.)  .    .  .  ^  ,,       .^      ,„. 

PHOQUE  ,.  Phùca,  Linn.  ,  Erxl. ,  Cuv.  <  Geoff,,  Illig.; 
Otaria^  Péron.  Genre  de  mammifères ,  de  l'ordre  des  car- 
nassiers et  de  la  tamilk  des  Amphibies.  . 

Ce  genre^ très^nombreux  en  iespèces,  éloit  aolrcfoif  réuni  à 
c  :ux  des  Morses  et  des Lam anïitss,  pour  former  un  ordre  dq 
mammifères ,  placé  presque  à  l'extrémité  de  la  série  de  ces 
animaux,  cnir-e  lés  sdlipèdés  et  les  eétacé/i.  On^rpyoit  surtout 
qu'il  y  avoit  btia|icou|i  d'an^ogie^entr^  cçs  amphi&'âs  et  les 
cétacés^  parce  qu  on  ayoit  seui^nen.t  égard  au  genre  de  vie  et 
au  mode  d'habiuûon.Depuisfl^Mfclqups années,  on  a  reconnu 
que  cet  ordre  cloil  fa  ci  ice.^  qcie  plusieurs  dm^/i/iwf,  tels 
que  les  lainaiilinselles  d4^o»gs,  ^voient  effectivement  des 
rapports  marques  aviic  les  cétacés,  et  dévoient  en  être  rappro- 
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ckés  ;  maïs  ^ue  les  autres ,  c^est-à-dîre ,  les  morses  et  les  pho^ 
ques ,  au  contraire ,  s'en  éloîgûoient  beaucoup  par  leurs  carac- 
tères les  plus  iuiport»ns9  et  dévoient  être  rangés  i  la  suite  des 
carnassiers.  Ce  sont,  en  effet,  des  carnassiers  modifiés  pour 
nager. 

Les  phoques  ont  le  corps  généralement  allongé  ,  presque 
^cylindrique  ,  diminuant  seulement  d'épaisseur  vers  sa  partie 
postérieure,  sans  formes  musculaires  apparentes  ;  le  coude 
moyenne  longueur  ;  la  tête  moyenne ,  ronde  ;  les  extrémités 
courtes ,  les  antérieures  bien  distinctes  ,  les  postérieures  di- 
rigées dans  le  sens  de  Taxe  de  corps,  tout*à-fait  terminales , 
très-rapprochées  Tune  de  Tautre  ,  de  façon  à  représenter  une 
sorte  de  queue  aplatie  horizontaLement  ;  4a  véritable  queue 
est  très-courte. 

La  tête  ,  le  plus  souvent  semblable  à  celle  d'un  dogue , 
ou  plus  exactement  k  celle  d'une  loutre  ,  est  ordinairement 
Ibse  ;  cependant  elle  est  quelquefois  surmontée  d'appendices 
de  la  peau  composant  «ne  crête ,  ou  susceptibles  de  se  renfler 
çn  forme  de  trompe  ;  les  yeux  sont  très- grands,  situés  pres- 
que antérieurement,  avec  leur  cornée  plate  et  l^ur  cristallin 
bombé  ,  ce  qui  est  en.  rapport  avec  le  milieu  dans  lequel  ces 
animaux  se  trouvent  le  pkis  souvent.  La  pupille  est  très-* dila- 
table, les  paupières  se  rapprochent  rarement,  la  clignotante 
'  est  très-apparente.  Les  oreilles  externes  manquent  tout-àfait 
dans  les  uns  \  dans  les  autres  il  y  en  a  ,  mais  de  si  petites  ^ 
qu'elles  ne  peuVent  avoir  aucune  utilité,  et  que,  dans 
la  natation  y  elles  ne  peuvent  faire  obstacle  à  la  vitesse  du 
mouvement.  Dans  tous,  l'ouverture  du  conduit  de  l'oreille 

{)eut  se  fermer  lorsqu'ils  plongent.  Le  museau  est  très-renflé  9 
es  poils  des  moustaches  sont  très-forts  et  reçoivent  chacun 
un  nerf  très-gros,    ce  qui  semble  indiquer  beaucoup  de 
sensibilité  dans  ces  organes;  les  narines  se  tiennent  fermées 
dans  leur  état  naturfel,  au  moyen  de  muscles  appropriés  que 
M.  de  Blainville  a  décrits  ;  alors  elles  se  présentent  comme  de 
simples  fentes  ou  sillons  obliques  Tnn  sur  l'autre;  mais  quand 
elles  s'ouvrent,  aussi  nar  l'effet  démuselés  particuliers, elles 
deviennent  rondes  et  larges  comme  celles  d'un  ruminant ,  ce 
qui  aura  peut-être  valu  à  ces  animaux  le  nom  de  veaux  marins 
que  les  navigateurs  leur  ont  généralement  appliqué.  La  bou- 
che   est  médiocrement  fendue,  bordée  de  lèvres    suscepJ 
tible  d'extension,  et   armée  de  dents  très-fortes  et  assez 
nombreuses.  Tantôt  il  y  a  six  incisives  supérieures,  et  quatre 
ou  deux  inférieures;  d'autres  fois  quatre  incisives  è  chaque  mâ- 
choire ,  toujours  deux  canines  ^  tant  en  haut  qu'en  bas  ;  les 
molaires  sont  assez  constamment  an  nombre  de  cinq  ou  de 
,  six  à  chaque  côté  de  la  mâ^oire  d'en  haut ,  et  de  cinq  à  celle 
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d'en  bas.  Quant  à  leurs  fermes  ^  le^  incisives  varient  le  plos  | 
tantôt  elles  sont  coniques  «t  semblables  ài  de  petites  canines  ^ 
tantôt  elles  sont  siUonnée&transversaleinent  à  leur  trancbani 
ou  cçmme  bilobées^  et  pios  oa  moins  distantes  entre  elles  ; 
les  caninessont  plus  ou  moins  fortes,  coniques,  un  peu  arquées^ 
et  le  plus  souvent  en  proportion  avec  la  tête  comme  le  sont 
celles  des  ani«raux  du  genre  des  ébats  ;  les  mâchelières  sont 
assez  semblables  aux  premières  molaires  des  carnassiers ,  oa 
fausses  molaires ,  trancbaaies ,  triangulaires  »  mais  plus  co— 
niques  et  plus  obtuses  ;  quelquefois  ,  mais  rarement ,  avec 
de  très- petits  tubercules  à  leur  eoUet^  La  langue  est  conique  ^ 
papiUeuse  9  mais  lisse ,  et  son  extrémité  est  un  peu  écbancrée. 
Tous  les  pieds  soàiàci^  doigts;  lesanférieiirs  ne  laissent 
voir  au-debors  que  les  mains  seulement ,  et  tes  postérieurs 
que  les  pieds;  le  bras ,  l'ahrant-bras »  la  cuisse  et  la  jambe 
sont  compris  sous  la  peau  ;  les  doigts  sont  pei»  apparens  ;  ils 
sont,  enveloppés  par  û  peau^qui  le»  dépasse  pbis  ou  moins , 
tantôt,  en  un^  seule  lame  découpée  irréguliérefflent ,  tantôt 
en  grandes  bandelettes  linéaires  ;  les  ongles  sont  plos  ou 
moins  appar^Qs  ;  tantôt  ce  n'est  qo'mie  petite  lame  cornée 
encroûtée  dans  la  peau;. tantôt  ib  0Mt  saillans ,  très-allongés 
et  linéaires  ;  quelquefois  on.  n'en  aperçoit  pas  dv  tout.  Ce 
jui  est  rem^quable  aux  pieds  de  derrière ,  c^est  l'étendue  de 
a  notefi^^rai^e  9  qui  ccmipose comme  une  queue,  et  surtout  les 

Îiroporûçns  des  doigts  dont  les  externes  sont  plus  longs  que 
es  trois  du  milieu.  Aux  pattes  de  devant  les  doigts  vont  en 
décroissant  de  longtieur ,  depuis  le  p4|uee  ou  l'interne  Jusqu'à 
l'exte^e. 

Lesmaipelles  sont  au  nombre  de  quatre,  placées  et  dispo^ 
sées  ei)  carré  sur  la  région  ventrale  ^  avec  ietrombril  au  cen- 
tre. Xia  queue  est  courte!  et  grosse*  comme  an  tronçon  ;  les 
organes  de  la  génération. sonti  placés  fori  en  arrière ,  parce 
que  le  î^assin  est  terminal'.  GelMesitt  est  fort;^^ott  et  allongé 
parallèlement  à  la  colonne vertâM*ale*   * 

Le  poil  qui -revêt  le  corps  >  est  le  plus  so«iV«m  très-court 
et  roi4e  ;,dâns  une  espèce  Milècmem ,  lé  m&le  a  lalète  et  le 
cou  fournis  de  poils  assez  longs  v  'q^'on  ^  comparés  à  la  cri- 
nière du  lion. 

Les  Mo&SES  ,  qui  composent  le  genre  le  f  Uis  vtjtsin  de  ce« 
lui  des.phaqueSt  se  distinguant  àl'extérievr  par  leurs  énormes 
canines  supérieures  ou  défenses  9  dont  la  diréetîoti  est  en  des-^ 
sous  »  c^  qui  est  contraire  àce^u'oti  observe  dans  tous  les 
animaux  ponrvus  de  dents  analogues*  Qeant  à  l'inférieur,  les^. 
phoaue»  spot  confoi'més  comnie  les  animaux  carnassiers  :  ils 
ont  restontiac.  simple  et  membraneux ,  le  cœcum  court  et  les 
intestins  d'un  diamètre  asse^égal  (quoique  assez  longs);  le 
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crân^  (tsï  vasle  \  le  front  large  ;  les  orbites  sdnf  grands;  les 
vertèbres  du  cou  très- mobiles,  ainsi  que  toutes  celles  du  res- 
tant de  la  colonne  vertébrale;  les  os  de  l'avant-bras  sont 
distincts,  mais  peu  susceptibles  de  mouvement  Tun  sur  Taâtre; 
ceux  de  la  jambe  ,  au  contraire,  ordinairement  dans  l'état  de 
supination ,  peuvent  se  mettre  dans  celui  de  pr^natiop  ;  1  hu- 
mérus et  le  fémur  sont  trèS'.cottFis  «f t  ar<]uésv  l«s  clavicules 
sont  rudiment  aires  ;  le  bassin  est  trfès-petit ,  etc. 

Ces  animaux  étant  susceptibles  àe  rester  fort  long-  temps 
sous  i^eau  sans  respirer  Pair  en  nature ,  on  avoit  d'abord  cru 
qu'ainsi  que  les  fœtus,  ils  avoiefit  une  eammunication  ouverte 
dans  leur  cœur  entre  l'oreillette  droite  et  Toreillett^  gaâche 
par  le  trou  de  BtOal^  mais  cela  n'existe  pas  ;  i^eur  circulation  a 
Heu  comme  dans  tous  les  autres  mammifères  ;  seulement  o% 
remarque  que  leur  sang  est  d'une  couleur  plus  noire  ,  qu'il 
est  plus  abondant  et  surtout  pbia  chaud.  Selon  M.  Frédéric 
Cuvier,  lesmouvemens  de  la  respiration  ont  lieu  k  des  inter- 
valles très-irrégulieirs ,  et  il  paroît  qu'à  chaque  respiration  il 
entre  une  grande  quantité  d'air  dans  les  pow^oos. 

Les  phoques  sont  assez  goal  partagés  sous  le  rapport  des 
sens.  Leurs  yeux  sont  ceux  dï' animaux  nocturnes  ;  use  lumière 
vive  les  blesse  ;  ils  ne  sont  point  coosiraits  pour  servir  dans 
l'air,  mais  dans  l'eau,  aûisique  le  prouvent  l'aplatissement  de 
la  cornée  et  la  sphériiçité  du  cristiUia.  htwrs  oreilles  sont  dé- 
pourvues de  conque  externe  propre  à  rassembler  les  s^oti» , 
ou  en  ont  une  si.  petite,  qu'elle  est  inutile.  'L€fur  peau 
est  très-forte  et  surtout  accompagnée  d'une  couche  très* 
épaisse  de  graisse  ou  de  lard  qui  ^méantit  toute  sensibilité  ; 
et  les  moustaches  seules  semblent  être-  de^  organes  un 
peu  délicats  propres  au  toucher.  L'odorat  parott  être  le 
seas  le  plus  parfait ,  si  l'on  en  juge  toutefois  par  le  grand 
développement  des  cornets  du  nez  ;  car  aucune  observation 
directe  ne  prouve  la  délicatesse  de  ce  sens  chez  \es  phoques. 
Le  goût  partit  ensuite  assez  fin  ;  car  ceux  de  ces  animauic 
que  l'on  garde  dans  les  ménageries ,  savent  parfaitement  dis- 
tinguer les  espèces  de  poissons  qu'on  leur  donne  ,  et  refu- 
sent eonstammei^t  tous  ceux  dont  ils  ne  tbnt  pas  on  usage  or* 
dinaire.  ils  sontvoraces,  avalent  les  morceaux  presque  sanc 
les  mâcher/ et  après  les  avoir  enduits  d'une  salive  abondante 
et  épaisse ,  sécrétée  par  des  glandes  fort  développées.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  vivent  de  mollusques,  tels  que  les  seiches^ 
et  d^hcd>es.  Presque  tous  lestent  leur  estomac  de  pierres  assez 
grosses  et  assez  nombreuses.  Beaucoup  ne  mangent  que 
dans  l'eau  ,  et  ceux  qui  vivent  de  poissons  leur  déchirent  le 
ventrcxet  en  dispersent  les  entrailles  avant  de  les  avaler. 

Ces. mammifères  vivent  en  grandes  troupea  dans  toutes  les 
mers  du  globe  ;  cependant^  il friiroit  :qae  la  plupart  d«  iwn 
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espèces  varient^  selon  qa^elles  appartiennent  an  voisinage  de 
Fun  ou  de  Taatre  pâle  ;  car  il  est  remarquable  qu'ils  préfè- 
rent les  pays  froids  ou  tempérés  ,  aux  climats  chauds  de  la 
zone  torride.  Us  nagent  avec  la  plus  grande  facilité ,  aumoyea 
de  ieiirs  pattes  antérieures  qui  font  l'office  àe  rames,  et  des 
postérieures  qui  remplacent  la  queue  des  cétacés.  Ils  viennent 
à  terre  k  certaines  époques  de  Tannée ,  pour  s'accoupler  ou 
mettre  bas.  Leurs  mouvemens  sur  terre  s'opèrent  avec  diffi- 
culté et  peuvent  être  comparés  à  ceux  de  certaines  chenilles  ; 
néaomoins  ils  se  servent  de  leurs  pattes  de  devant  pour  grim- 
per sur  les  rockers.  Les  femelles  ont  on  grand  soin  de  leurs 
petits,  qu'elles  allaitent  à  terre  ;  elles  en  font  nn  ou  deux  ait 
plus  par  portée,  et  il  paroit  qu'elles  mettent  bas  une  seule  fois 
par  an.  Les  mâles  se  battent  entre  eux  pour  la  possession  des 
femelles,  et  ils  partagent  ensuite  les  soins  de  l'éducation  des 
petits.  La  voix  de  ces  animaux  est  très-variable  selon  les  es- 
pèces ,  les  sexesi  et  les  Âges. 

Les  phoques  ont  beaucoup  d'intelligence ,  et  l'on- peut  très* 
aisément  les  apprivoiser  et  leur  faire  exécuter  toutes  sortes 
de  manœuvres.  Ils  ne  craignent  pas  l'homme,  et  se  laissent  fa- 
cilement approcher  ;  aussi  sont-ils  devenus  un  objet  de  spé- 
culation pour  lui.  Leur  eraisse ,  qui  fournit  une  huile  excel- 
lente ;  leur  peau  très-solide ,  qui  peut  être  employée  dans 
une  foule  d'usages,  ont  été  recherchées  par  les  peuples  com-r 
merçans  qui  ont  formé ,  k  l'effet  de  se  les  procurer  ,  divers 
grands  établissemens  de  chasse  sur  plusieurs  points  du  globe 
où  ces  animaux  abondejat. 

Les  espèces  de  phoques  sont  encore  assez  mal  connues  ; 
les  descriptions  des  voyageurs  et  de  beaucoup  de  naturalistes 
ne  sont  pas  assez  complètes  pour  qu'il  soit  facile  de  les  bien 
distinguer.  Il  est  vraisemblable  que  leur  nombre  est  beau- 
coup plus  considérable  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'ici. 

Nous  allons  passer  en  revue  tous  les  phoques  qui  ont  été 
décrits  par  les  auteurs ,  en  donnant ,  le  plus  qu^il  nous  sera 
possible,  des  détails  précis  sur  la  conformation  de  ces 
animaux  ,  afin  de  mettre  les  voyageurs  ou  les  observa- 
teurs à  même  de  reconnoftre  ceux  qui  auront  déjà  été  an- 
noncés ,  d'en  compléter  le  signalement ,  de  le  rectifier ,  et 
d'y  joindre  l'histoire  des  mœurs.  Un  astérisque  indiquera 
les  espèces  dont  l'existence  n'est  pas  douteuse  pour  nous.  En 
un  mot ,  nous  suivrons ,  dans  cet  article ,  un  plan  tout^à-fait 
analogue  à  celui  dont  nous  avons  fait  usage  pour  l'article  des 
Dauphins  seulement.  Il  nous  sera  impossible  de  former  un 
aussi  grand  nombre  de  sous-divisions ,  qu'il  nous  a  été  aisé 
d'en  distinguer  parmi  les  dauphins ,  parce  que  les  phoques 
présentent  moins  que  ces  animaux  de^parties  extérieures  sus* 
ceptibles  de  fournir  des  caractères  distincti& 
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Nofis  suivrons  la  division  des  phocjues  proposée  par  Vicq- 
d'Azyr,  et  adoptée  par  Fieurieu  etPéron,  c'est-à-dire^  eelle  r 
1.^  de»  phoques  sans  oreilles  externes  ou  phoques  proprement 
dits.;  et  2.®  des  phoques  pourvus  de  petites  oreilles  ou  des 
Qiaries  de  Péron. 

Avant  de  nous  occuper  de  la  description  des  espèces  qui 
:bous  paroÎAsent  susceptibles  d'être  distinguées  par  les  na^ 
turaiifttes,  nous  ferons  une  mention  très-succincte  de  quel- 
ques phoq^es  sans  oreilles ,  qui  né  nous  paroissentpas  encore 
suffisamment  connus  pour  prendre  place  dans  la  liste  de  ces 
espèces  9  ou  pour  être  rapportés  avec  certitude  à  aucune 
d'entre  elles.  . 

i.^  Le  Phoque  à  long  cou  ,  fong  neckeâ  seat^  Parsons ,  PhU. 
Trans»,  tome  ij  9  pi*  6  ;  Phoca  longicoUis ,  Shavtr.  9  Gen.  Zoot. 
Celuirct^  dont  la  pi  trie  est  inconnue,  a  le  corps  très-élancé  ; 
les  jambes  antérieures  placées  à  égale  distance  de  Pextré- 
mité  du  museau  et  du  'bout  des  nageoires  postérieures  ;  point 
d'ongles  aux  pieds  de  devant.  D'après  la  mauvaise  figure 
qu'on  en  trouve  dans  les  Transactions  philosophiques ,  on  seroit 
d'abord  tenté  de  le  regarder  comme  une  espèce  factice  éta- 
blie sur  l'observation  d'une  peau  mal  préparée  ;  mais  on  doit 
cependant  ajourner  toute  décision  à  cet  égard  ,  attendu  que 
Pérou  a  rencontré  des  phoques  qui  présentoient  des  va- 
riétés assez,  remarquables  dans  la  position  des  membres  an- 
térieurs. Il  lui  a  paru  «  que  Le  courage  et  l'activité  de  ces 
animaux  sont  dans  un  rapport  assez,  exact  avec  la  posi- 
tion relative  de  leurs  pieds  de  devant  :  suivant  que  ces  pria« 
cipaux  agens  de  la  locomotion  se  trouvent  plus  ou  moins  rap- 
prochés de  la  poîlrine ,  la  démarche  est  plus  ou  moins  facile  ; 
et  comme  chez  les  phoques,  ainsi  que  chez  tous  les  autres  ani- 
maux^ la  possibilité  d'échapper  aux  périls  est  un  motif  de  Taf- 
fironter,  il  s'ensuit  naturellement  que  ces  amphibies  en  sont 
encore  plus  ou  moins  timides.  »  (  Vojf.  aux  Terres  australes, 
t.2,  p.  118). 

Il  peut  donc  se  faire  que  Tespèce  décrite  par  Parsons 
provienne  des  contrées  où  Péron  a  observé  tes  phoques  à 
jambes  antérieures  placées  fort  en  arrière. 

2.^  Le  Phoque  à  tête  de  tortue^  du  même  auteur ,  ToHoise 
seal(^  Phoeatssiuâinea^  Sfaaw).  Cette  espèce,  que  Parsonis  dît 
exister  sur  plusieurs  côtes  de  l'Europe  ,  n'a  pas  été  observée 
depuis  ce  naturaliste.il  dit  qu'elle  a  la  tête  conformée  comme 
celle  de  la  tortue  ;  le  cou  allongé  ;  les  pieds  semblables  à 
ceux  du  phoque  commun. 

3.*  Le  Phoque fascié^  Bibbonseal^  Pennant;  Phoca  fasdata^ 
Shaw.  Cette  espèce  n'est  encore  connue  que  par  sa  peau,  qui 
a  été  décrite  par  Pallas.  Elle  est  des  îles  Kouriles;  son 
poil  e&l  court ,  épais,  roidc  et  de  couleur  noirâtre,  unifarm«, 
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mais  marqué  sur  la  partie  âupërieufe  d^ûne  bande  jaune  sem- 
blable à  un  ruban  ,  et  tellement  disposée,  qu'elle  représente 
en  quelque  manière  le  contour  d'une  selle  occupant  un  large 
espace  sur  le  dos.  La  tête  et  les  jambes  ne  sont  pas  décrites. 
IjC  port  de  Tanimal  est  inconnu.  C'est  une  grande  espèce. 

4.®  Le  Phoçue  pondue,  pkoca  punciata  de  l'Encyclopédie 
anglaise  (  Spèckledseal  )^  qiti  a  le  corps ,  la  tête  et  les  mem- 
bres tachetés,  et  qui  habite  les  tles  Kouriles. 

5.<»  Le  Phoque  moucheie,  des  mêmes  contrées  ,  Phoca  ma- 
cuiûia;  le  Spoitedseal^  de  l'Encyclop.  anglaise ,  dont  le  corps 
est  mou<5heté  de  brun, 

6.<*  Le  Phoque  noir  ^  Phoca  nigm^ouBiack  seal^  de  TËncyclop. 
anglaise,  des  mêmes  mers;  remarquable,  dit- on ^  paria 
singulière  conformation  de  ses  pieds ,  qu'on  tie  décrit  pas. 

'  7.°  Le  Phoque  tigré,  ou  de  la4roisiènfe  espèce  de  Krachen- 
ninikow ,  des  mers  du  Kamtschaljca.  Cet  auteur  le  dit  gros 
comme  un  boeuf  d'un  an ,  et  variable  dans  ses  couleurs,  mais 
ordinairement  marqué  sur  le  dos  de  taches  rondes  et  d'égale 
grandeur,  avec  le  ventre  d'un  blanc  jaunâtre.  Les  petits  sont 
blancs  comme  la  neige. 

8.*  Le  Phoque  grumm-sêlur  des  Islandais,  dont  fait  mention 
Olafsen,  d'après  les  Annales  d'Olaf  Tryggesen  ,  et  le  Spccu* 
lum  regale.  Ce  grumm-selut  ou  roi  des  phoques,  seroit,  d'une 
taille  si  monstrueuse,  que  quelques-uns  le  classeroient parmi 
lesbaieines.  On  dit  qu'il  acquiert  en  longueur  douze  à  quinze 
aunes  du  pays.  Il  seroit  fort  rare  en  Islande  ;  néanmoins  on 
en  auroit  vu  dans  la  partie  occidentale  .de  cette  île ,  sur  les 
^ses  de  Breedefiord.  On  dit  qu'il  a  de  longs  poils  sur  la  tête, 
et  principalement  autour  de  la  queue. 

Premier  sous-genre.  —  PHOQUES  proprement  dits, 
Phoca^  Pérob.  Caractères  :  Point  cT oreilles  externes  ;  incisives  à 
tranchant  simple;  molaires  tranchantes  et  à  plusieurs  pointes  ;  doigls 
terminés  par  des  ongles  pointus  placés  snr  le  bord  de  la  membrane 
qui  les  unit. 

*  Première  Espèce.  —  PhOQUE  a  trompe  ,  Phoca  proboscidea  , 
Péron  ei  Lesueur.  Voyage  aux  Terres  Australes^  tome  If  >  p.  34» 
et  Atlas  ,  pi.  32  ;  -^Pl^oque  à  museau  rldé^  Dampier.  Lion 
marin ,  Anson.  Voyage  (  Voyez  pi.  G  ,  44*  II  de  ce  Diction- 
saire,  trad.  franc. ,  pag  100.  —  Pernetty ,  Voy.  aux  îUs 
Malouine ,  tom.  2 ,  pi.  IX.  — *  Phoca  Leoninaj  Linn. ,  Krxleb. 

Ce  grand  phoque ,  successivement  observé  à  l'île  de  Juan 
Fernandcz,  sur  1  île  Georgta ,  aux  îles  Malouines,  par  Mau- 
rice de  Nassau ,  IVoggers ,  Anson ,  Pernetty  ^  Gooi ,  Farater, 
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Bernard  Pendorf v  Bougaiavîlle ,  ByroB ,  ettf.  ,  arbit  toa- 
jours  été  mal  décrit ,  et  surtout  mal  figuré.  C'est  à  Péron  et 
Lesueur  que  nous  devons  enfin  la  connoissance  exacte  de  la 
forme  et  des  mœurs  de  cet  animal,  qu'ils  ont  rencontré  en. 
grande^  abondance  sur  les  îles  du  détroit  de  Bass ,  qui  sépare 
la  terre  de  Yan^-Diémen  de  la  Nouvelle-HoUande.  Mous  les 
suivrons  dans  la  description  quHIs  en  donnent,  ne  pouvant 
puiser  dans  une  noieilleure  source. 

Ils  rejettent  la  dénomination  de  lion-marin  appliquée  aa 
phoque  à  trompe ,  parce  qu'elle  a  déjà  élé  employée  pour  dé- 
signeryin  manunifère  de  La  même  famille  auquel  elle  con* 
vient  davantage  ,  et  d'autres  auxqueU  elle  ne  convient  pas  du. 
tout.  Ils  remettent  ausssi  celle  d'éléphant- mann  qui  est 
donnée  au  même  apimal  par  les  pêcheurs  anglais  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  parce  qu'elle  a  été  déjà  consacrée  au 
morse,  et  ils  adoptent  celle  de  phoca proboscidea  qui  rappelle 
d'abord  le  caractère  singulier  par  lequel  cette  espèce  se  dis- 
tingue de  toutes  celles  que  Ton  a  distinguées  jusqu'à  ce  jour. 
Les  Saunages  de  la  Nouvelle  -  Hollande  connaissent  le; 
phoque  dont  il  s'agit  sous  le  nom  de  miourong^ 

«  Des  proportions  énarm;ss.de  vingt ,  vingt-cinq  on  même 
trente  pieds  de  longueur,  et  de  quinze  à  dix.-huit  pieds  de  cir- 
conférence ;  une  couleur,  tantôt  grisâtre ,  tantôt  d'un  gris 
bleuâtre>  plus  raren^ent  d'un  brun  noirâ(fe;  l'absence  des 
auricules^  deux  laniaires  (canines)  inférieures-longue»,  fortes  , 
arquées  et  saillantes;,  des  moustaches  formées  de  poils dur^, 
rudes ,  très-longs  et  tordus  cotnme  une  espèce  de  vis;  d'autres 
poils  semblables  ,  placés  au-dessus  de  chaque  ail ,  et  tenant "^ 
lieu  de  sourcils;,  des  yeux  exirêinement  volumineuxetproé- 
minens;  des  nageoires  antérieures  fortes  et  vigoureuses ,  pré- 
sentant à  leur  extrémité,  tout  près  du  bord  postérieur,  cinq 
petits  ongles  noirâtres;  une  queue  très-courte,  cachée  pour 
ainsi  dire  entre  deux:  nageoires  horizontalement  aplaties ,  et 
plus  larges  vers  leur  partie  postérieure ,  tels  sont  les  traits  qui 
distinguent  en  général  le  phogue  à  trompe,  JVlais  un  caractère 
plus  particulier  se  présente  dans  cette  espèce  de  prolonge- 
ment du  museau ,  ou  plutôt  des  narines f  qui  a  fait  imposer  à 
cet  amphibie  le  nom  X éléphant  maria.  Lorsque  l'animal  est 
en  repos,  les  narines  ,  affaissées  et  pendantes  ,  lui  donnent 
une  face  plus  large  ;  mais  toutes  les  fois  qu'il  se  relève  ,  qu  il 
respire^ortement ,  qu'il  veut  attaquer  ou  se  défendre  ,  elles, 
s'allongent  et  prennent  la  forme  d'un  tube  de  douze  pouces  de 
longueur  environ  ;  aon-seulement  alors  la  partie  antérieure 
de  la  tête  présente  ime  fignre  toute  différente,  mais  la  nature 
de  la  voix  en  est  également  beaucoup  modifiée.  Les  fenielles 
sont  étrangères  à  cette  organisation  ,  elles  ont  même  la  lèvre 
supérieure  légèrement  écJbiancrée  vers  le  bord-,  m 
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«  Les  mdiyidùs  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  bnt  le  poil  extrême- 
Fient  ras;  dans  tous, il  est  d^une  qualité  trop  inférieure  pour 
que  leur  fourrure  puisse  rivaliser  avec  celle  de  la  plupart  des 
autres  Phogacées  antarctiques.  » 

«  Habitant  exclusif  des  régions  australes,  le  phoque  à 
trompe  se  complait  particulièrement  sur  les  îles  désertes  ,  de 
manière  toutefois  quUt  semble  en  affectionner  quelques-unes 
exclusivement  aux  autres.  Ainsi,  dans  le  même  détroit  de 
Bass  qui  réunit  les  îles  Furneaux,  Tîle  Clarclc ,  la  Préserva- 
tion ,  les  Deux-Sœurs ,  Waterbouse,  Ttle  Swan,  le  groupe 
de  Kent,  les  îlots  du  Promontoire  >  Tîle  King  et  celles  du 
Nouvel-An,  à  peine  en  trouve-t-on  quelques  individus  sur  les 
Deux-Sœurs  :  ils  paroissent  être  complètement  étrangers  à 
Fîle  Maria  :  sur  Ttle  Decrès  on  n'a  pu  voir  qu'une  seule  dé- 
fense de  pboqne  à  trompe  ;  enûn  cet  amphibie  n'existe  pas 
sur  le  continent  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  non  plus  que  sur 
la  terre  de  Van-Diemen.  Les  habitans  de  ces  deux  dernières 
régions  ne  le  connoissent  que  par  quelques  individus  que  les 
courans  ou  les  tempêtes  repoussent  sur  leurs  rivages.  On  ea 
observe  de  nombreux  troupeaux  ^  la  terre  de  Kerguelrn,  sur 
Fîle  de  Georgia,  et  à  la  terre  des  Etats  ,  où  les  Anglais  font 
habituellement  la  pêche  de  ces  animaux.  Ils  existent  en  grand 
nombre  sur  Tile  de  Juan-Femandez,  et  on  çn  trouve  aux  îles 
Malouines  ;  mais  ils  sont  plus  rares  sur  ce  dernier  point. 
Quelle  que  puisse  être  la  raison  de  cette  préférence  ,'qui  dé- 
pend peut-être  de  la  présence  ou  de  Tabsence  de  petites 
mares  d'eau  douce  ,  dans  lesquelles  les  phoques  à  trompe  ai- 
ment à  se  vautrer,  il  résulte  de  toutes  les  observations  faites 
jusqu'à  ce  jour  sur  cet  objet ,  que  ces  puissans  animaux  sont 
confinés  entre  les  35.^  et  55,*  degrés  de  latitude  sud,  et  qu'ils 
existent  dansTOcéan  atlantique  et  le  grand  Océan  austral. 

Ces  animaux  ne  séjournent  pas  toute  Tannée  sur  le  même 

5 oint.  «  Egalement  ennemis  d'une  chaleur  trop  active  on 
'un  froid  trop  vif ,  ils  s'avancent  avec  l'hiver  de  ces  parages 
du  sud  vers  le  nord,  et  retournent  a^ec  Tété  du  nord  vers  le 
sud.  C'est  à  la  mi-juin  qu'ils  exécutent  leur  première  migra- 
tion :  ils  abordent  alors ,  en^  grande  troupe  ^  sur  les  rivages  de 
l'île  King  ;  ces  rivages  en  sont  quelquefois  couverts ,  disent 
les  pêcheurs  anglais.  >»  Ces  mœurs  sont  analogues  à  celles  de 
plusieurs  phoques  du  Nord ,  selon  les  remarques  de  Steller. 
u  Un  mois  après  leur  arrivée ,  les  femelles  commencent  à 
mettre  bas  ;  réunies  toutes  ensemble  sur  un  point  du  rivage  , 
elles  sont  environnées  parles  mâles,  qui  ne  les  laissent  plus 
retourner  à  la  mer ,  et  qui  n^y  retournent  plus  eux-mêmes  , 
non-seulement  jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient  délivrées  de  leur 
fruit ,  mais  encore  pendant  tonte  la  durée  de  l'allaitement 
Lorsque  les  mères  cherchent  à  s'éloigner  de  leurs  petits  ,  le 
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mâles  les  repoussent  en  les  mordant.  »  Ces  détAÎls  avoîent  été 
aDcienaeineot  observés  par  Roggers  et, par  Dampier.  u  Le 
travail  du  part  ne  dure  pas  plus  de  cinq  ou  six  minutes  ^ 
pendant  lesquelles  les  femelles  paroissent  beaucoup  souffrir  7 
dans  certains  momens  eltes  poussent  de  longs  cris  de  dou* 
leur;  elles  perdent  peu  de  sang.  Durant  cette  pénible  opéra-* 
tîon ,  les  mâles,  étendus  autour  d  elles,  les  regardent  avec  in- 
différence^ Les  femelles  n'ont  jamais  q^u'un  petit,  et  dans  l'es- 
pace de  cinq  on  six  ans  que  les  pêcheurs  ont  observé  ces  pho- 
ques sur  divers  p9ints  des  régions  australes,  ils  n'ont  vu  qu'un 
seul  exemple  de  portée  double.  L'éléphant  marin  ,  eu  nais- 
sant,  a  quatre  à  cinq. pieds  de  longueur;  il  pèse  environ 
soixante-dix  livres  ;  les  ujâles  sont  déjà  plus  gros  que  les  fe— 
nielles:  du  reste,  les  proportions  relatives  des  uns  et  des  autres 
n'offrent  pas  de  différence  sensible  d'avec  celles  qu'ils  doi- 
vent avoir  un  jour.  » 

«  Pour  donner  k  téter  à  son  nourrisson ,  la  mère  se  tourne 
sur  le  côté  en  lui  présentant  ses  mamelles.  L'allaitement  dure 
sept  ou  huit  semaines ,  pendant  lesquelles  aucun  membre  de 
la  famille  ne  mange  ni  ne  descend  à  la  mer.  »  Ce  phéno- 
mène ,  d'une  si  longue  abstinence  ,  avoit  déjà  été  observé  par 
Forster  dans  la  terre  des  Etats  pour  Voiwieiion  marin  ,  et 
Roggers  en  avoit  parlé  d'après  un  nommé  Selkirk,  qui, 
abandonné  sur  l'ile  de  Juan-Fernandez^  avoit  vécu  plu- 
sieurs années  au  milieu  des  phoques  à  trompe..  «  L'accroisse- 
ment est  si  prompt ,  que  dans  les  huit  premiers  jours  qui  sui- 
vent la  naissance  ,  ils  gagnent  quatre  pieds  de  longueur  et 
cent  livres  de  poids  environ.  La  mère  ,  qui  ne  mange  point , 
maigrit  k  vue  d'oeil  :  on  en  a  même  vu  périr  pendant  cet  allai- 
tement pénible  ;  mais  il  seroit  dif&cile  de  décider  -si  elles 
avoient  succombé  d'épuisement ,  ou  si  quelques  maladies 
particulières  avoient  causé  leur  mort.  » 

«  Au  bout  de  quinze  jours  les  premières  dents  paroissent  ; 
à  quatre  mois  elles  sont  toutes  dehors.  Les  progressions  de 
l'accroissement  sont  si  rapides ,  qu'à  la  fin  de  la  troisième 
année  les  jeunes  phoques  ont  atteint  à  la  longueur  de  dix- 
huit  à  vingt^cinq  pieds ,  qui  est  le  terme  le  plus  ordinaire  de 
leur  grandeur  :  dès  ce  moment ,  ils  ne  croissent  plus  qu'eu 
grosseur.  » 

t<  Lorsque  les  nourrissons  se  trouvent  âgés  de  six  à  sept  se-* 
maines ,  on  les  conduit  à  la  mer  :  les  rivages  sont  abandonnés^ 
pour  quelque  temps  ;  toute  la  troupe  vogue  de  concert ,  si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi.  La  manière  de  nager  de  ces  mam- 
mifères est  assez  lente  ;  ils  sont  forcés ,  à  des  intervalles  très- 
courts  ,  de  reparoitre  k  la  surface  de  l'eau  pour  respirer  l'air 
dont  Us  ont  besoin.  On  observe  que  les  petits ,  lorsqu'ils  s'é-; 
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se  fait  entendre  an  loin  :  il  porte  arec  loi  quelque  ebosc  de 
sauvage  et  d'efTrayant » 

icCes  animaux  sont  incommodés  par  la  trop  vive  ardeur  du 
soleil  ;  al<>rs  on  les  voit  soulever  à  diverses  reprises  ,  avec 
leurs  larges  nageoires  antérieures,  de  grandes  quantités  de 
sable  humecté  par  Teau  de  la  mer  »  et  le  jeter  sur  leur  dos  ^ 
^usqu^à  ce  qu'il  en  soit  entièrement  couvert.  » 

«  Leurs  yeux,  conformés  comme  ceux  àes  autres  phoques,, 
c^est-à~dire  ,  pour  l'habitation  dans  Teau,  sont  peu  propres 
h  bien  les  gjuider  dans  un  autre  élément  ;  «  aussi  ne  peuvent- 
ils,  surtout  en  sortant  de  la  mer  y  distinguer  les  objets  qu'à 
de  très-petites  distances.  D'un  autre  côté ,  le  défaut  d'au- 
ricule  contribue  peut-être  à  l'imperfection  de  leur  ouïe  »  qui 
paroît  être  assez  mauvaise.  » 

«Les  phoques  à  trompe  sont  d^un  naturel  extrêmement  doux 
\  et  facile  ;  on  peut  errer  sans  crainle  parmi  ces  animaux  ;  on 

n'en  vit  jamais  chercher  à  s'élancer  sur  l'homme  ,  à  moins 
qu'ils  ne  fussent  attaqués  ou  provoqués  delà  manière  la  plus 
violente.  Les  femelles  sont  surtout  très-timides  ;  k  peine  se 
voient-elles  attaquées,  qu'elles  cherchent  à  fuir  ;  si  la  retraite 
leur  est  interdite,  elles  s'agitent  avec  violence  ;  Teurs  regards 

Îortent  l'expression  du  désespoir  :  elles  fondent  en  larmes. 
\n  mer ,  de  jeunes  phoques ,  d'une  espèce  infiniment  plus 
petite  que  la  leur ,  viennent  nager  au  milieu  de  ces  mons- 
trueux amphibies  ,  sans  que  ceux-ci  fassent  le  moindre  mal 
à  ces  débiles  étrangers.  Les  hommes  eux-mêmes  peuvent 
impunément  se  baigner  dans  les  eaux  où  les  phoques  à 
trompe  se  trouvent  réunis ,  sans  avoir  rien  à  redouter ,  et 
les  pêcheurs  sont  accoutumés  à  le  faire.  »  Comme  plusieurs 
autres  phoques,  ils  paroissent  susceptibles  d'un  véritable 
attachement  et  d'une  sorte  d'éducation  particulière.  A  ce 
sujet ,  nos  voyageurs  rapportent  qu'un  matelot  anglais  ayant 
pris  en  affection  un  de  ces  quadrupèdes ,  âpprochoit  de  lui 
tous  les  jours,  pour  le  caresser  ^  sur  la  plage  même  où  l'on 
mettoit  k  mort  tous  les  autres  phoques  qui  l'environnoient. 
En  peu  de  mois,  il  étoit  si  bien  parvenu  k  l'apprivoiser,  qu'il 
pouvoit  impunément  lui  monter  sur  le  dos,  lui  enfoncer  son 
bras  dans  la  gueule  ,  le  faire  venir  en  l'appelant:  malheu- 
reusement ce  matelot  ayant  eu  quelque  altercation  avec  ua 
de  ses  camarades ,  celui-ci ,  par  une  lâche  et  féroce  ven- 
geance ,  tua  le  phoque  adoptif  de  son  adversaire. 

Pour  ce  qui  concerne  la  durée  de  la  vie  de  ce  phoque, 
les  pêcheurs  anglais  n'ont  pu  donner  des  notions  bie» 
précises  à  cet  égard  ;  mais  ils  sont  portés  à  croire ,  d'après 
te  grand  nombre  d'individus  qu'ils  voient  mourir  naturel- 
lement sur  les  ravages  ,  que  le  terme  moyeu  de  leur  exts- 
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lence  ne  va  gaère  au-delà  de  vingt- cinq  ott  trente  ans.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'e^t  qu^ aussitôt  quUls  sont  blessés 
ou  larsquHls  se  sentent  malades,  Us  quittent  les  flots ,  s'avan- 
cent^ans  Tintérieur  des  terres  plus  loin  qu^à  l'ordinaire,  se 
couchent  au  pied  de  quelque  arbrisseau  ^  et  y  restent  jusqu'à 
leur  mort ,  sans  retourner  k  la  mer. 

Ces  animaux  ont  à  craindre  les  tempêtes  ,  très-violentes 
dans  ces  parages  ;  les  vagues  furieuses  les  brisent  contre  les 
rochers  de  granité  qui  forment  le  sol  des  fies  quMls  habitent^ 
Ils  paroissent  avoir ,  au  fond  des  eanx  ^  àes  ennemis  puis  < 
sans  ;  car  on  les  voit ,  de  tempS  à  autre ,  sortir  inopinément 
de  la  mer  en  grande  hâte,  et  souvent  couverts  d'énormes 
blessures.  Mais  leur  ennemi  le  pins  dangereux,  c'est  Thomme* 
Lorsque  par  hasard  quelques-uns  d^entre  eux  viennent  à 
terre  sur  le  continent  ou  à  la  terre  de  Yan-Diemen  ,  les 
sauvages  de  ces  contrées  les  poursuivent  avec  de  longs 
morceaux  de  bois  enflammés  ,  qu'ils  leur  enfoncent  dans  là 
gorge ,  et  les  tuent  ainsi.  Alors  ces  hommes  affamés  se  jet- 
tent.sur  les  cadavres  de  ces  phoques  ,  et  ne  les  quittent  pas 
qu'ils  n'aient  dévoré  la  chair  en  entier. 

Avant  rétablissement  des  Anglais  au  port  Jackson  ,  le» 
phoques  à  trompe  jouissoient  d'une  tranquillité  parfaite  dans 
les  îles  du  détroit  de  Bass  ;  il  n'en  est  plus  ainsi  :  «  les  Eu« 
ropéens  ont  envahi  ces  retraites  si  long-temps  protectrices; 
ils  y  ont  organisé  partout  des  massacres ,  qui  ne  sauroiënt 
manquer  de  faire  éprouver  bientôt  un  affoiblissement -sen- 
sible et  irréparable  à  la  population  de  ces  animaux.  » 

Des  pêcheurs ,  en  petit  nombre  ,  sont  envoyés  de  ia  c<h 
ionie  du  port  Jackson  sur  ces  îles  où  les  phoques  sont  les 
plus.communs,  et  y  ont  leur  résidence  habituelle.  Nos  voya* 
geurs  en  trouvèrent  dix  dans  l'île  King.  Ces  hommes  étoient 
qhargés  de  préparer ,  en  huile  et  en  peaux  de  phoques ,  la 
cargaison  de  quelques  navires  destinés  pour  la  Chine.  Ils 
étoient  pourvus  des  objets  nécessaires  pour  subsister  pendant 
le  temps  de  leur  séjour ,  qui  avoit  déjà  duré  treize  mois  9  et 
de  futailles ,  pour  recueillir  l'huile  ,  qu'ils  séparoient  de  la 
graisse  en  la  faisant  bouillir  dans  de  grandes  chaudières» 
Leur  nourriture  principale  consistoit  en  viande  de  phasco- 
^omes ,  de  kanguroos  et  de  casoars.  Pour  chasser  ces  ani- 
maux ,  ils  aVoient  des  chiens  qui,  après  les  avoir  at- 
teints et  étranglés  y  étoient  dressés  k  conduire  leurs  maîtres 
aux  lieux  où  ils  avoient  laissé  leur  proie. 

«  Pour  tuer  les  phoques ,  il  sufEt  de  leur  appliquer  un  seul 
coup  de  bâton  sur  l'extrémité  du  museau  ;  mais  ce  moyen 
n'est  pas  celui  que  les  pêcheurs  emploient  :  ils  font  usage 
d'une  lance  de  douze  à  quinze  pieds  de  longueur ,  dont  le 
fer  I  extrêmement  acéré  |  n'a  pas  moins  de  vingt-quatre  à 
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trente  pouces; ils  Saiftbftenl  avec  adresse  rinsiântoA  FaDmial^ 
pour  se  porier  en  avant  ,  soulève  sa  nageoire  antérieure 
gauche  ;  c^est  sous  cette  partie  que  la  lance  est  plongée  ,  de 
knanière  ^. percer  le  cœur;  et  les  hommes  chargés  de  cette 
Opération  cruelle  y  sont  tellemeni  exercés  ,  qu'il  leur  arritre 
rarement  de  manquer  le.ur  coup*  Le  malheureux  amphibie 
tombe  aussitèt ,  en  perdant  des  Hots  de  sang.  » 

<c  En  ouvrant  Testomac  de  ceux  qu^on  vient  de  tuer ,  on 
y  trouve  ordinairement  un  grand  nombre  de  becs  de  seiches, 
beaucoup  de  fucos ,  de  pierres  et  de  gravier  ;  jamais  on  n'y 
aperçoit  âe$  débris  de  poissons ,  ou  de  tout  autre  animal 
osseux.  Il  n^est  pas  vrai ,  comme  l'ont  annoncé  plusieurs 
voyageurs ,  que  ces  animaux  paissent  T herbe  du  rivage  ,  oa 
même  qu'ils  broutent  le  feuillage  de  certains  arbres  ;  ce  fait 
est  absoluQ9ent  controuvé*  »> 

La  chair  des  phoques  à  trompe  est  non -seulement  fade,^ 
huileuse  ,  indigeste  et  noire  ;  mais  encore  ii  est  impossible 
de  la  retirer  des  conches  de  graisse  qui  Tenveloppent.  La 
Langue  seule  fournit  un  aliment  assez  bon.  Les  pécheurs  sa- 
lent les  langues  avec  soin  ,  et  les  vendent  au  prix  àe%  meil- 
leures salaisons.  Le  foie  paroît  avoir  quelques  qualités  nui- 
sibles (  car  les  pécheurs  anglais  ayant  voulu  essayer  de  s'en 
nourrir,  éprouvèrent  un  assoupissement  invincible  ,  qui  dora 
plusieurs  beures ,  et  qui  s'est  renouvelé  toutes  les  fois  qu'ils 
ont  voulu  goûter  4e  ce  perfide  aliment.  La  graisse  fraîche 
jouit ,  parmi  les  pécheurs  ,  d'une  grande  réputation  pour  la 
guérîson  des  plaies.  La  peau  est  épaisse  et  forte  ;  on  rem- 
ploie ^  couvrir  de  grandes  et  fortes  malles  ;  on  l'estime  sur- 
tout convenable  pour  les  hamois  des  chevaux  et  des  voitures  : 
malheureusement  celles  des  vieux  individus  ^  et  dès4ors  les 
plus  précieuses  par  leur  dimension  et  par  leur  force  ,  sont 
les  plus^manvaises ,  à  cause  àts  nombreuses  et  larges  cica- 
trices dont  elles  sont  couvertes. 

L'huile  que  fournit  la  graisse  dvLphofue à  trompe^  est  l'objet 
immédiat  des  entreprises  des  Anglais  sur  les  îles  où  ces  ani- 
maux abondent  ;  la  quantité  qu'un  seul  phoque  peut  fournir 
est  prodigieuse  ;  les  pêcheurs  l'estiment,  pour  les  plus  gros 
individus  ,  à  quatorze  ou  quinze  cents  livres.  On  la  prépare 
à  peu  près  eomme  celle  de  la  baleine.  Pérou  rapporte  que' 
les  dix  ^pécheurs  de  l'île  King  en  fabriquotewt  environ  trois 
miUe  ivvres  par  jour.  Elle  est  abondante  surtout  avant 
l'allaitement  des  petits.  On  l'emploie  pour  les  alimens ,  aux* 
Mtli  elle  ne  communique  aucune  saveur  désagréable; 
ellefonmit  à  la  lampe  «neélamme  ^trémement  vive  et  pure, 
sans  Aimée  ni  odeur,  et  elle  dure  plus  long-temps  que  Thnile 
ordinaire  emt^oyét  k  cet  us^e.  Celte  hmAc  est  destinée  pour 
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l^Aiigleterrè  ,  OÙ  on  s'en  sert  poor  divers  usages  économi- 
ques t  mais  particulièrement  dans  les  manufactares  de  draps^ 
pour  adoucir  la  laine.  Elle  s'y  vend  7  livres  16  soos  le  gallon  , 
c^esl-à-dire  les  quatre  pintes,  mesure  de  Paris.  (  EsUmitd» 
Mémoire  de  Pérou ,  cité  plus  haut,  ) 

*  Seconde  Espèce.  —  PnOQUE  DE  L'îtE  Saint- Paul,  Pkocm 
Coxil^  Nob.  —  Lion  marin  (  Seal  lions  ),  John  Henry  Cox. 
Description  ofthe  Island  Catted  SJ-Paulo  fy  the  Duich  ^  and  hy  the 
English  ;  Fleurieu  ^  Voyage  du  capitaine  Marchand^  tom.  3 ., 

Celle  espèce  a^^lé  trouvée  ,  en  1^89  ,  par  le  navîgat^w 
anglais  Cox ,  sur  les  îles  de  Saintr'Paut  et  d'Amsterdam  y 
&itnëes  entre  le  Cap  de  Bonne-Ëspéranee  «t  la  côte  occi- 
dentale de  la  Nouvelle-Hollande  ;  an  milieu  de  TOcéan  itt^ 
dten,  par  le  ^B^  de  lat.  mérid.  et  ie  fS^  de  long,  orient. 

C'est  ap«  des  plus  grandes  connues  ,  puisque  la  mesovir 
d'un  de  cest  amphibies  doanoit  vingt  piedis  anglais  de  lon«* 
goeur  ^  sur  vingt-un  de  €«rGO«£érence. 

On  ne  sauroit  la  confondre  avec  celle  du  phtHpie  à  trompe^ 
qui  habite  les  mêmes  mers ,  et  qui  seule  en  appirocfae 
par  sa  taille  ,  parce  qu^on  ne  voit  point  chez  elle  de  prolou^ 
gement  du  ne%  en  forme  de  trompe  ,  qui  fournit  le  caractère 
le  plus  saillant  de  cette  dêfilière  ;'Qn  n*y  voit  pas  noi^  plu^ià 
crinière  que  Don  Pettïetiy  attribue  à  son  lion  marin  des  îles 
Maloiihies ,  qui  appartient  à  une  autre'  grande  espèce  di&' 
tincte.  (F.  ci-*après ,  OtARïE ,'  LiON  HARiN.  ) 

Les  phoques  de  ¥Ûa  £atnt*Paul  «it  ^  en  général ,  le  {i^oii 
de  couleur  de  bnfle  aale  ;  ^aèlqnes-«as  seulemeni  sont  d'wnt 
conle^ir  plus  brune  y*  selon  Cm  y  et  d'un  blanc  saie  o«  de 
couler  de  pierre  ,  suivast  le  lîeutettaiHi  Mertîmer.  Du  re^^ 
ils  resdemUent  beanc^up  aui  phoques  ordînai^est  qui  se  tro«p 
vent  aussi  avec  eux«  i  1  . 

Ces  phoques  sont  si  abondans  daasl'âe  Saint-Paul  vquc 
les  vovageurs  anghûs  en  tnèreat  doaze  cents  en  dix  jours, 
dont.ils  ^eoifortèreat  les  peaux  ^  après  les.  avoir  fait  sécher  à 
terre;  et,  s'il  leuc  eût  étéfpossibîe  derefter  quelques jjours 
de  pluS9.il  n'est  pas  douteux  qu'ils  n'en  eussent  tué,  sans 
peine  ,  plusieurs  milliers;  Ils  en  reeueillirent  aussi  la  graisse^ 
qui  donnoit  une  hoilè  d'une  bonté  remarquable ,  transpa*^ 
rente ,  sans  odeur ,  et  absolument  exempte  du  goût  de  rauce^ 
dont  il  est  impossible  de. dépouiller  l'huile  de  baleine.  Il 
seroit  avantageux  de  faire,  la  pèche  de  ces  phoques  en  grand, 
ppur  en  f^orter  les  produits  en  Chine ,  où  ils  pourroient  être 
échangea  avantiigcusemeat  contre  des  marchandises  de  i'O-* 
rient»  . 
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Les  phoques  ie  Tile  Saiot-Paul  se  tiennent  à  terre  ,  atn 
milieu  des  joncs  et  des  roseaux  ,  à  peu  de  distance  de  la 
ioner,  où  ils  se  rendent  souvent.  Les  femelles  montrent  le  plus 
grand  attachement  pour  leur  petit  ^  car  elles  n'en  ont  jamab 
^  qu'un  seul  ;  elles  le  conduisent  à  terre,  le  caressent  ,v  jouent 
avec  lui  ,  et  se  mettent  en  mesure  de  le  défendre  si  elles  le 
croient  en  danger.  Lorsque  ce  petit  s'écarie  pour  aller  com- 
battre quelque  autre  phoque  de  son  âge  ,  sa  mère  le  suit  avec 
précipitation  ,  et,  le  saisissant  par  le  dos  avec  là  gueule  , 
elle  le  secoue  rudement  par  manière  de  correction,' et  pour 
lui  apprendre  à  ne  la  plus  quitter.  Les  mâles  se  battent  entre 
eux  pour  se  disputer  les  femelles,  et  font  face  9  en  comman^ 
à  Tennemi  qui  \es  attaque. 

On  ne  sait  rien  sur  la  nourriture  de  ces  animaux  ;  il  est 
vraisemblable  qu  ils  vivent  de  sèches  comme  les  phoques  à 
trompe  >  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ne  mangent  pas  de 
poissons  ;  car  on  les  voit ,  au  fond  des  eaux  ,  se  promener 
au  milieu  d'eux  ,  jusqu'à  les  toucher  ;  et  ceux-ci  ne  se  àé^ 
rangent  point  et  ne  paroissent  nullement  effrayés  d'un  si  re- 
iioutable  voisinage. 
A. 

'*  Troisième  Espèce.  — PflOQUE  MOINE,  Phoca  monacm  ^ 
Herm.;  Mém.  de  Berlin^  tom.  IV,  lab.  12  et  i3.  —  Gmel.  , 
Syst  nat—h^  Phoque  a  ventre  blaisc,  Buff.,  suppl. ,  tom. 
4,fig44  — Phoca  Hcolorj  Shaw,  gen.  zool.  t,  i,  part. a,  pîTyo. 
—  i^/i06a  alLiçenier ,  Boddaert ,  Eieach  anim.  pag.  170.— 
Frédéric  Cuvier,  Ami.  du  Mus.  ,  tom.  20,  pag.  âSj. 

Cette  espèce,  dont  l'existence  n'a  encore  été  très-constatée 
que  dans  la  mer  Adriatique  et  dans  la  Méditerranée  ,  a  été, 
en  général ,  peu  observée  ;  mais  elle  a  été  bien  décrite.  Un 
mâle  apporté  à  Paris  en  1781 ,  a  été  vu  par  Buffon  ;  et 
précédemment ,  en  1778  ,  il  ayoit  été  conduit  k  Strasbourg^ 
où  il  avoit  été  examiné  par  Hermann  ,  qui  Ta  fait  connoître 
avecbeaucoup  de  détails,  dans  les  Mémoires  des  Curieux  de  la 
nature  de  Berlin..  Depuis ,  plusieurs  autres  mâles  ont  été  vus 
dans  diverses  .collections  ou  sur  difîérens  points  des  cdtes 
de  la  mer  Adriatique;  et  une  femelle  ,  prise  sur  les  côtes  de 
Dalmatie  ,  ayant  été  amenée  :à  Paris ,  a  été  décrite  ,  avec 
détail,  par  M.  Frédéric  Cuvier,  et  a  fourni  k  ce  naturaliste 
les  moyens  de  comparer  l'espèce  dn phoque  nmine  à  celle  àa 
çeaumann  comi?iuR,quien  est  fort  rapprochée,  «r  Le /»Aoyi«tf  moine 
est,  dit-il,  de  deux  à  trois  pieds  plus  grand  que  le  feau  marin; 
la  partie  supérieure  de  son  corps  est  d'un  noir  uniforme  ,  au 
lieu  d'être  tachetée  ;  les  doigts  de  ses  pieds  de  devant  sont 
entièrement  engagés  dans  une  membrane ,  et  non  point  libres 
en  partie  ;  ses  narines  ne  forment  point  entre  elles  on  angte 
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oreîUe  est  èmièremeiii  dépovTwe  de  conque  extefiie ,  elr 
rorflfice  eu  canal  auièitileat  placé  vié^-ii^T»  dki  tyinpan^  Gheà 
le  i^Mtf  nMnn  »  au  contraire ,  on  voit  on  padii&««li  de  e^nque 
externe,  et  le  cofndait  auditif  a  son  <MiTertttre  très  en  aii^an% 
du  tympan,  da  tsdïé  dk  Ifœii;  enfin  ,  les  'mti$WeS'à9Lphofu& 
môme  sont  au  nombre  de  qoatre  aut  dem  mâchoirea ,  et  le 
fhomte  comvum  en  aslat  à  la  supérieure.  » 

Ce  caractère  important  ne  se  trouve  qne  dans  le  phcr^uê  à 

Le  manque  de  conque  exicme  ans:  oreilies  ,  éiofjgné  tout- 
j^faitle^Wko^  moimi  des  espèces  comprises  dans  le  soos^ 
eenre  des  Otarexs.  La  présence  d'une  crête  sur  le  nez  dans 
lès  ncâles  des  phoca  pnboscidêa  et  eris/ata  ,  et  d'une  criitîère 
de  peib^ur  le  cou  de  cenx  àa  pkoca  Ie§nÂta  ^  ne  peut  per* 
naeitre  de  le  coalbiidve  avec  ces  animam.  lldifflàre  encore 
du  phoque  croissant ,  èx^phoffs»  Uème:^  du  pho^uê  §$is»gimk  et  d» 
BkfçuùneU'Soah  on  phoque  puani ,  par  les  conleur».  de  son  pe^ 
la^e,  ainsi  que  par  sa  taiiUe  qui  est  plus  considérable  qiii» 
çeUe  des  amphioses^ 

ConmME  on  ne  pent  trop  appuyer' sur  les  détail»  dtscrifliCi 
des  espèces  de  phoques,  et  que  foire  bien  connoltre  cette* 
que  nous  possédons^  c'est  préparer  Les  moyens  de  distinguer 
ceUes  que  Fou  découvrira  par  la  suite,  on  celWqui  sont 
imparfaitement  observées  «ramiteBant,  nous  croyons  utile  de 
domer  ici  une  tradaction  abrégée  du  mémoire  soi»  kc  phwfun 
moine  ^  de  feù  Hermann,  qui  nous  a  été  eommuniqiiés,  il  y*  a 
douse  ans  enriron»  par  son  gendre,  M«  Hannner,  hd^e 
professeur  d'histoire  naturelle  de  Strasboui|[.  Nous  propo^  ' 
sons  cette  descriptto»  conmie  un  ntodèiie  à  soirre  pour  les 
naturalistes  qui  seront  à  même  d'obserrer  des  phoques  ?i^ 
vans  mii  leur  paroitront  apparterar  ii  des  espèces  nonvelles^  ' 

Le  FaskQDk  moine  est  plus  gravdque  le  phoque  commun  ^ 
ses  poib.  sont  pkis  fins  et  diressés  en  enhaut,  foraqne  hi  pean^esr  ' 
sècàe  ;  il  est  tout  noir ,  excepté  quchpies  taches  t  maêii  îï  se  ^ 
distingue  da  phoque  commun  par  la;  forme  de  1»  tête  et  dm  * 
nou  ,.  quant  à  Fextérienr. 

Le  scMnmet  de  la  tète  est  tràs  plat ,  te  front  peu  éferé  ;  k-  • 
t^e,  soit  que  Tammalse  dresse  en  haoi,  i»  cou  étendu,  Ott 
qu'il}  contracte  le  cou  et  vestte  couché  tranquille,  est  toujottiv 

?rius  petite  que  oe  cinl  L'ocetpat  n'est  pas  très-^bombé-,  etf  • 
orme  un  angle  obtitt,  oxi  preaqtie  un  angle  droit  ayec  ian^i^ 
que  ,  qui  va  en  descendant  en  Ugne.  droite  et  pi:a»e;  la  tèfe 
»'a  en  général  aucune  autre  anailagte  avec  une  tête  è&  veaat 
que  peut-être  dans  les^  grandes  et  vastes  narifoe»,  quipcrar^  • 
raient  avoir  quelque  resee-mblancsB  avec  ceHes^  de  cet  animai ,  * 
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lorsqu'elles  s'ouvrent  £lle  pbarrolt  d'aiHeurs  être  cômparëe 
en  gros  avec  la  tête  d'un  chien,  ou  plutôt,  par  la  largeur  du 
museau,  à  ceUe  d'une  loutre;  la  mftcfaoire  supérieure  est  bien 
quatre  fois  plus  grosse  que  Tinférieure,  qu'on  distingue  à  peine 
siranimal  n'onvrepasla  gueule,ou s'ilne se  dresse  pas  «nhaat; 
la  lèvre  est  épaisse;  la  mâchoire  inférieure  est  en  «nême  temps 
très-çonrte,  etn^a^  jusqu'au  pli  de  la  gorge^qu^à  peine  quatre 
pouces.  Lorsque  l'animal  étend  avec  force  le^cou,  et  qu'il  se 
dresse  en  haut ,  la  mâchoire  inférieure  ne  forme  presque  pas 
d'angle  avecle  cou.  Le  nez  est  déprimé,  aplati,  court  et  large, 
ou  ptatôt  U  n'existe  presque  point  de  nez;:  son  extrémité  anté- 
rieure est  légèrementéchancrée;  les  narines  se  trouvent  dans 
la  sarface  supérieure  du  museau ,  et  l'aninial  les  contracte 
ei  les  ferme  entièrement  dans  l'eau ,  et  ordinairement  aussi 
hors  de  l'eau  ^  si  biei|  qu'il  n -en  reste  à  l'extérieur  que  deux 
longues  rainures  étroites ,  coarbées  un  peu  en  denii-^fane ,  et 
dirigées  de  manière  l'une  vers  l'autre,  que  les  arcs  des  cour- 
bures- se  rapprochent  plus  que  la  pointe  postérieure  de  la 
dejni-luiie.  Lorsque  le  phoque  respira,  ses  narines  s'ouvrent 
et  prennent  une  forme  ovale  ;  on  peut  alors  voir  en  dedans , 
comme.dans  on  entonnoir  ,ear  elles  se  rétrécissent  à  l'in- 
térÀeaf  comme  cet  instrument  ;  >en  .même  .tenips  une  rai- 
nure obIongue>  étroite  et  peu  profonde .»  dévient  iploa  sen^ 
sible  entre  les  narines.  Le&  narines  s'ouvrcnti  très-^souvent 
avec  une  forte  expiration ,  ou  ronflement,  ou.  soufHement ,  et 
un  étemuement ,  qui  répand  trrdioairénieni  une  moirvie  blan^ 
ehe.,  écumeuse,  ramassée  autonr  dps  narines.' 

Les  yeux  sont. ^.proportion',  grands  et  vifs,  un  peu  oblongs 
et  placés  de  biais.;  l'iris  est  grand  et  d'un  briinjaunâtre  ;  le 
blanc  de  l'œil  est  peu  apparent;  la  pupille  représente  un 
triangle  '  isocèle  renversé  ,>  dont  la  base  peut  avoir  une 
ligne,  et  les  côtés  trois  lignés  ;  lefl|  yeux  ne  sont,  ni  saillans  ni 
enfoncés  sur  la  face.  On  n'observe  pas  de  cils  aux  paupières  , 
ni  à  la  supérieure,  ni  k  l'inférieure  ;  lorsque  les  yeux  sont  en« 
tièrement  ouverts  ,  on  ne  r^fmarqe  pas  de  différence  sensible 
entre  leurs  deux,  angles;  hiais  lorsqu'ils  ne  se  ferment  qu'à 
demi ,  alors  la  peau  continuée  des  paupières  ,  contractée  en. 
trois  ^is  )  forme  un  sinus  oiiun  enfoncement  dans  Tangie  in- 
térieur.'^Oa*  n'a  pas  pu  observer :une  membrane  «tignotante 
(^membmna  mctUans  )  ^>mais  bien  une  membrane  assez  épaisse 
et  ridée,  sortant  de  l'angle  extérieur  ^ -montant  peu  et  pochée  ' 
touîours  de  sang;  ce  qui  résulftoit^peut-^être  des  fatigues  que 
l'animal  observé  a  éprouvées  dans  son  voyage»    . . 

.Les  oreilles  se  trouvent  à  la  même  distance  des  yeux  que  les 
narines.^£llie8nese  font  remarquer  que>par  une  très^petite 
ouveature^àfieine  grande  co0mfrtinpois,et  ne  paroissent  pas 
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changer  sensiblement  de  grandeur.  On  les  roit  plus  distincte* 
ment  lorsque  Fanimal  est  sec,  que  lorsqu'il  est  mouillé. 
Dans  la  figure  de  BufTon ,  Touverture  est  trop  rapproçhéedes 
yeux. 

Il  y  a  an-dessus  de  Tangle  intérieur  de  l-œil ,  deux  soies  , 
de  la  longueur  environ  de  deux,  pouces  ,  et  deux  autres  plus 

f petites  ;  les  soies  de  la  moustache  sont  rangées  sur  cinq  rangs  ; 
es  supérieures  et  les  inférieures  sont  plus  petites  et  en  moin-» 
dre  nombre  que  les  autres.On  en  a  compté  environ  vingt-deux 
des  plus  considérables  ;  celles  du  milieu  principalement  sont 
très-fortes ,.  roides  comme  celles  du  tigre.,  longues  de  six  à 
sept  pouces  y  la  plupart  d'un  beau  blanc ,  quelques-unes  aussi 
noirâtres  ;  elles  sont  entièrement  lisses,  et  non  pas  ondulées^ 
comme  on  les  dit  dans  d'autres  espèces. 

L'ouverture  de  la  gueule  n'est  pas  très-grande  ,  et  la  bou- 
che ne  se  fend  que  jusqu'au-  dessous  de  l'angle  intérieur  de 
l'œil. 

Il  n'y  a  dans  la  mâchoire  supérieure  que  quatre  dents  in« 
cisives,  petites  et  écartées  entre  elles  ;  il  s'en  trouve  le  même 
nombre  dans  la  mâchoire  inférieure,  dont  les  deux  du  milieu 
sont  plus  petites  et  plus  reculées  en  arrière  que  les  deux  exté- 
rieures, de  sorte  qu'elles  ne  formc^pt  pas  ensemble  une  ligne 
droite  ;  k  chaque  mâchoire,  il  se  trouve  de  chaque  côté  une 
dent  canine  assez  forte ,  lon^e  environ  d'un  pouce.Lorsqne 
la  bouche  est  fermée^  les  canines  inférieures  se  rangent,  com'^ 
îne  à  l'ordinaire ,  dans  l'espace  vide  entre  les  incisives  et  les 
canines  supérieures. 

Les  dents  molaires  sont  garnies  de  pointes  ;  elles  sont  au 
nombre  de  cinq  en  haut  et  en  bas ,  les  antérieures  plus  petites 
que  les  postérieures  ;  les  dents  ne  sont  pas  d'une  belle  cou- 
leur blanche ,  mais  d'un  blanc  sale. 

Le  gosier  ou  la  gueule  est  tout  lissé  ou  sans  ridés;  la  langue 
se  rétrécit  ou  s'amincit  toi^t  à  coup  vers  sa  partie  antérieure  ^ 
et  alors  n'a  pas  plus  d'un  pouce  de  largeur  ;  la  pointe  en  est 
légèrement  échancrée  :  elle  a  parfaitement  la  forme  de  celle 
représentée  par  Daubenton.  £lle  est  lisse  et  sans  papilles 
aiguës  :  l'animal  la  tire  quelquefois  en  convoitant  un  pois-* 
son,  et  la  pliant  eh  gouttière. 

Le  cou  est  épais,  plus  gros  que  la  tête;  en  l'étendant  même 
au  plus  fort ,  il  ne  devient  jamais  de  beaucoup  plus  long  ;  ce 
qui  arrive,  au  contraire,  dans  le  phoque  commun. 

Le  dos  forme  une  ligne  droite ,  et  un  peu  bombée  seu- 
lement dans  les  environs  des  épaules  ,  d'où  le  corps  diminue 
insensiblement  de  grosseur  vers  la  queue  ;  le  corps  est,  com- 
me dans  le  genre  entier  des  phoques,  entièrement  uni,iisse9 
arrondi ,  et  sans  formes  musculaires  apparentes  k  l'extérieur; 
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on  nV  ^tstîngaenî  vefrtèbres'  dorsales  ,  ni  cSfes  ;  m  omo-^ 
plate;  on  n'y  observe  que  quelques  plis,  lorsque  l'animal  se 
courbe,  maÎB  cela  même  seulement  lorsqu'il  a  maigri. 

Les  poils  sont  très-courts ,  longs  de  quatre  lignes  et  cou- 
chés en  arrière,  très-serrés  et  collés  sur  le  corps,  tant  quePa- 
nimal  se  trouve  dans  l'eau;  on  ne  les  sent  pas  alors  en  pas- 
sant la  main  d'arrière  en  avant  pour  les  saisir  ;  il  les  faut  grat* 
ter  et  soulever  avec  les  ongles,  sans  quoi  on  ne  les  observeroit 
point;  mais  lorsque  l'animal  est  hors  de  l'eau ,  et  que  sa  peaa 
est  sèche,  ces  poils  sont  relevés  et  dressés  tout  droit  en  naut^ 
de  manière  cependant  quHls  sont  doux  en  passant  la  main 
dans  le  sens  des  poils,  et  qu'ils  opposent  une  légère  résistance 
en  la  passant  à  contre-poil;  ils  ressemblent  alors  à  une  pe- 
luche ;  et  la  peau  à  une  étoffe  moirée ,  lorsque  l'animal  n%sst 
pas  encore  entièrement  séché  ,  de  sorte  que  les  poils  secs 
sont  dressés  en  haut  dans  quelques  endroits ,  et  que  d'autres 
encore  mouillés  sont  couchés  et  plus  éclatans;  les  poils  de  la 
partie  du  dessous  du  cou  ^owt  un  peu  plus  roides  et  plus  rudes, 
ce  qui  parott  profiter  à  l'animal,  lorsqu'il  se  traîne  sur  les  ro- 
ehers.Il  semble  aussi' que  les  poik  bruns,  un  peu  moins  courts, 
de  la  longueur  environ  de  huit  lignes ,  qui  garnissent  les  bords 
des  pieds  aplatis  de  devant  ^  lui  servent  aux  mêmes  effets  ; 
les  poils  se  préseiptent  sons  le  microscope  tout  uniformes  , 
sans  ondulation  ni  autre  stfuctqre  particulière. 

La  couleur  principale  de  PanimM  est  la  noire  ;  il  a  cepen- 
daift  différentes  taches;  c'est  surtout  au  ventre,  aux  environs 
du  nombril ,  qu'il  se  trouve  une  erande  tache  d'un  blanc  sale, 
ou  qui  a  presque  la  couleur  grise  luisante  du  phoque  commun. 
Cette  taehe  peut  avoir  deux  pieds  de  long  sur  un  demi-pied 
de  large  ;  elle  est  en  général  d'une  forme  carrée^  de  façon 
cependant  que  ses  cAtés  sont  différemment  découpés  et  créne- 
lés. Hermann  crut  d'abord  cette  forme  régulière  et  cons* 
tante  dans  ranimai;  mats  il  a  observé  ensuite  qu'elle  se  ter- 
mine du  cAté  droit  en  une  ligne  courbée  en  dedans,  et  du  côté 
S;auche  en  une  ligne  courbée  en  dehors  ;  on  voit  à  peine 
a  pointe  latérale  démette  tache  dans  l'animal  couché  entiè- 
rement sur  le  ventre  ;  elle  est  parsemée  de  quelques  taches 
noirâtres;  un  grand  nombre  d'autres  petites  taches  arrondies 
tirant  sur  le  gris ,  se  trouvent  sur  le  sommet  de  la  tête  ;  la 
gorge  et  la  partie  antérieure  d^  cou  sont  encore  plus  marque- 
tées et  tachetées ,  et  lès  taches  y  tirent  sur  le  jaunâtre  ; 
beaucoup  de  raies  blanchâtres  ae  croisent  sur  le  dos  ;  ces 
raies  sont  semblables  à  celles  formées  sur  les  fourrures  par 
les  poils  qu'on  a  dérangés  par  des  coups  de   baguette  ;  les 
pieds  de  derrière  sont  nus  veïisleur  extrémité,  dans  quel- 
ques endroits  ;  dans  d'iantres  fl  are  trouve  des  poils  courts, 
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roide»  ,  or&aainnneal  grif ,  todjour»  e«nieliës  ètt  arrière  ; 
inéipe  siFanÎHiftl  e0t  teatsec^  les  iéwi  dotgi»  «ktérieurs 
sont  plos  tachetés  qite  les  trètsioiérievrs. 

Quaot  atix  fornes  èts  pied»^  oon^observe  {amài^  rien  de 
rojDOplate  àrexlërieur;  le  bras  est  court,  caché  soûdlapèau, 
«t  ne  se  fait  rematqpier  ^oe  par  vue  légère  bouffissure  dâna 
quelcpies  attitudes  de  ranii»a|  ;  TaTMit-bras  avec  le  earpe  et 
les  doigt»,  sont  égalemevl  très-courts ,  aplatis  et  couverts 
d'une  peau  comviaDe;  les  articulations  ne  s^obs«rvefit  tant 
)M>ît  peu  qu'en  pliant  exprès  les  pattes  de  devant ,  où  iofs-- 
que  Vanimal  s'appuie  dessus;  les  doigts  ne  se  distingoewt  que 

!»ar  les  ongles  et  par  des  enfcmeemens  à  peine  ^ensâks  dans 
a  peau  ,  qui  cependant  sont  plus  apparens  sur  la  paume 
que  sur  le  dos  de  la  main  centre  le  qnatrième  cft  le  cinquièine 
doigt,  il  se  trouve  une  cannelure  plus  distincte^  longue  d'un 
pouce  et  demi ,  f  t  làrgt  è'nme  ligne  et  demie.  En  se  repré- 
aentantcliacnn  des  doigts pantaj^  dans  sa  largeur  en*  trois  par- 
ties, on  trouve  environ  an  premier  ticrs^  Poogle  qm  estdTone 
couleur  noire ,  large  senlemeni.  de  deux  lignes ,  long  d'un 
pouce,  peu  courbé  et  ne  dépassant  pas  de  beaucoup  l' extré- 
mité du  pied.  Ces  ongles  ^nt  en  sillon  à  let»r  s»»face  inté- 
rieure ,  non  pointus ,  et  les  deux  derniers  sont  pkis  rappro- 
chés que  les  autres. 

Le  bord  antérieur  des  pSedsde  notre  phoque  ,  qoii  porte 
les  cinq  ongles,  est  assex  mince  et  coorane  tranchant^  et  s'é-* 
tend  sans  divi^on  en  hgne  droite. 

L'animal,  en  se  reposant  y  applique  ses  pieds  feriement 
contre  le  corps,  e»  arrière  ;  mmn  lorsqu'il  se  traîne,  l' avant- 
bras  est  en  direction  presque  vertîc^e ,  et  la  nùin  en  ligne 
tout- ji-fait  perpendiculaire  avec  le  corpa  ;  fangle  de  l'arti- 
culation devient  alors  sensible  ^  comnK  dams  une  mai»  sur 
la  paume  de  laquelle  <m  s'appuie  ;  car  c'est  dans  l'usage  des 
pattes  de  devant  que  consiste  le  principal  avantage  de  l'am- 
mal,  pour  s'avancer  sur  la  terre  en  s'appi^ant  dessus^  et  en 
traînant  après  lui  le  corps  autant  qu'il  le  peut.  Hennamt  a  vu 
aussi,  h  diffésrentes  reprises:,  que  l'animal,  par utie  Sexion 
tottt-à'fatt  opposée,  s'appuyait  sur  le  ^m  de  la  mam, 
tantôt  d'un  c6èé  seulement,.  tamÀt  des  deux  c^s  b  la  fois.  Il 
peut  aussi  porter  la  patte  antérieure  en  strsak  ,  et  on  a  vu 

SB^il  la  passoit  snr  le  nés,  qu'il  s'enfroitoitet se  paroit. 
teller  dit  dan»  les  Nof.  Comment.  Pdrof^.^  tome  II,  pag.  Saj, 
que  le  phoque  ours  marin  le  fait  avec  les  pattes  de  der- 
rière, ainsi  que  le  phoque  lion,  p.  3G5  ;  ce  qui  serovt  bien 
dllBcile  à  noire  phoque. 

Le  corps ,  comme  dans  tous  les  phoques,  diminue  de 
grosseur,  et  se  termine  en  pieds  de  derri^e ,  sans  marquer • 
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une  banche  oa  dés  caisses.  Dans  quelques  attitudes  et  mou* 
vemeos  seulement  de  l'animal,  on  peut  obsenrer  sous  la  peau 
quelque  peu  de  Tarticulation  de  la  cuisse.  Si  la  figure  de  atel- 
ier ,  du  pboque  -  ours ,  est  exacte,  ce  dont  on  peut  douter  ce- 
pendant^ ce  phoque  a  quelque  avantage  sur  les  autres  à  Tégard 
de  ses  cuisses  ;  aussi  Fespèce  que  nous  décrivons  ne  prend  ja- 
mais Fattitude  assise,  dans  laquelle  celle  de  Steller  est  repré- 
sentée ,  et  ne  la  peut  prendre  non  plus  ;  encore  moins  Ta-t- 
on  vu  jamais  plier  son  corpà  de  derrière  vers  le  bant,aussi  for- 
tement que  dans  la  figure  d'Adanson.  Il  le  tient  au  contraire 
toujours  droit  et  le  traîne  ;  il  le  courbe  surtout  fortement  en 
haut ,  si  quelqu^un  le  frappe  légèrement  avec  une  baguette  le 
long  du  dos ,  ce  qu'il  parott  aimer.  Il  fait  ce  mouvement 
tant  dans  l'eau  que  dehors;  mais  on  ne  Fa  jamais  vu  plier  les 
pieds  de  derrière  sous  le  corps. 

Ces  pieds  de  derrière  sont  beaucoup  plus  grands  et  plus  lar- 
ges  que  ceux  de  devant,  et  d^iine  toute  autre  structure.  Dans 
rétat  de  repos,  ils  sont  comliie  une  main  placée  sur  la  paume 
ou  sur  la  surface  ioférieure»  la  pronation  étant  la  position  la 
plus  naturelle  auiisi  dans  la  mai».  C'est  ainsi  que  les  deux 
pieds  se  croisent ,  le  droit  se  couchant  k  demi  sur  ie  gauche. 
Dans  cette  position,  on  ne  peut  pas  les  étendre  aisément  et 
leur  donner  la  forme  d'une  large  nageoire  caudale  de  poisson; 
il  faut  replier  en  arrière  ou  en  dehors  un  pied  après  Tautre  , 
ou  il, faut  les  porter  dans  la  supination;  mais  comme  cette  at- 
titude est  forcée  ,  les  pieds  retournent  pour  ainsi  dire  d'eux- 
mêmes,  et  vers  le  dedans  ;•  le  doigt,  qui  dans  la  pronation  se 
trouve  être  l'intérieur  ,  est  un  peu  plus  gros  et  plus  large  que 
Textérieur;  mais  tous  deux  sont  très-cpmprimés  ou  aplatis  , 
et  beaucoup  plus  larges  que  les  trois  autres,  qui  sont  ronds, 
comme  le  sont  ordinairement  les  doigts ,  et  dont  celui  du  mi- 
lieu est  le  plus  mince  ;  ces  doigta  sont  réunis  par  une  peau 
très-souple,  quoique  épaisse,  de  sorte  quHls  se  laissent  beau- 
coup écartek*  entre  eux  et  étendre  ;  mais  en  se  repliant, 
ils  présentent  une  particularité  qui  n^a  été  observée  nulle 
part;  c'est  qu^on  compte  bien  cinq  doigts  du  côté  extérieur  , 
mais  seulement  quatre  -k  Tintérieur;  qu'il  y  a  par  conséquent 
au  dehors  quatre  intervalles  ou  rainures,  à  Fintérieuryau  con-* 
traire,  seulement  trois  ;  ceci  vient  de  ce  que  les  doigts  ne  se 
trouvent  pas  tous  dans  le  même  plan,maîsquele  second  et  le 
quatrième  se  touchent  presque,  et  sont  séparés  à  Fintérieur 
par  celle  des  trois  rainures  qui  est  au  milieu  ;  que  du  c6lé 
extérieur, au.  contraire,  le  doigt  du  milieu,  qiii  est  le  plus 
mince ,  est  placé  sur  Fintervalle  entre  le  second  et  le  qua- 
trième doigts,  par  conséquent  hors  du  plan  dans  lequel  sont 
situés  les  autres  doigts  ;  les  trois  doigts  intérieurs  étant  d'ail« 
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lears  plus  courts  que  l«S;«atfe&  Cette  ^Q1lg;alûs^&io^er^;cet 
arrangement  donnent  au  bord  postérieur  dti.pieiL,Hi|fe  forme 
'semi-jfunairç  ;  la  peau  e$t  encore  déchirée  îrirégM)JÂr^9fî,<sP^  en 
quelques  lobe^  sur  ce  même  bqrd  postçrieury  ce,  qui  peut 
Lien  être  accidentel  et  provenir  de  ce  que,  dans  des  moi^rer 
inens  violens»,  .Tanimal  déchire  cette  peau  spr  .4.C9^ i:<>ç)iers 
tranchans.  ^  "  . '.  ',''"_ 

Dan^  àotre'  phoque  il  n^y  a  point  ces  ongles,  qii^expri- 
ment  les  figures  dé  Daubenton  ,  de  Schreb.^r  ,(  dans  le 
phoca  hhpidd)  d'Albin  et  de  Parsons,  et  dont  Peyï^ijly,  1. 1, 
p.  3g  ,  fait  inentîon  pour  le  phoque  à  trompe-  li  ne  se 
trouve  au  milieu  des  doigts  %  à  la  face  extérieure^,  qu^une  rai- 
nure courte  i,  \  l'extrémité  de  laquelle  ,  vers  la  pàrti^  anté-^ 
rieurè,  est  placé  un  petit  cartilage  àrrondi^cbmme  lé  rudiment 
ou  lé  coftimenccment  d'un  ongle;  ce  cartilage  est  encore  tel- 
lement confondu  avec  le  reste  ,  qu'on  ne  Tobserve  ^ûe  diffi- 
cilement, et  quMl  n'existe  pas  sur  tous  les  doigis^ 

Les  pieds  de  derrière,  en  les  étendant,  sont  plus  de  la  moi- 
tié plus  larges  aii  bord  postérieur ,  que  lorsqu'ils, sont  plissés. 
Dans  ce  dernier  état,  les  doigts  ne  sont  séparés  entre  eux^que 

1>ar  une  cannelure  ou  rainure  étroite  ,  large  environ  de  deux 
ignés  ;  et  la  peau  qui  les  réunit  est  cachée  dii  côté  inté- 
rieur, et  roiflée  en  plis  ;  les  deux  rainures,  qui,  du  çàté  exté- 
rieur, séparent  le  doigt  du  milieu,  du  second  et  du  quatrième, 
montent  d^un  demi-pouce  plus  haut,  vers  la  jainbe  ^^  que 
les  deux  autres.    . 

Quoique  Ton  puisse  tourner  les  deux  pieds  de  derrière,  com- 
me on  vient  dé  le  dire,  et  les  placer  sur  le  revers,  d.e.manièré 
que  leur  ensemble  représente  une  large  queue  de  poisson  , 
telle  à  peu  près  que  dans  les  cétacés  ,  il  paroit  cependant  . 
*que  noire  phoque,  en  nageant,ne  les  porte  pas  dans  celte  di- 
rection horizontale  ,  mais  plus  élevés  ou  obliques,  de  ma- 
nière qu'ils  se  touchent  aux  bords  intérieurs  ;  c'est  au  moins 
k  peu  près  leur  position ,  lorsque  l'animal  se  remue  dans  un 
réservoir ,  où  Teau  n'a  guère  plus  d'un  pied  et  demi  de 
profondeur  ;  il  est  vrai ,  qu'il  ne  peut  nager  alors  avec  faci- 
lité et  en  liberté ^  mais  qu'il  rampe  encore  en  partie  ,  et  se 
traîne  avec  ses  pattes  de  devant. 

A  la  face  inférieure  des  pieds  de  derrière,  se' trouvent  en- 
core deux  plis  ou  bourrelets  élevés,qui  vont  en  direction  obli- 
que vers  le  milieu  de  cette  surface ,  où  ils  aboutissent  en  un 
angle  aigu,  et  se  terminent  insensiblement  en  pointe  ;  l'un  de  ' 
ces  bourrelets  descend  obliquement  du  bord  des  pieds  ,  et 
s'étend  un  peu  au-delà  de  la  base  du  pli  le  plus  extrême  ; 
l'autre  est  convergent  avec  le  premier,  et  s'étend  jusque  vers 
rintervalle  mitoyen  des  plis. 
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tkntè  ità  fMs  M  prëseniélà  <)iieae,  latine  et  moîbs 
'4'u«i  âémi>'-ffie^^  mais  assez  large,  imtnobfle  et  obtase  , 
4eax  i^iii  rêMJié  cbaqne  cAfé'de  9a  base  obKqnetnent  en  ar- 
-riène  et  en  dehors.  £lfe  n'est  pas  eotrèrement  séparée  des 
pieos* 

Au  bas  de  U  qaeue  ,  et  exactement  à  sa  base ,  se  trpave 
Vanus  ;  à  la  distance  de  4|ainze  ponces  et  demi  •  en  avant  de 
la  queue  {  on  voit  bne  ouverture  ronde,  qui  a  été  observée 
aussi ,  p^r't^arsons ,  sur  une  autre  espèce  (^Phffos.  TraasacL^ 
vol.  XiVlI ,  pag.  I  lo  ) ,  de  laquelle  sort  la  verge.  Le  con- 
ducteur du  phoque  que  nons  décrivons ,  disoit  Tavoir  vue 
sortir  qi|ê1i|nefois  de  la. longueur  d'un  empan;  mais  Hermann 
Va  jamais  pu  que  ta  sentir  par  dessous  la  peau  ,  le  lojog  da 
ventre ,  et  il  tui  a  semblé  qaVUe  avokla  dureté  d^un  os.  An 
rapport  du  conducteur ,  on  la  pouvoît  sentir  de  la  longueur 
de  deux  eifipans  ;  èite  prendroit ,  par  conséquent ,  son  ori- 
gine tout  auprès  de  l'anus.  On  n'observoft ,  k  Textérieiir , 
ni  testicules^  ni  scrotum;  mais  y  $é\on  le  conducteur,  on 
les  pouvoir  sentir  sous  la  peau.  Il  ne  fut  guère  possible  de 
mesurer  avec  exactitude  et  de  tâtonner  long-temps  les  parties 
du  vedtz'è  ,  puisqu'on  Va  pu  profiter,  que  des  momens  oo 
ranimai  se  tôùrnoit. 

tJn  peu  plus  avant  de  Touvertùre  pour  la  verge ,  il  se 
trouve  àeùx. mamelons  àe  la  grosseur  d'une  noisette  ,  distans 
entre  eux  de  sept  pouces ,  et  à  cinq  pouces  de  ladite  ouver- 
ture d'où. sort  la  yerge.  Un  peu  plus  avant  encore  se  trouve 
le  nombril*  Plus  haut  encore,  oq  observe  deux  enfoncemens  , 
que  le  conducteur  regardoit  aussi  comme  des  mamelons  , 
knais  dont  Hermann  ne  peut  pas  assurer  l'existence.  S'ils 
existent  eh  effet ,  ils  forment  &  peu  près  un  carré  avec  \^s 
deux  mamelons  postérieurs  ,  et  le  nombril  est  situé  au  mi- 
lieu. On  en  doit  douter  d'autant  moins,  que  Parsong  dit  aussi 
de  son  grand  phoque,  que  les  quatre  mamelles  ,  qui  ne  se 
présentent  toutes  que  comme  des  enfoncemens  y  sont  ran- 

Îées  en  carré  autour  du  nombril  (JPkUos,  TransacLj  n.<>  il6g)« 
)aubenton  a  oublié  défaire  mention  ,  dans  sa  description, 
des  mamelles  et  du  mamelon  ;  mais  le  nombril  et  l'ouver- 
ture pour  la  verge  sont  à  distances  égales  des  deux  mame- 
lons ,  le  premier  en  avant  et  le  second  en  arrière. 

Parmi  les  cicatrices  que  l'animal  portoit  en  grand  nombre 
sur  son  corps,  il  y  en  avott  plusieurs  très-grandes ,  et  il 
gardoit  même  encore  une  balle  dans  sa  tête ,  au-dessous  de 
l'œil  droit ,  qu'on  pouvoit  sentir,  au  toucher,  très-distîncte- 
ment.On  pré  tendoit  qu'il  n'a  voit  pas  reçu  ces  plaies  lorqo'on 
l'a  pris  1  mab  long-temps  arant  %  ^u'on  aroit  tiré  sur  lui  à 
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jlifférentes  reprisés;  Elles  fondit  peat-é^tre  Aussi  àes  suites 
de «piereUes,  qu'on ^t  être  fréquemes  entre  ces  animaux. 

.  Ce  {Aoque  a  été  vu  à  Strasbourg,  en  octobre  et  en  novem- 
bre 17789  dans  une  caisse  èe  bois ,  qu'on  remplîssoit  d'eau 
trempée  d'une  bonne  éenelle  de  sel,  à  la  hauteur  dNm  à  un 
pied  et  demi,  vers  les  dix  à  0119e  heures  du  rnatin.On  laissoit 
écouler  Tean  vers  la  nuit ,  et  on  plaçoit  dans  ta  caisse  des 
nattes  de  jonc,  sur  lesquelles  f  animal  dormoit  couché  sur  le 
^dté.  Son  sommeil  étoit  très- léger  (  Buflbn  dit  le  contraire  )  ^ 
et  le  moindre  sifflement  do  conducteur  ,  ou  une  mouche 
qui  se  plaçoit  sur  lui ,  étoit  capable  de  Téveiller.  11  dormoit 
environ  oinq  heures  de  suite  ,  et  ronfloit  fortement  :  il  bail- 
loit  en  se  réveillant.  Steller  ,  dans  sa  description  du  Kamts- 
ebatka  ,  dit  ^  pag.  107  ,  quelles  phoques  ont  le  sommeil 
très  -  profond  ;  Belon  ^  Aquaiii,  ^  pag.  30,  le  dit  aussi;  et 
Pfine  ,  iiv.  IX  ,  di.  XIII ,  Schreber ,  pag.  287  ,  Tassurent 
de  tous  les  Coques  en  général;  mais^  pag.  282  ,  ce  der- 
nier dit  cependant ,  d'après  Steller ,  1.  c.  ,  pag.  357 ,  que 
le  phoque-ours  s'éveille  au  moindre  bruit. 

On  ne  noorrissoit  notre  phoque  que  de  poissons ,  dont 
on  disoit  qu'il  mangeoit  par  jour  jusqu'il  quatorze  livres  , 
ce  qui  ne  parott  pas  exagéré.  BufTon  dit  qu'il  lui  falloit 
trente  livres  de  poisson  saupoudré  de  sel.  On  vonloit  per- 
suader aux  spectateurs  qu'il  ne  mangeoit  que  des  anguilles , 
des  truites  et  d'autres  bons  poissons,  pour  relever  le. prix 
et  les  grandes  dépenses  de  Panîmal.  On  lui  donnoit ,  en 
effet,  pendant  le  jour,  quelques  anguilles  ou  âes  carpes 
vivantes ,  lorsque  les  spectateurs  les  payoient  à  part  ;  mais 
on  lui  donnait,  le  matin  ,  du  poisson  blanc  commun  ,  et  or- 
dinairement àes  poissons  morts  et  d'autres  très-petits ,  qu'il 
mangeoit  du  meilleur  appétit.  II  les  prenoit  ou  àes  mains 
de  son  conducteur  ou  des  spectateurs  ,  ou  hors  d'un  baquet 
d'eau,  ou  très-adroitement  dans  l'eau  de  sa  caisse.  11  les 
attrapoit  toujours  par  là  tête  ,  les  écachoit  et  les  secouoit 
Il  quelques  reprises  dans  l'eau ^  en  séparoit  les  intestins, 
et  les  avaloit  ensuite  en  entieh  Hemiann  a  vu  souvent  que 
le  poisson  a  été  avalé  en  entier;  mais  il  n'a  jamais  vu 
ce  que  Camus  (  dans  ses  notes  à  la  iradurtîon  d'Ansiote ,  tom. 
II ,  pag.  63^  )  dit  du  même  animal ,  quil  a  observé  à 
Paris  en  1779 ,  qu'il  jetoit  en  Fair ,  avec  sa  bouche ,  la  carpe 
qu'on  lui  présentoit ,  et  la  rattrapoît  ensuite.  Il  ne  peut  pas 
inanger  hors  de  l'eau  ;  c'est  pourquoi  il  a  jeûné  ,  au  commen- 
cement,  pendant  plusieurs  jours,  avant  qu'on  eût  appris  â 
lui  présenter  les  poissons  dans  une  cuve  remplie  d'eau ,  parce 
qu'on  le  conduisoit  toujours  à  sec  dans  une  voiture  particu^ 
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Hère.  Si  Ton  en  croit  les  personnes  qui  le  montroient ,  il 
n'a  ,  une  fois ,  rien  en  à  manger  pendant  cinq  jours  ,  et  uiie 
autre  fois  t  pendant  huit  jours^  il  a  manqué  de  poisson  ; 
aa  Commencement  même  ,  lorsqu^il  a  été  pris ,  il  n'a  rien 
mangé  j  de  chagrin ,  pendant  une  quimiaine  de  jotirs.  On  ne 
lui  donnoit  pas  de  chair  de  quadrupèdes ,  parce  que  9  selon 
le  conducteur ,  un  pareil  animai ,  dont  le  propriétaire  avoU 
voulu  user  d'économie ,  étoit  mort  à  Montpellier  ,  pour 
avoir  man|;é  de  la  viande.  Buffon  dit  »  d'après  la  plupart 
des  historiens  des  phoques,  et  encore  »  après  lui ,  Fer- 
netly  ,  que  les  phoques  mangent  aussi  des  herbes.  Bellon 
raconte  qu'ils  font  même  du  tort  aux  fruits  des  vergers  et 
des  vignes  ;  ce  qui  est  difficile  à  croire  ,  puisaue  le  nôtre ,  aa 
moins ,  n'a  pas  pu  manger  hors  de  l'eau.  Mais  on  ne  sait 
où  Je  conducteur  a  appris  que  celui-ci ,  dans  l'état  de 
liberté,  se  nourrit  aussi  d'une  plante  marine, qui ^  selon 
lui ,  a  des  feuilles  semblables  aux<£illets  ,  et  qu'il  a  appelée , 
en  italien,  garofalo  (vraisemblablement  une  espèce  de  fucus). 
Hermann  a  vu  seulement  qu'il  n'avoit pas  touché  aux  laitues 
et  aux  chicorées  qu'on  lui  avoit  jetées>  et  ^u'il  les  laissoit  flot- 
ter dans  Teau  :  peut-être,  dit-il,  en  est-il  autrement  avec  les 
fucus  ou  autres  plantes  marines.  Cependant,  leshabitans  àes 
côtes  de  la  Dalmatie  assurent  formellement  queles  phoques 
viennent  à  terre  pendant  la.  nuit ,  pour  sucer  les  raisins 
mûrs  de  vignes.  Voyez  Alb.  For^s  Daîmat.,  tom.  II ,  ep.  IV, 
§  IV,  pag.  177.  Le  Père  Avril  dit  de  même,  dans  son  Voyage 
en  dhers  Etats  d'Europe  éL  d^Asie  ;  Pam,  169  2 ,  Voyage  de  Moi- 
daçie ,  liv.  V  ,  pag.  072  ,  qu'un  phoque  ,  au  moins  très-res- 
semblant au  notre ,  fait  quelquefois  de  grands  dégâts  dans 
les  vignes.  Vours  marin  qui ,  suivant  Hacquet  (^Orydographta 
CamioUca^  tom.  I,  pag.  Sa),  a  été,  en  Istrie,  poursuivi  de  la 
vigne  jusque  dans  reau ,  ne  peut  avoir  été  rien  autre  qu'un 
tel  phoque. 

Notre  phoque  ne  boit  autrement ,  selon  le  rapport  du 
conducteur ,  qu'en  avalant  avec  les  poissons  une  petite  quan- 
tité d'eau.  Il  avoit  perdu ,  pendant  le  voyage  ,  à  ce  qn^on  di- 
soit,  plus  de  5o  livres  de  son  poids ,  ayant  pesé  auparavant 
neuf  quintaux  d'Allemagne.  Mais  les  poids  étant  très-différens 
en  Allemagne ,  ce  non^re  est  assez  peu  précis.  On  n'a  pu 
apprendre  où  il  a  été  pesé  ;  mab ,  à  juger  par  l'apparence  , 
son  poids  pouvoit  bien  être  de  tl^o  livres.  Il  avoit  grandi 
d'un  pied  depuis  qu'on  l'avoit  pris,  c'est-à-dire,  dans  l^s- 
pace  d'un  an.  ^ 

Toutes  les  fois  que  ce  phoque  rendoit  ses  excrémens,  étant 
hors  de  l'eau ,  ils  étoient  liquides ,  d'un  brun  jaunâtre  ;  il 
en  rendoit  peu  à  la  fois,  et  ils  n'ont  pas  paru  être  très- 


Digitized  by 


Google 


p.  H  O  571 

puans.  BuQbn  dit ,  page  3ii^  qulls  sont  d'une  odeiu*  très-* 
fétide.  Aa  rapport  du  conducteur,  ils  sont  quelquefois  plus 
solides  et  semblables  aux  excrémens  humains.  L'urine ,  qu'il 
lâchoit  fr<^qnemment ,  paroissoit  répandre  une  odeur  plus 
forte  et  désagréable*  D'ailleurs  ,  l'animal  ne  puoit  pas. 
Aussi ,  le  tenoit-on  très- proprement. 

Sa  voix  étoit  courte  et  semblable  à  celle  d'un  chien  en-* 
roué  9  sonnant  à  peu, près,  comme  va ,  va  ;  quelquefois  elle 
étoit  un  peu  hurlanteet  plaintive,  mais  peu  forte.  Personne 
ne  pouvoit  rengager  à  faire  entendre  sa  voix,  si  ce  n'étoit 
son  conducteur  ;  et ,  selon  lui  ,  Tanimal  savoit  parler  , 
répétant  ces  mots  'papa^  mamans  qu'illui  dîsoit  ;  ou  il  rappor- 
toit  que  sa  voix  prononçoit  Le  n^otoia  9  lorsqu'il  lui  demandoit 
s'il  avoit  faim  ou  s'il  avoit  trouvé  bon  ie  poisson.  (  Jucunâo 
jreimlu  phocœ  nomine  vocudo^  r^spondeal^.  Pline  ,  Hîst.  nat.  , 
J.  IX ,  c.  xiii.  )  11  étoit,  d'ailleurs ,  très-attaché  à  son  maître  ; 
il  le  cherchoit ,  et  le  suivoit  partout  oh  il  Tapercevoit. 
Peut-être  l'habit  rouge  du  maître  y  a  contribué  en  quelque 
chose  ;  mais  il  étoit  aussi  très-obéissant  à  un  autre  conducteur 
habillé  en  gris ,  qui  le  commandoît  quelquefois.  Il  étoit  en 

Îénéral  très-apprivoisé  ;  il  se  laissoit  toucher  et  caresser ,  «t 
lermann  pouyoit  prendre  sans  peine  la  plupart  de  ses 
dimensions  avec  une  ficelle  ou  une  bande  de  parchemin ,  en 
se  promenant  tout  autour  de  sa  caisse  étant  alors  à  sec.  11 
n'étoit  de  mauvaise  humeur ,  que  lorsqu'on  prenoit  quel- 
ques dimensions  de  sa  tête ,  en  se  soulevant  alors  avec  queU 
que  grognements  Mais  d'autres  fois  il  supporloit  facilement; 
qu'avec  une  petite  bande  de  papier  roide ,  on  lui  touchât  par 
derrière  entre  les  deux  yeux  ;  il  les  fermoit  à  demi  pendant 
cette  opération,  ou  lorsqu'on  tendoit  un  fil  d'une  partie  de 
la  tête  À  une  autre.  Il  a:faUu  sans  doute  que  la  voix  et  le 
secours  du  conduaenr  y  contribuassent  pour  quelque  chose* 
Ce  qu'il  supporta  le  moins ,  ce  fut  de  lui  toucher  le 
ventre  ou  les  pieds  de  derrière ,  où  il  ne  pouvoit  voir  ce 
qui  se  passoit  ;  il  prenoit  alors  de  suite  une  autre  attitude  j 
ou  il  faisoit  au  moins  un  mouvement.  11  se  rouloit  ou  se  tour- 
Qoit  sur  le  dos  ,  aux  paroles  de  son  maître ,  tant  à  sec  que 
dans  l'eau,  et. cela  à  dilEérentes.  reprises  ;  il  lui  présentoit 
Tune  et  l'autre  de  ses*pattes  de  devant ,  étant  couché  même 
sur  le  dos  ;  il  lui  prenoit  de  la  bouche  la  baguette  avec  la 
gueule;  il  se  laissoit  arracher  des  poils,  ouvrir  la  bouch'e ,  et  y 
mettre  le  poing,  avec  cette  précaution,  cependant,  de  la 
part  de  Thomme ,  de  ne  mettre  la  main  que  sous  la  lèvre  su- 
périeure épabse.  Aussi  le  maître  portoit-il  plusieurs  cicatri- 
ces des  plaies  reçues  au  commencement»  11  étoit  très-sensible 
AU  froid  9  à  ce  que  le  conducteur  disoit  :  Buffon  le  nie ,  et  il 
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•senble  ,  en  effet  ^  qae  I«  grande  ^aniité^  dé  lard  doit  ga- 
rantir assefe  ces  phoques  da  froid.  Il  n'aimoif  pas  les  chiens  ; 
Mï  on  lui  en  présenloit ,  il  cfioit,  et  les  happoit  atec  ronfle- 
ment ;  il  tâcha  une  fois  d'en  chasser  un  par  on  claquement 
des  dents.  Hermann  a  observé  une  autre  fois  ce  même  cla- 
quement,  qui  étoit  une  marqoe  de  farat,  au  dire  du  con- 
di^teur. 

Sa  manière  ordinaire  de  se  reposer,  éloit  de  se  coucher 
avec  la  tête  étendue  toute  droite  i  quand  il  n'y  avoitpas  en- 
core d'eau  dans  sa  caisse ,  on  s'il  n'y  en  avoit  pas  assez  pour 
lui  passer  par-dessus  les  nanties.  Dans  cette  position ,  où  il 
falloit  qu'il  levât  les  yeux  pour  voir  ce  qui  se  passoit  autour  de 
lui ,  il  avoit  Tair  d'être  plus  méchant  qu'il  ne  l'étoit  en  effet , 
surtout  lorsqu'il  ouvroit  les  narines. 

£n  prenant  ensemble  ses  traits  et  ses  actions ,  on  trouvoit 
en  lui  mft>ammâl  doux  f  d'un  air  peu  farouche  y  mais  cepen- 
dant pas  tout-à-fait  amical  :  qui  dans  son  attitude  ordinaire 
observoit  ce  qui  se  passoit  autour  de  lui  i  sans  soupçon  et 
avec  un  regard  sans  crainte ,  et  dont  l'état  habituel  de  repos , 
nnquel  le  contraignoient  sa  corpulence  et  sa  graisse^  contras- 
tait fortement  avec  cette  attitude  ^  oiiil  levoît  la  partie  anté- 
rieure du  corps  y  et  pr^entoît  one  belle  poitrine  large ,  avec 
ime  tète  assez  bien  faite^  et  des  yenx  assez  tî&;  Il  prenoit  sur- 
tout cette  dernière  attitude,  quand  on  lui  présentait  un  pois- 
son ;  il  se  dressoit  aiora  autant  qu'il  le  ponvoît,  en  s'appuyant 
sur  ses  pattes  de  devant,  et  ne  détonrnant  pas  les  yeux  dn  pois- 
son. Dans  cette  attitude  on  le  pouvoit  certaiiiement  nommer 
«n  bel  animal.  La  docilité  et  la  curiosité  des  phoques  a  déjà 
été  remarquée  par  d'autres.  On  a  cité  plus  haut  des  exemples 
de  la  première ,  qui  prouvent  que  notre  espèce  n'en  manque 
pas  ;  mais  elle  ne  manque  pas  non  plus  de  la  dernière.  Pla- 
sieurs  fois  le  jour ,  l'individu  qne  nous  décrivons ,  passant 
par-dessus  le  bord  de  sa  caisse,  en  s'aidant  avec  le  cou  et  les 
pattes  de  devant  »  se  mettoit  en  observation  ,  et  regardoît 
{littsi  les  spectateurs  y  se  laissant  regarder  et  toucher ,  sans 
donner  aucune  marque  de  crainte.  Dans  cette  attitude,  il  se 
ressembloit  pat  mal^  par  derrière,  à  »n  moine  vé^u  en  noir, 
en  ce  que  sa  tête,  lisse  et  ronde,  représentoit  une  tète  d^botn- 
me  affublée  d'an  capuchon  ;  et  ses  épaules  ,  ave<i  les  pieds 
courts  et  tendus,  imitoven^  deux  coudes ^  s^avançant  sous  un 
scaputaire,  d'oà  descendoitun  Froc  long,  noir,  non  plissé.  Des 
personnes  qui  avoient  demeuré  quelque  temps*  à  Marseille, 
ont  assuré  qu'elles  y  ont  vu  de  pareils  animaux  ;  qu'on  en 
prend  parfois  dans  les  madragues  ou  les  filets  pour  la  pèche 
du  thon,  et  qu'on  leur  donne  le  nom  de  moines.  Sur  Pobserva- 
tiond' Hermann  qu'elles parloient  peut-être  dn  marsouin  ouda 
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reqoin ,  00  d^une  autre  espèce  de  squale  ou  de  chîen  de  mer, 
elles  répondirent  quelles  connois^uient  bien  ces  deux  gen- 
res ,  et  qu'outre  cfeux~ci  elles  avoient  tu  ce  inéoie  amoial 
ou  phoque  en  question.  S'il  en  est  ainsi^  il  est  d'autant  pliu 
étonnant  que  cette  espèce  n'ait  pas  été  plus  tôt  exactement 
décrite  et  déterminée. 

Ce  phoque  ayoitété  pris  en  automne,  17779  dans  la  mer 
de  la  Dalmatie  ,  sur  l'île  d'Osero^  avec  un  autre  de  la  même 
espèce.  Il  appartenoit  à  une  société  de  Vénitiens  y  qui  Ton^ 
conduit  et  montré  dans  plusieurs  pays ,  et  qui  l'ont  fait  voir 
à  Strasbourg  à  la  fin  d'octobre  et  au  commencement  de  no- 
vembre 1778-  Sur  leur  route  pour  Paris,  oà  ils  pensoieoA 
TofFrir  au  Roi ,  ils  disoient  avoir  gagné,  daps  l'espace  d'un 
an  ,  plus  de  x 0,000  livres ,  déduction  (aite  des  frais  considé* 
râbles.  Une  autre  société ,  associée  à  celle-ci,  conduisoit 
Tautre  individu  par  une  autre  route  9  dans  une  grande  cuve 
garnie  fie  cercles.  Hermann  ne  l'a  pas  vu  lors  de  son  pas^ 
sage  par  Strasbourg  pour  la  Suisse  ,  Je  3  novembre  ;  mais 
un  des  propriétaires  lui  a  assuré  que  c^étoit  aussi  un  mâle  f 
qu^il  étoit  d'un  pied  environ  plus  court  et  de  moitié  moins 
gros  de  corps  que  l'autre  ;  qu'il  n'a  voit  pas  de  tache  blan- 
che au  ventre,  il  a  raconté  aussi  qu'un  vieux  pécheur  avoit 
observé  au  rivage  le  plus  grand  individu  garni  de  la  tache 
pendant  plusieurs  années ,  et  qu'il  l'avoit  reconnu  par  U 
même  tache  ,  lorsqu'il  avoit  été  pris.  Il  en  conciuoit  qu'il 
étoit  déjà  vieux.  Les  dents  noirâtres ,  qui  paroissoieni  o&é^s^ 
le  pourroient  peut-être  confirmer.  Mais  comment  cela  s'ae- 
corderoit-îl  alors  avçç  un  accroissement  si  considérable  ^ 
qu'où  disoit  être  d'un  pied  dans  l'espace  d'une  année  f  L'un 
ou  l'autre  paroît  être  faux. 

Selon  l'un  des  propriétaires,  on  voit  ces  phoques  sar  les  ro- 
chers escarpés,  inaccessibles,  où  ils  dorment  à  l'air,  en  été  ; 
mais  I  en  hiver,  ils  dorment  dans  des  CA^ernes  ,  dont  l'en-* 
trée  est  sous  l'eau.  Pline  dit  aussi  quelque  part  (  Aldrovandç 
p,  9a5  )  :  vitulos  marùimos  coQcmos  suhire.  Mais  c'est  parti- 
culièrement De^en,  cité  par Fonloppulan.  (Hisf.  Nat-  JeuiNor^ 
ivége^  II,  p.  a4i  )f  qui  dit,  que  les  phoques  aiment  à  se  te-* 
ntr  dans  de  telles  cavernes  inaccessibles ,  dont  l'entrée  se 
trouve  sous  l'eau ,  et  qu'on  appelle  kauçe  -  la  ter  sur  l'île  de 
Feroë.  \^  hurlement  d^s  phoques,  qu on  enteudoit  sortir  la 
nuit  de  ces  cavernes  9  a  causé  une  grande  frayeur  à  Tour^ 
nefort  (  Voyage  au  Lwanl^  t.  il ,  lettre  viii,  p.  20,  édit.  în-8<*  ), 
Les  matelots  ont  assuré  que  les  phoques  faisoient  enten- 
dre ces  hurlemens  pendant  leurs  amours  et  leur  acouche* 
ment  ;  et  Tournefort  observe  ,  à  cette  occasio.n ,  que  tes 
commentateurs  de  Pline  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  passage,. 
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L.  9,  Icap.  18/  sMIs  le  faisoient  en  dormant  ou  en  veillante 

Hermolaus  Barbara^  est  de  ia  dernière  c^inion. 

Ce  phoque  appartient  à  une  espèce  non  déterminée  ^ 
Hermann  la  distingue  sous  le  nom  et  par  les  caractères 
suivans  : 

Phoca  (  Monachas  )  ,  capite  inauriailaio  ,  denUhus  incisorièus 
utriusque  maocUtœ  quatuor;  palmis  indiinsis  ,  planiis  exunguUnda" 
tis  ;  piUs  mgricarUibus  siccitaie  surrectis  molUusculis» 

Dimensions  du  PhoQUÉ  MOiitE. 

piedê.  f.    €%$• 
I<ongueur  totale  de  l'animal,  prise  de  l'extiëmité  du  miueau 

jusqu'à  rextrëmîté  de  la  queue ,                                                 8  »        • 
liODgueur  de  la  partie  des  pieds  de  derrière ,  au-delà  de  l'ex- 
trémité de  la  queue,                                                                 s  8       » 
Pistance  de  l'extrémité  du  museau  au  milieu  du  sommet  de 

la  tête,                                                                                   1  t       6 
Distance  de  l'extrémité  ,'du  museau  à  l'aogle  postérieur  de  la 

jointure  des  pieds  de  devant ,                                                   %  y       • 
Distance  de  l'extrémité  des  pieds  de  devant  appliqués  sur  le 
corps,  à  la  jointure  des  pieds  de  derrière  où  on  com- 
mence à  distinguer  la  cuisse  cachée  sous  la  peau,                 2  »        » 
Distance  du  grand  angle  latéral  de  la  tache  du  ventre  au  mi«     ^ 

lieu  du  dos ,                                                                         .  x  s       6 
Gtreonférence  du  coçps  à  sa  partie  la  plus  grosse ,  c'est-à-dire , 

derrière  les  épaules,                                                                5  2       * 

de  la  tête  mesurée  par-dessus  les  deux  oreilles,                   2  6       » 

du  cou  contracté ,                        ^                                         3  »       ■ 

— —  du  corps  au  commencement  de  la  queue,                           a  1       » 

— —  du  pied  de  devant  à  la  jointure ,                                            i  a       6 

du  pied  de  derrière  à  la  [ointure ,  11» 

Distance  de  La  jointure  d'un  pied  à  l'autre ,  mesurée  de  l'angle 

postérieur  de  la  jointure  par  dessus  le  dos ,                           1.  »       • 

Distance  de  l'angle  de  la  bouche  à  l'angle  antérieur  de  l'œil,    »  4      » 

largeur  du  museau  derrière  les  narines  ,                                       »  7      » 

— —  des  narines  ouvertes ,                                                             »  i       » 

Longueur  des  narines  ouvertes ,             ■                                          »  a       ■ 

Distance  des  deux  narines ,                                                             •  »     10 

* d'un- angle  intérieur  de  l'œil  à  l'autre,                                   »  4      * 

— — des  angles  extérieurs,                                                            »  7      6 

d'une  oreille  à  l'autre,                                                           »  1 1      « 

.- — de  l'angle  postérieur  de  l'œil  à  l'oreille ,                              •  .  3      » 
Longueur  de  llouverture  de  l'œil  de  l'angle  antérieur  au  posté-  . 

rieur,                                                                                        a  a      4 

Distance  des  narines  à  l'angle  antérieur  de  l'œil ,         |                »  a      6 

— —  de  l'extrémité  du  nmseau  à  l'angle  antérieur  de  l'œil ,           »  6  -    6 

-r*—  des  soies  au-dessus  des  yeux ,  d'un  côté  à  l'autre ,                 »  3      » 

— -^  de  l'extrémité  du  museau  au  pli  du  cou  ,                              >  4      * 
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Hauteur  ou  diamètre  de  iWmal  du  haut  en  bas  «  à  la  partie 
la  plus  épaisse,  derrière  les  épaules,  pendant  qu'il  est  cou- 
ché ,  ' 

(Ce  diamètre  vertical  est  moindre  qu'il  ne  devrolt  être» 
d'apiès  la  plus  grande  circonférence  donnée  ci-dessus  ;  mais 
il  faut  considérer   qu'étant  couché ,  le  corps  est  aplati.) 
Ziongueur  du  pied  de  devant ,  prise  du  côté  antérieur  et  depuis 

la  }ointure  supérieure, 
•«*—  du  même  pied ,  du  côté  postérieur  et  depuis  Tangle  pos- 
térieur de  la  jointure , 
Distance  de  la  jointure  de  la  main  4  l'extrémité  du  doigt  anté- 
rieur du  pied  de  devant , 
— —  du  premier  ongle  au  cinquième , 
liOngueur  des  articulations  troisièmes  des  doigts, 
Largeur  du  dos  à  la  jointure  de  la  queue ,     , 
liongueur  de  l'articulation  de  la  cuisse , 
Distance  de  la  jointure  de  la  cuisse  au  commencement  de  la 

première  cannelure  du  pied  de  derrière , 
Longueur  dtt  pied  de^derrière  du  côté  antérieur, 
-— —  du  côté  postérieur , 

Dans  le  pied  de  derrière  étendu,  on  a  les  dimensions  suivanti 
Distance  de  l'extrémité  du  premier  doigt  du  pied  de  derrière 

À  l'extrémité  du  dernier  doigt,  dans  le  pied  étendu , 
Largeur  (  plus  grande  )  du  premier  doigl, 

du  second  doigt, 

•>— «  du  doigt  du  milieu,  en  y  comprenant  la  peau  qui  le  réu- 
nit au  sçcond  et  au  quatrième ,  , 
-^ —  du  quatrième  doigt, 
*>—  du  cinquième  doigt , 
Longueur  du  cinquième  doigt ,                         / 
Dans  le  pied  plissé  ou  les  doigts  joints,  on  trouve 
-   Largeur  du  même  doigt  à  sa  base, 
—  du  même  doigt  à  son  extrémité , 
Distance  de  l'extrémité  de  la  première  rainure  qui  sépare  le 
premier  doigt  du  second  obliquement  vers  le  devant,  à 
l'extrémité  de  la  seconde  rainure  qui  monte  plus  haut  que 
la  première , 
«-> —  de  l'extrémité  de  la  seconde  rainure  à  l'extrémité  de  laj 
trqisième  qui  monte  aussi  haut  que  la  seconde  ,  mesure 
prise  en  ligne  droite  à  travers  le  doigt  du  milieu , 
-•——de  la  troisième  rainure  à  la  quatrième  ,  qui  est  encore 
..{dus  courte,  ainsi  que  la  première,  mesurée  par  consé- 
f  iquent  ufaliquement  en  arrière, 

(Dans  les  doigts  des  pieds  de  derrière  ainsi  joints,  les 
plis  ojyi  rainures  entre  les  doigts  ont  à  peine  la  largeur  de 
^      a  à3  lignes.) 

-^ —  de  l'extrémité  de  la  première  rainure ,  à  l'extrémité  de  la 
quatrième ,  mesurée  en  ligne  droite  à  travers  les  trois 
doigts  du  milieu , 
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largeur  commune  du  second  et  du  quatrième  doigl«,,mea]Ké^ 
à  la  surface  înK^rieure  du  pied,  le  joîgaaot  k  Tezcluttoa 
du  doigt  du  milieu ,  *       %      B 

liOngueur  de  la  queue ,  «       5      6 

liargew  de  la  queue ,  «43 

Distance  de  l'anus  i  FouTcrture  par  laquelle  sort  la  reife  »         1      &      6 
.^ —  de  cette  ouverture  au  nombril ,  1      »       • 

— — ^  de  la  même  ouverture  au  mamelon  9  «5 

.:; d'un  mamelon  à  l'autre ,  »      7      a 

A  cette  description  complète  du  phoque  moiiie  mile,  don* 
née  par  Hermann ,  doim  afcàterons  les  différences  prhi- 
cipales  observées  par  M.  Frédéric  Cuvier ,  sur  la  femelltf 

Sui  vivoit  à  Paris,  it  y-a  quelque  temps  ,  et  doiDt  les  habitu- 
es ,  dans  son  état  d'esclavage ,  étoient  absolnmenf  le» 
mêmes  que  celles  du  phoque  ^âle  que  nous  venons  de  dé-* 
crîre  diaprés  Ilennann.  La  longueur  de  cette  femelle  est 
de  sept  k  huit  pieds  ,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu^à  Tex- 
trémité  des  pieds  de  derrière.  Ses  formes  sont  absolumeat 
semblables  k  celles  du  veau  marin.  Sa  couleur,  daaa  l'eaa, 
est  noire  sur  le  dos ,  sur  la  tête ,  sur  la  qaeue  ^i  aor  la 
partie  supérieure  des  pattes;  le  ventre,  ta  poitrine,  le  de»< 
sous  du  cou,  de  la  queue  et  des  pattes,,  té  miMeaa  et  les  côtés 
de  la  tête  et  le  dessus  des  yeux ,  sont  d'uttbiaae  gris  )aunâtre« 
Lorsque  Tanimal  est  k  sec,  les  parties  noires  sont  beaucoup 
moins  foncées ,  et  les  parties  blanches  plus  jaunâtres.  Les 
pieds  de  derrière  ont  cinq  doigts  armés  d^ ongles ,  etc. 

Les»  organes  de  la  génération  paroissent  très-peu  déve- 
loppés ;  la  vulve  ne  consiste  que  dans  une  ouverture  longito^ 
dit.  aie  ,  et  les  mamelles ,  au  nombre  de  quatre  ,  aoat  dis« 
posées  autour  du  nombril ,  à  peu  près  k  égale  distance  Tiuie 
de  Tautre ,  et  elles  sont  cachées  dans  de  légf^fs  enfonce- 
inens  dégarnis  de  poil. 

Sa  voix  est  un  cri  aigu  et  iort,  q«l  sari  da  fend  ë«go« 
sîer  et  '  qui  ne  varie  g^  par  le  ton.  EUe  a  ^  a«  contraire 
du  mâle,  une  grande  propension  au  sommeil,  et  durant  son 
sommeil  on  la  voit  souvent  rester  dms  Peau  au  fond  de  sa 
caisse  ,  et  par  conséquent  sans  respirer,  pendant  une  heure 
entière.  Elle  a  beaucoup  d'attachement  pouc  soa  maître. 

♦  Quatrième  Espèce.  —  PhqquE  A  GBjQIS.UIKr«  Fk^tt  groen- 
lanàka,  Ëgede ,  Groënl^  %Â,  page:6a. -^Linnssas,  SysL 
nat  ji  ,  page  64,  sp.  6.  ^  Enleb.,  Sjcsi.  mam.,  &88,  sp.  S. 
—  Fhoca  oceamca^  Lepechm,  ÀeL  pekvfK  tOHk  i<,  lab.  vu  et 
vui.  — Joum.  de  pltys.^  t  xxvii.  —  Harp-seal^  Pemh  ,  Shaw.  , 
Gen.  Zool^  tom«l,  part  a,  pL  71. 

Ce  phoque  est  très-semblable ,  pour  ses,  ijannea  ,  au  |dio- 
que  veau  marin  ;  mais  il  en  diffère  notablement ,  lorsqu'il 
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est  adulte,  par  ses  dimensions  beaucoup  plus  coQsxdérabie& 
puisqu'il  atteint  à  neuf  pieds  de  longueur,  et  par  la  couleur 
de  ses  poiJs. 

Selon  le^  auteurs  dttî  l'ont  observé  au  GroënlandT  ce 
phoque  est  très-variable  dans  ses  couleurs ,  selon  son  âge. 
Il  change  de  tiotn  dans  ce  pays  ,  à  mesure  que  son  poil  prend 
des  teintes  différentes  :  le  foetus ,  qui  est  tout  blanc  ,  et  cou- 
vert d'un  poil  laineux ,  se  nomme  iblau  ;  dans  la  première 
année  de  son  âge,  le  poil  est  un  peu  moins  blanc  et  Tani- 
mal  s  appelle  aUamk  ;  il  devient  ffris  dans  la  Seconde  apnée, 
et  il  porte  le  èom  S'aitdtsiak.  Il  varie  encore  plus  dans  U 
troisième ,  et  on  rappelle  aglektok.  Il  est  tacheté  dans  la 
quairîème  ,  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  mikkiok  ;  et  ce 
n'est  qu*à  la  cinquième  année  que  le  poil  est  d'un  beauôris- 
blatte,  et  qu'il  a  sur  le  dos  deux  croissans  bruns,  dont  les 
pointes  se  regardent  ;  ce  phoque  est  alors  dans  toute  sa  force, 
et  il  porté  le  ûoin  d'atarsoak. 

Le  poil  dont  la  peau  de  ce  phoçue  est  revêtue ,  est  roide  et 
fort  ;  il  y  a  sous  la  peau  une  couche  épaisse  de  graisse,  dont 
on  tire  urie  huile  qui ,  pour  le  goût,  l'odeur  et  la  couleur  » 
ressemble  assez  k  de  vieille  huile  d'olive. 

Le  phoçue  à  éràissani  se  trouve  non-seulement  au  détroit 
dé  Davis  et  aux  environs  du  Groenland,  mais  encore  sur  les 
côtes  de  la  Sibérie ,  et  Jusqu^au  Kamtschaita,  A  en  juger  par 
un  passage  de  Chaffevoix,  celte  espèce,  doit  se  rencontrer 
aussi  près  des^côtes  orientales  de  l'Amérique  du  ^ord. 

Lepechin  a  décrit,  sous  le  nom  de  phocaoceanica^  un  phq-^ 
que  qui ,  par  ses  dimensions  et  ses  couleurs  ,  ne  nous  paroît 
pas  différer  du  phocà  gmerdandica  d'Egède  et  de  Fabriciùs 
e't  que  M.  Frédéric  Carier  rapporte  à  l'espèce  du  vjfeau  ma- 
rin, bien  que  Lepechin  distÎBgue  positirement  tt^  deux  >ani- 
maux.  Les  Russes  lui  donnent  le  nom  de  kfyhica.  Il  se  trouvé 
dan»  la  Mer  Blanche  ,  mais  seulement  en  hiver  ,  tandis  que 
le  phoque  commun  y  réside  toute  Tannée.  Il  a  seulement 
quatre  itacisives  à  chacune  des  mâchoires  :  à  la  supérieure 
celles  du  milieu  sont  plus  petites,  et  celles  des  côt^s  sont  plus 
fortes   que  les  cânînés;  k  l'inférienre  ,   elles  sont  main* 


algues;  les  çanmes  sont  médiocres  ;  les  molaires  sont  au  nom- 
bre de  six  de  chaque  côté  ^  à  trois  pointe*,  la  pointe  dii 
milieu  étant  la  plus  forte;  les  poils  des  narines  sont  placés  sur 
dix  rangs  différens  ;  les  postérieurs  et  Ué  inférieurs ,  plus 
»on^  que  les  autres,  sont  blanthâtres ,  serrés  ;  les  antérieurs 
«t  les  supérieurs,  beaucoup  plus  cOutifset  plus  tendres,  sont 
«rès-noirs  ;  les  yeux  ont  l'iris  tfoit  -  il  n'y  a  poim  d'oreilles 
«xtcrnes;  les  extrémités  des  tmq  doigts  sôirt  armées  d'oncles 
noirs  dont  PkitMexit  m  le  ptus  large;  fe  second  est  plus  long, 
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et  les  autres  vont  en  diminuant.  Les  pieds  postérieurs  ont ^' 
comme  dans  le  veau  marin,  le#  ongles  plus  aigus  qu'aux  mains. 
La  première  année  ces  phoqueront  le  dos  de  couleur  cen- 
drée et  brillante  ;  le  ventre  plus  blanc  9  marqué  partout  de 
petites  taches  dispersées,  noirâtres,  tantôt  rondes ,  tantôt 
oblongue^s  ;  et  alors  les  habitans  les  appellent  improprement 
-phoques  blancs.  La  seconde  année,  cette  couleur  cendrée  blan- 
cbit ,  les  taches  s'agrandissent  et  paroissent  davantage ,  et 
alors  on  les  appelle  phoques  tigrés»  Les  femelles  conservent 
toujours  cette  même  couleur  :  seulement  le  nombre  et  la 
forme  des  taches  chaifgent  ;  mais  les  mâles ,  en  avançant  en 
^ge ,  changent  de  couleur  ;  et  lorsqu'ils  ont  toute  leur 
croissance ,  ils  ont  une  peau  dure ,  épaisse  f  couverte  de 
poils  courts  et  très-serrés  ;  la  couleur  de  la  tête  est  d^un 
marron  obscur ,  et  tirant  sur  le  noir  ;  elle  est  plus  paie  au- 
dessus  de  l'ouverture  des  oreilles,  et  plus  foncée  au-dessous; 
le  reste  du  coips  est  d'un  blanc  sale ,  mais  le  ventre  plus 
blanc.  Sur  le  dos ,  v^s  les  épaules,  on  aperçoit  une  tache.dc 
la  même  couleur  de  la  (été ,  qui  se  sépare  bientôt  et  forme 
une  bifurcation  qui  s'étend  sur  les  deux  flancs  jusqu'à  la  Té- 

ë*on  où  est  placé  le  pénis ,  formant  une  espèce  de  croissant, 
n  général  y  la  forme *de  cette  tache  est  toujours  la  même. 
On  remarque  encore  quelques  autres  petites  taches  de  la 
même  couleur  semées  irrégulièrement.  L  espèce  de  croissant 
brun  que  portent  ces  phoques ,  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
phoques  aÛés  (Jerylatcci). 

Voici  les  dimensions  principales  de  ce  phoque^ en  mesures 
anglaises. 

ftieds  p*  iig. 

Du  bout  du  museau  i  la  naûsance  des  pieds  de  dfTant  a       1      » 

jusqu'à  rextrémité  des  pieds  de  derrière  676 

—-jusqu'à  la  naissance  de  la  queue  »  57.» 

lia  queue  longue  de  »       5      3 

large  de  »       a    -» 

^ies  pattes  de  derrière  longues  de  1      3      6 

La  nageoire  postérieure»  large  à  sa  naissance»  de  •       7      a 

depuis  la  naissance  du  pied  jusqu'à  la  racine  des  ongles ,     i       i      » 

Ii'ongle  du  premier  dpigt  long  de  »       1      7 

large  de  »       »      5 

Xa  même  nageoire  »  lorsque  les  extrémitét  sont  étendues^  large 

de  .-1*5 

Les  pieds  antérieurs  longs  de  .  »       8      3 

à  la  naissance  de  la  nageoire,  krges  de  • — ^      3 

La  nageoire  des  pieds  antérieurs ,  étendue,  »       7      8 

à  la  racine  des  ongles ,  large  de  ^68 

Le  plus  grand  ongle  pris  extérieurement ,  »  "^-«-  -  '8 

La  distance  depuis  le  bout  de  la  Uvre  supériçure  juiquet  mu, 

narines,  large  de  »       1      S 
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OuTerture  des  lurines  9  »       1  4 

De  rextrémité  de  la  lèvre  lupérieure*  jiu<iu*au  gran<â  coin  de 

l'œil,                                                         ^  •    ;  4  « 

bu  grand  coin  de  Fciil  au  petit ,  •       1  a 

t)e  l'extrémité  de  la  lèvre  supérieure  justes  aux  oreilles,  .    *       8  4 

lies  soies  des  moustacties,  longues  de'  »       3  » 

ha  grosseur  de  la  tète  jusqu'aux  yeui ,  18^ 

— —  deicp^re  les  oreilles ,        .  .  a      »  5 

^^^-*  du  milieu  de  son  cou»  .      »      5  S| 

•-: —  de  son  corps  ^  avant  les  pieds  Hntérieurs  ^  4       1  .  5 

— —  après  les  pieds  antérieurs ,  4      ^  ^ 

r à  la  naissance  dés  nageoires  j^ostérieures,  i   .  9  » 

Un  mâle  èe  cette  espèce  existe  dans  la  cotlectlon  da  Ma* 
séum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris ,  et.  nous,  croyons  qu'il 
seroit  possible  aussi  de  faii  rapporter  comme  indÎTidasfemelles 
-  deux  grands  phoques  de  \Jl  même  collection,  dont  la  tête  et 
les  pieds  manquent  y  et  dont  le  pelage  est  d'un  blanc  sale 
jaunâtre ,  parsemé  de  taches  ,  irréguliéres  brunes. 

M.  de  Blainville  (  article  Dei^ts  de  ce  Dictionnaire)  fait 
xnention  d'un  phoque  à  quatre  incisives  à  chaque  mâchoire^ 
dont  il  possède  la  tête  osseuse.  Peut-être  ce4te  tète  est>elle 
celte  d'un  individu  de  cette  espèce;  car  elle  se  rapproche 
ée  celle  des  phoques  de  nos  mers^  par  la  forme  et  le  nombre 
des  dents  molaires ,  et  par  les  canines  extrêmement  fortes  4 
comme  dans  les  grandes  espèces.  Les  inci^dres  supérieures 
interlies  sont  coniques  ,  aiguës  j  et  un  peuplas  hantes  que 
les  externes ,  qui  sont  fort  épaisses  ,  à  peu  près  rondes  et 
plates  par  Tusure  f  comme  si  elles  avoient  été  coupées  car-^ 
rément ,  en  sorte  qu^elles  semblent  être  des  espèces  de 
molaires.  Les  inférieures  sont  toutes  les  quatre  coniques  et 
canines^  surtout  les  externes.  Les  molaires  sont  remar- 
quables par  la  hauteur  de  trois  pointes  fort  aiguës  dont  elles 
sont  formées. 

Le  rapport  principal  que  nous  trouvons  entre  cette  tête  et 
celle  du  phoque  à  croissant;  consiste  dans  le  nombre  des 
incisives  en  général ,  ainsi  que  dans  la  grosseur  et  la  forme 
canine  des  deux  extérieures,  tant  en  haut  qu'en  bas. 

Le  phoque  décrit  par  Le^echin  recherche  les  plaget  de 
<»  la  mer  les  plus  froides;  aussi  ne  vient-il  dans  la  Mer  jBtan^ 
che  que  lorsqu'elle  est  couverte  de  glaçons  ;  et  à  la  fin  d'a-^ 
vril,  après  avoir  mis  bas  et  nourri  son  petit,  il  retourne  dans 
r  Océan  Glacial.  Les  petits  restent  jusqu'à  ce  que  la  glace  se 
,  détache  des  bords  ;  alors  ils  vont  rejoindre  leur  famille.  On 
en  trouve  toute  Tannée,  selon  les  pêcheurs ,  autour  de  la 
TfoQvelle-Zenible  et  au  Groenland. 
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On  le  pèche  poar  en  aroir  la  graisse  et  la  peao.  Celle  des 
adultes  sert  à  faire  des  coarerlures  ;  celle  des  jeunes  ,  dans 
File  de  Solowki ,  sert  à  (aire  4ç$  bottes.. 

•  Cinçuihne  Espèce.  — Phoque  A  CAPUCHON,  Phoça  çrkiata^ 

Egède  ,  Groenland ,  p.  6a.  ^-Klap-MufZj  ^josd.  ^  fig.  p.  6a. 
'T^NeUsersoak  des Groënlandais. 

P^ron- ,  dans  son  Mémoire  sur  rhabitadon  Se$  pho^yes  ^  in- 
séré  danisles  Annales  du  Muséum  et  dans  te  second  velune  du 
Voyage  aux  Terres  Australes ,  fait  rôir  que ,  sons  le  nom  de 
lion-marm^  on  a  confondu  trois  grandes  espèces  de  phoques 
des  mers  du  Sud,  savoir  :  i.^  lé  pnoque  à  trompe  ;  a.^  le  pho- 
que de  rtie  Saibt-^Paul  ;  3.^  le  lion^maFin,  de  Penie:lty  et 
de  Forster;  et  deux  autres  espèces  du  Nord  «  savoir  ;  4.^  le 
lion-mario  en  Groenland,  de  Fafaricins;  et 5.^  le  lion^ma- 
rin  des  tics  do  détroit  de  Bériag,  décrit  par  SteUer.  Il  s'atAa-» 
die  surtout  à  comparer  entre  eUes  l^f  deux  espèces  du 
Nord  9  et  il  s'étonne  de  ce  que  les  nomenclateurs  les  ont  pu 
confondre  »  atteodM  que  «  selon  lui,  elles  appaçti^ppenf,  Tone 
au  sous-^enre  des  phoques ,  T  autre  à  celui  d^s  4^aries. 

Le  lioa  >-mariB  de  Fahricius  n'a  que  Sfcpf  k  )^i\  jn^A^  de 
longueur.  Son  front  porte  une  sorte  de  gr(9S  t^Wcpuie 
susceptible  de  se  gonfler  cqmvif  une  ▼«ssie  et  cariqé  dans  sa 
partie  au>yisnQi».  Outre  les  yérUahles  narine^;,  9  y  ep  ?  de 
fausses  dans  le  mAme  tubercule  dont  il  vidant  d'être  ffiit  xaenr 
tion  y  et  le  nombre  de  Qe$  faus^esL  narines  Y^\t,  d'^ne  k 
deux /sutrantf  Age-  Lr'îrîsest  brun.  Lcf  nagçoî^es  a^iérieucea 
ont  la  forme  d'un  pied  humaiu,  et  le  ppuçe  «i»  est  1^  plus 
long  doigt.  Ces  ammauxs'accouplent  debout  «  et  les  femelles 
^mettent  bas  en  ami.  Les  poils  sont  doux  etîopgs ,  avec  un 
fond  laineux  très>profond.  A  douze  mois,  le  pel^ige  est  blanc, 
avec  le  sommet  du  dos  d'un  gru  livide  ;  i  la  secoi^d^  ani|é^  , 
il  est  d^un  blanc  de  neige ,  avec  une  raie  étroit^  et  V^4^e 
sur  le  do*'  Pans  les.  plus  vieux ,  la  tête  et  les  pieds  sont  noirs  ; 
le  re^le  du  corps,  ^gaiement  noir,  est  parsemé  de  taches 
grise$ ,  le  dos  restant  toujours  plus  obscur.  Le  dessus  de  la 
tête  et  dn  coi|  #  dans  les  mâl^s ,  ne  présente  point  de  poils 
plus  longs  et  plus  ^oyeu;^  que  ceux  qui  re,çouvrent  le  reste  du 
corps.  .Le  nombre  total  des  dents  est  de  trente-deux.  Les 
oreilles  manquent  tout-à-faît  d^aurLcule  externe  ;  ce  qui 
porte  Pérou  à  placer  cette  espèce  dans  la  division  àts 
phoques  proprement  dits. 

Tous  les  caractères  du  lion-inarin  de  Steller  soqt  contra- 
dictoires à  ceux  que  nous  vc;nons  d'observer  dans  le  lion- 
marin  de  Fabricms.  Mous  renvoyons ,  pour  les  exposer  |  à 
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Parlicle  Se  l'ÔtAÉlÊ  liotî-mariw,    qui  Torme  ta  douzième 
espèce  de  notre  granct  genre  des  phoqiîies, 

jL'espèce  que  nous  décrivons  îci  a  été  observée  ,  pendant 

Î plusieurs  années,  au  Groenland  ,  par  Fabricîus  ;  comme 
'auti^e  Ta  été,  Âansr  Tîle  Bering,  pendant  un  «em^s  fort 
long,  par  Steller.  Erxiebep  met  en  doute  »l  cet  anioMil  li'eH 
pas  le  mé'me  que  le  phoque  à  trompe  (^phoca  leonina ,  Linn.  ) 
des  mers  ansirâks.  Iwes  diflMrèm'es-  iam^la  t«illé^  hr  natif  ré 
et  la  conleur  du  poil ,  suffisent  pour  ii«:  fUÉ  tfditfeitré  ce 
râpjprochement. 

Selon  Crapuius  (Jtllsl.  gén,  des  Foy. ,  tome  xrx,'  i^  6't  ),  ce 
phoque  se  trouve'  tfè^-abondanâimeât  aiu  détrûif  de  D^vîs  ;  il 
y  fait  régulièrement  deux  voyages  par  an ,  et  j  réside  déj^tiis 
le  mois  de  septeihbre  jusqu^au  mois  de  ma^s  ;  il  en  sort  afors 
pour  aller  faire  sts  petits  à  terre ,  et  revient  avec  eux  au  mois 
de  juin ,  fort  maigre  et  fort  épuisé.  Il  en  part  une  seconde- 
fois  en  juillet,  pour  aller  plus  au^  nord,  où  il  trouve  praba^* 
blenrent.une  nourriture  plus  abondante;  car  U  revient  fort- 
gras  en  septembre. Sa maîgre«r,  éairsies mois demaî et ji£n', 
semble  indiquer  que  c^est  aloriS  fk>H^  kii  la  saiîso^  d^S  am^utSy 
et  qi^re  dans  ce  temps  il  oublie  de  manger ,  co^mm^  lés  ôUrI  et. 
les  lions-nutrîns. 

^Siicîime Espèce.  — PflOQUE  LIÈVRE ^P^ocfl/éjMn^tf,- Gftl.-J*- 
Bodd.,  Shaw.;  — Phogue  lik^re^  Ijeftt}Ati^  Aài.  Acidd.  pétrop.^ 
tôm.  i,part.  r,  tab.  VlUet  IX:.--^Jbiflriï,dfei%y5. ,  torni.  à6; 

Ce  phoque ,  dont  la  taille  etfl  de  six  pieds  environ  ,  est  deâ. 
mers  d'Islande  ,  et  se  trokii^e  fréquemmiint  emre  le  Spîl^- 
berg  et  le  pays  des  Tchutkis.Dans  les  mois  d'été ,  ii  se  trouve 
dans  la  mer  Blanche  ,  où  il  a  été  observé  par  Lepecbin,  qnv 
BOUS  en  a  donné  la  descrîptk^  suÂvaDte. 

Il  ressemble  beaucoup  ,  pour  la  forme  et  la  grandéilt*,  âû 
p^oçne  à  croissant;  mai&ii  a  sur  X&aX.  son  corps  un  blaùc  salé  , 
ihélé  d'un  peu  de  jaune,  et  il  n'est  jamais  moucheté.  Ses  poils 
sont  plus  longs;  ils  ne  sont  point  serrés  et  se  tiennent  droits. 
Le  poil  des  jeunes  surtout  ^  p^r  sa  longueur,  sa  flexibilité  et  sa 
blanfcheur,  ressemble  à  celui  des  lièvres  (Jepus  vanahilis)  :  de 
là  leur  dénomination.  La  t£te  n'est  pas  aussi  grande  que  celle 
àxxphoque à  cfoiasané  y  rmSm.eWe  est  allongée  ;  la  lèvre  supé** 
rieure  estplus  grosse  et  anissi  épaisse  que  celle  d'un  veau;  les. 
yéuxoiitla  prunelle  noire  ;  les-  dents  sont  semblables^  pour  le 
non^yre  ,  à  celles  du  phoque  à  cror^^aia^;. mais  elles  sont  beau- 
coup pins  fortes;  les  peils  des. moustaches  sont  différ eniment 
distribués  ;  ils  sont  placés  stu^  quinze  rangs ,  épais  et  forts» 
lue^bra^sonibearucou^  plvs  foibles;  les  mains  petites,  serrées 
et  comme  coupées;  la  membrane  qui  unit  les  doigts  ne  forme 
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point  nne  demi-Iime  ;  elle  est  égale  partout  ;  la  queue  es€ 
plus  courte  et  plus  épaisse  ;  la  peau  est  d^une  épaisseur  re- 
inarquable  ,  ayant  jusqu'à  quatre  lignes  sur  un  animal  qui 
Tient  d'être  tué. 

Quant  aux  dimensions  de  ses  diverses  parties  ,  voici  les 
principales,  en^  mesures  anglaises  : 

^                                                                               friédsp.Uif. 
liODguevir  dQ  r«nim»U  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  queue  ^    ,                  *  6  6  • 
'— —  jusqu'à  la  naissaDce  des  pieds  de  derrière ,  6  9  « 

r^ jusqu'aux  bras»        j  3  o  •  « 

Pu  bord  de  la  lèvre  supérieure  jusqu'au  grsind  coin  de  l'œil ,  «  5  a 

Du  grand  coin  au  petit,  «  1  ai 

Du  bord  de  la  lèvre  supérieure  à  la  racine  des  oreilles»  «  8  6 

— »—  jusqu'adx  narines  «  «  i  8 

Xa  queue  est  longue  de  «  4  ^ 

: large  à  sa  naissance  de         ■  «  a  1 

Les  nagedires  postérieures,  longues  de  «  1 1  4 

r- à  leur  naissance,  larges  de                                       '  «  6  • 

De  la  i^aissance  des  pieds  postérieurs  à  la  racine  des  ongles  9  «  8  10 

3Le  grand  ongle  du  premier  doigt,^  long  de     .  «  «  9 

— r —  Le  même ,  large  de  c  «  & 
La  nageoire  des  pieds  postérieurs ,  danK  toute  son  étendue  » 

large  de  1  1  « 

Les  pieds  antérieurs,  longs  de    .                                ■           .  «  6  3 

^ jusqu'à  la  naissance  des  ongles ,  •  4  * 

Jie  grand  ongle  (partie apparente }>  long  de              ^  «  1  a 

large  de  f  «  6 

Les  soies  les  plus  longues  des  moustaches,  «5  « 

L'ouTerture  de  la  bouche,  mesurée  de  la  làvre  supérieure,  «  9  5 

— -^ —  de  la  lèvre  inférieure ,  «  7  »  i 

L'épai88,eur  du  museau,  i-  «  5 

— — de  la  tète,  en  la  prenant  des  yeux,  1  4  ^ 

r— —  en  la  prenant  des  oreilles ,  176 

—r— du  corps,  avant  les  bras,        ..  4  >  « 

' derrière  les  bras,  5  1  « 

— - —  jusqu'à  la  naissance  des  pieds  postérieurs ,  a  1  « 

Pendant  son  séjour  sur  les  bords  de  la  mer  Blanche ,  ce 
phoque  se  tient  à  Pembouchure  des  fleuves  qui  se  rendent 
dans  cette  mer ,  les  mo^te  avec  le  flux  »  et  les  redescend 
avec  le  reflux  pour  s'engraisser  plus  aisément.  On  le  tue 
pour  en  avoir  la  graîs.se  et  la  peau.  Son  cuir  est  surtout 
estimé  à  cause  de  son  épaisseur.  On  le  coiipe  en  ligne  spi> 
raie; ,  pour  en  fabriquer  des  traits  ou  des  hamois  d'une  cer- 
taine longueur,  que  l'on  rend  droits  en  les  suspendant  et  ea 
attachant  une  pierre  au  bout  libre.  On  travaille  la  peau  des 
plus  jeuaes.  Les  poils  portent  une  couleur  noire;  on  en  îài\ 
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3.  Fhoaiie  vu/çau^e  au  Veau  7/ui7Tn. 
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Ses  chapeaqp:  qui  imitent  le  castor,  mais  qaisont  rudes  »a 
toacher. 

*  Sepliime  Espèce.  — -  Phoque  yeâu  marin  ou  commun  y. 
Phoca  piiuUna  ^  Linn  ;  Phoque  commun  ,  Buff, ,  tom.  XIII , 
pi.  45  9  et  suppL  VI ,  pL  4^.  -^OUen  de  mer^  loup  marin  tX  veau 
marin  des  voyageurs  et  des  marins.  —  Fréd.  tluy. ,  Aon,  au 
Mus.  r  tom.  17  y  pag.  877  ,  Ohs.  zooL  surlesfacuU.  intellect,  du 
phoque  commun.  F.  pL  G.  44*  3.  de  ce  Dictionnaire. 

C'est  l'espèce  de  phoque  la  plus  répandue:  elle  se  trouve 
surtout  dans  la  mer  Baltique  et  dans  tout  l'Océan  Atlantique, 
depuis  le  Groenland  jusqu'aux  rivages  de  la  mer  du  Nord  ; 
mais  on  l'a  rencontrée  plus  au  sud ,  et  il  parott  même  qu'elle 
se  porte  jusque  vers  le  Cap  de  Bonne-Espérance  9  d'une 
part,  et,  de  l'autre ,  jusqu'aux  Terres  Magellaniques  et  aux 
îles  jetées  au  large  de  cette  partie  méridionale  de  l'Améri- 
que; elle  habite  dit-on  encore  dans  la  Méditerranée  et  la  mer 
Noire;  et  I  suivant  l'assertion  de  plusieurs  voyageurs,  mais 
qu'on  ne  sauroit  admettre  sans  de  nouveaux  renseignemens, 
il  se  trouveroit  même  des  animaux  de  cette  espèce  dans  la 
mer  Caspienne  et  dans  le  lac  Baïkal,  ainsi  que  dans  les  lacs 
Onega  et  Ladoga ,  en  Russie. 

Le  phoque  commun  a  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur;  la 
partie  antérieure  de  sa  tête  a  beaucoup  de  rapports  avec 
celle  de  la  loutre  ;  le  museau  est  large  ,  plat  et  coitame  tron- 
qué; la  lèvre  supérieure  très-mobile,  pourvue  de  moasiaches 
trèsJongués  et  de  grosseur  inégale  ,  et  comme  ondulées  ; 
la  bouche  est  munie  de  six  dents  incisives  supérieures  ,  de 

Satre  inférieures ,  de  deux  canines  moy^nes  k  chaque  mâ« 
oire ,  et  de  cinq  molaires  tranchantes  et  lobées  de  chaque 
cAté  ,  tant  en  haut  qu'en  bas;  le  nez  est  peu  saillant  ;  les 
oreilles  ne  sont  marquées  que  par  un  très-petit  tubercule , 
qui  s'élève  sur  le  bord  antérieur  de  leur  orifice;  les  yeux, 
sont  placés  plus  près  des  oreilles  que  du  bout  du  nez ,  et  ont 
pour  sourtils  sept  ou  huit  poils  semblabres  à  ceux  des  mous* 
taches,  mais  plus  petits  ;  la  partie  postérieure  de  la  tète  est 
très-grosse,  le  çou  est  très^court;  la  poitrine  plus^osse  que 
le  ventre  ;  le  corps  d'une  figure  conique  ,  diminnant  de 
grosseur  depuis  la  poitrine  jusqu'à  la  queue.  Les  pieds  de 
devant  ou  les  nageoires  antérieures  ,  ainsi  que  les  pieds  de 
derrière  ou  nageoire^  postérieures,  sont  courts  et  à  cinq  doigts 
enveloppés  dans  une  membrane  ;  les  ondes  en  sortent ,  et 
sont  plus  grands  aux  pieds  de  derrière  qu  à  ceux  de  devant  ; 
ils  sont  épais,  longs ,  libres  et  dé  couleur  noire. 

Le  poil  de  tout  le  corps  est  très-court,  serré^noncouch^a 
prière ,  çom^me  dans  la  plupart  des  quadropèdeti  siais4ir^ 
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de  façon  à  présumer  des  sortes  de  band^k ,  r ommf^  les  soîes 
d'une  vergette  ;  il  a  au  plus  huit  lignes  de  longueur.  Ôtaque 
poU  à  par^  est  plat  ^  pointu^  dur,  sec,  roide,  et  néanmoins  fin 
et  luisant;  il  est  brun  ou  noirâtre  jusqu'à  la  pointe,  qui  e&t  d'un 


8 

3 

3 

11 


;  phis  toncé  sur  la  tête  et  sur  le  dos  que  i 
flancs  ;  le  centre  est  pâle.  Tout  le  pelage  devient  blanchâtre 
dans  la  vieillesse.  La  peau  sécrète  une  matière  grasse^  surtout 
yen  la  tête. 

Voici  les  dimenaionsd'im  phoque  de  cette  espèee  décrit 
p^r  Daubenton  : 

Longueur  du  corps  enlier»  ^ej^uî»  le  bout  du  musedu  puqgd'à 
\      Tanuft,  â    8    » 

jusqu'au  bout  des  pied»  de  derrière ,  S     3     (5 

— —  de  la  tête,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'occiput,      »     6    6 

Circonférence  du  bout  du  mus€»n,  ■     6    » 

—*— du  museau,  prise. au-dessous  des  yeux,  »     g 

Gootour  de  Tou^rturede  la  bouclie,  »     5 

]>istaDce  entre  le*  deut  ntMai», 

■         entre  le  bout  du  museau  et  Taugle  dfi  Fttil, 

-*■'— entre  Tangle  postérieur  et  l'oreille. 

Longueur  de  ToeU,  d'un  aqgle  à  l'autre^ 

Quverture  de  l'ceilj 

Pistance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux.,  masorée  e» 

ligne  droite  , 
Circonférence  de  la  tête  y  prise  au-dessus  des  oreilles  à  l'en- 

droit  le  plus  gros. 
Longueur  iu  rebord  de  l'oreille. 

Largeur  de  la  base,  mesurée  sur  lacourbuie  extérieure, 
Bistance  entre  les  deux  oreilles,  '  •     3 

Longueur  du  cou,  •     4 

Circonférence  du  coti> 

«*—*  du  oerps,  derrière  les  jaml^ea  de d^fvittt,  i    6 

— ^<— àreDdroitl6'p]u»gro»,  *    >     9 

—-- devant  les  jambes  de  derrièce,  i     4 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue ,  »-    3 

Circonférence  de  la  qtteu«  à  IfocigÎBA  du  tronçon ,  »     3 

— —  du  poignet,  »     5 

du  métacarpe,  »     5 

Longueur  depuis,  le  poigne  jusqu'au  bout  des  ongles,  >     4 

Circonférence  du  métatarse ,  »     6 

Longueur  depuis  le  talon  jusqu'au  bout  des  ongles ,  *     9 

Largeur  du  pied  de  devant ,  •     » 

du  pied  de  derrière,  »    S 

Lopguettr  des  pins*  grand»  ongles , 

Largmir  àiftbase,  »     a    »>f 
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C'est  k  cette  espèce  ,  h  plat^  comme  4^a  marins ,  que 
presaue  tontes  les  autres  du  mâme  genre  cont  été  rapportée» 
sous  la  déflominatioa  générale  de  veaux  oi>  de  tfAie/u  marim; 
çt  il  paroît ,  d'une  autre  part,  que  sous  celle  de  pfuwapiiur' 
iina ,  les  naturalistes  en  confondenrt  piusieivs. ,  fui  sont  émr 
nemment  différentes  par  leurs  caractères  aaaUnciî^es;  dil^ 
moins  c'est  ce  qui  nous  a  été  appris  par  M.  Otto,  professeur 
a  anatomie  comparée ,  4  Éfreiâaw  ,  qui  nous  a  assuré  .avoir 
disséqué  deux  phoques  de  la  Baltique ,  très-semblables  par 
lei  caractères  extérieurs ,  mais  dont  les  têtes  osseœes  crf- 
froient  des  dissemblances  remarquables  dans  récariement 
des  orbites  et  dans  l'allongement  du  crâne. 

Les  ottirrages  des  naturalistes  ofirent  deâ  variétés  assex 
nombreuses  de  Te^pèce  du  phoque  commun ,  dont  noos 
nous  abstiendrons  de  Caire  connoître  tes  caractères.  Non» 
ne  ferons  qu'indiquer  en  passant ,  i.*"  celle  du  golfe  Aé 
Bothnie  (  Ph,  vàul.  Bathmca ,  Linn>  ,•  Fann.  suec.  ) ,  q^i  a 
le  nez  plus  laiiee ,  les  ongles  plus  longs  et  le  pelj^e  plot 
obscur  ;  2.0*  celle  des  lacs  Orom  et  Baïkal  (  Ph.  vUid.  Siài- 
nVa,  Gmeh),  qn'on  dit  argentée,  et  qui ,  selon  PérOta, 
pourroit  bien  n'être  qu'une  loutre  ;  et  3.®  celle  de  la  Cas- 
pienne (  i%.  jwfai/,  Caspka,  de  Pallas,  Krachenninikow  et 
Gmel.),  qu'on  dit  être  de  la  taille  du  phoque  commun  ou  plusf 
petite,  et  variée  de  noir,  d;e  iauoe,  de  cendré,  de  blanchâtre. 

C'est  avec  plus  de  certitude  qtie  nous  rapporterons  à  cette 
espèce  le  phoque  dont  parle  Olafeén  dans  sonVoyage  en 
Islande  ,  sous  le  nom  de  landaelur.  Il  est ,  dit-il ,  de  l'espèccf 
de  ceux  qu'on  trouve  dans  la  Baltique.  On  le  prend  a» 
printemps  ;  il  fait  et  nourrit  ses  petits  à  cette  époque  ,  sur 
les  anses  qui  sont  basses,  et  eonséquen(m>ent  jsous  eau  ^ 
lorsque  la  marée  est  haute.  Les  femelles  tiennent  ces  petits 
à  terre  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  changé  leur  premier  poil.  Go 
poil  est  blanc,  et  quelquefois  d'un  jaune  clair;  il  devient  en- 
suite d'une  couleur  foncéie  et  moodbetée  de  gris  un  peu  plus 
clair  sous  le  ventre  q^'aiUeurs>  marqué  de  taches  blanches 
et  rondes  sur  les.  côtés*  A  mesure  qu'il  vieillit ,  la  coulctir 
s'éclaircit  encore  ,  et ,.  à  la  fin  ,  il  est  d'un  blanc  tirant  sur 
le  gris.  La  t^lle  de  ce  phoqne  se  rapporte  d'ailleurs  asâez  à 
celle  de  l'espèce  commune. 

L'histoire  du  veau  maria  est  pea  différente  de  celle  è&% 
autres  animaux  du  même  genre  à  l'état  de  nature.  Les  récits 
qu'on  en  possède  sont  le  plus  souvent  remplis  de  traits  ts^ 
appartiennent  aux  autres  espèces  ,  que  les  marin»  ont  con- 
fondues avec  la  sienne.  Nous  n'avons  de  renseignemens  po*- 
siiifs  que  ceux  qui  résultent  de  Tétude  de  plusienr»  de  ces 
animaux  échoués  sur  les  côtes.  M.  Frédéric  Cuvier  a  suivi 
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notamment  qifietmies  in)litridas  qui  ogtit  yéca  au  Mnsëma 
d^Hîftoire  natarelle  ;  il  a  publié  un  Mémoire  plein  d^întérét 
sur  leurs  facultés  Intelleciudles.  Il  les  considère  comme 
des  êtres  plus  intelligens ,  dans  Tétat  de  nature ,  à  cause  de 
leur  sociaoilité  ,  que  les  chiens  saurages  ,  qui  yiirent  isolés  ; 
il  les  présente  comme  étant  susceptibles  de  s'attacher  à 
l'homme  qui  en  a  soin,  et  d'exécuter,  à  &on  commandement; 
différentes  aclîonst  même  peu  en  rapport  avec  leurs  habi- 
tudes naturelles.  Il  explique  cette  counance  areugle  ,  et  qui, 
leur  est  presque  toujours  funeste  ^  que  les  phoques  habitans 
des  places*  désertes  ont  ponr  les  royageurs  qui  y  abordent. 
C'est,  dit-il,  qu'ils  sont  habitués  à  fouir  d'une  paix  profonde^ 
•t  l'on  anroit  tort,  de  conclure  de  là  que  ces  animaux  man- 
quent du  fugement  nécessaire  pour  apprécier  le  danger  ;  car 
eenx  qui  ont  des  petits  à  défendre ,  ou  qui  se  trouvent  dans 
des  parages  souvent  fréquentés  par  les  hommes  ,  n'ont  plus 
cette  ignorance  et  cette  apathie  qui  exposoieni  leur  vie  ;  ils 
ont  appris  à  reconnottre  leur  ennemi,  à  le  fuir,  et  quelque- 
fois même  à  l'attaquer. 

Les  phoques  de  la  Ménagerie -étoient  nourris  avec  du  poîsr> 
son,  et,  ce  qui  est  fort  remarquable  dans  des  animaux  aussi 
▼oraces  ,  c'est  qu'ils  n^étoient  pas  indifférens  sur  le  choix  de 
la  nourriture.  On  n'a  jamais  pu  faire  manger  à  chacun  d'<eux 
que  l'espèce  de  poisson  à  laquelle  il  avoit  d'abord  été  accou- 
tumé; l'un  ne  vouloit  manger  que  des  harengs  ,  mêm^  salés, 
et  l'autre  que  des  limandes.  Ils  a  voient  d'ailleurs  contracté  des 
habitudes  diverses  ;  ainsi ,  l'un  ne  saisissoit  et  ne  mangeoit 
son  poisson  qu'au  fond  de  l'eau  ,  tandis  que  l'autre  ,  an  con- 
traire ,  ne  vouloit  manger  que  sur  terre.  Ils  n'étotent  poinS 
craintifs ,  et  se  laissoient  retirer  de  la  gueule  leur  nourri- 
ture ,  sans  témoigner  de  mécontentement ,  pourvu  toutefois 
Îue  ce  ne  fût  pas  par  un  autre  individu  de  leur  espèce, 
între  eux  ils  se  battoieut  pour  saisir  une  proâe  qu^on  leur 
abandonnoit.  Ils  avaloient  le  poissAn  après  Tavoir  réduit , 
avec  leurs  dents,  à  la  proportion  convenable,  et  le  humoient 
en  quelque  sorte ,  en  n^ouvrant  la  bouche  que  ce  qu'il  falloit 
ponr  le  laisser  passer.  Leur  voix  étoît  une  sorte  d^aboiement 
un  peu  plus  foible  que  celui  du  chien  :  c'étoit  le  soir  ,  et 
lorsque  le  temps  se  disposoit  à  changer ,  qu'ils  aboyoient. 
Quand  ils  étoient  en  colère ,  ils  ne  le  tëmosgnoient  que  par 
une  sorte  de  sifflement  assez  semblable  à  celui  d'un  chat  qui 
menacé.  L'un  d^euxvi  voit  dans  la  meilleure  intelligence  avec 
deux  jeunes  chiens ,  qui  le  harccloient  quelquefois  en  jouant^ 
et  il  sembloit  les  exciter  à  continuer  leurs  agaceries ,  en  leur 
donnant  d^  légers  coups  avec  sa  patte. 
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HuUieme  Espèce.  —  Phoque  gâssigiâk  ,  Phocia  macidata , 
Bodd. ,  El,  amm>j  p.  1 7 1 ,  sp.  7  — Kassigiak ,  Crantz. ,  Groënl. , 
I ,  p.  i63.  -—  Phoca  vitidina ,  Erxleb. ,  Gmel.  —  Gassigiak  , 
Buff.,  Suppl. ,  toih.  YI. 

Buffon  regarde  cette  espèce  comme  distincte  de  celle  du 
phoque  commun ,  avec  laquelle  les  aomenclateurs  la  confon- 
dent. Elle  porte  au  Groenland  le  nom  de  kassigiak  ou  gassi- 
E*ak  :  la  peau  des  jeunes  est  noire  sur  le  dos  9  et  blanche  sous 
_  Iventre  ,  et  celle  des  vieux  est  ordinairement  tigrée.  Gé 
phoque  n^est  pas  vigoureux ,  et  se  trouve  toute  Tannée  à 
JÎalsrivier. 

C'est  peotiétre  à  cette  espèce  ,  qu^il  faut  rapporter  \t 
vade-sael  ou  hav-sael  des  Islandais ,  qui ,  suivant  Oiafsen ,  ^ 
est  presque  aussi  fort  que  Vutsdur  (  Voy,  ci  -  aprè«  phoque 
lakhiak)y  et  même' plus  gros  et  plus  gras  que  lui;  qui 
a  la  peau  très-épaisse  ,  et  le  pelage  noir  et  plein  de  gros- 
ses taches  rondes  ,  plus  petites  sur  le  dos  que  sur  les  flancs^ 
Ce&  phoques  nagent  en  ligne  droite  par  fortes  troupes 
serrées  et  avec  ordre  ,  d'où  leur  vient  le  nom  de  vade-sael, 
puis  que  vada  signifie  tas  flottant  Un  d'eux  ,  qui  est  ordi-* 
nairement  le  plus  fort  de  tous ,  nage  à  la  tête  de  la  troupe ,  et 
est  appelé  à  cause  de  cela  socle  kouge  (roi  des  chiens  de  mer). 
On  ne  voit  jamais  ce  phoque  en  terre -fernle  9  mais  seulement 
sur  les  glaçons,  où  leshahitans,  principalement  ceux  qui  occu* 
peut  les  côtes  septentrionales  d'Islande  ,  lui  font  la  chasse.  Il 
vient  cependant  dans  quelque  eolfe,  comme  par  exemple  dans 
ceux  d'Iso  et  d'Amar,  où  on  le  prend  au  harpon  t  à  Patrix- 
fiord,  on  le  tue  au  fusil.  Il  dépose  ses  petits  en  avril ,  sur  des 
anées  très-éloignées  et  dans  des  iles^  car  il  disparoit  de  ce& 
parages  en  mars  ;  et  lorsqu'il  revient  au  mois  de  mai ,  il  ra- 
mène ses  petite  avec  lui.  (  Voyage  en  Islande ,  traduction 
française  ,  tome  3,  page  ai3.  ) 

NeuQième  Espèce.  —  Phoque  neit-soak  ,  Phoca  hlspida  , 
Gmel. ,  ËrxL  — «Schreb.,  Saeugthière^iàÉ.  86.  —Boff.,  Suppl.  ^ 
tome  Vf.  —  Phoca  fœtlda  ,  Mull. ,  Dan. ,  Prodr. ,  p.  o.  — 
Phoque  puant  ,  JSncydop. ,  pi.  110,  %•  s* 

Cette  espèce,  peu  cpnnue,  est^  selon  Erxleben,  de  la  taillç 
du  phoque  à  croissant,  c'est-à-dfre  que  sa  longueur  totale 
est  d'environ  neuf  pieds;  son  poil  est  hérissé  ,  mêlé  de  soies 
aussi  rudes  que  celles  du  cochon ,  brun  clair ,  et  varié  de 
grandes  taches  d'une  teinte  plus  rembrunie  ;  le  tour  des  yeux 
est  noirâtre. 

C'e^tun  des  nombreux  amphibies  qui  vivent  si|r  les  côte^i 
gbcées  du  Grbè*Qlan4  el  dnl^abrador. 
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Dixième  Espèce.  —  Phoque  LakHTAK,  Phoca  lakhtah ,  NoV. 

—  Kraehenninikow  ,  Hîst  nat,  des  Voyages  ,  tortie  xix , 
p.  260.  —  Description  da  Kantitschafka ,  tome  3 ,  page  a4o. 

—  Great  seul ,  Parsons  ,  PfdL  Tram,  ?  Graï«>  Fûoqtié  ? 
Btifif.  ,  tom.  VI  y  ^.  45.  ?  —  Phoca  barbota ,  OmeK?  ^  Phoca 
utjuk  f  Grantziusi  Groëa).  ^  ^^Phoffue  uiâdur?  Oiafseir. 

Selon  Krachennin^ow ,  ce  phoque  ne  diffère  iu  phôqué 
vea«  ittarin ,  que  par  la  grosseur  seûtérAent ,  puisque  sa  tailt^ 
égale  celle  du  plus  gros  bœuf.  On  le  preùd  depuis  té  56.«"« 
jasqa'att64.*"*  degré  de  latitude  séplentrionafe,-  et  dans  la  mer 
orientaie.  Cette  espèce  est ,  pour  le  nord  du  globe,  ce  que  le 
phoqfucde  ïî\e  Saint-Paill  est  pour  l'hémisphère  antarctique. 

Pennant  et  Buffon  ,  dépourvus  de  renseignemens  sur  les 
caractères  de  ce  phoque  ,  lui  réunissent  Tespèce  décrite  et 
fi^rée  par  Parsons  ,  dans  les  Transactions  philosophiques , 
tome  XI,  pi.  5.  (V.  Buff.  suppi.,  t.  6,  pî.  45  ),  sur  un  individu 
fenieHe  non  adulte ,  mais  déjà  long  de  sejpi  pieds  ,  <pie  Ton 
fatsoii  voir  à  Londres  en  1742.  Le  rapport  seul  de  là  taiUe 
(  car  cet  animai ,  quoique  jeûne  ,  étoit  deux  fois  plus  long, 
que  les  phoques  veaux-marins  ordinaires  )  ,  peut  seul  au- 
toriser le  rapprochement  qu'on  en  a  fait  avec  le  îathlak  du 
Kamtschâtka.  If  difFèroît  notamment  du  phoj^ûc  k  ventre 
blanc  ou  du  phoque  moine  ,  avec  lequel  Buftori  éloil  tenté 
de  le  réunir ,  par  les  ongles  grands  et  larges  ,  dont  ses  pieds 
de  devant  étoient  armés;  et  il  se  rapprochoit,  au  contraire  y 
du  phoque  commun  par  ce  caractère. 

Buffon  rapporte  aussi  }e  phoque  ulsuk  ou  urksuk  du^ 
Groenland  ,  à  cette  espèce  ,  à  cause  de  ses  grandes  dii^n- 
sions.  Tout  ce  que  Crantz  nous  apprend  à  1  occasion  cfe  ce 
phoque  ,  c'est  que  certains  individus  atteignent  jusqu'à  douze 
pieds  de  longueur ,  et  pèsent  [usqu'à  huit  cents  livres^ 

C'est  encore  à  la  même  espèce  ,  et  toujours  sur  fa  shnple 
indication  de  la  taille  ,  mie  le  mém)e  Raiuraliste  croit  qu'on 
pourroit  rapporter  le^s  phoques  d' Acaéte  dont  parle  le  Père 
Charlevoix  (  Nouy.  Franc.  ,  lome  3  ,  page  r43>,  ^oique 
ce  voyageur  dise  qu'il»  ont  le  nez  pltts  pointa»  qile'  les  ancres. 
Les  jeunes  de  cette  espèce  ,  peu  de  temps  après  leur  nais- 
sance ,  sont  déjà  aussi  forts  que  les  plus  grands  porcs. 

Enfin ,  nous  trouvons  dans  le  Voyage  en  f^Zanâed'Ola&cn  ^ 
des  notions  assez  peu  précises  sur  de  grands  phoques  appelés 
dans  ce  pays  utseiur  ou  vetrar  -  selur  (  chiens  de  mer  dhioer  , 
parce  qu'ils  font  leurs  petits  danl^  cette  saison  %  et  dont  nous 
ferons  mention  ici  provisoirement.  Ils  ont  jusqu'à  deux  aunes 
cl  demie  de  longueur  ;  leur  pelage  ,  lorsqu'ils  sont  adultes  , 
est  foncé  et  moucheté  de  gris;  en  vieillissant^  ils  devicnneat 
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tout  blancs ,  k  commencer  par  la  tête  et  le  cou.  Us  passent 
ensuite  plusieurs  années  avant  que  le  reste  du  corps  ne  blan- 
chisse tout- à-fait  ;  cela  arrive  même  rarement,  à  moins  quMIs 
ne  deviennent  très-vieux.  Ces  animaux'sont  mécfaans ,  et  it 
est  dangereux  de  les  irriter.  On  les  chasse  pour  s'en  procurer 
la  graisse ,  et  surtout  la  peau.  En  Islande  ,  le  prix  moyen 
dNm  utselur  de  grande  taille ,  est  de  quatre  marcs  de  Dane- 
fnarck«  Le  nom -fuiselur  se  rapprochant  un  peu  de  ceux 
Hutsuk  et  à'urksuk  que  les  ijroënlandais  donnent  au  pho- 
que dont  parle  Crantzius,  il  y  a  quelques  raisons  de  croire 
qu'ils  désignent  tous  le  njilme  animal. 

Selon  les  vues  de  Pérou  ,  il  nous  parott  très-vraisemblable 
que  ees  dilférims  phoques  appartiennent  à  plusieurs  espèces 
distinctes  ,  surtout  si  l'on  considère  leur  différence  d'habita- 
tion; mais  nous  nous  abstiendrons  de  les  séparer,  jusqu'à  ce 
que  des  voyageur^  nous  aient*  transmis  des  notions  précises 
sur  leurs. caractères  extérieurs  et  sur  leurs  moeurs  (i). 

Oni^iime  Espèce.  —  Phqquje  urigiîE,  Phocalupina^  Molina^ 
.Hîst.  nat.'du  Chi)î ,  édit.  franc. ,  page  255.  —  Sonnini ,  édit; 
de  BufF. ,  tome  34 ,  page  8^. 

Cette  espèce  ,  décrite  par  Molina  ,  malgré  le  peu  de  con- 
fiance que  |çel  iiutéur  mérite  9  a  été  considérée  9  par  feu 
Sonnini ,  comiae  uqe  i^spèce  distincte  de  toutes  celles  des 
pfaoqfies  sans  oreilles  exiernes ,  mentionnées  par  Buffon. 

Q^.pkoque  se  trouve  sur  toute  la  côte  et  aux  environs  des 
lies  du  Chili;  les  Français  et  les  Espagnols  le  nomment  loup- 
marin.  Sa  forme  est  celle  de  tous  les  phoques;  sa  lèvre  supé- 
rieure est  un  peu  cannelée,  comme  celle  du  lion  marin  ;  sa 
gueulç  est  si  grande  d'ouverture  ,  qu'une  boule  d'un  pied  de 
diaipètre  pojurroit  y  entrer  ;  ses  extrémités  sont  comme  celles 
du  phoque  commun ,  à  l'exception  qu  il  n'y  a  que  quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant.  Les  dents  sont ,  comme  dans  le  phoque 
commun^  au  nombre  de  trente  -  quatre  en  tout;  savoir:  six 
Incisives  supérieures ,  quatre  inférieures ,  deux  canines  à 
chaque  mâchoire  9  et  cinq  molaires  de  chaque  côté ,  en  haut 
et  eÂ  bas.  *  ' 

Ces  phoques  sont  d^un  naturel  assez  farouche  9  et  se  dé- 
fendeur avec  courage  contre  l'homme  qui  les  attaque.  Ils 

(1)  M.  Cuvier,  dans  ses  recherches  sur  les  ossemens  fossiles,  a  fait 
assec  souvent  us^ge  de  I9  différences  de  taille  pour  rétablir  des  espèces 
perdues.  Nous  pensons  qu'on  peut,  d'après  un  tel  exemple,  se  servir 
aussi  de  cette  distinction,  Ibrsqu'elle  est  constante,  pour  isoler  les  es- 
pèces levantes  \  mais  toutefois  on  doit  la  subordonner  à  des  caractè- 
res préeift,  autant  qu^il  Mt  possible  de  le  fiâr«. 
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s^accoupient  a  ia  fin  de  rautomne.  La  femelle  met  bas  ad 
printemps  ;  elle  fait  un  ou  deux ,  rarement  trois  petits.  £lie 
est  plus  belle  que  le  mâle  ;  sa  taille  est  plus  svelte  ^  et  son  coo 
plus.  long. 

Uurigne  marche  très-mal ,  et  nage  avec  une  extrême  rapi* 
4ité.  La  voix  des  vieux  peut  être  comparée  an  mugissement 
du  taureau  ^  ou  au  grognement  du  cochon.  Celle  des  jeunes 
ressembla  plutôt  au  bêlement  d%s  agneaux. 

On  tue  chaque  année  une  quantité  prodigieuse  de  ces  ani- 
maux sur  les  côtes  du  Chili.  Leur  peau  sert  à  faire  des  outres 
Eour  soutenir  des  radeaux  :  on  en  fait  aussi  des  souliers  et  des 
ottes  imperméables.  Lorsqu'elle  est  bien  apprêtée  ,  elle 
ressemble  /i  du  maroquin  à  gros  grain. 

Leur  graisse  sert  à  préparer  les  'Cnirs ,  et  même  a  brûler  ; 
les  matelots  s'en  servent  pour  la  friture ,  et  lorsqu'elle  est 
iraîche,  elle  n'a  rien  de  désagréable.  ht&  insulaires  de  TAr- 
ehipel  de  Chiloë  en  font  un  commerce  considérable. 

Second  sous-genre.  — OTARIES ,  Otaria^  Pérou.  Carac- 
tères ;  de  petites  oreilles  externes  ;  les  quatre  incishes  supérieures 
mitoyennes^  à  double  tranchant  ;  tes  externes  simples  et  plus  pe^ 
iiies  ;  les  quatre  inférieures  fourchues  ;  toutes  les  molaires  sim-- 
plement  coniques  ;  les  doigts  des  nageoires  antérieures  presque 
immobiles  ;  la  membrane  des  pieds  de  derrière  se  prUongeaM 
plus  ou  moins  en  une  lanière  au-delà  de  chaque  doigt  ;  otites 
plats  et  menus  ;  poil  moins  ras  que  dans  les  phoques  ordinaires. 
(  Cuv. ,  Règ,  anim.  )  . 

Douzième  Espece.^  •—  Otarie  a  crinière^  Otaria  leonina»  — 
PnOQUE  A  CRINIÈRE ,  Forster,  deuxième  Voyage  de  Cook^  tons. 
4..  ^  Lion  -  MARIN  ^^  Pernetly^  Voyage  aux  îles  Malotd- 
nesy  tome  a ,  pi.  10.  —  Le  Lion-marin  ,  Buff. ,  suppL  7, 
pi.  48,  d'après  Forster.  —  Lion-marin,  Stell. ,  Nov.  Com. 
Act.  petrop.  n  ^  p.  4^8*K.r^<^benninikow,  Hist.  du  Kamts- 
chatka.  — Phoca  scont,  Bodd.,  Elench  anim»^  P*  17^9  ^*  lo. 

En  annonçant  que  trois  phoques  des  mers  du  Sud  est 
reçu  le  nom  de  lion-marin^  Pérou  ne  distingue  pas  les  espè- 
ces ;  mais  il  est  facile  de  faire  connoître  que  l'un  est  le  pho* 
Î[Ue  à  trompe  ;  le  second,  le  phoque  de  l'île  Saint-Paul ,  et 
e  troisième ,  le  lion-marin  de  Pemetty  et  de  Forster. 

Celui-ci  est~ii  le  même  que  le  lion-marin  du  Nord  de  Stel- 
1er  ,  que  Pérou  démontre  être  différent  de  celui  de  Fahrî- 
cius  (phoque  à  capuchon)?  il. ne  le  croit  pas.  Cependant 
M.  Cuvîer  (  Règne  animal  )  paroît  se  déterminer  à  n^nser 
que  le  lion-marin  du  détroit  de  MagellaB  (  celui  de  Forster 
et  de  Pemetty  ) ,  se  diffère  jpas  de  celui  des  îles  Aleuti^nnes 
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(  le  lion-marîn  de  Steller  )•    Saivant  lui  ^  l^espëçe   exU- 
teroit  dans  toute  la  mer  Pacifique. 

On  peut  cQUceroir ,  à  la  vérité ,  que  les  phoques  du  détroit 
de  Mageliaoi,  suivant  successiveitieni  les  côtes  occidentales 
de  rAmérique ,  ont  pu  se  porter  du  Sud  au  Nord ,  ou  bien 
que  Tespèce  de  ce  phoque ,  existant  prîmordialement  ver«  la 
côte  nord-ouest  de  TAmérique  et  la  côte  orientale  du  nord 
de  TAsie,  a  pu,  suivant  la  route  contraire ,  se  porter  de  ces 
régions  glacées  jusque  vers  la  pointe  méridionale  du  nouveau 
continent ,  et,  remontant  ensuite  un  peu  le  lotg  de  la  côte 
sud^est  ;  se  porter  jusqu'aux  îles  Faikland  ou  Malouines ,  où  , 
en  effet ,  on  trouve  des  lions-marins ,  m^iés  ^  sur  les  rivtges, 
avec  diverses  autres  espèces  de  ce  genre  ,  et  particulièrement 
arec  celle  du  phoqne  a  trompe. 

C'est  d'après  Forsier  que  nous  décrirons  d'abord  les  pho- 
ques, appelés  lions-marins,  qui  habitent  la  pointe  sud  de 
l'Amérique,  c'est-à-dire  les  îles  Faikland ,  le  détroit  de 
Magellan  jet  la  Terre  dès  Etats.  En  suite,  nous  rapporterons  la 
description  donnée  par  Steller  de  ses  lions-marins ,  et  nous 
examinerons  s'il  nous  est  permis  de  décider  l'identité  ou  la 
non-identité  d'espèce  de  ces  animaux. 

Selon  Forster  ,  le  lioû- marin  est  le  phoque  à  oreilles  ex- 
ternes (  ou  otarie  )  de  la  plus  grande  espèce  :  sa  longueur  est 
de  dix  à  douze  pieds  anglais,  lorsqu'il  a  pris  tout  son  accrois- 
.  sèment  :  les  femelles ,  qui  sont  beaucoup  plus  minces  ,  sont 
aussi  plus  petites  ,  et  n'ont  communément  que  sept  ou  huit 

?  lieds  ;  les  plus  gros  mâles  pèsent  de  douze  à  quinze  cents  livras 
anglaises)  ,  et  un  moyen  ,  cinq  cent  cinquante,  après  qu'on 
en  a  ôté  la  peau ,  les  entrailles  et  la  graisse  :  le  diamètre  du 
corps ,  dans  les  individus  des  deux  sexes ,  est  à  peu  près  égal 
au  tiers  de  la  longueur;  l'épaisseur  est  presque  la  même 
partout ,  et  l'animal  se  présente  aux  yeujc  comme  un  gros 
cylindre,  plutôt  fait  pour  rouler  que  pour  marcher  sur  la 
terre  ;  aussi  le  corps  trop  arrondi  n'y  trouve  d'assiette  que 
parce  qu'étant  recouvert  partout  d'une  graisse  ei^cessive  ,  il 
prête  aux  inégalités  du  terrain  et  aux  pierres  sur  lequelies  Ra- 
nimai se  couche  pour  se  reposer.  La  tête  paroît  être  trop^e- 
tite  à  proportion  d'un  corps  aussi  gros  ;  le  museau  est  assez 
semblable  à  celui  d'un  gros  dogue  ^  étant  un  peu  relevé  et 
comme  tronqué  à  son  extrémité  ;  la  lèvre  supérieure  déborde 
sur  l'inférieure,  et  toutes  deux  sont  garnies  de  cinq  rangs  de 
soies  rudes,  en  forme  de  moustaches, qui  sont  longues,  noires 
et  s'étendentlelong  de  l'ouverture  de  la  gueule;  ces  soies  sont 
des  tuyaux  dont  on  peut  faire  des  cure-dents  ;  elles  deviennent 
blancnes  dans  la  vieillesse.  Les  oreilles  sont  coniques,  lon- 
gues seulement  de  six  à  sept  lign^ }  leur  carUlage  est  fer^e 
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etroide,  et  n^anmoms  elles  sont  repliées  vers  rextrémité  ; 

la  partie  intérieure  en  est  lisi^e  et  ia  surface  extérieure  est 

fariiie  de  poils.  Les  yeux  sont  grands  et  proémînens.  .  .  . 
i^iris  est  vert ,  et  le  reste  de  Tœil  est  blanc  ,  varié  de  petits 
filets  sanguins.  Il  y  a  une  membrane  clignotante  k  rintérieur. 
Les  sourcils ,  composés  de  crins  noirs ,  surmontent  les.  yeux. 
Les  dents  sont  au  nombre  de  trente-six  ;  les  incisives  so^- 
rieures  ont  deux  pointes ,  au  lieu  que  les  inférieures  n'en  ont 
qu'une;  il  v  en  a  quatre,  tant  en  haut  qu'en  bas;les  dents  cani- 
nes sont  bien  plus  longues  que  les  incisives,  et  de  forme  conî* 
que,  un  peu  crochues  à  leur  extrémité ,  avec  une  cannelare 
au  côté  intérieur.  Les  pieds  du  devant  ou  les  mains ,  qnt 
partent  de  la  poitrine  ^  sont  de  grandes  bandes  plates ,  d'une 
membrane  noire  et  dure,  lisse  et  sans  pbii  ;  et  dans  le 
milieu ,  se  trouvent  quelques  vestiges  d'ongles  qu'4  peine  Ton 
distingue. Les  nageoires  de  derrière,  lisses  et  sans  poils,  comme 
celles  de  devant ,  sont  divisées  en  cinq  longs  doigts,  aplatis 
et  enveloppés  dans  une  peau  mince ,  laquelle  se  prolonge  et 
s'étend  au-delà  des  ongles,  qui  sont  fort  petits.  La  queue ,  dt 
forme  conique  et  couverte  de  petits  poils ,  est  extrémenaent 
courte. 

La  tête  du  mâle  et  la  partie  supérieure  de  son  corps,  sont 
recouvertes  de  poils  épais  ondoyans ,  longs  de  deux  à  trois 
pouces,  et  de  couleur  jaune  foncée  ou  tannée,  qui  flottentt 
sur  le  front  et  sur  les  foues,  et  forment  une  crinière  sur  le  cou 
et  sur  la  poitrine  de  Tanimal.  Cette  crinière  se  hérisse  lort^ 
qu'il  est  irrité.  Sur  tout  le  reste,  du  corps  ,  des  poils  courts  ^ 
lisses ,  fauves  brunâtres  et  comme  collés  à  la  peau ,  l'enve-« 
loppent  dans  une  robe  satinée  et  luisante.  La  femelle  n'a  pas 
le  moindre  vestige  de  crinière,  à  quelque  âge  qu'elle  soit  par- 
venue ;  tout  son  poil  est  court ,  lisse  et  luisant ,  comme  cekû 
de  la  robe  du  mâle  ;  mais  il  est  d^une  couleur  jaunâtre  aises 
claire. 

Une  femelle ,  probablement  jeune ,  mesurée  par  Forster  , 
aVoit  les  dimensions  suivantes  : 

jnedê  f.  1^. 
Bti'0Ottt  du  nez  à  l'extsémité  des  doigts  du  milieu  de  la  na- 
geoire de  derrière,  6      6  S 
,  —  |utqu'i  l'extrëmit^  de  la  queue,  5      6  » 

-< jusqu'à  l'origine  de  la  queue  >  S      S»  » 

Gircooférence  du  corps,  aux  ëpaule»,  Su  ■ 

—  de  la  tête,  derrière  les  oreilles,                                  '  a      i  S 

Longueur  des  nageoires  de  devant^  <      9  * 

des  nageoires  de  derrière  jusqu'à  l'extrëimté  du  pouce ,  i      S  • 

Depuis  l'extrénûté  de  la  lèvre  sopèricun  jutqa'à  l'angle  de  la 

bouche,  •      S  ô 
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Dépits  l'extrémité  de  U  lèfré  supérieure  juàqulk  U  bise  des 

oreilles,  n  S  *) 

Longueur  des  mbustaches  ;                   «  à  5  • 

—  de  U  queue',  •  a  ^6 

\ de  l'ongle  4*1  doigt  du  nkilie^  dé  h  nageoire  postérieure ,  •  »  11 

Hauteur  des  oreilles ,  »  »  7, 

Suivant  Stelleir  (  JVor.  Comment.  Acàd.  Petrop.y  t.  11 ,  aii«-<[ 
i^ée  1751),  et  Kraclie&oînikow  (Huf.  </ii  Kamtschaika) ^  lé 
Iton-hiarm  da  Nord  scroit  plus  petit  que  celui  du  Sud^  puîâ-; 
que  sa  taille  ne  surpasseroit  guère  celle  de  Totarie  our^-* 
mariil  ;  sa  peau  sur  tout  le  corpà  seroit  brune  ;  sa  tète  de 
moyenne  grdsseur;  àes  oreille»  courtes;  leboutdeson  museatk 
court  et  iselevté,  comme  celui  dû  chien  doguin;  son  couseroic 
nu  Y  aVec  une  jpetité  crinière  d'un  poil  rude  et  frisé. 

Ce^  caractères  he  sont  certaikieniekit  pas  suffisabs  pour  af- 
frmer  que  Pes'pèce  de*SteUer  est  difTérente  dé  celle,  dtii 
Forster;  aussi  nous  abstieûdrons-nous  de  les  séparer,  quelque^ 

Îénchant  que  nous  aVôiis  à  adopter  la  manière  de  voir  dis 
^éron  ,  àuï*  b  di&trioùtion  des  animaux  marins ,  cétacés  et 
amphibies,  en  t'roià  régiôds  dîMinctes  \  deut  Septentrionales^ 
(l'une  dépendant  de  la  mier  Atlantique  ,  et  l'autre  de  Tocéaa 
Pacifique  )  9  et  une  australe ,  unique ,  attendu. qu'il  est  facile 
de  reconnottf  e  que  toutes  4es  espèces  bien  observées  de  ce^ 
trois  r^ions'sorit  propres  exclusivement  à  chacune ,  et  ne  se 
tmouvekit  point  dans  les  autres.    *  - 

Les  otaries  lions-marins  i  qui  ont  beaucoup  dé  rapports  avec 
les  ours-marins  (  V,  l'espèce  Suivante  ) ,  présentent  cependant 
avec  ces  animaux  quelques  différences  dân^  les  habitu^^ 
des.  ils  sont  indolens  et  foi't  lourds  >  et  ne  marquent  qt|é 
peu  d'attachemeut  pour  leilrs  petils  ;  au  contraire  ,  \et> 
ours-màrins  sont  très-vifs ,  et  donnent  les  preuves  d'un  grand 
amour  pour  leur  progéniture  ;  et  quoique  ces  animaux  soient 
souvent  sur  les  mêmes  terrains  et  dans  les  mêmes  eaux,  ce-* 
pendant  ils  y  vivent  toujours  en  troupes  séparées  et  éloignées 
.  les  unes  deà  autres.  Dans  l'article  suivant,  on  verra  quel^ 
sont  les  caractères  de  forme  qui  différencient  cet  amphibie 
du  lion-f^rih. 

Le  Père  Labbé  fait  mention  du  lion-marin  des  côtes  da 
Brésil,  Heu  où  cet  animal  est  assez  commun.  Lemaire  l'ob-» 
serva  à  ftie  du  Roi ,  sur  la  côte  des  Patagons  ;  mais  cet  au-^ 
tour  dit  qu'on  ne  le  rencontre  pas  au-delà  du  56.®  degré  dé 
latitude  septentrionale.  Bougaînville  a  trouvé  le  Kod-marin 
aux  îles  Malouines  ,  se  partageant  le  terrain  avec  les  phofues 
à  trompe  et  d'autres  espèces.  Cook  Ta  également  vu  sur  les 
fies  du  Nouvel-An,  situées  ï  la  côte  du  nord  de  la  Terre  des 
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'Étais  ,  etc.  U  es\  remarquable  ({a!on  n^ait  fpinl  sî|;nalé  cet 
aaiinài  dans  l'iinmeDse  intervalle  qui  sépare  les  deux  ré- 

Î;ions> qu'il  habile  (i).  D^autres  voyageurs  l'ont  recoiiDU  dans 
e  grand  Océan  boréal ,  dans  les  îles  Kourileset  aaKainls-» 
cbatka.  SteM'éY,  qui  s'étbit  embafqtié  sur  le  ràièSémàe  Be- 
ring ,"  en  qualité  de  naturaliste ,  dans  le  voyage  dû  tré  ftavi- 
gateur  découvrit,  pour  les  Russes , rAmérîque^da nord-ouest 
par  les  latitudes  élevées  ^  vécut  pour  aiâsi  dire  avec  ces  am- 
phibies pendant  plusieurs  mois,  dans  Tîle  sur  laquelle  lé  vai^ . 
seau  de  Bering  fi^  naufrage. 

Les  lions -marins  marcfaept  de  la  même  manière  que  les 
autres  phoques  ,  c'est-à  dire ,  en  se  traînant  avec  leurs  pieds 
de  devant ,  mais  encore  plus  pesamment  ;  il  y  en  a  même 
qui  sont  si  lourds ^  et  ce  sont  probablement  les  vieeux,  quUls 
ne  quittent  pas  le  rocher  sur  lequel  ils  se  sont  établis  et  sur 
lequel  ils  passent  le  jour  entier  à  dormir  et  à  ronfler.  Mais  si 
ces  animaux  sont  si  pesans  sur  terre ,  quand  ils  sont  à  Peau  » 
ils  déploient,  vieux  ou  jeunes ,  aux  yeux  de  robsenrateur  y 
une  étonnante  vitesse  et  une  légèreté  sans  exemple  dans  Tac- 
tion  de  nager ,  qui  leur  est ,  pour  ainsi  dire ,  seul^  familière* 
(c  Les  uons-marins^  dit  BufTon  d'après  les  voyage^r^,  vont 
et  se  tiennent  par  grandes  familles  ;  chaque  fandile  est  ordi- 
nairement coml^os^é  d'un  mâle  aidait^ ,  de  dix  ^  douze  fe-> 
melles  et  de  quinze  à  vingt  jeunes  des  deux  sexes  ;  tous  nageni 
ainsi  dans  la  mer ,  et  demeurent  ainsi  réunis  lorsqu'ils  se 
reposent  à  terrte.  »•«.,.«..»•,••..» 
«  La  présence  ou  la  voix  de  l'homme  les  fait  fu^r  ou  se  je- 
ter à  l'eau  ;  car  quoique  ces  animaux  soient  bien  plus  erands 
et  plus  forts  que  les  ours-marins ,  ils  sont  néanmoins  plus  ti- 
mides- Lorsqu'un  homme  les  attaque  avec  un  simple  bâton  , 
ils  se  défendent  rarement  et  fuient  en  gémissant  ;  jamais  ils 
n'attaquent  ni  n'oifensent ,  et  l'on  peut  se  trouver  au  milieu 
d'.eux  saas  avoir  rien  à  craindre  ;  ils  ne  deviennent  dan--^ 
gereux  que  lorsqu'on  les  blesse  grièvenfient  oa  qu'on  les 
qiet  aux  abois  ;  la  nécessité  leur  donne  alors  de  la  fureur  ; 
Us  font  fa.ce  ^  U  ennemi ,  et  combattent  avec  d'autant  plus  de 
courage  qu'ils  sont  plus  maltraités.  Les  chasseurs  cherchent 
à  les  surprendre  sttr  la>terre  plutôt  que  dans  la  mer ,  parce 
qu'ils  renversent  souvent  les  barques  lorsqu'ils  se  sentent 
blessés.  :Gomme  ces  animaux  sont  puissans  ,  massifs  et  très- 
forts  f  C^est  une  espèce  de  gloire  parmi  les  Kamtschadales , 

que  de  tuer  un /ibn-mori/}  mâle.    •.  « » 

:    «  Les  ihâles  se  livrent  souvent  ex^re  eu^  des  combats  longs 
_  *    ^     ■  ^..  .'■      ^ ..  .        .1  • 

^    (i)  Ce  îaXi  (endroit  n)ri4iment  à^ppit^er  k  liiamcU^i  fL^Tcftpéce 

de  Sleller  ^  de  celle  de  Forsler. 
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ttè  SJUdgl^bM*^  On  et)  â  vq  qui  aToîént  ié  cotpis  emamciet  cocb- 
yért  dé  grao^jès  cicatrices.  Ih  se  battetit  pour  défeadre  leurs 
fcm^UéAtmktÉ^  unjntûl.q/aivitMt  s'en  eatsir,.et  ies  ealever  ^ 
après  le  combat,  le  vainqueur  devient  le  chef  et  le  maître  de 
UkSwiil^  «^.tj^e  dti  taî^Ctti  ][k  «e  batie^t  aussi  poui^'eonler- 
yetl}^^L»çis  «lue  cb94^  màl^  <H:cM|»e  tciifciiifs  swc  une  ^osse 
pî«rr<e  ^ u'ii  a  choisie  i^^wr  ^Mnicile  ;  e4  lofis(|aVB^u&re  inÀi« 
YH^t  p<nK*  L'isn  c^^s^r^,  1^  j^tHoJkn  oômmefice,  ni  li.e  fiaii 
qîM»  par  Laifiiite  OU  p^riit «nert du  plins  Jh^h,  p*. 

Xi'uccpuple^ietit  est  pmécëdé  >  idam  ceU^ies^^èce.»  je  pl»- 
(»6«r8€finesfiies  éUfti^té  :/<'^t:lË  l^ite  It  pius  £oihlt  «qui  fa^ 
les.ar.an>ee0  i^!t«i  ^«si'ffiNsle  décrit  4j^eergés  Forster:  »  La 
feiÉ»eile  ite  jtaffît  aiapi^s.dH  jotàUi  rampant  cenifoi^  jiutour 
dii  ktt  i»  «t  d«  letApa  à  autre  r^pproc&ast  son  museau  du  siea 
D«flBnie  poiir  le  baiser  ;:  le  t&me  4  pendaot  cette  Ciérémonje^ 
aitmbloii  avoir  de  rhwiieur  ^  tl  gfoodoit  et  moUimii  lies  dei9U 
à  lafeineUe^  C0fDiBei'ileàîtv^uiii)a«iofdrQ.:  à  oef^igaa^la 
souple  femelle  se  retira  et  vint  ensuite  recofltmei^er  ^s  ca- 
resses et  lécher  les  pieds  du  mâle.  Après  un  long  préambule 
de  cette  §grle ,  ils  se  jetèrent  tous  les  deux  SI  là  mer ,  et  y  firent 
plusieurs  fours  en  se  poursnivant  Tun  et  Tautre  ;  enfî6  ^^  la  te- 
fïielî.e  sortit  la  première  sur  le  rivage  ,  où  elle  se  renversa  sur 
son  dos  *,  le  mâle ,  qui  là  suivoii  de  près  ,  la  couvrit  dans  cette 
situation,  etraçcôuplement  dùraliuit  à  dii  minutés.  >»'  Seloa 
ï'cfrsier  ,  Taccouplement  des  iions'/nârins  a,  lieu  éii  deçémbi^é 
etjativ^er,  aux  ïërrès  Magettaniques,  et,  suivant. Stellei'',; 
en  adû't  et  en  septemt)ré,  sur  lés'côtei^  dû  Kamfschàtka. 

Ces  animaux  choisissent  toujours  les  côtes  désertes  pour  y 
ihifè  ieii^s  petite  e%  s'y  tivite>r  âti'|>lai^ir  dé  TanK^ûi^^tiMiir  Voix 
dl^re  ^lèn  Tâge  et  le  séxè.  ties  tietit  mâl^s  ynugisseot 
^èmMÉné  des  taut^eaux  ;  'les  f<toelles  iôai  entendre  uii  tjiei  com- 
{Ki^Myle  etti  beuglèHMÛt  des  yeaux>  et  les  jéiynès  iiiêleâtlpresqife 
««r]tetA«  les  àgèeàdt.  H  |(aft)t>i'  qAiUlsiiift  pretibentductitiie  nour- 
«It^ré  pQnd^tnlettl' séjour  à  téi^e,  qui  dùt*ë  éttt^hfiîefôis  plus 
^âféfk  mois;  âdsâi  4evîe«frètat-ilâ  itiaigreé.  Ui»<ynt'i'li^bitudâ 
tfldVi»  d^ilvirter  ttfi  t^^tâki  «oirfbre  '4e  grosses  Jli^rres  qui  tieà^ 
lueiit  Itfnr  «^ttXtiacUetidu;  hbitiftvpi^  de  ia  jgr^ltfaAloo  est  d'en-^ 
^itoik  ^ïteè  tkiàièf\  Ifes  voyageurs  «é  s^accord^^nt  jj^^  sur  le  nom- 
"hifie  dé  pèUts.q«e  la  Amélie  prodmC  à  chaque  pb^ptée«  Selon 
âlfelkr:,f41e^'ehfait  q^i'ïijinvsi^MaM  F^rs^^r^étte  en  faitde«c^ 
L'-ôdeùt^  dé  ces  afilitiauk  est  f^te; 

Les  voyageurs  ne  sàtif  point  d'accord  sîttr  là  bbnté  de  teor 
chàrr  ;  ïes  uns  disent  qu'elle  est  iloire  ei  Mauvaise ,  et  d'autres 
q[o'éiie  est ,  àitisi  que  la  graisse ,  dutî  gDÛtttès-agréable. 

^  Qouùème  Espèce.  V—  Oïf  ai^  QPRÇrM;*!^»  Ôtma^rsU^^ 
Pérou —  Phoca  ursina,  Lion.  —  Schreb.  ,  Saeugth, ,  iab.  Ô2.— 
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OuR5-MABm,  Baff.9  Suppl ,  tom.  VU ,  pL  47  ;  "^  Vnu$më^ 
rinus  ,  SteUer^  IVbp.  Cbm.  Pétrop, ,  11  ,  p.  33i ,  tab.  i5  { 
^-  CHikT-MARiN,  Krachenninikow  y  Hût  c/u  Kamùdutika» 

Le  phoqoe  ours-marin  est ,  après  le  lion-marin ,  la  seule 
espèce  connae  dans rhémisphère boréal,  qai  ait  des  oreilles 
externes  ,  et  qui  appartienne  conséqnemment  an  soos- genre 
otarie.  On  Ta  confonda  avec  plusieurs  espèces  des  mers  ans- 
traies  ,  poarvaes  également  de  petites  oreRles ,  et  sans  cri- 
nière ,  dans  le  mâle  ;  mais  ces  espèces  doivent  en  être  dis- 
tinguées y  ainsi  que  Ta  établi  Péron.  Dampier  est  le  premier 
qui  ait  parlé  des  phoques  qui  présentent  ces  caractères,  sous  le 
nom  à^oun-marins;  quelques  autres  navigateurs  les  ont  appelés 
phoques  communs j  parce  qu'on  les  trouve,  en  effet,  très-comma« 
ment  dans  toutes  les  mers  australes  ;  n^^ûi  ce  derïiier  nom 
est  mal  appliqué ,  puisqu'il  appartient  spécifiquement  an 
phoque  qui  se  trouve  sur  les  cAtes  d'Europe ,  lequel  n^a  pas 
d'oreilles  externes. 

L'ours-marin,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  VoursUanc 
de  mer  qui  est  un  carnassier  plantigrade,  ressembleiHaucoup^' 
^ar  ses  formes  extérieures ,  au  hon-marin  ;  il  en  a  la  téte^ 
es  oreilles  externes  ;  son  corps  a  la  même  proportion  ;  ses 
membres  sont  conformés  de  la  même  manière.  Les  doigts 
de  ses  nageoires  postérieures  sont  également  dépassés  par 
des  lanières  de  peau  fort  allongées  et  linéaires  ;  sa  queue 
est  aussi  courte ,  etc.  ;  mab  il  en  diffère  par  là  taille  et  par  le 
pelage. 

Le  poids  des  plus  grands  ours  marins  des  mers  du  Kamts-: 

Àatka,  est  d'environ  vingt  puds  de  Russie,  c'est*à-dire  ^  huit 
cents  de  nos  livres,  et  leur  longueur  n'excède  pas  huit  à  neuf 
pieds.  Leur  poil  est  hérissé  ,  épais  et  long  ;  il  est  de  couleur 
noirâtre  et  tacheté  de  gris  sur  le  corps ,  et  jaunâtre  ou  rou^ 

:  sâtre  sur  les  pieds  et  les  flancs  ;  il  y  a,  sous  ce  long  poil  ^  une 
espèce  de  feutre ,  c'est-à-:dire ,  un  second  poil  plus  court  et 

-  fort  doax  ,  qui  est  aussi  de  couleur  ip^ussâtre  ;  mais  dans  la 
vieillesse ,  les  plus  longs  poils  devienn^t  gris  ou  blancs  à  la 
pointe  ,  ce  qui  les  fait  parottre  d'une  couleur  grise  un  peu 
somb^e^  l\s  iront  pas,  autour  du  cou,  de  lones  poib  en  forme 

.  4e  crinière ,  comme  les  lions-marins*  Les  ten|/elles  diffèrent 
si  fort  des  mâles  par  la  couleur  ainsi  que  par  la  grandeur  , 

.  qu'on,  seroit  tenté  de  les  prendre  pour  des  animaux  d'une 

,  autre  espèce.  Leurs  plus  longs  poils  varient  ;  ils  sont  tantôt 
cendrés  et  tantôt  mêlés  de  roussâtre.  Les  petits  sont  du  plus 
beau  noir  en  naissant  ;  on  fait  de  leur  peau  des  fourrures  qui 

'  sont  très^estimées  ;  mais  dès  le  quatrième  jour  après  leur 
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naUsanee,  il  y  a  da  roatsâtre  sur  les  pieds  et  sur  les  côtés 
da. corps  :  c^est  poar  cette  raison  que  Ton  tae  souvent  les  fe- 
nelles  qui  sont  pleines,  pour  avoir  la  peau  des  fœtus  qu^elles 
portent ,  parce  que  cette  fourrure  des  fœtus  est  encore  plus 
joyeuse  que  celle  àks  nouveau-nés* 

Xes  habitudes  de  l'ours-marin  diffèrent  peu ,  quant  au 
fond,  de  celles  du  lion-marin  ,  mais  bien  par  les  détails.  . 
Us  vivent,  en  familles  ;  chaque  chef  se  tient  à  la  tête  de  la 
aienne,  composée  de  ses  femmes,  au  nombre  de  huit ,  jusqu'à 
quinze  et  cinquante ,  et  de  tous  leurs  petits  des  deux  sexes  : 
chaque  famille  se  tient  séparée ,  et  quoique  ces  animaux  soient 
en  certains  endroits  par  milliers  ,  les  familles  ne  se  mêlent 
jamais.  Les  mâles  se  battent  entre  eux  pour  se  disputer  la 
possession  des  familles  \  et  après  un  combat  cruel,  le  vaîn« 
/queur  s'empare  de  la  famille  du  vaincu ,  qu'il  réunit  à  la 
tienne. 

L'ours-marin  craint  seulement  le  lion-marin  ;  du  reste ,  il 
fait  une  guerre  cruelle  à  tous  les  autres  animaux  4e  mer,  et 
notamment  aux  loutres  marines.  Il  n'est  ni  dangereux  ni  re* 
dontable  pour  l'homme;  il  ne  cherche  même  pas  à  se  défen- 
dre contre  lui ,  et  il  n'est  à  craindre  que  lorsqu'on  le  réduit 
an  désespoir,  et  qu'on  le  serre  de  si  près  qu'il  ne  peut  fuin 
Xi'ourse-marine  n'a  pas  l'indifférence  qu'on  reproche  à  la 
lionne-marine  pour  son  petit  ;  elle  lui  témoigne  un  attache- 
ment si  vif  et  si  tendre ,  que  ,  même  dans  le  plus  pressant 
danger  pour  sa  propre  personne ,  elle  n'abandonne  jamais 
40n  ourson;  elle  emploie  tout  ce  qu'elle  a  de  force  et  de  cou- 
rage pour  le  défepdre  et  le  conserver ,  et  souvent ,  quoique 
blessée  elle-même ,  elle  l'emporte  dans  sa  gueute  pour  le 
sauver. 

Le  cri  des  ours-marins  est  plaintif  9  mais  il  varie  selon  les 
circonstances.  En  général ,  le  bêlement  d'un  troupeau  entier 
de  ces  animaux  ,  ressemble  de  loin  à  celui  d'un  troupeau 
composé  de  moutons  etde  veauv» 
^Les  femelles  mettent  bas,  au  mois  de  juin,  sur  les  rives  dé- 
sertas de  la  mer  du  Nord  ;  et  comn^e  elles  entrent  en  char- 
leur  dans  le  mois  de  juillet  suivant ,  on  peut  en  conclure  que 
le  temps  de  la  gestation  est  4u  moins  de  dix  mois  ;  les  por- 
tées sont  ordinairement  d'un  seul,  rarement  de  deux  petiu; 
les  mères  les  allaitent  jusqu'à  la  fin  d^août.  Ces  petits,  déjà 
très-forts ,  jouent  souvent  ensemble  ;  et  lorsqu'il^  viennent 
à  se  battre ,  celui  qui  est  vainqueur  est  caressé  par  le  père , 
çt  le  vaincu  est  protégé  et  secouru  par  là  mère. 

Le  phoque  ursin  de  Forster ,  trouvé  par  ce  voyageur  aux 
Terres  Magellaniques,  et  rapporté  par  lui  à  l'espèce  die  Tours- 
Uiarini  de  Steller ,  lui  apparlieni-il  en  effet  i  C'est  ce  qu» 
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noos  ne^aarièns  attrnier  ni  infirmer ,  alièo4t»  le  p«i>  êe  i 
êtlç^tttois'qne  noas  avons  mr  éeptuftfav  Mtm  ^  iqato^  en 
«d^fit^l  lea.  îàèeê  èe  Péroo  sur  la  «dbtribiitimi  ^6  e^Mâ 
dlepbv^pMa  sot  le  giôbctt^ct  d^ax'aBimaiis'fer^kéïKldifTéreBSy 
comme ,  selon  le  même  na^vraUsft-,  le  lion^mariii  des  mers 
eu  Nor4  9  lesefoitdu  Uoci«n»aviQdid9i*ers'Aiwli^ate»:  Relati- 
vement à  «ies  df  rsiers ,  ^«Iqueé  variétés  dang  la  taille ,  daias 
les  haàkiiadesy  iaos  b  <]rs|^sjtÎD»4les  poils  de  la  crittiére  des 
Boiiei^séoiiiebt  ttonfiraiier  l'opinion^  de  P^irooTinaiir  iftoatit  à 
ce  ^ni  :conceroe  les  oov^-ntaritis '4  •  matin  ne  pôssëdôits  pas 
même  éedbuttéea  aoasi  foibles^,  panr  'décider  la  qoeHién  > 
fet  lions  penaons  ^'elle  ne  sera  résotoK?  que  ^^iPand  en  aarA 
pu  confjjîofaterv  dans  tous  tenrs  détaHs^^,  les  squeleHes  et  les 
dépouille^de  oeâ  aoimanx  ,^piVvéQat)i,  lei  uns  'dn  Mord ,  les 
autres  dMT'Sudj  ^-  .  •  '    •     ...*.'•.)- 

Le  phoaue  ursin  deForster,  trouvé  sar  une  petite  fie,  ^ès 
Se  1»  Terne  'àés  Etats ,  abôndoit  sur'  la  plage  i»?ec  Jés  liens- 
marina;  fiiaf&«ee8ideuac  espèces  s«  téifolfeèt' toujours  éloignées 
l'une  del^aotne.  Les  lions 'de  mer  occupoientla  plais  grande 
partie  de  la-e^e  ;  les  odrs  kabii^oieiit  rkvtérleilr  de  Tne.  Le 
même  trl)3r^epr  a  îanssi  rs^pjl)i^té  k  {"espèce  defours-marin', 
les  pimquea  ipfik  arepcoutréscnrlês  Iles  ^la  mcfr'du  ^éê, 
•t  uotabimeat ,  la  NooveHe^Kéiafille  et  la  teri^  ^  'DicHlen. 

■  '.  -^  Tnfzièàm  Espèce»  «*nOvA|iiB  »r  l'île  RonfNEST ,  Oêatiii 
f^mnii  ^.Si^lbu  .t -,        ■  » 

DaUs  le  f^ùya0e  aux  Terres  australes  de  Pérou.,  Xqiï^,  i  ^ 
jpag.  i<^^/)ous  trouvons^ue  M.  Bailly,  Vun  dçs  naturalistes 
de Texpédition,  accompagné  Ile  pluisie'urs  personnes,  étàpt 
descendu  sur  la  petite  il e  Rottuest^  située  près  de  la  côté 
occidentale  de  Ta  Nouvelle- Hollande,  qui  a  reçu  le  nom  de 
icrre  de  Lewîh,  par  le  32/  degr.  de  lai.  raér.  et  le  iiî.*  degré 
ide  longit.  orient. ,  y  trouva  une  assez  grande  quantité  d^ani- 
maux  > parmi  lesquels  il  distingua  des  phoques  nombreux  qui 
se  ifiontroient  sur  les  diverses  plages  de  la  côte  de  cette  île,, 
et  qui  s'avançoîent'  quelquefois  dans  rintérieur  des  forêts ,  à 
d'assez  grandes  distancés.  Il  y  en  avoit  de  très-gros  ;  ils 
étoieAt  communément  gris* . . .  quelques-uns  étpient  noirs  : 
tes  derniers  éiqîent  les  petits  et  les  plus  jeunes  ;  car  M.  Bailly 
vit  une  femelle  ,  d^un  gris  cendré^  allaitant  gn  de  ses  petits 
qui ,  iui-mê^me ,  éloil  noir  ( i). 

'  Nous  avons  pensé  qge  des  dépouilles  de  ce  phoque  pour- 
roicnt  se  retrouver  dans  la  coUeclion  du  Muséum ,  qui  ren- 
"•       ■    ■  . ■  ,       ■■  ■  ,  .    p  ■  - Il       I  ■  <i 

(j)  II  y  avoit  au'^çi,  sur  cette  \U,  des  phoques  de  couleur  roU|;eiU*ei^ 
et  desquels  nous  n'avons  aucuu  autre  renseîgneuiçnt». 
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ferme  celles  de  tousles  animaux  recueillis  dans  l'expédition  aux 
Terres  Australes;  et  en  effet,  nous  avons  vu  dans  celle  coliec- 
Iton  deux.in]divîdtts  qui  nous  paroissent  apparteairit  c«tle  e^r 
pèce ,  et  qui  ont  été  montrés  dans  les  cours  publics  de  M.  le 
professeur  Geoffroy,  sous  la  dénomination  à' ours  marins  an-^ 
Wrf^^iw.  Le  plus  grand  peut  avoir  deux  pieds  et  décide  lon- 
gueur ,  dcfpuis  le  bput  du  xnuseau  jusqu'à  l'orJçitie  de  la  . 
queue,  qui  n*a  pas  plus  d'un  pouce  ;  les  patte&  post-érieure», 
qui  s'étendent  dan?  là  directioii  4a  corps  ,  ont  environ  un 
demi  pied  ;  les  oreilles  ont  treize  lignes  de  longueur  Ce  sont 
de  jeunes  individus  dont  les  dents  nç  sont  pas  encore  entière-  , 
inent  sorties.  Dans  le  plus  grand  de  ces  phoques ,  les  dents 
incisives  supérieures  sont  au  nombre  de  quatre  ;  mais  îi  y  a  un 
espace  enirç  les  plus  extérieures  et  les  canihe^,  où  peut  en 
venir  une  ;  ce  qui  porte  le  noijcAre  total  des  dents  de  cette  mâ- 
choire, à  dix  ;  rînférîeare  iif'a  que  quatre  incisives  ptOs  grosses 
que  celles  d*en  haut ,  et  se  pliiçant  par  leur  pointe  dans  une 
rainure  transverse  qu^on  Voit  sur  fe  tranchant  de  oelles-cî. 
Dans  le  même  individu ,  tout  le  dessus  du  corps  est  gris,  €t 
le  dessous  est  d'un  blanc  plus  pur  sur  le  poitrail  que  sur  le 
ventre;  les  pattes  soi^t  brunâtres;  celles  de  devant  ont  les 
doigts  très-enveloppés  pa;*  la  peau  et  inermes  •  celles  de  der- 
rière ont  sedîëmept  ledrs  ifùh  doigts  du  mîlîéu\gamis  d'on- 
gles très-allongés,  aplatis'  et  étroits;  la  membrane  qui  les 
dépasse  paroîl  nue  et  présente  cinq  découptafes  ou  lobes, 
dont  l'extérieur  est  le  plus  long;  mais  cette  ttiembtane  n'est 

{las  découpée  en  lanièrçs  allongées  et  linéaires,  comme  dans 
^ours-marin  du  Nord. 

L'autre  individu  n'a  g'ière  que  les  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur du  premier ,  et  est  d'une  couleur  obscure ,  assez  uni- 
forme ,  plus  claire  néanmoins  en  dessous  qu'eu  dessus. 

Cç9  animaux  n*ont  point  la  rudesse  du  poil  annoncée  par 
Péron,  pour  sod  otarie  cendrée;  et  c'est  ci  qui  mus  a  en- 
gagé à  les  en  séparer.  Sî ,  comaïc  nous  le  croyons  ,  ils  ^ap- 
partiennent à  l'espèce  de  Tîle  Rottnest,  il  y  a  e«Mîare  une 
probabilité  de  plus  qu'ils  diffèrent  de  V otarie  eendréeicav  s'il  y 
av<^  eu  identité,  Péra^  n'e<U.pas  manqué  ^p  la  fair^c 
vcomioltre. 

Cette  espèce,  ainsi  que  les  troîs  ou  quatre  silivantes,  et  pro- 
bablement quelques  autres  que  l'on  connoîtra  par  la  suite  r 
sont  sans  dèute  ceUesque  les ^-oyagcors  dans lesmers  australes 
ont  désirées  par  letîom  général  dWw-mcirtiM ,  parce  qu'ils 
n'ont  fait  attention  qù^aux  caractères  de  ces  animaux  qui  leur 
sont  comÂiuns  avec  lesottW'inaiï/î^du  Nord,  deStellec,  et 
^t^u'iU  ont  négligé  de  tenir  coHipte-  des  différences. 
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*  Quûtorziime  Stpèce.  <—  Otabik  CEVdiiÉE ,  Oiana  cinena^ 
Péron  et  Lesueur ,  Voyage  au  Téms  Australes^,  tom.  a  , 
pag.75. 

It  otarie  cer^rée  est  encore  ui^e  nouvelle  espèce  dont  la  dé- 
couverte es|  due  aux  naturalistes  français  de  Texpédîtioa 
commandée  par  le  capitaine  Bandin.  Elle  a  été  rencontrée 
iinr  les  rivages  de  Ttie  Decrès,  qui  est  située  par  le  36.^ 
degré  de  latitude  méridionale ,  et  le  i35.*  degré  d^e  longi- 
tude orientale,  en  face  des  golfes  Bonaparte  et  Joséphine, 
de  la  Terre  !^[apoléQn.  Ces  phoques  parviennent  à  neuf  à  dix 
pieds  de  longueur.  Leur  poil  est  très-court  ^  de  couleur  grise 
cendrée ,  très-dur  et  très-grossier  ;  mais  leur  cuir  est  épab. 
et  fort,  et  Thuiie  qu^on  prépare  avec  leur  graisse  est  aussi 
Ibonne  qo^abotndante.  «  Sous  Fun  et  Fautre  rapports ,  dit 
Péron,  la  pèche  de  c^s  amphibies  offriroit  de  nombreux 
avantages  ;  il  en  est  de  même  d^  quelques  autres  espèces  de 
phocacées  plu^  petites ,  qu^on  troqve  également  en  très- 

frand  noipbre  sur  ces  bords ,  et  qui  portent  des  fourrures  de 
onne  qualité»  t)ai^s  le  cas  d^une  spéculation  de  ce  genre , 
Vanse  des  soun:es  proçureroit  aux  pêcheurs^  asse^  d^eau  pour 
leur  consommation ,  tandis  que  |e$  kanguroos  et  les  aa- 
$oars  le^c  fouqiiroient  une  nourriture  salubre  et  inépuisable.» 
JS'orster,  en  parlant  des  Up^s-marin^  ,  avoit  reconnu  avec 
surprise  que  les  estomacs  de  ces  animaux  étaient  remplis  de 
dix  ou  4io!U2^e  pierres  rondes  et  pesantes ,  chacune  de  la  gros- 
seur des  deux  poings.  Péron  avoit  fait  la  même  obseryatioi) 
$qr  le  grand  phoque  à  trompe  ;  mais  relativement  au  volume 
^le  Taniinal ,  il  n^a  jamais  troqvé  autant  de  pierres  à  la  fois, 
que  dans  restqmac  d'une  otarie  cendrée ,  qui  en  renfermort 
trente-trois  de  différentes  grosseurs. 

-  *  QwMv'irne  Espèce,  -r  Otarie  ALBICOtiLB,  QlariaaUfiçoUis  ^ 
Péron  et  LèsMeur,  Voyagt^  aux  Terres  Australes^  tpm.  2, 
page  n8. 

Ce  phoque  abonde  sur  les  plages  de  Fîle  Eugène  5  l'une  de 
celles  qui' avoîsinent  U.Terire  Napoléon  de  la  Nou^lé- 
HoUande,  et  qui  est  située  par  le  32.^  degré  de  latuude 
méridionale  et  le  i3i.'de  longitude  orientale.  Sa  longueur 
moyenpe  est  de  huit  à  neuf  pieds.  W  est  p.arliçuliè.remen.t 
caractérisé  par  une  grande  tache  h.lanche  à  la'partie  moyenne 
et  supérieure  du  cou ,  qui  luij  a  vali.:^  le  nom  qu'il  porte.  Les 
pieds  antérieurs  sont  moins  éloignées  de  la  poitçine  que  ceux 
4e  la  plupart  des  autres  amphibies  du  même  genre. 

Péron,  qui  annonce  cette  nouvelle  espèce  de  phoques^  dans 
la  relation  de  son  voyage ,  dit  que  leur  chasse,  exécutée  dani^ 
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ane  saison  convenable  i  seroît  aussi  facile  qne  lacrative  sii^ 
tontes  les  îles  qui  sont  situées  près  de  la  Terre  Napoléon. 
JLa  baie  Murât  entre  autres  «  peu  éloignée  de  Tile  Eugène  « 
offriroit  un  abri  suffisant  aux  petits  navires  qu'on  emploierolt 
^  ces  sortes  d'entreprises ,  et  leur  provision  d'eau  douce 
pourrpit  être  facilement  renouvelée  au  port  du  roi  Georges. 

SeUième  Espèce,  -*-  Otaeie  jaunâtre  ,  Otanafiaoescens  ^ 
Mob.;  PlèocafloQescens^  Shaw. ,  Gen.  Zool.^  tom.  i ,  part,  s, 
pag.  a6o.  —  Eared.seal^  Pennant,  Quadr. ,  p.  278. 

Ce  phoque  i  oreilles  9  est  une  espèce  assez  rare^  et  Tune 
des  plus  petites  du  genre.  Sa  longueur  totale  est  tout  au  plus 
4e  deux  pieds  anglais ,  depuis  le  nez  jusqu'au  bout  de  hi 
queue  ;  et  du  même  point ,  jusqu'à  l'extrémité  des  nageoires 
postérieures,  de  deux  pieds  et  demi.  Sa  couleur  est  un  jaune 

£âle  uniforme ,  ou  couleur  de  crème  foncée  ,  sans  mélange, 
la  tête  est  petite ,  le  nez  un  peu  pointu.  Les  oreilles  sont 
longues  d'un  pouce  (  ce  qui  est  considérable  pour  un  si  petit 
animal  ;  le  lion-marin ,  qui  est  vingt  fois  plus  pesant ,  ne  les 
ayant  longues  que  de  sept  lignes)  ;  elles  sont  très* étroites, 
pointues  et  en  forme  de  feuille.  Les  moustaches  sont  loneues 
^t  blanchâtres;  les  dents  plutôt  émoussées  que  pointues. Xes 
pieds  de  4evant  sont  en  forme  de  nageoire ,  sans  aucune  ap- 
parence d'ongles.  Ceux  de  derrière  sont  fortement  palmés  et 
ontde  véritables  ongles,  longs  et  distincts 9  desquels  les  trois 
intermédiaires  sont  plus  laides  que  les  autres;  la  queue  a  en- 
viron un  pouce  de  long. 

Ce  phoque,  qui  a  été  pris  dans  le  détroit  de  MagellaOf  fai- 
soit partie  du  Musée  de  Lever,  k  Londres.  Il  n'a  jamais  été 
figuré ,  si  ce  n^est  dans  la  planche  du  vautour  magellanique 
(condor  ),  du  premier  volume  du  Mu^um  Leoerianum  ;  mais 
fsette  figure  n'est  qu'un  accessoire  k  la  planche  citée ,  et  ne 
donne  guère  qne  le  port  de  l'animal ,  sans  aucun  caractère 
arrêté. 

Shaw  a  copié  cette  même  figure  dans  sa  Zoologie  géné- 
rale 9  pi.  73. 

Dlx-rsepHime  Espace.  — .Otarie  des  Iles  Falklai^d,  Ota/ia 
Jfalklandlca  ^^oh,  ^^  FaUdand-ùie  seai  ^  Penn.  Quadr, ,  p.  375. 
r—  Phocafalkl<mdica^  Sbaw.,  Gen.  Zool. ,  tom.  i,  pavC  119 
pag.  256. 

Ce  phoque ,  qui  a  quatre  pieds  de  longueur ,  a  le  poil  court> 
<:endré ,  nuancé  de  blanc  terne;  son^nez  est  court  et  garni  d* 
moustaches  noires  ;  ses  oreilles  sont  courtes,  velues  et  poin- 
tues ;  ses  incisives  supériçure^sont  marquées  d'un  sillon  trans- 
yersal  comme  dans  les  autres  otaries  ;  mais  les  inférieures  ont 
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10^  caractère  particulier,  ^Q  ce  WeUesom  aïkissi  UQ  vlh>n^  loaU 
4f^p&  une  direction  opposée  ;  les  molaires  son*  trjès-fortçs, 
ay^  un  petit  appeijidice  svir  chaaue  côté  près  dq.kjar  l>4|^f  ; 
Ie$  pieds  dq  devant  sont  sans  ongles ,  et  Iç  bout  de  la  aageoire 
(est  terminé  ^Q  palmures  quis^étcnden^au-dellidesextrénaiît^s 
des.  doigts  qpi  ne  sont  pas  séparés  ;  les  p|^d$  de  derrière  n^ont 
que  quatre  doigts  pourvus  d^ongles  longs  et  aigus  ;  les  mem- 
branes les  enveloppent.  Ce  caractère  est  encore  pant€<di«r  à 
cette  espèce,  s'il  a  été  bien  observé. 

On  a  trouvé  ce  phoque  dans  les  mers  auK-envirbn$  d|^s 
i^s  MalouÎQes  ou  FaU^land. 

JEn  parlant  de  c^t  animal ,  c'est  Toccasiipn  fit  r^ppf^er  îçî 
^ue  M.  de  Blain ville  décrit ,  dans  Tarticle  I)£9t  {F,  ce  ifnoi,} 
les  mâcboires  d'une  tète  de  pboqu^  des  méoxei^  tle^i  remar- 
quables par  le  nombra  des  incisivet^  inférieures  qui  n^e^^t  ^fi  de 
deux  :  elles  sont  ^rès^-forte^ }  dirigées  en  .aérant  et  tronqiié^f  au 
:)iputiles  siipérieur^s  sont  au  nombre  de  six;  i)  y  a  dei^x  énprines 
caiMoes  k  çbaijue  mi^pboir^y  et  six  molaires  de  çbnque  c^té , 
irrégiiliëfes  en  b^u^  et  pr^squç  ^inptple^^^  bas«  Cette  téte^  ii 
s'en  f9^  douter,  appartient  à  p^e  espèce  non  isncorfs  adviiiK 
.  dani»  nos  méibode»* 

Bh'huUîhme  Esvke.  -*  Qtarie  CoCHOW-lME-MJEE  »  ^toria 
porçina^  !Nob.  —  Cochon  de  ^EK^  Fhocaparcinaj  Moiina, 
Hîst,  mt.  duOiilij  pag,  aÇo. 

JÛa  copooissaiH^  de  ee  phof|ii«  «si  dm  k  Mp}û^^>  q^\^ 
comme  on  sait ,  n'inspire  pas  une  grande  confiance  aine  pa- 
lltr^Stes.  /iussi  Qmfslî»»  a-t-il  apmiMH  ce  cç^n-mann 
cpcnine  ne  ^fféran^  ^^  d^  (ioi^wiarin  4<^  Pernettjr-  N^aa- 

:mo\m  Pennant«  l^baw  et  i^pjami  cantfaàuepU  le  distinguer. 
Co  dernier  particulièrement  ^  petise  qiius  le  pe«  que  Ton  sait 

*  de  ce  phoque,  qi»e  Mplina  a  pu  $(»mparer  sur  les  Uewi  au 
lion-marin ,  l'en  éloiçue  suffisaoïmeiH*  Il  resaeinblis  à  Tww^ 
pour  la  figure  ,  le  poil  et  la  manière  de  vivre,  et  c^t  migné 
ressemble  lui'm6ixi«  beaucoup  au  .phoque  c^uamun  ;  m^ais  il 
en  diffère  en  ce  que  son  museau  est  plus  allongé,  et  se  rapproche 
du  groin  d'un  cochon ,  et  en  ce  que  ses  oreilles  sont  plas  re- 
levées I  ses  pieds  autérieurs  sont  recouvris  par  nae  mem-. 
Vane.- 

f  •  '  On  le  remontre  rarement  sur  l«s  c^s  du  Chili. 

Dioç-rneuvième  Espèce,  -7-  Otarie  noire  ,  Otaria  pusilla ,  Nob. 
^^Phocapusîlla^  Linn.,  Gmel;  le  Petit  PhOOuenoi»,  Baff.V 
^pme  xiu  ,  pT.  53.  —  <f«i«9,  Arîst.  -^  jlBlien ,  —  yiiuhis 
liiarinus ,  Pline. 

\j&$  descriptions  d^  phoques  donnérf  par  Ari&lqfie  »  PUa^ 
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et  ^Hep  >  se  rapportent  assesç  bien  à  une  peUte  .espèjce  4' oc- 
tane 4e  la  Méditerranée ,»  qui  a  été  figurée  par  JîeJoiq^  saus 
le  nom  de  phoca  vîtuli/ts  marinus ^  v^cchm  manno  (^dela  ifat^i^f 
des  poissons^  pagi  l^\.   ,  -, 

Il  y  a  aussi  apparence  ,  dît'BufTon  ,  que  c'est  celui  qu^ç 
I\ondele|:  {dePisdbus^  lifi.  ^yi}  a  appejé  ^s'^ôca  de  la  Médi- 
terranée ,  lequel ,  selon  lui ,  a  le  corps  plus  Wge^  moii^ 
gros  qoe  le  phoque  de  rOcéan. 

Ce  phoq\ie  est  long  de  deûi'ou  trois  pieds  ;  &a,  forme  e&î 
celle  de  rours-màrin;  son  poil  est  noir  jen  dessus^t  blanc  çj^ 
dessous ,  ondoyant  et  long. 

Buffon  et  Ërxlehen  paroissent  avoir  cpnfondi» ,  avec  ce 
pboqiie,  déjeunes  individus  d  autres  esp^ceajjarticnlièixîs^ux 
Terres  Australes  ^  et  particulièrement  à  Tours-mario  f  e  Tîl^ 
de  Juan-FernaAdezi  Qu^t  il  lui,  il seiifible  propre  k  la 
Médit^err^ipiée^  •{•'■• 

Ici  se  termine.  Téxuimération  des  phoque^  et  des  otaries 
qui  peuvent  prendre  plj^ce  dans  les«yâtè|n?s..d))Isloire  na- 
turque  ;  jmaisil  e&t  encore*  côfnfnejaoui  i'ajvqns  diV»  qmlqne& 
espèces  admises  ^sez  Jt^èremei^i  par  W  fleurs,  et  qq£ 
nous  avons  cru  devoir  laisser  hors  de  r^U3i^  »  ju&<}u'à  ce  quç 
des  pbserv^tipns  ^ouveUe^  établissent  leurs  caractères  d'une 
manière  bien  positive.  A  ce  sujet  ^  pblis,  reçommanderoiis 
aux  pavigateurs  et  aux  naturalises ,  qqi  y Qcci{pf ryfH  f^r  la 
suite  de.çiç  gepre  de  recl^ndiei,  ^  déiaiHfr  ^ve'Q  som  les 
proportions  do  corps  de3pnoque«  qu^îis  décritîant^  de  re- 
cueillir des  renseigneipeqs  précis  $ur  les  .diff^reoçes  des 
mâles ,  des  femelles  ,  âinsf  m^  des  jeiii^^^  in^iviâ^s  p^  des 
^dultei||.IJs  s'attacheront  éjgaMîip^Çt.fi  racu^lÛir  ^s  pqte^'si;^ 
la  manière  de  vivre  de  cesanimaîixy  sur  le  nombc^  desp^r 
tit^  ,  Tépoque  de  racco^pl^ff)ont ,  ce^f  4^  la  n^i^^  )>d^  des 
femelles  ,  la  durée  de  raliaitement,  etc.,  etç,  \.  ^ 

.Qqs^it  ^ux  par^c^èite^  WP^^  iinpor^ai(syce'pfC  qii'il  con- 
viendra de  vérifier  avec  soin ,  seront  particuliènejcneiU  tir4» 
du;|iombre..et,dç,lfi  £friif^9^ef  4f«ts  cHe^  1^  lôdfvidqs  adul- 
tes ,  de  la  forme  des  q^e^ire^^  intérieures  «t  poyt^^eures  ; 
du  nombre  des  ongles  exislans  sur  chacune  ;  de  1^  f^wc^  rer 
latîve  -de  cef  ongles  \  do  T^epdiie  pl^s  ou  .i^oioms  cfmsidéra-. 
ble  et  de  If^  forme  de§  miim^r^nes  jpi  uni^pt  \f^  doigts  |  de 
la  présence  ou  de  Tabsencé  d^oreilles  externes  (  d^  la  dis- 
tance respective  d^s  yeux  ^  de3  toreflles ,  entre  etqK|  et  dvec 
Text rémité  du  musea^  ,  etx:*, 

Enfin  ;  nous  croyons  dev4:>iriovîterles  viiyageurA  à  réunir 
dans  une,  collection  unique .(  et  nous  proposons  Le  Muséum 
d'tli&toire  catureUe  deraris)  les  dépouilles  des  phoques. 
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qa*ils  rencontreront,  telles  qoe  peaux  entières,  léte&osseoses^ 
nageoires ,  etc.  ^  parce  que  ce  sera  1<  seul  moyen  d'établir  des 
comparaisons  exactes  entre  les  diverses  espèces  de  ces  ani- 
maux, qui  paroissentbeiuiCQap  plus  nombreuses  qa'on  ne  i\ 
cru  jusqu'il  ce  jour.. 

Des  dessins  soignés,  fiiits  sur  le  Yivant,  afouterolent  encore 
au  mérite  des  descriptions  détaillées  que  nousrécUmons;  ils 
donnerojent  une  idée  bien  autrement  exacte  des  poses  de 
ces  anioiaux,  que  ceux  qui  ont  été  publiés  j[usou'À  ce  Jour  ,  et 
notamment  ceux  du  commodore  Anson  j^  de  Pernetty  et,  de. 
Parsons.  (desm.) 

PHOQUE  AILÉ.  F.  PHOQUEnuGRoiio^ATO. 

PHOQUE  DES  ANCIENS.  V,  Otabie  HoiaE,  à  Par- 
ticle  Phoque. 

PHOQUE  BLANC,  roy.  Phoque  a  cboissaîït. 

PHOQUE  CACHE-MUSEAU.  T.  Phoque  agapughoi^ 

PHOQUE  CASSIGIAK.  F.  Phoque  gassigiak. 

PHOQUE  CHAT-MARIN.   F.  0^:AR^E  ours-mariw. 

PHOQUE  CHIÉN-MARIN.  V.  Phoque  commun. 

PHOQUE  CLAPMATCH.  Nom  donné  parles  Anglais 
à  une  espèce  de  phoque,  des  lies  Schetland,  qfii  parott  être 
jcelle  du  phoque  commun. 

PHOQUE  COCHON-MAfilN.  F.  Otarie  cochos- 
KARiN,  dans  rarticte  Phoque. 

PHOQUE  A  CRINIÈRE.  F.  Otarie  uon-MAEiw. 

PHOQUE  KASSIGIAK.  V.  Phoque  Cassigiak. 

PHOQUE  KRYLATCA.  V.  Phoque  nu  Grqénlaitb. 

PHOQUE  LANDSELUR.  F.  Phoque  commun. 

PHOQUE  LION-MARIN.  F.  Phoque  a  trompe,  Pho. 
QUE  A  CAPucHQi^,  Phoque  fijE  l'île  Saint-Paul  et  Otarie 

XI0I9-MARIN. 

PHOQUE  LOUP-MARIN.  Fqy.  Phoque  commun  et 
Phoque  urigne. 

PHOQUE  DE  LA  MÉDITERRANÉE.  F.  Otarix 
JROIRE  ,  à  l'article  Phoque. 

PHOQUE  A  MUSEAU  RIDÉ.  F.  Phoque  a,  trompe. 

PHOQUE  NOIR (  Petit).  F.  Otarie  nqire^  à  1  ar- 
ticle Phoque. 

PHOQUE  DE  L'OCÉAN.  F.  Phoque  bu  Groenland. 

PHOQUE  OURS-MARIN.  F.  Otarie  ours-marin  ^ 
à  l'article  Phoque. 

PHOQUE  SCONT.  Foy.  Otarie  a  crinière. 

PHOQUE  TIGRÉ.  F.  Phoque  du  Groenland. 

PHOQUE  URSIN.  Fcfy.  Otarie  ours-marin. 

PHOQUE  VADE  SAEL.  F.  Phoque  Gassigiak. 

PHOQUE  VETRAR  SELUR.  F.  PttoçuE  lakht a,k. 
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ï>ttOQUE  UTSELUR.  F.  Phoque  JLATËKAt. 

PHOQUE  UTSUK.  V.  Phoque  Uthkak. 

PHOQUE  VEAU  MARIN.  F.  Phoque  commuh. 

PHOQUE  A  VENTRE  BLANC.  K  Phoque  noiNra 

PHOQUES  FOSSILES.  M.  Carier  est  le  seul  auleor 
qui  ait  fait  tnention  de  véritables  ossemens  de  phoques  en- 
fouis àsins  les  couches  de  la  terre.  Ceux  dont  Esper  aidonné 
la  description  comme  tels  ^  et  qu'il  avoit  retirés  des  cayernea 
de  la  Franconie ,  appartiennent  tous  à  des  carnassiers  ter- 
restres. 

Le  savant  naturaliste  français  mentionne  9  dans  sts  Mé- 
moires sur  les  animaux  fossiles  j  deux  os  de  phoques,  qui  con- 
sistent dans  la  partie  supérieure  d'un  humérus  et  dans  Ja 
partie  inférieure  d^un  autre  plus  petit.  Le  premier  venoit 
d'un  phoque  à-peu-près  deux  fois  et  demi  aussi  grand  que 
notre  phoque  commun,  et  le  second,  à'un  phoque  un  peu 
plus  petit  que  le  premier^ 

Ils  ont  été  trouvés  l'un  et  l'autre  dans  des  couches  jna- 
rines  et  coquillières ,  avec  des  débris  de  lamantins  et  de 
dauphins >  aux  environs  d'Angers,  par  M.  le  professeur 
Benou.  Voyez  Lamaiitin  fossile,    (desm.) 

^  PHOKACIS,  Phorads.  Genre  de  Varecs  formé  par  Rafi- 
nesque-SmaUz  ,  et  qui  a  pour  caractères  }  corps  coriace  ou 
membraneux  ,  rameux  ou  de  forme  variée  ;  fructifications  en 
forme  de  petits  grains  attachés  extérieurement  à  la  tige  ou  aux 
rameaux ,  d'abord  charnus  en  dedans ,  ensuite  granuleux,  po- 
lyspermes  et  perforés  dans  la  maturité.  Il  diffère  du  genre  Phy- 
SOTRis  par  les  fructifications  qui ,  dans  ce  dernier,  sont  d'à* 
bord  vésiculeuses  et  remplies  d'eau. 

Beaucoup  de  varecs  devront  se  rattacher  au  genre  phorads» 
Aafînesque  n'en  décrit  qu'une  seule  espèce  :  la  phorads  fiHçma 

Îu'il  soupçonne  être  le  fucus  fiiiclnus  de  Jacqoîn  etdeGmelin* 
^Ue  est  très-rameuse ,  comprimée ,  à  rameaux  épars , ,  dis-* 
'  tiques,  pinnés  ou  dentelés,  aigus;  sa  couleur  est  verte  on 
brune ,  et  ses  fructifications  sont  toujours  de  cette  dernière 
couleur,  (desm.) 

PHORBION  de  Galien.  C'est  la  Sclarée  ,  espèce  de 
Sauge,  (ln.) 

PHORCTNIË ,  Phorcynia.  Genre  de  la  famille  des  Mé- 
duses ,  établi  par  Péron.  Ses  caractères  sont  :  corps  trans* 
parent,  orbiculaire,  convexe,  rétu^  et  comme  tronqué  en 
dessus  ,  concave  en  dessous ,  à  bord  ou  limbe  large  ,  obtus , 
et  entier;  point  de  pédoncule  ,  ni  de  bras,  ai  de  tentacules. 
Lamarck  réunît  à  ce  genre  lesEuLiMÈNES  du  même  Péron , 
itrefifetde  quoi  il  se  trouve  composé  de  cinq  espèces,  toptes 
figurées  pi.  5  et  6  du  Voyage  de  Péron  et  Lesueur.  (b.) 
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PHORE,PAdm,'Lair.;  Tnneura  yUeïg,^  Tephr{tls,VA,\ 
Noda ,  Schelle«b«  Gernre  d'insectes  de  l'ordre  des  dîpcères, 
famille  de»  Mliéricères  ,  tribu  des  muscides ,  ayant  poar  ea- 
râclères  :  palpes  extérieurs  et  point  rëtractiles  ;  antennes  in- 
sérées près  de* la  bouche  ,  ne  paroissant  composées  que  d'un 
seul  article  ép4is  ,  presque  globuleux  ^  arec  une  soie  très- 
loBgue  ;  ailes  n'é^Rram  que  trois  nervures  longitudinales  ,  et 
fermées  simpleme^ât  par  le  bord  postérieur  de  ces  aile». 
*-  Les  pkerês  ont  ie  corps  arqoé  ;  la  tête  petite  et  basse  ;  le 
corselet  grand ,  les  ailes  couchées  Tune  sur  Tautre  horiconta- 
lemetit  ;  l'abdomen  4;oni que  ;  les  pattes  et  les  cuisses  gfandes> 
les  postérieures  sortbot,  et  iés  jambes  hérissées  de  piquai». 

Je  rapporte  à  ce  genre  ^  l'iaseote  ^e  Fabricius  avoit  dé-^ 
crit  danslacolteiction  de  M.  Bosc,  «ous  1«  nom  de  musca  aêern- 
ma,  et  qu'il  a  ensuite  placée  dans*  le  geur«  iëphrkîi.  Il  est  k»g 
d'environ  deux  lignes,  et  d'un*  noir  mat  ;  les  ailes  sofit  blan-« 
ches,  avec  la  côte  àtnoitié  noire ,  et  une  nervttre  plu»  éis- 
tkicte  y  noire  ,  se  réunissait  k  cette  côte  prés  du  boui. 

Cet  insecte  se  tient  sur  les  feuilles  des  plantes,  des  arbres^ 
dams  les  bojs  spécialement.  Il  est  vif  et  s'arrête  peu.  On  en 
connoît  trois  autres  espèces  qui  se  trouv«enl ,  ainsi  que  la  pré- 
cédente 9  aux  environs  de  Paris.  Vay.  le  tom.  ^.^ ,  p^g-  36o 
de  mon  Gênera  crust.  et  iméct. ,  et  i'pavrqgé  de  M.  Meigea  sur 
les  diptères,  genre  triWBUra.  (L.)  '     : 

PH0RE;NIA  des  C^ee».  C'est  te  même  pt^me  qwe  ie 
Mtagrum  ou  Myaghon.  V.  ces  tûots.  (ln.) 

PHORIME,  Phorima.GtTtte  de  plantes  étâMî  par  Rafi- 
nesque,  dans  la  famille  des  champîgboi)s,pour  placer  les  Bil- 
lets qui  ont  en  dessous  dbs  fossettes  au  heu  de  pofes.  (B.) 

PHORIMON.  Les  Grecs  appeloieill /y^or//^it  une  stibs- 
tance  liquide,  blanche  comîne  du  lait,  d'une  saveur  stip- 
tique  et  âslrÎTigente.  Pline  là  désigne  towntie  une  espèce  d*a- 
Idmen  ,  nom  qui  ti^ii^d^qué  |^à^  kIOtré  alim  ,  mais  des  sulfates 
dtf  fer  plus  ou  moîtts  rtiélatiigéS'd'alilittitie  sulfatée,  qu'oft  te- 
efteiWoit  dané  beaucoup  d'en€r<rrts ,  et  qu'on  employoit  en 
médecine  et  dans  les  arts  pour  teindre  la  laine  et  apprêter  les 
euiM.  (Lî».)  ' 

PHORMIOJ^,  Phormium,  Plante  que  Cpok  a  fait  cott* 
noître  sous  le  nom  A^' Un  de  là  IS^oupeth-Zélùndt  ^  narce  que 
îeshabîlaws  de  celte  île  tirent  de  sa  feuille  une  masse  qui 
leur  sert  à  fabriquerdes  étoffes;  des  filets  de  pêche,  discordes 
et  autres  objets  auxquels  on  emploie  le  chanvre  Ou  le  lin  en 
Europe. 

'  Cette  plante  a  plusieurs^  feuilles  radicales ,  hautes  de  près 
àe  deux  pieds  et  Jarges  de  trois  ^  quatre  pouces j;iine  tige 
rameuse,  deux  ou  trois  fois  plus  haute  que  les  feuilles,  et  gai*- 
nie  d^ un  petit  nombre  de  fleurs  composées  d'une  corolle  de 
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{nx  pétales,  dont  les  trois  «xtëri^ars  soiki  plus  longs;  point  de 
^kiitt ,  k  taoms  qu'avec  Jussiett^  on  b<  regarde  comme  tel  la 
coi^olle  ;'  shr  étammessaillatiies  et  relevés  à  leur  leKtrémité; 
Utt'ôvdife  stipérieur  trièdre  v'^c'i  s^amitMhen  un  style  tefininé 
par  un  stigmate  ^  té«e;  une  capsule  4Mon^e>  à  trois  côles^ 
À  trois  làgts  ,  côiit^ofàiit  ftàf  gt^and  nombre  de  semeoces  al- 
lotigées  et  ynembi-aïieuses  snHeurs  bords4 

Cette  plante,  quia  été  appelée  GHLXUtdifi  par  Gmtner^ 
se  ra{)prûché  beaucoup  des  J àCINIthes  ,  et  encore  plui^  de» 
Lacr£Kal£s.  Elle  ë^  tirace  j  et  présente  dés  a\^smtages  inap*- 
précîables.  La  filasse  que  fournissent  ses  feuilles  tnacéréeâf 
dans  i'ëau  est  très-abOpSaiite ,  plus  longue  ,  plus  forte  et 
aussi  fine  que  celle  du  lia.  Le  climat  où  elle  se  ti^uve ,  donne 
lieu  de  croire  qu^elle  viendiToit  en  pleine  terre  dans  une  partie 
dcrEiirope. 

La  françe  et  rAnglèterre  ont  fait  chacune  des  etpédltîoni 
pour  rapporter  cette  plante.  Âiijou)rd'bdi  elle  est  très-cota- 
mune  dans  les  orangeries  de  Paris  et  de  Londres,  et  com^ 
mqice  à  fleurir  en  pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France.  On 
U  multiplie  par  la  sébaraliôn  des  rejetons  qui  poussent  abon- 
damment du  collet  de  «es  racines.  Il  flUe,  des  blessures  faîteid 
à  ses.  feiiilles ,  une  gomme  „fprt  peu  différente  de  la  gomme 
arabique,  etqiii  pourra  jprobàblement  étf e  un  jour  utilisée. 
L^  belles  expériences  faites  par  Làbillafrdière  sur  la  force  de 
ses  filaoiens ,  ont  offert  la  confirmation  des  éloges  de  Cook. 
F^ujas  de  Saint -Fond  nous  a  appris  qu^on  séparoît  très- 
aisémei;it  ces  filamens  de  la  pulpe  qui  les  unit ,  en  faisant 
bouillir  les  feuilles  dans  Tèau  et  en  les  raclant  ensuite. 

Tout  doit  engager  ^  coniinuer  de  prendre  soin  de  cette, 
plante  4  qui  est  destinée  à  augmenter  la  richesse  territoriale 
di^  mi^4e  la  France ,  et  à  fournir  exclusivement  des  cordages 
àiHOtrï^.ynarine  et  à  nos  arts.  Foy,  pi.  M.  3o  oi!i  elle  est 

PMOilSilUM^  Iies.GfkcB,  seloti  Aristote  «  donnoient  ce 
nom  à  ttÉte!  plante  dont  ib  se  seriiroient  pour  faire  des  nattes. 
Maitïtfetfanat ,  ce  nom  est  cellii  d'une  plante  originaire  de  l» 
N^VeHe-Zétande.  T.  ci^dessos  Puoaimu»-  (iN.) 

SPHORULITHE.  Den^de-Montfiort  apfeUe  ainsi  une 
coquille  fossile  de  Grignon  et  d'Angleterre ,  laquelle  appar- 
tierit  à  son  genre  phorus:{rmsu.) 

^HORtJS.  Le  même  naturaliste  dontté  ce  nom  latin  au 

!;èiït*ë  FarmER  quil  institue ,  et  auquel  il  donne  pour  type 
a  ïûupiefffppière  deH  conchyliologîstes ,  ou  trochus  off^kOUmm. 
*  V  I      .  (D^SM.) 

PHQS,  Phos.  Genre  de  ÇoQtjttLES  établi  par  Denys- 
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de-Montfort  pour  pîaèer  le  RcicBEa  CHABiioif  de  Liiiiiaeos.Sei 
caractères  sont  :  coqaîUe  libre,  onivalve^  tiuricalée,  à  spirç 
régulière  et  aiguë  ;  ourertnre  arrondie ,  ayant  un  seul  pli 
dans  le  bas  ;  lèvre  extérieure  bordée ,  et  garnie  întëritùre- 
ment  de  sillons;  basé  Qoibiliquéey  échancrée. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  connue  desnlar* 
chauds  sons  le  nom  dé  buccin  charalon^  de  buccin  ^Uneax^  de 
petit  chardon  9  parce  que  ses  c6tes  sont  épineuses  ;  sa  cou- 
leur est  blanche  avec  quelques  lignes  oçangéés;  sa  longueur  est 
quelquefois  de  deux  pouces*  La  mer  dés  Indes  est  son  pays 
natal,  (b.) 

PHOSPHATES.  On  donne  ce  nom  aux  substances  qui 
résultent  de  la  combinaison  de  Tacide  phosphoriquê  avec  une 
base  alcaline  9  terreuse  ou  métallique. 

On  avoit  cru  ,  jusque  vers  les  dernières  années  du  diz-hnî- 
tièmie  siècle  9  que  le /^Aos/^^orr  ne  se  trouvoit  jamais  ailleurs 
que  dans  les  corps  vivans  ;  et  on  le  regatdoit  ComAie  absolu- 
ment étranger  au  règne  minéral  :  oif  avôi^  eu  la  même  opi^ 
iaion  àFégard  de  \z  potasse  et  de  Vammàiàaque. 

La  première  substance  minérale  dans  laquelle  on  ait  re* 
connu  l'existence  de  Facide  phosphoriquê ,  pàrbtt  être  Id 
plomb  vert  des  mines  de  Fribourg  en  Brîsgau.  Klàproth,  ayant 
fait  l'analyse  de  ce  minéral  (  en  1785  ),  trouva  tfaCil  contenoit 
^3  parties  de  plomb,  18 i  diacide  phosphoriquê  ^  et  4  à^fer;; 
c^est  probablement  ce  métal  qui  le  colore  en  vert.  F.  Ploù 

iPHOSPHATÉ, 

-  Le  plomb  n'est  pas  le  seul  ïnéiàl  qui  soit  susceptible  de 
cette  combinaison  :  Proust  a  reconnu  cme  le  platine  étoit  quel- 
quefois combiné  avec  le  phosphore.  (  Joûrû.  de  Phys, ,  prai- 
rial an  g,  ou  juin  1801,  p.  ^30:  )  V.  Plativè. 

Klaproth  a  trouvé  An  phosphate  de  cuiPreén  très-gétit^  ërls- 
taux  dans  des  cavités  des  minerais  dé  Rhein-Breit-oadi,  dans 
le  ci-devant  département  de  la  KoèV.  (^J.  de  Pfys. ,  brumaire 
an  10,  ou  novembre  iSoi,  p.  35o.  )  V,  Cuivre  PHOSPtfATÉ. 

Enfin  ,  Ton  a  trouvé  le  fer  et  le  manganèse  combinés  en- 
semble avec  Vaci^  phosphonipte:  cette  découverte  6ftt  faite  en 
iSôi  par  Alluaud  et  Leiièvre,  dans  le  même  gtte  ou  se  trouve 
la  matière  àeVémeraude^  qu'on  emploie. à  ferret  le.  grand 
chemin  près  du  bourg  de  Bessine,  à  six  lieues  au  pord  de  Li- 
moges, y.  Manganèse  phosphaté.  .     . 

Voilà  donc  cinq  métaux,  le /»/<»in6  ,  \e  cuivre ^^\e platine  ^ 

le  fer  y  le   manganèse^  avec  lesquels  û  phosphore  ^  tto/av^ 

combiné.!!  faut  y  ajouter  la  Chaux  PHO$PHAT££,qui  se  trouve 

>  dans  la  nature  en  abondance.,  dans  des  coptrées  fort  éloi- 

guées  les  unes  des  autres  ,  et  dans  divers  états  fort  dîfférens  r 

.  tantôt  en  grandes  fnasses  de.r^ohers  j^  tantôt  enfin  y  sous  des 
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t>roi^  ^fisl^U^eft  irès-^^Uèrie?  »  t%  parles  d^ssez  b^lies. 
couleurs.  Elle  abonde  aossîdaosles  ossemenç ,  fossiles  et  no- 
tai^eM44^p^  ce«x  des,,  gjc^nds  quadrupèdes.  Foyez  ChaïjX, 
i^aoipaATÉi.  (pat.)      /    , 
P|IU$PHORfttKI  de  Kir^co.  K  Pwmr  phosphaté. 

.  •  /    •        .  . .    •  "    (^^)     ' 

pttOSpïiïÔiRE.  Corps,  iinopte  très'^çombii^tîble,  pres- 
se aias^  dàctUe  i)ae  de  La.cîr^  r,  P^^s  ouh^mhas  Wansparent^ 
,fi|iij>lc  ^  çpyiron  4o  degrés  /ÇfiQJLÏgr^  lmnV?i^MX  d,aïîS  FQjbscurîlé  ^ 
s.iisc;€^ptl|;>led' absorber  Foxygéae  àla  temp4i'»lprec  ordinairei 
et  de  répondre  d£&.  vapeurs  blanches  dans  rajr  ea  pcoduir 
saâl  de  Vacide  {diospboreiAx^et  de  s'em&ammêr  par  le  con^ 
tact  4" un  corps  en  combustloA* 

Le  phosphore  a  une  odeiir  très-sensibte  d%ydrogènc  et; 
d^arsenic;  il  est  tao^t  transparent,  tantôt  semblable >  de  la. 
corne^  et  quelquefois  .noir  et  opaque;  états  qui  tiennent  h  la 
rapidité  ou  à  la  lenteotr  avec  laquelle  oq  le  laisse  refroidir 
lorsqu^oaTexpose  à  une  cbaleur  de  60  d.;  alors  de  liquide  el 
ificoèére  qu'il  est,  iL^évien^noirel  opaq^»e^  si  le ;rêfVoidisse- 
mént  est  rapide  ;  demi-transparent  et  couleur  de  corne  ,  s^ 
le  rtfroddHsemefm  e«t»  leift  ;  el  transparent  9  s'il  est  fort  lent. 
Ceft  <HatA  QA  iMMat  dus  qa'aux/dij^positions  di\i$erses  qaje  prcn- 
Bent.U^jBH^^ulesdP'pbfl^phiifr^e^  jst  qui  dénotent  une  vériiar 
Ij^ie  cristâjUÂsiltic^  Saf  pesaorte^r  spécifique  .est  d^  i^jjo. 

h^  pfio^pèom  hou^  et.  ae  volatilise  à.un  degré,,  super  leur  à 
eehj»  de  Teau  bouillante;  à  Tétat  solide  il  ne  se  combine  point 
avec  roxygène,  k  moins  quUl  n'ait  été  chauffé;  mais  à  Tétat  li« 
quide  il  se  combine  rapidement  avec  ce  gaz,  en  répandant, 
nne  lumière  extrén^ment  vive  et  produisant  Tacide  phospho-' 
lique.  Ce  corps  ne  peut  être  conservé,  à  cause  de  son  action 
surTair,  que  dans  Teau  privée  d'air  ;  et  pour  obtenir  cet 
étatyon  fait  bouillir  Tean  et  on  la  laisse  refroidir  bors  du  con* 
tact  de  Taii*.  Lç  phosphore  se  combina  avec  le  soufre  et  les 
métaux. 

Le  pliosphorei  àoii  son  nom  à  la  Itti[i|ière  qu^il  répand  dans 
t'obscurité.  On  ne  le  troi:|ve- dans  la  nature  qu'à  T état  d'à- 
«ride,  et  combiné  avec  d'autres  corps  Ses  composés  minera- 
logiques  sont  peu  nombreux ,  mais  son  acide  uni  à  la  chaux, 
est  la  base  solide  des  animaux  :  on  le  trouve  d.ans  lesuerfs  , 
dans  la  itiatière  cérébrale ,  la  laitance  des  poissons,  et  com- 
biné avec  l'oxygène  ,  l'azote  (et  le  carbone.  C'est  par  la  cal- 
iMnation  des  matières  animales  et  surtout  de  celles  des  os  des 
quadrupèdes^  qu'on  obtient  \e  phosphore. 

Il  y  a  maintenant  cent  cinquante  ans  environ  que  4a  dé- 
couverte du  phosphore  a  été  faite  par  Brandt,  chimiste  de 
I^ambourg  (166^  en.  cherchant^  daas  Tarine  humaine  çxa  Ji« 
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quide  snscepUble  de  changer  Targent  en  or.  Ce  chimiste  ren- 
dit son  procédé  k  Kraft  de  firesde,  qai  ie  tint  secret.  Knntel  ne 
pouvant  en  obtenir  la  cônnoissance,  parvint,  en  i6jijk  le  dé- 
couvrir par  la  voie  de  l'expérience;  toutefois  il  demeura  in- 
connu jusqu'en  ijif^  qu'un  étranger  le  fit  connottre  à  l'aca- 
démie àe»  sciences^  qui  le  rendit  public.  Gahn  ayant  dé- 
couvert en  176g,  cent  ains  après ,  Vexistence  du  phosphore 
dans  les  os,  il  puolia  avec  Schèele  son  procédé  pour  l'extraire, 

Îui  est  encore  celui  employé  de  nos  jours.  Les  travaux  de 
^elletier  et  de  Lavoisier  ont  mieux  fait  connoître  ce  corps 
merveilleux,  qui  probablement  fera  encore  l'objet  des  expé- 
riences des  chimistes,  à  présent  que  la  chimie  est  portée  à  re- 
garder la  plupart  des  corps  simples,  comme  autant  dé  métaux 
particuliers.  '         . 

C'est  avec  le  phosphore  qu'on  analyse  l'air  ;  c'est  un  pnis- 
jsant  aphrodisiaque  dont  on  fait  usage  en  médecine ,  etc. 
V.  Phosphates,  (ln.) 

PHOSPHORE  DEBAUDOUIN.  V.  Chaux  NiTEAiiE. 

PHOSPHORE  DE  BOLOGNE  ou  PIERRE  DE  BO 
XOGNE,  spath  pesant  ou  suif (àe  âe  baryte  y  qu'on  trouve  en 
boules ,  dont  l'intérieur  est  strié  du  centre  à  la  circenférence. 
Cette  substance  a  la  propriété  d'être  phosphorique  pendant 
assez  long'tempS  ,  après  qu'elle  a  été  calcinée.  V.  Éaryte. 

(PAT.) 
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